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IIAAMA (Bible), Ammonite, l'une des femme» de 
MoMon, fut mère de Roboem, et élert loa fils dans se 
ivligloo» 

NAAMAN (Bible), général de l'armcc de Benadod, 
loi de Syrie, fut f^uéri de. la l^wtt par le prophète ÉUsée 
vers ran 884 avant J. C. 

NADAL (Bible), riehe Israêiite de la tribu de Juiln. 
tteita la <y>lcre de Darid, en lui refiisnnt de^ vi\-res 
pour M troupe, et mourut de frayeur, lorsqu'il apprit de 
sa femmeAbigaïl le danger qu'il avait couru par ce refus. 

NAIIEGA (Zui>-Be:«-Moavu al DOBIAM, sur- 
nommé), ancien poêle arabe du temps de îSoman Dca 
Slondar, rui de llira, et de Rliosrou«Parriz, vers la fin 
du6* siècle, alai.<is<< île» Pf)«i>.«, qui ont clé réunies en un 
ditMn, inanuacrît qui se trouve à la Bibliotiicque du roi à 
IMi itmka v»l4B6 et I6M. On tranre, dans bCftm. 
fomirthie de Sylvestre do Snn,-, un pormn de cet auteur 
avec la traduction française, et dos noies savantes. 

If AUfl, tyran de Spcrle, m eeewenr de MaebaaidM, 
Tan SOS avant J. C, se signala par toutes pj^f/cecs de 
eruautés, pendant un règne de 14 ans. Ayant fait al- 
liiMsaTCe Philippe, mi de Mesédolne, alon en guerre 
«TCC \es Komains, il loiita du s'assurer la possession de 
le ville d'Argos, quo celui-ci lui avait eonfiée; maivbien- 

t il fatibwé de seaoumettre tnx eonditions qoelul im- 
piMènot les Mnrcdoniens et les Romains réunis contre 
hd SOOS les murs de Sparte : c'est en vain qu'il essajra de 
neonner ses avantages après le départ de Fbnainius ; 
attaqué par Philopœmcn, général des Aeliéeos« U appela 
i son secours les Étoliens, qu'il croyait sesamis,ct périt 
Msassiné par Alexamène leur chef, l'an 199 avant J. C. 

NADONASSAR, roi de Babylone, célèbre pour 
amtir donné son nom à une ère qui remonte au 9C ré\Tier 
TdTamnlJ.CMCupa k trune depuis l'aulomoe de l'an 
748 jasqn*eB 784, et eotponr imtemenr Nàihu, L'his- 
toire ne nous apprend presque rirn sur tons ces souve- 
rains de Babylone qui, jusqu'à raveiu mcnl de \abucho- 
donosor le pi re, relevèrent des rois assyriens de NInive. 

NABOPOLASHAR, roi de Babjlone, montra sur 
j|1 »|4ne*an 644 avant l'ère cliréliennc, s'uilia à Cyaxare, 
tâi des Mêdcs, pour détruire l'empire d'Assyrie, et 
s'empara de >'inive, qu'il réunit à ses Élals. Il mourut 
l'an 633 avant J. C, après un règne de il ans. 

NABUCHODONOSOm, dit It CM, ni de Bkby- 
lone, fils de Nabopolassar, lui succéda l'an 623 avant 
J. C, envahit la Judée, prit Jérusalem l'année suivante, 
eflDBiiw eaptifle roi JoacUm, ainsi qm les jeonoB gens 
de sa cour, au nombre desquels se trouvait Daniel , et 
rendit ensuite la liberté à oe prince. Quelques années 
•pris, la Jndée^^t idvnllie. Nabodiedenesor y ren- 
tra, s'empara une seconde fols de Jértisalciu, aprcsun an 
de siège, lit crever les yeux «a roi Sédécias, rasales fortifi- 
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catlonsde la ville, détruisit son temple et sesautrcs édifices 
et emmena tous ses habitants en Chaldée. 11 fitcnsui'ic I» 
guerreaux Tyriens, assîé^ealenrrillependant J 3 ans, s'en 
empara au bout de ce terme, porta ensuite ses armes en 
Eg}rpte, fitlaeonquétedeoe royaume, se rendit maître de 
tous les établissements des Phéniciens sur IcscAtes d'Afri* 
que, et pénétra, dit-on, jusque dans la partie méridionale 
de l'Espagne. Ce fut après son retour à Babylone, suivant 
la sainte Écriture, que dans l'enivrement de son orgueil, 
il fil fondre sa statue en or, et commande i tous ses sn* 
jets de l'adorer ; mais il fut puni de cet acte de vanité 
par une maladie aiugulicro. Tombe dans un état complet 
de démence, Il se persuada qu'il avait été transformé m 
bcpuf, et ne recouvra la rai^wn qu'au Imuf de 7 ans. 
Suivant les calcub de l^archer, .NabuchtHlunosor mourut 
MO avant i. C. Avee lui ^écroula le vaste capii* 
qu'il avait créé. Son fils, Bvttlierodadl, lulsocoéda SOT 
le trône de Babylone. 

NAMftïHODONOaon, ni d*As^yrio, nenmé Ar> 
pbaxad dans la Bible, monta sur le trône l'an 646 avant 
J. C, vainquit Phraortes, roi des Mèdcs, le tua de sa 
pnpn main, et pénétm «n ludée, oft Holophome, htn 
doses lieutenants, ayant mis le MiH;r devant Béthulie, 
fut tué par Judith. On croit queoo prince périt en défen- 
dant SB capitale assiégée par Cjann, lils denveortel, 
et par Nalwpolassar. 

n ACUET (Lous>lsiBOBS), né à Laon, en l7!i!i, d'un 
père Bédedn estimé de cette ville, vint h Paris aehever 
SCS études et suivre des cours de chimie et de pharmacie, 
on il se distingua teUcmenl qu'il fut nommé piévàlt 
eVBt44irc préparelenr des eonn da eoilége de pheiri* 
meele de cette époque. Il s'établit dans la capiule, et y 
dirigea jusqu'au commencement du 19* siècle, une phar- 
macie célèbre qu'il quitta pour étabUr un laboratoire de 
médicaments diiniiques. Il abandonna euoora ee genn 
d'oecapalion pour se livrer tout entier à l'cnaaifBement 
de la pharmacie, dans la chaire qu'il obtinth eetteépeqne 
à réoole linflherWMin, qui vcnaitd'étrc créée, et quiSM* 
cédait, sons ce npport, à l'ancien collège de ce nom. 
iNacliet professa, pendant plus de 30 ans publiquement, 
à la satisfaction de ses jeunes aoditeun, dont il deve- 
nait souvent l'ami. Cet excellent homme, mort en 1833, 
a peu écrit. 11 a néanmoins publié différents articles de 
p ha rm aci e , dans les 40 derniers ni. dn D ktimm a t n im 
scient*» médkale». 

nACUOR, patriarche hébreu, fils de Sarug et père 
de Thtré, Tient 147 «m. — 6ea pitit-ib, appelé du 
même nom, fut père de Bathuel, dont Rcbecca fut la fille. 

nAD.AB, roi d'Israël, fils de Jéroboam, monta sur 
le trône lin 084 annt J. G., se livn k leua les «tués, 
et fut tué après un régne dedén ans par Baeia, l'tan dn 

8C« (énératu, qui prit le titra de NI* 

vonkxw. — i> 
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WADAI. (AtotSTiN), littérateur, né h Polticrt en 
iOISB, alla à Paris, embrassa l'ctal ecclésiasUque, fut 
gmimnlirimnnf préwptoir d'un Jeaoe tdgnear, w mé- 

taire de la jirovinrr du Bdtirbonnnls, secrétaîrc de l'am- 
lnindr trançaise au coogrès U'Ulrocht, obliot, pour prix 
de Ms ferrteM, llablwyv de Doodoiiivili*, et mminit 
dans sa ville natale en 17il. On a de lui ^ tragédies, 
.^ff ftt aocuoe n'est restée au Uiéilre : SaiU, Uèntde, la 
MaduAén, Muritmm el Omrphiê ou iVeTit ; une parodie 
àcZaîrtf joaée auThéétre-Iitalicn en 1733 sous le litre 
d'Aritiftim au Panmm, mt la FtUe ét Mtlpmaim, et 
quelques autres prodaflUint, publiées aeiu le litre d*CHrii- 
wmmUit$, 1738,5vol. in-13, qui, aiosi que les précé- 
dentes, ont beauoaap noins oiialribiié i fek<e eeoiwilre 
leur auteur que le joli CiMel deVoltifareearlePuiiaaie 
IrençaLs, exécuté en bronze aux Trais deTiton do Tillet. 

n ADAHI (Jean), jésuite, oé à Tjrmaa (Hongrie) en 
1614, professa d'abord aueollége de Grals la rhétorique, 
la philosophie, la théologie et la ooDlrorerse, fut ensuite 
appelé h Rome, et y rédigea pendant K ans les Lettres 
annuelles (aumui LÀtlera) sur l'ctat des missions. A son 
Wuu m AlhiMgne il Ait nomaé direelear spirituel du 
coIIi'rc devienne, jinis confesseur de l'irnpéralrice Élco- 
Bore, et mourut a Vienae en lt>7U, laisssut uu grand 
MMfcNdWmgat, 4sat «n timm It liste daae la ^pe- 
dmruhungar. liUtral. Pormi ses ouvrages historiques on 
distingue : Aeye* Hutigaria à S. Stepkaiia tisfiie ad Fir- 
éhewdiiai ///, I68T, fanfol. Il ert l^édilaiir de deux 

ouvrages d'Alegnmbc : Mortes illuttret, etc., et Iteroet vk- 
Mmm oharitalU, etc., qu'il a oontinué jusqu'à son temps. 

flADASTI ov NADASD fTioua), edgaenr hon- 
grois, commandant de Rude an nom de Ferdinand d'An- 
Mche, ^i avait enlevé cotte ville à Jean Zapoli, se 
dlapasait k défeadre la pleee menacée par SoUinaD en 
il}Î9, lorsque la gnrni.son cl les habitants eurent la 11- 
dieté d'ouvrir les portes k l'eniieni, et de livrer leur 
«ommandant ; mots SeWiia» puait la trahisen en pas- 
sant la garnison an fil de l'épée, el récompensa la fidélité 
de Nadaati en le renvcqruit sans rançon. Ce brave oflkier 
servit ensuite dans les armées de GlMrles-Quint, et en- 
aelgna l'art de la guerre au-doe d*AUie. 

N 4D ASTI (Fkauçois na), comte de Porgalseh , petit- 
flls du précédent, entra Tun des premiers dans la ligue 
^■n iHinèrenl les nubics hongrois vers 1666 ponrebli- 
ger l'empereur Léopold à leur rendre leurs anciens pri- 
viléBCsetà convoquer une diète. Elevé aux fonctions de 
pnirfdontdn eonseileMmNbi, Nadasti aspirait au titre 
de comte palatin; mai* eiHe dignité lui ayant été re^ 
fusée, il ea devint ploa natif è seeooder les projets de la 

oontre Léopold le fer et le poison, mais ces accusations 
n'ont pasété prouvées. Des papiers siixis m 1671 firent 
— ndtwk» ehefcdn In Hgmi WadasH fat arrtté, eeiH 
duit à Vienne, comlamné à mort, et exécuté le 30 avril 
1671 . 11 s'était appliqué à l'étude de rbisloire, et laissa : 
Gynotwv/MHMBmm, 4M6, eaaienant, par ardre al> 
phabélique, les lois cl ordonnances du royaume de Hon- 
grie jusqu'en 16tt9 } ifoNiointM ra^t apouM, hmngarici 
fyim se Aiww», mm vankm j w u w i i wtd, 1664, in^éi., 
en style lapidaire ; cet nurrage, orné de belles estampes 
«( fort reebercbé, a été traduit en heqiroi» fnr In P.Hn» 



ranyi. 1771 , in-4<>. On lui doit en oq|tn OM édition de 
l'histoire de P. de Reva, De MouankiAtlS^Ommiàngni 
Bfm§mtUif 1680, i»4Bl. 

IX ADAL'D (Joseph), savant ecclésiastique, ne à Li- 
moges, mort en 1793, après avoir consacré sa vie entière 
& étudier l*UMeih« et è déeMAw lea vieilka droafciues 
de sa patrie, est auteur di: ]ilii'-ieurs écrits dont l'abbé 
Vitraca.puhlié la liste j nous citerons entre autres la 
ChmuXogk du titgtmm susensâM dit Lhnogt», du gou- 
verneur* généraux, intendants, imprimée dana In Oyen- 
drier de Barbou, 1770-1785. 

MADAQLT (Jban), d'Une ancienne ftmille de nm> 
gjhliniinil dn la province du Limousin, était le fils d'un 
oenseUier au parlement de Bordeaux. Reçu avocat ea 
1667, il vint s'cUblir en Bourgogne, k Montbard, on il 
devint le éhef d'une nouvelle fumille, qui a fourni plu- 
sieurs magistrats distingués à la chambre des comptes et 
au parlement de Dyoa. Nommé oouseillcr un cette cour, 
le 9 mars 1603, eîmnite maire perpélud de la ville d» 
Monthard, il fut. en celte qualité, élu du tiers état aus 
états de la province eu i l>77, et mourut en 1691. 

HABAULT (JnsM), ils do précédent, fat aussi 
maire de Montliard, et élu en 170fl. députô aux étalk 
11 mourut le IS décembre de la luéiue année 

NABAIILT (Jnai^, fis du précédent, né i MenOwd, 
le 38 octobre 1701, fil ses études à Dijon, où il prit la 
robe d'avoost. Il fut ensuite pourvu de la place de maire 

de Henri do la Forest, son onde, et devint plus tard 
avocat général à la chambre des comptes de Bourgogne 
et Bresse, ee qui étaH une fort belie pesitian. Il fat Ué 

avec le grand BufTon, son compatriote, qui débutait 
dans sa carrière; et ses travaux dans les sciences pbysi- 

l'académie de Dijon,pnîsderAendémiedcs sciences, qui 
le compta parmi tes membrm eorrespoodants. Ayant 
résigne en 1751 , fl loi fut déHrré des lettres dlNonenr 
avec le titre de conseiller du roi. Il mourut le 19 novem- 
bre 1779. Il a laissé sur la physique et l'bietoire natu- 
relle plusieurs mémoires insérés dans In GsBsrfHn nan* 
dëmiqw el une histoire de Montbaidf daal !• mmMHflril 
est k la Bibliothèque du roi si Paris. 

NAi>AlJLT (DsKJAmN-EoMB), itis du précédent qui 
fut pannm, en 1770, de la charge de conseiUer-eomnii». 
sairc aux requêtes du palais, à Dijon, eutra dans le par- 
lement à l'époque des grandes agitations qui précédèrent 
la suppression deeallamagbirature. Témoin clairvoyant 

d'une lutte qui ne devait finir qu'avec l'anéantissement 
de la mouarcfaie, il chercha toujours par la sagesse de 
■m ivis h détourner sa eempafrindm n iDW i violentes. 
Rentré dans la vie privée en 1789, il se consacra exclu- 
sivement au coite des arts, notamment à la peinture 
pour laquelle fient na geât passionné. 8n m e inB dn 

Montb4ird devint lo IWidlli imi de beaucoup d'artistes 
distingués. £n 1780, il eontnhua, comme élu des éUU 
de Bourgogne, k l^aequisitlen de la fesUe s a ll ml l e n dn 
plâtres moulés sur l'antique, qui enrichit le musée do 
Dijon. Cet homme de bien fut enlevé à sa famille le 
ITffvrier l«M,MMentuMflle etdeuK flb dnew 
mariage avee Crthwinn Leolerc de Buiïon. 
liADAULT (C«naini)»Miir puloée de Bulfoa. et 
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femme du («réeédent, tUKpiîlà MoaUmnl le 17 mai 1744. 
Duuée d*ttn eeprit supérieur et d'un eoMir«MOenl, «De 
fui, dé» aom «ataOB» lldole de ses parents. Son itlustre 

{rire eut pour elle une estime et une tendresse particu- 
lières. Souvent il eut reeoors i sa plume élégante et 

MltfefliliB4Mtemporaines. mais pour svs travaux lilté- 
IlilH. Doote d'une exquise sensibilité, qui u «lait pai, 
«HUM Ite Mit, I* prtipni» Mtuniicta, e^Mail ivioui 
dans SCS lettres qu'on rrmnrquaît W «Itetère. Buiïon 
étant resté veuf de bonne heure, la p céwnte de M"** Nt- 
dnK M foldoiiblesBMrt piMeiM : cfle Maal^ iMBdi^ 
tout le temps qnr. chaque année, il venait passer à Mont- 
bard les honneurs de sa maûon, alors le rendex-vous d'un 
graod aoaabre dlMiiinMi distinguée. La mort deBuloa, 
ai 1788, vint remplacer ces jours de tK)nhcur par des 
Jaorsda deuil. La révolution éeUta peu de temps après. 
BiAdlB à mvaiHaP panr vim* alla travrait le nojren 
daaoalagar beaucoup de pertauca plus niiiiiiiurcuses 
«Bort. BUa aaawat à Montbard, le il juin inii. 

NADBBHAIV (imtli-VtMçom) ,. profèiaaar da barpe 
au conservatoire de musique, naquît à Paris en 1781. 
Oèa 4795 ( il essaya son talent dans quelques réunions 
d'artistes «t dhuBiateim. Il eeaapaaait déjà de jolies 
romances, et déployait beaucoup d'habileté sur la harpe. 
En 1798, il se rendit à ViaDMi aà le ailibra Clementi 
la protégea partieulièraMUt. De nloar k Paris, il pro- 
daMt w alilt extraordinaire dans une eérémonie funè- 
bre en riioniieurde Washington, où il dirigea 13 harpes, 
qui, souleoucâ pur de:i cors et des voix éclatantes, reten- 
tirait sous la dôme des Invalides. Dapoiai aafut au son 
d'un de ses motifs les plus puissant» que les Français, 
à la bataille d'Âuslerlilz, oocupèreol les hauteurs du 
Plaul, «M da la poaUaB atratégique. Cet artiste mourut 
k Paris, le 9 avril 183S. Parmi ses élèvw on distinj^c 
Foiguet, Labarre et Rettc, gendre du pianiste Cramer. 

XIADIR-SCHAH, rai de Pane, bmmz «abard 
comme général sous le nom de Thama«-Koiily-Kan, né 
ran liOO de l'hégire (1888 de J. C) dans un village de 
ktribada KiiUm, pi«8 de MéabeM, capitale dn Kha- 
raçan, se signala, dès l'âge de 15 nns, c<intrf Us Irihtis 
vaiaims d« la aienne. 11 avait acquis une haute répuu- 
ttan da braraora lanqaa le Mbie Sebab-Booerfiif aa«- 
verain delà Perse, lut détrôné (172'i). I.i s [uovinicsdc 
l'empire devinrent alors la proia des Kusses et des Ot- 
tomans, et Nadir, profltM* da en dnanatanees, aVn- 
para de tout le Khoraçan jusqu'aux frontières du Kharizm. 
Appelé à prêter aoD appui à Schah-Tbamaa, héritier 16- 
gitbM de la anaremie. Nadir mentra k ea priaoa m 
grand dévouement, et le pluç:) sur le tronc; mais en 
même temps il a*aiapara de toute l'autorité, et eut soin 
de gagner riiflBcyaii daa aaidala. Ce niétalt pat eoeore 
aaai peur mu Mabllion d^Toir rendu à la Perse ses 
anciennes limites, il naaraha contre les Turcs en 1730, 
leur enlève la plupart do leurs conquêtes, et 0 allait 
s'emparer de la ville d'Érivan , lorsque la ré>-olta des 
Abdalli.i le rappela dans le Khoraçan. Pendant son ab- 
sence , bcbah-Tbamas , voulant ressaisir l'autorité dont 
aanfMral fmtt dépaolllé, nareba lui-même sur Éri- 
van ; mais il échoue , essuie plusieurs défaites, et achète 
la paix en oèlaMt à l'eaneaii toute la rive gauobe da TA- 



raxe (I75i). Nadir s'oppose à l'exécution de ce bonlens 
traité; il fait déposer wn aotmrain, plaae aar le Irtoe 

un fils de ce prince, Abbos lil, encore an berMao, s'em- 
pare de la régence, et devient, par la Ml, le Téritabla 
souverain de la Perse. Vainquenr de tooi aaa annaaila, 
et maître de la puissance suprême par soHa da la moK 
du jeune Abbas III, Nadir convoque les grands et les 
notables de la Perse, et se fait proclamer souverain; 
quaiqall aàl déik quitté le nom delliamas-Kouly-Kan, 
c'ej«t sous ce nom qu'il se fit couronner. Il cberobe bien- 
l6t de nouveaux ennemis à combattre, se signale par sas 
eipleito asolM ha Arabes, les Hcflab al les Indiens; 
ni.iis il ternit l'éclat de sa gloire pçr son avarice et ses 
vexations. Nadir, regardé longtemps comme le libéra- 
lear de la Perse, aondt Ml eoMar aan nsorpatian, im 
eût ménagé les opinions reli|?ieuses de ses sujeU, et res- 
pecté leurs préjugés} s'il eût été plus avare de leurs for- 
tunes, de hv sang; si anin II se lit pins eeeupé du 
bonhnir de ses États que de leur agrandissement. Mais 
aon ambition, sa soif insatiable d'or et de conquête, son 
inloléranae, sas Tamions, ses omanlës, la rendiwBHiB 
objet d'horreur pour la Perse, et de terreur pour les 
ÉUts voisins. On ne peut se faire une idée de la ierocilé 
des agents qu'il employaH panr seprasotar des bsmmaa 
et de l'argent. Lui nR^ine, aigri peut-iMre par ses souf- 
franaas, par ses chagrins domestiques, par ses revers 
contre las Lcsgis, par lea rérolMs qnl Mataienlda tavts 
parts, il se transporUit successivement sur tous les 
poinU où l'on bravait sa puissance ; il parcourait la 
Perse en brigand, sa banmau; publiafldas lislas de 
proscription, faisait ontiler ou aveugler nm foule do 
malheureux, et élever, sans ses yeux, des colonnes et 
des pyramides de tètes baurines. Ispahan, qni, sailf 
son r^ne, perdit son rang de capiUle de la Perse, était 
l'objet particulier de sa batne atdasas cruautés. Tant 
de crimes, tant de maux, devalsnl itair kttr InM» 
Aprta mir lépandu l'effroi, la dévuMltenal la eamaga 
dans la Perse occidentale. Nadir, toujours suivi d'An», 
armée nombreuse, composée de soldats de vingt aatiau 
diférmilas, qnl. Jusqu'alors, avait Ml aa idnié, ank 
dont il commençait aussi h se défier, se rendit, an prin- 
temps de 17i7, à Mécbebd, devenue le siège de son 
empira. Seonaren, Aly^Kouly Kan, venait do se révol- 
ter dans le Seïstan, où il avait été envoyé pour réduire 
des rebelles. Nadir se disposait à marcher contre lui, 
quand H apprit le aoulèvemant des Kourde^ de kaboo- 
chin, dans le voisinage de Kélst. Agité par de funestes 
pressentiments, il envoya sa famille dans cette forta- 
raae, ob H aomptail aa MttMr, a* Amafa contra les 
Kourdes. Il était campé à Fcth-Abad. lorsque, dans la 
nuit du 19 au 30 juin 4747 (11 djoumady 1 tOO), qud- 
qoea-nns de ses générinx panana, sfSBl à kv léle 
hammed Saleli Kan, intendant de sa maison, et Moha» 
med-Kouty-lUn, son parent, capitaine de sas gardaii 
entfireni dans sa tente ponr raassasiaar. Mrdlli par 
la bruit. Nadir, couché avec une de ses femmes, se lève, 
prend son sabre, et leur demande d'une voix farmidaUn 
ce qu'ils veulent. Un coup qu'on lui parte sur In titoait 
l'unique réponse. Il se met en défenae, blesse daux àm 
assassins ; mois s'éunt embarrassé dans les cordas de sa 
lente, UiomU et demanda la via. • Tu bIm Ul |rtaB à 
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pmoâM, lui dlHBt iM «oafuéi; la nVn aMrHea m* 

cune. • On Tachève, et on lui cwupe U téte. Ainsi périt 
dêo» M K9* année, et apr^ un règne de 11 ans, Nadir> 
MMb, IViii àm iMMiaM les plia eMraoHiMiNi dont 

l'hLMoirp fas5c mention. L'hlsloirrdr Nsdir-Schah ocrilc 
00 persan par AloiiaiDined Madby-Kao, a été traduilc ea 
friMris pv Wfll. loMi, 4770, 

HADJAII, f'irlavr pnrvpnu au lioMn des affaires 
.fndanl la mioorité d'Ibrahim, dernier souverain de U 
dynaaliedes Zéiididef, ruNodila na« année d'Anbai 
et de noirs pour combattre Cals, usurpalcnr du trône dia 
Yémen, le vainquit, prit sa place, et anoorut en 45i 
(i060), après un r^gne de 40 lot. Où erdl qull fut 
empoisonné par Alf le Solihlde, fondaleor île la djrBig» 
lie des Soinhidos en 

WyEVllls (C>Ésii8), poète tragique et comique, nd 
dans la Campanic , mort vers Fan 880 de Rome , avait 
àrit un poème sur la première guerre punique. On a 
conservé les titres de quelques-unes de ses tragédies qui 
Mntiailtedei Grces. Il donna également des drames 
nationaux, parmi lesqncls sVn Innivaii un intitulé. AU- 
moniœ Bemi et Homuli. Ayant dans quelques-unes de 
m pièflM lanoé des traits ntlriqpMa onilN plnstaort 
dioj-cns notables, il fut banni de Rime dalla terminer 
•es jours en Afrique. ISacvius fut mmI poCte épique, et 
tkina H «hmviR Mpérioir, «m plasiéim rapports, 1 

Bnnlns, qui n'n écrit qu'après lui. 

IliEVIi;S(JB;k!ii), médecin saxon, ne k Cbcmnilz en 
Misnie, ea 4400, nort en 4874, avee b répatadioa dVm 
des meilleurs niéilocitis «te 5on ifmp<, n Iiiiçsé des con- 
sultations très-cstimées parmi lesquelles on remarque : 
JfidjHHiMNl* esnfra patem, fin npMkâ Dntâeit^, 

T^AGIIII) (Samiil) rabbin de Cordouc, ancien gram- 
mairien, éuil disciple de Judas Kbioog, et conlemporain 
do rabbi Jooas beo Gannah. il a écrit 99 otivragu , au 
rapport irAlien-Ezra. Les plus coimus8ont:SqiA«TM/ioj- 
etr (Livre des riclMises) ; Wolf en parte dans sa lîibtio- 
. fMfiw AAM(l|Htf Ben wStMe (Plis des proverbes) j jtf*. 
via aghetnnra (Introduction ii la gcniBrc), Constanlinople, 
4K10} Venise, 184», 1598, in-4»i un TrmUé contre 
Jomt Un Gannah , pour la dtfBtue da Judas Khioug, 
inconnu à tous le^ bibUagraphei hdhrtiqoes, B Mep té au 
docte ablië de Rossi. 

RAGOT (FBA:ir.oi8-Cn&RLis), ecclcsio.stiquc, né à 
Toon le 4 9 avril 1784, professa la théologie au aémi- 
nairede Nantes, devint ensuite supérieur du petit sémi- 
naire de St.-Sulptcc, puis directeur du grand séminaire, 
fut envoyé, en 1791, fonder un téninairaè Balttinara, 
et y mourut le 9 avril I81l}, après a\oîr él.ilili d.ins les 
États-Unis un grand et un petit séminaire, et un collège 
qui a les privilèges des ottivereiléi. On a de lut quelques 
traductions de livres de piété écrits en ;i)iï!ni<:, i ! d'au- 
tres ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Cointrsiont 
AfKlyiMspratnlaNCs, 47g6,in.4i, édition augmentée; 
F»V*.V. OWrr. 1813, in-S». 

AAUL (Jkak-Aloustih), statuaire}, né ii Berlin en 
4740, mort en 1788 è Gaiael, après y avoir raapli avec 
di?tinction pendant 50 ans la chaire de sculpture, a 
laissé, entre autres ouvragies estimés, une statue du 
ImdgMv* Gmnm, plaeéamtr Tesplanade ICarael, 
-plwitiin mnwB p««r la déaamim des Jardina dt 
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église d'iliiidelbarick cii Suisse, etc.; ce tombeau a été dé- 
crit daos ia plupart des ouvrages sur la Suisse, principe- 
le—rtdam let. l*»de« T M m ut fU lt m^ éi UMk. 

nAUUM, le 7" des petits prophètes, vivait dan*) le 
temps qui suivit la ruine du royaume d'israél par âei> 
iBanaier,aoiiaAelMd>«a]laDaisé, etpréditia 9"rvfaiede 
la cité de Kinive par Nabopolauar et Asiyage. Les Grecs 
et les Laillna linit la féte de ce prophète le l" décembre. 

MAIGBOIV (jACQrts-Aimi), l^in des cellabonlea* 
de rettnjthpédie mélhojiqiif , et membre de l'Institut, 
né à Paris en 17S8, mort dans cette ville le 28 février 
4810, a publié un grand nombre d*oavrages. On lui re- 
proche d'avoir fait des Dictionnaires de la Philosophie 
ancienne et moderne, de 1 Enc}-elu|KWlic, le recueil de 
tous les principes d'athcbmc en vogue dans le 18* siècle, 
au lieu de se borner, comme U le devait, à prénnlcr une 
analyse de tous les sy stèmes. Ses ouvrages, presque tous 
dirig)'-s contre le christianisme, sont toml>cs dans le plus 
profond oubli. On lui doit comme éditeur la publication 
des Oftjfrr» de Si'wtjue , traduites par LapraiiRi". «le la 
Collection des moralistes aneinis, avec un iJiKmrê prtli- 
m hutti r t, el dans laquelle il a donné une n euvel l e Iradn^ 
tion du Mauuel d'Épkiètt, 1782, Dijon, 1795. in «». 
des FaUci de Li Fontaine, avec une A'o/ice, dont il a 
éld Uid d« cninpIaiNS iépaiteant) du ThêitM db 
Rneinf, avec une \olicr; des œuvres de Diderot (1798) 
dont il avait été l'intime ami et sur lequel il a laissé 
des Mématm MÊ l ù Hq mt, poUlée en 4898, mais qa fnW 

pas n'pondu à l'attente des ctirienx ; de J. J. Rr ns^r-in 
(1801), et de Montaigne (IbOi), avec des notes Urées 
d'un oemptairaceneervé k la bilriiolliAqDede Bordeeus, 

et que Monf.nipnc ne dostiiinit pas h être publiées. 

IM AIGEOn (Jbam), conservateur du musée du Liixeni< 
bourg, né I Beanne en 1787, mort k Paris en 4889, dé* 
buta de bonne heure dans la carrière de la peintura. On 
distingue parmi ses premiera ouvrages : Pyrrkuê m- 
font, et ÈntÊ partant pour Ut gtitm de TVoér. On hif 
doit encora les deux boê-rrtiifi du plafond de la galerie 
de Lmenbearg» et plusieurs portrait$ reinarqualileBt 
notanunenl eeox de Honge et de Laplace. 

NAILL.VC (Philtost m), 53» grand maître de l'or- 
dre de St.-Jcan de Jérusalem, élu en ISHiî, fournit des 
secours à Sigismond, roi de Hongrie, contre le sultan 
l^Jaaei, dît l'Éelair, et conbetlft avee iideur à la ft- 

meuse jotirné'C de Nietipolis. en l"0(^. Fn 1400. il as- 
sista au concile de Pi&e, convoqua un chapitre général 
de sen eHraen 1491, y Si edopler plasieun déerela 
pour le rétablissement de la disriplîne et des (iunnccs, el 
moanil à Rhodes, la même année, regretté des Riio- 
diens dont il siétalt eiNMlannnent montré le père. 

NA1.1IA, un des [>rineipaux historiens turcs, floris- 
sait au commencement du 18* siècle, et appartenait à la 
daase dea eflSendb, enhemneede loi et de sefenee. ïn 

1709, il adressa à la Porte les premiers chapitres de .son 
histoire ottomane, et il reçut à cette occasion une bourse 
dVir, evee le dipléme dlilslerieiinraphe de Fempira; en 
lui alloua, de |dus, un Iraitcmont de 120 auprès par 
jour, à prélever sur les revenus de la douane. Nous 
ignoran» la data de «a nalmanea et eéD* de M mort* On 
peut Mdcmant aflirmcr qn*ll menrut avant l^nnée 
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4754. Lliistoire ottotnano de NdAft floounenoe à Tan 

*000 de l'hégire (1591 ilcJ. C). et se termine à l'année 
4070 (l(iS9). Elit- a clc imprioMc o CoRstanltDoplc, l'an 
I78i, en deux volumes tn«Mio. 

I>AIROMI (AMTOiM-pArsT), sarant maronite, ne- 
veu du célèbre Abraliam Eeltelieruii , et professeur de 
laopieflfrtaqiM mi dnhUlqiM tu «Migt dek SaptaMe 
a Rome on (711. o<t autour <1rs otivra|ï<"< siiiv:ints : 
Offiew sanctoruin j'uclà rtium Ecclciiee maronitarum, 
Bmm, I6M «t I64W, in-M.; DtmMvrimà pMem c»- 
Àm tfii cnfr nuncupatd discurtus, Idli , in- 12, traduit 
«n italien et en français; Distertatio de origine, mutine 
m r tU fkm marmUtarmii, 14179, in-8*, oavngB utile 
mais surpassé par rclni li'AssctiKintii ; Evojyliafdti €»• 
thoikw romatue historito d^gmalteOf 1694, 

NALDt (Nauw), Vm des litténilean lIoranliM les 
jdu dirtiagoés du IK* siiclc, mort vers 1470, avait fait 
pendant plwiean années , des levons de Ullérature aux 
jeunes praliès de l'ordre dei senrftM. Il a laissé : une Vk 
éêiHmumxo Manttti, publiée par Burman dans K- I hr- 
tmirtuamUfiU, Hat., tome IX, et par Muralori, dans les 
Str^jtlar. rtr. tM., tomeXX; uno(<p/rivkMoth.Corvin; 
unjMANCCn IV livres sur la fiiracusi; Itililiollièquc de Rude, 
inaéré par Pierre Jœnich dans leaMelclrinnla thorunmiia, 
1781, Ih-8«, tome III, et d'autres pièces <lr poésies dont 
Megli a donné la liste dans les ScriUori fiorentiai. 
. WAÏJ)I ( A> r()i>F;) . thi'atiii. lié l\ Varmn , d'une 
famille noble, se distingua, dans son ordre, par sa piété 
Cl «m saToir. Il nmuwtàllene, es 4845. Ctei fort 

que le Dktimmaire univertff, hiftnriqur, etc., fait naître 
et mourir le père Naldi à Florence. On a de lui : Qwm- 
Wpww ffotHut Ml fiiro iÊtttfim mh fin^imitnf Bologne, 
4610; fletohitlonrt pritclkte entinmtùnicienllœ. inquihif 
frœcifm de juitHia tontratlût , KaeUi mlgo nwicupati, 
*tdt «amMit, ogritef, Brawia, 44194 ; AtbtobOitnnpnîetim 
cl varia juris pontificii Inca, Rome, 1032 ; Summa theo- 
lojfiœ moralk, sm rcêolutiones practieœ notabiliorescamum 
fan «NutAuR emvdmtia, BrOMii, 1693 ; Bologne, 1695. 

IIALDII^I(B*n'i8TA), peintre, néàFloreoee en IK37, 
nort vers 4 S9S, a lalaié un aiMX grand nombre de ta- 
Ueanx, dispenéi dans les Igltses de Home, de Florenec, 
4aPisto4a et de Palerme, et dan.s plusieurs galeries par- 
. Vaaarl loue sa touche facile, sa couleur et son 
I. N&LDiNi, sculpteur et.stueatear romain, 
a également décore d'un grand nombre d'ouvTagcs les 
principales églises de Rome, où il mourut vers 4660. 

RALDIUS, ooN ALDI (Matbus), premier médecin 
da pape Alexandre VII, né à Sienne, et mort en 4689 
i BiCNM, nù il professa la médecine avec la plus grande 
diallnellon, a publié : Reyole per la cura del contiiffio, 
16K6, in-4«; Adnotatimrt in aphoritmoi Hifpocmtis, 
lfi67. in-4", /?<•! medicce prodromi, prtrripuorvn pk^iio- 
loffia probUmatttm iractattu , I6H2, in-foi. 

NALIAN (JicocKS), patriarelie des Anaëniens i 
Ganstantinople, né vers la fin du l7*sicrlo,mort en 1764, 
aderit en arménien plusieurs ouvrages qui lui assignent 
un img disliagad parmi les lilléralean de sa nation ; la 
plus remarquable, intitulé: Kand$»rnii,n>i 7V(f«>r(l758, 
in4*) est intéressant sous le rapport historique et géogra- 
phique. La plapart des antres sont rdallli i» la théalogle. 
nARGEL (NMaM« o«), nédaein, disaipla dafuncns 



Ramus, oé eu i880au village daNauesi, dans leNojnm* 

nnii, fut nttaché en lS87i l'abhnyt^ lif Funlrvr.iult, ot 
y mourut en 1610, laissant un graud nombre d'uuvrages« 
lant imprimés que nHUMiseriti. Les priaeipaus sont s 
Ditetmrt trh-nmple dt la pttte, 1581, ln-8«. Ambroiso 
Parc en taisait beaucoup de cas; P. Bami VUa, 4B99, 
In^ on j trouva des détails iaidreaaanis sur la tIo et 
les ouvrages de ce professeur; Annhgia viicrorofvii ad 
macrocoêmtin^f id eU IUUlUo tl propotHio unteerti ad 
AomAmm, ele.* 1611, In-lbl., ete. 

WA>CrL (PiKBRK n».). fils du précédent, ne .n Tours, 
eu 1570, mort à Paris vers 1U90, avait rempli dans celte 
ville les fonelions de substitut du procureur du rai ; il a 

public: Théâtre $acrè, Paris, I0O6, in-19, val. trcS-rare, 
contenant trois Iragëtiies : INjm, ou U Rofl, Jbsuf, ou il 
SaeA/(MBAo^eliMlei«,oulB ZMKennies. Il eslaïudau- 

leiir d'un |ioëme épique en III liv. : De la $ouveraineti de$ 
rsii, 16iO,ln.8»,suivi,d'une^(é(srMSurla roortdc Henri IV. 

IVAlfEK« isndateur d'une secte devenue réiébre dans 
le iiunl de lindoustan sous le nom de tikh, ne en 4469 
à Talweudy, petit village de la province de Lahor, se 
sentant entraîné i la nicdilalion, abandonna la carrière 
des emplois pulilies, dans lesquels son père voulait la 
lancer. Il parcourut l'Imlc, pnVhant l'iinilé, Ir» Inntc- 
scienoo cl la tonte-puissance de Dieu, el cherchant à fon- 
dre en une seule reUgion le brahmlsna cl rirtsmisou, 

qui reeonnaîssenl Ions jIcux l'unité de Dieu. A s.-» mort, 
en 4539, sou code, nommé Adt-Granth, resta le dépo- 
sitaire de SB doelrine et la guide de ses prosélytes. On 

trouvera des détails plus étendus sur la doctrine, les cé- 
rémonies cl les pratiques religieuses des sililu cbins les 
1. 1 et II des ^sfaHiJ lM sai rt s s y dans loStefeAsi rvfo/^ 
tn Ihe hittonj of llif Iliiidoon, pnr CmnlTiini ; dans les 
J'ractt of Jndia par Brown ; dons le Voyage du Bengale 
à Pktrèbmirg pcr Persicr, Ioom III ; d dans le âTcreur* 
étranger, tome 11. 

nAAI(JEiH-BaPTUTK-FiLis-GASPAKD), historien, né 
il Venise le SO aoèt 1616, d'une famille palrldenne. au* 
compagna son pin; nomme a l'ambussade de Home en 
1 658, puis fut en voyclui-méme on France en qualité d'am- 
bassadeur en 1645, cl eanserva eeUa mission pendant 
95 ans. Do retour dans sa patrie, les titres d'historio- 
graphe et d'arebivisle do la république, de réformateur 
de l'unlversilé de Padooe, furent la récompense de ses 
services I et après de nouvelles missions tant en Allc» 
mague qu'en France, il fui promu h la dignité de procu- 
maur da Sl.-4icrc, la première après celle de doge. Il 
mounillail novembre 1678. On «de lui : /i/onVi detla 
wyuMi c i «snste.- cette histoire, souvent réimprimée, 
forme les 8* et 9" vol. de la Colirrdon de§ hùtoins de Ve- 
nite, édition de 17-20, in i", avec une Vie de l'auleur 
par Calarino Zcno. Elle a été traduite, la première par» 
tic par l'abbé Tallemanl, 1679-80, 4 vol. in-19, et la se- 
conde par HsMlary, 4709. 9 vol. iiK>l9. On doit k Nani 
l'idée du recueil public par les soins ihi jnriseonsultc. 
Marino-Aiigcli, sous le litre de Legum veneiaruin coinpi- 
falanfwms rt odas» 4676, iu-4*. 

N ,\!M (Rf:b>abd), de la mcincfsnnlleqnele préccilcnt, 
mort en Util, a publié : Disiertatio de duobm impera^ 
ICréhis XtMlit ituami 
Mfwflucto, Venise, I78S. 
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If Affl (Tioilis), professeur de droîH l'iinivcrsilc de 
Pnia, ai tu 17tt8, à Aforbrgno, dans U ValleliiM , nV 
▼tlt point «MOTB lerminé s«s études, lorsqu'il publia son 
premier ourrage, intitulé : De iniUeHl mrumque uni in 
iii criminibui. Le bruit de sa renotnniés élanl 
en peu de temps dans son pays natal, il s'y ren- 
poureomaerer mo Ulent k la défense da aaalheur ; 
n'ayant pu toujours rousjir à faire triompher la 
cause de l'opprime, ii se dcguùla de la profession d'avo- 
cat, et retourna i Pavie, oà II oavrit an covrt de droit 
civil, qui .illira oussilôl In foule des rdidianls. Il fut 
nonunc plus lard à la place de profcMCur de droit pénal 
i riiiilTenIté, place devenue vaeinle par la naort da cé- 
lèbre Cremani. qui a\aH clé son ninltrc : mnis il n'en 
oonlinua pas moins ses leçons de droit civil , dont les* 
eoura Aalant toiijottrtanivisavee lemémecnpnaMmeni. 

Cependant Natii l'init nnppli' à pnraUrc «iir un lli«'àlrc 
plus vaste et plus favorable au développement de ses la- 
ienta. La république Giselpine Venait do s'organiser ; et 
Nani ayant clé nomme membre du cor|i'. Ir^i-latif, sij;n;i!.i 
son sèlc et sou patriotisme dans les délibérations, qud- 
qtMfoisoraiieBaes, qui avaient pour objet la prospérité 
de celle république n.-tissantc. D'autres vicissitudes ayant 
fait Mtomber le uordde l'iulie au pouvoir del'Autridie, 
Naal alla Tivre dans U retraite an milieu de sa famille, 
et y demeura paisible et presque ignoré, jusqu'au BU»> 
ment où l'écialaole vietoire de M arcnto vint cbanger en- 
eare nne foie le Bort de rUaiie. On mérite lel que celui 
de Nani ne pouvait rester loflgiflnpe ineonnu aux vain- 
queurs. Il fut appelé, en 1803, aux romiccs de l.yon, 
oA il siégea dans le collège des savants. Il présida ensuite 
en celte qualité les assemblées provinciales dee Inde «ol- 
léget réunis, et futrnnn nommé membre d'une rnniniis- 
aion cbargcc de la rédaction du projet d'un code pénal 
pour le nouveau royanme dlMie. Il «aMt babllenwflt 
cette occasion de signnicr Ip'î anriens abus ot les injus- 
tices révoltantes dont il avait été si vivement indigné, 
a» im premiers icmpi de son entrée au barreau. LMner- 

gieavcc laquelle il les ronilialtil lui valut l'approbiition 
du gouvernement, qui l'en récompensa en lui coii/érant 
ki tilne de cenadller d*Étet et de membre da CMiaeil des 
prises maritimes. La niultiplicitc de ses devoirs et son 
exactitude à les remplir oc l'cmpéciièreiit point de con- 
Mvoir le plan dVin (rend et imporlant ouvrage eur la 
jurispnidcncc pénale. Il nVn a paru que la première par- 
tie à Milan en 1818, in 8% hi mort ayant curpria Nani, 
le 19 aeâl ISIS. On compte parmi ses |j|m Htléraires 
les plus brillants, une dissertation : DtCtimmum iadul- 
gtntia pnteriptitme, et oeUe D* utdkm, dont nous avons 
parlé plus haut. Plua lard , Il lit imprimer dans rordr« 
suivant : Atttomi Mathai <U erimimbus : Codke peuule 
|wr te JoicaiM ; Analiti dd Dritio eiviU, traduit <tu frnu- 
çais de Gin, avee des notes et des observations ; Codke 
pénale dtl regmi d'/dtlia, 1811, 4 vol. in-8». 

HAWWI D'Ai>TO.>I<» m RAMO, sculpteur, né à 
Plerenoe en Ib8t>, fut cicvc de Donatclio. Un voit plu- 
alearc de aeseuvragca Amt lea éigliaeade Ploranee, entre 
autres une ^stomjKfeH dt in Vktff, qui pamc peur «en 
ehef -d'oeuvre. 
nAMHUlG (Pknu), JVbméM^ né co IBM I Akk- 
r, mcn CD 1857 h Lcuvain, o& tt 



longtemps une chaire consacrée à IVxplieatioodmaulenra 
anciens, a laissé un reeueil d'06e t» i w<f e n « trttifmi, la- 
aéré daaa la I* vtl. da ntimnrm eriMwa da Gfiiier{ 
liiaJagiÊmi Ykminarwmt Louvain, IMi, in-4*, et d^a» 
très eaTNfm meins eonnus soit imprimés, soit manu- 
serila. On trouve une notice sur Nanniusdans VAtadimi» 
de$ iciencee, d'Isaac Bullart. 

IHAMNOm (AnciiLu) , célèbn; rbirurnien florentin, 
né le l*'juin I7IK, commença ses études dans sa patrie 
sous la direction d'Aaloina Bencvcll, alla baeaatinucr 
on France, et a sofi retour fut noiuiiié professeur et chi- 
rurgien en rlief du grand hôpital de Sie.-Maric-la-Meiive, 
perroetionna ropérallon de la laille par la métbode lalé- 
ralc, cl c'unibiitlil :ner .iuec«'s. (laits f.v* leeons cliniques 
et théoriques, ainsi que dans ses écrits, l'huniorisnie ga- 
iéufquequl régnait de laulei parte. On Inl reproche d'a- 
voir rejcié trop exclnsivenieni la met hode opératoire de 
la cataracte par l'cxlraclion, inventée par DarleJ, etd'a- 
Tuir bUmé la perferalion qu^ fait è IN» «n^uik dana 
eertiiins cas de la flstulc lacrymale, pcuir introduire une 
canule propre à entretenir le cours des lanucs. A sa 
mnrt, le 80 avril 1790, H pâmait peur IHin dee pina aa* 
vanls et des plus lisbilct o|>cralcui ^ II' ^'iii tn ip^. On a 
de lui un grand nombre d'ouvrages \ le plus remarquable 
est IntlluM t DeUa timpHeM M mMimt, l76l-#7, 

3 vol. On tlistinguc p:it lui les niitro.^ : TVnHnia MfNV S 
mail date mammaUe, i74ti , in-i% /KMcrteaisnj (AihiP- 
Sid» ciaè dslte /bMa tagrimale ; Mh mtamtlÊi 4ê m*. 
dieamenlùemieeaiUihu ; ittMâieumnUàemutiei$, 1748; 
Dùùane cMrwg. ftr l'èUnimMiam al cofse ddl opera- 
slenl de dtmmirarfi infiro M atdmerr, I7b0 ; deux 
Tratttê sur U$ maladie* de* uturiulhê , 1704, 1770, 
in-i*, cl Suit' anevrisma délia ptegalitm delcubilo, 1784. 

nA?inom iLiuaiHi) , lils du précédent, naquit à 
Florence eu I7i0, tbNfMdès le berceau une éducation 
trcs-soignéc. Concurremment avec les élénienlsdes belle»- 
Icllrcs, Nannoui apprit, sous les yeux du son |ière,à pra- 
tiquer les opéraiioM les plua fMMcaatlmplaaMqaaÎMM 

de la chirurgie. A 20 ans, le grand-duc Pieri e LAipold 
le fil voyager ii ses frais eu France, eu Angleterre et en 
Hollande, eonjeinlement nm Félii Pcatana, Jean Pab> 

broni et Ge(H(;e Srmcti. Des circonstances qui nous sont 
inconnues empêchèrent que ce voyage no s'élondit à l'£tt- 
rape entière, diaprée le premier projet qui avait été 
conçu. Nannoni , rciilrc dans sa patrie nvcc une abon- 
dante moisson de connaissances, fut suooessiveineut placé 
à la téta de quelques hôpitaux seeaadairM de Plorenee, 
et il ctuLiiit, ilans l'un d'eux , un enscigncmenl qu'il n'a 
jamais dtscoutinué. Lorsque le gpuverocmeut françata , 
prit, en 1808, poMcasion de ta Tosesne, Naancui pcr- 
dii (]uel<|ues placer , entre autres celle de président du 
eullége de clururgic} mais pou de temps après , il fut 
complètement Aèimiangè par l« Ulia da président da 
jury médical. Eu 1811, il flt «n Voyage eo Fiiiuee et 
dans le nonlderilalic.,Nani»onl, épuiaé paruue vie trop 
active, mourut de Iaugueur,lel4 aoât 18SI. Il a publié, 
a Paris .divers Alémoiree dans les journaux demédeeine. 

KIAI^QLILIV (SiMOM), Nanqumtêf poète latin, mort 
au commencement du lt>* siècle, est auteur d'un poéuie 
eu forme d'égloguc sur la mort de Charles VIII, rai da 
Fxance, Paris, 1808i l^yuo, itittl} Paris, 1868, io-S", . 
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et d'un recueil At poésifs publié h Paris, sans date, in-i». 

IIAII8EI1 (Jum), hommed'ÉUlet géographe danois, 
4Mt Bélfl 18 novembre 1898, k Finsborg, ville et port 
é» muer du doebé de Sehieswig, où Eberbard Nansen, 
wn père, tenait un rang distingué dana là bourgeoiaie* 
8'étanl adonné au commerce, aous la dfnolbD aoD 
oncle paternel. Il fit aves loi pUisicurs vojrtfH en Rus- 
sie, où il së}numa pour y apprendre la langue russe ; il 
se reudit ensuite eu hlande, et s'établit enfin à Copen- 
bagne. Son expArienos dana ka affaires lui valut d*étre 

nommt' dinvtour i\c l.i oompapptc d'Islande ; et, plus 
tard, l'iulcUigeucc cl la fcriucléqu'il montra dans diverses 
BWMiaiii, iièiwit BUT loi ivmaniiaa, ai bien qn*eo i Mé, 
il(M élu, àPunanimilé, liourgnicstrc de la capitale du 
lUfauM; le roi Christian IV, bon juge du mérite de 
N a n aei i , a^mprean de eeafinoeree ehofat. La manière 

dont il SI' comyiortn diirnnt le sii'go que Copenh.if^iie sou- 
tint en l(i&9 contre Charles-Gustave, roi de Suède, oon- 
tribua pnhaamiBeat an saint de eette eapHale. La eoiw 
sidération universelle Innf iljouissail, s'en accrulau plus 
haut degré. Nanaen fut élevé en 1 00 1 au rang de préai- 
dant de la B M g la tr ature de Copenhague, et nenuné la 
m<$mc année a.s.ses<tciir à la cour suprême, il mourut le 
iS oorembre 1647. On a de lui en danois Comptndium 
t oim » j fimiM, t m , on DuerifhmaMjiiÊ éttamt Vwnhtn, 
suivie d'une ehi muH a g iê ÊHmlMÊtt CogedHIM, MU, 
4035, 1638, 1846, in-8*. 

11 AHSOIJTr (ÉTtaKRB-AimMim.lfaBii CHAMPION, 
eomie aa), lieutenant général, né à Bordeaux le 30 mal 
1788, entra à l'école militaire de Brîenne, en 1779, s'y 
dbltngua par sa bonne eonduite et son application, ob- 
tint, en 178â, la foveur d'élraenWfé n l'école militaire 
de Paris. En 1783, il fut promu an grade de soiis-licu- 
lenanl, et passa dans le régiment de Bourgogne, infante- 
rie, le 36 mars 1783. Le maréabal de Bcauvaii, qui 
appréciail son im-riie, Iç fît nommer capitaine de rem- 
placement dans le rcgiiucnt de Franciie-Comté, le 6 avril 
1788. Dana le mM de ■aiauivant.a entra dena Ie8*ré. 

giment de hussards (f^auzun) cl comnirintls une com- 
pagnie dont le chef était choisi par lu rcgioieut. En 
avril 1790, Il aa Iraava k IWre de Nanef , eè le 
r^iment do CbAteaiivieux s'rlnil n'-volic, cl y courut 
de grands dangen. Fait lieulenant-colouel du tt« régi- 
«MM de eavahrle, en afril 1799, et colonel en 1798, 
il conserva la discipline, qu'il était diflicile de mninlenir 
alors. Envoyd à l'armée du Rbin, il servit sous Moreau, 
j mUa faptnlan 4|ne ee grand g énéral avait conçue de 
sa prudence de si valeur , cl refusn plixii-urs fois le 
grade de général de brigade, qu'il accepta cependant en 
aedt4799. Il partagea, en cette qneliti, lea aooeèi de 
l'arnK'cdu Rhin, seconda le général Rey, se signala, en 
I80(X nu c<viibat de Stockaeb, contribua à la vietaire 
A^Enp'u, et fit preuve de grandatalenlamilllatrask lalM- 

taille de Mwskiich. Nansouty prit part, en 1801, à la 
campagne de Portugal sons le général Lecicrc, et corn- 
manda ao qwlllé te fftiéral de division , en 1803, la 
8***» eatalerie de fermée. Il mérita l'estime générale 
dans ee pays, et k son départ les étals loi envoyèrent 
nn superbe cheval , en le priant de l'aecepter comme un 
gage de leur reconnaissance. Il avait été nommé premier 
chanballa» de llapéntiiaa leaipMna, omIi il viMa 
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bientôt celle place , qui n'était pas dans ses goAls. En 
i 803, il commença des inspections afin de préparer les 
troupea k la campagne d*Ans(erlîiB , coniniaiîda dana 
celte campagne une réserve de grosse cavalerie, se dis» 
tingua à Wcrtingen , k Ulm , et contribua puiasemment 
k la vielelre d*Aosterlilz. Ensuite il prit ses cantonne- 
ments b Anspach, partit en 1807. contre les Russes, et fit 
des prodiges de valeur à Eylnu, Uciisbcrg cl Frieilland. 
Le ntarcclial Lannes lui ayant comniantlé d'aller au-de- 
vant de l'année franç.iise , il passa avec sa division de 
cavalerie sons un feu terrible, et contint, jnsqu'â six heu- 
res du soir, les efforts d'un grand nombre d'euncoiis. Les 
fioMea, trompés par ses habiles maMBUvres, n'eikrenl 
avancer, et Napoléon cul le temps d'aiTÎver avec son 
armée. Le général Nausouty eut en récwiipeitsc la grande 
déceratlon de b Légion dlienneur, cl des delallena en 
Alletiiagnc. Lorsqu'il fut de retour à l^aris, Tcmperenr 
le nomma son premier écuyer, en remplaeemenl du due 
de Vieenee, epjielék rembestade de Saint-Pétersbeurf . Il 
accompa;^ia, en celle qualité. Napoléon il'almrd en Es- 
pagne, puis à Erfurth , et reçut des souverains l'accueil 
le pins honorable. En 1809, le général Nanaouty com- 

niaii(ln cnrore dnns la guerre d'Autriclic la pv.i-M^ c.ivii- 
Icrie , cxccula à Essiing cl à Wagram ces belles cliarges 
qui achevèrent de fixer le vietolre Mm* Ici drapeaux 
français, et passa l'année 1 81 1 à faire des iri-îpr, lions. 
Eq 1813, il commanda, en Russie, la cavalerie de l'avant- 
gaideseua lea erdreade Hant', rendit les plus grande 
services à la bataille de la Moscowa , cl y fut blessé 
an genoo per one balle. Huit joura arant fai retraite 
de Moeoon, il hit diergé de eendnira des blessés, tra- 
versa la Russie à travers mille périls, et pervint à re- 
gagner le sol français. A peine était-il arrivé aox eaux de 
Bourbonne, où il s'était rendu pour rHabUpenltètenent 
sa santé, que le gonverneincnt lui ordonna d'aller pren- 
dre le commandement de la cavalerie de la ganle impé- 
riaie. A la léte de ce corps, Nanaouty donna de nouvelles 
pne u ves de bravoure aux batailles de Dresde cl de Va- 
chau. A celle de Leipzig, il commanda toute la cavalerie, 
ooniprinia le mouvement des Saxons qui avaient aben- 
dnMné lea drapeaux français, se surpassa dana la ramiift 
vers le Rliin, h la li;i!;iille de llannu, et ouvrit un pas- 
sage à l'armée française ou renversant tout devant lui. 
li rentra en France et devinteatonel générnidca dragens, 

en janvier 1814. Au mois de février , Il partit pour l.i 
campagne de l'intérieur , eut le eoromandcinenl de la 
garde impérieie, déphiya k la relrailadeBrieiine hi pina 
rare prudence, rendit nuls dans un |>ays de plaines les 
efforts do la nombreuse cavalerie des alliés, et ramena 
llamée jnsqn^ Penl«ir-8eine, aaaaavelr perds on aevi 
canon. A la bataille de Montmirail , il fit nne charge si 
hardie, que Napoléon voyant sa troupe au milien des en- 
namis, fit tirer dessns, necroyent pes posMdaqM an 
garde eût pénétré si loin : l'erreur se dissipa bienlAt, et 
en rcconuut cette brave et intrépide garde qui procura 
la vMoln. A Berry-en-Bne et k Craene, le gteéral Nan- 
souty eut occasion de donner de n«nvelles preuves de ses 
Ulenis snpérienn. Il voulut, qwline d^ atteint de la 
maUdie qîii l'enleva, commander sa eavatarle k Mhira 
deCraooe, etramporta un triomphe complet. Ce fut son 
deralar «ivMt. U^uiMa l'araiéa auasîtki l'abdiealiea de 
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Napol<k)n, revint à ParU, adhéra auxdcicsdu gouverne- 
mMit profiaoire, fc (oumit aux UourboiUt cl rcfut <!« 
Mowicw l*lMinieU le plos affectiieax. Loiiit XVIII IW 
Tuya en qualité de co mnii amire dans la Bouffogne, et le 
Domnia capilaiuo-Iicutenatit «le la première oompagDiedefl 
mousquetaires, qu'il organisa en peu de temps. Le comte 
de Naiii'Ouly mourut Ic6 fcvricr 181 li, avec la n'-putalion 
d'un des meilleurs généraux du cavalerie de son époque. 

BIAINTEUIVE (Mathieu ok) , premier pré^sidcnl du 
parlement de Paris sous Louia XI, pcroiula eu 1405, 
par orilrc lia roi, »\cc Daiivet, prcniicr 'iirésiilcril au 
|(arU-incul de Toulouse. Plus lard il fui riippcic ù Paris, 
et ne dédaifna point d*aceeplcr lV-in|>lui de président à 
mortier dans tu mt'iiK- compagnie dimt il .-ivail élc lecliof. 

NANTEtlL (Uuueui), célèbre graveur de portraits, 
Bé à Reima eu 1680, mort k Paris en 1678, joignait i 

une ^T itille f.iriSiié l'imioiir de snn ni l : aussi a-t-il laisse 
une i^raiikiu quaiiUlc de pi0k:c5. L'abbé de Marolics en 
avait ruacittbU plue de 980, panai lesquelles ou cooiple 

i i [H/rtrails ilc priiKH's ou |iriiuc'sscs, 85 de pcrsoiiiuiges 
illustres dans la guerre, lu pulitique, les sciences ou les 

aria, et 7 ibèiei ou nMurecaax liiatoriques. Il e gravé 

buit fois fl dans «les formais divers, le portrait de 
Louia XiV. 11 saisissait lu ressciuLlaiicc avec une cxlrcmo 
habileiâ, eioellait à rendre avee du noir et du Uane la 

valeur dcilOUS, puur Ic^ijui-iMi-s l'.cinlrus (Mit la rc»»uurcc 
des eottleura, et savait habilcuicnl varier sou travail si|i- 
venlla nature dereuvraga. Ou regarde eonmoieieliefa* 
d'œuvre les portraits de Jeati-UaptUtc van StmAtr§B», 
. éU i'Ànml de Hollandes de Simon-Arnaud de PampêiuiÊ, 
aÊCriUùn «PÊtat, Irés-graud in-fol., et du petit MiUari. 
' ItIAI\TELlL (PiKftaa), comédien de la rdjie, mort 
CD 1681 dans un Ige avancé, est auteur de quelques 
plieee qui ont obtenu du succès : IMinour teutineUe ou 
le Cadrme forcé, cuuiédie en 5 actes et eu vers, lU7â, 
id-lS ; (e Comle de Ro<iui^euiUe, ou k Docteur extravagant, 
cooiédie en un acte et eu vers, iti7â, iu-lS; l'Amante 
invùytte, coimklie en !) actes et en vers, 1670, Iq*8*. 

I>iA>TI(;:>V. Voyez CIIASOT. 

IXAA XlLUi: uu plutôt AAISTICUILDE, reine de 
Pranee,dpessedeDagebarll*%iaorleen iG43,rutnièrede 
ClovîslI,et l'égeiiledu royaume avec Kg8,maii-cdu p:iliii!i. 

KfAOGEOAGUS (Thomas). Voyez KIACUMAlEn. 

RAPUBR (Jeaa), RÉPEE eu HEPAU, bartm de 

Herehislon ou Markinslon, en Ecosse, est h jamais ré- 
léiirB par l'invention des logarillnues, dont la découverte, 
eo alaspliflenl la scknee du ealcnl, a menreHleuseiueiit 
servi aux progrès de l'astronomie, ilc lu ^coiiiclric pra- 
tique cl de la iMVigaiiuu. Il uaquit eu 1!>>>0, et mourut 
leS avril 1 61 7, laissant les ouvrages suivants : Logariih- 
mnrum eanonit deteriptio, tcu iirilhmelicnrum supputa- 
Umum miraUtiM abbmmUio, etc. j Alirifià toganlknwrum 
en su i s csi Mi riieife, ttm nm mi mrfuMiM ^Menun nueie- 
rot habitudmet, etc., Lyon, S parties ia4*, très- 
rare { les moyens de l'auteur sont expeais avee tous les 
détails nécessaires dans la nouvelle fllMsIrv d!» nisfre* 
momiê moderne, tome I"; Rabdotogùe, uu nuinerutiinit 
ptrvkgulat, titn-i //, 1617, in-lâ : on en trouve i'expli- 
«alioB dans les Réeréatmu malhéiHoUqutê de MoBtBcla, 
tome l^r. On lui doit eu outre deux fsnattles générales 
fow k aokiiioa d« triai«tasspliériq«i reattaglM. 
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NAPIOnE DE COCCUHATO (le eomle JeAN» 
PftANçms GAl^EANI). luiquit à Turin, le I*' novembre 
1748. Sa tnniille, originaire de Plgiierol , servii toujours 
avec honneur, et sans s'enrichir, la maison de Savoie. 
Ayant |)erdu son père, fort jeune, les soins d'une faoïille 
peu favoriuH: de la fortune ne' ralentirent pas son ardeur 
pour le adenae. 11 fit Ini-mén» son édaantiea. Les pre- 
miers ouvrages qu'il publia, Raqionnmvnto mlla durnta 
det rrgno dti re di Hum», et Suggio tuW tirle storiea, dou- 
néraai la mesure de son talent et de saa profondae een> 

naissatirrs. Les sciences et les Irltn-s iir sulTlsiiiiMil pns nu 
comic .Napiwno ; voulant servir plus utilement son |)«ys, 
il entra, en 1776, dans l^idministratlen dea fliwMas. il 
fréipicntait en même tcnip* une sncii'ii- liitérnirc , formée 
depuis peu ii Turin, où il connut iicccaria, i*aciaudi, 
AUlerl, Danndl, eie. En 178i, il fut nommé inlamiant 
de la province de Suze. De l'inlcndancc de Suze, il pns^ri, 
en 1785, à celle de baluccs, et fut rappelé, en 1787, a 
Turin avee ta surintemlance du eadastra des previMea 

f.iis.iMt |K-irtic lie l'iiuliii iluclié de Monlferral. il fut 
cliargécu lucoïc temps d'écrire l'biatoire de la mouétalion 
do la maisott de Sevole. lin 17»l «» I7M, il 6lnn 
voyage en Italie, où sa réputation l'avait prëiéilù; il s'y 
lia avec plusieurs savants, et «ontinua avee eux une cuf^ 
rcapondeMe ieci iuiéwamute. Le journal de saa voyage 
prouve à qud point il portait l'esprit d'observation, son 
goût pour les bvaiu-arls, et sa juste el seine critique* Le 
comte Napione fut, en 1796, nommé conseiller du rei, 
et altadié aux archives royales, où il avait toujours déliré 
de pouvoir puiser les lumières que les prt'cicux docn- 
menls qu'elles renferment , étaient à uicuae de jeter sur 
sia études. Dans les cireoiistanoes les plus dHMiBi de 
celle dernière périoile de In monarchie, le gouvernement 
rechercha , et sonvenl avec fruit, ses oonaeils éclairés. 
C'est à eello époque qu'il fut, eontre son gré, appelé il* 
suriuieiidaiiei' (lénéralc des finances, emploi fort impor- 
tant qui avaii <laiis ses allributioiia, outre le recouvre* 
■aantlet le maniement dm denien piMm, toMo lladori- 
nislraiion des comuiunes. Il se retira de son ministère 
aussi pauvre qu'il y ctaitentrc. De 1708 à 1814, il vécut 
dansk ralralto, nniqnanient osanpé do sa iamille et de 
ses études, qui formaient sa seule ressource. C'est alors 
qu'il Ireduisil les Ttuculanu de Ciccron. L'empereur 
Napoléon, juste appréciateur de son mMlo, lui offrit 
plusieurs emplois de haute adiiiinislration ; il refusa con- 
siauiuicut, déterminé par un aenttincnl do délicatesse 
peut-être ciagfré, maia tovjears lonaUe. Il nonmé 
iiietiibre de l'Académie des sciences de Turin, cl ne orut 
pas devoir refuse< la décoration do la Lésion d'honneur 
qu'il eut a ee litre. En 1814, au rstoor do la niaiaoa do 

Savoie, il fut iioniuié suriiitetidaiil des archives royales. 
Il mourut à Turin, le 12 juin 1830. Ses principaux ou- 
vrages imprimés sont S Jtiyisnomsnie Momo nt-Ssffis 
topra la durala del nyno dlf m diJbma de! (ontr A!gn^ 
rotti, Turin 1773, iO'S'j Sagghiopral'artettarieaf îbid., 
1778, in-89{ iMCnie, a dei pttgi dalla lingua ita Ê tm a, 
ron un ditcorso attorno uUe etorie del Piemonie, ibid., 
17111, â vol. ia-8»; A'oUùm dri priutiftiUieriUçri é'mrit 
lÊ^Stan Ualiani, ib.. 1803, 1»^; DimHammd kOmrm 
patriadiCriiloforo Colombo, ib., 180li cl I K^ J, in-i*,ole» 
Le cButo HiapioM • publié environ SOO ouvrages. 



kiiu^cd by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



(•) 



NAP 



NAPOLÊOn BONAPARTE est né îi Ajnccio, île 
lia Gonc, le Vi août 1769. GiMurlw Bouaparle, soo père, 
iM d*aiia fluidlle qui prMtmA nHltn poialoriglMlNile 

«Me Ue, nuis bien do la petite ville de St.-Miniato, en 
T|weane, où il existait, en effet, depuis plutieora «ièdes, 
éat gentibbommes de ce nom, avait été l'un des trois 
dépotes de la noUessede Corse, qui , en 1778, portè- 
rent h Versailles, Tbommage de cette ile, soumise depuis 

10 ans a lu Franee. Les premières années de la vie de 
Ibpoléon Bonaparte acablërent annoncer ce qu'il devait 
être nn jour. Toutes ses luibiludes le |)orl«ient, dès su 
plus extrême jeunesse, vers l'clude et la méUitalioa. La 
priféfMM qnH Kimigaait . dèa lors , pour ks sdenea 

cl les exercices iiiiliLaires, tlétermina madame 
rte sa mère à employer tout le crédit du comte de 
r, prasikir goNvamcor 4el* Gorwi lon^ «eUe 

île eut pt<' n'di-r :i la France par la république Je (iriics, 
pour faire admettre, en 1777, le jeune ?japolcon à l'école 
■ilHaiM de Bitame m fli— peçne. Ce hl là «pie tet 

penchants et sp< goûts achercrcnl de se développer , et 
que ses maitres entrevirent tout ce qu'il était possible 
dlrttandre un joer de lu. TMMaaida k le leelave de 

Plutarque, c'étaient surliiiil li's ^rnnd.s hommes de Sparte 
qu'il Mmblatt vouloir prendre pour modèles. Étreoger 
•B pleWrt el en déheMnenli de Me jeunes «eodiaei- 
ples, on le voyait toujours solitaire, isolé, rêveur, un 
livre i le mein , s'éleigner de leur* jeux et se reeueillir 
ea hUntee. n pereiitait même s^ftodlar à fmiler deren- 
tage, dans leur manière de s'exprimer, les modèles qu'il 
s'était cboUis. UafTeclionnail déjà œslociitiieiMeoartee et 
sententicuses, familière* au aoeiens, et deal il e*eet Ml 
depuis uuc ht>biUidc qui! e eenservée dans tout le eoue 
de M vie. Nous l'avons vo, en 179K, à une époque où, 
sans fonctions et presque sans rcaaoorees pour exister, il 
était aecablii de tout le poids de IMversité, et où, certes, 

11 était loin de sonf^r à jouer un grand rôlej c'était le 
même liomme. Tourmenté par sa destinée, qui l'appelait 
an plœ henUlegid de la p ai ss en e e humaine, on l'eut dit 
li^Té n l'unique pensée de «on avenir, l'n tel caractère 
était peu propre à lui faire faire des pro|{r&> dans la litt^ 
Mluv, rtede dse knioes, et les «ris d^«niaieatf 
aussi n'y a-t->l attache depuis que IrAs-peu d'importance 
el n'y a-t-il aoquis aucune supériorité. Il est même re- 
neiMimlde qw, nVfMit jemds ee les priaelpce de h 
grammaire française, il ne s'est point soucie davantage de 

de la langue italienne, qu'il n'écrivait qu'iucorrec- 
it, qMiqnNn pn mains nd que le irenfelse. Les 

traits, li s réjiliques, et les aperçus qui lui «'■chiippaieiit 
dans les fremières époques de sa vie, étonnèrent plus 
d^oereisscs pi sUswep w, et déteflnéwnt nn d'eux, 
dans le compte annuel qu'il rendait de SSlélèvcj. à ;iji>u- 
tsr le nete aaivante au nom de Booepute i • Corae de 
nation et de oereeière, ee Jeaoe hoMeira Mn sPileet 
#rmrisé per les cireonstaœes. * Compris en 1784, dans 
la pronotîon des élèves qui peesèrant deréeoieniUieire 
deBricnne, èedledePeris, U tuMt ea I78K, des «ta- 
mens sur lewtes les parties de l'art auquel il se dosti- 
oail. Ces examens, qui avaient été très-britlanU, furent 
immédiatement suivis de sa nomination à une sons>lieu- 
lenanee au régiment de la Rre erWlerie , alors en gar- 
■isen k Grenoble. Ce fat wp«i avMt de s> rendoe 
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qu'une «oeedote singulière avait d^ flié un i 
l'aUsalfea publique sur le jeune Bonaparte. Dlnnchard 
avait nnoneé une expérience aérostatique qui devait 
avoir lieu au Champ-de-Mars, et dans laquelle, k Tcnra» 

pie de MM. Charles et Robert, et de plusieurs imitateurs 
de leur courage, il devait entreprendre un de ces voyages, 
devenus depuis si ooesniuns, mais auxqucb la earioailÀ 
publique attachait alors un si vif infcrêt. Honaparte avait 
annoncé à ses condisciples combien il aimerait à parta- 
ger les d e ag s r i et le gloire de ee vejrege. Ceeune tas 

élèves de l'écnle niililaire avaient obtctni la permission 
d'assister à l'expérience , il se trouvait à une trrà-pctite 
disleaee du bellen , auquel éldt suspendu le frMe ne- 
celle, à l'instant où, pour prendre la dirci lion du vent, 
un premier builoo d'une très-petite proportion venait 
dVtieleaei. Aee speelaeie teus les désire de B wi e p e rte 

sr' rôvcillcn!. sn trie s'enflamme, il s't'lanre dans l'en- 
ceinte réservée à l'appareil chimique, s'avance vers Blas- 
eheid, et lui dMare qu'il veut partir aveehd. Les ^ee- 
tatcurs les plus rapprochés du lit^u de l'expérknee, 
riaient de l'opiniâtreté exaltée de ee jeune heauaa, qu'au- 
cune eeasidéntleB , enautt refus ne pouvaisatdéeiiiari 
se reliriT. lorsque enfln le>s niallres inicrvinreut et lui 
ordonnèrent positivement de renoncer à aon projet. On 
parla besueoup ekrs de celte aventure ; dneun prédi- 
sait qu'un jour, oe jeune homme développereit naa 
grande énergie de eeraetère; oieis à quelle liaaginatien 
pouvait se présenter elors râtonnente destinée qui Tet- 
tendalt dix ans plus tard. Bonaparte avilit lians, lors- 
qu'on lit un jour devant lui VcUr^v. du vicomte de Tu- 
renne. Une dane de la compagnie ayant lyouté :i(Oni, 
c'était un grand homme , mais je l'aimerais mà&tat, M 
n'eût pas brûlé le Palalinat. • — • Qu'importe, reprit- 
il vivement, si cet incendie était nécessaire à ses des- 
seins ? » Bientôt se manifestèrent les prcaUen eye*P* 
tûmes de lu révolution. Causant familièrement vers cette 
époque avec le capitaine de sa compagnie qui exprimait 
des c ra i nt e s sur lissue que pouvaient prendre les évé- 
nements qui s'annonç iient dès lors sous un aspect fort 
«ombre, Bonaparte lui répondit dons un instant d'épan- 
ebeoMBtt «nisudnitve&j d^rillean les léntulleM 
sont un bon temps pour ie* militaires qui ont de l'esprit 
et du eouragc. * £n clfet, il parait certain qu'il délibéra 
pendent quelques jeun sur lu parti quV pre a drs il ; 
tnnis l'espoir d'un avenir brillant enflammant son ima- 
gination, ses hésitations cessèrent, et son parti une fois 
pria, fl M rsgssde pins en enlère. «Sifevaisdldfla»- 
réchal dr ramji , l'a-t-on entendu dire plus tard, j'au- 
rais embrassé le parti de k cour j mais, sooa-Iienlenant 
et sene farlune, fai dé me jeter deas la id ta luU e n . • 
Revenu en Corse avec le géniTsl Paoli, au commence- 
ment de 1790, il passa trois ans dans oette lie, sou* les 
ardrae de ce général, ealièroBautlivid I lHade, eW 
copantà fond delà théorie de l'art militaire, et mani- 
festant dans toutes les circoastenoes le* principes et les 
opinioBs d*un ead tris^ieltf delà llfearté. Lweqve las 
partis se fornoèrent en Corse, Bonaparte qui avait été 
longtemps attaché à PeoU, se ptoeonça avee teeeea 
faveur des intéfdis ftanfeis eenira ee général,! 
puissant dans l'Ue; mais Paoli, soutenu de 1*1 
et des amées saglBiBeB, afeat MeatAt rspvie aa 
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ctilîpr, se Titeonlrilllt, en 1703, dcqtiittpr la Torse et 
de se réfugier CD Provence avec sa nombreuse famille, 
4|Qt, Njmt tout pepdn. Au n résidnec k MnwtNSt 
clic rprn\ nit les scooiirs amir<l<'s alor* par la rnpnbliqae 
françaùc , aux insulaires proscrits pour sa cause. Na- 
poléon sdIt!! le rig i nw n l dVrtnieriie ém» lequel il éUlt 
alors liciilennnl. Ti Mp époque était celle où, h la suite 
du noble mouvement qui avait éclaté, après le 31 mai, 
dam un grand nomlire de départements , poor ven(;er 
ratlentat eommis dans cette journée, contre la représen- 
tation nationale, la Montagne enviqrait de toutes parts 
dea troapei dirigées par des commîssatreg pris dans son 
sein, pour combattre et détruire, sous le nom de fAlëra- 
Uêtn, les vrtis amis de la république armés oontn> la 
ihelioii l U Mty U rle e et sangninalre qui venait de s*eni pa- 
ver dapoavnir. A ces généreux citoyens s'unissait alorii 
•lepirti rogreliite, qal, Irgitinesoos la monarchie, n'é- 
tait plaa qQ*URe fintlen eonpeMe depuis que la répu- 
Miqne était praelamée. Ce parti prétait aux républicains 
un appni «hwt II espérait se fortifier bicntât contre eux- 
német, lorsqull aurait asari étroitement uni ses inté- 
rêts et ses forces à ceux de l'étranger, et préparait, dés 
lors, «n paraissant ne défendre que rintégrilé de la re- 
présentation nationale contre ses oppresseurs, la résis- 
tance si noble et si légitime de l'infortonée ville de Lyon, 
et la trahison, qui, à la même époque (aoât 1791^), ou- 
vrit le port de Toulon aux escadres espagnoles et bri- 
' loniiqMB. Devenu cepiteine en aeeoad ao 4* régtoeM 

d'artillerie, Bonaparte fut employé en celte qualité dans 
Farmée qui assiégea Lyon , sous les ordres du général 
SoitaniMM, et vlal rqfoMre enaoita eeile qui éle- 
va nraii contre Toulon. La tyrannie de la Montagne 
■était alors établie dans tons les départements du Midi. 
Mketli, étpnid de le Goree, l'tai des preeonsnbqdl 

avaient le plus contribué h l'afTerniir , avnil rlé dnns 
t«as les temps l'ami particulier de la famille des iiooa- 
yeM«} HprîsaQte le Jemw NapoMan A Barretf se ren- 
dit garant de son dévouement à la cause répulilitaiue; 
et lui fit obtenir do l'avanoement dana l'ame de l'artit- 
Jarle,tandit4|ueaonlMre Joeepli,reeemmandéaa eom- 

missaire onioiinateur Eyssautier , allait oLlenir tin bre- 
vet de commissaire des guerres , et que Lucien était 
wwé k m'eniplol dam ha adminJetralioBi ds fai^ 
•■fcdaa Alpes maritimes. Tels furent les modestes eom- 
Beneeneois de eette iàmille de roia qui, dans le ooors 
4e queiquee aiMées,dtail dtanMr k monde par son élé- 
vation, le remplir du sa rcnoaunéeet donner, par sa 
»nn grand e&emple à ceux des souverains qui croi- 
pouvoir fonder leurs trônes sur des bases plus 
les et plus durables que la liberté des peuples et le 
respcet de leurs droits. Nommé chef de bataillon et 
^argé d'un commandement dans l'artillerie, pendant le 
Hége deTonlaa, Baoaparte y développa des talents, une 
Mtivitéet un courage qui fixèrent de plus en plus sur 
lui les regards des coiunùssaires de la Convention. Un 
]^r, parcourant les batteries avae Barras, l'un d'entre 
CUSf eeiui-ci flt quelques obser%'aiiotis sur la position 
d^Me batterie : • Mélcs-vous de votre loélicr de rcpré- 
aentaut, lui réfeaiU Bonaparte, et lakaea-moi iaira le 
■ien d'artilleur I eette fcattarle teel— làetju 
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llrrlter, plut au commissaire de la Convention, et. après 
le siège, lui-iuéme et ses coliques se décidèrent à coniîer 

la Corse h la réjnihliqne. Après avoir fait d'inutiles ten- 
tatives pour s'emparer d'Ajaccio , il se rendit ca 
venee ei oenarqua a ■aieeine. RepUMisaNi 'pasaieHuet 
mais n'ayant et ne pouvant avoir à cette époque d'autre 
ambition que de s'éle^'cr aux premiers emplois mili» 
taires, il éerfvftau géuénl THIr, k IWant eè la na«- 
velle des événements des 9 et 10 thorniidor %v répandit 
dans tonte la république : • Tu auras sûrement appris 
la mort de llobàplerre. IV» suie fiehé ; nais, eèMI 
été mon iière, je l'eusse |>oignanlé moi-même, sij'avnll 
su qu'il aspirât à la tyrannie. • Ayant cessé d'être eom- 
prie dans IHirtillerfe, lors dn trueiil Mt par Anlrf, 
alors chargé au coroilé de salut piUiB, da la aaeHondn 
la guerre, on lui donda des lettrai daaarviee peor llat- 
laeberavee le mène g rad e t ffarmée de IX>uest. Cette 
translation de l'artillerie dans la ligne le Uessa vivn» 
mcnt| il sollicita et obtint des r ep r éee n ta n ta, alors en 
mlaiiea à Marseille (Pouhler et Beffroi), un congé poor 
se rendre à Paris , et y obtenir sa réintégration dunt 
son arme. M il^ré le ( n'-dit dont jouissaient alors ses 
protecteurs Barras et l'réron , et les démarches mulli- 
pIMai quib flrtnt en n fnunr, Anbry , fortement prd- 
venii contre lui, se refusa constamment à lui necordcr 
sa demande. Nous avons cru devoir nous expliquer avee 



naparfe. parce qu'elle a été rnnvfariniient méronnuc et 
déiiguréc par tons les écrivains qui, jusqu'à ce moment, 
ont éerit sen Meloire. Oependant las r ea s e w e ee péen^ 
niaircs do Bonaparte s'affaiblissairnt dr jour en jour; 
il dînait babitucllenent, alors, au Palais-lioyal, diea lea 
Andrée Proveofanx, et pHie d'une fois sea amli vfnraat k 

son secours. II n'était admis encore que dnns un Irt"^- 
pciit nombre de maisons; mais il trouva toujours dans 
eeliedeWM TMHan (prliieeiee de CMoMy) , une Men> 
veillame diitit il a témoigné, depuis, assez peu de re- 
connaissance, qudqnll eût lengtempc éprouvé, pour 
celle dame, un aenUment fceaneoup plue vif que Pkml- 
tié. Repoussé par lé gouvernement , et n'entrevoyant 
que dans un avenir éloigné la possibilité de sa rétnlé- 
gretiott, fl Mllldiait le permission de quiUer la France, 
et daller prendre du service en Twquîe, lorsque lea 
déonla des K et 1 3 frucUdor an in (3S et 90 aeftt l7MiH 
reiatHi k l'organisation du corps législatif i 
nel , et surtout le réarmement des hommes connus i 
le nom de titToriilc», vinrent jeter la division] 
citoyens de Parts, et amenèrent insensiblement! 
lie des habitanU de cette eapitaie k prendre les armée 
contre la Convention nationale. Excités et dirigés par les 
secrets agents du parti royaliste, toujours empresaé à faire 
naître les divisions parmi leseMejwna et i las Wra aar> 
vir aux intérêts de sa rause, les Parisiens venaient, dans 
les premiers jours de veudéoiiaire an iv (septembre et 
oetoère 47tS), de emiiiincr en idivlls anvBHn , «t w 
disposaient à marcher sur plusieurs points, contre ht 
Convention, lorsque cette assemblée, trabie, ou du i 
w/niê MUanMHt par la gjinéiul HMan, ( 
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eomnaandement gteéral des trou|)cs rt^pabUMisM* rcu- 
aiw co trèrpçtU ■aahw mu «BvirMudsta ifiUlB. 
■ww teMiAB «t «Mirt à riartwt ftrtuiiwilw do 

t^adjoindre BoMparte, qui, eaerçant aoMilAt les fono- 
tlMM d« général (te iM^ida, iaa di^aailigM lea aku 
antondoes ; plaça ploaieiira pUaaa AiIflMs a«r ki 

poioU voùins de la CanTcatiao, ht w M lei mani- 
faalaiflnt l'intantioa de faner, et îei diapena avae quel- 
faes coups de caneo. Après le grand aerrica qu'il Tenait 
da rendre^il Aatoominé général en chef de l'armée dal'iD» 

tcrieur. Dès lors, j)las à portée dr se f.iire connaître, le 
général Bonaparte avait reçu duïs toutes les ciroon- 
stanees, da pvaerMnMOI direetarial que aanait da Am- 
dtrla oonstitntion d<< l'nn iti. des pr«u%'e3 multipliées 
de confiance et d'estime, lorsque, en ventôse an i? (février 
«I aum 47MH n afelfak, arne b BMdn de JaadpMiM de la 

Pagcrie, veuve du vicomte de Beauliarnais . qu'il av;iit 
connue aux cereka de Barras, le oonMnaadaoïent en cbd 
daramdadllaliB, qui «natt d^ f«yr< i Sahéiar, at 
que demandèrent pour lui deux directeurs (Barras et 
Carnol), à qui Bonaparte avait en également l'art de per- 
aMdar était dana la» IniMia de nn cl de l^halre. 
Il est certain , du moins , que tous deux ont riTlamé , à 
l'^ie^M des victoires du jeune général, la gloire de 
fmir Mt BeMBer. Quoi qu'il ca aaii, laa aspéraaeaa 
de Bonaparte s'élevèrent tellement et ea si peu de tempa 
an aivaaa de aa wwTeUe attnaliea, que, féliailé par m 
deaaaei^ q«i hu Mt aea adieu ci paraiMait t'étoa- 
ner que, si jeune, il eût été eheiû pour aller comman- 
der ueanâée. • Fm reviendrai vieux, • répondit Bo- 
■■paHe. B partit de Paria, le i*' germinal an iv(3l mars 
J7M), apràa avoir lait eilArer son mariage avec Jose- 
pkiae, et rempli du pressentiment de wn avenir, l/en- 
trepriae était grande et basardeoae. L'armée qui! allait 
eeooMwdar arait poor généraux des kommead^ oélè> 
bras } nais elle aoaoquail de tout, et le découragement j 
était perlé an comble. Arrivé à Marseille, le 8 germinal 
(38 mars), il y dit à l'un des membres de laeamMeii 
du Alidi,qui partait le lendemain pour Paris, ces paroles 
renurquables , et qui l'étaient encore davantage par le 
tm d^iiupiNlioaqiii lea aeeaaapapails • Avant un mois, 
vous apprendrez que je suis mort, ou que l'armée autri- 
çliicniic e»l en déroule. ■ £nOn, à peine âgé de 34 ans, 
BiVqraBt jamais eonunaodé en ligne un seul hlfilffirn et 
n'ayant assisté à auctirif linljiillc rangée, il ne lui fallait 
pas moins que des prvdigcs pour se faire pardonner, 
par dM fiaéraux déjà eauverts d'exploita et de aeUae 
cicatrices, et l'audace qui l'avait porté à solliciter un 
eemmaudement en chef, et la faveur qui le lui avait lait 

A peine fut-il arrivé à Mec, que, prêt à attaijuer :ncc 
une armée sana discipline, sans vivres , sans munitions 
at pt eaq ae a aaa iFUe i aMiiaT dee eaawya aoMhna», aaa- 
flanls dans leurs forças , aguerris par les dernières 
déiaitaa des Français, pourvus de tout, et faisant la 
iMna aar laar leifiloire, il alteia, dana aa noata- 
incnl d'éloquence mililalru qui ne lui réussit pas moins 
qu'à l'iUiiatre général cartlia|inoia : • fiamatadrs , vous 
MBf an de toat aa nUiea de eea roebera ; jetai les >'eux 
aar lea riches contrées qui sont à vos pieds : elles nous 
at p ar U eaaeBtj aUoaa ca pfaadfapeaMawui. • L'ai-OMe 



qu'il avait en lélc, cumposéc d'Autriciiiena, da Saidea at 
de Napolitains, était farta de 60,000 bommes, et eooi- 
■wad é e par le géaéialbaïaa de Bcenb'en. Les débuts da 
cette campagne surpassèrent tout ce que l'imagination la 
plus iéeoBde paarsaU rêver de succès et de gloire. L'cni- 
Traneat de nuinéa française n'était comparable qu'à la 
profonde consternation qui s'était emparée de saa aBM» 
mis. Les 3i, 36, SS germinal, 3 et 3 floréal an iv 
(11, ir», 17, Si et99 avril 1796), l'armée autrichienne 
fut défaite il.iiis les batoillcsdc Montenolte, deMillesima, 
de Dcgo, de Vico, de Mondovi, et le résultat ilo <■(•> Itn- 
porlantes affaires fut, pour les Français, l'occupation 
des forteresses deConi, de TorloDe etde k Cera. Cefot 
surtout àMilIcsimo(]ucB(>iiH|>arlPd('p]oya le-; plus habiles 
combinaisons; un corps ennemi y fut tourné et entouré 
par daa aaniBame rapiéaa. Mbeaehant enealle par la 
vulléo du Tanaro, et prolllant de la faute qu'aaaioat 
commise ses ennemis en divisant leurs forces, il aépMa 
poor teajoararanBée sarde da ramée aairieideaae, 

prisonnier do guerre son général en chef Provcra, et 
l'envesra à Géues, auprès du ministre français FaypoulC 
Resté aaaa apptd, apnée avair perda la batailla de Mna- 
dovi, le roi de Sardaigne signa une capitulation dans sa 
capitale , et l'armée autrichienae, n'ayant plus d'autre 
alÛéqae lerei de Ifaplea, ne pat dtfendrele passage da 
Pô ni celui de l'Adila. Cette dernière opération, exécutée 
à Lodi , donna lieu à la balaiUe de ca oeat (31 floréal 
aa iT, iO aad i7M), et ftit pbia brilhnla dam eaa eMa 
et plus imjior tante dans ses suites que toulea lea bataillas 
précédentes, en ce qu'elle assura à l'armée française la 
posseMlea de toute la Lombordie. U 17 floréal (6 mai), 
Bonaparte avait écrit au Directoire exécutif paardMaaSp 
der que des arlisles, chargés de recoeillir les nanaaMBle 
des arts que la oonqnéle mettait à la disposition dea 
Français, fussent envoyés à son quartier générai, et cettt 
grande idée est une de celles qui recommandent le ploa 
sonnomà la postérité. Maître de Milan, il entra le36 llo> 
réel (15 mai) dans cette ville ; calma par aa préaence naa 
insurrection qui venait d'y éclater; cl consolida ses 
conquêtes par la prise du château, qui capitula le 1 1 mes- 
sidor (19 juin 1 706). Fwlaat n aa Mirait le protecteur 
Je l'ordre public, des personnes, des jiro]<rit'l<'-s, et celui 
des sciences, des lettres et des arts. Ce ne fut jias néau- 

sans cesse, que les Français parvinrent à éUiblir leur 
domination en Italie. Des iusurrcciioos avaient édaUs a 
Biaaaca, à l>avie, à Lafa ; elles furent réprinéaa avea 
une rigueur extrême, mais nécessaire. Iixslruit, le 
1 1 llicrmidor (i9 juillet), que de fortes coluones qui se 
partaient sur Solo, Breicia at CaawiiB, a'ataafalaat mmt 

tru lui , il réunit rapidement ses foixes, marcha contre 
allea , assura ses positions par de savantes mauceuvre» , 
laaallaqaaatlaabaiyt,lel«tbafaridar (3ae«l», »k 
bataille de Lonndo. Le méanjear. à la tctc de 1 ,iOO kom- 
nies, il lit mettre bas loi anwa à une oolonne éo 4,000, 
•aauaaodée par b» eénM Waraaar. Deu Jean aptia, 

le 18 thcruiidor (5 août), il rcmporla sur le intinc géné- 
ral, à CosligUone, l'cclataute \ictoire dout le guuéral 
Augercau partagea bi glaire avec loi. CaaMM eattB.ba* 
taille et les diverses alTuircs ijui l'avaient précédée, 
avaieut ouililé auxAMtrkbieus au nains 30,000 honnana . 
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toM oa ùUê piliiiirfiii , famé» ÉM|iliiii m la éU- 

Cit plus que sous le r.om de eampngtu de cinq jourt. 
M) tberawior (7 août ), piu»ieurs dimioiu paaaénot 
Il MlliaWa l8 llindo.Le i8 frwatklor<4ifplwiii(K 

ayant sous ses ordres les gt'némiix Mns»ér»a et Augereau, 
Bonaparte Urra la joaiailie de lioverodo , l'une de* plus 



sloire. Le SI fniciiilor, il combattit h Covcllo; passa les 
gorgea de la firenu j cooclul, aa aom de la Franoe,uii ar- 
arirtieatfM k Bavkn«tt sagM, to 11 (Saaptaodml, la 

hataillc dp Bns&nno. Enfin, à la suite d'un grand nombre 
de nouveaux euuiialt où il fut constaiiinent ?«iiiqa«iir. 
Il fft ai|Mr m émt Panse, le 1B hrMnfre an t 

(5 novcmbrr I7!)*i;. un Imite ji.ir Ictuid rr [irinri> s'en- 
gageait à donner un libre passage aux troupes fran- 
friaet, daw tt* ÉMi. Db Jeurs aprli (W huMire, 

IB novcnibrc). il livra, près du village d'Ari olc, la ba- 
laiiJe de ce nom qui dura 3 jours , et dam laquelle ses 
imoMirteh HaateiiMita MMéna, Augenao et Imms, le 
secondèrent puissamment de leur expérience, de leurs 
talenia, et de leur iatrépidité. C'est dans eette totaiUe 
qu'Augerei* aaMMUl u drapeau, t'élanfa à h téle 
des grenadiers jusqu'à la moMétepont, les ap|»clanl à 
hii, ei resta plusieurs minutes exposé au feu le plus tcr- 
rilile ; mab ce feu était si rif et si bien nourri que les 
piletB iM qui se succédaient sur le pont étaient écrasés 
kraqo'ils arrivaient i portée. Bonaparte accourant tout 
è coup environné de aoo état-major, se mit ii la tète de la 
•thune et s'écria : «.gefalaU, n*éteft*voas donc plus les 
guerriers de Lodi.' qu'est devenue cette intrépidité dont 
TOOJ «rei donné tant de preuves ? » Aussitôt, descendant 

la téte de ces braves, et, à l'exemple d'Augereau, il 
a'éianee sur le pont, suivi, preasé par tous ceux qu'un 
MpM0 tMii ApoR ImhI eanlenfr t ei pimi lae^uab m 
remarquait I.nnnos Llix^sé. pouvant .'i |ieine se soutenir. 
Ce fut aeulement par de tels etforls que U Ticloire se 
iMiMwlM en favMr èm Prwmli. M Benaperle M Ibl 

pM tué (Intis rolte journée . il le dut au ilévniicmont <Ie 
^M^■dant général BeUiard et de quelques oflïciers d'ctat- 
aMjor qoi ae ptaelNnt eenstemncnt dtvaBllai, «I donl 
plusirtir-i lurrnt riciidiis h se-s pieds en le couvrant con- 
tre les tirailleurs enneaiis. La bataille d'Aréole, qui 
éhMa da eortde IHaliB, m patdélaraiMr ka Autri- 
chiens k cesser une lotie qu'il leur était impossible de 
soutenir avee un tel advertafre ; et le S5 nivtee an t 
(15 janvier 1797), leur armée, commandée par le géné- 
ni d'Alvinxi, et de beaucoup supérieure en nombre, 
Alt mise dana une entière déroule 4 Rivoli. Les jours 
raivants, M et 97 (1 5 et 1 6 janvier), les débris de celte 
armée s'étanl réunis cl ayant tenté de s'iotnduiie dans 
Maotoue, livrèrent les batailles de Saint-George et de la 
Fawrile, où Us éprouvèrent une défaite eatière, et ou le 
général Provera Ait fait prisonnier pour la seconde fbtt. 
D«n< rcs deux affaires, 7,000 hommes mirent bas les 
armes, et l'armée française s'empira d'un immense 
butin. Le 94 pluviôse (<3 février), la pape Pie VI fit 
demander la paix au général Bonaparte qui venait d'en- 
vahir la Romagne, Bologne, la Marche d'Anoone et lea 
dueliés de Ferrare et dlhM0> La I** vaMiN V 
il» lénfer 1707), fat emchi, à Tatartioa» vm la i 



riéga, le tr^té par lequel te pape resioaçalt à aea préten- 

tiens sur le comtat Veiinissiii : cédait à perpétuité k la 
république franfaise, la partie du terrilaire de l'ËgUse, 

l'école française à Rome; et payait à la France 45 mil- 
lioDS en argent ou en eifeta priicieux. Le 8 veattee 
\mm lavTM^, nenapanB wttwfm an eei^ ■^mbh mu 
trophées de la place de Manloue, évooicc par Wurmser, 
les 13 et U du mois précédent (i" et 9 février). La 
16 vanlèw (i« il pava la Taillamml», Hvn 

bnlnillr ,1 l'archiduc Charle», et remjwrta. sur l'armée 
de ce prince, une victoire complète qui mit le territoire 
vénitien au pauvoir daa Prançab, at leur auvrit le paa- 
«a^e du Tyrol. Le 30 vcnlose an v (30 mars), les Fran- 
çaia furent victoriettx aux combats du liavia, de Tr«nia 
et èt araaaa. tjt 8 genninat (98 omH), Ib an ti ^i u i l 
dans Triesle; le S. ils remporlèn>nt de nouveaux avan- 
tagea à Tarvia et i la Gbiuxa. Le tf , VcuM, k haute et la 
beaMCuinthia, at tant k Tjnrel, mttmânmikVmmM 
française. Dès lors cette armée avait cessé , par k Wl» 
d'obéir aux ordres du Directoire ; et Bonaparte qui na 
suivait plus d^ntre impulsion politique (jue eeik qu^ 
n < (-vaiide ial ■fm, na iHMWiaiiiinit aussi d'autrea 
plans de campagne que ceux que lui inspiraient les 
ciroonstanees et son génie. Ce n'était plus , en quelque 
sorte, que pour la forme, qu'il correspendait avec k Di- 
recloire ; mai'; relui-ei, qui, tout en jugeant hirn sa posi- 
tion à l'égard du jeune général , se voyait menuoc , dans 

par h fnctioti royaliste qui jinmait tous les jours nn 
ascendant plus formidable dans les conseils, aimait 

humiliation, et faire le snrrillrc de son orgwil i sa 
sûreté, en conservant un appui qui, d'un inatant k l'au- 
tre, peufail lai damirai néeeflaire, qae ^MiaMir entra 
Bonaparte et lui une lutte de prérogatives et d'autorité 
qui eût infailliblement amené de grands déchirements, 
etprolMMaïaantebangék hœ de rÉtat, en lysant pas- 
ser Bonap.nrtc du cAlé des ennemis du Directoire. Cette 
crainte éteitd'autantmoins dénuée de vraiaanihknee, que, 
d4jh«iaa, k gauw — e nwn t Kate inkiarf q«a aea «• 
namk arakut enrayé au général , par llntarmédkire 
de Gamot , des propositions conciliatrices, auxquelles , 
ainsi qu'en k verra plus bas, il n'avait pas toujours 
ttnué l'oreille. Tdk était la position respective de 
Bonaparte et du IMrectoire , lorsque . le 1 1 Rcrroinal 
an V (31 mars 1797), ce général, après les succès brillants 
et déeisifs qui» d a p n h iltnterture da k campagne aralent 
couronné toutes ^es entreprises, invita l'archiduc à s'unir 
à lui pour mettre un terme au fléau de la guerre. Presque 
en niémalaRipa<16 gamiaal, Vavril), IkteanelavnlniiM 
d'alliance offensive et défensive entre ta république fran- 
çaise et le roi de Sardaigne. Le 18 du même mois 
<7 avril), k gtelNl fraufak ÉVIMI piaa tM Hm 
de Vienne, proposa an général autrichien une suspen- 
sion d'armes de 6 jours. Cette proposition ayant été 



d'un armistice pendant lequel se négt»eiérenl 1rs prélimi- 
naires de paix entre la Frauce et i'Autriclie. A cette 
^aqua, das t ti mm «nflBalaf aa faMy«fet h VU* 
at à Vaniaa, au piuaiaaia ff ir aaja b ani w il été |iet- 
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gaardÀi; le géo^l BàwflrtB^nit TtiloigiieiiMnt arait 
favorise cette doulilc iMamclloo, annonça aa doge qu'il 
M lui donnait que M heures pour ciioîair entre la guerre 
e» te peis; le sénat de Venise ptHiln d» eao wU» pear 

In mintien de la paix , et de nouveaux assaasinets ayant 
prouvé en même temps ce qu'il fallait penser de la bia- 
cériic de ce» protcstatiuns, Bonaparte qui, le 39 germi- 
nal (18 avril), venait an nom de la n-piibliquc français4>, 
de sigocr à Léoben, les préliminaires de la paix avec 
rAnirielie, revint 8ur-le<^iwinp en Italie; aeeerda, le 
V flon-.il (24 avrili , lo pardon :\u\ Imbilnnls (k- Venise ; 
ai, dans» un manifeste du 1 4 du mànc mots ( 5 mai) , 
IMUte le» parMieede roUfwuhie véailiaiiM et loi M» 
clara la guern* . Unit jours npri-s ce maiiifcslc (lon il. 
i i mai), l'année française était sous les murs de Venise. 
Ami appredie les noMe» nveient pria le faite; le dbge 

avait alidiqué ; cl le fçoin ornement (Irmocraliijue , Ici 
fU'tl avait existé avant la révolution de 1:2116, venait 
tteUi. Cal MneaMot doaaa le iJgMd à nialie ; 
ak QéBH« appelée à la liberté pnr Pliilippc Doria, fiit la 
pnaaièra k HBcUrc en vigueur les formes dL>macra- 
lifues, el «e «eaatltoa en répalriique liguriame. La 
18 prairial (f) juin), une convention fut signée ù Montc- 
kello, entre Bonaparte et ica députés de Gènes. Le 
11 UMMidor (9 juillet), les État* dltalie qui venaient 
d'être eonquis sur rAutrichc, rurcut organise* par le 
général en rhef, sous le nom de république cisalpine, à 
laquelle, 15 jours après, fut réunie la Romagne. Le 
ai UMrnùdor (9 août), il «megra as OlfMloira eaéeutif 
un grand nombre de drapeaux, et chargea le général 
BcrnaJolte qui s'était déjà acquis sur les rives du Rliin 
une répuUitiun brillante, qu'il soutenait avec un nouvel 
éelat à l'armée d'Italie, d'en faire hommage à la répu- 
. Uique. Instruit journellement et avec une grande exac- 
titude de ce qui se passait à Paris, où l'on a vu plus luiut 
quo. (li-piiis les nomcllt'.s cicclions, la faction royaliste 
marchait à grands |>as à la ruine de la république, lio- 

qui ne trouvait p.n< dans son Iriomplie, dont elle 
ifavouait pas le véritable but lors même que sa marche 



et son iimhitioM, n'fi('-siln plus ii se prononrer en f:iveiir 
du parti directorial, qui était vraiment alors celui de in 
p é pubM qa e. Le général m ehef pobUa doue, k Pvméc 
d'Italie, d<-> prnclamalions d'autant plus énergiques con- 
tre la faction royaliata, que les aentiments qu'il expri- 
■akaobveardate eaaeeTépiibKeainaitaleQt Pexprea- 
rioa sincère de la pensée el du vœu de tous les généraux, 
de M ghure, et de l'araiée tonte entière, 
laa afirant aon appui au Dl raata lr e, il 
■a vevlait pas que rinslrumenl qu'il allait BMitre k sa 
diaposition teomât contre lui -mène, lonqve le jour 
serait veau de faire oonnaltre les desseins seerets qu*il 
MMTinit pear lui-même, il choisit dans l'armée celui 
de ses iientenanis qui lui paru) unir une plus grande 
intrépidité à des combinaisons pvlitii|ucs moins étendues 
(AiBgMMlt at» aaae piëtma d'an neuvel envoi de dra> 
peaux, il ri>dre^«^ï an Direiloire qui n'hésila pas à le 
faire servir à l'exécution de ses projets, de préférence à 
l U «fait «rMardlik dwii, naii dent IW 
pardaitatali paNli|mal 



militaires de premier erdre, avait laapiré depois ana 
déianee qui faisait regarder ses seniees conmc pliu 
dangereux qu'utiles. Lorsque l'autorité direetoriale sé 
«Raffermie paries événements dtt 4i et 19 frueHIir 

an V (4 et S septcmbn>), elle ne Mm^ea plus qu'à presser 
la conclusion de la paix arec l'Afitriche, et le général 
Baaaparte qui, par le mouvement qu'il avait imprinté k 
son nrinée, venait d'effaeer tous les sujets de m^onten- 
tcment qui s'étaient élcvtis entre le Directoire et lui, 
partit peur Caospo-Formto, at algn, la 1A vfaadémiaire 
an VI (17 octobre ) 797). l'Important traité par lequel 
l'empereur d'AlIcnuigne renonçait, en faveur de la répu- 
Ml^, è laoB ses dralts sM> les Pay»-BM aMrMIaiie, et 

sur les pays qui faisaient partie de la république ciwt- 
pine dont il reconoaissail l'indépendance. La république 
flan giie e de aan etid, «aase nl e ll , par le laénw aele, > a» 
que l'Empereur pos«.éd&t l'Istrie, la Dalmatic, Venise, etc. 
Toutes les dispositions de ce traité n'obtinrent pas à un 
de};n- égal IVneeattoMit dee-anls de la likarlé, et Ite 

vit avec une douleur d'autant plus grande ceux qui 
avdeat serri celte eansc sacrée, dans Venise, livrés sans 
défense aujong aulrieiden, 4pnlanéaM6«dtaheiieerB 
effrayée des traitements horribles que la cour de Sar- 
daignc, depuis le dernier traité oondu 7 mois aupara- 
vant, avait fait éprouver k on grand ueadirede s^fMi 
piénionlais qui s'étaient prononcés pour la cause fran- 
çaise. Enfin, après une campagne dont les prodiges suf- 
firaient pour immortaliser cdni qui, ne déses[»érant pa* 
du salut de la idptMqWt «mH Mé llentroprendre a« 
milieu des circonstances malheureuses qui ont été décrites 
plu<i haut, BonaiMirtc, dont la mission en Italie était ter- 
minée, el dont le nom, qui remplissait la France et l'Eu- 
rope, était désormais inconciliable avec le repos, fut 
promu, par un arrêté du Directoire cxccuiif, du B bnt- 
■Mire an VI <M aeiehr^, an eeMaaadeaMUl ea ebef de 
l'îimiée lies e')les de l'Ow'an, destinée à agir contre TAl»- 
glcterre. Après un séjour de quelques semaines à Milan» 
eè tt aVweopa des fnlérdis de te fdpMMIqw tUt / Ênt 

qu'il avait fondiV , et iv itil de partir ponr le nouveau 
poste qui venait de lui être eonlié , il reçut l'ordre do 
se rendre k IVMncrtore ém eongrèe de Rasladt, poivy 
présider la légation française, et quitta Mil n n iv«îtôl 
après avoir reço du pape l'acte du 8 novembre 1797, 
par lequel le sefnt-eiêge reeimnetssait IVaiIslenee indé- 
pendante de la république ri^ali-ine. l.c II frimaire 
{i** déeenbre), il signa k Rastadt, a^-ec le «omte de Co- 
beatad, te eonrenltan raililakre qol flndt les évaenaiione 
respectives que devaient fatMlssdeux armées, et partit 
pour Paris imnédntcmenl apièa IVroir signée. H arriva, 
le i » (8 déeeaJw^, dans h e ap i te to de te PrMMa, eè M 
était attendu par la reconnatanMe da SM eendtoyens, 
et y jouit de la gloire immense et jasqaa^lk sans aKiii> 
pie, qu'il avait attachée à son nom. Reçu daw eeNe vOtoi, 
avec no fWthwisfafine impossible '» exprimer, teos les 
|>:irlis parurent «c réunir ii eeltù qui était devenu ■éssi' 
sains à tous. Cependant le Direetaire, après Nveir 
aeeneilli avee vne porope inusitée, dans une ftia brfl> 
Innie qu'il lui donna, le SO frimaire ( iO d é C D l IlWl ), «I 
pendant laquelle le général lui présenta l« tfalté da 
, dlssIlMteil mal les embarras et las 
^liii eMMh M présenoo. Après un s^our de 
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avec le gouvcnicment, duiit un membre (Rcm Ik'11) jw- 
raisMîtturtouls'alUchcrà cuiitrarier ses projeU, Uoua- 
pwle partit le S9 phirUaeaa n (10 «trier 1706), faur 

M midrc ;'i Diiiikcrijiif . cl f:iir<' l.i s isilc de? outps. Re- 
Tenu à Paris, après une aiisaice de quelques seoiaines, 
la ailMiioB rtêptddwe im général et éu HintUin uNtaÊt, 
ni moins {"quivoquc ni moins cmbarras^anlc. Ils le sen- 
tirent égalcwcnt , cl ce fut daiu une des scanoes où le 
tibtM était fréqnenuMot eppaU, qu'ayant témoigné 
un vif niécontrnlrniciil de la oonduilc «lu ^(uncnu-nicnl 
• qui , disait-il , ne recoonaisMil acs services que par 
d*lDj«istei défianen, • il dédara qa*il était prêt 1 dno- 
ner sa dl•llli$^ion. Quatre direclcurs gardèrent leiileiNe, 
nuis ReftbeU, prenant aussitôt du papier cl une pliune, 
les préMQtc k Bonaparte qui feignit de ne pas prendre 
garde à celle action, rt continua scâ plaintes. Il n'est pas 
douteux que c'est à la réunion de ces diverses cicooo- 
alMMes ifu'esl doc la première pensée de IVipéditien 
d*Eg}pic. Celle pensée qui appartient tout entière à 
Bonaparte, lui avait clé inspirée par la lecture d'un 
aneicn projet dcpoM , sous Louis XV , au ministère des 
alTaires étrangères , et tendant ii foiulcr en Ég>-ptc une 
eolonic piii>>sanle, destinée à devenir rcnlre|>ot du com- 
merce de l'Inde. 11 est probable qu'il était occujic depuis 
longtemps de ce projet, que la position dans laquelle il 
prévoyait qu'il allait se trouver placé par la paix, rame- 
nait sans cesse à sa {«cnséc ; car, pcitdsnt les négociations 
de Canpo-Fomiio, il a^ait fait venir de Milan tons les 
livrrs de la bibliothèque Ainliroisicniu' n-!.iiif>."( l'Orirtit ; 
cl l'on remarqua, lorsqu'il les cul rendus, qu'il a>ail 
aBrdMrgé les maretos de marqoes et de notes an pages 
qui traitent s|iérialrmctit de l'I'lj;) ptp. Arrivr a Piiris, 
Jionaparte avait eu, avec M. de Talleyrand qui , naguère, 
avait lu, au eerde oonslitationnd de la me de Lille, un 

discours d.iii<! lequel il iitoposiiit l'udoption de l'aiieicn 
plan du duc de Choiscuil, qui consistait à établir des 
colonjes fran^alaessar les eôies d'Afrique, des eonféreoees 
i|lli avaient fixe son opiniun. Enfin, dans le$ premiers 
iuûSm de l'année 1 7U8, plus affermi que jamais dans ses 
idées, et apK's avoir proUsodément mAri le plan qu'il 
avait conçu en Italie, il le soumit au Directoire, et en fit 
valoir lous-lcs avaotsfBS avec une précisioa, on latent, 
et une tdle forée de coaTtetloo, que le gDavemement 
Tadopta, et les ordres furent aussitôt donnés pour ras- 
sembier dans le golfe de Lyon toutes les troupes néces- 
aaires à rembarquement. En moins de deux mois tout 
fut disposé pour l'enilNirquenient, et -il est remarquable 
que, pendant eet espace do temps, le secret d'une cxp*-- 
dilion conliéc à un si graud nombre d'agents secondaires, 
futeonsUnuuentiaipéaétralile. On oe parlidten Franea, 

que de (Jesretile en Angleterre; en Angli^lerrc , f]UC du 
projet des français de débloquer la lluUc cspagoolc dans 
leport deCadiz, pour. ae réunir «t protéger ensemble la 
débarquement de l'armée française sur les côtes de la 
Grande-Bretagne. Quoi qu'il en soit, personne ne dou- 
tait q«>Mi n'apprit au premier instant que re»péditioo 

était renlrt'c dans l'Oeéan , quoique le grand nonihrc 
de savants et d'arlialcs appelés ii faire partie d« l'cin- 
barquemcat, annonçait asaei qall était question d'à» 
grand élaUisscmont celeaJaL Beoaparls dorait quitter 
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Paris dam la mh du 8 au 4 flerM an vt (dn flf ua 

23 avril 1708); mais les dépêches que reçut le Direc- 
toire du SCS plénipotentiaires à llasiadt et de sou amkis- 
aadaur k Vienne (BcruudettaK ayant fait oraindre une 

rii|itiin< a\ix l'AullidM, Sun départ fui dilTéré jusqu'au 
14 fluréal (3 mai). La 19 (8 mai), il arriva à Toulon, et 
puUia aussitéc une prMiamatien qui élestrisa tentes les 

dmes; un cri d'rntllon^i,^^nlc répondit au général; et le 
30 floréal (19 mai), l'escadre, sous les ordres du vioe- 
amiralBniejrs, sortit de la rade par le plus beau temps. 
Donaparte, environné d'une partie de l'état-major. (•l.ifl 
à Iwrd du vaisseau amiral. Les troupes de l'cxpéditiuu 
s'élevaient & S6,000 liommes. Aprie avoir évité, avec un 
1 :ii e bonheur . l'escadre britannique commandée par 
I\els(>n, qui s'était mis à sa poursuite, il parut le 31 prai* 
rîal (9 juin), h 8 heores du malin devant Malle. Le len- 
demain 22, h la même heure, il elTectua sn descenle d ms 
l'ile et prit sans rcsistaocc 7 points diilércats. Le St3 
(11 juin), les Cprls reçurent ordre de cesser leur feu eon< 
tre les Frsufalifflt le Sé (13 juin), il occupa la ville, 
d'après une convention conclue lo même jour. Après 
avoir laissé 4.000 hommes de garnison i Malte, et en 
avoir organisé le gouvernement, Bonaparte quitta l'Ile lo 
1*' messidor ( 1 9 juin) pour continuer sa roule, et le 

13 messidor (I" juillet), 13* jour depuis son départ de 
Malla et dS* depuis son dépari de Toulon, l'armée fraiH 
çaise aperçut ;'i S Itenres du matin Ic-s minarets d'Alexan- 
drie. Dans une proclanuiliou courte, mais énergique, il 
instruisit les seUaU de tout eequll leur fa^porlalt d'ap- 
prendre en déliarqnnni sur celle lerTe OÙ tout étail nou- 
veau pour eux , soil relativement ii la manière de ooin- 
bettre leurs ennemb; soit sur le respect et les égards 
qu'il leur importail de montrer |>our leur religion, leurs 
mœurs et leurs usages. Dans la crainte d'être surpris 
par Nélaan, Bonaparte pressa son débarquement, malgré 
les ilillifullés qu'oppowïil la côte, et dès le ioir même, 
celte opération eut lieu. A l'instant où il descendait dans 
la semi-gaUre qui devait le porter h terre, une voile qui 
fut sigiiakïc comme ennemie, ii l'ouest, lui arracha celle 
exclamation: • Fortune, m'abawtoancfaisHu ? Quoi, 
seulement 8 jours! • La fortnne se maotra fidèle k ea 
vcru, et on reconnut bientôt que le bâtiment signalé 
était la fi-égaU; ta Justice qui arrivait de Slalte. Ls 

14 messidor (3 juillet). Bonaparte passa les troupes «■ 
revue; le i7 (5 juillet), apre^ usuir emporte Alexandrie 
d'assaut . > avoir répandu une proclamation qui calma 
les esprits, et avoir nommé le général Kléber gou\'emeur 
ileeeUe plaee, il pnasa b marshede son année sur le 

Caire, ii travers le désert, en longeant le canal qui con- 
duit les eaux du i\il il Alexandrie daos le temps des 
inendatioua, ei qui sa trouvait alors anlllNm«ni k am 
jus'pi'an bourg de Kamanich. Parti d'Alexandrie le seir 
du 19 messidor (7 juillet), Bonaparte avait ))eUu. en 
4 Jours, les manudulis à Bamauieh, tandis que leur 

flottille et la cavalerie des beys étaient détruites à Che- 
brcias. Le l" thermidor (19 juillet), l'anuée arriva à la 
pointadn Delta, ayant vis-b-vis d'elle la brUtaletronp» 
de Muurad-Bc}', qui se déploy ait en bataille. Deux jours 
se passèrent, pendant lesquels elle rc(ut ses diUércuts 
corps qui arrivaisnt inmwsiiFsinsnl BnHn la 8 Ihomi- 
dor (Sa juillet à i iMUffus du malin, loulos lus divisiaas 
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9c mirent en rooitTcmcnt, et ■TTfTèrcnl tù TOe des Py m- 

midt's. h l'instant où le soleil paraisnttsur rhorizon. 
ncni|i!ic de grarnlcs pcnvka dont ne ceanfent de roeca- 
per les proclanutlions de son général, rannée fit une 
haHespootanée pour saluer ces monuments prcsqueau^si 
antiques que le monde. « Soldats, s'écria alors Bona- 
parte, dont la figure s'anima tout à coup du plus noble 
entlMmshsiiM « nos allez rombcttre tedwaiBitears de 
fftl^ plc ; songez que «lu liniil de ce-i monuments, M sli- 
clcs vous contemplent. • Attaques par les mameluk», 
i|ai, aortfs de loira retrandwnmta ■vmA que les onlres 

M foascnl arrivés aux divi-ioin . sVt;iieri( (livis<^< en 
deux colonnes, les Français les attendirent à 10 pas, les 
éeiMèrant de lenr fan , et eprèi diven noweneiils, 

conronnés t\\i pins hrillrint snrrè<i, le rhamp de iMilaîIle, 
ooarcrt de plus de 3,000 morts (car pas un mameluk 
ne fat pris vivant), rota iiix Français, qai flrant on 
butîn Immense. Une dehon divisions commandée par 
le général Dupny, arriva de nuit sous les murs du Caire, 
dent elle pareoarat Icmi^emps lea mes étroites et alfen- 

eieuscs, avant d'y trouver un jiîte m'i elle pùt se reposer. 
Dans la même journée, Bonaparte, réuumajor et toute 
Année prirent peaaeîrion de 1» tille. 1^ lendemain 
9 thermidor fM jaiHet), le général en chef, après avoir 
ramwné par nne prodamation l'ordre et quelque con- 
llanoe dans la ville, en sortit pour suivre les maméhilcs, 
Déji il avait livré plusieurs autres combats, dont le plus 
important était celui de Salahieh , lorsque ro-cnanl nu 
Caire, le S7 thermidor (14aoâl),il rencontra à quelque 
distance de ce lieu un aide de eamp que le général Klé- 
her lui expédiait d'Alexandrie, avec une dépêche en date 
du 15 (i août) qui lui donnait la nouveJle des résultats 
désastreiR do eombat naval qui, livré le 14 { aoât) , 

dans la rade d'Aboukir entre la noUc franrjise cl relie 
des Anglais commandée par .Nelson, ôtait dcwrmai^ à 
rmée d'expédition tonteapelr de ret»H«,et ne lui lais- 
sait plus d'autre nl'f [■nn(i\ e que de vninrre ou r!,- piTÎr. 
A la lecture du rap|)tirl qui annonçait cet atfrcu.x mal- 
keor, Benapnrie n« fadaM pnraHw ane— énatltm sur 

ses traits ; il prit h part l'envoyé de Klébcr, T«c fit don- 
ner quelques détails de vive voix , et , lorsque l'aide de 
emnp Mt «armlné oOQ réeit, legénénl en ehef q«t{ IHmrft 
écouté avec une impassiliilité apparente. lui répondit 
d'une voix hante et avee un sang-froid qui inspira du 
eonraReaMxpliislImidea: • New ninnn» pins de flotte, 
eh bii n, il faut rester dans ces contrées ou en sortir 
grands comme les anciens. • Aussilèt la nouvelle, dont 
M«| Men il était hnpoasMede protooger ptaa langiMnps 

le ■JWtère. fut rendue publiijue, Cl la sécurité avec 
InqnÂe le général la raconta , passa bien(&i dans tous 
tm eonr». A la Un defraelidor an ti (aapleaitve ITW), 

Bonaparte rironnnissnnl de quelle iinport.inec il était 
pour lui de détacher do la coalition générale de ses enne- 
mis, eenx d^snlre lea pasbae dant les farees pouvaient 
opposer une plus grande résbtanec à ses projets, rnlre^s.i 
nne lettre à Achmet Pjeaaar, paeha de St.-Jean-d'Aere, 
pour raasnrer ee gonvemenr sor la prénoee et les inten- 
tions de Parmée françabej mais, loin de donner une 
) i l'slBsicr pavtenr de cette dépêche, 
r,«wMwriMa«prDprMfBreesetdans la pn^ 

l«rMM«ir,«M 



fil défense de débarqner. Cependant Bonaparte redoo- 

blait de soins pour .s'attaeher les prêtres, les magistrale 
et la mnllitude. Il lit célébrer le 1» fruclidor (18 août), 
une fête relative an débordement périodique du Nil el 
à l'arrivée des eaux de ee fleuve au Cuire. Deux joura 
après, au sqjel de l'anniversaire de la naissance de Ma- 
homet, Il ordonna des solennités nouvelles dans les<juelles 
il réunit la pompe orientale à tout le faste européen. Le 
4 fructidor (31 août), lendemain de la fétc du prophète, 
il arrêta la formation d'un institut , destine à s'occuper 
des progrès et de la propagation des lumières en Égjrpte, 
de la recherclie, de l'étude, et de la publication des faits 
naturels, industriels et historiques de ce pays, et le divisa 
en quatre sections: nMthématiqma, pihjvlqve, écononrié 

politifine, littérature et hi-aux-art"!. I,e 1" vendémiaire 
de l'on VII (3S septembre 1798), il fit célébrer au Caire, 
avee la pompe aeeoatvmée, la fête de ta fondation de la 

république. Au milieu de ers fêles dans lesquelles la 
politique réunissait les plus étonnants contrastes, les 
moins extraordinaires niaient pas sans donte hniioM 

des couleurs franeaises et de celles du despOtlMW eriMH 
tal; du bonnet de la liberté et du Croissant; dm talilM 
de la dédaratien des dnrfts de niemme et dn Coran. 
Après une longue suite d'opéralions militaires qui aviianl 
affermi la puissance française en Egypte , il édnla au 
Catre, le 1" limmaire an vit (>! oelotire 1798) une 
insurrection terrible qui avait déjà coûté la vie au géné- 
ral français Dupuy charge du commandement de cette 
ville, lorsque Bonaparte , qui éMft tins i fUe do 
dah, très voisine du Caire , acoottratan hrultdn < 
d'alarme. Il est certain que, dans ce danger que les pre- 
miers succès obtenus par les insurgé.s rendaient à tout 
instant plus imminent, la présence d'esprit du général 
en chef, la sagesse et l'énergie de ses dispositions , sau- 
vèrent seuls les Français et peut-être luême l'arpice 
entière, d*nne destmetion totale. Benliemiés dans une 

mosijui'-e, h Inquelle ils étaient parvenus de jardins en 
jardins et par des chemins détournes, les révolu-s fai- 
saient nn fn eontfnnel sar les grenadiers, lors qu e ee ux ^el 

ayant enfone*' à roup de hache les portes de la mosquée, 
les révoltés forcés de fuir , ne purent éviter de pesser 
devant les batteries françaises, qui les foudroyèrent. 

Vaincus de ce rôté, ils riaient loin dr l'ôlre parlant , et 
ceux qui s'étaient rendus maîtres de la grande mosquée 
avaient résolu de siy défen d re jusqul la mort, lovsqnn 
Bonaprirte qui vit qu'il serait contraint de sacrifier beau- 
coup de monde pour s'en emparer de vive force, donna au 
général Dammartin, Jeune eOeier de la pins belle mpê- 
ranec, lro|i lot ravi n l'armée, et qui minmandait l'artille- 
rie , l'ordre de se diriger vers la citadelle, et d'établir 
pittsienn batteries snr les revers dn Vokatan, chaîne de 
montagnes dont la partie orientale domine le Caire, an 
pied do laquelle est b4Ue la dudeile, et d'où il éutt facile 
d^éeraser les insurgés. Ces dispoeltlons iUtes, Bonaparte 
chargea des parlementaires d'offrir aux insurgés un par- 
don généreux s'ils déposaient les armes; mais ceux-d, 
se eoniant dans leur supériorité numérique , se ref usè< 
rcnt il toutes les propoeilîons. Aussitôt les batteries du 
Mokalan furent démasquées, et un feu terrible , venant 
de la dtadelle, se joignit à elles, pendant que les colonnes 
dw gwMdiiii wwhat VéÊUtf M «kwiiiÉiwiHa «art à 
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vint s'unir celui du ciel; un viok»it orage éclata sur la 
Ville à riMtant où l'aelion était le phu Tnreneat eaga- 



Égyptidu, ne eoulribaa pciit-<Mrc pas moins 
qm la vaiMir Cnnfaiao à la awiiinn de» imurya, qui, 
rtiirfte f h ■fwiiim > iflowr k déMMeadn 
^MV^ tOfanMl da hd pour réimnse : • Vow avez re- 
AHéma dteeoee quand je vou« l'offrais ; i1iew« de la 
vaageanee est sonnée ; vous aves eomnenoé, c'est à moi 
dafinir. • Après avoir tenté, MHMM dernière reh.sourc«, 
use sortie, qui fut infructueuse, vers huit beurcs du 
soir, les principaux chefs de l'insarrection se dévouant 
pour la noullitudc, crièrent tmman (pnnlon) et s'avnn- 
fi triil «lo.sarmés vers les soMals. Le général en chef les 
re^-ul il quartier et donna unlre de cesser le feu. Ainsi 
flntt celle aéditioa dans laquelle les insurgés perdirent 
3à*.000 boniinri. Le 5 nivése (25 décembre 179K). 
Bonaparte , après avoir fait fortifier les environs du 
«anlal waaaallri par lui-même , lac toaees de 
l'ancien rjinal qui unissait autrefois la mer Rouge h la 
Méditerranée, il envoya, à cet effet, le général Bon 
pnaAre poMeaaiaada flaca, at fwrlitliÉl BateelattniTte 
an VII (215 déccmbn- 1798), nwompajçnt' d'une partie 
da son état-major , et de Monge , ficrUiollct et Coslaz. 
n arriva k flaai, le 7 al paar se rendre au liea 

• que les Arabes dé^iifinfut cmorr sous le nom do Soi/rcc* 
Â ilattef il traversa la mer Houge à un gué voisin qui 
■M pnlMile qtt^ lanaréeliaaia,alqpi, eanvert par 

' Im eau à la marée haute, fût devenu son tombeau, si 
MB gafde de mb «narte «e l'càt Muvé en l'emportant 
8«r ses épaulai. Celât panianliaB voyage à Sues qu'il 
apprit que le fort d'El-Arbh était occupé par des ma- 
meluks et les troupes de Uteewr. De retour au Caire, 
il s'empressa de rénnir et de aieltre en mouvement les 
troupes qu'il destinait à fnire la conquête de la Syrie ; 
il partit lui-méaMs, le 9!i pluvitee an vu (10 février 
1799), et arriva à El-Ariali, le 29 pluviése (17 février), 
dcas joers après la vietoire que vcjiaient d'y remporter 
les Français. Le 1" vent&se U9 février) , une capitula- 
tion fut conclue entre l'armée française cl la garnison 
dW<Afiià. A laaaila da cas aaeeèi l'année se porta sur 
Gaza, qu'elle occupa sans résistance, le 7 ventôse iinvii 
(Sfi février 4790) j et sur Jsffa , qui tut emporté d'as- 
•aai, at dairt la gamiMn «aat entière et Isa feakllanla 
furent passés au fil de l'ép^'c. le 17 du même mois 
(7mars>. Déterminé à marcher directement sur Sl.-Jean- 
d*Asr«, aè ka AagMaaaeanakiaBt tou lat moyauda 

défrnsc, Ikinnpartc mit, dès li" 2i voiitôso (Il mars), 
toutes les divisions en mouvement sur oeUe ville. Arrivé 
■aaale» nnr8da8l.^lea».d*Aare, le nfai r al ea chef ft 

cffcrtniT, le 2S vi'nlosc(l8 mirs). le |iavsnci' 'le la ri- 
viérc lijcrdaimcb qui ooulc è 1 ,âOO toises de la phiee, 
d— ■ — BmmI Irti BMadiagBiiT , et déa le lendemain, il 
adressa aux habitants du pachalik une proclamation 
daM laqneUe il leur déclarait qoe • Dieu avait décidé 
que la «a du wèfio» daPfeaaar élalt arrivée, t U »0 vaa- 
tése, la traneUa Art «nrerte à environ 1 SO toises de la 
pUoe i le ft geminal (96 flMn), ke aaaidgéi, conduiu 
parDieuaren permuM, ftpMtanaaofliBaliiiVBnAi*. 



f atqnè»! 

delà Jiart de cette nrniiT, dans la jnurnt'c ilu 10 -r- 
(30 mars), les divisions se retirèrent. Menacé 
Ml camp par ses aa d as I t M ennemis, 
dont le nojnhn'' s'accroissait tons les jours d'une ma- 
nière el&ayaate, par la réunion des NaplMuaias , des 
■MBelakadlbraWiihiky, des jeaimalna de Dhbm at 
d'Alcp, et des Arabes des différentes tribus de Syrie 
qui « sons k oom d'armée ih-i fvkaa accouraient en 
fimia an aaaaors de Djcuar, Bonaparte résolut de pren- 
dre avec lui toutes les troupes dout il pouvait dispaMT 
sans eampromvttre la marche du siège , et de les eon« 
doire h l^nenii extérieur pour forcer celui-ci à repasser 
irrévoeaiblemenl le Jourdain. Il partit donc, le 2(i ger- 
minal (15 avriO, de son i|uarlicr général devant Acre, 
et engagea , le 27 (18 avril), dans la plaine de Fouli, 
U bataille connue sous k nom do Moot-Tfaabor, réaal- 
tat brillant de In plus savante combinaison de mouve- 
ments, et qui peut être cuusidércc conuuc le plus beau 
fait d'armes de oa* troupes, qui , depuis kar anlrée en 
Égypte, n'avaient cessé de trioniplior. Au i-ctc. Ir snc-» 
ces de oeile bataille nu fut pas moîiu dii îi la froide 
inlidpidilé da KUfear ^r!miiaaaMaMéa,qn^ k fM- 

didficusc iiclivité du ^'iu't.'iI Mnrrtt, (jtii scroiidcrent lMr> 
vciUeuscmeul les conceptions de Bonaparte qui « Mnl* 
l'avait terminée. Aprk dnanaa dkparfliana mflllains, 
le génêrol en chif nnlra , avec le reste des trou|>cs, le 
lleréal(20 avril 1 799), dans son camp sous Su-Jean< 
d'Aere. Cette viekire, en raMmant le eamafe da rv> 

méc de sii-ge, avait dû diminuer la confiance des assié- 
gés ; Bonaparte no i>enlit pas un moment pour profiter 
de ces dispiasitions, et pnaaaks travaux. Enfin, aprèa 
ongnuad nombre d'elTurls également iafraetueiu, et ras- 
nouvelés k 91 floréal (10 aiai)| Tnyaat l'indomptable 
résistance des Tvcs ; luirait dVnitre part que l'armée 
des pachas, dliparii^B au Mont-Thabor , se réunissait 
dans les campagnes qui bordent le Jourdain ; informé 
par SCS correspondances d'Alexandrie et du Caire, que 
des moMvw n en ts insurrectionnels se préparaioat dans k 
ha<î»e ÉfTV'pte.on les rofeji étaient nieninves d'un débar- 
quement ; convaincu d'ailkurs que le convoi entré , k 
19favéal(«aMl), dmm k port d'Am, partrit andila- 

diement d'une armée turque , rassemblée h Rhodes et 
destinée ii être incessamment débarquée en Egypte, Bo- 
naparte qoi, depuis quaignea samnlnes, avait ia{u« par 
un Grec nommt- Barbnki, arrivé à Alexandrie, des let- 
tres de ses frères Joseph et Lucien , lesquels, en lut tra- 
çant nn taUean Mèk des dtrkk» da k PHMa et dn 

ses revers, lui montraient la guerre civile pn'le à s'al- 
lemer, prit k résolution, si pénible à ton amour-pro- 
pre, de lever k sifge, et l'annonça par nn«rdrad« joar 
du S8 floréal (17 mai), dans lequel, après avoir mis 
so«u les yeux de l'armée et ses travaux et aes vietairaa» 
il tandaritpar loi présager de nanveHeadaallaâManr 
k continent européen. Dans la nuit du i* au 9 prairial 
(du 90 an 91 aùi), l'armée ae mit en latr^, atlat 
dirigée «r to 4Saii«. Nranadé ^ «TMait aartant an 
moment aè il diait pmkaUe que le résnltat des affaires 
da Syrie se répandrait parmi ka pnpnlaHanii de la 
Egypte , qu'il imporlaH dnvaBla|B4k deoaar à 
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«M «Iréc an Caire , qu'il avait Axée au 36 prairial 
(14 juin), fut célébrée par de grandes sulciinités. Il se 
Bit lui-mônak la téla des troupes; fit porter licvaot 
irik») l ii| nwl wiawikiiiMW»d> gt . Jww d * A— , 
et fll faire, par le divan de la ville du Caire, iin<* r"^>cJ>- 
laquelle ka ivéneoieals d« la campagne 
iM|iH|ib4iaMleMMqiialVBliMii la 

poliliqtu-. Averti, depuis lonfllcmps. ainsi que nous 
l'aTOBt dit, par lea eorreapoodanoea, qu'une grande 
«RM « pripanit émit la baaee Égypie, le gteérti en 
«hef CD avait acquis la certitude par les divers mouvc- 
■Mnle opéféa aur loua lea pointa, par aea eiuMnia, qui 
vvMiaBldeéihaniMrà iUwokireldlMaaper milittire- 
menl la preaqn'Ue. Le [36 messidor an vit ( ii juillet 
i7iM),apiièiaviiMrIiil toutes les dispwilioDSiiécesMires à 
rexéeutiMi di foo vaste plan, et ordonné au général 
Hf urat de venir le rejoindre dans la nuit, il partit du 
Cairo avec quelques troupes de cboix ; arriva le soir aux 
Pynunîdes ; et se dirigea inutilement vers l'endroit oà il 
«pérait trouver le camp de Mourad-Bey. De là, d'après 
BM lettre du général de bng»*If Mnrniont, il se rendit À 
lUsah, et y passa la nuit à régler la luarche de ses divi- 
•iSM. D* GiMh, fl albi è Kuwaieh, o« U arriva le 
thermidor (1 8 juillet). Le5 premiers jours de ce mois 
M passèrent dans une suite de mouvements, rendus né- 
«MsalMi pÊt ««ut êÊt mmàb , «t la 7 tbemkhv 
(25 juillet), commença, contre l'armée tufquc comman- 
dée par Mustaplw-Paelia, la bataille d'Aboukir, dont 

ihqMllele 



grand vi/.ir Jusbouf avait placé ses dernières espérances. 
De retour « Alexandrie, dès le 8 thernudor, la 13 du 
mtoami^i (81 jwiHct), Bonaparte ad f Msa à tonte IV> 
■ne W ordre du jour qui produisit sur elle une ini])rc.<- 
«Im dWtaol pin* profonde , qu'il lui présageait, comme 
fVMbalB, le Mteor d«w sa pairi*. €M ici qu'il im- 
porte de consigner un fait d'une haute importance, 
lequel, es oa«toiima»t à anpiiqueff k pramptc levée du 
siège de 8tfJM»d!AOTe eKl»«lM«iliMat qui s'opéra 
abrs dans lea résolutions de Boaaptrto» répond d'une 
manière victorieuse à l'accusation, si souv«it élevée 
contre lui, d'avoir abandonné son armce sans autorisa- 
Hmi, et sans avoir pria des BMMMi nllérievM yanr sa 
défense. On a dit communément que Bonaparte avait 
déserté son armée ; la lettre suivante, qui lui fut adressée 
m Ègfpt»t par le DkeetairaoDéaatif, estlaseule réponse 
h opiwscr à cette aoenaatiao. • Paris, le 7 prairial an vu 
^3li mai 17ilUj. Au général Bonaparte, commandant en 
^mt IWnée d'Orient : Lea forces extraordinaires, 
aitoyen général, que l'Autriche et la Russie viennent de 
diptoyer) la Uiurourc &crieu»e et presque alarmante 
^to i na i raapriaa,aaigBntquBhyép uM iq»eeenc a ntra 
ses forces. Le Directoire vient en conséquence, d'ordonner 
i ramiral Bruix d'employer tous^les moyens qui sont en 
«an paaMsr pMHTN rtnd^ ■altrade la lléditomm<8, «t 
se porter en Egypte, à l'effet d'en ramener l'armée que 
vous coausandes. 11 estciwrgé de se ooaoerter avec vous 
i ptandra poar IVnbaniMflMal al le 
Vaosjofsr ea , citoyen général, si vous pouves, 
MT an Egypte une partie de vos foras; 
cl1aDli«aM»VMf «tttoriaa, dans ce cas, è asaiBlar 

neaa. omit. 



Directoin faoa venait, mm iriaisir, MMné & la Ma 

des armées républicaine.s, que vnnssvcï, jusqu'à pnîscnl, 
si glorieusenenteonunaudccs. Signé, Treilbard ; Bsvel» 
lttf«4i4Maa>} R Barras. • Du aoaiflnt aè ealto lailr» 
fut pai-vcnue à Bonaparte, et ec moment était celui où 
il venait d'apprendre que les troupes ottomanes s'embar» ' 
qualent è Rhâdea pour venir atlaqaer I*Égypte par la 
T)i-)ta, son devoir, d'acccrel avec son ambition secrète, 
que les dcraières dépêches de se» frèreso'avait fait qu'an- 
flaounar, lui ne— an lia da t^ooenper dan» an pralted 
mystère des prochaines dispositions relatives à son dé* 
part, alors même qu'il préparait tout pour livrer «u 
Turcs U bataille qui allait ddddar, k IboaUr, du sert 
de son armée et de celui de l'Égyple. 11 réussit, k se pro- 
curer les papiers publics anglais, jusqu'au milieu de 
messidor (lin de juin 1799), et fut instruit par eux des 
suites de la sanglante affaire de la Trébia ; de la retraite 
des armées françaises sur le territoire génois; et de la 
position où se trouvait Masséna, en Suisse. Toutes ces 
ooufailas ^i parurent l'affecter profondément, accélé- 
rèrent ses prépunHifs de tiéjirirl, et il doriii.l l'ordre OU 
oonlre-amiral Gaiiilicaumc ut au chef de division Duma» 
noir le Pelley, sans toutefois mettre ces deux aAslÉia 
dans la confidence de ses desseins, de presser les appro- 
visioonenientsdes deux frégates vcuilienues, ^ J/u*rvnet 
ta GMa, d^lamiasat équipées, atdo loi < 
des mouvements de In e roisièrcanglaise. Le 1 H thon 
(5 août), il partit d'Alexandrie pour ao rendre au Oaiiaii 
aè il anrtM la « (!• aadt). H nlià pnit la tonipt 
qu'il avait à passer dans eetlc vUlay paur entrer en négo- 
oiatiOQS avec le grand vizir qui ra ss r ni bl ait sa acooode 
ataiée k Danws, et Ini éerivlt une leogna lalln qnH 
chargea Scid .M us ta pli a- Pu chn, son prisonnier, da tari 
remettre, et dons laquelle, après s'otra efforeé da M 
prouver que toas laa intéréb de la Barte dtaiantda aNnir 
aux Français, il déclarait « qu'il était prêt à 
l'Égypte au Grand Srigneor, si, nueox éclairé 
\Tab intérêts, il voulait ranaaeer k Pallianee de la Bossia 
et de l'Angleterre, pour revenir à celle de la France. • 
L'influence de l'Angleterre, alors toute-puissante à la 
Porte et auprès du visir, rendit cette démarche mutile. 
Cependant Sidoey-Smitii gai^a yanl aampléinr laaaaeès 
de l'expcflition d'Ahoukir pour renouveler ses approvi- 
sionnements, avait été trompé dans ses espérances par 
la TirtairadaB Francaia, a'teit Ta dantlaaéaMMd'U- 
1er en chercher à l'ile de Chypre. Depuis le 2i thermi- 
dor (1 1 août), on ne l'apercevait plus sur tonte la cote 
<pd rttoad d * A i — M i d r i» k nn a lU , Bonaparto qui n*^ 
tendait qne cette nouvelle pour se rendre à Alexandrie, 
mais qui ne voulait {loint laisser pénétrer son projet, 
éerifitau divan dn GBlre«|ttV piHril paor Mn m» 
tournée dans le Delta, et fil, en même temps, répandre 
le iMTuit de ce voyage dans la ville. Enfin le fmeti- 
doranTB(18aoèlf7M), il ^Utala Caire, aoeompagné 

des généraux Berthier, Murât, Lannes, Andréossy et 
Marffl<Nit; des savants Hon§e, BertboUet et Denon, et 
de iOtt ■eré lai r » BaoriBunt. Arrivé, lad (31 août), à 
Alexandrie, il écrivit au divan d'Égfpte une lettre, toute 
plaine de l'emphase orientale, et dans laquelle il annon- 
fait « qnH aa mattait & la tHa da son eaeadre, snr 
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éeruer h h Mm km» «s ennemis, M revenir Mtsaite 

jonir tranquillement et paisiblement de la possession de 
rÉgjrpte; qu'il rcimtlail, jusqu'il son retour (quSlSfiuIt 
àdemr«a trots mots) le eommandemcnt au général Klé- 
Ikt, cl qu'il espérait alors, n'avoir qu'il »p louer du peuple 
d'Egypte, et k distribuer des louanges et des récompenses 
aux elteikj. • Il fallait, sans doute, qu'en s'exprimant 
ir Mmeaetrtrecl m formidable armée, le général en 
f comptât beaiieonp et sur la discrétion de son armée 
«t fur la crédulité des chciks. Cétail porter beaucoup 
tfop loin le mensonge et le eonfimce ; ansai ne persuada- 

t-îl personne ; rt celle jimelaniation foslueuse produi- 
sit, en ;icu de roots, sur les Égyptiens, un cflet entière- 
BM»! oppoeék celai qufl 'sVn lûit imunits, el qui, nns 
rpxfivine vafîessf et 1rs dispositions fermes el prtiflentes 
de Klci>cr, eut pu devenir très-funcslc aux Français 
résidant au Ciira, et k leur année, le mAne jmir Bana- 
parlc c'erivit n Kli'bcr «ne Iclire (niile corifitlentielle, 
contenant les instructions nécessaires à la nouvelle posi- 
lien dans laqndie il allait se trouver. Cette lettre, datée 
d'Alexnndric,k' B fructidor nn mi (22noiil 1799), a«l un 
diei-d'œuvrc de prévoyance, de sagesse et de haute poli- 
tiqaev et quoiqoVIle soit comme, nous regrettons viTe» 

meut que sdti rxIrrHir t'iiTiduc rir nous [icrniPtlo pas de 
la rapporter ici. A cette lettre était jointe une pièce offi- 
elelle eonfoe en ees lerron : • Il est ordonné an général 

KK'Ikt de pretidre [c coniMrimîi'mcnten disf de rerméc 
d'Orient, le gouvernement m'ayont r^pdé aoprès de 
Inl. • Bonaparte prérîat enanUe ramée de sen dépari, 
parla pnx-lamation suivante: « Sol^Aafdes nouvelles 
d'Europe m'ont décidé à partir pour ]« Ftnnoe j je iaisse 
heomnandenent derarméeaa général KlOer; IVnnée 
aura bientôt de mes nouvelles ; je ne puis en dire davan- 
lage. Il me coûte de quitter des soldais auxquels je suis 
le plus allaché; mais oe ne sera que momentménWDtj 
et le général que je leur laisse a la conflance du f S U T a r- 
ment et la mienne. ■ Bonaparte avait donné rendez-vousau 
gàiéral Kléber, pour le? fructidor (34 aoât), dans la ville 
deEosette,niai8 la crainte de voir reparaître la croisière 
anglaise, et l'urccnec de profiter des vcriis fjn oralilcj lui 
fil avancer son départ de deux jours. Ce fut le 5 fruc- 
tidor an vu (tt aoil I7M), k lOlienraB da soir, qu'U 
sortit du port, dans une embareation, pourmonferà bord 
de la frégate Iti Muinm, ou l'attendait le contre-amiral 
^Sralheannie. An menaent oè s^BpénntlWharqiNDMnt, 
ŒM frégate aii'^lnise pnnit eu vue d'AIex.indric, et sur le 
faiiesle prcsage que tiraient quelques oâiciers de celle 
etreenslanee: «NeeraignearieQ, ditBanapane,'la feir- 

tunc ne nous trahira pns; nous nrrivfrotis en fli'j/it des 
Anglais. • On mil à la vuiie le icndemaiu ti (i5 août). La 
Mgeie la Jfnftwi avait à bord, Bonaparte; le contre» 

nminl Ganliicaume ; les gctiéruux Berthieret An<lréossy ; 
les savants Aiongc, Bcrtiiollel el Denon ; l'aide de camp 
Lavalette, réservé, I6ansaprès,àla piuaétrangedestinée, 
et le secrétaire Ik>urricnne. Ia frégate ta Carrérr, com- 
mandée par le chef de division Dumanoir le Pdiey, était 
montée par les génénni Murat , Lannes et Marmont. 
Dan» le dessein dVvller les Anglais , on longea la oûlc 
d'Afrique, et par vn nwe bonheur, l'escadra échappa i 
tons las Tiysseaax ennemis qui paroournient alors, dans 
tous les sens, la Mêditemnée. Le 0 
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fis septembM ITM), M roeanaot nia dnCaiH; «t, 1> 0 

(I" ocloliir). on monilfn dans le i)«rl d'Ajaceio. Ce fut là 
que Bonaparte apprit les faUles nouvelles du continent 
qni IqI ÉBnMMèrent la prise de ManlaiM , la hstsIBa dn 
Novi, la descente des Anglo-Russes en Hollande, et la con- 
quéleentièrede l'IUlie, i>ar les Ausiro- Russes. Retenue à 
Ajaocio, par les vanis, jusqu'au fi vendéndaira (f aol^ 
brc), l'escadre remit k la voile dan» la soirée de ce jour. 
Le lendemain , an cooeher du soleil, à llnstaot où tVm 
venait de signaler les eôtes de Ftaner, et oè ehenn, se 
livrant au plaisir de revoir sa patrie, ft liritaii d'avoir 
échappé aux croisières anf;laises , 8 ii 10 voiles que l'on 
erut être des bètinwnls anglais, furent signalées an large. 
Au milieu de la consternation générale que produisit cet 
incident, Bonaparte seul conservait toute sa sérénité, 
lorsque le contre-amiral , effrayé de Timminence du pé- 
ri], Tonlnt faire virer de bord |Hrar reloumo- en Corse. 
" >'(>n, non, • s'écrin impérieusement Bonaparte qui, 
jusque-là, n'avait contrarié aucun des mouvements de 
remiral, • eetle maiMeuvra nana eondnInH en Aii^to- 

lerre et je veux arriver en France. • Au«itAt fut donné 
l'ordre de tout disposer pour le combat qui paraissait inë- 
TltaUe { malsla nnitdéraha Mentêl lanwdaa voUsa qtt>Mi 

avait njjei-i iies ; .'i niinnit . nu to'irîin In côte de France, 
sans pouvoir distinguer le point où Ton se trouvait. On 
mit en panne jnaqn^an Jour, et fvn reeemiit alon la enp 
Taillât . entre la presqu'île d'Ilyèn's et Fréjus. I^c débar- 
quement fut décidé pour ce dernier point, et, le 17 ven- 
démiaire (9 Mtabre), nprèa M jenrs de la tsa v w sé a la 

plus heureuse, sur une mer couverte de vnisseaui enne- 
mis, Bonaparte remit le pied sur le sot de la France, en 
ayant été abamt' nn an, 4 mois et Jean. fnruM 
exception qui eût pu devenir bien funeste, lui et* sa suite 
furent exemptés de l'observance de la qnanuilaiaa. Ibi 
enlvivnMBt universel et qui ne peut dtre oomparé qtrti 
celnl que produisit son retour en France, en niars.iSIK, 
se manifesta sortons les points du passage de Bonaparte, 
depuis Fréjus jusqu'à Paris. Partout les habitants des 
villes et des campagnes, ahandannaiit knn liWMU, ao- 
couraient en foule sur son passage ponr contempler le 
héros de l'IU'ilie et le vainqueur de l'Orient. i.e même 
enthousiasme l'attendaH I Paris, où il arriva, le 14 v«B> 
déniiaire an viii (6 octobre 1799). On sait quelle élait 
alors la situation de la république ; battue, humiliée en 
llaHe et en Allemagne, elle étaA déeMréa, dans son sein, 

par les factions, alternativrmrnt v.-iinnies el viclorienscs. 
Les événemeots du 30 prairial nn vu (i 8 juin 1 799), que 
l'on peut rqprder comme les représeHlêstla 18 fntut^ 
doran v (4 septembre 1797), venaient de prouver <|M 
rindépendance des pouvoirs, principale base de tout in- 
time repr ésen tatif, avait camé d*exlstor. Frappé par le 
Dirertnirc à In première de oes époques, le corps législa- 
tif venait à non tour de frapper leDireetoire, à la seconde} 
de tdie sorte que, soQs des noms eenslittilionnels, eo 
n'étaient plus maintenant que les factions qui gouver- 
naient la république. Bonaparte arrivé en Pnnce, se 
garda Uea de trahir le saeret de son amUtioa { il éeonta 
tous les fcrtti, et parut h chacun d'eux IImhhm néeen» 
saira pour auMioi «il «ritaphe. Ces partis , sans parler 
des noaiiHi q«f las dMssIent, se réduisaient à trois; 
cdnidelafdpoblligae, propnmeot dite, nombeam, aeilf, 
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,«bltMll^pHl«a «OVpUilMgraad nombre 
d'hommes d'un grand talent. iitaU pas un chef véritable. 
Celui de U monarchie couslituliouitelie, dout Sicyès était 
la ehef Ment, «( qui ne poinnit s'établir que par l'appal 
au trône d'une dynastie nouvelle, nationale ou étrangère. 
Enfin, le troiaièBe parti, dont Barras était devenu l'agent, 
Ml aaWttolanMMrcliia téadale da 17W, lAabliadaw 

la branche alnéc de la maison de Ikturlion. Après avoir 
écouté les ebefs des divers partis , Bonaparte u'cut pas 
4apaiM k iMasBallfa qna lai-mènw éuU lui parti, H 

qu'au lien de les servir, il lui était facile de les faire ser- 
vir à son élévation. Cependant U continua de les accueil- 
4â>,4a la» éaaolar, ée lea flattar; aC qualqua, dès lors, 
ses plans fussent ir^c^ (leaMouient arrêtés pour s'cmpart-r 
do pouvoir, il mit ooe telle adresse, affecta un tel diisin- 
léraMBaat dan aa aanduita , que jusqu'au dernier in- 
stant, ceux qui, le connaissant Lien, conservaient de 
vives alames s«àr k sort de la liberté conliée à de loUcs 
aaina', n^mant a^andant auenna ocoashm da ao^Melar 
aa franehise dans les fréquentes réunions qui avaient lieu 
lantiMwm linaianBonaparla, taut&l au cbàtaan delà Mal- 
«*ao, idaMaMsdardiiaina dn général. Ilavalt même il 
aonveni rqiélé qu'il no voubiU être que l'inttruuitut du 
aafait de la république, que, même eu s'étoniiant de tant 
^ modération de sa part, il était |ircM]uc iuipcssible de 
na pas croire à la sincérité de ses protestations. Le pres- 
tige était dwenu si Réiu-ral- iiuc Moreau lui-ménie le par- 
tagea, et lui offrit d'élxe un de ses licuteuants dans le 
fraad aMovaaaaoi qoi se préparait. Enfin, le 16 bru- 
maire an VIII (7 novembre 1799), un deniier conciliabule 
eut lieu à la Malmaisou, et il y lut résolu que, des le sur- 
18, le aanaai] daa Anciens, assemblé exlraor- 
l, prendrait , conformément à l'une des dis- 
I la utastilutioin qu'on allait renverser, une 
iMialikcr la aarpa UgblBltf k SL-Oand, 

soaspri'lextc (ju'une (jniiide consi>iration comprometlaît 
la sûreté des oooscilt daus la capitale. Le but de cette 
iWMialian élaîl manitele, qnaiqiie les erainlas ftuaMil 

exagérées; on voulait prévenir toute c.sj)érc de inouvc- 
maal populaire auquel la réstslanoe de l'oppojiitiou eut 
Mail. Malgré lea rédamations énergiques da 
républicains qui avaient iKiiélré le secret de la 
I, toBt sa passa, 1« ii brumaire, à Paria, 
I qaa cala avait élé déaidé, et an décret de tnndatioo 
du corps légisUlif, le eoBiail daa Audeos en ajouU un 
anlte qui mettait à la dlipaalliail deBaaiyarte la garde 
de ea corps, coosblant en iw kaialHen de grenadiers, 
«I toutes les troupes de la 17* divisJan militaire dont 
Hurla était le chef-lieu. A peine ces décrets étaient^ 
que Bonaparte, accompagné des généraux BCT- 
r, atafriNTC, .Mai'iloiiaM , Mural, Dcssiércs , ton- 
nes , et d'un grand nombre d'autres, entra dans la tailc 
des Anciens, et leur tint ce discours : • Gtoycns re- 
inéaantauts, la répuUiqaa périaaait ; vous l'avea vu, et 
votre décret vient de Ja sauver : niallieur à ceux qui 
vendraient le trouble et le désordre ; je les arrélarai , 
aîdéda génénd BarlUer, du général Lefcbvre cl de tous 
mes compagnons d'armes. Qu'on ne iherclic pas ilans 
le passé des CMinplvs qui pourraient retarder votre 
wii a hi t rian, daw nnaUtire, ne fe Maa ihla à la fin d« 
19» aiWa)... voli« eagaMO a faadu le décret, ma liraa 



iiauront rexécutcr ; nous voulons une répaUlque fontM 
sur la liljorté civile, sur la représentation nationale. 
>uuï l'aurons, je le jure;... je le Jure en mon nom etcn 
celui de mea ae wp agn en a d'armes. • Banaparle nVlail 

point orateur ; ee disenurs fui prononré sans suite, et 
sans autre étoqucucc (}ue celle des circonsLauces impo- 
■aniea danalasqoellea on ae tnMtvalt. Dèa le lendemain, 

Bonaparte se mit à la télc de tontes Ir^ troupes présentes 
à Paris; il les pas»a en revue au Cbamp-de-Mars ; leur 
parla avee cbateur et indignaliea de linpérille et des 

préleti(tiies trahisons ilu Directoire; e'. li iir fit entendre 
que le salut de la république dépcii<lrait, dcsomiais, 
dUlea aeulca. Ua troupes lui répondirent per des aoela* 

niatioirs nombreuses cl réitérées. SÛT de leurs (lis|KtsI« 
lions, il ordonna leur niarcltc sur Sainl^aud. Cependant 
les déerels du conieil dea Andena avaient répondu Fé- 
lonncmcnl dans Paria, et l'effroi parmi les républicains. 
Les amis de la liberlé, an oonvuuaut que dans l'état 
désespéré on étaient lea aflhires, la république ne poo- 
vait être sauvi>e que par une dernière convulsion, étaient 
loin d'être d'accord sur lea moyens de l'opérer. Le Di- 
reetoiro était divbé ; Sieyès et Rager-Ducos dirigeaient 
le mouvemeot; Barras se voyant joué affectait une neu> 
tralilé forcée; Gobler et Moulina éclatèrent un moment 
lorsqu'ils furent instruits de tout CC qui se passait; 
.Moulins proposa même de faire arrêter sur-le champ Ik». 
naparle et de le faire fusiller; mais la marelie des évé- 
nements était si rapide, qu'il ne songeait déjà plus qu'à 
faire oublier son imprudence, lorsqu'un détacbeOMUt, 
envoyé parBonaparIc au Luxembourg, \itit lui annoncer 
qu'il était chargé de répondre de lui. Barras, qui, à 
raison dea deaal^waideMaa qu'il avait reçues deBann- 

parte, et qui, quoiqu'il fût, depuis longtemps, en dé- 
fiance contre Sicyès qu'il Itaîssait, s'atteudail ii être pré- 
vanti dn nanuot oà la eoqjnraliaa édatcrait, se décida 
à eungvr son secrétaire Bottot à Saint-Cloud, pour trai- 
ter avee la général j mais celui-ci, uiécontent des secrets 
dnawini de Barraa, cntenré d'un noadvenz élat-major, 
et aa aaoaidérant, dès lors, comme le dictateur de la ré- 
publifoe, prit un ton menaçant, et fit à l'envoyé du di- 
reatear cette réponse : « Qu'a fait le Direeleiro de «lté 
Franea qiu je lui avais laissée si brillante ? Je lui avais 
laiMé la paix, j'ai retrouvé la guerre ; je lui avais laissé 
des vietoircs, et j'ai retrouvé dei lois spoliatrices; U mi- 
sère. Qu'a-t-il fait de 100,000 Français, tous mes eam> 
pagnons de gloire; ib sont morla. • ftéanmoina, apréa 
oette sortie violente, il donna rardre de délivrer i Bol- 
tot, le passe-port que faisait demander Barras. Une 
heure après le retour de Bottot au Luxembourg, Barras 
envoya sa démisaien. Gohier ap])Orta lui-même U sienne, 
eu rappelant au général que oc jour-là même, il l'atten- 
dait à dîner. A celte proposition , assez ridicule dans la 
circouslnnce, Bonaparte répondit ■ qu'il ne dînait pas. • 
Depuis une heure les démissions de Sicyès et de 
Bogcr-Ducos étaient arrivées ; il n'existait donc jdus de 
Directoire. Les républicains, qui, dans le conseil des 
Cinf-Centa, avaient manqué de temps ou d'audace pour 
organiser une résistanee Icj^ale h l'usurpation du |)ouvoir, 
iurcnt forcésde tuoiber daus le picgc qui leur étail tendu, 
et ae rendirent, k IV bnmaire (10 novanlna), à la con- 
«ncaliou qû anidnlt i« onrpe légialallf i Saim^levd { 
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mais «lès le isaUD, les troapes anleal occupé ce villige, 
Boulogne, Sèvres et toales les petites oommanes ; les 
•venues des ponts de Sèvres, de Neuilly et de St.-€U>ud 
l'étaient cgalenicnt ; ainsi tout muuvcnaenl était impos- 
siLle. Le conseil des Anciens ouvrit sa s«'niir« ii 10 heures 
du matin dans ta grande galerie ; une heure après, Bo- 
naparte, accompagné de plusieurs généraux et de ses 
ailles (le (•.•mijt. «liMiiatuJ.i ft être introduit. Dans un dis- 
cours où l'un put rcinarquer que déjà son audace et ses 
«■péniiMa frandilsaaient les ûefipé» du trtoe, il i*éeria : 

• Qu'investi d'im grand [Munnir, le ronscil des Anriens 
était encore auiiuv d'une plus grande sage&sc; qu'il ne 
deratt eoMuller qu*dleet KminfiMaee des dangers... • 
A CCS mots, un membre (GiiyMinnrd) s'écrie : » Et la 
constitution... — La oonstitution, reprit le général avec 
«K ploi grande ehalenr, voua l'avei vioMe au 18 froo- 
tidor; vnnf \'nM-z v iolée au 22 floréal j \nii<: l'avez vio- 
lée au 30 prairial. I<a constitution, elle est invoquée par 
toalea les liMttons , et Tielée par tooteal ete., ete. ■ Il 
terminait son <li.<o<iur'; |inr rc; mots ; a Jp vous le dé- 
clare : aussitôt que les dangers qui lu'unl fait confier des 
pevToirs extraordinaires seront passés , j'abdiqiimd ces 
femoirs. — Quels sont ces dangers dont on nous me- 
Biee, s'édrièreut k la fois plusieurs nemlires, en qud 
eonalstonUibP Que Besaperte t^xplique. • Un moment 
embarrassé, le gt^néral reprit la parole, et dit : u S'il 
faut s'expliquer tout i fait, s'il iaut oommer les bonunes. 
Je les noBomerai) je dirai que les direelears Barras et 
■eulins mVmlpnfosé de me mettre à la téted'un parti 
tendant h renverser tous les hommes qui ont des idées 
libérales, etc., etc. • IHiis, après avoir déclare du nou- 
ymn que le pouvoir lui avait été souvent offert, et qull 
n'avait accepté celui qui lui avait clé confié par le eonseil 
des Anciens que pour sauver la république, il dénonça 
le eoBMil des Ginq-GaotoeamiiM lefsf«r4«aH««HMMB 

que l'on préparait à Paris . et le point d'où vcri iirnl de 
partir des émissaires cliarges de les organiser. Prévoyant 
enaulte ee gai dhit se passer due ee wnirtl, Uateiat 
« Et si quelque orateur, payé par l'clrangcr, parlait de 
me mettre hors la loi, qu'il prenne garde de porter cet 
avrét contre Ini-néaie; a^îl parlait de me mettre Aer» le 
loi, j'en appelle à vous, mes braves compagnons d'arn>cs ; 
i TOUS, mes braves soldats, que j'ai menés tant de fois à 
la Tieloire; I vobs, bratw défeaaenrs de la r^oUiquc, 
avec lesquels j'ai partagé tant de pdrili pour aSiermir la 
liberté et l'égalité ; je m'en reoaeUrai, mes vrais amis, 
k votre cowag» et à ma fortune. » Cm paniea avatet 
produit on grand tWél sur les militaires, qni ne deman- 
dent pes des ralseni; mais ceux des membres do conseil 
qni rédamalent dca prenvea de la pidleodaa conspira- 
tion, n'étaient pas si faciles k convaincre. Ne pounnl y 
réussir, Bonaparte ajouta quelques mots sur l'impossibi- 
Hlé de saOTCr la république par la constitution ; protesta 
encore • qu'il n'offrait son bras que pour faire exécuter 
les résolutions du corps légi.slaiif, ■ et se rendit au oon- 
aeil des Cinq-Cents qui s'était réuni h midi, dans la salle 
de l'Orangerie. Cmi là que l'attendaient de nouveau et 
de plus dangereux obstacles. L'effervescence était au 
comUedans ce conseil. Les républicains qui, mieux in- 
>trinu ou plus pénétrants, oonnaissaioil le secret motif 
de la translation, jetaient Teffroi parmi eaux de leur* col* 



l^es, déjà alararfa par les troupes qu'ils avaiea* nb- 
eonlrées sur leur passage, et dont ils avaient dû Imver* 
ser les rangs pour arriver à leur pcale. Deux senttaents 
partageaient «lom hMamUia : k Mrreur cl l'indigna- 
tion ; mais comme on ne savait encore rien de certain 
sur ce qui se prépamil , il régnait surtout une anxiété 
qne ne eontrihM peint k dMper le dieaoara étudié du 
député iMiiile Gandin (qui n'est pas M. Gandin, duc de 
Gaéte, ministre des linances pendant iH ans, sous Na- 
poUon). Ce dépoté ewrh la idanee k tne konae, et a)il> 

forçait d'indiquer les rlianfrenieuls h la constitution qne, 
selon lui, les circonstances rendaient ncocssaires, et «le 
leapréaantersoQs an aapeetlhveraUe, ie fa ^ nH Art Ma»- 
rompu, tout à coup, par IVlbrcI , l'un des républicains 
les plus ardents de l'assemblée, qui se leva en s'écriant i 
• La wnaHtntion, dHAord} la eoasKtMien en la mart. 
Les baïonnettes ne nous effraient pas ; nous sommes 
libres ici. * Aussitôt d'autres voix répondent : « Point 
dedialalBie; petnt de dhtalawr. • L ^ i fi li llu vM^àt 
moment en moment; bientôt on ne s'entend plus; pen- 
dant Jinc heure le trouble et b confuaioa régnèrent dans 
laialle; un grandMadwede memhMswpvMpMNakè 
la tribune ; tous voulaient porter k la fois. Enlin. sur la 
proposition d'un dépoté (M. Grandmniaen)* i'aïuaiaidiB 
décida, qu'à Tinstant même et par uppd n e arioal , laei^ 
ment de maintenir la cmuMutùm tt de s'ojrposrr à t'iUi- 
bUuement de toute espèce de Ifjranuief serait prêté par toos 
ses membres. A peine l'appel noaainal dlait^l tCffBHB^ 
que la porte de l'Orangerie du côté du grand escalier, 
venant à s'ouvrir, on vit paraître le général Bonapiii*> 
Iclcnue, et accompagné de quatre grenadiers. Allnstant, 
et par un mouvement spontané, toute l'asaembléaselkrB, 
l'indignation la plus vive se manifeste, et un grand nom» 
bre de députés s'écrient avec l'accent de la fureur : • Des 
aabresMI des lummw «fiés 1 k baaiadieiaieur; à bas 

le tynin ; hors la loi le nouveau Cromwcll ; hors la loi. 
Au bruit épo«vantai>ie qui retentit dans la salie, les 

avertis par lui. ainsi qu'on l'a vu pins haut, se précipi- 
tèrent aux portes du conseil, ayant le général Lcfebvro 
k leur téte et accompagnés d'un piquet de grenadleio. Ha 
écartent la foule des députes qui se pressaient autotir de 
Bonaparte j forment un esrcle autour de lui, et le con- 
duisent kara de laialle, ao mfliea des koptésattona qol 
s'élèvent de toutes parts. L'effroi s'était emparé à toi 
point de ses esprits, qu'il ne esssait de s'éarier t • llseat 
voulu me tuer) is onA vMrfo BMaaaNralMrsIa Ml • 
Pendant que cad ae pa«aii, IVItrvaseance du conseil 
croissait sans sosse. • Bonaparte a traU «a flaire, di> 
.Mient les uns; H n'est pas encore sur le triae peor sa 
conduire en roi, disaient les autres; à bas le dictateur, 
le Cromwell, le tyran ! • En vain son frère Lucien qoi 
présidait la séance, cherche à l'excuser, en attriboantaa 
déniarctie i» IVxctNs de SM amour pour la patries «■ M 
répond par les mêmes cris et par les mêmes nwnasas. 
Désespérant enin de calmer les transports de fnrenr 
qoVilialent un grand nombre de dépotée» «tenigMM A 
son tour d'en être victime, il dépose sur le bureau la 
toge séoaloriale cl sort de la salle, protégé par les gre- 
nadiers que son (rérevenait d'anvi^er k son aesooM, et 
qui, au miUsu de «et épottv«oUb|e towuke, avataU pé> 
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tribune. Là se Iiornèrcnl les violences dont on fit le leii- 
un »i inpoaaot éUdage. Aucun poignard ne fut 
s{ m M U m h n pdhA, à n per- 
cl il faut ranger dam la foule des romans poH- 
I plus graMien, loat oe qui a é(é I à «et égard; 
Ht Lofliaft étril è peine aortf de la salle pour se 

rtenir au général qui l'attendait h rhevnl nu 
troupea, dans la grande cour du ehâteau, qu'une 
gnie de grenadiera, eonduMe per lee généraux Leelere et 
Muret, se présente à la porte du oonsolL • llrtiiii tum. 
représentants, dit le général Loelerr. avec calme, nous 
•fOiu eirdre d*ooeuper la salle. » On lui rc|iond par des 
frit} nusilÀt l'on^eat donné à la treupe d'avancer 
Tanne au bras. Sueecssciirs titiiitles clfs foiKinlciir* de la 
liberté française, de celte a.s.seniitlcc con»tiluanle, qui, 
iHiée per les baionnettee d'abandenaer k Haii de aaa 
séances. sVtail relirf'-e .niJeii de Paume pour y iirotciter 
contre les violences du deapolismc, les membres du COQ- 
seil des Ctmq tmM, enhllU le premior imtmnémfk»t 
celui (le savoir mourir sur leur» chnise<i funilcs pour 
défendre les intérêts de la patrie, ou peut-être frappés 

protestation n I';iete criminel exercé contre eux. Saisis de 
terreur, ilf prirent précipitamment la fuite } et «e sau» 
«m par ha pertes, per toe h n Htm, per taatci iee !•> 
Met qui s'offraient h eux, on les vnyitit fuir à travers le 
fM* et les boia de Saint'Clend, jetant ^ et là, afin de 
I, les signa* d'osé dignité arflie. A la 
I qvi lui fut appariée par Lu- 
> et par fapgnei, l'un de set menbres, le 
I AMieni se ferma en cenHé général j décréta 
Tabolitioadu Dîreetoire exécutif ; l'expulsion de OOroem- 
da eeaaeil des Cinq-Cenis ; la création provisoire 
I neavcile magistrature, destinée k exercer le pou- 
' exécutif, juMju'!! IVlnblissemenl d'un nouvel ordre 
eonatitationnel, et désigna Sie^'ès, Roger-Dueos et Bo- 
naparte, sous le nom de eonsuls de la république. Sur 
ees eirtrcfaites, Lucien étaalpBrvanairéBairiaaiiiorité 
du conseil «le.< Cinq-fents. composée prcsqne tout entière 
des conjurés da i6 brumaire, ouvrit avec eux, à neuf 

cours plein d'énergie e( d'élnqnenee, dntkqocl il sW- 
força de juslilier son frcrc d'aspirer k là tjmtnnie, ce 
qol, dans le iangaged'alora^dlakl^éqiiivalaaldapggwBlA. 

APin<:tnnt où Lucien tlcieendait dp In (rifiunc, un més- 
ange des Anciens annonça les décrets qu'il venait do ren- 
dra. La ninorilédeaOinq-CanlaaVréaait, al par ma 

ilémarrhe d'autant moins excusable qtie l'humiliai ion ne 
lui en était pas oommandée, il déclara que les généraux 
BompaMe, Leeteve, L el M i r r e, Gerdaane et les autrea 

chefs de la force armée qui, le matin dit nirnir jour, 
avaient anéanti la représentation nationale en se rendant 
le* hutrwMnto de huurpetfen nriHtaire, amrimtUen 
mérité de te palrû. La séance se prolongea fort avant 
daM la naity «t» i deax beuraa du aaatin Ica dieb pro- 




ie nom de consuls, devant les débri* des eonaeib, le •ar- 
ment de Fidélité mnUable à la smmraintté du peiflef à 
la répubUfut framfmiie, nue at mdMtiéle ; à l^/gaHté, à fa 
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chacune, les auteurs du 18 Itrumairc se séparèrent en 
s'ajonmant au 1** Tcntose suivant; igounieaieat dért* 
seire, pendant leqoel toute* le* ItaniN* da ge uwB Bi mi l 
rcpréjcntalif devaient être soumises i des modifications, 
qui devaient elles-mêmes disparaître à leur tour devant 
la sopréeM ^loatd de Bonaparte. One extrême oppoci- 
tion de systèmes, de principes, deTOea* d'intérêts, avait 
déjà éclaté entre Bonaparte et Siejnle, at nous rapporte* 
rons à cet égard une aneedote pea eonnaè et qui peint 
Bonaparte. Sièges lui avait pro|)asé d'appeler un prinea 
du Nord au trénc de France : Bonaparte avait paru em- 
brasser cette idée ; il avait engagé Siryès à rédiger la let- 
tre. La lettre écrite et rerétae de la signatmdeadaaz 
consuls, cnr Bonaparte avait eu soin de ne pas y apposer 
la sienne, fut expédiée par Un courrier; mais Bo- 
naparte avait Ml \aaf£t an mène tenps «a aide da 
camp de eonfianee, qui arrêta le courrier sur la route, 
par ordre du gouvernement, lui redemanda la dépêche, 
et la rapparia aa géaérat. On ataara qrn, daas la nilla, 

Bonaparte, entre les rnnins duquel cette pièce était res- 
iée, en a tiré un grand parti contre le collègue dont il re- 
daalait rinfloenee, en le nuenafant è lent inalant da la 

rendre publique, s'il rmilinuait de s'opposer à rétablis- 
sement de son système politique. Quelque chose trana- 
pira de» nMiife de la eeertle BiMnldUgeMe de* deu 

consuls, et ce ne fut pas une dc'^ biznrrerie* les moins 
extraordinaires de cette époque, que de voir les hommes 
qui, depuis, ont ai Meheeieat rampé aetts le deipiMiinM 
impérial, acctiser presque de tribison Pliamnic d'État 
pliiioaopbe qni eût roula placer la monarchie coostito- 
liomMllatansIa pra l eeli B n dNm prince appelé an trône 
par le choix dopanpla français. A la saite de plusieurs 
diseusstons dans lesquelles Sicycs a>-ail reoonna que le* 
eombinaisons politiques les plus profondément méditée* 
doivent expirer devant la consigne d'un caporal, il sen- 
tit qu'une lutte du genre de celle qui s'était élevée 
entre Bonaparte et lui, était désormais impossible et 
daugereaae à ■aatcnir. Ne pâmant être la pensée du 
nouveau gouvernement, il conserva de lui-même une 
opinion assez haute cl assez juste pour refuser d'être 
Nnetrameirt paaaif de edui qui tenait répéa, at, da gréé 

§ré, raneanTint dr^ rhercher des agents plus souples, 
pin* dsdia*, et saus autre volonté que celle de conserver 
la fevenrd«mallra,eta«eeellannrangéhi*édan»l'élal 

et une prandp fortune. Kn elTet, lor5(|rir l'.nrte eonstilu- 
tionncl de l'an vni succéda à celui de l'an iii, cl que Bona- 
parte eot été plaeé per lal A la Hla de l'État, «0«l la iHra 
piim|)i ii\ ni nif>f!e'''n n In fois de premier consul de la 
république, Lucien proposa Cambaoérès, alors ministre 
da la Juatiee, paor seeond eeneul, et Lebmn fat déaigné 

comitie Irciisiènie. Quant aii\ formes rcpr(''sciit:Uives, dont 
le maintien avait été si formellement promis par Bona- 
parte, eiias se réd abf rent k on sénat dont tons lea maai- 
bres étaient direetemenl ou indireclenienl noniim'-s par 
lui ; oneorps législatif qui n'avait pas le droit de la pa- 
roleet un trfliaaatdontrc«ialaneen larda pa* k Inaidiar 
assez de craintes pour anMUar qatlqoes années uprès, ta 
destruction; mais n'anlidpom paa sur les évéaeoumts. 
Un grand éclat, de vives espérane** aa nUacMreBt aux 
du g B w eme m antceMttlalra. Use erreur 
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verncrorut <1p tous les malheurs de la république, Ct wMe 
erreur était propagée par les gouvernants de M iMiféià, 
<|ai w0f9ÊtBliy MM mImm, awllM •Imi k cwifiit taiin 
por.sonnps cl K iir r(»pon.iabiliU-. La nalion . jusfpic-lù 
divisée, se réunit pour applaudir avec transport k Télé' 
inUam mOHaim gm rr k r «pl avdl impU trriapArtiw Al 
IMMmIc de la f^hirc du nom fran^aii. Cette cIcvatioB, par 
«ele seul qu'elle «uvrait uocbaaf^pvatleitiHiles les cspé- 
i«Me>,plaiiahé8tleiiieiitk Iom. Lee répibUeeiM se rap- 
pelaicnl,avcc orgucilclconljaiiee,toaslcsg^niieaéeurilé 
^ue Booajtarte avait doon^ à Imir ransr. les royalistes, 
entre Tespoir qu'ils araienl couru que- le gcnéral ne serait 
pas ineenciUean jour à I.i ph^irc deMook, m- frliciuiicnt 
4e leconeentralion acUicUc du penvoir, qu'ils ronsidc- 
ffelenlceamc le présage aesuféduvteUiasementderunité 
■elliIdl^|uc. Enfin, les ainMii— k tous les partis se 
r^itissaieutdevoir s*éle«'eran gouTerncuicnt à la recon. 
miasaoec duquel il était libre à ehacun d'acquérir des 
droits, parles ecrriCM qu'il pouvait lui rendre, ct qui 
avait tous les sytnplômes de la forée ct <lu la siabililé. Le 
5 uivÔHc ail VIII (24 décembre 1799) , le gouveroemeot 
c^OMiburc cl le sénat conservateur, sous la prMdOMede 
Sieyw. furcni ii»>(allrs ; U- iiii'tDc ji>ui-, le minislère, 
foruié proviiiuirL'nical à la ^uilc des jouruccs des 18 et 
49 iHWMire, refM <>e nt pal w i lu i « fa tt if , elM 

composé ain-ii qu'il suit : Talleyraml , miiiiMrv «les rela- 
tions cxtci'ieurcs { Abrial, ministre de lu justice; Lucien 
■eaeperte, HiaiMM denolMeiir; Pmiohé, «Inlelrade 

la pfdirc fçéiiérale ; le k'"'» '"^' B<M lhipr, ministre ilc la 
guerre; Gaudin, uiinistn: des linances j 1-orliut, ntiaistrc 
4e le w eriae; Uganle, «ecréiaire fffaëral4eicone«let 

ce ilcrnicr ne fniis<T\.i r{ ||i' pLirc (jui' lri"-s-|icu de temps 
et fut reinplaco par Marct, qui reçut le litre de secrétaire 
4^al. Le 5 (W d^cenlre}, le prender eeawi il ae»* 

iiailrc nu roi d'Anglr tiTrc sa uorniiialioii ii la ftVMlêre 
mngisii aturc de la république , et le voBU de la France 
peur le paix ; après quelques joan d*etlcalc, il reçut une 
ré| onscévusivc,mais qui ne détruisait pas les espérances 
«pi'il avait cuoçucs. Le 11 Divise (l» jaavier \S00), le 
Irihioal, aoaa la présidence de Daaaau, et le corps li'-gis- 
hilif, fous celle de Perrin (des Vosge»), entrèrent en 
fonctioes. Le 3 pluviùsc (i5 janvier), fut iiisiitui'e la 
banque de France, devenue plus tard l'un dca établi«se- 
iMMila de ce geare les plus importanis de TEoiape. Da> 
puis ccttecpoque, jusqu'au IHduiiiciiie iiKiis (7 février), 
arrivèrent de toutes parts , ct cnipieiutes du lucuie cii~ 
tlMHisiasaie, les adresses des ddparicawnl» ^ aecep» 
taient Incon^iinlidii. Fnfiii, 1<"0 fil) fi'vHcr), le premier 
cooMil, iiqui lu ruftidcubedu Luxeuibourg était désagnia- 
Ue^ vint s'insteilep eu eUiaau 4ee Taiiariea. Celle dô- 
nianhr. fort îasit^niRautc en elle-même, |)r(Miuifiit tout 
rclTcl qu'il eu avait attendu. Trois consuls, au Luxem- 
kovrgf effraient encore, dans IVtptaiiea, no dlreetolfeea 
trois personnes ; le |>reniiiT cDiisriI. sml. nii\ TuikTii s, 
dans le palais des rois, cuvirouiic d'uuc garde nombreuse, 
ae aïoolratt tant k eenp, h la France, h vm distance de 
ses collègues, non moins grande que «^ellc où il s'eu était 
placé par ses attiiliuliaus ceustitutionaelles. A peine 
Banaparte sa «il>fl à la lHa du gww e m e n icnt, qu'il 
Vnima ces repnia vers ramée, c< que sa 



eéalil 4a minaiih ritalie. Dsos ea fart, fl andta, 

le 17 ventôse an viii (8 mars 1800) , qu'il serait formé, 
à D^ou , sous les ordres du général ûrNAe, une aroMe 
4a féscrre dedOyOOO censsrila. La 11 giwnlnaUl amU^ 

il nonitiia le général Bcrllrirr au conironnJciiicnt de l'ar- 
mée qui se rendait en Italie , et lui donna Caraat pour 
saeeassenr, an aynialére 4e la guerra. La 16 
(0 mai), Bonaparte partit de Paris pour eoau 
perseane l'araiée d'Italie. Le 87 (17 uaij, aprèsarair 
batta IVnMmi, il était an pied des Alpes. En qoalia 
jours, tous les obstacles opposés par la nature furent sur- 
montes, et le mont Saint-Bernard francbu Le 1'' prai- 
rial (31 mai), l'armée, les bagages, l'turUlierH» perlée k 
bras d'hommes, étaient arrivés au revers des montagnes; 
le 3, les Français reprirent le mont Ccois sur les Impé- 
riaux, cl entrèrent de vive farce dans Suxe et dans le ehi- 
teau de la Bruiicttc. Le 4, Tarméc après avoir emporté le 
fort de Bard, occupa la ville et la citadelie d'Ivréc. Le 0, 
elle remporta la vkloire à RocHno. Les jours niivanto 
furent marqués par des succès d'une haute importanee» 
obtenus par les généraux Laimes el Murât, et ii la suite 
desquels, le 13 prairial juin), le premier consul en» . 
Ita dans IHlan. La iO, l'amée aeas ses ordres gagna 
contre le général Oit, la bataille de MontcLt lio, i>u le. gé- 
néral Laones Ct des prodiges de valeur, cl duos iaquuJle 
{•tenenri pc«dH0,OW Imbum. Catta viMeiin canetaana 
les parlisains de la maison d'Aulrichc. cl fut. en quclifue 
sorte, le signal de l'affranoliisscmeut de l'iialie, cuu- 
semnii, le tS dn inéBN Mis (MjidnK par la batailla da 

Marengi). On sait que la victoire, loiigîemiïs dispute* 
dans celte bataille, qui avait cammcoci: à ouae heures 
dn matin, par ai ssail taUeawnt déeldée en lavenr des An» 
Irieliiens à quatre heures du soir, que le général Mêlas, 
qui, étendant ses ailes pour cerner ci 4 
ks troupes françaises qui se InHNl 
un défilé, pensait que ces troupes étaient les sentes aaïf 
quelles il dût avoir afiairc dans celle joitniée, vil tant à 
coup son centre enfoncé par les corps do cavalerie, com- 
oaaadia par les généraux Desaix et ilounicr. Ceux-ci 
accourus en toute haie, d'apn'-s les ordn;» de Bonaparte 
qui les (il me lire aussilùt en bulaiile, rétablirenl le eou- 
bot, mirent le désordre dans les ran^ autridùcns, elM- 
menèronl en quelques heures, la victoire dans le camp 
français. C elait quelques instants avant que ces oorps 



evr nu |>rcmicr consul que l'armée commençait ïi se lucl- 
Irc en déroule, eolui-ci lui répondit : • tiénéral, vous ne 
ditaapa«esladaaMiflMd.« AnnataniilaMMlnieha- 
val et se porte sur le rh.itnp ilc bataille. înlimiilés et 
ébranlés par la supériorité des forces ennemies, les Frau- 
«ais baiMlent 4^ en retraita, iecsqna Bsnaparta. qni 
s'aperrut daeanMQvemenl, courut aux )irenucrs rangs, 
et s'écria : • Fmnfeis, souveoes-vous que mon habitude 
est de eendNrenr le champ da bataille. • i.a g < n i r e l Do- 
saix ayant été tué au uiumenl uii r;icliou était engagée 
avec le plus de chaleur, ou vint en donner ta rnnveUe i 
Beoaparta qui ne répondit que ces meta t « INwirqnei M 
in'est-il pas permis de pleurer I > Les oonséquenoes pa> 
liUqnes de la baiaiUe de JtfarengD, on taa AntrcaUMB 
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êe la poix ; lé aUH I» l^bii<rue cisalpine, 
Mm acle du M prairial (17 Juin): cr.n le 2.>, n Milan. 

tde réorganlserMNi goaTenieiDeni,^ 
; MB wmtê franraism, en Italie , «t lenr bonlMBr 
et leur éclat. Il laissa, après cftir victoire, le eomman- 
demcnt de l'armée au ^rncral Bcrtiiicr, et vint, en pas- 
sant par L\-on, où il posa à son passage la prenière 
pierre de la place Bellecour, recueillirè Paria, au nltlM 
des acclamations populaires, le jirix ilc coUc (donnante 
campngne.ilestrcmarquableque Irmèiiiejuur, à la même 
beare oè l^nkiée frenreise remportait la célèbre victoire 
«le Morcnpo. rilliisln^ m'inTril di- l'arrmV d'Orient, Klc- 
bcr, tombait, au Caire, sous les coupa d'un assassin. 
ArrMè Ma, teU BMaridarli faHM», I» p»Ml» 
eonsul fil annoncer, le 3 thermidor (îî jniHel), qu'un 
armistice avait été conclu, le 3(1 messidor (15 juillet), 

gne et en Italie; mais, dès le U fraetidor (!« aeplem- 
bfe), œt armislioe ayant été ronim par le refus que fit 
la aoQr 4e Vlmw ds le iwtlfler, on es eonelat m bm* 

Tcaii. le S"»» jourcomplrmr nl iirc fîO seplcmbre|, et Lu- 
néviile, dont on confia le coimuandeasent cxtraonlinaire, 
4lMM cette eirfeoataaae, au général Oareke, fat Mlqnée 
comnifl (levant scnrir dépeint <Jc niuiiion à un eoiigiTS. 
Le i I vendéoiiaire aa ni (5 eoleibre I bOO), on traité d'al- 
UiMal d«coflBBiereefaleBMta«nlrelaFMiNB«kto 
d'Amérique. Toutefois, au milha da laBide 
aaeecs, se préparait dant le aUenee la nùM de rhaanae 
qui, aprée avob mài MO aaMte prefeada soas la 
masque de la i iè w't é, et avoir déclaré qu'il ne voulait 
-Iriampber que ponr elle, trompait maintenant toutes 
i de rilalie, comme il se préparait à Irom» 
de la hanse. Enivré d'une glaire dont 
les temps anriens et modernes offraient à peine rezem- 
ple, Bonaparte, après avoir appelé tous les Italiens à la 

livrer ani ressentiments des gouvememenls contre 
lesquels il les availarmés.Deux Romains, Céraechi, aculp- 



eainrs, unirent leur haine et leurs ressentiments à ceux 
de quelques Français, et résolurent, aidés d'un mouve- 
■MMt fréfÊté par aoa H aé— a «t lean aida, dlnavlar 

le premier con>;u!, j rOpéra. où il devait assister à la 
première représentation des Uaraaea. Ce plan, combiné 
depah qailq e aa aaaia, dewrf> être «rieaté le 18 vendé' 

iniaire .m ix (10 octobre 1800). maïs li^ ff(Mi('i iil Lannes 
ei le ministre de la poliee, ayant été instruits des des- 
aalnadeB eoniarji, eoiiz*ei famil arvéïda dans lantaM 

soirée. La conjuration de ces rq>ublicains était h peine 
d^ooéo, qu'une ceMpiralion noaveUe, qui passa pour 
«To i r élé dirigée par le ariaiitère hrUMM iq a e et on priMe 
de la maison de Bourbon, mab dont Peiéeution avait été 
poaitiTenMnt ooniée à des agentc nfaliMeat «Kpoaa le 
prearicreoBaiil, h un danger plas (efrlMa. Il Miandrit, 
le 8 nivôse (Si décembre), i l'opéra, où Ton devait 
entendre pour la première fois Padmirable oratorio 
d'Haydn, eonnu sous le nom de la Création du monde, 
lorsque, sortant du cbutcaa dot Toileries cl trois se- 
condes au plus après qu'il eut tourné le coin di- In rue 
St.-Nicaiseqai conduit à la nie de Hoban, une explosion 
rflt a Hudi a. H 



qall'oaTMaltd'éeliappcr à un grand danger; (Itarpêler 
sa voiture dans laquelle il était seul avec le général Un» 
nés , et donna, en eootinnanl sa rente, l'ordre à un des 
gnides qtri riooaBipagiiaient de retoarner à l'instant sur 
le théâtre de révéoeoMnt, et d'en rccaeitlir les détaOsqiiI 
lui furent spperlÀ, quelques instants après, ii l'Opéra. 
Lecrifflcavaitéléeooçu etexéeutéaveconetelle précision, 
^MdanauUM, impoaaifcies àprévoir ou à prc'venir,0Bl 
pv, MOlfs. en faire nanquer relfci. Une machine, en 
tonneau, oereléc en fer, remplie de poudre, de 
I, Nngotsde fer, de clous, etc., avait été plaofaini 
une eharelle nlirliV d'un i-licval, et mi.-toen trawrs sar 
la roule que devait suivre le premier conaul, afin de 
oamerda renbamn ébmhmaotdefaiantlr la Bwroba 
de sa voiture. St.-Réjanl. ofRcicr d'arliilerîe de marine, 
qui l'avait préparée, avait disposé la longueur de la mc- 
ciiode— Bièwteoip rtp gèi yawdr mis lofMtilpat 
avoir, lui-m^me. avnnt que l'explosion n'eût lieu* la 
temps de tourner la rue pourse mettre à l'abri. On vknl 
da voir i(Q*k Irais Moondea pi^, mhi caloal a?ait éid 

juste, et rrtlc errciirde trois sornndrs iir fut fhiequ'aux 
deux -ciroonstanccs suivantes : le temps était devenu fort 
phrvien daae la aairée, et il parait bon de donle qna 

l'effet de la poudre en avait éir rel.inlé; en second lieu, 
il a été prouve que, ce jour-là même, le rucher quieon- 
daiiah le premier eonsid ayant bn un peu plos qoe da 

coutume, rivait traversr' lirusqiu'nieni et :iu risque de 
briter sa voiture, l'enbarras que Su-A^ant et Carbon 

rent pas d'attribuer ceerime atroce anx aateiirsdela 
eaMpfratioa du 18 TmwMrtaiwi préoUaot| mais ha vd> 
ritablea d ii a et e o ri éb eoUa trame iafaiMle forant bientAt 

connus; l'instruclion de la procédure démontra jusqu'à 
l'évidence qu'ils appartenaient uniquement ii la faction 
royaliste soudoyée par l'étranger; et St.-Rcjant et Car- 
bon partércnt leur téte sur l'éciiafaud, le 16 germinal 
an IX (6 avril IKOI) , 41) jours après l'exécution <lc Ce- 
rarclii, DcmcrviUe, Aréna et Topino-Lebrun. On sait 
l|a*ii la onila da eaa dans conspirations, do noasbreaaea 
dépori.ilions furent ordonnées; «u i's ce qui est ^Tai- 
mcnt remarquable et prouva à quel point l'arbitraire 

toule.s ces me_sur('s frappirenl des hommes entièrement 
étrangers au dernier crime, dont on lea punissait sana 
jogeamat, eomme oampHeee, et aor la te 
iT\ nlulionnaire allnrhéc au nom de plusicura 
cax. Bientét le <lcspolisme qui , jusque-là, s'était < 
dans le Menoe, eeannenfa è frapper ••• ooapa i 
jour ; et le Rouvcrncincnt. son? [iréicxte, 
d'arrêter le cours du brigandage, auquel BaMwatda 
dire, qu'un grand noaduo da d é p a i iew ani 
proie, et qui mcnafait de s'étendre sur tooa, 
la création do tribHnmut erimbulê tpkinm, on réola* 
mant pour lui-même rautorlMlloa fcnaella da laa i 
partout où il le jugerait convenable. Une vira al 1 
opposition, qni devint plus tard une de eaoMS piinai- 
pales de l'abolition du tribunal, se manifesta eontreeette 
propoailian } mais raaeendant du premier consul était 
cléjh (oiif piii<;<ant. et. soit lâcheté, soii conviction de la 
nécessité de la mesure, soit peut-être (tar la réunion do 
topNjotda eoneUd'iltt ht adapté. 
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napêrte paraissait oublier qoe le premier 
Miqaals il goureroait la France, é4ail k mualien dcM 
IMé, N Iwle prévoyance i f êm ^ ti » ét t» fti kM' 
NmII à rmérieur m sûreté et sa gloire. I.e 37 niv6s« 
(17 janvier 1801), il réUUii la oompagoie d'Afrique, et 
dtergea le général TarfBn de enofeeMenner ki Mh 
route qui conduit de France en Italie, par le SimpUm. 
Le 30 pluviôse (9 février), fut conclu a Lunéville le 
traité qui, en confirmant lea « a a ee ni e w » alipiUea m 
fnfear de la France ii Campo - Formio , eédait en 
outre, k la république française, tout i« paya aitoé mr 
la rive gauche du Rhin , députa l'endroit a6 ee 
ienve quitte le territoire suiase jttsqn'i celui où il entre 
sur cdui de la Hollande, et rccoonaistait l'iadépa n da n oB 
des republiques cisalpine, iMivéïique, betave etlifu> 
riennc, indépendance queBeMpwto, devenu «e^ioreiir, 
all.-iit inéeonnaUre lui-même, au méprli des engagenienU 
les plus solennels. Le 13 vcnt&!ic(4 mars», un arrêté du 
iitoonsulaireordonna qu'il serailfait, à la fin 



de chaque année répuhlicainc(dH 30friiiliilor nu 5"" jour 
complémentaire, du 17 au 33 septembre), une cxpusi- 
liM tovffoMto de nnAMtriefraSfyR. U 18 ( i 9 mars), 
par on traitéeonclu entre la France et TEspagne. leducbé 
de Parme fut cédé à la république , cl la Toscane au 
frtn» de PinM. mm le lltM de Nt d<Étrwfte. Le 
7 germinal (28 mars), la paix fut signée entre le pre- 
mier eoBSol et le roi des Deux>iiicilies, qui abandonna 
k k fdiMidiqM PBrle.Lei«Me, iH» dWe, «I le 

le de Piombino. Cependant nu milieu de ses 
petitiquts et guerrtert, une grande 
iMMaarBaMiiarie: ^VteUfldle de 
dooBCT fai religion et la législation. Cet liomme, que Pcs- 
prit de parti a'est ptai NOvaDt à préaeiMer OManeUvréè 
tiM crédalilé au p e uttU ei M e, parée qnll te la li a dl aller 
k nne sorte de fataUaate, n'avait pas même une seule idée 
élémentaire en matière de raligioB, qu'en homme d'État 
habile il n'a jamais séparée de la politique. Convaincu 
qaelepouvoir del'épce ne s'étend pas sur l'opinion, et 
•tnHout sur l'opinion religieuse, il avait donné l'ordre à 
son oncle, le cardinal Fesch , et i ses miniaires, de né- 
gaalwTOT canoordat avec le salnt-eiéga. Cette importante 
afiairc au succès de laquelle la cour de Rome n'attachait 
pas moins de prix que te cabinet des Tuileries, fut long- 
Hape ili iil ie eeu lf i lu a i ra n i il ; 



pourparlers, ce concordat, oeuvre d'une haute sagesse, 
et dans lequel toutes les libertés de l'Église gallicane 

ftrteonriii il Paris, Ic26 niP«;<;idnr an ix f I Î5 juillet 1 HOI ), 
«Btre le premier consul et le pape Pie VU. Cet acte qui, 
ait ena M er an t la taMmiee reNgieiiie, réeoMnMl rÉgiise 

de France, divisée, (Ic|niis II :\n< . par la eonslilution 
civile du clergé, contribua puissamment à ramener la 
pabdant rÉtal et dm les fmlUes, et imiiira ao-de- 
hfln, dans la sagesse et la stabilité de gouvernement 
ftmtais, une coofianae qiie n\ivaiait pn Ini donner jus- 
fiie>li nf les plus MHaiMM ▼kloires, ni les traités les 
plus solennels. Le (î fructidor {H um'it) . la paix s'éta- 
blit cotre la France et la Bavière; le 13 (30 aoiit), s'ef- 
I, en Egypte, réraeitatioii de ces contrées, qu'aban- 
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un traité, signé à Madrid par Lucien Bonaparte, réeon- 
eiiia las cabinets de Paris et de Lisbonne. £Biin, deux 

longtemps la paix en E«nfe« «t affermir les nouvelles 
destiaéss de la rép ub lifw, ae •■esédècent à huit jonrs 
de diatara : les psdUiynlrM de la paix eMr« la n«MB 

et l'Angl ttaiHI ff MU signés .i L4ini1rrs. le <> vendémiaire 
(!•' «ctobrel, «I le M da même mois (8 octobre, un 
tnMdepeKAiteoiMia è Nrîs, «MMla PraDeeai le 

Russie. Il IM décidé en même temps qu'un congrès se- 
rait incessamment réuni à Amiens, et que des pléaipo- 
tcnlialres français et anglais s'y rejidroient pour la ré- 
daction définitive du trailé.Lel? tO octobre), les nne i ennee 
relations de bonne intelligenee et d'amitié furent rétablies 
entre la France et la Porte Ottomane. Créateur de la ré- 
pobUqae cisalpine, Bonaparte avait ré^lu, |>our fiiHl» 
lier son système, d'unir cet État à U Franco, d'une ma- 
nière plus intime, en lui donnant un même chef ; c'est 
dans ee bal, qni pensa faire rompre les traités déjb eoM* 
clus , ou sur le point de l'être , avec les grandes puis- 
sances, que, le 31 brumaire (13 novembre), la comuita 
de la f<peMlquB eiialpiiie flrt ee w yeq ii ée per sesendies 

Il Lyon. A peine réunie . on pcn«c hien qne le premier 
amn de cette assemblée fut de céder à l'intention secrète 
de sas fendatenr, qeiraçiBld Vile l^latfea d'assister fc 

SCS «îcances. Le pn-inicr consul olitcmp'Tn •!an«; peine à 
un vceu qu'il avait commandé; il partit de Paris pour 
fcyee le *S «I sds e — « << jeetterlUi), «t arrffadaaa 

cette ville le 121. A peine hxrrmfn't i ftit-«'|le assemblée, 
qne son premier soin, ea discntant, pour la fsrme, une 
eoHitotlaa d^ arrMée par le prnder enoMil , f» de 
déférer ii celui-ci, dans la séance du S pluviôse ( >2!i jan- 
rier), le titre de pirsïdeat de la république iialieniHS. 
Bonaparte que neii ne tiwntsBs jamais plus grand que 
dans la proteotion éelairée qu'il ne cessa d'accorder aux 
s c ience s , aux lettres, aux arts, et au perfectionnement 
des méthoctes employées pour l'enseignement publie, dé- 
cida, le 13 ventése (4 nurs), qu'un taUeau général l«i 
serait présenté des pmi^rès et de l'état des sciences, des 
lettres et des arts, depuis 1789jusqu'Ba I** vendémiaire 
an s (M sspIsBJwe lAM). BlAi, le 4 germinal an x 
(IKmars 1802! . tnij.s ses vœux furent comblés par le 
traité conclu à Amiens, entre la république française, la 
O i n deJIreagne, rBapagne et la id p abHqa e balaye. Ce 
traité qni n'ét.iît au fond, mais surfont delà part de 
l'Angleterre, qo'unc trêve ooneertée entre les ennemis de 
bi Freaee, qîd aeeortaient aexeiree M l M ii *» «■ 1— dW 
très circonstances leur permettraient dWoder OU même 
de révoquer, remplissait le plus ehsr des désirs de Bo- 
naparte, en ee qu'après no silence iasritaateD réponse 
à ses premières ouvertures, et des obstacles nombreux 
qui se succédaient sans cesse dans les n^oeiations et 
qu'il avait craint plus d*anefMs de nepooroIrsarnieD' 
ter, il se fai.sait enfin reconnaître par l'Angleterre , chef 
du gouvememeot de la France. Par le trailé d'Amiens, 
les possessions conquises depuis 10 ans , par f Angle» 
terre, sur la république et ses alliés, leur étaient res- 
titoées ; lotUaMs , la Grande-Bretagne demeoralt nml- 
trease de le TrinAd» i> des plM» isitet qni «vaien» 
«ffiMini à hi lollMid^ d«u nte da Gqrlan; etHalle, 
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fcminph rOrdrf.étaitdéetaréeindépendanle.Acflsiiioeèa, 
ilin); i: i.iiiis pourrairermiswmenldapoaToirda premier 
«•Dsiil, \ inrent se m^ler, pour la Franee, quelques revers. 
LeSObrumairean x ()i novembre 1801), une espeditioo 
B, destinée à la ronqu^te de l'Ile de 8talllU)o- 
(, «'lait pnriie du port de Brest .sous le eomman- 
. du général I^eclerc, beau-frère du premier con- 
ml. Cet!» expédltioD édktm eoapMiamait. Elle eoùu 
à ta république la perte d'unf de ses plus belles ar- 
mées, et fat, dès lors, pour les honimet accoutumés k 
iéléalilr | i rc> iBdéi iw i it tor les événooMnls, aa présage 
funeste, mai' ^11 n'a point été trompeur. Toutefois, 
dans l'ivresse d'une pacificatiou générale, les malheurs 
4e MBtJKmringueflRivntà pefneaiwrfmilelt nitfoii; 
il fallait mime que cette frresse fût bien profonde, pour 
M fermer les yeux sur hn des actes les plus hardis du 
pNniCf csiifol , , inéeofitMt ds h tlberf^ avee to" 
quelle une minorité courageuse diMutait dari'; le tribu- 
oat, les projets de loi envoyés par le conseil d'£tat, etda 
«omrage avee Icqoel fl éMt mtM phB d'une fais 1 cette 
niinorilé de les rejeter, venait, sous prétexte d'opérer 
le renouvellement, par cinquième^ du corps législatif et 
do trflMnal, prescrit par h eeartiteltoi, dintimer am 
plus énergiques défenseurs des lotéréls popolaires, l'or- 
dre de sortir de ce corps, oà leur prteeufls, dqpuis long* 
temps importune, devenait maintenant (ont i fUt inu- 
tile. Le 18 germinal (8 avril), le concordat, adopté par 
le corps législatif, devint loi de l'État ; et le 38 du même 
mois, Ronnparte, accompagne de toutes les autorités, 
assista, en grande cérémonic,au l'cDeum qui fut chanté 
à r.-glisc métropolitaine, k l'occasion de la paix d'A- 
tniens et du rétablissement du culte catholique en France, 
le premier eouul, dool la politique et l'orgueil, eares- 
sës et flattes par les protestations intéressées et menson- 
fgjtrt» d*noe faetion qui avait étabU son quartier général 
I ks untichanAres et les saleu de Benaporte, 
jrdaif, depuis longtemp', une protection sourde à ce 
pftrli, que nous désigneroos sous le nom de l'émkfratwn 
armée, Jugea rinstaat favorable peur exéeuter une ne 

sure dont il attendait plus heureux effets, dan* l'in- 
térêt de son pouvoir, et qui, dans ses vues, devait, eo un 
lUMMBi, taier les Bourbons de tons lenn eppris j il 
proclama, sous le nom do loi d'iiDDiistit , le rappel gé- 
néral de tous les émigrés , à la condition de prêter ser- 
aient de fidélité an gouvememeot. LInuDanité, h rel- 
eoat II justice, la politique ctnictit d'aooord, sans doute, 
pour rappeler ceux d'entre les émigrés que les pro- 
scriptions fdndntionoeiTCs avalent eoniraint h Arir leur 
terrenatalc; mais qui le croirait? ces infortunés furent 
toDijours eeux à qui Bonaparte témoigna le moins d'in- 
térêt; et dans on grand nondire de ehreonslonoes, 0 
se pÛMt è manifester une préférence marquée en fa- 
vwr des rebelles qui, négociateurs d'intrigues. et de 
tnliisons, avaient parcouru les cabinets de l'Europe 
pour les ermcresolre la France, ou déchirer leur patrie 
de leurs propres mains. Cétalt i ceux-ci seulement 
qu'il accordait de l'énergie; c'étaient eux qu'il i>e pro- 
mettait, pins tard et lorsque son pouvoir mieux af- 
fermi lui permettrait de le faire sans danger, de placer 
la téle de ses régiments et de sa magistrature. Ptusieurs 
«riiMéoM, les fdrfMttBBs qrt épmndi à «al %ird 
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dene IVpinion publique et surtout dans celle de l'armée, 
luiontceusédevifs instants dlrriiettMi. Cetfestdene 
que les Fontane^, les Châteaiibriand, les 
et toa»>les persévérants défenseurs du dcspo» 
tisme féodal, qui était la secrète chlnaèra de Bonepnl^ 
s'aoeordent ii reconnaître en lui, l'aH de gmn-rrnrr, porté 
au plus haut point. A la suite de cette loi, le premier 
ronsul en proposa une, plus digne I le iWs de le naUoB 
française et de lui m^me. En instituant la l.épon d'hon- 
neur, qu'il destina à récompenser tous les gciu^s de ser- 
vleea rendus A le pétrie, H obtint le reeonnaissanee éé» 

rifnyf'iis- français de tous les- ctnl';. r\ ifiunn un f;r;md 
exemple à l'Europe. Vers le mérae temps (31 prairial, 

10 Juin), arrive I Perla Tsussaint-Louverture, I qui 
Saint-Domingue devait sa conservation, et dont l'orgueil 
du premier consul, excité par de stupides et tMrberes 
eolons, eime mien fefrem prisonnier qn*nn eDIé. On 
sait que la captivité de cet homme, dévoué à la Franee, 
mais qui voulait couserver le pouvoir, e préparé le 
raine de le eo1onl« et le destraelf on de l>niiée (kvnçaise. 
A|irr' ^ K'ctre concilié l'opinion publique par le rétablisse- 
ment de la paix générale, le premier consul Jugea qo'U 
était teasps dfc iidre on nooveeu pas vers l'affermisse- 
ment de son pouvoir. Cette manltre dVssayer l'opiaiOB, 
quoiqu'elle n'cntril pas trop dans son earaetèrc, natu- 
rellenient Impérieux, vident, et impatient de tout ob- 
stacle, lut réuadt ci^^ndant assez bien toutes les folk 
qu'il trouva convenable di- rotnploypr. Après nvnir fait 
pressentir le sénat sur son projet, qui n'était qu'un pro- 
nier développement du grand plan qu^ avait eoofa, et 
ce corps s'élant montré disposé n se. onder toutes ses vues, 

11 fit soumettre à la délibération <lu peuple, cette ques- 
tion dont le solution n^fteit plus douteuse t • Hapeléon 
Bonaparte sera t il consul à vie? • L'immense majorité 
des voles s'élant prononcé en faveur de celte mesura, le 
premier eeaaal ateonnmiilqmr en sénet, persdii eeoseil 
d'État, un projet de sénatus-consulfe, lequel, Interprétant 
le vœu du peuple français, le proclamait premier consul 
k vie. Ce pretlet ibt adoplé par le sénat, le il Oeraiidar 
an X (2 août 1802), et le 16, les deux aulns consuls ob- 
tinrent la même prorogation de pouvoir et la présidence 
du séMi, dent le même acte les aotgaoMdtmeBdireB. U5 
fructidor suivant (91 août), le premier consul présida pour 
la première fois le aéoaU On a dit ailleurs que Bonaparte, 
teojonn inquiet sor ee qui se pessaitdansled^rtemeat 
de la police générale , le seul dont les secrets fussent im- 
pénétrables à ses yeux, mais plus déliant encore des vrais 
seallMitode lluNmBed'Étalqai, plesédepuis longlempe 

à la téte du ministt re lorsque lui-même ét.iil parvenu 
au pouvoir, s'y était maintenu par l'importance de ses 
servieeset rempirades etreensianees, avait résolu desop- 
priroer ce département cl d'en réunir les attributions i 
celles delà justice. Dans ceUe intention, il avait fait eréer, 
le 46 thermidor (4 eoùt), per un sénatos-eonsnlte orga- 
nique, un grand juge ministre de la justice. Le 37 fruc- 
tidor (4 sqttembra), il accomplit ce projet qui le pnVx-- 
cnpelt sans eesae,etl Texéeutlon duquel les ennemis de 
Fouché avaient réussi à le convaincre que sa sûreté était 
alUchéc. Il ne tarda pas, néanmoins, à s'apercevoir de la 
faute qu'il avait commise} mab l'instant ou ses dangera 

raBOMMltot SéntaMot,' 
uv. —4. 
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B^fllaitpdBleMOM trrifi. Idbvaé, I b fin de 1809, 
detanorlda général LediTC, qui commandait l'ezpé- 
dUtkmde SU-Domingue, cl de l'éui de la colonie, «s 
.neorella, Mo de cbufer qodqiM eheee «a esrMèae 

qu'il ;iv;ul a loptr, nr firent <]u<- k- confirmer davanlagc 
deiu «es premières délcrminalionâ , el le géocrai I\o- 
.dumilmn qaMl dimot poiv aaeeeHear è M» beMhMn, 
reçut, le 15 nivAsc (3 janvier 1805), avrc sn nomi- 
Detioo, IVwdve de pousser la guerre avec ime nouvelle 
▼fgaear, et de ne rien épargner pour trionipber de la 
résislanccdeeiBelhcurcux insulaires. Le ô [ilm iùse (25 
janvier), une organisation nouvelle de l'Institut eut lieu 
par les ortlrfs du premier eonnl. Ce oorpe qui, depoie, 
0 stT\ i Jl- m<j<li lL', en Europe, k tous les élublisscments 
de nu inc genre , fut divisé en quatre daasea : science», 
langue et litU'ralurc française , histoire el littfratiire 
ancienne, beaux-arU. Cependant l'ojiiiiion presque gé- 
nérale do l'Angleterre «'élevait avec force contre l'c»©- 
cution du traité d'Amiene, condo le IV nen 160S; le 
discours proooDeépar Shcridan, à celle époque, avait 
laissé des traces profondes. Le gouvernement chargea 
lonl Whitworth, son tmlMundenr à Puii, d'exiger 
inpérienMBent, par un ultimatum, que lei> ile^ de 
Lampadosa et de Malte fussent posaMiéet pendant dix 
ans par l'Angleterre ; cl demanda, en oatre, l'évaciu- 
tiOB d« la Hollande par la France. Ces propositions 
ayant été rcjcu'-es, lord Whitworlh quitU la France, le 
S3 floréal an xi (15 mai 1803). Le 37 (17 mai), un em- 
bargo fut mis sor les b&timenU français et hollandais. 
Le 2 prairial (22 mai), la France déclara la guerre à 
l'Anglclcrre ; et le 1 1 et I S germinal (31 mai et 1" juin), 
dh s*ciapara de Pdleetorat de Hanovre, et iil prison- 
rièie IVméc anglaise, dont le général (le duc de Cani- 
Mdge) n'échappa au même sort que par une prompte 
faite. LeSnearidor ^jaln), le premier consul partit 
de Paris, pour visiler les départements de la Belgique. Le 
S thermidor (33 juiUet),aprés avoir visité les cotes, Bona- 
partearriTa k Broidles. Le 9,n«rdoDiM la eemlnietloa 
d'un grand canal de navigation qui devait unir le Rhin, 
l» Meuse et l'Escaut. Le 33, il éuit de retour à Paris. 
Vers la lio du même mois. Il avait propead à PAD^tolCRe 
It médiation de la Russie, mais i cltc oITre avait été re- 
Jelée. A cette époque (derniers jours complémentaires 
de l^kn XI, 33 septembre 1808), amva k Puis ranlM»* 
tadeur de la Porte Ottomane) aaqael le premier eoosul 
donna une aadiooee eKlraocdioalre, te 16 vendémiaire 
an xji (9 octobre 1809). Le 4 brumaire solvant (37), on 
eut à Paris la connaissance oflîcielle du traité par le- 
quel la France cédait la Louisiane aux États-Unis, au 
prix d'une somme de 00 millions de fraoes. L« Il (•> no- 
vembre), le premier consul partit pour faire une nou- 
velle visite des côtes. Arrivé à Boulogne, le 13, il eut, 
dès le lendemain, le spectacle d'un combat entre une di- 
Tisioa anglaise et la flutiilk-. Le 30 (18 novembre), il 
était de retour à Paris , où il reçut , quelques jours 
après, 5 frimaire (37 novembre), le comte de Harkoff, 
ministre pUolpolenlialredeEiusie. llseanblattqae, dès 
lora , chaque nouvel acte du gouvernement consulaire 
devait porter désormais une atleiute nouvelle aux li- 
bertés naUonales. Le 18 frimaire i?0 décembre 1803), 
m sémiiMMmilt* , fcadasork proiMiMeit du cm- 
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sali d^Élaty en paralnant établir une nouvelln organisa- 
tion du corps législatif, lui enleva ju?qii';u)X dernières 
apparences de la liberté, et con.souima son avilis»» 
menu Cependant ono vaste oonspiratieo dbigéa par 
Pichcgru cl George Cadoudal, l'un des chefs les plus 
audacieux de l'armée royaliste de l'Ouest , se tra» 
mait, depuis qoelqnesmois, eonlre le premier eonanl. 
Le 35 pluviôse ( 18 février), le général Mnreau. accusé 
de complicité avec Pichegru et George, arrivés depuis 
quelque temps li Paris, fat arrêté en ae rendant à sa tirra 
de GiDsbtiis. Lp S vontôse an xn (28 févrie r 1804), on 
s'empara de hi personne de Pichegru, rue de Cbaltanais. 
Le 18 da méiâe mois (• mars), George IMoudal toi 
arrêté dans un cabriolet , à l'iiistaiit dû . descendant 
par la rue des Fossés-lc-Prince, il arrivait au carre- 
four de Bussy. Les projets de George et de Plebegm, 
projets avoués par ouv-niénios, étaient d'assassiner ou 
du moins d'enlever le premier consul, sur les hauteurs 
de Ifantene, en deseendant k la Malmalson. Le premier 
consul reconnut, mais trop tard, combien la publicité et 
surtout la tournure donnée à cette alTaire lui avaient 
aliéné l'opinion publique ; il rappela auprès de sa per- 
sonne, mais sans loi rendre encore le portetiBiiille, la 
ministre qu'il en avait éloigné, et laissa diriger par ses 
conseils les suites d'une affaire qui menaçait de devenir 
si funeste , et k laquelle l'habilelé de Fouché rcussil k 
donner une issue moins fâcheuse qu'on avait lieu de Pat» 
tendre. Vers la même époque (39 ventôse an xii, 30 mars 
1804), un acte attentatoire au droit des gens, el contraire 
il tous tes principes de la justice et de la politique, indi- 
gna la France et l'Europe. On a compris déjà vu que 
noos voulons parler de Harrestation du due d'EngbIen, 
faitcsur un territoire étranger, et de l'cxitsution sanglante 
qui en a clé la suite. Si ce prince eût été arrêté sur le 
territoire Ihmçais , «& Il avait «■ IMmpradaMa da M 

montrer dent fois, le jugement qui l'a condamné eût été 
un acte rigoureux , mais légal ; frappé à U suite d'une 
ediense violatioa du droit des gens, sa mort a été wi ae> 
sassinat. Le premier consul a expliqué la n-solulion qu'il 
avait prise alors de faire périr le duc d'Eugbien, par la 
eertitnde qu'il avait acquise que ce prince était hiatndl 
des prfijcts de Pichegru el de Georjçc duloudal, de l'as- 
sassiner. Plusieurs écrivains ont partagé celle opinion ; 
mats avec on homme du earaeière de Napoléon, il est 
permis de croire qu'il fut guidé en outre par la néces- 
sité de donner un gage puissant aux républicains da 
toutes tes nuances, de son éloigncment pour les Bour* 
bons. Cependant au milieu de ces alarmantes coqjeo- 
lures, venaient de s'accomplir les desseins si loogiempaa 
si profondément médités, de Napoléon, insensible à la 
gloire d'être le premier magistral d'un fCUpln libre, 
son insatiable ambition, qui trouvait trop resserrées les 
vastes limites du pouvoir consulaire, ne pouvait plus être 
saliafailc que par la pourpre dm rais. Il ne manqua pas 
de raisons spécieuses {K)ur démontrer la nécessité d'éle- 
ver un tronc impérial iiéretlitairc, et la servilité se char* 
gea de fournir celles qu'il pouvait avoir oubliées. On 
pouvait néanmoins, en rétablissant la ninnnrcliie, envi- 
ronner son berceau de toute la grandeur de la républi- 
que : une benle polilique Pardonnait même ainsi. On 
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à b pilitei de eonvoqMT 1m collëgei ÛÊttorm aatoor 

dtlni|Ctde charger le présiilcnt de cette a:ssrniMéi% 
vnfanCBtiiÉlkHialei de lui décerner la oouroone de lau- 
rtan, landii que Paraée fflèfenlt sur le pvrols ; mais 
déjà il avait résolu de placer sur sa tête la couronne des 
empereurs d'Occident, el il rejeta avec dédain cl colère 
toute proposition qui eontrariail ce projet, appuyé parti- 
culièrement par Fontanes, à qui rien ne semblait assez 
monarchique pour le nouveau somerain. L'orgueil de 
Napoléon méeonnaisaait d^l h aonventneié nationale, 
ce premier, ce seul titre de sa nouvelle puissance. Avant 
même que celle poissaoee eAt été créée et définie, il avait 
déddé que les ofrteonieB de fon eonronnement seraient 
exactement celles qui étaient usitées au sacre des an- 
eiens roia de France; il mettait dans la choix et l'obser- 
vation de celte étiquette, une importance, à laquelle 
il eût été difficile de reconnaître le vainqueur de Lodi et 
d'Aréole, le libérateur de l'Italie, l'auteur de tant de pro- 
clamalions, monuments immortels de véritable gloire I 
néanmoins tant de vanité cl d'orgueil ne sortait point 
encore de l'enceinte du palais; les ministres cl les confi- 
dents de Napoléon, étaient seuls instruits des nobles 
soucis qui occupaient le maître de l'Europe. Enlin, le 

10 floréal (^0 avril (804), la proposition fut faite par 
Curée, dans le tribunal, de proclamer le premier consul 
— ip ewi Mr, il de fier rhérédilé deleewiraioedeiis 
famille. Le surlemlcmain , les membres du corps Ic- 
giftlatil se rassemblèrent dans la salle de la Questure 
ponr y émettre le même wbo. Le 18 floréal (S mai), le 
tribqoet adopta unanimement, à la réserve du seul Carnot, 
la proposition qui lui avait été présentée dans la séance 
dalO{ et le M da mine mois (18 mai), un sénatus- 
canwlle, qu'on appela organique d'une lonstitnlfaHldont 

11 détruisait la principale base, consacra le vcsn éaab par 
lé eorps légidalif et le tribonat. Par le même aele, den 

des frères derempercur, Jo«!ph et Louis, crirs, le i>rc- 
raier grand électeur, le second connétable, furent placés 
dans la llgiM de rhMdiié; le second consul Ganibaeérès 
rcçullc titre d'archicliancelicrde l'cnipireiel le troisième, 
Lebrun, celui de grand trésorier. Le sénat établit ensuite 
les eolléges élmilnrawi, la liante eour impériale, et les 
grandes dignités de l'empire. Le lendemain 39, ceux 
d'entre les généraux qui «taiont eommandé en chef les - 
nrméw, fiirent noaunéi marédian» de l^amidre. La clé- 
nence marqua les premiers instants de ce nouveau pou- 
voir. Les anteuri de la maa^bnlliaÊk dirigée «ootre 
Napoléon «néeni été eendamiiéa à mort le 11 prairial 
(40 juin 1804); le Sé, l'époue d'Armand de Polignac, 
l'un d'entre eux, conseillée et conduilepar l'impératrice 
Joséphine, vint se jeter aux pieds de l'empereur, et de- 
la grftcc de son mari; Napoléon, après l'avoir 
t «ne beaucoup d'attention, la i-eleva et lui dit : « J'ai ' 
été étonné de trouver votre mari impliqué, dans uneaf- 
fiUre anaii odieuse. — Non, sire, jamais, rrpondIt'CBo, 
mon époux n'a conçu l'idée d'un crime que l'honneur ré- 
prouve encore plus fortement que les lois. «La doulou- 
reuse situation de cette femme émut profondéaunt Na- 
poléon, qui lui dit Je puis pardonner h votre mnri, 
car c'est à ma vie qu'on en voulait; je vous accorde sa 
grÉMi • fuia Uig'onla Qu'Us sont eoupables, ceux qui 
plus fldièlw serritcnn dans des enlie- 
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ils ne parlngent pas les périls. » Cette gràre iiu fut pas 
la seule; Bouvet de l'Hosier, Lajobiis, Rochelle, Gail- 
lard, Russillion, Charles dVbsler, et ee marquis de Ri- 
vière, honteux exemple de ce que Tingratilude a d>' [dos 
odieux, regurent la vie des mains de l'homme dont plu- 
sieurs dVntre eux n*ont cessé, depuis ce joor,' de tramer 
lamine! Le 31 messidor (10 juillet), contraint ]>ar une 
nécessité impérieuse, à laquelle il sut lot^ours soumettre 
ses aflèettons peraonneltos, l'empereur rétablit le minis- 
tère de la polioe dans ses premières attributions et lo 
rendit li l'homme qui, au 18 brumaire, et dans les der- 
nières dreonstanccs, venait de lui rendre les plus Imper^ 
tants services. Raimié Wr l'intérieur, dont la paix 
n'avait été troublée sur aucun point par les grands chan- 
gements opérés dans la forme de l'État, l'empereur par • 
tit pour Boulogne, le 19 messidor (18 juillet) , se rendit 
ciKuile nu camp d'Ambleleusc, où il passa la journée 
du 13 thermidor (1°' août), arriva le 17 à Calais, dont 
il vialM le port et les forUfleations , Tint à Dunkerque te 
2". passa de Ib à Ostcnde, et en partit le 97, pour se 
retrouver, le 38 (10 août), lendemain de ranniversaire 
de sa naissance, h Boulogne, o& 11 donna, i U tour d'Or- 
dre, une brillante fclc pendant laquelle il distribua 
l'étoile de la Légion d'honneur à tous les braves de cette 
urmée, quIiUendaient de nouveaux triomphes en Allu- 

mignc. La bonne intellisenco qui avait régné jusque-la 
entre les cours de France et de Russie commençait à 
s'tiltéfer; te Mgation rurne quitta Paris, te IS firuatidor 
(i^l noùt 1801), et Napoléon se rendit de Boulogne à 
Aix-la-Chapelle, le 1 5 (â septembre). Ce fui pendant lo 
cours de ee yofêgp qu'il rendit, kl8 du mémo mots (10) 
le décret qui instituait les grands prix décennaux qu'il 
devait distribuer de sa main à l'époque du 1.8 brumaire, 
etanxqnda Icotei les setenea» étaient appdén iconeour 
rir. Le 3» jour complémanlaire de l'an xii (20 septem- 
bre 180é), il arriva k Kqrance, et le SO vendémiaire 
(Il octobre 1804), il était de retour à SL-Ooud. Alon 
commencèrent les apprêts relatifs à son couronnement, 
et, le 38 vendémiaire (17 octobre), un décret impérial 
convoqua le corps législatif pour assbier à cette oérémo- 
nie. Après d'assez longues négociations qui offrirent plus 
d'un obstacle, le pape Pie VII prit enfin la résolution de 
se rendre en France, sur les instances vives et réitérées 
de Napoléon, pour y sacrer ce monarque; et, le I i bru- 
maire (3 novembre), il partit de Rome. Le 15 brumaire 
(9 novembre), un séna tus-consul te déclara que, d'après 
la vérificatiott dco TUtw, h penpteCrM^çais reconnaissait 
Napoléon pour empereur, et voulait que la dignité im- 
périale fût héréditaire dans sa famille. Le 37 du mémo 
mois (18 novembre), le pape arriva à Lyon après un 
voyage de 1(5 jours. Le S frimaire (2!î novembre), l'cra- 
pcreur, alors à Fontainebleau, alla au-<levant du saiut 
père, et 3 Jours après, ees deux souverains partirent de 
cette résidence pour se rendre à Paris, dans la même 
voiture. Le 11 frimaire an xui (3 décembre 1804), 
remperenr et rimpératriee furent aaevéa par te pape, 
dans l'église métropolitaine ; mais NapoK^in plaça de sa 
prupre main, la couronne impériale sur sa télc. Le 1 A 
(5 décembre), une fâte nalionate, quoiqueoonlrariée par 
le plus mauvais temps, eut lieu au Champ-da4lan« pour 
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la distribution des aigles aux corps de Tamés flt UUC 
gardes natioDales de t'«mj»in!. Le IS dîvAm «h xui 
(S Janvier I80S), rempefflartentain ooinreldiHIlaaprèâ 
du roi d'Angleterre, en faveur de la paixféoénlc, mais il 
ne reçut, 12 jours après, qu'une réponse vague et qui 
M laiuait que peu d'espoir d'y parvenir. Le ^ vcntûâc 
(IS nun)» une dëpalalloo solennelle lui fut adreatéepw 
les collége.1 < f Ifs corps constiltics de la n^publiquc ita- 
lienne, pour lui porter le vœu de lit nation, d'après 
laqsfll tacMUMifai le proclamait roi. Le 26 (17 mars), 
une assemblée extranrdirinirr ilii sénat français fut con- 
voquée au palais du Luxciubourg, et l'cuipcrrur, en 
prétenee des grands corps de l'État, français et italiens, 
accepta la couronne do for qui lui était «ITcrtf. Le 12 ger- 
mioal (3 avril), l'empereur et l'impératrice quittèrent 
Puis povr se rendre à MOiD» eàlbdetaieat direeeiip 
ronnés, et, le 14 (4 avril), le pape reprit la routede ses 
Étals. Le 18 floréal, Napoléon posa sur le champ de 
iMlaDle deHerenge, h ptendère piam da ■eiwient 

élrvr ?i !n mémoire des brave; 'lui avaient scellé de leur 
aang la seconde conquête du l'Italie ^ et le même jour il 
fli son «nude dans Milan, «ù aiiitseiiroiiiid, kdpnd* 
rial (2fi niai), en qiinlité de roi. Le 21, il partit de cette 
capitale pour visiter les déparlemeats du royaumej 
rlnntt le ferritoire de Gàies à la Pranw per un dicrsl 
du 30, et se rendit lui racine dans celte ville, le 1 1 mes- 
sidor (30 juin). Peu de temps après, lui et l'imp^a- 
triee arrivèrent k FonlaineUeao. Quelques ouvertures 
pacifiques avaient décidé la cour de Russie ît ciivojer 
un agent diplomatique à Pari», «l M. de Novo&iltxoir, 
qal avait été chargé de cette nission , était d^ arrivé 
à Berlin, lorsque le cabinet britannique étant parvenu à 
dire chaugcr les résolutioos de l'einpcrcur Aleundre, 
ce n^goeiateur reçut contre^rdre et reprit la route de 
Saint-Pétersbourg. En même temps, l'Autriche prenait 
daas le Tyrol, eo Italie, et dans les ËUts héréditaires, 
l^ttitodeia plus menaçante. L*enipereur, instruti de ces 
monvemcDts, mais paraissant uniquement occupé deatS. 
pmijets contre l'Angleterre, saijdt ce moment fOttt SC 
rendre de nouveau au camp de Boulogne, et faire 
spection des eûtes. Ce fut pendant les^ur qu'il y fit, 
qn'ii apprit officiellement que l'empereur Fraofois avait 
naeédé à la nouvelle coalition ; et dès le 98 tbermidor 
(10 août), 90,000 Français s'avançaient sur les fruntic- 
res des États héréditaires. Aussitôt après avoir donne les 
trdres nécessaires pour la marche de son armée, il se 
rendit k Paris, où il apprit, que, le 20 fructidor (7 sep- 
tembre), et sans déclaration de gncrre, les États du roi 
de Bavière son allié, avaient été envahis par l'Aulriclic. 
I<e 19 fructidor <9 aeplenlm), un sénalné-eonsulle abo- 
lit le calendrier de la république, et déclara qu'à dater 
du 1*' janvier lUOO, le calendrier grégorien serait remis 
en nsage en France. Le l** vendémieire suivant (15 sep- 
tcmbre), l'empereurronvoqua une séance cxtraonlinairc 
du sénat j il y exposa la conduite ho»lilc de rAulriche, 
et annonça qn*a allait comniainder sai emées en per- 
sonne; une levée de 80,000 conscrits fut décrétée, en 
même temps, par le sénat, et le lendemain l'empereur 
avait quitté Paris. U 9 vendémiaire, il passa le Rbln et 
harangua l'armée. Surpris par une marche aussi rapide, 
le général Madt. n'eut que te temps de se réfugier dans 
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la ville d'I'lm , où il nnt bas les armes avec 30,000 
hommes, 3,000 chevaux, et 80 pièces de caoon attelées. 
Cette capitulation, résaltat des plus savantes condiinai- 
sons militaires, porta rétonnemcnl et l'i ITroi dans toute 
l'Europe. Le lendjap^ de la, prise d'Ulm, l'empereur 
ayant appris que les liasses s*avançatent à grandes jaor* 
nées au secours de l'Autriche, adressa l'ordre du jour 
suivant i ses soldats : • Soldats de la grande armée, nons 
avons fait une campagne en 1 S jours ; voua ne vous aird» 
terei pas là : cette armée russe, que l'or do l'Angleterre 
a transportée des extrémités de l'univers, nous allons 
l'exterminer. * il entra, le i 1 novembre 1805. dans la 
capitale de rAutriche, que François Il avait évacuée peu 
de jours auparavant, )K>ur se retirer aVM les déliris de 
son armée, eu Moratie, où il fut njoint par l'armée 
rosse qm «oaaiandait IVaipereor Aksaodre en per- 
sonne. Après un iir.ind nombre d'avnntages partiels, 
ranportés par les divers corps de rariuoo fran^aiM:, sur 
les Bosses et les Anlriehkas, parmi lesquels nous ne 

saurions pasMT sous silfncc le combat de Diernstein, 
l'un des plus mémorables deccUc prodigieuse campagne 
dent Ions lesjeorset presque lentes les benree étaient 

marqués par de nouveaux succès, le quartier généra! de 
Napoléon était à PorliU, le 18 novembre; cU'empcreur 
d*Antriclie se retirait à Olmoti, qu'il fat «Uigé d'kbaii- 
donner doux jours après, lonqne Napoléon entra k 
Brunn. Le 28 novembre, l'empereur de Uussio s'élablH 
kViaeliatt,et toole son année prit position derrière cette, 
ville. Napoléon ayant appris l'arrivée do ce prince, char- 
gea lo général Savary d'aller le complimcalcr, et donna, 
en même temps, Tordre dNine retraite pour tromper 
l'ennemi. Le i" décembre, les Russes, h qui le prince 
d'OlgorouU, k son retour du camp £ran9ais où l'avait 
envoyé Alexandre, avait inspiré une grandit^ aéenriié snr 
l'issue prochaine delà bataille, manœuvrèrent pour tour- 
ner l'armée française. Le 9, fut livrée la célèbre bataille 
d'Auslerliix, dont les inunenses résoiUls, en mettant, 
deux souverains kla diserélion de Napoléon, anéantirent, - 
k tel point les armées russe et aulridiienne, qu'après 
avoir laissé 10 i 19 de ses généraux sur le champ de 
bataille, avoir perdu IS dnpcauxatlIiOpiicesdecaaont 
les débris de l'armée russe ne purent être sauvés par 
Alexandre qu'à la faveur d'un armistice dont uncdcs con- 
ditions fut, que les armées russect autriehicune se reti- 
reraient jusqu'à lin lieu déNij^né, sous la conduite d'une 
sauvegarde de l'armée frau^'aise. Dans le Voralbcrg, le 
Tyroi et Plulie, les sueeès des Français étalent les aaè- 
niei. Le i décembre, une entrevue eut lieu entre les em- 
pereurs de France et d'Auliicbe, au bivac de ÎSapo- 
léon. • Je vous reçoto, • dit le valnqucor, «deno le 

seul palais que j'habite depuis deux mois. • — ^ Vous 
«avex si bien tirer parti de cette habitation, « lui répon- 
dit François, «quVlIe doit vous plabe. • ierésnlttt de 
cette entrevue fut une capitulation et un nrnn'Mice con 
dus à Auitcrlitz j le général bavary futcburgé de le por- 
ter k la nlificaUon de l^snipenar de Bnsde; mais ca 
prince qui sentit que souscrire à la paix, étuit accepter 
1 humiliation des Autrichiens, se refusa à touifs les.pro- 
positions, et reprit, le 6 décembre, la ronle de Sain^ 
Pélersbourg. Le lendemain 7, il fut décidé que des jdé- 
I nipotentiaires français et autrichiens se réuniraient à 
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Prfsbourg pour y traiter de U paix. Le 1 3, IVmp«reur 
reçut à Scboeobrao la dépatation des maire* de Pari», 
«t lai fCBiK 48 drape»» prit k Anitcrliti, pour 4tra 
dépséés dsns réalise métropolitaine de celle ville. Enfin, 
le SB du même mov, la paix fut signée ; NapoiéoQ fut 
rMooiin roi «ntalie) ses cUiés, les êleetran de BavUra 

et de Wurlcmbcrg, furent cim's h la dignité royale, 
avec un accroissemeiit de territoire pris sur la muisuti 
fTAatridie; Venise lut réunie «a royaume dllalie ; et la 
Tiiscano, Parme cl Plaisance, à IVmpirc français. La 
Pru^ qui intervint dans oe trailéi céda à l'empereur 
le grand-dueM de letf qaHI deoM m prînee Joediiai 
Murât ion bcau-frèrB} fi, 1» mèm» puissance, sur la 
demande de NapeUoB, se désista de ses droiu sur le 
inenraThtd*Aiispedi enirrenr de la Bavière. Le 97 dé- 
cembre, remperenr publia en AlieuiiBoe une procla- 
mation relative à la oonquêtc du royaume de Naplcs 
et k ses nouveaux desseins sur ce pays , au trône duquel 
il appelait l'aine de ses frères. Le 30 dcecnibrc , il 
était il Municli , d'où il ne partit que le 17 janvier 
1806, pour se rendre & Paris, aprî» avoir a^islc au nia- 
riags du prince Eugène, fils de Joséphine, avee la prin- 
cesse Auguste-Marie de Bavirrc. Il n(I(i|ita en même 
temps ce prince pour liis, le noiuma vicc-rui d'Italie, et 
l'kppcla i fulsoeeéder eu trtoe de ce peye, k début de 

descendants iirilureN ou légitimes. I.e 20 février, il rendit 
un décret, pour ordonner la restauratiou de l'église de 
Seinfr-Deids, qu'il eenncni è lasépultura des cmperanre} 
et par le mémo décret, il rendit à l'cxercirc du culic ca- 
tholique, l'église de Sainlc-Gcoevièvc, à laquelle il oou- 
•em néennolns la noUe dcetination quVUe erait reçue 
de l'a.sjenibléc constituante. Le 3 mars, il ouvrit en 
Q-ande pompe la session du corps législatif. Dans le 
«pure de ee mois, il eontinue k sNieenper du ritabll u e 

ment ou 'le l'ouverture des canaux et des ;,'randes routes, 
qHt rédamsit le commerce. Le 30, des négociations de 
pdz •'eurrirent eotre Fox, plénipotentiaire noo aeeré- 
dité du cabinet britannique et Tiiileyruad, minisin: d(u> 
relations extérieures de France. Le 28, le comte d'Han;;; 
witz, chargé d'nne mission du roi de Prusse aujtn > de 
Napoléon, quitta la France, après y avoir fait un séjour 
do deux mois. Tout annonçait alors que la meilleure in- 
telligence existait entre les deux Liais, et cette opinion 
fut confîrmée lorsque, le 4 avril suivant, on vit la 
Grande-Bretagne mettre un embargo général sur les bâ- 
lliuents prussiens retenus dans ses ports. Cet événement 
amena la rupture définitive qui éclata entre ces deux 
puissances, le 31 avril, et qu'avait préparée le comte 
d'Uaugv^iiz, pendant son séjour ii Paris. Le 10 mai, 
une loi fonda l'université impériale. Le B julu, sur la 
demande des états de Hollande, rompercur pi-oclama 
son frère Louis, roi de ce pays. Le ti juillet, arriva à 
Paris, chargé d'usé nisiion pacifique, le mène conseil- 
ler d'État d'Oubril, secrétaire de la légation russe à Pa- 
ris, en iSOSet 18U4. Le 13 judlel, les rois de Bavière 
4 de WurlenJbcrg, l'éleelcur: arcbidieiieeUer et cdui de 

Bade, le grand-duc de Clèvcs et de et plusieurs 

entres princes d'Allemagne, ae iduBirenl sous le nom 
àtCamlUMimêitMkm,^$t»éfÊiièKaih perpétuité 

de l'empire gcrnianifiue. L'éluMeur an liictiancclier prit 
le titre de prince primat j eciui de itade, et le landgrave 



de Hesse-Darmstadt, celui de grande-ducs. L'cmporcur 
Napoléon fut procLimé chef et protecteur de la confodé- 
ratien. Le 17 du etéaie uMia, un tratlé adlennel et réel- 

jiroque reconnut et cnniarm cri nctc, qui. en cliangeaul 
l'étal politique de l'Ëurope, affermissait la paix de l'Al- 
heaagne, que deux éfdnmmta enbeéqucnts pandiident 
devoir rendre inébranlable : la paix définitive avec la 
Russie, conclue à Paris le 30 juillet, et l'abdication de 
la ceuronne impériale d*Allanicne, faite, le 6 aoAt, par 
François 11, avec renonciation entière de tous ses ilroile 
sur l'empire germanique. Sur eea entrefaites, lord Lau« 
derdale vint remplacer Pou k Parla. Kleutafob, an mo- 
ment où une paix solide semblait préparer k FBurepe 
des destinées heureuses, le cabinet prussien, non moins 
effrayé des dispositions du traité de la confédération qui 
constituait Napoléon chef de rciii|iire germanique, que 
de l'étaMisscmcnt d'un grand nombre de corps de trou- 
pes françaises dsns le voisinage de ses États, parut crain- 
dre que oe prince, conservant du ressentiment de l'atti- 
Inde iiieerlaine qu'il avait montrée , ou [du'.ot des 
deuion.'itralions hostiles qu'il avait faites lors de la ba- 
taBle d*A«(eHNB, ne réservât k le laenaralile de Frédé- 
ric le sorldes RaurlKiris de Nnple.s. Ainsi, pendant que 
de nouvelles négociations étaient entamées, on faisait en 
Fruasedea ermemenU eonsidéraUes. Le fonvurneoMaft 
français en druinn ln le mi>trf; les réponses de Beriin ne 
furent pas satisfaisantes ; on s'irrita, on s'exaspéra de 
part et diantre, et la seule keluradCa JfemKwrsfrenfai» 

de cette époque, prouve , avec évidence, que longtemps 
avant l'éclatante rupture qui amena la campagne jle 
1 806, Pemperenr Nepeléon BTalt reneneé dent eee eon- 

munications avec cette puissance, non-seulement aux 
égards que se doivent entre eux les souverains, mais 

plus simples particuUen. Bnfin, le 25 septembre, Na- 
poléon partit de SelnlFOend pour Mayenw, où il arrive 
le S8. Le !«* ectolure, la PruM, dans un eieèe de pré* 

somplion et d'imprudence qu'il est iuipossible d'expli- 
quer , même en régentent comme oerieine se eeeriie 
intclligenee efuc le Bnede, denaende Impériensenienl 

que les troupes françabee qulllenent l'Allemagne et re- 
passassent le Rbin. Une proposition de cette nature fut 
rejetée comme elle devait l'être, comme elle IVût été par 
le plus modéré des princes. On apprit en même tempe 
qu'informé de la rupture qui se préparaitentre la Franoe 
et la Russie, l'amiral russe Siniavin, chargé, d'après Ice 
dernière Ireilés, de remettre les bouches de Caltaro k In 
Franee, se refusait à cette remise. Le 3 octobre, l'empe- 
reur Najwléon arrivait à Wurtzbourg pour prendre le 
commandement de son armée , à l'instant où une lettre 
de ce prince instruisait le sénat français que la guerre 
était déclarée. Le 6, il était k Bamberg; le 7, le centre de 
l'armée ouvrft h eenH»mne emia les erdrae du grend-dne 
de Berg. du prince de Ponte-Corvo et du maréchal Da- 
voust. Le 8, l'empereur partit de Bamberg^ le 9, le 
grand-dne de Berg bettit les Pruatieat k Seblciis, et 
enleva leurs magasins à HofT. Le 10, le maréchal Lanncs 
livra le combat de Saalfeld, où le prince Louis de Prusse 
fut tué. Le i% I Vmée frençaise bordeit le Seele, teuv- 

nanl le dos à l'Elbe, celle du roi de Prusse ayant le Rhin 
derrière elle. Le 13, les armées étaient en présenoe. 
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I« 14 oriolifB, coanMnça iTce le Jour eeMa iMMUedllM 
qui vit aDéantir h la fols et rarmée et la monarchie |im> 
•tenae, et dans laquelle forent dangereusement blessés le 
due de Brmswidt qui expira peu de jours après , et le 
priDoe Henri de Prusse. Vaincus sur le champ de bataille, 
lea Prussiens furent Icllement pourtuivis dans leur re- 
traite, que les débris de leur année forent eonpës dans 
tous les sons cl prévenus dans tous leurs points de ral- 
liement , jusqu'à ce que leur dispersion fût totale. I^e soir 
du méiue jour, iNapoléon, vivement irrite ronire le duc 
de Weimar qui commandait une division de Taroiée 
pru<isii'iine. nrriva dans celle résiilcnce où des apparle- 
mcnls étaient |irvparés au palais pour le recevoir. La 
dvchcase l^tttendnil au haut de son escalier : • Qui éles- 
vana? lui d<Mu.it)i!:i linisqnement Napoléon. — La dii- 
ehenedeWciiiiar, ri-[M>ndit-elle. — Je vous plains, reprit 
IVapcrear, ear féeraserai votre mari. Quloik mtt hm 
diner dans mes n[)p3rten)Ciil'!. • La durliesse ayant en- 
voyé le lendemain mutin uu de ses cbambellans, pour 
ptoadre daa noimllaB de taipereiir ctaollieiter de lui 
une audience, ce prince, sensible à cette attention, fit à 
l'envoyé une réponse gracieuse, el s'engsgca a déjeuner 
cha la dueheaso. Il ae mooln, dana IVutretien qu^il eut 

avec elle pendant lo Wpas, empressé '» rt'prirer sa vio- 
lence de la veille, «t lui dit : • Comment se fait-il, ma- 
dame, qaeTOtre mari ait <léa»ea fra pour eoer me foira 
la guerre? " l.a ducli-v-H' lui ri\,int répondu que servant 
la Prusse depuis 30 ans, le duc n'avait pu l'abandonner 
•tt maflMOtdii péril. Napoléon, d*aB ton beaneoup plus 
do«t ae flt expliquer comment le dur élnil nttwrlié au 
roi de Prune. • Votre Uajesté saura en prenant des in- 
AfmatioiM, toi dit h dndiesse, que dans les branchée 
cadeMesde la niai^ndeSaxe, les ducs ont toujours suivi 
IlBKfliiple de l'électeur ; or, dans la situation actuelle, 
des motifs de prudence et de politique ont engagé l'élec- 
leur à s'allier avee la Prusse plutAt qu'avec rAulridW.* 
Après avoir continué quelques instants encore la eonrer- 
satlon sur le même sujet, • Madame, dit Napoléon i la 
duchesse, vous ètcS ta leoune la plus respectable que 
j'aie jamais connue; vous avez sauvé votre marij je lui 
pardonne, œai!< c'est seulement à cause devons. > Le 
Itf oelobre, le roi de Prusse demanda un armistice qui 
fut refusé ; le même jour Erfurt capitula ; et sa garnison, 
dont fabaient partie le prince d'Orange et le fcld-maré- 
cbal Molleodorff, Au fUtepriaonatèrede guenre. Le S4, 
rcmj>rreur arriva à Po-ddam, et le 27, il fît s<in entrée à 
Berlin, pendant que son armée était victorieuse à Hall, 
lUiail capituler ^ondaw, el ji*enparall lueoesiivemeBl 
de toutes les [daces de la Prusse, en chassant devant elle 
les débris de Parméc, au secours de laquelle s'avao{aieot 
larAvaaBCBl lee Rvaies. n signala par un grand aeie de 

déMOee, aiMI séjour dan« la capitale de la Prusse. En 
aRivanl dani edtc ville, il avait chargé le prince dUali» 
§dà du eom mandement civil ; ce prince, dont le non était 

d'ailleurs eorlronné d'une estime universelle et méritée, 
crut, sans doute, que la conquête ne l'avait pas dégagé 
de ses devoirs enTers son ancien sovrerain, et profita des 
facilités que lui donnait sa nouvelle position pour instruire 
le roi do l*russc des niouvemcuts de l'armée française. 
Sa lettre, interceptée aux avant-postes, fut remise i Na- 
peiéoa, el il «UaH dlie Ihrré à une conniisloa militaiK 
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qui Ml bdUnihliWBl eondannié au suppliée des traî- 
tres, si son ^OtMO M tûi venue se jeter aux ]>ieds de 
rempereur, en tsmrant ce prince que l'imposture seule 
pouvait neenser son mari d%in crime aussi odieux. Na- 
poléon ne lui répondit d'abord quVn lui remettant ta 
lettre tnlero^tée ; puis, après un soment de sîlenoe. il 
ajouta : • Vous connaissez, mauame, récriture de votre 
mari ; je vous fais juge. • M"" de lîalzfcld, enceinte de ' 
huit mois, s'évanouissait à chaque mot pendant rette ao- 
cablanlc lecture ; enfin. Napoléon, touché d'une situation 
aussi cruelle, loi dit : • Eh bien, madame, vous tencsta 
lettre; jeter-Ia au feu ; relie pièce est la seule qui accuse 
votre marii une fois anéaiilic, je n'aurai plus de preuves 
contre tat. • Ce trait vaut plus d'une victoire. Ceux qui 
ne peuvent rien souffrir de grand dans leurs ennemis 
ont dit que la politique plus que la grandeur d'àme, avait 
porté Napoléon i faire grice au prince de Halzfeld ; mais 
' depuis quand les hautes considérations de la politique 
; auraient-elles cessé d'influer sur les grandes actions? l.e 
38 octobre, leeorpe dVméc du prince de Hohcnlohefut 
entièrement défait par le ^'fand-dnr de fterg. Le 20 oc- 
tobre, le roi de Prusse fut contraint de passer la Vislulc. 
Le I* novembre, Gustrin se rendit au maréchal Da- 
von st. Enfin , les 6 et 7 novembre , les dernières espé- 
rances de la Prusse furent anéanties par ta balailta , ta 
prise et le sae de Lnbedt, o6, eprès des Adts d*anne8 
' inouïs, onze généraux, h la léte desquels étaient le géné- 
ral Bltiehcr et le prince de Brunswick Oëls } 518 oS> 
ders, 4,000 chevaux , plus de 10,000 hommes et 00 dra- 

1 peaux, restèrent au ptmvdir de^ v:irrii[tir'nrs. .\in--i se 
termina la rampagnc de Prusse , unique peut-être dans 
l'histoire, par une snhe non inte r ro m p ue de désastres, 
qui renversèrent en un mois tanonarcliie du grand Fré- 
déric. Le 10 novembre, on reçut enfin la nouvelle de ta 
tarffve arrivée des Busses qui avaient paru à Prague. 
Du 16 au 10, fut négociée et conclue entre Frt-déri' et 
Napoléon , une suspension d'armes qui resta sans effet. 
Le 1 9, une déptilation du sénat français fut reçue i Ber- 
lin par llempcrcur. Du 31 au 29 noveolve 1806, rem- 
pereur rendit à Berlin, et fit publier un décret qui 
déclarait les lies britanniques en état de blocus, et In- 
terdisait tool commerce el tente eorrespondanee avee 

I elles. Oltc mesure, qui eompromeltail au même instant 
tous les intérêts européens, a été diversement jugée ; 
sans examiner à quel point fl fui Jamais au pouvoir de 
Napoléon d'en exiger l'exi^uHnn de la part de ses alliés, 
nous nous bornerons à ia considérer en clic même. A 
cMé de quelques homuMS qui aHèetaisnl de ne voir en 

! elle qne l'excès de la dcmcnec , nous avons entendu des 
Anglais doués d'une raison impartiale et observatrice, 
de grandes eonnaissanees en économie politique, et très 

au fait do In silnalion commerciale de leur pays, déclarer 
que les conséquences de oc blocus fussent infaillibicoKnt 
devenues très-fiineaies i ta Grande-Bretagne, si, au Ken 
de porter la guerre au cœur de la Russie, et de soumet- 
tre ainsi sans cesse le succès de ses mesures politiques à 
leutes leschànees des combats. Napoléon en edt ftvMe- 

roenl attendu le résultat. >'ainqneur de la PrusT, rri:i- 
pcrcur se trouva tout à coup engagé dans une nouvelle 
guerre , et dès te S7 nevembre, U était arrivéi Posea , 
peusque en même temps que ta grand-due de Bof «n- 
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(rail à Vanork. Le 1*« et le S deoemiire, les empereurs 
Napoléon et Alexandre adressèrent des proclanution^ à 
leurs armées. Le A décembre , un sénatus-ooosulte or- 
donna une lerée nouvelle de 80,000 eonacrits. Les 1 1 et 
4 5 du même moû , un traité signé à Posen entre Napo- 
léon et l'électeor de Saxe, reconnut à celui-ci la qualité 
d« roi , et l'admit, ainsi que tous les princes de m ail- 
son, dan5 la eonJédéralion du (Ihin. Le 19, l'empereur 
arriva à Varsovie. Quatre jour» aprcs ics Français at- 
Iflfgabent les Rossea, et les bittiveat aoMessiTemeot à 

Cxamovo (le â3 décfmbn<), à Nasielsk (le i6), h Piils- 
tansà et à Golymin (le 3(>), à Mobringcn (le iiî janvier 
1807),! Berjrfried (le S lévrier), «t k Roff (le 7). Hak 
ces ili\ors rnnifi.its ni- serviront que ilc prélude h l'une 
des plus sanglantes lutaille:» dont les annales de la guerre 
fuMBl meotioB. Le 9 février, 7,000 Rimms et iO,000 
Pranrais toniborcnt sur le plateau d'EyIau. Les deux 
cemps s'attribuèrent la vietoiro j et de* actions de grâce 
forent ordoiméea par Alexandre penr m aoeoèe m une 

journi-c, où il avnit l.iiss»- Kï. 000 prisonniers, 40 plècci 
de canon et 16 drapeaux entre les mains de ses «ooemis. 
Napoléoo avait dirigé le marédbal Lefèvre tnr Dentsig ; 
cette pince importante, pressée vigoureusement par la 
valeur française , capitula le 36 mai. L'empereur s'y 
TCodit le i" juin, et vînt de Ik présenter de nouveau le 
comlial aux Russes qui, défaits les S < t 6 du même mois 
à Spanden et à Domiltea, furent définitivement écrasés 
le 14, h PriedIaDd. Alcnndre 7 perdit 80,000 beaunes, 
tués, blessés ou prisonniers. Contraint dès lors de reve- 
nir à des sentiments pacifiqaBS, il signa, le SO, un ar- 
■Mke avec Napoléon. Des négaelatiens sVivrirent en 
effet a Tilsitt, pondant lesqnellfs eut lieu la fameuse 
entrevue des deux erapereors, sur un radeau, dont on 
avait fait une Ue flottante au milieu du Niémen. Le roi 
de Prusse dut aux sollicitations de son pniiBant allié, 
d'être admis aux conférences. La reine, son épouse, 
qu'un avait vue sur les champs de bataille, en costume 
d^uMMoe, et ^e IfapeléoD avait si mal traitée dans 
son langage oflicicl, accourut aussi à Tilsill pour essayer 
de rooooquérir, par les charmes de son esprit et de sa 
perasue, les États qu'elle avait perdus, en Isolant ira- 
prudcmment la fortune des combats. Rien ne fut épar- 
gné de la part de cette belle princesse pour séduire le 
kénis des tempe modernes ; «t si Ten peot eroire k la 
fidélité des souvenirs de Sainte-Hélène, elle aurait mémo 
jeté un regard de colère sur son mari pour être survenu 
nement eè «lie se Oatlalt de triompher k s«n 
du vainqueur d'icna. Mais si le^ attraiu d'une 
,qui joignait une àmc forte auxplus heureux dons 
de la nature et aux grêees de son sese, lîvent impuis- 
sants sur l'empereur des Français, ce redoutable con- 
quérant se laissa désarmer par les prévenances de l'hé- 
ritier des enrs, qoi «flîBcleit de pnrtHre foehereber 
auprès de lui l'amitié d'un grand homme. Fier de l'em- 
pressement d'im potentat , dont la domination s'élca- 
dalt d'Europe en Asie, sur un espace de 1,600 lieoes, et 
noa moins jaloux de faire adopter le système continen- 
tal par la cour de Pélersbourg, que de faire reconnaître 
par die les lieutcnanccs impériales dont il pourvoyait 
sa famille, sous de vaines apparences de rofnlé, de l'A- 
driatiqw au Wéser, riapolém M rendit «as TtMu d'A' 



lexandre, wtligffs d'oser de la victoire, en appliquant 
k la monarehie prussienne les maximes du politique 
florentin, qutl n'avait pas dédaigné pourtairt de meUM 
ailleurs en pratique, et oublia, dans les Bégpetations de 
Tilsitt, l'iadépcadancc de la Pologne, eonune il avait 
fait eelle de la DalmaUe et de Venise k Campo-Formio. 
9» le traité de paix qui fol signé le 7 juillet, le roi <le 
Prusse m-otivra en efTcl sa couronne el la possession de 
ses Liais, doul ou détacha seulement la partie polonaise 
donnée au roi de Saxe, sous le titre de grand-duché de 
Varsovie, ainsi que les provinces situées sur la rive 
gauciie de TLlbc. «jui furent réunies au royaume de 
Westpiialie, «n Civeur de JéréoM Bonaparte, nouveau 
roi na|)olconien, èl^ivcnenicnt duquel les souverains du 
•Nord furent obligée de consentir, comme Ils recooMurcnt 
rélévation de ses Mf«», Joseph et Leois, aux triMS de 

Naples el de Hollande. Malgré toutes les concessions 
faites aux démonstrations amicales «iu czar , la conver- 
sion de ce prinee k b polMqne de Napoléon ne fot peint 

aussi complète, ni aussi sincère que semblait Icfairc croire 
rentbooaiasme qu'il numifestait pour le grand homme. 
Les souverains se séparèrent eependaof an milien da 
protestations nuilueiles d'estime cl d'amilié. Le roi de 
Prusse se rendit à iklemcl j l'empereur de Uusjue rentra 
dans seo États, prooMttant sa médiation entre la Vnae» 
et r.\nglcterrc, et Napoléon, après avoir visité Kœnigs- 
berg, revint par Dresde à Paris. Il était arrivé le 37 juil- 
let k Saint-dead. Nons fomnes parvenus k l'époque In 
plus brillante de l'ère impériale. Les hautes puissances 
continentales, l'Autriche, la Russie et la Prusse, réduites 
k déposer leur orgueil aux pieds d*tan homme nonvean, 
surgi du sein de cette révolution qu'elles combattirent k 
outrance, ont accédé par des traités au blocus des îles 
britanniques ; et l'Europe entière tremble, quoique en 
admirant, au nom de Napoléon. Une même volonté régit 
30 nations difTcrcntes, dont les chefs, parés de titres 
plus ou moins pompeux, et cachant leur suballernéité 
sous les dehors de la proteetion ou de l'alUanee , ne sont 
réellement (pie les premiers sujets du dominateur uni- 
versel ; et si l'influence anglaise se uioulrc cucore aux 
deux extrémités du continent, en Suéde et en Portogri, 

elle y sera biciitol atteinte, et passagèrement vaincue par 
la prépondérance française. C'est au milieu de l'allégresse 
et de redmiratlon qu'il eoeamonde aux ans, de la stupeur 

et de l'effroi qu'il im|KP5C aux nuire»., ipif Na|>oléon ouvrit 
la session législative de l5t)7. Le président de l'assem- 
blée répondit k l^perenr en nom de le nation , k qui 
l'nii erovaii |.o;ivoir dire qu'on la garantissait contre 
le retour des Ulrcs féodaux, en créant des titres sem- 
blables. Partisan télé de l^aristoemtié, de Pentanes nn 
devait pas oublier, dans l'adresse du corps légblatif , 
cette étrange phrase du discours de la couronnej aussi 
parla-t^il avee eifosioQ «t reeonnaissaaee des digidléa 
nouvelles, des rangs intermédiaires, attributs de la mo- 
narchie, dont ils allaient augmenter les splendeurs. 
Cependant le secret des nédllalioiis Impériales était 
connu depuis trois jours, et la France pouvait apprécier 
les améliorations politiques qu'on lui avait promises. 
tribunat, qui, après l'élimination du lOventéee, n'avait 
montré ni BNiM de dodltlé, ni moins de oomplaisraee 
que 1» mtmeofpa de l'Étal, vontt d'énn aapprimd 
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|»tr lin Muialus-HXNiHlIte du 19 août, et Nopulûon arail 
signale l'apogée de aoa aatienUaiil tut uo paopU, trop 
ami de la gloire des armea, en Mnriml loi dendèiw 
traces du rt-giine populaire. Mais oomme c'cUit à l'insti- 
tution seule qu'on en voulait, le triiHinat, en tombant, 
n'entraioa pas duns sa chute les serviteurs dévoués qui 
le oompoaaient. Tous, ou presque tous, trouvèrent dans 
le sénat, le conseil d'I'"! al. et ti-s jiId.s liantes fonctions 
judiciaires ou ailiuiuij>trati\es, dcà avantages de considé- 
ntioa cl de fàfftiiae, eipiblet de les flonflokr de l^Niéaii- 

li"iscmcnt d'un corps, à qui son nom seul avait jwrté 
malheur, cl dont les membres, loogtemps unanimes en 
bvBur du potmrir, avrient aeiie deate donné Uen li Na- 
poléon de remarquer plus d'nm' f -i^ «{n'unc telle réunion 
de megisirala du peuple était introuvable. Cependant 
le mènent approehail «ù b eonr de UAonne deralt 
^Ire jHinic «le ^otl iiifidi'Iili'' iiu blocus continiMil.-il, et l'on 
pouvait déjà s'apercevoir que, dans la penaée de Napoléon , 
la malaon-de Braginee avait eamé de trégncr en Europe. 
Le général Junot reçut en effet l'ordre de marcher sur 
iitdMnne à la téle de SB,000 hommes, et avant la fin de 
novembre eeMe capitale étoil oatafée par les Français. 
Le prince-régent , poursuM par les armes d'un ronqiié- 
rant, qui artit foulé, «mu aon cbar de triomphe, la 
Iftarté de la France, de riialie, de la Hollande et 
de radvétie , se relira au Brésil , d'où son fils devait 
restilBcr des institutions libérales au Portugal , 10 ans 
après la destraction irrévoedMe de la polMtocc gigan- 
tesque qui chassait alors la dynastie régiioflle du terri- 
toire européen. U semblait qu'après celte expédition 
ondacicnse d'une poignée de Français aux confins de 
l'Europe méridioaale, touteerainle de guerre continentale 
di'it <}i'<]i,')i nitre ou s'éloigner, et que Napoltion pût ainsi 
alléger le poidii de l'impul du sang, qui pressait sur ses 
peuple». L^umée 1808 venait de s'ouvTir par une amé- 
lioration importante dans le>; institutions civiles. Le code 
de commerce était en vigueur depuis le i" janvier, et 
•grandiasdt le eadre de eotle législation nooreile, qui 
avait annonce de si vaslcs résultats :i la Fratiee lors de 
la promulgation du code immortel , dont la discussion 
avdt seul marqué la misifam popnhbw du iribiiaat. 

Mai; entre |e^ heureuses innovations législaliflS de 
4804 et de 1808, se trouvait le code de proocdore, pn- 
UiéeD 1806, el les juriBeonsaltes y atgnaMcnt des dé- 

fflfltllfloitfl qu'on n'y eût pns rencontrées sans doute, si 
ODOliM le code civil, il eût été voté avant l'irruption 
de la fisealiid impériale, el les envablMaments de la 

pll^^•^^Ilre administrative. Le co<le de commerce, dispo- 
sant sur des matières que Napolcou considérait peat- 
dlro nomme moins liées è la politique, échappa davan- 
tage à l'influence de l'espril du temps, dont l'empreinte 
resta plus lard si profeodémeot gravée sur les codes 
qui devafimt esmposer la législation erimlnelle. LVmpe- 
reur [avait visité Milan et Venise pendant les derniers 
mais de 1807, et créé, par un déeretdu S.févirier 1808, 
la gouvernement général des départemata au delà des 
Alpm, pour en revêtir le prince Camille Borgbèse, son 
keau-frère. Dévoré de plus en plus du désir d'entourer 
son pouToir des formes antiques de la monarchie, et 
eroyant sans doute n'avoir pas donné assea de gmali* 
«U Français «onln k niour dm tHra iéodau, par la 



OPMon de titres im|)ëriaux, en faveur de ses premiers 
siijels, il fil rendre un sénatus-eonsulle , qui reasuad- 
tait les titres héréditaires de duc, comte, baron, ele., 
dont il avait chargé le prince archichanerfier de déve- 
lopper les avnntages, et le lendemain, une commis- 
sion sénatoriale, qui choisit pour organe le célèbre con- 
tinuateur de BufTon, s'empressa de sanctionner Ffronle 
anière que Napol.'on avait |irfMli(îiiée an peuple, lors de 
rélablisseoicnt des grands liefs, el félicita le monarque 
d'avoir béni k Jamais , par eallo nouvelle l ésuiioUisin 

fcotlale, toute eminle âc retour «l'une odieuse féodalité. 
(Quelques jours après, les hommes, dont le nom était de- 
venu la propriété de Hdsloirr, avaient disparu sons des 

titres exotiques ; le peuple ne reconnaissait plus i[iie Na- 
pol^n parmi les héros de la république et de l'empire, 
01 les résultais du travesUssesBont, soM lequel l^fgodl 

devait cacher la célébrité, étaient teN, que les plus hautes 
réputations, fondées sur la gloire scientifique on mili- 
taire avaient ewwlé dans un abîme d^ibsoiy t io n , dent 1» 

découverte pouvait Nppeler celle du fameux jury roiisti- 
luUonnaire de Si^yès. Alors le national, ou l'étranger, 
qnl ambittennatt de voir et dVnteodre le savant modeste, 

le citini ii \(Tliii'n\ qui Tvait illustré le nom de Mongc, 
était obligé de s'adresser au comte de Pdose; Napoléon 
l'avait voulu ! Ce Ait v«rs ee-temps que s^dieva le Ira» 
vHil sur l'organisation de l'université impériale. Le sa- 
vant Foorcroy, à qui cette tâche importante avait été 
confiée, était désiré par l'opinion du monde sdeBtifqm 
et littéraire, comme le dtef futur du nouvel étaUi»> 
sèment ; Napoléon préféra de Fonlancs; et l'instrue. 
tion publique, au lieu d'être dirigée par un esprit philo- 
sophiquoi à la hauteur des idées actaelles, tomba entre 
les mains d'un littérateur de l'aneien régime. Tout se 
taisait alors sur le continent européen, devant le puis- 
sant et snperbe monarque des Français. Les idsManèea 
que son élévation cl l'agrandissement de son pouvoir 
avaient rencontrées, chez les peuples et chez les rois. Il 
ws avanegsiemeni unsees* boo genw gnemsr m nvun 
soumis l'eTit^rieur. comme sa téte despotique avait CS- 
chaîné à l'intérieur, toutes les volontés à la siennO. A OU 
sonuMt des gwmde ur o bnmaittes, an Cilto do la pnlK 

sance. planant sur toutes les vastes renomm<^e« que to 
oouquéranls élevèrent sur l'admiration et l'effroi do la 
tcfve, Napeléon nVst pas satislUt encore, fl veut un rof 

do plus dans sn famille; il a jelé tm re^:ird jaloux surlU 
couronne de Péloge } il eu fera bienlôt un nouveau dèf&k 
précaire sur loftvntde Vm de ses nroebes. 8s domina» 
lion au delà des Pyrénées, n'est pas asscï diricie : un 
misérablo fsvort, maître de l'esprit du roi, par aon tmf 
pire sur le esBur de la rsino, a nadn un insisnt snspwM 
la fidélité du eoUnet de Madrid i l'alliance de la France, 
tandis que les armées impéririos étaient campées ans 
rives de l'Elbe et de la Sprée. Les Anglab, qui péuètieal 
partout avec leur or, ont d'ailleurs réussi è former un 
parti , qui , en réclamant l'indépendance du pays con- 
tre la prépondérance accablante des Français , doit ser- 
vir merveilleusement la politique britannique. Conduit, 
par les conseillers de l'héritier du tr6ne, ce parti, en s**- 
dressant aux passions populaii-es, est parvenu à soulever 
les bpagnaisaootro le monarque, qui fut si dévoué k In 
FMmo, «I viMtdt lirf «iMbBr VM aUicatisa an favOTf 
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«la prince des MUak», qu'on « produné ni «nu le nom 
de Ferdinand VII. Quoique plein du ressentiment qu'a 
Ml naître en lui la proclamation du prince de 1 1 Paix, 
en 1806, Napoléon, qui aperçoit le ministère aurais 
derrière le duc de l'Infaotado, nanifeste d'abord le plus 
vif intérêt pour Charlaa IV, léalimi mbIm les rigueurs 
dont le favori est menacé, et se dispose ensuite ii exécu- 
ter ses projets sur la Péninsule ; trop beureux de pou- 
mir •> présentert «hhm Ib yeeteeleiir da boa droit 
contre la violence, et comme le vengeur de l'RUtopité 
royale et palemello outragée. Cependant sa poUlique lui 

ses positions en Espagne, et évite en consc- 
I jusque-là de se prononoer délioltivement sur les 
d^AfWjMi. Le {irinee dee Aelsflei el eea 

llcment imploré sa puissante intervention ; le 
premier, peur faire reeonnaltre le Utre dont une éoaeaie 
populaire l*ft iwdia ; le Maond, poor eiMenir d ^e rdwd 
d'une alxliraliou forcée contre laquelle il proti-str. \n- 
1 réfond de fiayoone, où il est accouru. Il adresse 
«M lattN dne tofwlle II ee rdetrve de déeUer 
entre lui et son ]>èrc , 
infornhliaw , e*est-à-dire lorsque ses 
prises peardWarer qu'il ne veolaide 1*iib iii*de llMttre. 
GBtteiNèee,doal quelques passages ont pu paraître depuie 
prophétiques à FcrdiQeiid,esl une dee plue loiforteotes 
du grand procès que la ■éBoéMdeNepeleoo Mva à aou- 
iMÎr daraot le tribuMd de rhiatoire, au sujet de son 
agression contre la monarchie espagnole et la dynaaiie 
de Philippe V. £lle montre de combien de précautious 
MU* âow beuleioe sut entourer sa peaadSe ambiticuM;, 
jKiur inspirer de la eonfianer à un jeune prince, et l'en- 
gagera venir se rcmellrc cuire ses main»; elle servira 
abui à eMMiMMr riMane, dent la veionté deapotifoe, 
habituée d'ailleurs à tout brusquer, ne dédaignait pea de 
preodre, quand sou intérêt l'exigeait, les formes de le 
M— riiiiWM -et de la rireeaipeetieii Gependeat lee 
troupes françaises, qui s'étaient étendues en Espagne, 
prétckte de aouleiiir l'expéditiou de l'orlugal, 
lee fiaelpelei firlinMii d'aa ^ 
les uid,iit dans leurs conquêtes; la Romana et Offaril se 
Ijiouvaîeut relégués dans le .^ord ou en Italie, avec les 
BMilleaiai phiienge» eapagnolee, et M a w» een ia iei l k 

Madrid* Nipeléoii avait éi i iL à ce (leriiicr, le uiim, 
pour lui Meeauaaiider la aaodératioo et une prudente ré- 
avve. Qoeigae NepeMea «àt pi ftwia daaa eelle lettre 

^'il ignorait encore lui-même le pM tl ^pfll prendrait ii 
Mgard de la famille résuaute d'Ijangaet le gvaod-due 
deBerg, ne poovaateeaiëpnadmaarlaeiataalioMqui 

Avaient dicté à son beau-frère les sages instructions qu'il 
loi adressait, et connaisaaat peut-dire «Msi le serment 
qu'avait (ait l'empereur, ielaa N. de Pnàt, de punir 
d'ans- aaniire éclatante lui velléités d'indépendance, 
manifestées par lecebioet deUadnd.en ibOtf; le grand- 
duc de ikrg inaiata eaprés de Cberiee IV et do son fils 
fear Im «Idiatow ii flhyonne, où les attendait l'erbi» 
trage de leur puissant allié. Murât avait d'ailleurs reçu 
de nouveaux avis deMapoléon, depuis I arrivée do ce der- 
nier ea eMMN de Mvrae, le 15 afrH, «te» avis «en- 
cordaient sans doute avec les désirs cl les vues exprinn-s 
dans la lettre du i U, écrite par l'cmperetir au prince des 
uioea. UNIT. 



Asturics. Charles et Ferdinand cédèrent aux 
des agents de la France, et vinrent se livrer ft Napo • 
Icun. Le 30 avril, la famille royale d'Espagne, le prince 
<le la Paix . et la reine d'ÉtrurIc, violemment expulsée 
de ses États it la suite de nouvelles combinaisons diplo» 
■Mdqnte, dialeat h Dejnmne. Ut, le plus allier des po 
tentais consentit à se montrer caressant à l'excès envers 
le prince des Asturies. Il s'agissait d'amener Ferdinand 
ocpeetf ¥eiennffi aieni an seeiNn, 4|van cibk faNn 

lie ne pas lui Inii^er porte», mais dont on rturaif roula 
le dépouiller sans scandale. Ferdinand résista. iNapoléon 
|Miie elera des pvéfanmees è le ftarenr, et devint Cfraee 
par embarras ; il exigea en maître, ee qu'on refusait 
au médiateur ; dicta une seconde abdiortlea I Charles IV, 
otlmpeee aux bérHien de m défaHe vieillard, nnerawa- 

rialinn fomirlln à la couronne d'Espajine. Ferdinand fut 
conduit à Valençay, et son père vint résider à Compicgne. 
IMs le naUen espegnele, eea l evde d^ndignetlen en ep> 

prenant l'issue lic l'unlrevue de Bnyonne, courut aux ar- 
aws j et protestant héroïquement contre la politique per- 
idede fe iup e i ea r , e— a i en ça une guerre (ipiniàire qui 
devait signaler la déea d e a cc du grand iKiinine. et ixu icr 
d'aussi terribles eoups 1 sn renoaunés qu'à su puissance. 
Cependant, après eroir appelé senlirère Jaeqth an trôM 
dTepagne, jvar une proclamation du 6 juin, et donné la 
couronne de Naples à Mural, qui avait déployé la plos 
grande rigueur contre les-habitants de Madrid, dans l'In* 
surrection du S mai , Na|>oléon revint à Paris , où le 
••otnte de Tolstoy, nmhassaileur de Uussic, lui remit de 
magnifiques présents de la part de son souverain. Bientét 
le sénet fut assemblé pour voter les levées de conscrits, 
m'-ce^isités par l'attentat île H nonne. Le sénat, malgré la 
vive opposition de qucique:s-uns de ses membres, ne 



lai demande, et de déclarer solmm-llement dans une 
adresse, attribuée au suffrage unanime de l'assemblée, 
et p ar lde , selen IViwg t , an» pfadtderien i pere B r, que la 

f^icrre d'Espagne est politique, qu'elle cki qu'elle 
est nécessaire. Ainsi absous par ses courtisans otliciols, 
da grand eritne ]Militfqna qna lai leproehaH le toIz son* 

vcraine de l'opinion, au-dc<lansctau-dchorsdp la France, 
i^apoléon quitta Paris le 33 scpteubrc pour se rendre 
k Irflvt, eà IMendaient llmperenr de Rasela et plo- 
■<icurs autres princes. Rien, dans celte entrevue, n'an- 
nonça qne les rois partageassent lladignation des pen* 
pies , au sujet des événements de Beyenne. Ataendra 

fut plus empresse, plus alTecturux qu'à Tilsitt; et Ton 
put se convaincre, au milieu des déaionstrelions ami» 
cales prodiguées k MapeKon , que la nmrate des grands 
est souvent aussi facile en pratique, qu'elle est austère 
dans leurs manifestes. I«i ileax empereurs ehereMrent 
du reste , à atetaadre aar le partage de la domination 
enropéeiuw j et ii ae sépaW-rent salisAiiU l'un de rentre, 
du moins en apparence. Napoléon rentra dans sa capKele' 
la 18 octobre, et fit, le 35, IVmverture de h session du 
corps li^ialaliC. Seeroyant aèrde la Russie, il paria des 
affaires d'Espagne avec la hauteur et la coniîancn dont la 
fortune ne l'avait pas encore averti de modérer la ma- 
nifestation. Trois jours apréa. Napoléon , impatient de 
veti;;er l'affroul fait n sos armes en Portugal cl à Bnylen, 
était eu route |)our r£spagne. Arrivé le 3 novembre à 
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corps Idgidatîf, lâ drapeaux, pris sur l'arm^o (J'Estrn- 
Budurtv line adresse fut auasitÂt TOtoe doiis celle usem- 
Mée, en IteBigMfle da iMOMMiMM «1 4*Whatnllon. 
On y jrii-^Miit une dépuUilion qui fut churgiie de féliciter 
rimpvnitrice Joséphine snr les Iriomphes de son auguste 
épons, et eette prinniM eyent vipesdu iftie le pfenier 

srnlinicnl de roinprn'ur, après sa >Hcloire, avait été pour 
le corps qui représentait la nation, Napoléon, à la lee- 
ture de cette ré|Mmse, cBTOjra de Madrid, oà H Aalt ren- 
tre le i <I(''ccml»rc par cnpituhtion, uni' iintc pcrite de sa 
main, pour être insérée au Moniteur, comme réfutation 
de fai plireae Hbérale éabappée k asn épotne. Tendis qu'à 
plus de 300 lieues de sa capitale, enlnun- du turaullc des 
cmpi, et liTré aux aoins d'une guerre cnidle, Mepoléoo 
Arriie atnsi d>in mot qnH erait perieritlelalek l*inlA> 
grilé de son pouvoir, une prodeouition annouee aux lia- 
bitanu de Madrid une eooitttolieB UMnle qui doit leur 
donner, an Ikm dNuM mo n o i e M e AmÀme, vm montr- 
éhâetenpt'-réc vx (-onalitntkmndk. L'inquisition, les droits 
fiodaox, les rrdfvaneei penonnellei, loats droits exdu- 
•Ui aont-abolis ; le nooibredei eoavenis exiatanto est ré- 
dnit au tiers; les barrièfce de prorinee & prorinoe sont 
enpprimécs, cl li's ilonanes transportées aux frnntièn*s. 
Les Anglais, attentifs à entretenir les hostilités qu'ils 
miat pewe q n fa eontre k deminatear du eonlinent, 

araîent jft<' plnsirur*; rorp"! li'nrmce sur les cotes de la 
Péninsule, dont l'un, sous la conduite de sir Arthur Wel- 
Ieile7f depirfs loni WettinglM, dmalt feeoMjndrif le Fn^ 

tngal, et l'autre, commandé par le gênerai Moorc, était 
destiné à poursuivre les suœcs que le général Castanos 
■rait «Menas è Bajrlen «entre le g é n é ra l Dnpont. Napo- 
léon, .iiiti'» avoirassun'', parla terreur de ses arme», au roi 
Joseph , la soumission de Madrid, se porta à la renoentro 
da corps deMeore. Lesenneailsde la PraneetranMiient 

encore nu nom du vnliiquriir tir ^Inn iifio et d'Au- 
steriilz. A son approche ils quittèrent ralUtude oflTcn- 
•hw, abandonnèrent lears pwliions, et oe rstirèrant pré- 

cipilaniTMciil eti Gallicc. Attcint<> près de Lugo, 
aris oomplétemenl en déroule, perdirent 9,000 
10,009 «hemz , leur artilleirie, leurs magasins et leur 
I niHlaire, et eherchèrent à se rembarquer k la Co- 
Lea Franfais les y attaquèront avant qalls eas- 
aent pa effaetner ce projet , et leur tuèrent S,800 hom- 
mes dans on combat qui coûta la vie au général Moorc 
et un bras au général Blairs. Les débris de cette nrmée 
parvinrent cependant à gagner les vaisseaux anglais à ta 
faveur de la nuit, sous le commande m e nt dn général 
llope. Mais le labinot de Londres, satisfait il'iivoir ntlirt! 
Najioléon en E.H|»agnc, et d'occuper une partie des légions 
iBpérialessoos le «loi brftiant de rAndalensie, s'WfcrfoIi 
en même temps de suscitiT une nouvelle (furrrc dans le 
Nord contre lu France. 11 s'était adressé à la cour de 
Vienne, qui, dapnb ta pais d» PndMMff, s'était retarde 

de SCS défaites; et le monnrqne autrichien, dont l'amitié 
et lu haute estime avaient été garanties à l'empereur des 
FraofBis, pondant las « enl ire n um dVrfart, par wm» 
lettre autographe que le bnron de Vincent avait remise 
à Napoléon , le monarque autrichien prit prétexte d'un 
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disposer ri Icnicr encore une fois la fortune lie-i nrmes. 
Instruit de ce roouvemctit hostile, et presscolaut les io- 
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aussi do refaire, après de nouvelles victoires, les condi- 
tions trop iaveraUes qu'il avait anordées à Preabourg» 
seMtademmiirk Porta, leW imnrtar iMO{ <td». 
mander des explications à ramlmss.ideur autrichien, les 
repouan comme insulBiianté-s et, apprit bientét que sans 
prwilabta déelatotien de gœrre , ta Bo fita^ a venait dMtaw 

envahie de nouveau par les .soldats d'une puissance, k 
laquelle il avait dqà pardonnéginéreusement plus d'une 
vMatiaa dos troRés. Le oonseBler d*État, Regnault dn 
Saint-Jean-d'Ang< l> . lut charge de demander au sénat 
ks mesuras réclamées par les cirosostanses. Unsénatit»' 
eonnile ordonna ta levée des 40,000 bommos drmen- 
dés, et d'une adrwNC à l'emiicreur, proposée par M. de 
Laoép6de. Les Autrichiens s'étaient mis enmoavemont in 
i- avril; le Q, leurs génén«B avOionl signalé, par de» 
proclamât ion!>, l'ouverture et le but de la campagne; 
h; 10, le territoire bavarois était envahi ; le 14, le sénat 
français avait répondu k i^ppel du tréoe, et le 17, Napo» 
léon se trouvait k Dunawertii , au milieu de son arsado* 
Le 32, les Français^obtinreol à Eckniûhl de {grands avan- 
tages ; !M,000 prisonniers, 1 5 drapeaux et la plus grande 
partie de l'artillerie ennemie restèrent en leur ponsoir* 
Le 21. une nfTairc brillante, où Napoléon fut légi>rement 
blessé au talon , acheva de décider, devant Hatisboane» 
tadéranindtt pitoon Charioa «IJn dMomnoo dos Étalo 
de Bavière. Le 27, la Bavière et le Palatinat étaient éva» 
ojéi. Six jours après, le 3 mai , une division frimfaiso 
dn 7,000 heoanMoeliaoaoH 8M00 Amrtahtans do ta 

perbe position (i'Ehersberg , et le 10, à 9 heures du 
matin, l'empereur était arrivé sous les murs de Vieune. 
UmUdneManliBiHenyeooMnandait, a tféiaH engagé par 
serment k s'ensevelir sous les ruines de la ]>lace , plul&t 
que de la rendre. Deux sommations n'obtinrent, «n eibi» 
que des coups de canon |x>ur réponse; lesporionMntataos 
furent maltraités, et le général Lagraofs, l'un d'eux* 1^ 
vint même au eamp des Fmn|afa oouvort de blessons. 
.\ii()ol(»n , justement indignd do eoMn Tklation du drait 
des gens , ordonna amnilAt le bombardement de II vMow 
A minuit 2,OOOo]NisaTaiettt éctaté dans les divers quaiw 
tiers , et frappé de terreur et d'eflroi les habitants de 
celte capitale. Un oflicier vint alors réclamer pour l'arehi- 
duchesse Marie-Louise que le mauvais élîit de sa .santé 
avait empéclié de suivre la cour dans sa luite, et que le 
tan des oosMgsoMta «nlsniH. Oas pins flfoads dangers. 
L'empereur accueillît cet avis en faisant changer la direc- 
tion des baUcrics. Ainsi pressé par une armée vieio- 

dépAt dont sa jeunesse présomptucnseravait poussé à se 
choifer, l'archiduc Masimiiien renaufa à la résolution 

et s'ctnpn ssa de sortir de Vienne avant qu'on ne parvint 
à l'y enfermer entièrement. Les aminés demandé» 
leni atars àcapifntar, et ta 18, Wapaiéon entra trtam- 

I>hant, pour la seconile fciis, d.■ltl^ In capitale de l'Autri- 
che, où sa présence fui annoncée par une de œ* 
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Tavaltélé son i*poe. Le» AiHrklitciu •'étaient rcUréi 
•llr la ri^'c gauche du Danube, cl prétonUienl eneore une 
)4e ^us de 100^000 bonunes foos les ordres du 
htrlM. NapeUan se mil à leur pouranita, et les 
nttHgnit le SI h Essling. Ua conibnt upiniâlre 5'en<;a|^a 
et )ai*n la Tktoire indécîM ealre les deux camps, ilas- 
•Im y MMfH m tHre 4a dw coilii» mW de pifaee, 
nouvelle m^morphosp arwtocratîqae donl on paya l'in- 
trépidilé d'un capitaine que sa patrie, eo aes jours de 
IMé, anwll déaari 4a 4» fit tkiridtlu vit i ri r » . 
Mais la Praoccct rcmp^reur firent en cette journée une 
perle irréparable ; le marédiai Lanncs y fut Ueiaé i> 
nori. ftndant Paotien, las paota q«i sei bai s ât aux eooi- 

municjlions <lc l'armée française, placée en quelque 
aorte à cbevai sur le fleuTe, fureot emportés par une 
•M MiUle doi aiMz. Cal évteanaal poavalt eoœpro- 
BMttre le aort des vainqueurs de. l'Furopc, cl drtmircà 
la fols pour en lea résoUaU et las espéraaaes de la cam- 
pagne; le g éa fc e l amari im eauml paa wmm le danger 
de leur positiou , et leur lui:»a le temps de reprendre 
Taltitude oflaoaive. Ea qaclqucs jours, les ponts furent 
rétablis par lai aiia» et le aHe do général du génie Ber- 
IIMd*s<ir une largeur de 400 toises; et, sur un fleuve le 
pins rapide du monde, il ceostruisit, en 1 S jours, un 
pont de 60 arches, où 9 Toitures pouvatent passer de 
front. Un second pont de pilotis fut construit, mais pour 
rinfanlerie seulement, el de la largeur de 8 pieds. Après 
ces deux ponts viut un pont do bateaux. Le passage de 
IVaéee^aiiBotoa en 3 eolonnes, dajis les premiers jours 
de juillet, sous les plus brillants auspices. Le f{, la ba- 
taille d'Eozersdoril, gagnée par les Français, présagea cl 

par Nnpoli'on. sur l'archiduc Charles. Lea Autrichiens 
laissèrent 4,000 morts, 9,000 blessés sur le champ de 
leielll«,etM,OMpiieeiwiMe, lOdrapeMiietdOpièeea 

«le canon entre les mains du vainqueur. Les Frarjç.iis 
aehetèreut aussi chèremeol leur triomphe, qui d'ailleurs 
•vriCéM laiigteiapa di s pu té f Me iMrdtfent le brève géné- 
ral La^alle, cl le rolonol Oudct, clu'f ile l'associai iitii ilc5 
Pbiladelpbes, qui oonservail, dans l'armée et ù l'ombre 
dtt aqmîfe, lea flonrenin et les principes républicains. 
Plus de 300,000 bummc^ avaient pris iiart ii l'aclioii : 
NapeiéoB distribua des récompeusos proportioiuiées à 
rbupertaaee du aoeeèi; il élevu lea (éoénmz Oudinoi, 
Maedonald et Marmonl au preaiar (rade de l'anuéc en 
ietir deDMHit le bâton de maréchal d^enipirc. Quoiqu'il 
ae fèt retiré en ben erdre, et encore acaM bn pour pei^ 
pétoir la guerre, le prince Charles conseilla la paix à son 
■Oorerain ; et celui-ci, ne voulant plus négocier en prr- 
■onne au bivae du vainqueur, lui envoya le prince de 
Lieblenstein, qui se présenta le 1 1 juillet, aux avant- 
postes français. Le 13, une suspension d'armes fut con- 
clue il Znaïoi, cl les coniérences pour la paix eommcn- 
•irent anssitét; elles durèrent 5 mois , pendant lesqucLi 
Napoléon habiin Selio'nbnmn, d'où il reiidil plusieurs 
déoreU sur des nialiéreâ de police tnlérieure, accorda 
àm litroi, doi piwileni. dae dotetiotts et dea baronies, 

et créa l'ordre des Trois Toisons d'or, qu'on appela par 
dérision l'ordre du sépulcre, à cause des conditions d'ad- 
irinion yri itBillaîmil m htîtIt^ ' — * ^ — — '. par 
lanealirede UeaMM qa*il lUltfl mroir i««iMa, eu de 



katoilli s auxqudkvi on devait avoir a&aiaié j our être éii> 
gildc. Ce fut aussi de Schcrnbrûnn qu'il ndn ssn nu ïéiiat 
le message par lequel il érigeait Ic:^ châteaux de Cham- 
bord, de Brûhl et de Tbouars en principaaMi de Wl^ 
gram, d'Eckniiihl cl d'EssIitur. nu pniflt des marédMMK 
UcrUiier, Davoust et Ma&scua. La paix (ut stgaéei le 
14 eetohre, fir le» piéelpoliHyna napaïUft. L*Awlti. 

chc céda h la France tous les pays t^ituds h la drnili! de 
la Suve, le cercle de Gorilx,le territoire de Moutefalcone^ 
Trierte, la Camieleet le'eafdedeVillacb. BUetecoBM* 

la réunion de-s proviiiees illyrienncs à l'empire fra tirais, 
aiusi que toute future iucorporatiou que la conquête ou 
les eonUMiacM diplonalIqMS penrnéatt amener teat 
eu Italie qu'en Portugal et en Espagne, et dérlar i renon- 
cer irrévocablement à l'allianoe de l'Angleterre pour 
entier fceadhiwit deaa le ijeième eanUnentel. Ce 
traite fulraUné le lendemain desa conclusion, l 'i sl .'i-dirc 
le lS.OeuxjMiraaaparavaul,^poiéoo, passant larcvuc 
de sa gftfde, fut en danger de perdre lavleper no aana- 
sinat, et celui dont toutes les forces do l'Europe, soule- 
vées par les intrigues de l'Angleterre, ne poUTaioii 
ébranler la puissance, fut sur le point de lomlNr aoule 
poignard d'un jeune homme de 18 ans, dOBt !• pilrio- 
Usne et une philanthropie exaltée avaient seuls arasé le 
braa. BertUer et Rapp enlouraient rempcreur. Tout à 
coup un étranger, d'une phyiienennic qui semble expri- 
mer U noblesse et la douceur, s'clToroe à dilTércnlcs 
reprises d'arriver jusques au vainqueur de Wagrani. 
Vue main, qu'il tient aoIgneaaeaMDt eacbéc sous s«o 

habit, rend sa j)€rsislancc suspecte. Il est arrêté, fouillé; 
ou trouve sur lui uu grand couteau de cuïmuc aOiic, 
4 Mdéiiei dte et IM pMrtrait deiMme. Napoiéoa Toot 

l'interrofser liii-nn'nie. » D'où ëtes-vou.s. lui dil-il , cl 
dqtuis quand cl4»-vous ii Vionue.' — Je suis de ^um- 
beuvf , et beUle Vienne depnii deux meia. — Que me 
vouliez-vous? — Vous demander la paix, et vous prou- 
ver qu'elle est indispensable. — Pcnscx-Tous que j'eusse 
voulu éoealar un bomme mns eaïaaière et lanimimica? 

— En ce ras, ji' > ous .uirais |Hji^:nardé. — Si je vous faisais 
grâce, quel usage fcricz-vous de votre liborlé.^ — Alou 
projet a échoué; vous étas sarvoe gndea... je ufm 
retournerais paisiblement dans ma famille. > Le calme 
ad uiirahle avee lofoel le jeaoe Allemand subit eet ialor- 
rogaloire, prodairit nae Imptewien proliNide dans IVo- 
prit de l'empereor. Napoléon , inolinait beaucoup au 
pardea, et même, après la oondamnation, il voulait 
encore bdregriee. Mais eniin lejeuneséide reçut la mort 
avec calme cl courage. Cependant Iw Anglai.s avaieak 
profité de l'éloignenwnt de Pempereur pour faire une 
descente dans Pile de Zélande, et s'étaient avancés sur 
l'Escaut, mcnoçant Aorers, tandis que les armées fran- 
çaises, stationnées » l'extrémité des États liéit-ditaires au- 
Iriobieos, aUendaicut la paix qu'elles avaieul conquise à 
Wagram. Une aulie eapUMon «wii été Icutée, à pan 

près dans le même temps, en Calnbre et dans les Abruz- 
zes. Mais toutes ces diversions, inuigiaôes par le cabinet 
de Saintnfamee «a flMeorde la eour devienne, n*hvalent 

.sen i qu'à aecrollrc la gloire de deux lieutenants de Na- 
poléon. £n quelques jours, la bravoure et raclivilé de 
Muntt maiemdéiifré le Icrriloire aapelitrin, et Berna- 
detie, aecottdé par le roi de HoUande et par les mesures 
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corps de l'État, en l'abscnoc lîc l'empereur, ctaît par- 
vcuu à rcaJrc la teutative sur FleBsinguc déaaslmuc 
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genoc avait ce<tsé de régner entre Napoléon et l'ancien 
«vëque d'IiooU. JU jtrcpoodéraaoe lnaç*ise, en àbaor- 



l'orgucil du saint-sidgc, dont les préJcntioiis n'élairnt 
point tomtiécs avec «a putsMinc«. iNapoléon ayant cn- 
■Bita pris dm In Éttto de I^Um qoelipiet^Mi des 
dotation;! qu'il <listribiiait à srs roiirti^ant ou à ses com- 
pagmoa d'anoca, t«llus qu« le» (>rincip«u(és dofiôoévcat 
«t 4e PoBto-GorWN le pape, trompé dam laa mp éi Mi iBi 
que son vo>'uge en France lui avuit fuit concevoir en 1804, 
prta rgicille aoz iatioiMtMiw, ou du moiiu toléra lea 
IntrigBSi «t Ici mmttm dn cabinet da limitm dâm h 
pëninauic italique. Alors Napoléon s'irrita à son tour ; il 
fitooouper militairawaiit Hoaneetaon larriloire. Pie VII 
aadéfendltparaa fci of Beniiaalaiwd'MWiwhiUon ; 
Baisles foudrcsdu Vatieaa,daiit«opf<élatfraii(ai» avait 
ri au 16' siècle, en «Usant qu'elles se gelaient en pas- 
sant les Alpc^, ne ponraient guère effrayer un potenlat 
du 19* siècle , et surtout un potentat tel que Napalésa. 
Un décret, il.ité «le Vienne, le 19 mai 1H09 , prononça 
la réunion des domaines apostoliques à l'empire français. 
L* balle d^HtaoauiMiniealloo parut alon , et détroapa 
les hommes qui n'avaient considéré le rôlo h peu près 
.passif de Pie VII, dans la cérémonie du couronnement, 

tife, cl comme un résultai de sa renoncinlion inévitahie 
à l'antique doctrine de la suprématie universelle de la 
papauté. Pie VII perdit aatièNmat son pooveir ien»- 
port 1, et N.ipnli'iiri, tout en eommamiant h ses agents le 
respect et les égards dus à un vieillard, placé si haut 
dans l^spiniaa de fai plos grande partie dn peepha de 
l'empire, Ql sucees-sivcmcnt enlever du (xalai» pontifical 
et eoodairc de Savone à Fontai n ebleau, oomme un pri- 
d*Élet, le «heT de le ehrétisalé. Qneiqoe eeMe 
lure n'ait pas été acGnmpa){née ili's vlulcnccs et des 
I que Toeprit de parti se plut à reprootier k l'empe- 
v«ur, elle «''en preduiatt pas moins une impecssion fll- 

dicuse dans lou^s les Étals callioli(jUL's. De retour à 
Paris il la ûn d'octobre, Napoléon y appela les prïnese» 
aas Tassaux, pour aailiier tns fêtes de la paix, ftat rois 
de Sexe, de .Naples, de Hollande cl de WaMemberg se 
trouvaient réunis dans cette capitale au commeneement 
de déccml^rc. Malgré l'indignation qu'avait fait éclater, 
dans ks Étils renailia, bl conduite du gDavcrni^ment 
français, il s'y trouva encore des liomim-s qui m- clinr- 
gùrcnt de venir remercier Napoléon de la réunion de 
lanr peye à reeapire. Présentés aux Tuileries le 16 ne- 
TCnibre, ils furent ndmis Èi l'au<lii !ue de l'eiiiurn nr, 
qui termina su réponse ii icui's lelicitaliuns p^r celle 
mtaimtmk» ^ fÉvenglIe ; • Je rends à Dieu ce qai est à 
Dieu, et h Tésar re qui est à César. ■ Qtielqucs jours 
après (le 3 décembre ISU^i, rouvorlure de lu session 
dn eerpe Mglalatif e«t lieu, ciNapoMaa pranoofe, m 
(Clic (.c. asion, un discours où l'on remarqua le passage 
relatif à ses démêlés avec le pape. Cette époque fui si- 
gnalée par drénaneat, qui, ca jatentdane leeonr de 
HepoUeo dea MOp(0Mdé6ivoiiblei, nullité ae popit- 



lerilé, dens lea deasos Infcrieeres, hsMtuées k admirer 
d'autant j>lu5 le héros, que le défaut d'instruotinn poli- 
tique, Joint il l'enthousiasme, si rarement oooeilinUe 
efee le reiseanemint, ne leor aeail pas paradadejag» 
et de comprendre tout n ftiît lo despote. Cette portion 
nombreuse de la nation française, séduite par lo speeta- 
ele de h gMre qnl eiHnnnitle triple earvMM dn g^ 

néral, du consul et du monarque, avuit rnnslniimient 
associé jusque-là, dans son amour, Napoléon et José- 
phine. Le peuple diérisseit une pmneasse, dant 11 eensi* 

démit l'aiiir bicuvcillruili' cl r('>-[in( (Vlairé. cotnine les 
meilleurs conseillers du trùne. Son affliction fui pro- 
fonde, lorsqall vit le jeune gnerrier, h qui ffapoMen 
avait enseigné l'hi'roïsme, et que les r<tii<i1ilulions de 
remplie appelaient k succéder 4 son père adoptif , coo- 
danmé k' venir aoHtailer luKmline n« sénat la répndte* 
tion de sa mère, d'oà derait résulter plus lanl l'annula- 
tion de ses droits, fiapeléon Tcut un héritier naturel et 
légitime, s'ée i b i kt de tentes parts ses apprehatenrs ett- 
cMs, M Joséphine no peut |rius avoir dVnfants ; timyio- 
léon renroie Joséphine, piNa> prendre une jeune feninra 
qui accomplisse sa volonté. Et le prince Eng^o fût 
diargé d'apprendre lui-même à la FrananbM Intentions 
de l'empereur. Depuis longtemps le divorce était décidé 
dans la pensée de Napoléon ; el il en avait fait semer le 
brait par les confidents de sa police. Mris eraignanl 
d'acralil'T une fcntmc dont la tenrlresse et le dés'ouc- 
mcnt mcrilaicnt mieux que l'alfroiit d'une séparation 
seandaleuee, H mnÊt apparié avee eUe les plus ginade 
ménagements dans la communication de son projet ; en- 
fin , après beaucoup d'hésitations et de combats inté* 
riome, Jaséphlnn i^dialt résignée, sMriAant am fane 

chères affrétions à ce que son époux appelait l'intérêt 
de sa dynastie cl de la France. La dissolution du 
risge, une frii eMirenne^ 

tr-icc, 11- "ii'iiat, sur In deju.mde du prince vicc-roi, 
s'empressa de la proclamer oonstitutionneilenient. Snr 
87 entaMa, 76 se praneoeèrent penr ledHoree, etTee». 
leroent le repoussèrent. Il y eut A bulletins Mânes , et 
par eonséqnonl nuls. A la dissolution civile, Napoléen 
ranlut ejenler etile dn emtrat idlgleux. 8en ■wriage 
n'avait reçu qu'une sanction irrégnlière de l'anterM 
eedésiestique} le cardinal Fesch. son oncle, à la solléel» 
talion de Joséphine, evait .«icul béni sans témoin, dana 
le cabinet de r» m p ci e n r, Punien des denx é)MHix, long, 
temps après son accom|>llssemrnt \vç:j\\. l/ollirialilé dio> 
césaine , invoquant les décision» du cuncili' de Trente, 
déalain auBe cette béoédletion, et condamna Napoléon 
à une amende de 6 francs. Mais l'olllfialiié métropoli- 
taine, eu confirmant la nuUité religieux', du uiariage, 
releva rempersur de ^amende. Joeépfalne eenserva le 
litre '!'impératri<ie-/einc. " Dès qu'on snt , dit Napoléon 
dans les .Mémoires du docteur O'Meara, que les intérêts 
de le France mVralent enpgé k l eeap r e les Mena dVm 

premiiT mariage, les plus Rraiids sonvrrnins de l'Europe 
soilicttéreal une alliance avec moi. L'empereur d'Autri- 
che pemt surpris quNm nVAt peint eengé k se Annillet 
et le témoigna ii Narlionne. On soiip-nil ^ 'i une 
princMoc russe ou saxonne. Le eabtnel de Vienne uuvo)* 
eea^|atea| 
irkIHHis. Onrryutj 
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de l'mpercur de Russie; la volonté de retfipflrear 
Akuadra otail d'offrir sa «sHir, la gr»nde-<li 
àmtm i mfmiÊni qadq ues ABnMs s'âeYÙrent il < 
de la dflanad* d'uno cbapelle pour le rii gree à établir 
«a Tvitari*. Oa Itek «B oonanl privé, et la majorité 
IM ^Mv ne iwfMMM d'Aatriehe. J^torisai ea cooM- 
mWD oe le priaoe Ei^no à faire des ouvertures au prince 
d* SehwwtMcnberg, et l'on signa des arliclcs de inuriaKC 
wnblablet k eeux qui avaient été arrêtés pour LooisXVI 
et Marie-Antoinette. L'eaipereur AlexudrtftitlI^BealMll 
qu*on n'e&t point donné suite q so^ ouveriurcs ; il erul 
qu'il avait été trompé, et que deux ncgociatiofu avaient 
été oooduiles en mémm toape, es qui alMi pu, Om 
a dit que le mnringe de Mnrif- I.miisc était un des 
( secrets du traité de Vienne, condu quelques mois 
Gela est antttrenent fcnx. On ne aoBgatll 
jMjinl à une alliance avec rAulrichc, avant les dt'pôclios 
de iNarbonne. Le fait est que le mariage avec l'iiupéra- 



I diiculA* décidé 



•l «igné dans les 34 lieures. Plusieurs ('lukrit d'avis que 
j ' éf O Miaaa e uae Franfalee, et des argumenta en laveur 
d««eU«tpteieatei«ituNi forts pour im Mrs bataïf 
ccr un moment; cependant la cour d'Autriche prétendit 
fM le refus d'une prioeeMe d'une des maisoiis régnante* 
«b l*Bvope MnUaae déélertiien «Mile de les renvener 
quand roGcasioa s'en prûeulerait. • Le mariage de N;i|io- 
léen avec Horie-Louise fut si^né le 7 fé\Tier 1810 par 
le mteialre des relations extérieures de France, et par 
VUÊkÊtÊKÊÊÊt 4'iluitrtehe. Le 37, un nies.sage de l'em- 
pereur aniMMiça au sénat le départ du prince de »af- 
eliâtel pour Vienne; et le 1 i uiars l'archiduc Charles 
épousa, au nom de son vainqueur, la petite-fille de Ma- 
rie-Thén-sc. La nouvellu impératrice arriva le 3H du 
même muis à Compiègne, où l'attendait Napoléon j le 
80, Iw dea épeos ae NBdiNBt à fleloMaoud, «t y «oa- 
t raclaient civtletncnl leur maringo le avril, en piv- 
sence de toute la (lunille impériale; le 3, ils firent leur 
wtvét 4 l%ffiif et NfBNnt le MnédiMion nuptiale dee 
mains dn cardinal Fescli, grand aumônier, dans une des 
selles du Louvre. Lo fut au milieu des immenses et bril' 
lania prépunllb, tpa anaonoirent h pompe deefiilaed» 

son niariap'. l't. [lour ainsi dire, an sein do ralli-^^ressc 
dont sa eour était au moins remplie, que Mapoléon ren- 
A deux amivaeux déetuto qoi swiWeiiiBl destiadi k 
compléter à l'inlérieur son système contre-révolution- 
naire, au moment où il s'alliait au plus irréoeaeiliable 
to «Mmb «lidriean de le révoInHee. Le S nwn, sur 
la propoeition de Fouché, six châteaux forts furent con- 
vertis ea prisons d'État; et la demeure des hommes titrés 
ftil eaeMie. Le grand peuple, tout oeeupé dn renvoi 
éê lœ^pMee, de l'arrivée de Marie-Louise et des n j uî^ 
aiaees publiques ordonnées dans l'empire, n'eut pas l'air 
éù s'apereevoir que le grand homme ne lui donnait ainsi, 
pour présents de noces, que des manoirs seigneuriaux 
et de5 bastilles. Les gi-aiids corps de l'Elal présenlèrcnt, 
le 5 août, leurs félicitations ii Napoléon et à son épouse. 
Oipeadeai celte ellience, snii q«*en adapte le venian 

d'O'Mcnrn. sur le iiiéciinfcnl.'nK'iil <Ie rrmpercur de 
Russie , soit qu'où accorde pluâ de cuuiiunce au téniui- 
gange da celend BoatenrllD sur le lesaealiBieat qn'iea» 
fait ^pivavé Nepektoa paar avoir va eceuaillir Ihiide* 



ment k demandedHme soeur d*, 
dans les deux eas, ne poatalt que préparer nne mplata 
Sfvse Pétersbourg. En reeulant les frontières de son em» 
pire au delà des Alpe^, ISapoléon avait songé aussi f> les 
étendre au delà du Hliin, limite, prétendue naturelle, 
qui devrit s'efliieer sous la domination d'un potentat in- 
satiable. L'idée de réunir la HJHeade à la France sriMI 
de près la fiirniatit>n dus département italiques. Amstci^ 
dam et la Haye reçurent des préfets comme Florence et 
flOBW* Dès le SMis de aovembre 1 809, l'empereur avail 
annoncé sas projets sur la llullande. à son fn re Louis, 
dont l'administration, chérie des peuples bataves, n'cxé- 
eaMtpeeaMaviieuteasaiMM le hd da Ueeas bsali* 

ncntal. Le Braient hollandais, la Zélnnde el iinr prirtie 
de la Gueldre furent d'abord détachés de la monarchie 
holbadelse, etIbraiIreBt, en mers IMO, les djphrt». 

nicnls des Roiirhcs-du-Ithin et des RfMichcs-dc-rEsr-aul, 
Le 3 juillet suivant, le roi Louis, barcclé par son frère, 
abdiqaa ea favsar de son fls, qwr sli Jean après Niqpo* 
léon déjxisséda, par un décret portant réuiuDn ili'finitivc 
de la UoUando à l'empire. Napoléon , accompagné de 
nmpdmriee llaria>LoalBe, avait pareourn, pendant lef 

beaux jours du printemps, les dé|jnrli'i7ients de hi Dél- 
it eù l'opinion publique était aussi favorable au sys- 
français quelle lui ételt eeatn d r e ea Hellande. A 
leur retour, les illustres époux assistèrent à des fèteet|aa 
leur offrirent la capitale, et quelques membres du corps 
diplomatique. Celle de Pambassadeur d'Autriche eut lieu 
le jtiillct, et fut interrompue par on accident qui 
rappela les funestes présages du mariu|^r> de Louis XVi. 
Le feu prit à la salle du bal et l'cmltra^a avec une rapi- 
dité effrayante. L'empereur, qui s'aperçut l'un des pre* 
miersqno les drnpcrics des fenêtres étaient enflammées, 
se préeipita au-devant de sa feniinc, la prit sous lo bras, 
«a laiiHsMitsaVeaei, lhieBa,ceelestïMeaK,» kl 
ramena aux Tuileries, et revint ensuite donner des or- 
dres, sur les licia mêmes, pour éteindre l'incendie. D&> 
pais le eoosalet, Wepeléea avait «eneervé pcrari ses 
ministres un homme qu'il n'aimait, ni n'eslimnit, mais 
dont l'aptitude spéciale pour l'inteigne et la police avait 
Mt supporter jusqueJk là aiMeorilé. Vket0é da la 
disgrâce sonna au milieu des fêtes publiques , pour cet 
borame fameux ; et le due d'Otrante quitta son edminis- 
Iralioa, pour dier prendre le goavtfmenenl de Home, 
où de nouveaux ordres reinpéclit rent de se rendre. De- 
puis plusjenrs snnées, la direction des relatloos exté- 
rieures atdt été retirée k TaOeyread. Ua événement 
imprévu, et dont 1rs cotisé*] ucnccs devaient être un jour 
Auesles à la Franœ, porta, qoeiqtie temps après , sur 
les BMtfdMS de l^ia des Iréam da Nord, edui des lieute- 
nants do Nkpeléon, qui s'ételt amnlré constamment le 
moins disposé k rentbousiasme pour le système impérial, 
et qui n'avait supporté qu'avec impatience la subeller» 
néité. Le SI août, Bernadette, recommandé par sa eon» 
diiilc adminislralive il:ins le ILinovre. fut élu prince 
rujal pur les état» de buùde, à la place du prince. d'Au- 
gusteoibonrg, qai vcaatt de mourir. L*«nnée 1810 vit 

opérer une noinclli' réiiiiif)!i di- (errit^îrcs étnuv^ci-s à 
l'empire français. Le li novembre parut un décrcl^qui 
ordenaiU la rénaion du Valeia. Ge a*élail fies ea poar- 
snivuit almi ma sgrslème d'eavahitsenonl , ^ae Map»* 
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léon poUTult amener à la paix les puissances qui refc- 
laieat sur son ambition insatiable, la prolongation de la 
guerre. Aussi les ni^gociations ouvertes, entre le minis- 
tère fraofois et lord Laoderdale, furent-elles bientôt 
abanclonn<Vs ; ot \r si'ii.it, après avoir décrété, dans sn 
avance du 15 ili-cembrc, deux levées de conscrits, l'une 
4b 10,000 boonoM pour ta nnrfoe, et Vmitre de I10,0(H) 

pour Ici nrnu'cs di' terre, stimula, dans uni* adresse, |p 
génie déjà trop belliqueux du monarque. • Poursuivez, 
tire, M dH*il, ««tte gmrre sacrée, entivprfM imnit 

riionnrur du nom frnnçni>; et jifnir ritulépetid.inrc drt 
nations ! Le terme de celte guerre sera l'époque de la 
pab du mnida. • Les ékuUii» de If apoléon et de PleTII 
se ranimèreni !i relie époque avcc plus de violence que 
jamais .Ccpcndan t. le moiaeBta|iprocliait où les espérances 
que Napoléon avait ftmdéM ovr aon nariage, allaient so 
réaUs4'r. Le 10 in.ir-;, Mnrie-Louiso ressentit Ics premières 
douleurs de rcnfantcmcnt } le SO, elle acooueba d'un 
ffls, qtw aott niaatre époux reçut auasliét dans ses bras, 
cl quil s'empi-essa de présenter îi ses officiers , en s'é- 
erimt dans rhrrcaae de la joie : c'est un roi de Home! 
Pendanlle travail face o iiche u r, Dubois, se voyant dans la 
nécessité de recourir n uncnp^^nrtion périiloose, demanda 
ce quii j aurait h faire dans le cas oh on ne pourrait 
sauver k la lois la mère et Fcnfant. • Ne pensez qu'il la 
mère, dit vivement l'empereur, donnez-lui tous vos 
soins. • La naissance d'un ticrilicr du trône fut annon- 
cée À la capitale par 101 coups de canon, et célébrée 
dans loni IVmpire par des fêtes et des réjouissances, qui 
ncfurent qu'une lirillantc rcpclilion de celles qui avaient 
été ordonnées pour le mariage. Des hommes que Naj)0- 
Mm «ViMnalt à eooibkr dWncars et de imités, 
dans l'espoir de les atlMber sîtirèremeiit h «a dynastie 
par la rcconnaissaneo» iMItércnt alors d'atténuer l'en- 
IboasiasnM des partisans de ta ISmiille Bonaparte, m 

élevant sur l'arronrhrment de rinipéralricc des doutes 
ridicules, qui rappelaient l'histoire de la Binnea CapeUa, 
do Plorenee. Ces hommes ne eonUnuArent pas molM 

d'i'trc l'olijel Je-; prévenniiees et des faveurs impériales. 
Napoléon, que ses vues monarchiques, et peut-être aussi 
la position de Joséphine avaicat porté depuis longtemps 
i s'entourer de quelques familles de ratu ieriiic ;irisla- 
cralk, ne mit plus de bornes à sa bienveillance pour les 
ennemis naturels delà révolulloo , dès quil eut obtenu 
l'alliance de la maison de Lorraine. Un décret prorogea 
l'amnistie accordée aux émigrés, pendant qu'on appelait 
de pins en plus aux fonctions publiques , éminentes ou 
subalternes, ilrs nnnis qui n'cvaioit pas dù s'attendre i 
tant de prcdilertion sous le nouveau régime. Le but de 
Tempereur était d'opérer une heureuse fusion des an- 
ciennes illustrations avec les nouvelles ; et il avait dans 
sa téle d'autres projets qui auraient fini par rnllier à 
son gouvernement les partisans les plus opiniâtres de la 
meOle nMmwchie. Mais, soit Ingratitude, soit impré- 
voyanee. oti ne lui laissa pas le temps (r.iccomplir ses 
• vastes pensées j et le résultat de si munificence envers 
eofftaina bommet »*ê pas été une fusion... Enbarraïaé 
doses discussions avec Pic VII , r< iiiperenr , sous pré- 
texte de s'occuper des sièges vacants, avait convoque les 
évéquesdePranee k Paris, par ttnecireolaire dattavril, 
alin de donner è sa canduile envers ce pontifs, les appi- 
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renées d'une Wkmu ita libertés de rtfgHM griUeane, et 
de pouvoir rassurer ses sujets catlioHquc<i, en pamiasant 
s'accorder sur leurs intérêts splrilnels , arec ISutorlIi 
compétente, le eoncile ntrtional. Mais l'épiseopat n'était 
pas de erénlioii impériale; il fut moins docile et mofns 
dévoué que les corps politiques. Les prélats français te 
séparèrent sans avoir rien eoneht ni décidé. La guerre 
se perpétuait en Espagne, où le climat et la haine natio- 
nale dévoraient l'armée française au sein même de ses 
tHeoqriies. Le 19 eetabre, in décret Impérial tn le 
nombre, la nature et les titres des feuilles périodiques, 
journaux et annonces, et désigna les liens où ils pour- 
raiènt être puUMs. Le dévouement et tVlMld emimi' 

geusc des misenrs ne suffisaient plus n une aiilorîfc, 
jalouse d'imposer partout une obéissance et un respect 
silenelenx. moment approdhatl , eft ko suuveuilre 
(î'Erfurt allaient s'effacer eiilîèremenf ; où Pamilié d^in 
grand homme devait cesser d'être un bienfait des dieux, 
pour Alexandre. I.a Russie avait obtenn le temps néces- 
saire, que, d'après le eoloncl Boutonrlîn, die avait voulu 
gagner à Tibilt,afia de se préparer à renouveler la lutte. 
Tfm autre eAté, le mariage de Napotéon , quclipie ver> 
sion que l'on adopte à cet égard, avait amené de la froi- 
deur dans les relations de Paris et de Pétersbourg ; tout 
présageait donc la guerre entre les deux puissances quf, 
(les «leux extrémités de l'Europe , pesaient sur Icjt peu- 
ples et mennrnient l'indépendance des États. Le roi du 
Septentrion et celui du Midi devaient se rencontrer une 
seconde fob aux Imrds du IMneoi non fdn po«r y 
é<-hfin<jer de« p m tes talions amicales, mais pour y venger 
le» blessures de l'aniour-proprc, et pour faire juger juir 
on nlHien de eomkatlants, des prétentions rivales ; non. 

pins pour partager l'emfiire du rdntinent, ntais pour lo 
disputer. Di-s le mois de décembre 1810, le czar avait 
donité des sojels de mécontentement et de plainte à IC». 

poléon. en prtitiiliant rintrtidiietinn de rrr'iim's protitte- 
tiona françaises dans son empire j il avait protesté ensuite 
contre la réunion du dnehé dWdwi lwur g, appayami 

tontes l'es détririrrlics par des armenirnls rnnsiilér.iblei. 
Le gouvernement français ne resta pas en arriére an 
miHen de ees disparitions heetiles. Le 10 décembref 011, 
un sénatns-censulte appela 120,000 eonserit.s sous les 
drapeaux ; et cette fois, il n'y eut ni exposé des motils, 
ni rapport pour oMenlr ressentiment da sénat* Treb 
mois après, en mars 1819 , les conseillers d'État, Re- 
gnanlt et Dumas, présentèrent un projet de sénaUu- 
consulte, portant organimtion de la garde naliMalo en 
trois bans. Le premier se composa des hommes delO fe 
2fl ans, qui , appartenant aux 6 dernières classes delà 
conscription , n'avaient |H)inl été appelés pour les ttn- 
tingenla de l'armée active. Le second comprit tew lee 
hommes validivs de 2(5 à M ans ; et, l'arrièrc-ban. cens 
de 40 à CO. (À^pendant, au milieu de ces préparatlb 
immenses, Napoléon, adon ■. de Ségur, épronralt de 

l'inquiétude cl de riuixii'té. rraii:nnnt d'ébranler sa for- 
tune en reiQuanl de nouveau l'Europe, il aurait vo 
amener Alexandre par des veiès pedfiques, à une < 

valion plus ri^iircnsc du bloctis eotiliiieiit;)! ; ninîs 
lorsqu'il vit que oc prince refusait nou-sculciueul de 
moduler PuUÂnaftMi transmis par son ambassadeur, 
m^ cxlgmlt cneore IVvacuatlen de la Poméranle sué- 
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«Mm jwr 1m années fnnçaiMt, il nitfla à ses bétUa- 

I et partit le 0 mai de Paris poorae rendre en Po- 
Comme U guerre n'était que résolue des deux 
MU.4l>« 4Mh4b« le Moiiiiewr M MBlaaUi dW 
nonccr ■ que Penipercur nihiii faire inspection do la 
grande armée réuaie sur les bonis de U Vislule, et que 
llmpdiUricB raMBMUgiwralt yut^ Draide, ptnry 
voir son auRiisle faniill(^. i> Arnvé dans la capitale de la 
Saxe, ?îap«»ltk)u !>'y arrcu pendaal 15 jours, entouré 
d^BM mat fomfe dM soaveMias da la pins grande 
partit! (Je l'Europe. L'empereur d'Autriche et le roi de 
Prusse, avec lesqueb il renaît de conclure un traité 
d'alIfaMMS, nnssnftiaient pas moins enlnMsalots par 
ftseendant du grand liornim^ <jiic ne l'rivait paru Alcxan- 
én à £r(url. Mais la diplomatie (rançaise s'était laissé 
ptéraair I GMMtantiaoplBel à StocUnlB po- 1m agenu 
de l'Angleterre. La mort du sultan Sélim, favorisant la 
rin Mi filiation de la Porto «tm la Roauc, avait été suivie 
d*on Inllé de paix ceAre «m deux puissances , pendant 
que Bernadotte prenait des engagements secrets avec le 
cabinet de Pétenbourg. Cependant, s'il faut en croire 
loténifllasndMltnozaoofidenees impériales, le prince 
nfll de Suède se serait facilement détaché de la ooali- 
tieo angle-nuse, si Napoléon eût coascnti à lui lai'«'<er 
envahir la Norwége; et il ne resta dans les rangs dc^ 
ennemis de la France que parce que l'empereur, sur la 
praposition de dépouiller le rm' de Daiif mark , te liAtfi 
de répondre; «Je n'achèterai pas un ollu: duutcux, aux 

pourtant h travers le vaste mouvement des nasses armées, 
dont le choc no pouvait être longtemps difléré. Des mis- 
sioaidipkMaUqaMavatoUdlieinAéet m général Uo- 
rîston et an enmic de Narbonne. Quelques pcrsonne-s ont 
prétendu, au reste, que Napoléon n'avait proloogé ainsi 
tas n^goaialione qve pew tonbor à ilmpsêfisle sur n»^ 

niée rjssc, et pour surprendre l'empcrcnr Alexandre 
lui-mcme. Tout ce qu'on peut awurer, c'est que le duc 
de Bassano, sans doole per ordre de son neltre, fil allcn- 

drc [lend.uil lon;;leinps les pusse-ports du prince Koura- 
kiu, aUo que le csar, sachant son ambissadeiir à Paris, 
ne pdt pas slritendre h nne ourertara anait proebeine 
de la campagne. Quelque temps auparavant un aide de 
camp d'Akaaodn, le général ficrnifbeff, s'était sauvé 
de eetle eapilele eprès nvoir eerroe^ nn sons-ohef de 
division dans les bureaux de la guem , nommé Miehel , 
qui avait péri sur l'éshaCMid. Toutes ses mcsurM prises» 
n^sgrent plus l'espoir de eonserver la paix, ou résoin de 
pWn gré à la guerre, Napoléon quitta Di e^dt . vi arriva 
à Thorn le S juin. Il annonfa son retour en Pologne, le 
SS du mine mois, par nne proclamation datée du quar- 
tier général de Wilkowiski. Le Mcnicn fut franchi dans 
les journoM dM 23, 34 et 3fi juin : l'enipereiir s'tN^ria, 
en passant m fleuve : « La fatalité entraîne Icâ Uuâsc» ; 
que les destins s'accoinpli&sent. ■ — L'armée qui entrait 
en Russie, l'une des plus belles et des plus imposnnles 
qui te soient jamais rassemblées sous les drapeaux (rua- 
fsb, dteit réperlie en H ou 15 corps, ehaeua sons le 
commandement d'un chef, prince, roi ou maréchal. Le 
total géiiéi'al des troupes était d'environ 450,000 com- 
Inttanis , dottt 90,000 Aaiiens, aO,000 de h eealfdéi*- 
tioa dtt RUn, 80,000 Monele, 10,000 Antrieyens et 



90,000 PtasrioM. Mais cette I 

tous les pcrmes possibles de d^sorçaiiisalion : nul accord 
entre les gcucriiux, nulle harmonie entre les divera 
ooips, peu de eenfienM-dans rissue définitive de llnvn- 

sion, et opposition plus ou moins déclarée , centre cette 
gigantesque lent^ve, de la part de ceux qui devaient 
pffinidpelwnwit eeneenrir à een sneeès. Le 98 Juin «n- 
poléon entra à M'ilna, et y établit un gouvernement 
provisoire, pendant qu'une diète se réunissait à Var- 
sevfe ponr s^sesnper de rssenelllner la Me|n«. les 

l.itliuanieiis s'empressèrent d'adliércr îi la 4 
générale \ ils envoyèrent à i'tuupereur une i 
Sott désir slneèred*éviter la gocrre, eldepréserveri 

partie de snn nnipire de.s calamités inséparables d'une 
invasion j soit besoin de gagner du temps, pour se faire, 
de le nutnraiM selson eldela rignenr dn dimsl, de tcr> 
ribles auxiliaires contre les Français, Alexandre fit por- 
ter dM propositions peeifiquM à Napotéon, par le minis- 
tre Beledieff; ssels i*e M p er e n r ne trsnTe pas tas 
nouvelles eutidiliuiis du czar acceptables. Apr^ avoir 
séjourne une vingtaine de jours à Wilna, il quitta cette 
ville pour se rendra à W'itepsk, où il arriva dràl Im der» 
niers jours de juillet, et se dirigea ensuite sur Smo* 
lensk. L'autocrate venait d'adresser i son armée et à sm 
[>cuples des procbimations , dans lesquelles il donnait à 
.Napoléon le litre de tyiM universel. Napoléon, ooaune 
arrélé par de sinistres pressentiments, s'était écrié en 
rentrant dans son quartier général de Wilepsk : « Je 
resta loi) je veu m'y reconnaître, y rallier, y npeier 
mon armée et organiser la Pologne. La campagne de 
181i est finie! celle de 1813 fera le reste. » Puis M 
touneni vwe le eoento Dem : « Pour veue, nunatanr, 
lui avait-ll dit, songez à nous faire vivre ici ; car nous 
uc ferons pas la folie de ChariM Xll. Pbatuns ici nos 
aigks. ejonta4-il en s^kfirastuil k Mural, IMS aeue 
verra à Moscou \ 1814 à l'étcrsbourg. La guerre de Rus- 
sie est une guerre de trois ans. • liais toutM cm réso- 
lutions eéd&rent IdeMte à eoft ImpettaMe naUmlta, el 
sa destinée l'entraîna SUT ta raulc de Moscou. I^e 1 4 août, 
il twttit 1m Russm à Knsnai; ks chassa le 18 de Smo- 
kosk, qui fut livrée em flemmM.; distribon des i 
penses aux braves, qui avaient triomphé sur ta 
de bataille de Vabnlina ; s'empara, le 30, de Vienne, 
dent Pennenri avait détruit tas magasins, oi prélude, 
le B septembra, par nne attaque vive de l'aile droite de 
fenaée mase, à lit leng^enle balaiUe de la Moskewa, qui 
ftit donnée ta T. Lm Russm perdirent pris de SO milta 
homuM» en cette sanglante journée; 40 de leurs fénd> 
raux y ftirent tues ou blessés ; mais la victoire, vivement 
dispotée el longtemps incertaine, eoAta aux Français de 
IK i 90,000 hommM, parmi lesquels 10 ou 12 généraux 
restèrent sur le ehamp de bataille, cl 30 furent griève- 
tuent biuMCâ. Kutusof se retira sur Mojaïsk pour gagner 
ensuite Moseou qu'il semblait réselu à défendre. Nepn- 
léon, après avoir atteint Cl vainement attaqué les Russes, 
Séjourna pcndaul trois jours dans la première de ces 
vUIm, retenu per ta fièvre et par un rbume violent. Ce 
fut là qu'il répondit au maréchal Bcssiëres, énumcrant 
les généraux lues ou blessés h la Moskowa : ■ Huit jours 
de Mnieea, et tt n> peralira phie, * LWnée francise 
te M eentombra deiu eetle undenne eapUeta de 
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ni»e. Le vieaz Kulusof . oabiiâiit ses pre- 
nièm molnlions, Vtnit abandeonér, enlninant lUa» 
M retraite la fwpublioo de cette imoHMiie dié. Bientôt la 
vilks saiala, que le vainqueur avait tnmvée déserte, fut 
eiulirnsfc sur tous les points. Le gonvemeur Rostop- 
chiii, ouuiptélant, par un iwcrifioe terrible, le système de 
d«Hcnse que ks llliaiw Mlial. satvi jusque-là, n'avait 
laissé dans Mo<i«on que quelcjuw ti)iM r(i!>le."t incendiaires, 
dMTgée de réduire en cendres 1 antique rcsiduucc des 
on*. Dis 1bI«» NapoléM, eBtawéde ruines, et 
rraignant dVtre cnvrioppé clnti'i f\r\mmr<t, srvii ohli^é 
de quitter le KremliOt et se retira au ctuiteau de Pelc- 

I d'.ilKinilonncr. avant r.irriM-i' (Irs frima*, un 
aol iifneUi, où ses innombrables soldait pouvaient se 
IfMmr tMt I «Mif» espOTét ft noerir de rate et d« froM* 

au mîlkni roi'mr <Ir Irnr*. triomphes. Il s'oblliRa i ganler 
sa slërile conquête , et aUendil pendant 35 jMn, sar 
I» dOrto fanmlR de MeaeM, des prepadliMM de pirit 

^■i a^rrivi-rcnt point. V.Tinrii .'i son Innr par Ip silenre 
d*Alinnadrc» et par la résignai ion de la population mos- 
eeviie, ilae dMda tmûa I h retnlle. Les iS, I», «7 
et 18 octobro, les malades furent (ivaouc>i sur Mojaïsk et 
fioMlenslu Le 38, NapoUon sortit de llowiou, et le i» le 
Kremlin saul» par aeserdret, landisqoeaontrôoe étaJtme- 
taeoé, dans Paris nicnn', par quelques priitnnnicrsd'Élal, 
républicains énergiques ( V, Marct), aexquelB «'était joint 
tm agent royaliste, l'nbbéLafont. Jwqu*aa Tmvdabre, la 
MHfèto rëtragradc de l'ormÀ* frnnrai.sc s'o|icra sans re- 
vers et «an<( désordre ; mais l'hiver s'étant annoncé ce 
jour-là par un froid exoessif, qui fit deaeendre tout à 
eoop le Ihennomètre de Réamnor ait dagrt» au-desioiM 
de lîi glarc, les chemins d<'\ inroul itn-sqiie impratica- 
bles pour les équipages, et • culte armée si Mie le 6, se 
iraitva, d<e le f 4^ atihn tVtpreHieD ntee du »• IwW 

!o»it(. snn<; rnvnlrrir, s;ins nrlillcrie, sans tmn<!|M«rl';. Tes 
bomnies que la nalurc n'a pas trempes a:iscz forlemeut 
|NNnr diM n deMwi de taMMee lee chaMaé da sert et de 
la fortune panirent ébranlés, perdirent leur j;;nie(é, leur 
iionnc bunicur, et ne révèrent que mallieurs et catastro- 
flM... lAmneni qol ireyail oor k» «bénins ke iraM 
de l'afTreusc calamité qni pesait sur !".irmi'e française, 
«étcrcba à en profiter j il enveloppait toutes les colonnes 
ftf Ma CetaqncR, cpil enlevaient, eomme les Arakes dans 

li-s dé'.rrl';. les trains cl 1rs Mii(iirc"< qui s'iVnrtairnt. • 
Ainsi liarcdce par les liusses cl décimée par le froid cl 
le flMBhM^ IVlnée française passa leBeryetbène è Oraha 
le 10. et eombaliit le 28 à la Béré-sina avec sn v.ilL'ur or- 
dinaire. Napoléon était lotyours au milieu d'elle; mais 
enin, après avoJrnerehé ItJooraefeetmlieUdlleiiaa- 
eré, où les généraux rai.«iieiil foncliuns de capitaines, sous 
le commandement de Grouchy et les ordres du roi de 
ffapici, il ae aépera de Me eompagnene dVmea, et ga- 
gna préripilanunent suriin lielncau la route de .5a lapi- 
tate. Le due de Vieeaee l^eewapagna. Le 18 déoemtNre, 
tjM4-dira le iendenaln de la paMItaiieB da M" bai- 
letin, qui avaR appri.< à la France le désastre de ses ar- 
mées, il ae ptdaoMa dans une mauvaise ealèdie aux Tui- 
IcrfEa, dont on hésita quelque temps à lui ouvrir les 
portes; mais s'étant fait reconnaître cnlin, il alla sur- 
prendre llarifr4ioiiiBe dens sen lit, impetimide reeevoir 



les embrasscments d'une éponae qn*il affectionnait sin- 
DeuK jeen epria lea fnada «oqie de l'État 
fcMcitar reaperenr inr wem errlefa } et, bien que 

la douleur nationale lui demandât compte des immor- 
telles phalanges eosevdks dans ka glaeaa lia Nord, il put 
s'enivrer encore de rooeens daa'flaMaara, et ae eonvaii»- 
cre qu'il n'était point déchu daae l'opinion des courti- 
sans. Le sénat qui . au mois septcnihre 1813, avait 
voté une levée de 157, (KM) hommes, pendant que les bul- 
letins de la gwde année n'awaeffajent «|ee dee trtaD- 
phcs. mit "SO.OOO cotittrits à In «lisjwsition du niini.strc 
du la guerre par un scnalus-cuiisullc du 12 janvier 1813. 
Ub 0Meal pMsaiaii* desançant le diMiaa de eeUMt 
lie Berlin, venait de passer à l'ennemi. Hcgnanit de 
baiut-Juuu-d'Angcly, en rendant compte de cet événe> 
oaeatt in diasinsniê |ntat les diifeillIaM haelflea des 
peuples d'Allomapne contre la puis.«ance de >'h|K)I<'oii. 
L'empereur n'ignorait point que le général d'York, mal- 
gré le déHnmt solennel de aea aalira, n^vaitialt qoa 
sui\r(> les itidicalioiis de la politique prussienne; s'atten- 
dent par conséquent à une rupture proeltaise avee la 
«eur de Beriia, U dMPdm k prévenir «ne BonMabledé» 

fcction de le put de l'Autriche m redoublant d'i'^tnnls 
envase aaa liCB»fdre. Le (i février, un sénatua-oonsuite 
éieblit le réfenee dans lea-eas prévus par la eoaathnttoa} 

et le Û a\ ril, la détlaralion de guerre de Ij Pru.vse étant 
connue, l'impératrice idariO'Louit.c fui nommée r%enle 
])ar un déc têt i Dens rSntemlle qui sépare en den 
actes, l'empereur ouvrit lui-même la session du corps 
Ugialelif. U ferla d'un nouveau concordat qu'il venait 
de eoMinre evie le pape, et annonça à aea peeples cpi'ils 
devaient ae tenir prêts i toute aspèw dk sacrifice, unt 
q«e dorarait la guerre marilinie. Le osmle ée Monlelnret 
coeamuniqua ensuite un exposé de la aitnetten de IVb> 
pire, le plu complet qui eét été présenté jusque-là. 
C'est alors que les députés de la France auraient dù éle- 
ver la voix en favmr de Ja fiaix. JUais le corps législatif, 
«eanoMle eaneail d'Étalé! leateet, n'aveit encore que 
des accents a^lulatinirs à f.iin' enlemlre. De nouvelles d('"- 
fectious se préparuicul iicanmuins parmi les alliés de 
He p eléen. Lee eafttoole de Lendees el de Wt ei i fce wi 
avaient en\nyé ii \'iennc denx diplomates, sir Horace 
Walpole el le comte de StalMteif , qui, sens auoene 

h imiter la l'russe; et un soulèveniriil gén('T:il des peu- 
ples et des rots allait éclater contre la France. Déjà l'on 
metteli en «loeatien si hm esBÉentfrett k treNer eveele 
grand homme, qui accorda une paix (jénércu'î»' aux 
-veinoBS d'Aeslcrlils, d'kea et de Friedtandj les esp^ 
leMMS de nnctaMM dyneUte ae raniaèranl, el les erel> 
seors anglais jetèrent sur le^i côtes <le France nn parle- 
mentaire de Lenis XVIII. (k'pendaat Napoléon, apfuyé 
sar ressentiment dea organe» qu V iMlt donnés k h 
lion, et eomptant sur la bravoure MMrelle des Praneats, 
se mit è la léte des jeunes légions que venait de lui four- 
nir le grand peuple, el porta de nouveau la gnerre sar 
l'Elbe, ou i'attendalanlles débris des vieflles phalengas, 
que le patriotisme sauvage des Moscovites et la rigueur 
du rlimal avaient dévorées. Parti de Paris, le IK avril, 
après avoir oMom du sénat une nouvelle levée de 
iHOfiùO konunes, terni l es f i ie l j 10,000 cardes d'kon- 
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■éc des Russes et des Prus-^irns. cl remporta sur elle une 
vktwreeompiéte; U jr avait cti ta vaille no engagemcat 

la bataille de Lulzrn fut de rendre nii roi de Saxe, sa 
eapiule, daos laquelle les Françau realrèrcni le 8 mai. 

Mempfaes. Vainqueurs à Raatzcn et ;i Vurchon. li s 
RraB(aia puamiivirenl renoemi jusqu'à Aeicbeubach, 
•è DwM fiAMé 4aM «M «Iriwd toi èra prtto. Dau 

ec temps-là, Hambourg était évacué ; Rirlin si- tnnivnit 
nenacét et le quartier géoéral impérial s'établissait dans 
kaapilab delà fllIMe. NapoléoB «Oait repaner la Vi>- 
tulc. nprcs avoir décrété, du champ do balaillo de Viir- 
eiieo, l'érection d'un moouneat aur le Hoot-Caii*, quand 
FAoliMie, se préparani k aain« IViMplede la eoar de 
Berlin, abandonna tout à coup ralliancc de la France 
paor ae létvpae dans une aaatniilé uédiatriee, Joa- 
eè laa diwaliiieii lui pemallraienl de 
■rer franchement enneaiie. Par aon Intervention, 
maraiiatieed'un mois fut signé le 4 juini Relwiia, et 
I fut désignée pour la réunion d*an congrès où 
kae négocier ia paix générale. Pendant les coufé- 
parliculiéres qui s'établirent entre le duc de Vi- 
caace et le comte de Melteniicb , Napoléon rendit, de 
Dresde, oik il atlmdait le résultat des négociations, plu- 
sieurs décrets .sur I'udriMi)i.<<( ration intérieure de son em- 
pire; l'un de ces ados vint altti^iler que, si le conqué- 
rant roBmwBfoU i ae laiter de la guerre, la nwnarque 
n'était niillcnii'nt di-iposé à se rciâolirr de son despo- 
tisme. U exigea eu eilel, des conservateurs de la ooosti- 
MbD, ifttm atHMMaaoantf'par wm aénaloa-eanaalla, la 

déri^iDn d'un jury, et In majorilé du sénat s'empressa 
de prouver qu'on n*avait pas trop espéré de sa complai- 
■MBt. La tr&n de MaK-ila ne aervU aa realaqul deo- 
ner bhx coalisé.* le temps do rassembler leur» force^î et de 
détacher de nouveaux oabiaeta de ralliante de la Franee. 
U floMe, dent rhoMllilé ai«lt été JaMpie-tâ purement 
■4galive, envoya ses armées sur l'Elbe, et chargea Ber- 
I da eoaabattrc les Français. L'Autriotie, aw in- 
I «I k Vmtim de laquelle Napoléon anil iNriM 
I la Pologne, mil au grand jour les dis- 
I enneedes qu'aile avivait eesaé de nourrir en 
.La Bavière, le Warlcnberg et las autres États de 
1, vaio par les mêmes sentiments et les 
■a p rf fi éi eint à trahir, setea les cireon- 
s, na fatental daM la proieetion leur avait M trop 
l onéreuse. Dans cette situation, l'empereur des 
Franjals devait s'attendre à une lutte plus terrible qu'au- 
de celles qui avaient précédé , et sentait plus que 
la boaoio d'éclatants triomphes. L'Europe, qu'il 
avait vainme et humiliée en détail, se levait cette fois en 
maaseeootre lui ; le temps dos easupagnesde? jours était 
fl aln restait plus à Napoléon que le souvenir, 
> la np«t de n'avoir pas voulu en profiter. La reprise 
dithaaliiaés fut signalée le 17 août par laoélàbre bataille 
daJttroode, à laquelle assistèrent les sauvaurina aBiés. Les 
ennemis delà France avaient été dirigés surcettecnpiLale, 
par UQ Français (3loreau) , accouru de l'Aiaérique ea 

■■M|N»yaor cMibiMita «■ ên/mn qirïl amililknlri. 
Hais cecooscitlerdai Nia iMd» MM lafnatar «oop da 

aioaa. vnit. 



oonduitp ^oii; Ifs murs de Dresde pour y surprendre le 
■aatéchal Gouvion-Saiat-Cyr, trompée parla dlUgeoea da 

laBohdnie,aprèsavoir perdu, en deux jours, t>0,000hon>- 
Bses, 40 drapeaux et 60 pièces de eanon. Malheurenae- 
nenl ta géaàpal V an d ami n e nVaéaala pat ta aHrw 
qu'il nvnit reçus ; il se laissa faire prisonnier avec son 
corps d'armée , composé de 50,000 homneo , par ta 
afoéeitihwaef dont n était olMii^ d*laehe«iBr la déMiB; 
d'un nuire càlv, les maréchaux Oudinot , et Macdonald 
éprouvèrent des revers, leprenaier, anx enviroaada 
BotHo* et le saound, en flIMsie* BtaMAl cas liaolenanli 
dalbpnléon -furent obligés d'opérer leur retraite et de 
rapaMT l'Elbe, tandis que la nouvelle de h dcfeetio» 
da la BMPièra arrivait an quartier général. L'em| 
qai avait conçu le projet de manœuvrer sur 
Dresde à UandimiiY, et de faire de Magdebourg son cen> 
tre d'qiératium, poor se porter de là sur Berlin, songea 
alors à retourner sur le Rhin; les saceèe do prlnee royal 
de Suéde eootrilmèmlaMai i lui (aire prendre cette ré- 
solution ; BeraadolM avait porté aux rois coalisés, l'ap* 
pui d'une capacité qui leur avait été plus d'une Mi 
funeste; mais avant de se déclarer contre son ancien 
frère d'armes, il avait tenté de le ramener à une poli- 
tique moins exigeante au sujet des relations oommcrcial«t 
desdiverers nations deTEurope, et lui avait écrit, à ee 
sujet, au mois de mars i813, sans avoir obtenu aucune 
concession. Cepeadanfc la conduite dtt evUMl da Ma» 

nich, et les avantages remportés pr un 
rai français .sur se» compainuies el ses 
d'armes, ayant déddé Napoléon à-raraair aur la Wkin, 
l'armée reprit la roule de France , et ronrontra les trou- 
pes alliées à >\ adiau et à Leipzig, dana les journées des 
16 et 18 octobre, riiiii lintallta oaaglaiMM aaranl Hany 
dans^esquclles la viotoiro re-^tait in( ontestablement aux 
Français, larsque raïaséa saxonne, infaoleric, cavale* 
lieal ariillarie, at la amtefewiwtariiargeei te , pa»> 

sèrenl tout ciitirrcs à l'ennemi. (!cl événement fui le 
signai de nouveaux détastres pour i'arméc française. 
LaaSaiona, qnl dewdantproi^ aa rettaHa, tMrant 
sur les Français du haut des remparts de Leipzig ; et le 
lendemain 1 9, un caporal acheva de mettre le désordre 
et le déoour^emeat daas ta rangs, en Mont aaular 
prématurément le pont de l'EUtcr ; ce qui coéta la vie 
au général Dooioutier el à l'intrépide PonlatvwiU, et il 
perdra tmx Pmnfals 19,000 homaMs, 60 pièees da ea- 
non alt(ilé-«s, el de nombreux équipages. Napoléon ar- 
riva le 30 oelobra à Uanau, où, aeltMi son «pression, il 
passa<iur le vautra des BavuRtit. La 7 navambre, toute 
l'armée françai.se eut passé le Ilhin, et le 9 , Paris revit 
i'emparaur. En «on aUeoc e , le sénat avait volé, leâiaoùt, 
une leria de 10,000 «naariia, dans nu aertafai nombra 
de départements désignés ; et le 0 octobre, il avait ré- 
pondu, p8run.sénalus.eDnv«lte,qui meltuil280,OOOhaiB* 
mes à ladisposiliou du minittre delà gucrre,à i 
de l'impératrice , qui était venua 
h dére< ii<>n de l'Autriche, en faisant un appel auxFrao. 
çais, au nom de l'empereur, de la patrie et de l'honneur. 
Une nouvelle lavéa da 800,000 eonscriU fut décrétée 
ift nmobra. La France, après avoir. 

TOMt MV. — tt. 



aOlMptrtétofMmclMg 1« dfawf peupla 

«le l'Europe, voy«U »e« propres frontières menaw'Ci. Les 
roM eualuc«,en arrivant sur le Rbia, pabUiamt dc:> ma- 
«ifaala», dut I m q d i il» ■i pi to nt la — Uon fc— f >i > e, 
do son chef. DtHrhaInant crtntrr Najioléon ce qu'il avait 
rclauu oootrc eux, comme il l*a dit lui-même à Sainlc- 
BëlèM, ils invoqnèraatlwdoalriBM popuMm* etdé- 
cbrèl'cnt n'en vouloir qu'a la puissance oppressive et à 
nnabilion obtlioéc «le riionuue, qui avait pac si loug- 
iMBpt sor l*Burope. Laraqoe NapoMoa , Amé par l*iiiF 

constance de In fitrtiit>r de faire un appel mix passions 
géncrcuMsque le patriotisme enfante, provoquait iuccs- 
aumwol un Aan national «mtn «et cniNnis, ea n'étoH 
pfl'i le iiiiniiciit ilf rnp|ir!cr <|u"il en avait cloufTé le 
germe. Le corps li:|^slaUi parla cette tais dans un autre 
MM qm le ténal. il fat rîumfmué de aa tardive har- 

»llcs^^■, |iar un ili'crrt de (iisMilniion. Malgi-é le décret 
de «lissoluliou, les député» w prc^Ucrcnt , Je i*' jan- 
TierlSI4, k l'indienee de IlenjMnar, «à les atteodaint, 
«Vie les reproches le? plus amers, In Imiitcur cl les dé- 
dains du monarque. Gàlé par la longue complaisance 
dtt premiert «arfê de rÉial, et par l'enreiee d'un pou- 
voir s.-ins limites, Napoléon s'était habitué de plus en 
plus à considérer comme séditieuse U moindre epposi- 
tion populaire. Pow flétrir, a«x yen de la nallon , les 
réclamations constitutionnelles et respectueuses du corps 
législatif, il lomsta sur c« qu'elle» étaieat inlcmpeitives, 
et les signate eoaune toggérëea p«r les inteMioBs per- 
fides de qvelqiiet Bienbres. Parmi lee pièee» diploma- 
tiques Moniae» atuc «aiBini«ioiu du «vps législatif et 
du sénat, te trouvaient nn diaeoara da prino»^ent 
d'Angleterre, qui déclarait • qu'il n'était ni dans l'inten- 
tion de S. M. Ilrilannique, ni dans celles des puissances 
alliées, de demander à la France aucun sacrifice incom- 
patible avec son honneur et ses justes droits ; ■ une 
diTlarniioii des monarqueseotlisés, dans laquelle ilsexpri- 
maicitt le désir «que la France fût grande, forte et lieu- 
venae, parce qœ le puissance française,|MMle et forte, 
était une «les bases de l'édilicc politique européen. * En 
conséquence de ces protestations, on avait offert, d'abord 
à Francfort, de maintenir la France dans ses limites du 
Rhin et des Al|ics ; mais lorqu'on vit que Napoléon n'é- 
lailpaséloigMtî d'adhérer à cette proposition, on fil traîner 
Im négariationa en longueur jusqu'à ce que ko évén»> 
menis permissent de lui imposer de plus dures eondi- 
tioos. Le congrès s'élant, en ctTct, transjiorlé à Cbàtilloo, 
pendant qm le* armdw «lliécs w règuMmlk dana la 

nifliii|in(;no. r.M>.icc et I;i Lorraine, on pn'-senta ii l'eni- 
pereur rullimaluni suivant : 1* L'abaiMlon de toute l'I- 
talie, de la Belgigae^de la Hollande al des d^iartcaiaria 

du Rhin ; 2" l'obligation pour la France de rmtrcr dans 
les limites qu'elle avait avant 1792. Napoléon, qui vc- 
■ait dWrir par ht eoflabala deBainl-IKiier, deBrienna 
et de lu Roiliii' i i\ cette ininiortcllc campagne de France, 
dans laquelle le plua grand capitaine des temps anciens 
et wwdernes devait déployer Ion tes laa ressources de 

M vaste caparilé militaire; Napoléon, couvert des lau- 
riers de Champauberl, de JUontmtraii et de Vausbamp, 
repouasa a^-ee indignation un tndtd qoi auntil fait pc- 
iicr sur le gouvernement impérial U lacbc de n'avoir 
paa su conserver les conquêtes mAoMSS de la répu- 



blique. • Ab! e'est par trop exiger, s'écria-t-il ! Les 
nilirs oultlient que je sui» bien plus pn'-s île Munich 
qu'ils lie le sont de Paris. ■ Cependant quelques per> 
sonnes prctaadeai avait d'abord donné au due da 
Viccnce des pouvoirs illimités (|u'il ne restreignit ensuite 
que lorsque des victoires journalières lui permirent de 
meUra dai kamea h sa oondeteaadanoe. Malpé laaia 

nonibrf uses iliTailes. les armées .-illifTS se inaîntinwal tM 
coeur de la France cl mcnact-rent Paris. NapoMaa ks 
tatUt SBwessivemeal > Waagia, k Maaiewaa at t Méry- 

snr-S«"inc, et força le géni'rnlissime Schwartzeniberg à 
demander un armistice, pendant qu'on eovoyail à Lusi- 
gay des plénipolesMiairto, dont les n ég os ialleas deviaraal 

aussi difficiles cl au«si vaines que celles de Pra';iie, de 
Francfort et de CiiAiillon. Le i" mars, après les combats 
de Bar at da la Perté-aar*AidNi, l'Anglelarra, ki ■oasie, 

rAulrirlie et I;i Pnissc \'i ii';a<;!Teii! :i Chaumonl, par un 
traité, à poursuivre la guerre avec vigueur et dans un 
parfait eoneert, etk n^taïaaraaenaa n é g ei é a t le a aipa- 

rce avec rcniinni cummun. Sept jours après, 30,000 
Français , sous les ordres de l'empereur, mirent en dé- 
roule, à Craooe, 100,000 Riuaas eu l>raMieas, eomaa- 
dés par Blucher et Sacken. Le 19 mars, le congrès de 
Cbàtillon se sépara , à la suite de U r^onae de Napo- 
léon aux eeadilioaa qui loi avaient été prapasées la 
17 février, réponse dans laquelle il demandait, avec les 
I imites de l'aMieane France, la eonservation de la Savoie 
et delUe dniie, oaire le voyauna ditalie pour le priaet 
Eugène, et les principauléadaLaeciucs et de NcufchAlel, 
et le grand-duché de Bergpaurles titulaires aotvds. la 
lendemain eonmcafa le acnbat d'Areis, qui dura dans 
jours , et au milieu duquel l'empereur sembla chercher 
inutilement la mort. Une nouvelle affaire illustra ses 
armes à Saint-Dixier le S6 ; mais Undis que, courant 4a 
victoire en victoire , Na(K>léun poursuit l'armée aulfi» 
eliieiine dans sn fuite précipitée, les Russes et les Prus- 
siens s'approcbeutde la capitale. Instruit de leur mouva' 
ment, le vainqaaur de Sehwartzendicrg se hAle d'aaaoarir; 
il n'est plus temps : Paris a été livre, le 31 mars , aux 
étrangers. C'est ii Fontainebleau que Na|>olL-ou apprit 
l'occupation de bi eapilale par las troupes de la c eali t îaa» 

Eitlonrr d'iiiio |)oigi)re dr lii'HM'S, qui, dp[»nis deux Bieéf| 
n'avuicul cessé de vaincre cl de suppléer au nombre par 
des eflbrts héroiqtMS, il eapArait encore d'arracher à sa* 

ennemis les fruits de la donlile «liTcclioii des hommes et 
de la fortune, lorsque le duc de \ iceucc vint lui deman- 
der San aMIcatiaa. En d*aiilres leaips rboiHBa du da^ 

tin n'eût pris conseil que de lui-inémc pour n'-pondi'c à 
une telle proposiliou } jamais il n'eut oonseuli à laisser 
loadier le aeepira dliae main vieiarieasef nais le ena- 
qucrant altier qui proclamait, en 1808, dans MadriA* 
■ que Dieu lui avait donné la force et U vobialé uéoaa» 
aaires pour suraMiitar loas hsebslaeles,* nVvailphn 
en lui-roémc cette foi orgueilleuse et exclusive ^ti fil 
son élévation etaoo dcspotisaie. Il céda donc i la vafaida 
ses fidèles serriisnn. Voyant sa eapttale livrée anc Rus- 
ses, Lyoa aliiadoaaé aux Autiiflliiaaa, Toulouse menacée 
par les Aaglo-Espagnols, Hualadllalierelenuc au delà 
des atonUpor la défection deHurat, aile sénat renversant 
licbement l'idole qu'il avait ai longtemps encensée, il se 
décida à abdiquer ea fsvcor de aou fils. Mais les 1 
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qiic5 allié* exigèrent une alxiirotioa pure et alinple, oF- 
traol la itouverainclé de l'ilc tl'Elb« eu (It-Jotnmagemmt, 
à lia prince qu'iLi faiaaienl desoeiulrv du premier Irdae 
ét I^Mrifà». Wiprtiw, > qui h nMn étrit wdwww» 
fidèle au moment même oîi la trahison ('branioil sa for- 
UtM, s'iodigM des préteniioas de ses ennemis et s'écria : 
■ Mh hkmi f/àbqM twfP l a mtf à dé l bi i^ e plot tong» 
temps la France, l'Italie ne m'offre-t-elie pas encore une 
retraite digne de moi ? Veut-on m'y suivre encore une 
fabf IfndMBt van les • La atopenr , qni se ré- 
pnndit autnnr <Ie lui à retti* proposIliDn, lui apprit que 
k fameux élat-mejor d' Aréole, des Pyramides et de Ha- 
reag» s^toll plus II , et il put s'apercevoir , ainsi qull 
•*en est explique depuis i Sainte-Hélène, qu'il avait altéré 
IniHaéiiie les pliu grands caractères, tnpfô d'inertie les 
ênni la phufcrtaaMDl trempées, etéloolMIaganiiedas 
résolutions extrêmes, cbes ses plus intrépides UeutcnanU, 
quand il avait fait, des héros de la répubUqiia» de grande 
Mignears de Peuplre. font alors d'aewpler les «ami» 
^■M MS déplorables de son système politique, il prit la 
plume, et, de la même main qui avait fondé la 4* dynas- 
tie par une longue série de triomphes, il la déshérita, en 
ces tomes, des hautes dcstioées qu'il lui avait promises : 
. Les puissances alliera oynnt proclamé que l'empereur 
fiapoivon était le seul obstacle au rétablissement de la 
pabc an Barape, l^émpereur, fidèle è aon serment, déclare 
qu'il renonce, pour lui et ses enfants, au tn'mr- de Frnnre 
et d'Italie , et qu'il n'est aucun sacrifice , mcnic celui de 
la vte, qoPD MsaltprAt è Mre ans taléréto de la Pmoe.* 
Napoléon ne larda pas cependant de se repentir d'avoir 
ecdc aux désirs des souverains et aux instances de ses 
eonaefllers; il amvItToalu retirer ion abdfeaifon, anis il 

n'était plus temps. Lorsqu'on lui présenta le nouveau 
traité qui réglait son aori futur et celui de sa famille, il 
reftiaa détord de le aigner.PBndantlesagilaliofiaqaelui 
donna la discussion rcliitivc à ce traité, la pensée de sor- 
tir de la scène du inonde, ii la manière des héros de l'an- 
liqnflé, oceopait cette grande ine; il prH da poison } 
mais, sauvé par une espèce de niirai lc. et étonné dOTirre 
cnoore, il crut reconnaître dan* cet évéoemeot un ordre 
dv eiel qui ne voalait pas *a mort. 8a déeMame avait 
éaé prononcée, le 9 avril, par lu sénat, aoas la présidence 
de ee aaénie TaMc>-rnnd qu'il avait fut prince, et avec le 
eeaeéurs du plus grand nenfav de ses eompHces an 18 
lummaire. Le 6 du même mois, les conservateurs delà 
eonslitatien impériale seebargirentde la détruire comme 
ib avalent mvtlM edle de fin vm et l en ve ia é eelle de 
rsn m. Toujours plus dévoués à leur fortune qu'à leur 
serment, ils décrétèrent nn nonveau paete, dans leqnd, 
en rappelant les Bourlnns an trÔne deFtanee, ils eurent 
soin de stipuler que les sénateurs actuels seraient main- 
tenus ilnn^ leurs fonctions, dotations, etc. , ce qui ne 
servit qu'à jeter de la défaveur sur leur acte constitution- 
ael, sdon les intentions de rhabile menenr k qui dtait 
doc celte prémution perfide. II e-st juste de dire [.ourlant 
que, |>arnii les membres de la commission cliargcc d'exa- 
miner ee itrefcl de eoasHtolkm, trois séoatears qui 
avalent fait partie de l'opposition sous l'empire , Grv- 
goire, Garât et Lanjuinais, se prononcèrent pour le rejet. 
Ua geuvenencnt pravlseire, eompesé de TatleiyTeiMl > 
|)earoeiivllle, lnieovl^lsdaedeMbn>gcl IVihbéde 



■eotasquiou, avait été nommé immédiateaMnt aprts le 
décret de la déchéance. Le 13 avril, denx jours après 
l'alKlicalioa de Napoléon , il adressa à l'armée une pro- 
eiaAattBB* Im mÉasé Jour « un arrMé des pentarques, 

ehaiTîés des destinées de la France , sous la protcelion 
des baïonnettes russes et prussiennes, jusqu'au retour de 
LotHa XVIÎf, remplaça les eonleors de la révohitiefl par 
la eooanle Manche. Cependant Napoléon, instruit de 
tout ce qui s'était passé dans la capitale et dépouillé par 
un aole seleanel, du seepire de Pranee et dfk^e, dut 

.soMRcr S se rcn<lrc h sn nouvelle ileslination. LeWavrll, 
à midi. Il descendit dans la cour du château dePontsIne- 
bieau, oè les troupes diaient rasseudUées, et leur fit ses 
adieux. L'émotion de NapoUon s'était communiquée en 
on instant h tous ses eempsgnons d'armes | les olBcicn 
mUaient leurs sanglots h te\pc des soldats : laUean toa- 
chant, où la douleur universelle fiiisnil lesiUffUr davail> 
tage la satisfaction d'une poigiu^ de braves que Pex- 
empereur avait éholsis dans sa gnrde pour raccompagner 
à l'ilc d'Elbe. .Nai>oléon quitta Fontaiut lil'Mu peu d'heures 
après, sans avoir vu ni sa femme ni son fils, quoii|u'il 
en eAt vivement exprimé le désir. Cest k cette époque 
que le marquis de *** a placé , dans son audacieuse et 
cynique révélation, la niirtsiuii «pi'il a prétendu avoir reçu 
de quelques grands personnages, |K>ur le double assassi- 
nat de l'empereur et du roi de Rome. Il en coûte à 
l'crrivain de rappeler une telle déclaration, rî'avoîr h 
enregistrer un aveu , qui serait toujours dégoiitant lors 
même qolt ne serait pas calomnieux : mab après avofr 
rempli ee pénible devoir, nous nous empressons de reve- 
nir à des actes qui honorent le cœur humain , et nous 
dirons que les gMtouzDrooot, Bertrand et Gsmbreono, 
destinés h consoler la Fran^-c , par un dévouement su- 
blime, du spectacle affligeant de tant d'odieuses défec- 
tions, veuinrent pertager la mauvaise fortune de eelai 
qu'ils avaient entouré dans la prospérité; prouvant par 
là que c'était moins au monarque, dispensateur des grâ- 
ces, qo'iaD grand capitalno et k rkomme de génie, qu'Ile 
avaient été altarliés durant l'ère imi)érialc. Le voyage de 
Fontainebleau à la mer fut une espèce de triomphe pour 
Napoléon , jusqu'aux fr o n U è re s du Dauphind et de la 
Provence. Mais dans les départements méridionaux , la 
scène changea de face : le village de Donaère fut le pre- 
mier endroit eà quelques misérables , réprouvés par le 
reste de la population, se portèrent au-devant du poleo» 
tat déchu pour loi fUre entendra les plus grossières in* 
jures et pour liBssaiilir avee des pierres. A Avignon, le 
danger devint tellement grave que Napoléon consentit à 
pour%-oir k sa sûreté par on d^uisement; sans celte |)i-c- 
cantioo, il serait tombé peut-être sous tes eoups de quel- 
ques assassins stipendiés dans les environs d'Orgon. 
S'élant arrêté quelques instants dans un chAloau du dé- 
partement du Var, il dit k des dames qui étaient accourues 
poarl*yvolr : N'estai pasqu^dituMdnlemntqneJesuls 
un scélérat, un brigand ? convenez-en, mesdames, mainte- 
nant que la fortune m'est contraire, on dit que je suis un 
coquin , un brigand ; mais savez-vous ce que cela veut 
dire ' J'ai voulu mettre la Frnnee au-dessus <le l'Angle 
terra , voilà tout. » A Frcjus , il dit au maire : « Vous 
voyez Napoléon, ee maître du mmide} le voilà souverain 
de nie d!Eib0.QiM|Mtte4^ ieidecelivéneBenI?— Sirr, 
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on croit que tous vous ét«s perdu par les droits réotiis 
et par la goerrr, répondit le magistrat. — Jelcsais, mais 
4rop lard ; cqKiidant, je n'ai jamais fait que préTCoir mes 
MIMlliili. étant sûr d*étre atlaqiH^ si je ne les attaquais le 
premirr. Au surplus, j'ai été trahi pardcs maréchaux. Je 
suis content de la réception qu'on m'a faite dansoetteTille ; 
jeauis flehéque PréjoascitcnlfraveMe.* IttlsaiMiiiiM 
Ip 28 avril n Sainl-Rnphcau, sur une frégate anf^laise, et 
en l ra le 3 mai dans la rade de Porto-Ferrajo. Le leodcroain , 
il deMnilt à terre, «IdliiriMMW mm drt|wn snr la fert 

(IprÉloîlp. Saluppnr 10! foiip* dprannn, il reçut les clefs 
delà ville de la main du maire, se rendit ensuite à la eathé- 
dtile pomr y flrfr» é kt uÊ m vm Tt Omw, «t eluetoHa yyo- 

viwircmentà rholeldcln mniri»'. Napolpon parut r('-sii»nr, 
et sembla ne s'occuper que de ses nouveaux sujets. L'ad- 
ubdÊÊnlfkm de »!• dovhit UenlAl ntà eeilve tp» ■erl»' 
santé; des mines furent exploilérs, (ic- muit^s oiivertp>^. 
des arbres plantés, des Bwiaons construites, etc., etc. La 
aaàw defeaoperwr et n etsar PfealiMviaraiit le vMtar 

BU milieu de cfs travaii\. non moins faits pour embellir sa 
retraite, que pour tromper les rois de l'Europe, mr la vé- 
ritefele peaiée dent I'Ahm de raïucve exilé dMiranpIie. 
Les fautes <)u ministmdc l'ancien rvéqucd'AuUnietde 
l'abbé de Moateaqaîoo , les imprudenees de qaelqaes 
purlimie tropiéMs de nmdeii régime, et les délibéra- 
tions du confin s de Vienne hâtèrent l'exéeution de l'au- 
daeieuse teatattve qui n'avait cessé de préoeeuper le 
BWinpii dM». En apprenuiii qu'on avait floie en qurs- 
tlM sa translatioa i Saiole-Héléne, et que des vain- 
qoeors d'an jour, earers lesquels 11 s'était montré si 
généreux aprii tant de baUilles décisives, aTsient pcut> 
être d^à résolu de l'ensevelir vivant dans les mers des 
tropiques, Napoléon hésita d'autant moins à prévenir 
le eoup qui le nemçeit, que les journaux et toutes les 
nouvelles venues de France lui avaient révélé un grand 
mécontentement national. Profitant de l'abspncf! du 
flommodore Campbell, retenu à Livourne dans les plai- 
sirs d'une féla, Mapoléoa fit caÉbarqaer, die la S6 fé- 
vrieriSIB, 600 hommes de «a pnrdo sur un brick de 
S6 canons; tandis que WO hommes d'infanterie, 400 
Inoiers poionals, et un bataillon de flaBqaeoia dWeol 
reçus è bord de trois outres bâtiment'^. Ayant mis h la 
voile dans la nuit du au S7, il entra dans le golfe 
de JoM, le l«Bim. Laateajaar il dOaf^ daoe la 
voisinage de Cannes, pour prendre dr là la route de Pari'?. 
Après avoirpublié deux prucUmaUoos, l'une à l'armée et 
fiutre k la nitioa françatoe, NapoWoii paHit deCkum 
b S mars, arriva le t) h Gaj), ajjrès avoir traversé les 
d^rtementa du Var et des Baasea-Alpes. Juiquo-li nul 
renfart n'kvalt teera sa petite armée, et l>>a irait remar* 
que au contraire la désertion d'un grenadier, des plus 
beaux de le garde. La popuUiion ne se pressait pas 
■on fUmt h aa meontre, et dans te campagne» eoMM 
dans If.svillc'N. le^ habitants de la haute Provence avaient 
nunifesté plus de curiosité que d'enthousiasme. Eoiin 
en leadnit le sol danpIlDeis, et la nareha da IVi-en- 
pen ur iilliiir présenter un autre spectacle. Dès lors Na- 
poléon put prévoir le succès inouï réaervé à eob expédi- 
tion arentoreuse ; les pajrsane bordaient te routes dans 
l'ivresse de la joie ; des communes entières, ayant à leur 
létc leurs oMires et leiurs curés, ee i^oniatiient pour 
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venir saluer le grand hamw* Rapoléon s'est rappelé à 
Sainte-BéUna, qMdms ma vallée des Alpes,*!! avait vu 
aortir dn nri^a da bAiala immense qui »e précipitait 
sur son paMage, m saMat dn haute stature, pleurant de 

joie et tenant dansses bns nn vieillard de 00 ans : c'était 
le grenadier même dont on avait remarqué l'absence et 
«napeelé la fldéNlé; Il na sUlrit iéparé momentanément 
de ses frères d'arme», que pnnr aller ehereher son père 
qu'il voulait présenta- à l'empereur. Celu^Kri exprima 
dan la ralta ans Tofleriee, ledérir Ht ■■ laMM 
de celle eirronstsnco. Lesnii!f)rit('"( ^np<'rieiire< du dépar- 
tement des Hautes-Alpes s'étaient retirées a l'approebe de 
If apoHea ; la milre da Gffp, pivlôt 4|iw d\MMkNHNr 
ses concitoyens dans cru conjonctures dîflictief, vint lui 
présenter ses féliciiutions, et fut suivi des consciliersmu* 
nielpaiB et des aMers è éem l eeMa. Omum la eerd» 
tudr (lu trinm[>h<- n'éiiift pris encore acquise, l'empereur 
oontiuua de parler des bienfaits de la révolution, de la 
euuveraln^é da peuple, de la liberté, da tVpaHté, a( 4a 

tout ce qtii pnii\ ait ébranirr forlemerit les masses pop^ 
laires. Il f uitta cette ville le 6 à deux benrea apiù mMI, 
an miliea d^ealamaUont n al rér a ei te . Arrivd aa vlllaga 
de Saint-Donnet, sur les limites des départements des 
Hautes-Alpes etdcllsère, Napoléon reçut un lémoignaga 
bien préeicnx de le eollleitnde des habitants, pour te 
succès de son entreprise. Effrnyt!!* do le voir réduit à 
quelques centaines de soldats, ils lai p r opos è re n t de seo- 
nerla toeiin et de IWonqiegner en naaae. ■ Non } laar 
dit- il, vos sentiments me font connnilre que je ne mcsuia 
paa triHQpé : il* aent peur moi un sur garant des aaali- 
menta da mes nldaie; eenot que je reneentowtf la ran- 
geront de mon côté ; plus ils seront, phu Mon succès 
sera assuré. Restes done tranquilles diee vous. ■ L'avant- 
garde de l'empereur, commandée par Cambroane, poussa 
dès le r> jusqu'à la Mure; tandis qu'il couchait MrSéna 
à Corp, bien impatient de connaître les mesures prises 
dans Grenoble pour le recevoir ou le repousser, cl de reii- 
eonlrer surtout un régiment, ou un bataillon, qui pût 
l'assurer des di^posilions f,ivi>raljlcs de l'armée : car s'il 
affecluit une piciuc M.-curilé, eoiuittc il convenait à sa 
poritlan» ma Émane perlageait pas toujours la conâanoa 
qu^a^rlaiait sa luMieh)'. et il é(ail loin d'èlrcsans inquié- 
tude Mr le nouvel essai qu'il allait faire de la puissanoa 
deaan nonetdaaongénla. Bnfinpamtla7nwrf,jaH^ 
ni'-e décisive pour l'exilé de Pile d'Elbe. Il avait aban- 
donné Corp et dépassé la Mure, lorsque, à peu distance da 
la Prèle, anvint hilannenearqa>M baleillen dn rég(- 

menl bnrrait le chemin ;i l'avnnt-gririlr impériale, et re- 
fusait de fraterniser avec Cambronne. A oette nouvdie, 
il aent ht néeesailé de eon jorer Ininnéme Hwage, et da 
venir l)ri>er, de sa personne, la résistance imprévue que 
lui opposent d'anciens compagnons d'arme!. Arrivé eu 
km du diftaehewent royal, il met pied l ierre «n dÉadl 
au général BcHrand : • On m'a trumi>é, n'importe, en 
avant ■ ; et tt marahe droit aux soldats qui lui ferment la 
route, aaivi de aa garde, IWme baissée, poor indiqner 
son intention de na rien emporter i>ar la violence. « Eb 
quoi! mea aodB, «'écria-t-il, vous ne me reeenneiMm 
pae? Je aole votre empereur; s'il est parmi vouuiaaMM 
qui veuille tuer son général, aon empereur, il le pant, 
OM vailh! » et il déeaanv m poitrine. Dangae—wnt» 
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chand, ordonno de faire feu ; mais sa voix fut aussitôt 
étouffée p«r des cria utUe foi* répété* de Vive l'cmpo- 
Nw! ^iMMlialiMlaepafMBt, qui p in hw iH im 
liniiu-iirs etttiMant la route, pouucrent siiuultanc- 
iMat. £• «D «Ha 4'«Bil le tetailleii da tt*, Jes aepeurs et 
kiwimiwtetr— WwBt M iih« d M«wehi«ilé> v»> 
lontair<» de Pile d'Elbe, qu'ib iii ii6rilMI flUlrmi lli nirnt 
due twa braa. On m aitcMuilefli aMiahe, dit la 
NlMisa «Mella. w rnSÊm ds li flMiB4*hdAints,qui 
s'augmeQUitè eheqiie|iiMlent. Fiiile se distingua par «on 
s : • C est ici qu'est oée la névolutioo, disaient 
I, c'cstnous qui les premiers avons osé rccla- 
■ar hl pririléges des hommes libres ; c'e^t encore ici 
qoa rcMQMile la liberté française, et que la France ro- 
oourrc son honneur et son indépendance. ■ Que se paa- 
aaii41 pourtant dans Grenoble, tandis que l'aaalaado» 
minalcur de l'Eur<)[<e s'avançail aiidacicusemenl pour 
remonter sur le Irùne? La population, cnlrainéevcrs iNa- 
paléM parla aaatraiirdaaestriomiibes iBilitaiMi,aUan- 
<Uiil impatieounent des nouvelles de la Hure, pour ci^n- 
niiitre les résultats de la rencoutre dos soldais du 
» f<|iaMBt aTeeawa éa nia d*ftba » laa aaioritéa fai- 
aaientdes pWjpanlIfcde défense. Des le mnlin du 7, les 
vamparls s'cIiImiI garnit de oanous, et les artilleurs 
w nk Ê A M iriaaéi i lana ptèeaa vara 40 heuNa. IW 

d'instants après, nrriva de Clinmlw t\ le 7' n'^iineiil 
d'inJauteric, commandé par Labédoyère, que sa haute 
teille, sa kaUa fifore, son aandèra booMIant et son 

cœur nfri'cliirii V conlribiiaieiit ii rciulrc puissant sur 
l'esprit de ses oOiciers et de ses soldats. Vers 3 heures 
da riiprèa-audi, ee Jaona at MUaat caload maata è 
«fceval, se mit à la tél« de son régiment et sortit de Gre- 
■aUe j»ar la parla d« Boom, paariadirifer MirianNile 
da Ga^ Uaa afl«ne« «oaaMér^ dMndiridni dafovt 
éfle, da tout MKa at de toute condition, s<r précipita s«r 

■•des 

; pr i wi f riHiM* A quelques 

I da la ville, le colonel faisant tout à coup volte- 
fiaoe, commanda la Italie, ordonna aux tambours de cesser 
de battre, fit crever une caisse d'où l'on retira une aigle, 
et s'écria : ■ Soldats, voilà le signe glorieux qui \ou3 
guidait dans nos immortelles journées; celui qui nous 
conduisit si souvent ii la victoire, s'avance vers nous 
pour vengw nalTC fc— illfailaa ei Baa ravers, il est temps 
de voler soos son drapeau, qui ne cessa jamais d'être le 
D^lre; que ceux qui m'aiment me suivent; Vive l'crope- 
rtwr I * Les soldats avaient contenu avec peine l'explo- 
sion de leurs sentiments tantque Labédoyère avait parlé; 
dèsqu'ileut terminésarourteliarangue, ils firentretentir 
les airs des cris d'une joie délirante, et répétèrent mille 
foi5 Vi^c IVmpiTeur ! Au milieu de rotithousiasmc qui 
s'était c» un instant communiqué à la fouie immense 
dant la i d gl MaaidlaH anlouré, piaslawa mAmtê qui ren- 
fermaient les cocardes tricolores furent niissilot évcn- 
trées; chaque militaire, oOicier cl soldat, s'empressa de 

raidreleBaaa- 

I de la révolution. Ls nouvelle de celte défection fut 
parléa i Napoléon par un officier du 7* rigioMot. Tou - 
■1. ^fpÊnuBtf «aoMaai ttmlaa laa époques 
da n vie, Paaiparaiir laim ai 
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un événement, qu'il prévoyait devoir le conduire désor- 
mais aux Tuileries, sans ooup férir. Sa phyniitmmiia, 

corps et h« tourments de l'esprit nvnifiil coulribué à lui 
donner, devint rayonnante da ioia et d'espérance. Après 
avoir Itea^aéi IWvayd da UhUojhm tout ce que lui 
rni>ait éprouver la conduite de ce colonel, il piqua son 
cbeval et aa lança aa avant coauaa s'il aiU été di^ m 
voe de Pare triataphal duCarroasal. BleotAt leeariada 
7* régiment et de la multitude qui l'accompagnait se 
firent enleiKlre. Labédoyère marchait à paa aB»élé r é s » ak 
l'impatience, égale des deux paris, rappreelwil les dia* ' 
tances. En quelques instants les acclamations se confon- 
dirent ; des frères d'armes, que les vieissitudas politiquea 
avaient séparés, se réunirent et s'embrasaèrent aux «ris 
de: Vive la garde ! vive le 7« t vivallBnifflrNr I etles habi- 
tants du Iiissin di' rKire. accourus à In rçn(y>ntre du 
plus cxlraurdiuaire dc^i conquérants, purent mêler l'ex» 
presMon da laurantiMoaiaaaaaaz traasporitdVdUgMMa 
<lc In ]>o|)itlntion des mnntnfrncs, descendue de ses root 
cî>(uirpé>, à la suite du grand homme. Labédoyère s'eflar* 
çaii pourtaat da Itndra la faute p a t aiilt a r t Na pa H oa ■ 

EnGu il peut déposer rhommasc de son dévouement aux 
pieds do son ancien maître j celui-ci le reçoit dans sas 

cet éloquent kin-rn;.'!' du cœur, que pour lui dire avec 
cSujkion : Colonel, vous me replaoez sur le trôna 1 Sêffh 
Mon arriva la mit saoa tae mm de CriMldei flapv^ 
sencc y fut biont '>t si^unléi- nux habitants et à la garnison, 
par l'empressement bruyant et lomuilueux que l'olMOtt- 
rll4 ne paavdl «aspédbar de dMagaer autour da aa par^ 

sonne. Des citoyens et des soldais, tromporit la pré- 
voyance du lieutenant générai, qui. avait donné Tordra 
de fMVMr ke portas, dant il aMtalt Béna IM remeUM 
les eleb, daiaendirait aussilût par les remparts et allc- 
rentfrierir teaatMgade l'empereur. Cependant un bruii 
dteotea aVlMrt Ail aniandra dans la place, on mvtwm 
teMMil ipiW j faWt dal dispoeitlons hostiles. Ua 
oanonniers vont faire feu, s*éeria4-oo, et la feula» aal» 
aie d'effroi, chercha un abri aoatra la mitraiUa leirHn 
les maisons lus pluapnehalnaa. Hapiléw, inaccessible à 
la contagion de la peur, resta immobile sur le pont en 
face des batteries; son attitude calma produisit une 
i<a«Ue» tefide sur l'esprit de la naltilnda. L'empe- 
reur prodigue sa vie, dit un ailayaB,aiiiaiM, MMsaliar- 
clierions à ménager la uétrol at il a'diança à o&lé de 
l'immortel guerrier ^iii avait familiarisé taul de braves 
avec la bouche du canon. Napoléon, voulant pourtant 
connaître la nature du mouvement qu'on avait remarqua 
sur le rempart, ordonna i Labédogrèffa de liaBUguer les 
artilleurs. Le colonel montai alors sur un tertre et dit 
d'une voix forla : Soldats, nous vous ramenons le hérds 
que voua aves aoivl daae Hat de IwlaMItt , c'est à vous 

de le recevoir et de répéter avec nous l'ancien cri de 
ralliement des vainqueurs de l'Europe s Vive l'empereur ! 
Les OBMUdara, qae ta diMipllw eente avait fatoaaa h 
leur poste, ne Crcnt pas attendre leur réponse. Vlv» 
l'empereur 1 s'éeriéreat-iU d'une voix unanime, et tout oa 
qiu lea entoaraitt ailitairees boqifeoia, aa jaignit àaax 
pour prolonger oe cri rasattrant qBVraK provoque Na- 
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tnum les U'ics nu dedans et au dehors «le la ville. Napo- 
léon oonmençaU à se Us»er «te voir que les |M>ries re*- 
UkmUlermém, Oa «aB Aminit ta Mta par In gutahoto, 

mais on n'ouvrait pas. La population nnvnV'm du fau- 
lioarg Tros-Ck>Ure, impatiente d'introduire l*bomiDe de 
IHe dPEIka itam lei bmm« de GrmaUe, turvlnt atars 

avp<- lies p<)iilrO>iatiait fi" '■> rifKiirii'tndn (!r IVniperciir. 
La porte de Bome taatba sous les coups rodoabléH de 
aeMa nearafla nachiBe de nucfie, fmpraviaie en quelque 
sorte par le dévouement d'une rlasso labnricii*', et les 
aask-gus poussèrent des cris de victoire que parait à 
' pehw imiter len assiégeants, il nVst pefnt de batafltc 

où l'empereur n'a e<iuru plusdedmi^n r^ qu'en entrant à 
Grenoble, les soldais se raèrenl sur lui avec tous les 
gestes de la foreur et de la ra{^. ; on frémit un instant, 
on ertt pu croire qu'il allait Hre mis en piëres ; ce n'é- 
tait que le délire de Tamour et do la joie; il fui cnlc^T. 
Ini et son eheral. Aussitôt son entrée dans Grenoble, 
Ilapelcon fit réimprimer ses proclamationi. Le 8 au 
malin, elles furrut nfficbécs et répandues «veo proFo- 
sion, des cuiissnircs les portèrent sur tous lejj points, et 
faremafcargdi dlsanoweer, outre In prise de possession 
delà capitale du Dauphim', la proehaine intenrenlion de 
l'Antricbe cl du roi de Naplcs. A iO heures, la garde 
na l i a«ale« in tfvupes de la garalMa, fermant à peu près 
0,000 homme-!, se Jlrouvèrenf rf»'!<iemliii's sur la plarc 
tirctieltc. L'empereur s'y reaUil pour te« pas-tcr eu revue. 
Il Aail tMm de ta fuaeiiM «afsMi griae, et partait le 
vlenx i liapenn qui, ronuM lo panache du bon Henri, 
arail servi plus d'une foiai rallier les braves au cbonip 
dlamneor. Napaléoii sani a ll pawlaai k h eae i ii dadan» 

ner à In révnlnlion qu'il o|>érflit, une couleur qui ne fût 
pas purement nii itsire ; il desirait Tiremenl de voir 
aaMflamMr IVathaaaiaaaie pepatatae, par In grand» 

corps de juilicntiirc. I! y avait à Grenoble un f limii: ma- 
gistrature ; c'est d'elle que Napoléon attendait un grand 
«empta de s o narfaiieB è aan paavair, poar In aatm 
cours ou tribunaux ; mais la rour d'nppcl du Dauphiné 
ne se owntra pas aussi empressée que la population de 
«elle preriner. Unaflleter dVtrdonnanee falalots envoyé 
auprès du ]iremier présiricnl et du proeurear général 
pour leur ordonner dese présenter, avec leur rompagnie, 
h l'andiCMe de rnnperenr. Tandis que les autorités 
eiriln, eedéaiastiqucs el militaires se faisaient présenter 
h Temperear, les habilanls de (îrenoble n'éprouvaient 
pas un moindre désir de lui faire runnailrc leurs vœux 
«t leurs sentiments. I.a lendanw répttbHcaine de l'en- 
thousiasme dauphinoise ne pouvait rependant convenir 
à Napoléon ; amsl, sans se repentir d'avoir provfKiué lo 
réveil des sentiments peputalrcs qui faiMient encore une 
partie desRpuis8anee,aonge«-t-il dès lors h rnlenlir l'élan 
qu'il avait lui* même eanHBuniqué vers lesdociriiics libé- 
rales. Il s*hltemiH anKoM dans eetterénlalian kitaqaV 
put voir avee quel empressement les hymnes cl les 
chants favoris de k révolution étaient demandés et ap- 
plaudis nu thëAira. Ce Alt sans dontepaor prévenir «elle 
distraction des patriotes dauphinois qu'il se li iin 
prendre l'attitude du n>«ilre. et de signaler , par trots 
déerels, la pn^cnec de l'empcrenr cl le rétàbUsaenient 
de MO pouvoir. Farta prmier, il ordonna dinlituler 



In aelw c( AarcMlrah Jiuttse, a 

ISmsrs. Les deux autres se rappoi faicnt n l'orpanis»- 
tion des gardes nationales dans les départemaits des 
Hauln et Basan'Alpea, de ta DrAntf, du Ment^tane et 

de l'Isère. Parti de (îrrjinMc le 9. Napoléon coucha lo 
même joor a Boui^in ; il entra le 10 à Lyon, d'où te 
eonrte d*Artais était parti depuis qnctqon haws, Mfvf 
(rnii seul volont.iire roj'al, dont le prisonnier de l'Ile 
d'Elbe récompensa le dévoneBMsnt et la fidéUté par ta 
déearailon de la Légion iPhaummr. Ptotirars déereto re- 
marquables signalèrent le s^oar dcNapoléon dans la se* 
ronde ville de France. Pour conserver et peur étendre 
1.1 popularité que SCS premières prealanmtiaas lai avaient 
acquise, il remit en vigaenr les décisioas de 
bléo eanstîliiante, sur Taneienne nobkaw, aana 
quer sur ta nowellc; et, quoique la 
celle-ci dât rendre illusoire l'abolition de la pr cmi èr a , 
qui, rédaile par la cbsrte à une valeur 
rifiqoe, nVÂait plas ainsi de difTércnee , à I 
près, avec la noblesse impériale, le décret produisit \ 
l'eiïct que l'auteur en avait espéré. Une assemblée na- 
tionale fut ensuite oonvoquéc. sous le nomdaCliamp-de- 
Mai, et, eamna aV e&t voulu insinuer qne aon tasao» 
père avait approuvé «on entreprise, l'empereur annonça 
que aon épouse et son assisteraient a cette grande 
solennité. Il partit de Lyon le I S et prit la roule de ta 
fîoiirpopni". Dr tout rnii'\ Ii'f soldnl* rt le peuple volaient 
au-devant de lui. Le maKchal .Ney vint le joindre, le 17, 
à Auxerre. En ae rangeant sans te drapean impérial, ta 
prince de la Moseowa voulut néanmoins expliquera l'em- 
pereur les motifs de su conduite et lui demander des 
garantin} fl Ini écrivit è ea aajat. Lors de aan malheo» 
reux procès, le maréchal fit valoir cette lettre dans sa 
dafeoae. Napoléon arriva le 30 à Fontainebleau, et fit 
ee Jow^ lè nêne ion entrée k I'iirfa,k neuf beurn et diK 

niic du soir, rnlouri' d'une fnnlr iiutueiiM' «e pressait 
sur son passage. I<a famille royale s'était retirée è son 
approche et gagnait taa iVontièro de la Bdgiqne. La 
premier soin de ]'eni|KTeur fut d'organiser un uiiiiis- 
tèrc. Le lendemain de son arrivée , il puUia le déere^ 
de Lyon, daté da 15, par lequel les diuhres étabM 
dissoutes et le Qnmp-de-Mai convoqué. Les troupes, 
accourues avee loi dans ta capitale, cl celles qu'il y rcu- 
eontra, furent eninile passénen reroe. Leeanaell ftr- 
tal, réorganisé, reparut devant le prince qaUtnrit al 
longtemps enivré de flatteries; mais sublasânt celte fois 
l'empire des eiroonslanoes et Phtllnenee de Tesprit pu- 
blie, il mêla aux formules ndulalrioes des discours offl» 
ciels, quelques phrases énergiques. Napoléon fit «bocr- 
ver par les généraux Exeelmans el Uronel-d'Erlon ta 
retraite de la famille royale dans les l>ays-Has; il char- 
gea les généraux Clausel cl Gr«iieliy de dissiper In ar^ 
mecs que le duc (rAngoulénie el son épouse ax'aient 
fermé» I dans le Midi, de Marseille a bordeaux; et lea in^ 
slrueli(ms qu'il ajouta à la mission de chacun de ces 
commandants en chef, furent toutes empreintn de l'es- 
prit de §énéMailé«t de modéntfao, dent il aenUait von- 
loir élonncr l'Europe, au moment oit les monarques, qui 
avaien lautrefais recben-bé son alliance et son amitié, lo 
nMittimt à Vime hen ta loi dn nationt. Le due d'An- 
par canitatalion, ta 
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Gilljr , rempemir lui aeoodU OM 
aorlir «lu tcrriloire français, et le fit 
jatf fraolicrcs 4i'£«pagae, où commeoçait à M réu» 
■ir «ae «mée, imiSmêt à «Mcurrcmiuent avoe la 
MalitiMeampéfainp, ronlrc le trùnc imporial. A pcltc 
caoduile Igyak, jmr IjkjucIIc il s« llaUAtl pcul-clrc U'al- 
ténuer U haine il« lat eMMoiis et de tour Inspirer des 
disiwsilioHs i>,irifiqtios, Napoli'-on «'«(Tivit un» lettre, duns 
lecourautilu mui» d'avril, à tous la souvcraioa. Celle 
dénarabe n'eut auena idnllaL N om a en kni t 1m ptiaeea 
de la coalilioa dédaignèrent d'y n'ivomlrc . mni* les cn- 
vojrés diplouMliqucs de Napoléon ue furcut pas méiue 
w â m Sê è p r én at i r ktan hUm 4» wf t iBi } M h lnwiid» 

Slassart, charge de dépêches pour Vienne , rt muni do 
ptoitts pouToira pour ncfoeier au congrès, fut retenu à 
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alars qu'il fallait incvitablemenl se résoudre à la guerre, 
«I il en lit noeélérer les préfwratila. Averti , par 1* f u- 
■artaten» dein entp^acdcISid, du daafvdoa'i- 

aolcr delà nation, il ronscnlil à en acccplor les aocoars, 
même aoua des forme* dàaocraliquca. Les aaaociationa 
pap^aim tmnM nioiMéafc U gante MlioiMle pari- 
aîenne fui passée en rerue, et l'empereur lui parla en 
• Soldnla d« la garde aatioaale dé Pftria, 
■In ds vw voir. Vooa wmg Toné tUtu 
Mog pour la (UfcMeda la capitale , cl si des «OBnis 
aant entra dans Toa non, U faute n'en «et pai à roua, 
■nia à la trahiaon. • L'aela «ddiHoaJMl , publié le SI 
■fril , ne pennit bientôt plus aux aniis de k libcric lIl- 
se néprendresur la Talciir de tant de haranfçues et de pi-o- 
clamalions. La nation venait d'apprendre que la sukn- 
nilédu Cbainp-de-Maî , ni fiiiiUKiMiwnil eiiwafa, ae 
réduirait n un fli'iioiiillcinpnl tic icrnlin, et que ses rc- 
préaeatauts, au lieu d'ctrc appelée à méditer et ii voter 

censément <l»'s sufTragcs, qu'un peuple, toujours facile h 
entraîner daiu la voie de i'aulorilé, devait uécessairemeat 
w m4 m à éaa iNdiUsIioM fa\)e lui prdseatait ravdiaea 

préalablement du seeaii du {louvoir. Celle féte, fausse- 
ment nationale, terminée, les chambres a'asaemldàreut, 
et IWpMW il MmbIm, M J«io, 1 Wertare de lew 
session. La formation dalMHefcu ûnnonr.i bicnt^U ù l'uui- 
pcreur quelle serait la de la ebaubre de* re- 

piiasel en u : W nanliiMiM de Lea^riiiais k le prM- 
driicc fut |>our lui un rou]> lii fnudrc. Ce fut dans sa 
réponse à l'adresse de la chambre populaire, que se 
— ilertêwt wfjeot saa ^wes appeUmialuiii , eu sujet 
de la composition et de l'espi il dr n lir riisrinbléc. Tan- 
dk qu'il ««elamait le oamours des granda eorps de VÈM 

il^élnit introtluiic jusque dans le conseil suprême, 
el M aûoistrv même de Mapeléou cakelaaeit 



immandc par sa réputation d'baUlelé dans les intri- 
I a le dieeelies del» pelke, avail M eppcU il siéger 
,elfl'eivaitpMÎKé de ee retour de le fe. 
iMpfcieie, peur tmnir des néf^ationa aooter* 
lavec lea eoMaiis de son maître. iSapoléon, nvnnt 
i le fil do eetle trame, envoya un de ses plus tidelus 
serrileun à Bêle, où un agent du prince 4b MeHenucb 

kd«edX>lml«telled^ 



plematc aulricbien versa quelques-uns des seeeeU de sa 
cour dans le seiu du secrélairc iuliiue d<' rcm|>cifiir des 
Français, eu croyant les confier au pléiii|Hilcuiiaire du 
Irailrc. L'illu.slre é|M>ux'de Marie- Louise apprit alaiv qoe 
si son beau-père était irrcvocablenn iit lié à la roalllion 
pour l'cxcculiou de l'aole du 11 avril itili, ses disjiosi- 
tieasbMtilas DO s'appliqueraienl néannioiae qtfk la pai^ 
sonne même de l'ancien doniinnlenr du conliiienl ; et 
que, suivant les circonslauccs, l'AutnclM: pourrait cou- 
seuiir à ravéMflteai de tel eu tel ptiaee eu Irène de 
France. Le 1 1 juin, la veille de son dépar i pour l'armée, 
Aapolcon communiqua son plau de campagne au «tiuis* 
tee de Fiatérieur, deul les neuvallH ConeliaB* ne peu* 
valent faire oubliei- que sa vaste capacité militaire avait 
assuré les triomphes de la Franoe centre le première 
ceeUHen. Cemet fil lieeMoup d'ehaervalinat sur rtalen* 
(iuu que manifestait l'empereur d'attaquer l'armée an- 
gh>-pru;ksieniic, et lui représenta fortement les dangers 
d'une baleUle Afeistre, deos son propre pays ; que l^rit 
n'étiiit encore fortifié que d'un toté de la rivière j qu*fl 
fallait eut intervalle du temps pour achever l'enecinte ; 
qu'alors le ville ee trouTerait co dtet de aoulenir uu long 
>iéj^e, et queeeicuneiuis, n'ayant pas le matérial néoce 
«aire pour l'knlnpnmdre avant l'hiver, aéraient obligés 
de slao reteuroer sens evoir rien fell, ete., eie. A'apoléon 
écoula tranquillement ca observations ; mais son parti 
clait pris. • J'ai besoin d'un coup d'éclat, dit-il j et po< 
sant amiealcmeat la main sur le bras du ministre : So^i* 
sans inquiétude, Carnol, j'aurai des suoct» militaires, m 
Le lendemain il quitta la capitale, et s'achemina vers les 
frontières de la Belgique. Tandis que Napoléon stimulait 
le eouragc de ses soldats, le générel comte IleuriBUl 
passait à rcnecasi. La nouveJlc de celte défection parvint 
le lli eu melin, au quartier génçral. Le iti, l'ouverture 



lequel C0,000 Français culbutèrent 86,000 Prussiens. 
On s'attendait ii un succès décisif pour les jours sui- 
vante; nab b ditol de eeneoii entre les gMraui et 
la fatale séparation du corps du maréchal Grouchy. dé- 
truisirent, dans la journée du 18, à Waterloo, toutes 
lee e sp é re neie eeufues le 14, aux enviren* de Flenru*. 

I.'ariuée française, après des prodiges de valeur, dignes 
d'elle et de son chef, y fut taillée eu pièces, et mise dans 
une déroule eoaaplèle. N^oUen, d éw epéroDt de filliar 
les fuyards sur la froniicrc, indiqua L^ion pour point de 
réunion à ses lieutenants, et prit lui-iuéme la roule de 
Paris, pour venir fUre téle à l*erege qu'il prcvoyeH 
devoir s'élc\'er dans la eiinmln e des représentants, à la 
nouvelle des désastres de Moat-Saint-Jcan. Il y arriva 
le 90 à 9 beurei et deerie du eoir, eeoompagné de Maïut, 
et des généraux Bertrand, Drooet, Labédo>'ère et Gour- 
gaud. Les prinoes Joseph, Luden, rarddehaneelkr 
GaadkeMe, et hi HinirtNi & partelraille, furent aBB»> 
dé> euMilM. Il s'egisseit de prendre des mesures auasi 
lunomples qoe vigoureuses. On proposa de déolarer Paris 
eu état de siège, de oonvoquer la chambres k Tours| do 
porter, denieoMe ville, le siège du gouvernement) du 
donner le commandemeii( de l'nris au prince d'EkroâlIi, 
cl de nommer le général Clausci minislni da la guerre, 
li^B COD^Cii ^pQ^Wfet^ ^Hl^RltS^^ ^^^B^^ JH^H^dï^^^^ ^^B^f^fc^^ 

i,Mmappanil,«te«< 
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AlnOMijurrr, au nom du pays, de joindre leurs cfTorts 
an tkta. Hicn n'éuil encore décidé • cet égard , lor»- 
f \>a apprit >■ paMjfcrÉTyrff , fcw hjoffcdn M, 

que la chanibrc des représcnUnts, entraînée par les 
circonstanees, et nuitrisce par la juste méfiance que lui 

comhic lo rrlDiir subit de N.tpolcon, venait de se consti- 
tuer en permanence, sur motiou du général la Fayette, 
d dedédMcr iralira è h patrie ^ d eaaqwe taitanit de 

la dissoudre. Celte noincllr rti.inç;ra entièn'nicnt la dii- 
powtiea des espriu parmi les couseillera de l'empereur j 
UmMI le Bwt tftabdieitîaii , paamt dea ff^Miey» et 
dM COastilutitinneLs aux bonapartistes, arriva jusqu'à 
IWailledu monarque, par la bouche de lea ploa dévonéa 
Mrtileiir». Rcgnmlt de Sdnt^leaiMrAiifdy fst ceini 
qui inabta avec le plus de foroe aapria de aea maître , 
«wr h nécenité d'un nmnPcaB aterifieej et Napoléon, 
yofWBH fat dMBlire des pairt a*eM pr e a» tr i%ÊtSnet eellc 
4ei représentants, finit par ae résoudre à renoncer une 
seconde fob au premier trône du monde. Unaeul homme, 
dans le conseil, regarda comme désastreux le parti au- 
quel rcnperear Arrêtait, d'après l'av» unaniaa de aes 
ministres , de tes r-ourtisans et de ses proches; rt «t 
homme fut celui-la uèuie qui, seul aussi, s'élail autre- 
Mi eppeaé me twt de «ewege, dans le triiMMt, à 
l'établissement du p^uTememcnl impérial. Camot avait 
penaé en 1804, au sein de la victoire et de la paix, dans 
le jBtDM daa AwUaae et au milieu des signes précur- 
seurs d'une grande prospérité , qu'il était moins ilitlii ile 
an premier coubul de conserver en France une république 
MM aMldia qne €j fonder une leMPcU» «ans de», 
potisme, et il avait voté énergiqucment contre l'éléva- 
tion de Mapoléon au suprême pouvoir; en 1 ttlti, au cou- 
des adversaire» politiques de >;iixtlé«n crut ilcxoir impo- 
ser silence à ses opinions n^uhlicaiacs, et ne songer 

de lui roniieiller une seconde abdication, i l'exemple de 
Ions ceux qui l'eutouraient, se décida à émettre une vo- 
kwlé aoMfaipa. • RarlM, M dit^» alka v«w nellre à 

la téle de votre nrmée. " Mais Tcmpcreur répondit : Je 
n'ai plus d'armée , et il neigea la déeiaratioa suivante, 
qiitatamrilAt wdne pnbliqne : • Fiançah I m OMa- 
mcnçant la guerre pour soutenir l'indépendance nati»- 
I je eonplato aw lii idunioa de tous les efliMti at de 
I les telaatéa, et leeoseeurt de toutes les antarWa 
nationales j j étais fondé îi en espérer le succès, et j'avais 
I déelarations des puissances alliées contre 
I me paraissent changées; je m'offre 
I i ta haine des ennemis de la France ; pais- 
élra aincèrea dans leurs déclarations et n'en 
avoir féeUenaent voulu qu'à ma personne! Ma rie politi- 
que est terminée, et je prodame Napoléon U empereur 
des Français. Les ministres aelueb forateroat provLsoi- 
iMaant le conseil du gouvemeiMot. L'îotérét que je 
yaito i «on fils m'engaga i iflviter lej chamlM iaifa» 
nlwr sani délai la régeoea pM WMloi. Unissez-vous tous 
paw le salut public, et poor iMlM nue nation indépcn- 
• Les chambres acoepliMMlUdiMljMidvpén^ 



mations, après de vifs débats, au nn'lieu desquels Manuel 
révéla son imnaerne talent oratoire. Le ministre de l'in» 



tion à la chambre îles pairs ; ii son retour auprès de 
Napoléon, il dit eu l'abordant : • àire, je viens de m'ae- 

le monarque déchu, je vous ai connu tntp lartl ! • La 
présence de t'ex-empereur à rElysee-Bourhon entretenait 
eepeodant l'agHHiii daM la eapMala, «tdauMit de IIb* 
quiétude, soit aux ehiinibres. soit au gouvernement pro- 
visoire, qu'elles avaicni investi du suprême pouvoir 
eiéaitif, et qui se troorait composé de Canwt, PomU, 
CaulÎMOnrt, Grenier ilc général) et Quinette. On crai- 
|Mit«MUte qae l'abdicatiou ne pahil un jeu aux puis- 
saMM alBiet, tant qM NapeUaa raalaralt ft Raris, «t 
que la prohmgalion de son séjour dans cette ville, ou 
aux environs, ae nuisit à la marche et au auocès des né* 
gociatioas qu'on se p r o p o Mit d^talamar avee les giaéranc 
et les plflipulaillliiiai de la coalition, li fut dont résolu 
de l'engager à s'éloigner du stéftsdsfooveraemiit» ati 
songer à sa propre sûreté, ddionBiiiaaaipmiiHdwt 
toute l'étendue du territoire européen. C'est à Camat^pw 
l'on confia cette commission, d'autant phis péniMe, qw 
plusieurs de a» collègues déclaraient avoir 
essayé déjà de déterminer Napoléon à partir. U ac 
néanmoins, et se rendit à l'Elyeee, aè il trouva l'e 
reur au bain et seul. Il lui tfpiii le aqlat de sa visite, et 
n*mtpM de peine à le eaM*to(M da Turgente nécessité 
de quitter la capitale , tant pour sa séirclé personnelle 
que pour l'intérêt public. Napoléon ne manifesu pas le 

prétendu depuis. Je ne suis plus, dit-il. qu'un simple 
particulier; je suis moins qu'un simple particulier. 11 

Cnrnot où il lui rnn<;cillait de se réfupier. - En Amé- 
rique, et sans perdre de temps , lui répondit son ancien 
laax MgalM, viM la aavea, vw» aHeadeat à 

Ja suis tenté «l'aller en .\nglrli rrc. reprit 
NapoUaSt i qaiaette pensée avait été auggérée, dit-on, 
par umdaasadaiilledévwiaaBeMldlailptaaaiMèraqaV* 

flairé; les Anglais sont un peuple généreux. — Ne vous 
ica point à eetle géaéreaité, répliqua vivemwH^nalj 

d'AmMfM font la aool aaUa qin vans reste. — N ous 
avMMiaM} ja partirai aaiaMdlMit. 8& IbipolaM ait 
sihri ealta TdaohilioD ; ai, anfaMÉMat i ravis da 

Canot, il eût fait dlVpMe pat» gagner Rochefort, il 
aurait pu s'y endiarqaar avaaA qaM ea part naint Uoqiaé 
par les Anglais, et serait arrivé ans ÉHI a 4» «ia aaaai 

boireusenicnt que mjii fri re Joseph, dont la départ ne 
précéda le sien que de quelques jours. Mais en quittant 
Paria comme il Tavait annonce, il s'arrêta à la Malm ai 
aao, et donna le temps à ses ennemis de kd.israMr la 
seule retraite qui lui fût ouverte. Quoique résigné en 
apparence. Napoléon n'était aorti qu'à regret de la eapi- 



ial*,«t Miltai da 



il s'obstinait a 



dans les environs, comme pour attendre le moment 
d'une nouvelle résurrection politique. Une manauvra 
W oCrit roeeaaion d*éerti« au gan- 
dMinet 
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il a'arait p»s mioncr au droit le plus noble d'un citoyen, 
Mhii de délcodre «m paya ; qu'il eoooiieMii parfaite- 
MHI rSiliftdw dMMi, et qu'il ëteR «crWB« rf M tMop- 
lait ses servie*"», de baUrcl'i nni mi do inanicpc à donner 
Miverturé à des négoeiatious plus avasUfeuaet} mais 
qae, fliéae tes rbypotkèM^eliTMiiire, Un*m$Êh^ 
tuerait pas moins son voyage sans délai. • Cette ollrc 
lut aeeueiUïe, «Maaie dit àvnil l'être, oomaM Tavait 
MM éti i e préraMHi antaor M-néMC, i^Bat-k-dirc 
par on refus. La diambre des représentants , qui avait 
exigé l'abdieMiM de llmpcrtur, ne pouvait gMre 
eepter, pour aarilUrt, eaM qnVIle avidi lift deieeii- 
drc du Irinc , surtout quand cet auxiliaire était le géné- 
rai Bonaparte. Dès que la réponse de la commission 
fut connue à la Malmaison , Napoiràn s*ex- 
itataa cl aa reprodhes contre les membres de 
ce gouyernement temporaire. Il parla de les déposséder, 
de se remettre à la tête des troupes, de tenter un nou- 
Vaau 19 IroMlvaf auiis ses conseillers , le duc de Bas- 
sano, entre autres , Ten dissuadèrent, en lui observant 
que les cirooastanees n'étaient plus les mêmes qu'en 
m, ai que aa taolative ne ferait qu'aggraver les 
du pays. Tout en cédant n ces raisons puissantes, 
il peraistait néanmoins à retarder son départ, lorsqu'on 
▼iBtkri dlK que le aaiMMl Darcost avait aoenaeé de 
venir lui-même l'arrêter, s'il ne se mclt.iit |tromplement 
«iroute; Qafii vienoe, répondit^il, je «uis prêt, s'il 
b v«irt,èln{taHli«lB80ff«a. Il ae 4Mda pouttant à 
rontimier son voyage, et abiin<Jonii.'i la M^ilmaison dans 
la journée du 30 juin, pour #c rvndre à Hoctiefort, cous 
l'aMana im gêaénl Baekar. Hab lea AogMa aveiait éH 
avertis; le-ur croisiiVe Liait devant le [ktL Napoléon, 
.qui ae redoutait rieu tant que de tumber eotre tes laaiBS 
4ai puistaueca eainl— ntalei , alora oiallreMea de Paria, 
ou de quelques partis vendéen^, ciiv. 'y:i Ir (uiiiti' de l.as- 
Gases auprès d'au cfoiwur, pour savoir s'il ne serait jtas 
pawilile Ja paner lur un IiitiBBBDt qeutre, ou dlarlawar 
sur les deux frégates le pavillon parlemeotairc. La ré- 
fooêe oégativa qui fut laite à ees deux questions, Tobli- 
faa 4a Jépédbar une seeende fait le fdile eooipagnon de 
«on infortune, pour connaître quelles étaient, eu délini- 
tiva^ laa instructions du cabioet de Londres à son égard, 
'anglais rc(K>ndit qu'il avait reçu de son gouver- 
it l'auturisalion de conduire Napoléon et sa suite 
rre, s'il ji^eait i propos de s'y reodrc. A 
, NapaUaa ailrfsita plus. Revenu aux idées 
larorabies que rdpaiiae du général Bertrand lui avait 
Iwfîréia pa^ aaa compatriotes , il crut que la loyauté 
ideia oaliaBMtapnique était une garantie de la loï-auté 
de Saint-James, et écrivit, le 13 juillet, 
I régent, la lettre suivante : « Altesse royale , 
en butte aux factioms qui divisent ma pairie, et aux 
tolflîtés des puissances de rEurepe, j'ai du leroiiuer 
ma earriire politique, cl viens, eoninie Théinisloclc, 
m'assetui' au ii^ar du peuple britannique. Je me 
plnae aona te pmNmUm 4a aaa lai», at an védanas la 
sauvejrarde de Voire Altesse royale, comme du plus 
puissant, du plus constant, du plus géuereux de mes 
• De Laa-GaMi annanya In lendraMân au 

)iseur anglais que Napoléon viendrait le jour sui- 
vaAt a bord du BtUérvphoR, et le géacral tiourgaud, 



porteur de la lettre adrr^iée :\n prince régent, fut chargi 
en outn de lui exprimer verbalemeot l'iutcation de aofi 
maKia, 4a ilrliani"** en Angleterre sens le nom de eo- 

lonel DurOCf Ct de s'y établir dans la province dont le 
climat coBviendrait le mieux à sa saalé. Le 15, à 4 beu- 
rea 4n nalin. Napoléon, en baMt de eelonal dea eba^ 

seurs de sa garde, s'embarqua sur le brick l'Éperoier, et 
se rendît auri* &tfaraqpAaii. U y fut aœueiUi avec le rea- 
poct dA I son nom et I aon infortune. Le sort, dit-Il, 

m'amène cIjl-z mon plu^ cruel eiincuii, iii.iis je compte 
sur sa loyauté. Arrivé le 26 devant Plymoulh, toii^ 
changea autour de lui, et il lui devint facile de s'aperce- 
voir, aux précautions dont il était l'ol^et, qu'il a\ ail <-c:sjc 
d'être libre. Pi usieurs bâtiments armés entouraient le Hei- 
Icrop/ion, avec lequel toute communication était interdite. 
Le 30 juillet, le colonel Henri Bunburr}* cl le fils du mi- 
nistre de la guerre, Batburst, se rendirent sur ce vais- 
seau, pour faire part à lord Keith, amiral de la flotte, de 
la résolutiaa prise par le cabinet anglais, de concert avec 
les puissances ronlincntales, sur le sort futur du iiéiicr il 
Ikmapartc ; car c'est ainsi qu'on était convenu d'appdor 
dAsonaala, dana le langage oOeid, la auparlw pelenlal 

dnnt un |tonlifc avait lK.'ni l'avéncment au tri'inr. et qui 
avait vu sa couche rcclicrcbôcparlaplus orgueilleuse des 
raeaarofdea. LVaaird wawwnl qna, la lendeaadn 81, 
à son prisonnier, la di'cbion des alliés, et comme il 
(prouvait de h difliculté à l'expliquer, le nouveau Tbé- 
mistade lui arradn le papier dea mdna povr le remettra 
à lorJ Townbridgc, en disant avec l'accent de l'impa- 
tience : Vous saurez peut-être mieux traduire. Lord 
IWnbrldfe lut alera. A la leetnre de ce terrible arrêt, 
le visage de NajKtléon se rou . l it d'un pâleur mortelle : 
lor.'^que lord Townbridgp eut achevé : J'offrais, dit 
lïinjH'reur, après avofr mMilé pendant qodqaaa ii^ 

stanis. j'offrais au jiritu o r.'7:r nt la plus belle page 40 
son bisloirc} j'avais l'intention de m'établir en Angl^ 
terre ; j'y désiraia me iMdenee ii 80 lienes de la mer* 
Qu'en me donne an eommksairc, je veux me faire nature» 
liser ici. J'aurais pa demander un asile à mon bcau-péref 
ou à rooD ancien ami Alexandre : j'ai préréré llMMpilalIlé 
britannique ; l'Angleterre pourrait tout au plus me trai- 
ter en prisonnier de guerre, puisque le drapeau trio^ 
iore Aultait , encore à Nîmes et à Bordeaux, loraqua 
je me suis rendu. D'ailleurs je ne me suis pas rcndv 
comme prisonnier ou à discrétion; j'aurais fait des con- 
ditions; j'en pouvais faire ; on les eût acceptées, ou du 
moins débattnea. Je ne consentirai jamais à passer h 
Sainte-Hélène, parce que le climat de cette Ile m'est con- 
traire Lord Kdth ne répondit rien, ct Napoléon se 

retlm on ùistanl après dana sa chambre pour y rédigar 
une protestation. Olte pièce renii-e à l'amiral, le 4 août, 
fut aussitôt publiée. Quelques Anglais, s'il faut s'en ra|>- 
porlar Adea rédta qui aaanqnent d'authenticité, oonçti^ 
rcnt aloi^ le projet de délivrer Napoléon. Quoi qu'il en 
soit de la vérité de cette aiteodole. Napoléon apprit, le 
6aoèt, qn^ dépit de la vivo adHdmda qaeaadtna- 
lion causait au peuple anglai.s, il allait passer du PcHéro- 
jiUon k bord du A'orthuMberlandf pour être transféré à 
8aiiito>BélèDe. Ja an aalattendaii pas è cda, s1jarla-t41{ 
je ne pouvais m'y attendre j je ne conçois pas qu'on 
Jouisse faire d'objecliou niaMUWble contre ma résidence 
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en Anglelem* poar le reste de mi vie. Un officicr 

liii observa q\tc s'il n'avait pas été onvoyc h Sainte-Hé- 
lèae, il eût été livré à la Russie : Dieu me prde des 
RusM, rqirit-lIausailAt, en regardent te général Ber- 
trand. L'amiral Corlhiirn, olinrgi^ dp Ir rondiiirc h sa 
deslioation, lui dit alors : A quelle heure vietidrai-jc 
demain, général, et pmirral-ie v«as reeeroir k Iwrd da 

.\t rllntmhrrlanil? — à dix hriiros . n'pniidit - il nvrc 
humeur; et il témoigna autant de douleur que de sur- 
prise , de l*a(IMalton qne Von mettait k ne ra|i)ic- 
Icr que (lu tiire de fri'nrral : Vous m'avez reconnu 
comme premier consul , disûl-îl , vous m'aves envoyé 
icsamimssadears comme soarerain. Malgré ses réda- 
miions cl .s« s pl.iinles, les officiers anglais conlinuc- 
•rent de suivre les inatracliona de leur cabinet, et 
dVxéenler Icnr consigne. Ce fut le 7 août que lord Keith 
remit son prisonnier à !>ir Gcorgr rixKliurn. Le chi- 
rurgien du lieUtroiihon, le docteur O'Mcara, demanda et 
obtint de passer sur te Pînrthumhtrland, pour remplacer 
un nomme Maingaud qui av;iit refusé do suivre son maî- 
tre si Sainte-IIi'li'np. Le H, IVsradrc sortit du canal et 
cingla vers l'Océan africain. Arrive en face du cap de la 
Hoguc, Napoléon Ma son cbapcao, étendit la main vers 
les cAlr5 de Fnitico, et s'écria d'une voix l'nuie : Adieu, 
terre des braves ^ quelques traîtres de moins, et tu sc- 
Tais eneora la roaUrcHe du monde! La travenéa ne 
'fut signalée par aucun événement remarquable. I.e lîj 
octobre, au lever du so\c'\[, te Nurthumberland parut dc- 
wnt nie de Sainte-Hélène, et le débarqnenant eut lieu 

tn)i>> jours «[irès. Le Inprrncrit qu'on prépai-ait à Long- 
wood pour >apoléonj, n'étant pas encore prêt , il fut 
éi^abord frtaeé à Briars, habilallan aatea agréable d^in 

nomme Beleorabe, ni'f,"ioi:)tif . |] yséjouriia peiidnnf doux 
mois, occupant le rez-de-chaussée, taudis que de 
las-câses, son fils, et un valet de chambre étaient logés 
an-dessus. Sur ccife Irrrc lointaine et in^liilire, séii:iré 
"du reste du monde qu'il avait rempli du bruit de son 
'nom* pilré de ce qn^O avait de plus cher tomme époux 
et p£ra, ne pftssédnnt plus de sa femme et de son fils 
que ces muets p^irirails. devant lesquels Carnot l'avait 
snrprls , les yeux baignés de larmes , durant la crise 
des «lit jDurs , N;ipaU'oti montra, dans son afTrcux 
isolement, une résignation sublime, parlant de son 
âévatlon et de sa ebute aree le calme d'un homme 
que la philosophie avait élevé au-dessus des grandeurs 
'fatunatncs, à mesure que la fortune l'avait fait descendre 
du fidtode la gloire et delà puissance. Mats l'âme de Na- 
poléon ne se maintint pas toujours ii cette hauteur; une 
exigeanee puérile témoigna souvent que le^ réminiscences 
de IVmpire étalent encore puissantes sur cet immortel 
génie. On le vil conscrwr, avec les fidèles compagnons 
de sa dtagràee, l'étiquette monarchique qu'il avait im- 
posée à ses courtisans ; et comme sll cAt été encore aux 
Tuileries, sous rinfluencc de cette politique mesquine 
qui faisait do la pompe des titres, la récompense et le 
complément de l'illustration personnelle, il laissa échap- 
per un jour ces paroles : Si Corneille eût véeu de 
mon temps, je Tattrais fait prince. Napoléon s'ocriipa, 
b Longwood, de ses Mémoires ; les généraux Bertrand et 
Gourgaud, les comtes de Las^Gttii et de MoBdbolon |«> 
eneiUuraDt de sa boucbe ki prfcfaas imMijumiimiite 



que leur devra Iliistoire. Mais UmAt en s1q>eiqntqw 

le climat de Sainte-Hélène ruinait de plus en plus une 
santé dès longtemps altérée. Au mois de septembie 
1817, llapeléon éprouva une grave IndlsposIliaB. iiere» 
tour de quelques-uns de ses compagnons en Europe, et 
les contrariétés, souvent barbares, que sou geèltcr, sir 
Hndsen Lowe, lui Ht endorert vlareat ensuite aièutarà 
l'influence pernicieuse du climat, et activer la marrhe 
de sa maladie. U deoaanda en vain sa traoalaUon dans 
un lien plus sain, et une survefllaoee naeiaserucUe. Oa 

autorisa seulement sa famille h lui envoyer le docteur 
Antomarcbi , et deux aumôniers corses qu'il avait 
rédamés. Les soins, le tèle et lliabileté du noovcan 
mcdedo ne purent arrêter les progrès «l'un mal , 
que tant de causes avaient contribue à rendre mortd. 
Le SO avril 4891, Napoléon demutda Psbbé Vignali; 
lecomtcde Monlholon paraissant hésiter, l'empereur lui 
dit : Oui , c'est le prêtre que je demande; veilles à ee 
qu'on me laisse seul avec lui. H «emplit enaidte ses 
de\'otrs de chrétien. Le 7i mai, il reçut une seconde Ibb 
le viatique, cl, après avoir dit adieu à ses généraux, il 
prononça ces mots : Je tuitm paixtamle genre hu m ain t 
et il joignît les mains en disant : Mm Dtmt Les BMte 

frtr ni-mi'r furent It^s derniers mois qu'il prononça. 

Ce fui le U niai, ii six heures du soir, qu'il expira. 
L'autopsie eut lieu ; l'opération se fit sous les yeux et en 
présenec d'Aiitomarrhi , de Bertrand, de Monlholon, 
de quelques ofHcicrs anglais et du valet de chambre 
Marefaand. La cause de sa mort Ait évidente dès le pr^ 
micr aspect. Un large ulcère rouvrait l'estoniar presque 
entier. Le corps fut exposé pendant deux jours sur un 
lit de pende, vélu d^Bn frae vert, avee tontes ka déeo- 

rations. Ln population tout entière accourut i)nurIrMiir. 
Les troupes de la garnison vinrent de tous les points 
deltle, en grande tenue, mais sans armes, peur défiieF 
diviuit les dépouilles morlellcs du géant que, peu 
d'heures auparavant, dles gardaient. Chaque iiomme 
s'approcha religieusement du pied du lit, et mit un g^ 
nuu en terre. La plupart osèrent poser leurs lèvres sur 
un pan du manteau. Sir Iludson Lowe, dès quil eut avis 
de Pexemple donné par le SO* n>gimeut , qui campait k 
Deadwoed, sous ses fenêtres, voulut s'y opposer; mab 
sa r^e échoua devant la I^alité anglaise; le colonel 
lui répondit: Napoléon est mort; la loi d'exception 
n'existe plus. J'ai le droit de faire sortir mon régiment, 
comme il roc plalt, et je le fais. Tous les corps de 
terre et de mer suivirent cet exemple, et l'hommage fut 
rendu. En 1840, aeus te oiinistère de M. Thiers, eti 
sa demande, le gouvernement anglais a consenti à ce que 
le corps de Napoléon fût exhumé et apporté en France. 
Une escadre , cmnnmndée par le prinee de Joînville, 

s'est rendue à Sninte-IIélène ; et le cercueil, ctnhnrqué 
sur la (rùgalc la lieUePouk, a été déposé solennellement, 
à son arrivée k Pkris, te 15 déeembre 1810, dans 
l'église des Invalides, où un magnifique tombeau doit 
être construit. En attendant, le cercueil est placé dans 
une diapelte nrarée. Nous eroyons devoir placer id les 
ouvrages qu'on peut nilribuer à Bonaparte, elles plus im- 
portants de ceux qui le ooncernent. Ouvrages de Bona- 
parte l £dfr« * JT. Boiupnrtt à M, MnUanBKUnfim», 
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Soi^ de Bcmirairf, Avignon, 1 7 9S, ill<^ (anonyme), 
réimprimés l'on et l'autre dans im omfTW de iia.fik' 
Um Btoaaptrte ; CoUietim gMnhttt tmftH» dw kUrtê, 
proclamatiotu, ditccmr*, tiuita(jf», etc., classés suivant 
IVtrdre des lemps, avec dea notesi par Ch. Auguste Fù- 
«hor, Ldptig, 180» cl 181V, f ?ol. in^ Corrapon' 
dance médite oficieUe et confidentielle (publiée d'après les 
cofiM «othMyques recueillies et rusemMées par Ka- 
poléan kMne), 4818, 1830, 7 toI. kh9» : Mnoneil 
■ërïle tonte confiance ; OEwm-e de Napoléon Bonaparte, 
ftria, Panckoucke, 4831 et 1833, 5 vol. in-S» : quel- 
ques volumes de la précédente collection font partie de 
celle-ci ; Mémoire pour tervir à l'histoire de France en 
18 IK, avec le plan de la bataille de lUont-Saint-Jean, 
Paris, 1890, in-8<>; Manuicrit de l'tle d'Elbe; Dea 
Boiàrhont en publié par le comte *** (écrit par le 
comte de Montholon, cl publié par Olearo), Lon- 
dres, 1818, in-8« : l'édition de liruxelics porte à tort 
sur le (iwtisftice le nem do eoarte Berimd. On sait 

aiijoiir<rhui quf IkTlraiul. ofliricr cl i)arcnl «lu coinic 
Stmcon, est auteur du Alanuêcril venu de Saitile-HèUhe 
4W mmièetkummmf 4817, in-8*; Mimtiret pour 

antt à Vhiftoirr df i'rmtre mou» Napoléon, écrits à 
Sail^Uéline par les généraux qui ont partagé sa capti- 
vUé, et piÊUiéi Mtr Isa nunuêerite, entièrement turrigcs 
de la main rie Napoléon, p.ir le généra! Gourgaud rt 
le coDilc deUonUiolon, Pariai, li>i2-lbiU, 6 vul. in 8 '. 
htê oamgae anr NapoUon sMt : Qitfffiies iMljees $ur 

let prentièrt* année» de Bonn part f, rntieillirs en angUtit 
par UM de «es condtsc^^tfat, mim s en françai» par le ci- 
tigm B. <Bourgoiog), Perfi, 1797, finS*; JfAiiotrv pour 

tervir à l'hittttire de i'rutice mui le (juni cniciiicut de 
poUoH Bonaparte, etc., par Salgues, 1814-1 83S, 4 vol. 
ilk4"; Mimmm pour otnir à PMstoirt éetm rie privée, 
du retour rt du r'eijittde Xapolémt m 1818, par M. FIcury 
de Chabouloo, 1830, 3 vol. 10-8»; Accueil depiéeee au- 
tkmUqum sur le captif de Sahao-UHèHOf «vee det notes 
de Regnault-Warin, 1833, 10 vol. in-8*{ Nucléon en 
txii, ou l'Écho do Sttùttt'Uilèmf omn^ omaenant k» 
opMens «f fcs rifimioM à» NetptUon sur les Mnetnenit 
le* plu» impartaotê de xa vie , recueillies par Barry 
E. O'Mc.Tra, Iradiiil de l'anglais, Paris, 1835, 3 vol. 
in-8" : les éditions iinglaiscs JHtnl cuniplélcs; Mémorial 
de Sainte-l/élène, par le comte de Las Cases, Paris, 1833, 
8 vol. in-8» et in-13, réimprimé en \ K2M ; Mémoire» du 
docteur Aniomarchi, ou le» dernier» uwnieuls de Napoléon, 
i83tf, 3 vol. in-S"; Vie politique et mililaire de Napotéon, 
par Arnault, Paris, 1833 26, 3 vol. in-fol.; l/iiloire de 
Napoléon Bonaparte, offrant le tabUau complet de» pre- 
mÊm apivaUmi mlHftrfwr, pdiiique», etc., par S. P. II. 

(Henry); Galerie mililaire de Napoléon Bonaparte, gra- 
vée au trait par ÎSormand père et fib, io-fol., 40 livrai- 
MHS} MiiMro d» JV«|MlViHi, p«r M. de Norvias, Paru, 
1837, 4 ^ol. in-8° : cet ouvrage, qui est ;i sa (•'"édilidn, 
a été publié...., par la maison Furnc et comp* de 
Piriif en nu beuTel. bt^, «mé de lOOTlgnetteBsur 
Mier, par Raffel, et s'est vendu à 30,000 cxctuplaires; 
VkMrtê tt csnfiiiMM, dUboslm, revert et guerres civile» 
dbt/Vminft* 1799 è 1815, p«> le finirai Bauvais et 
jMlini, 1817-94, 38 vol. in-8»; Mémuira »ur la f/uerre 
en ^IkmayM, par le général Pciet, 18:24'â6, 4 vol. 
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iO-S"; Uittoir,! de Napoléon et éh la grande armie pen- 
dant Caniiét i 8 1 3, par le général eomte de Ségur, 1 835, 
9 vol. in-8"; NapoUm sf la fraude êrmh en Jlnarit, en 
Examen critique de l'ouvrage de M. le eomte PhiUppe do 
Ségur, par le général (iourgaud, 1835, in-8«; Histoire 
utétani^ de NapoUon, Londres et Paris, 1819, in-4<>i 
Le» qmire cnneordati, luivi» de contidérationt tur le gou- 
vernement d» t'Églite en général, et tur t'ÉgiimdoFrmiiCÊ 
en particulier, par de Pradt, 1818-30, 4 vol. In^ Pré- 
ci» det cimletlatious qui ont eu lieu entre le saint-siége et Na- 
poléon Bonaparte, par Schoell. Paris, 1819,9 vol. in-8*. 

NAPOLÉON. Voyez BONAPARTE. 

NAPPER-TANDV (Jamks), colonel do milices, et 
l'un des principaux chefs des Irlandais-unis, néen Ir« 
lande, vers Tan 1756, se distingua, dès I^Mirere de h 
révoluUon de Pnnee^ par «on «t l ad umen t nm principes 
(le 1.1 liljerté, et par son (!évoueinont II la eansede sa pa« 
trie. Quoique protestant non conformiste , il se joignit 
aux catholiqves, et devint secrétaire de lenr aodélé, à 

Dublin, en 1791. I.'organis.ilion «les palriotc! avançait 
rapidement, et avait pour but une insurrection générale 
contra les •nlerilésangyeisesqai, en cas de réussite, do» 
raient rendre l'Irlande un pays itulépenJant. Malgré le se- 
cret inviolable gardé par les membres de celle associa- 
ii<)ii,qui eomplaii am grande majorité de gens des daasei 

les plus pauvres, le gouvernement ayant conçu dos !<otip- 
çunssur la coud ui le de plusieurs des chefs, cl notam- 
ment an sujet de Napper-Tandjr , dirigea centra lui des 

poiirsiiiles juiliciiiif ri. Pmir s'y sou^lmire, il prit le parti 
de s'évader, et se réfugia eu France, où il trouva d*autrae 
compatriotes de son parti qui le mirant en npfiort avee 
le Directoire exécutif. Les chefs du gouvenH iiH tit fran- 
çais Jui firent un accueil plein de bienveillance, le nom- 
inorenl général de brigade au service de la république, et 
lui accordèrent des secours pécuniaires. Dès ce moment, 
Napper-Tandy ne eessa de s'occuper des moyens de faire 
réussir le projet d'indépendance, et entretint une «ortea- 
pondanoc très-aclive avee les mécontents d'Irlande. Au . 
mois d'août i7<)8, il partit avee rexpcdilion française, 
débarqua sur la c&te occidentale de Donnt^al, et adressa 
sar-leHsfaamp une proclamation MX Iriandals-unts, en les 
engageant à prendre les ormes pour la cause de l'indé- 
pendance ; mais l'iiuuflisanco des forces de rczpédttion 
rendit innlilo le dévouement de Napper-Tandy. Les 
troupes fraiirai<eç ayant été ballues et dispersées, ce pa- 
triote s'échappa sur un brick français, et se rendit à 
Hambourg dans rintenlion de repasser en France. Sur 
la réquisition dn ministre d'Aiiglelerre, Crawford, il fut 
arrêté dans celte ville avec liugcr U'Connor; tous deux 
avaient été exceptés de raete dlanmlatie volé par lepar' 
leinent irlandais. I.c ministre de France, ncinliard , ré- 
clama Nappcr-Taody en qualité d'oQicicr au service de 
France, tandis que Crawford en exigeait rextradltioa 

comme stijel du roi d'.AnglcIerre , et coupable de liaule 
trahison. Le aéoat de liambourg céda à la puissance, 
qui alora était la pina redontaUe pour cette vin«,cl Uvra 

le prisoniiiiT. Napprr-T;iiidy . cuiKluil dans 1rs cachots 
de l'Irlande, fut condamné à mort par la cour du Banc du 
roi ; mais en différa IVxéentlon de la sentence, sana deoin 
par suite des nklamations du gouvernement français, a 
l'iuterccsiion duquel ce patriote, ainsi qu'Arthur U'Gon- 
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irar et plasie«n nira IrlAmbif-uDis darenihar liberM. 

Apr6s la signature des proliniinaires de paîx, ils furenf 
âainis, et envoyés en France sur la dentodc bite ptr 
M. OH» ft lord nwfc«lNif7, BMfe ta Im pfAi è VM «I 
oh les empêcha de communfquer avec qni qnéee fût, de- 
puis leur sortie de prison jusqn'à Wtcklow ; là Napper- 
Tànêy fM enbirqvé^ «t arrha i Bordem te f I mué 

lfW)2, flprè< huit jours dfi tra wi fa . Les lrlindni<: réfu- 
gié qui se trouvaient dans MHS ttNi fMoaeiUirent avec 
aitbaaaiMm, «l hil donnireBr m btnifiMl dam lequel 

le vieux patriote porta une «anlr ntix amis de la lihrrté 
de tous les pajs. Napp^-Tandy est mort , à Bordeaux, 
m 180S, née le Hire de eeloiMl tm servie» de France, 
dsn^ un âge avancé. 

If ABBOnnE(lMvieoiiileaBi),tneienne famille de la 
SepUnenle on Lingaedoe, dent rflbMntlm renonte ra 
il* siècle. Bcrcngcr, vicomte de NariMNue, aida Raimond 
Bérenger, oomte de Bareelone, i repooMr lea Mores en 
1048, et oMnt en réeempente ta seigneurie de Tirra- 

gonc; mail SCS successeurs ne la conservèrent pas. 

RARBOnNE (AiMiRT I"), petit fils du préoMent, 
rfunit toute la Tieom<é de Nnrbonne, partagé entre lof, 
son frère Pierre, cvéqae de Rhodcï, et Bernard Peict 
(PeMiu), son outre frère. Ce dernier fut la souche des 
Narbonne-l'elet, branche qui sulisiste encore. Aioiery 
partit poor la terre sainte en H04, et 7 mourut 1 ans 
après, laissant quatre fils. 

nARBOPtnE (AiMBBY II), fîls cl suoecsscur dn pn> 
cèdent, Ibl tué dans une bataille contre les Mores , en 
devant Frupa, qu'assiégeait Alphonse I"', roi d'A- 
ragon. Il laissa de deux mariages deux fils et deux lillcs, 
daM IVtada fMl te aqiel de rartideaitfvMt. 

WAltBOW?IF, (Hermewcarde de), fille du précédent, 
mariée en 114â à un seigneur espagnol, conli-acia une 
«aeaiido slUanee en II4B avee BertMid d'Andnae, eonna 

ITiisloirC des trntibn lonrs. Elle réunissait aux plus 
Tertns le goùl des arts et de la {>ou*ie. Son palais, 
aéfoar de la politflasa cl doa CMea, Ait lengteoapi le ren- 

dcz-von'i des poètes méridionaux. Elle marclin, rn \ 118, 
au secours do Torlose, aaai^gée par las Sarrasins ; et, en 
récompense da aes aarrlesa, aMot du roi de Pranee, 
Louis le Jeune, en ilISS, l'antorisation de rendre la jus- 
tice en personne, quoique les femmes fussent exclues de 
en fenclian» par les Iak ranalnei , en vigueur dans h 
Bo 1167, Hermengarde conclut un traite de 
avec les Génois; l'an 1177, après la mort 
dTAIroery de Lara, son neveu et aon héritier, elle forma, 
ares le roi d'Aragon , les vicomtes de Nimes et deCaP» 
eassonne et le seigneur de Montpellier, une coalition con- 
tre Raymond, conte deToulonae, qui la menaçait de ses 
armes. Bn 1188, die abdiqua en faveur <le Pierre de 
Lara, son antre neven, et nMonit en 1 1 97 à Perpignan, 
où die s'était retirée. 

RAKBOnnE-PELET-FRITZLAn (Jbafi.Fran. 
S, comte de), lieutenant général, mort en 1784, avait 
aa siège de Minorque, sous le maréchal de Ricbe- 
Heo, en 17116 : l'année suivante il était passé, avee le 
grade d'aidc-major général de l'infanterie, à l'armée du 
Bas-Rhin, commandée par le maréchal d'Estrcc, et s'était 
B^lé par aa ▼aleor pendant la guêtre de sept «M, ne» 
en 1781 à Stalberg , oft 11 avait fiH prissonier 
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colonel d'un ré;»iinont de grenadiers royaux, et chargé de 
la défense du poste de Fritsiar, il arait, en arrêtant les 
PriMSlens pendant (rois jours , damé h temps an mar^ 
chai de Droglie de défçn;;rr l'armée qui courait le risque 
d'être forcée è capituler. £11 récompense de cette brillanto 
aelion, Lonis XV «oalul que Wii tow ne s fatftil I ëm nMi 
celui de Frilxiar. 

IIARROnnE-LARA (te comte Loi;is m), ministre 
de la guerre sous Lonb XVf , né 1 Colerfto , datis le 
duché de Panne, au mois d'août i7K!S. Sa nièru était 
dame d'honneur de U duebcaïc de Parntc, Ëlis.ibeth 
de Pranee, flile de Louis XV ; al son père, pnMnier gen- 
tilhomme <!e la chambre. Louis de Narltoune vint en 
Fraoce, en 1700, après la mort de la duche»se de Parne, 
et fnt élevé lia cour, uù sa mére, d^bord damed^t^irs, 
ensuite dame d'honneur de Madame Adélaïde, eut con- 
stamment la confiance de cette princcsae. Le Dauphin, 
père du roi , donna Inlaaéiia au jeune Lara quelques te» 
çons de grec. De Nailianna fit d'excellentes études à 
Juiily, prit ensuite dtt aervlee, fut capitaine de dragons, 
guidon de la gendarmerie* colonel du régiment d'Angou- 
mois , puis du régiment de Plémonl. Il suivit des cours 
do droit public , apprit presque toutes les langues de 
l'Europ*^, et se livra quelque temps à des recherches di- 
plomaliqucs sous le niiitistèrc du comte de Vergennes. Il 
joiiis^nil dnus le monde de tous les avantages que l'un peut 
désirer, lors<|ue la révolution éclata. Quoique attaché à te 
maison de Bourbon par devoir, par reconnaiaSBnaa à 
Madame Adélaïde, dont il éiail le chevalier d'honneur, 
il adopta plusieurs des idées nouvelles. Eu i7UU, le régi» 
ment de Piémont se trouvant k Beaanyw, de Naritenne, 
qui en était colonel , fut chargé <lu commandement des 
gardes ualionalcs du Doubs. Des scènes terribles ayant eu 
lien par ta ftmientatian des esprits, de Narbamie ré» 

tablil le calme, cl fît plus encrirc par la persuasion que 
par autorité. Mercier, Carra, rinsuilèrent dans leurs 
fcnilles { mais la reeoiknaissanca pnhUqne te vengea. 11 

était de retour à Paris, en 1791 , quand Mp^.ianus do 
France résolurent de partir pour Rome ; il les accompa- 
gna, parvint h s'édmpper tersqu^les Ainut arréMes à 

Arnai-lc-Duc, allasollicticr leur lilK'ité h Pai is, l'obtint, 
et les suivit à Rome, il ne tarda pas à revenir en France, 
fut promu au grade de maréchal da camp par Passeutbiée, 
et ne voulut cire remis sur le tableau qu'après que le roi 
eût accepté la constitution. Au mois dn décembre i7M, 
il prit le portefenUtede la guerre, visita las 
étonna par aa prodigieuse activité, et annonça la 
lion de (rois armées sous le commandetnent des généranx 
Rochambcau, Luckner et la Fayette. H obtint, pour les 
deux premiers, le hèton de maréchal de Franea, pressa le 
rasi«eniblemenl des troupes, et sollicita loiit ce qui était 
nécessaire pour les uictlre sur pied, (knt cinquante mille 
hommes devaient, dans un mois, se réunir aux frontières, 
et chaque jour il adix'ssait à rassemblée de nouvelles de- 
mandes pour faire face aux déjKîuscs do son ministère. 
Conlnrié dans ses vues, le 9S Janvier 1798, il rappeta 
éiiergl(|u< inenl les besoins des armées, et déclara qu'il don- 
nerait sa démission, si on persisuit à refuser les secourt» 
ti'Q doBandalt. Ce langagB fut apptandi al saivi d'us 
Cependant da NariMnna, acMuit ta 
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iOMit^ <1c n'Ialilir Tanclcnnc (tiscipllne, et ne connaÏMnnl 
IMnooae en France capable de remplir celle Udie, JcU 
pwtrno montent le* yeux mr le dae «le Dr ane wi ck, eon- 

tUèlé eomme le premier riiilifairc de l'Europe. Le roi 
WffnmKn ce projet : on asaiire qu'il eut aussi l'assenli- 
smqI dft OmdorMi « Vergnieikl d BfiMOl» De Rspimne 
reçut l'ordre d'écrire an prince ilo Brunswick , mais des 
ialr%aet empédièrent le prinee d'aeeueîUir les tomix du 
fMvememaiirriiifab. Defferbmnwmtt dceadvemires, 
il se découragea, manifesla le désir de qnidcr son poste, 
«t (e portefeuille de U goerre lui fut retiré le 10 mars 
ITM} il rÉfakooMMWfl inNifl el 8 jours. Quel que soit 
le j«|eiaeatqaena»fMrltfur ton miaMèra, on tvenera 
qa*il fit des eboMs étonnantes dans un si court capaee de 
temps. Après aveir resté quelque temps i l'armée. Il re> 
Vlak à Pferit oè II se trouvait ou 10 aoùl. Il fui décrété 
d'accusation, et mis hors la loi, mais il échoppa aux 
recherches pr la courageuse amilic de M**<> de Slad, 
et s'enfuit è Londreai oft it demeura jusqu'à la déclara- 
tion de In guerre. Lorsque L'nii< XVI fut tnis en juge- 
ment, il écrivit à l'assemblée aliii U'uljlcnir un souf-con- j 
dalt pour rentrer en PraMe, et suUr la chance de 

rMfHHisabilIlé qui pe'.iil sur lui pour len aclcs de son 
ninistérc. 11 voyagea eu Suisse, eu SuuatM.*, e» Saxe, cl 
rentra dant «a fialHe en 1800. Bn 1800, la ninlttra 

CInrke lui fit rendre snn prndc (?c iieuinn.int général. 
Chargé alors d'une mission pour Vienne, il devint gou- 
Taracur de llaab, jnaqnl la paix de SdMBnbrftnn, et è 

Triestc où il retrouva une inère tIutIi'. nîriilol il fui 
ministre plénipotentiaire en Itevicrc ; de retour par 1 
eongé, Napoléon le prit peur aide de eamp. Après la 1 
cani|)agi)e de Russie, où ses bons nml^ , 1 1 ^; ii -r,' de son ' 
courage, ses maniires militaires lui gagnèrent les officiers 
ctkasoldals. Napoléon le nomma ambossadeari Vlannt« 
au romniciiccnK m île |SI3, puis à Prague, enfin gou- 
verneur de Torgau, où il mourut, le 47 novembre 4813, 
lee an* diaent d>MM dinta de eheral, lee aatrea dVine 
maladie qu'il avait gagnée parmi les milliers de soldats 
naladee eolMéa dans eelte ylaee, et aaxqtiele il prodi* 
gnail tons lee Jonra les lolae ka pint tonehanta. 

IfARBOROUGU (Jian), navigateur aa^b, fut 
diatfé, en 1060, par Charles II, d'aller reconnaître le 
détroit de Magellan , la c6te de l'Amérique méridionale 
et les ports espagnols qui en sont le moins étoignés dans 
le grand Otéan. Il trouva dans sa navigation des obsla- 
dea<|ul ne Inl permirent pas do recueillir tous les fruits 
qu'en attendait son souverain. Toutefois, en considéra- 
tion du lèle qui! avait montré, il fut créé chevalier. Sa 
relation , aussi instmetlve que peu amusante , dit Des- 
brosses, contient des détails exacts sur la |iosition géogra- 
phique de la cMe des Palagons et de celle du détroit : 
elle a été publiée dans un recueil intitulé : An cKcounl 
tfmmailiÊÊt eofoiges and d is s ew eri li i la MeaMlA «mI 
norih, etc., i604, in*8*, et impriné en français i la stdte 
du Voyage de CairM, Amsterdam, i7ti, 3 vol. in-lS. 
narbonagli a donné aan nom b nna Ile, an snd de V»- 
cfafp«l de Chiioé. 

HAACISSE, alfrancbi de l'empereur Claude, devint 
aan Beerétaira^el aeqnii, dana l^exerdeadt eelle ebarge, 
d'immenses richesses, par les niojt-'ns les [ilu5 O'licux. 
révolte de Scribonirn ayant été élouilce , Narcisse, assis 
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à côté lie son inattre, présida i la condamnation de ceux 
qui y avaient pris part, et M fit adjuger leurs sangUntea 
dépeniNea. OnbibinC tabaïaMsadeMNieflgbie, Hcirtfia»* 

podcncc (le harnngucr les légions de Plaulius, qui refu- 
saient de passer dans la Grande-Bretagne : mais la jnata 
indignation deanldaltntp«laacoalenlft Haeo n w lw n t 
de leurs cris la voix de Torateor, et déclarèrent à leur 
chef qu'ib étaient prêts à le suivra. Nardaie a'étaiit 
aperçu qu'il n'avait pins la conOanea de KMèffnn, al 
craignant qu'elle n'uiât de ton crédit pour le psrdre , ré- 
solut de la prévenir. Il eonrt k Oatie, oà Claude était 
retenu par un sacrifies, Inl réviiela bantim mariage que 
sa femme vient de eonincter avee SlUna, et, nna lui 
laisser le temps de se ramettre de sa surprise, le eendait 
an camp des prétoriens : il le ramène ensuite k la maison 
da Siliiia, où IMcssalinc célébrait nna orgie, et donne à 
un centurion l'ordre de la tuer, avant quVIleait pu voir 
Claude, dont il connaissait la faiblesse. Le service qu'il 
venait de rendre b son maître , fut récompensé par la 
questure. Il voulut délcnniiier le choix que Claude devait 
faire d'une nouvelle épouse. Agrippino, l'ayant emporté 
oiir ses rivales, ne lui pardonna point d'avoir tenté de 
l'i'rarlei (lu in'me. Alors Nareissese déclara pour Brilnn- 
iticus , i]uuic|u'il pût un jour punir le meurtrier do sa 
mèrn } et n engagea Oanda i la désigner aan aMaaiaenr. 
A^rippinc. instruite des di'mnrclies de Narcisse, parvint 
à l'obliger de se rendre aux eaux de la Campante, pour 
•a Mnt6; el ayant profilé d« son éloignament pour eni> 
poi'onner Claude, die rob!i;;( a de se donner la mort, 
l'nu Ki. Narcisaa, avant de mourir, brûla tous les pspiera 
dont il était le dépeiitaira, dana la eninte qo*Agrippina 
ne s'en servît pour exercer de nrinvelles vengeances. Il fut 
regretté de Néron, qui perdait en lui un eonfldent habile 
et très-propre il favoriser «« vleea eneore eaehés. An wat" 

plus, cet affranchi iic niaiiquail ni d'audace ni de capa- 
cité ; el il prodiguait les richesses avec autant de facililé 
qu'il les avait aeqniiaa. 

N.4RCI88B (9r.), patriarche de Jérusalem, gouverna 
eetie Église jniqn^ de 1 1 6 ans, et mourut vers l'fea 
ilO. It avait assMé, en 198, au ooMila de Gtaréa «n 
Palestine, convoqué pour déaider dtt Jeof uà iVmdevail 
cclél>rcr la solennité de Pâques. 

IHARDI (Jacqi;b8), Florentin, néea ii7G, oocupa 
plusieurs postes honorables dans sa patrie, fut envoyé 
en ambassade k Venise en I5S7, et mourut vers 1940. Il 
est auteur d'une comédie intitulée VAmiàxia, dans le 
prologue de laquelle se trouve le modèle des premiers vers 
appelés iciolti; d'une /fis/oire de Florence, en italien, 1 580, 
in-<4* ; et d'une fraducft'on Je Tile-LÀx>e, trcs-eslimcc. 

NAliDI (Jban), médecin et littérateur, né en Toscane, 
exerça la médecine. On a de lui : Lactii phytica analym, 
lti3é, in-i'i Apologeticoii in Forlunii Liati tmdetrumf 
«ef de ébiplU aalara^ 1«M, in-fel. et in-4*} Dti^mêi*- 

terraneo, etc. , 1461, in -4"*; De rare ditqtiUilio phytica, 
1642, in-4f* } AWitim ^eitaJium phyiiearum annus pn- 
tNiH^ 40W, in-4<f Ht pnOgioik eu in ei 'n Hi a nn al to dNi» 
imi, iti II n donné une édition de LoeriaB|Oann- 
turû rentinf eurichie de notes savanlei. 
If ABDIll (Tnouaa), négae i at en r , né b Beaançon tara 

il>40, remplit succes-'^ivement les fircniicrs emplois île la 
magistrature dans sa ville natale, et lut cbargé do diffé- 
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lionne, il parvht, avec l'appui de Henri IV, à f iirc res- 
pecter les fraocbise* de la ville de Betanfoii uicnacées 
fÊT rSMpmar, aC ■owvtM 1616. Oui • 4e M 

tndiMUon de l'onvrage italien de Jcrônic Cnnesla|;;!io, 
PUnlm du royaume de Portugal à ta eouronm de LatiiUe, 
BHMfmi, IIM6 ou 1601; Amt, 1600, in «1 Pirit, 
1680, 2 vol. in 12. 

MARDim (Pitaai), ina.<>icici) toscan, né à Livourne, 
«■ 1716, fal rëèm cl «Mutl« himi ilu eèKbre PMlIni, 
aiii|(ic! il portail une afTeclion vrrilabiriiu'iil filiale : il 
vécut même aasea looglcflips diex lui, et alla exprot à 
PadoM pour le reteir, en 1760, époqoe à leqaclle la 
cbapalledu duc de Wurtemberg fui supprimée. Son mé- 
rite «itnordinairc «yaal vivement frappe Joseph II, 
peadent le to> n)i^ qu'il fit en Itolie, H lui fit présent d*unc 
IM|gnil!()uc Ixiitc d'or co témoignage de m satisfaction. 
Le prétideut Oupaly en perte dena aea lettrée avce le 
|ilaa vif ealhowteaBM. En effet, lea sona qjvn] a«?*it tirer 
de sou violon étaient si purs , qu'ils produiseienl qvel- 
quefoia l'illusion d'une voix. Il mourut à Florence, en 
1706. Ses principales productions eonsistcot : en sixeon- 
terti puur violon, Anislerdani ; sùc solos pour violon, 
lieriln ; six trios pour flufr, I,r>iidrc.«; six *ol os pour violon, 
Londres j six quatuors pour violon, Florence, I78i ; six 
étm iê «MaMy FtoreilM} on renuil de ses sonates, de» 
Vano fort rare en France il nttinc vu Jlalic; enfin piu- 
ateura autres compositions lujinuscrili's pour le violon. 

7IAREG(6aiaenic iw), un des plue etlihrea écrivains 
eseétiquci de l'Arménie, m' en *>î>l. niorl en lOOS au 
monaitirc de Marrg , dans la province de iicclidouui, a 
Miai,«Mn airima envraBBa. un JheiMBdltptte«»,Cottttau- 

tinople, 1774, in-12; Vnii^o. I7S9, in- 12, souvent rcim- 
prinié; des homélies, des hymnes, un Lommeutairt sur le 
Qm i iqm de » OmIifiM». 

NAIIÉJWY (Basiie), lilli''raleur russe, mort en 
juillet 183S, dans un àgc jk;u avance, est regardé par 
aea eampeirfolea eemne on des prenaieraet des raeilleiira 

auteurs <lc rmiiriri'; orijiinniix. Lr' niivmgos ilr N^in'jny, 
d'uu style naturel quoiqu'un peu négligé, ont obtenu du 
aaeeèadanaaon pays.Envoiri 1eatitnai^rhlfsii,«i 
dueation refait,-, Saint IVtersboufg, iWÊi, 9 vol. in-IS j 
b Boursier f Moscou, 1834, i vol. in-13; todbus /eott, 
«a tefNamtdn frotèt, Moseoa, 189!(, StoI. In-f9; 
NtMtltes, SainUPétcrsbourg, 18>4. 3 vol. in-12; Soi- 
Hu sinwNNc*, Sainl-Péicrsbourg, 1821!, 3 vol. in-lS. 

1VARE8 (Janbs), habile et savant organiste, né à 
Slanwell, danj le eonilc de Middiesex, en i7l5, mort en 
i78tf, a enrichi la chapelle du roi d'Angleterre d'une 
fsvle de pièces remarquables. Quelques unes ont été gra- 
vées et plusieurs .mtrcs sonl restées en maniiaerit; toutes 
continucoli être esreulées arec sucrés. On a en outre de 
M dea XAtmt de daveein, un 7'rtn7c' du chant, etc. 

Mares (E»Mo>n), docteur en dntit canon, cousin 
ff rmain du précédent, naquît ti Londres en 17()2. et 
tandtaa eea études à IHiniversilc d'Oxford sous la pro- 
teetteode révéque Randolphe. Il entra. en I709,dansles 
«'drea aaeiés, ci fut bientôt pounn do la cure de Saint- 
Kerne, oà il s'acquil une grande iiopularilé. il épousa 
«n 1707, la trobième iille du due de Marlboirau^ et fut 
peu api«s iKNDiiié recteur de Biddendan, enpid tfn^a 
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un grand nombre de si-rmoiii, il a publié : Esmi pour 
prouver comAim Us idée» pltilosophi^s d'une piuralilé de 
UMSÊdu md m karmmiÊ mm k is u ff s dr tÉeriUm, 
ISOÎ. ln-8»; Tliitih I In fnytelf, nouvelle, 181 ! . 2 vol. 
io-ii. Cet ouvrages eu 9 éditions) la deraiérc a été 
taprtaBéeea 1816. 

W ARE8 (RobertI, mcmbtr (loin Sori.'lé des anli- 
quaires, était liis du précédent. Il reçut uue cxceileulc 
ddueatian h INioiveraité dXMiHrd, et devint bientôt ree- 

Ii'iir i\r Shr.riifonI, pré<licatcurde Lincoln' Inn et biblio- 
tbécairc-aiyoiut du muaéebrilannique. Il résigna la pre- 
mière de ces plaeea lorsqw*!! fut nommé, en 1700, 
arcliidiarre de Slaiïord, et toutes les autres lorsqu'il fut 
pourvu de la cure de Saiote-Marie, où il résida long- 
temps. Nares Ait un dea créatenra du UriliA CtiUe; il 
Cl <lii depuis l'inlérèt quHmitdans cet excellent journal. 
Jl travailla auasi au CtossiesUlouriui/. On ade lui: Essai 
$w leéimm dtSotrale, tn-8«, 1783; ÊMmtiUM d'Or. 
thoêpy (de prononcialion), in-8», 1784} Rsmnrquts sur 
la ballade favorite de Cupidou et Psythi, aTCC une notice 
sur la pantomime des andens, in-13, 1788; Prûte^u 
du gouventetnent d'après la suint raison, in-8*, 4709, etc. 

MAIISÈS , 7° mi s,-i>'(auidc de Perse, surnommé 
Nakhdjirkan, lils .le Ilaiiram ou Varsnès II, succéda à 
son frcrc Babram III, en 2yti. et fut en guerre avec les 
Itomnins pendant toute la durée de son régne. Il ballit 
Alaxiniien en 301, s'empara de la Mésopotamie, et força 
Tiridate, roi d*Arni<nie, de aa ranger de son parti; mala 
en 302 lUaximien prit sa revanche. Nar«è< , couipléle- 
menl vaincu, ahand<Mina la Mt-sopotaniie, cl fui contraint 
en outre de céder cinq de aea proriacea an ddk du Tigre. 
Ce prince mourut cn SOf. Il cttt |MMr a MCCBaieu r aaa fila 
Uormitdas 11. 
IIARSÈ8 (IVunuquè), géniiul du tWpereur Juall- 

nien, sans force [iliy^iqne. il'iiue atelUfU petite et grêle, 
s'éleva de la condition la plus ahjoete anx posica les plus 
brillanto, par l'énergie de aon caredére, l*ae<tvilé de son 
esprit, et réiriiiliie de ses talents. Duns sn jeiiru-ise, do- 
mestique de Justioien, il fui distingué par ce prince, de- 
vint sueeeaaiTenient dwnbeilan, tréaorfcrpriTé, et déploya 
dans plusieurs missions diplomatiques une sagesse, une 
habileté qui juslifièrcntla aoufianeequeaon oMitre avait 
en fui. En 840, la jalousie des ccwrtJsanaeontreBéiiiefre 
détermina Juslinien à dioîsir Narsès dont il connaissait 
le dévouement, pour commander un corps de troupes en- 
voyé en IteUédanale but apparent de soutenir kaopéra» 
lions de Bélisatre, mais avec l'intention aecrctc de les 
contrarier. Narsès joignit fiélisaire i Sirmium , et ces 
deux généraux firent lever le siège de Himini; maisbien- 
tot l'eunuque, eidlé par ka ennemis de Tilluslre général, 
alTccta de blâmer ou\ ericment ses plans, cl pro|K»sa de 
diviser les forces do l'armée. Bélisairc fut conlirnié par 
Justinicn dans le OBBimandeinaal m fhrf di l'arnice; mais 
Narsès, malgré relto ili'ci^inn , se sépara de Bélitairc au 
siège d'Lrbin, cl »a ddccliun entraîna la perle de Milan, 
qui fbt enliéruoMnt minée par lea Gotha. Rappelé à Can- 

stanlinoplc, il ne perdit rien de la faveur du souverain. 
En 553, il fut renvoyé de nouveau cn Italie où les alTaircs 
des Ronaiiu étaient dana un état preaquo dfa ei péré. Hé* 
liaaire mit quitté cette «entrée dèa 548. Tetili, rai des 
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(loths, clait maître de Rome et de presque toute la p<!nln- 
Mile ilaliquc. Nanis suoeédait à Germaous, neveu de 
JkHllDieOf dans le commandeinent de farmée. Il «om- 
'menfa par se concili^-r l'.ilToctioii des troupes, par des 
Iflbéiililëa bien entendues, cl do nominreux auxiiiairet 
rlnrent ae ranger soas ses drapeRux. L^rmée «vall été 
rejetée an dcii diM firovinces de la VénéUe. Au moyen 
d'une manœuvre habile autant que hardie, il se trouva 
en peu de jours à Riivcnnc, et marcha contre ToUla qui 
ritlendait prés de Noccra. C'est là qiiv lc« Gollis essuyè- 
rent ane défaite complète, leur roi Totila y fut tué d'ua 
coup de lance. Narsèi marcha de suite sur Rome, s'en 
empara, et acheva d'exterminer les Gotlis dans les plaines 
de la Cainpanir. ToiiU'foi* la conquête entière de rilalie 
fut retardée par une invasion des Germains sous la con- 
doftede Baeefin et Lethelre. Naftàs point l'impra* 
dencc de ludcr cniilrc ce torrent dévasl.itciir. Dissémi' 
nant ses troupes dans des places fortes, mais de manière 
I pouvoir le* réunir, et sa eonteottiil de baree l er aas ad> 

Ternaires, rhnbilc i;cii<-r.'il laissa pénétrer les Germains 
jusqu'aux extrémités de la PcnInMle« oà lia arrivèrent 
déeimée par les maiadiei, auile do leur inlempéraiiec. 
Quand il apcrriif le moment favorable, il joi);oit Biicclin 
auprès de Casilinum, e( dans une seule bataille détrtiisit 
nirmée des Germains ; Boeelin lnl<aiém fut tué dans la 
mcicc. Di'y.i l.othaire avait péri avec presque toute son 
armée par une maladie contagieuse sur les bords du lac 
Benaeat. Narsèa rentra dans Roma en triomphalcar, et 
bientôt touio:* les v illes de rilalie furent remises sous ta 
puissance romaine. Resté dans la Péninsule, avec le titre 
dVxarque, il eat l^rt de eonserver longtemps la faveur 
de Jusliin'cn, s'oecupa de rétablir l'ordre dans les pro- 
vinces et de maintenir la discipline dans l'armée j il éla- 
Mh des dues dans les principales vniee, et étouffa des 
émeutes suseHéat par des Francs et des Goths. Dans la 
14* année de son exarchat, des députes de l'Italie por- 
tèrent k Constant! nopic des plaintes contre luf. Justin, 
neveu et successeur de Jitsiinien, le rappela, et rin)péra- 
trice Sophie lui écrivit une lettre plienc de reproches. 
Narsès furieux se retira à Naples, et vit avec joie les 
Lombards menaeer lllalic* Las loinBlM* affnyés des 
progrès de ces nouveaux ngrcsscurs, employèrent la mé- 
diation du pa|>e Jean III auprès de iNarscs. (À-lui-ci con- 
MOtltà retourner si Rome, et mourut pou de temps après. 
Les conquêtes des Lombards firent bientôt sentir la perte 
de ce général. — Il y eut dans le même siècle (le G*^) deux 
antres personnages du nicmc nom, qu'on a eoaibndus 
qnelqiipfdis avee Narsès : !• un Persarménien, qui aban- 
donno les drapeaux du roi do Perse, et servit eu Italie 
SOUS Béllsaire. Proeope en parle avee éloge ; S* un Per- 
san, mis à la tête d'une nnnee en Syrie, par l'empereur 
Maurice, qui se révolta contre Phooas, fut conduit k 
GoMlaotinople, et brAM vif dans Phippodrono. 

NARO (RumhIt), eanliti il, préfet de la congrcg.ilion 
de la discipline régulière et archiprclre de Sainte-Marie- 
||qaiire,iiékRomo«a 1744, mort le 6 oeldire 1889, 

reçut de Clément XIII un raimnie-it du Valicnri el le titre 
de eaméricr secrétaire. Pie VI le déclara prélat domes- 
tique réNréadaife des deux slgnaturN, ^ M donna place 

parmi les membres de la consulte. Pic V'II le nomma, 

en 1800, clerc de la ebanlirei en i807« najordome et 



préfet du palais apostolique. Devenu cardinal le 8 
1810, sous le litre de Saiol>Clcmcnt , Naro se distingua 
psrsoa aèleponrleeulte divin, et par les dons qu'il ru, 
soit h l'église de son titre , soit à la basilique de Suinta- 
Marie Majeure , soit à d'autres i%lises on pieux 4^Miitfh 
menls dont Jl était protecteur. 

IHARUSZI^WICZ (Adam-Stamslas), oéièbreliMo- 
rien et poële polonais, grand notaire du grand-duché de 
Liihuanic, évêqiie de l.urk, naquit en 1753 dans le dis- 
trict de Pinsk, d'une famille peu furtunée, niais illustre 
dans les annale? de la l.ithuanie. Après avoir fait ses 
premières études au collège de Pinsk, capitale de la Po- 
lésie, dans le palatinal de Brzcsc-Lilewsk.i , il entra, en 
1748, dans l'ordre des jésuites, qui avaient remarqué 
dans le Jeuno Naruszewicz des dispositions dont ils tou.» 
laient tirer parti; ils l'envoyèrait à Lyon , oè il y avait 
un grand collège de jésuites, pour y conlirmer ses études. 
Sceondc ensuite par la libéralité du pnuce JUichel-Frédé« 
rie Gsarlorysiti, grand dtaneetier d« Uthoanlo, il voya- 
gea en Italie, en France et en Allemagne. De retour dans 
sa pall ie, il fut nommé professeur à l'académie de Wilua, 
et plus tard au eollége de Varsovie. Le prinea AdaM- 
Casimir Cr.nrti)r\>ki, staroslc général de Podolie, l'intro- 
duuil dans le monde, ou il se distingua par les qualités 
brillantes de son esprit. La roi Stanidas-AngHslB PoBia> 
towski, qui avait appris à le connaître, l'appela auprès 
de sa personne. L'ordre des jésuites ayant été supprimé 
on Pologne, en I77S , tfarasiawlea Itat nooimé soeaessi- 
vement ooadjuteur à l'èvëchédc Smolensk, grand nolaire 
pour leducliéde Liibuaoie, secrétaire du conseil perma- 
nent, évéqiM da SoMlenak iu porMus ip^UMi wn , ét 
enfin, en 1700, évéqiio de Luck. Le roi le décora des 
ordres de rAigle Uaneel de Saint-Stanislas. Il mourut i 
Janow le 0 juillet 1788. On a da hil une JKMairr de Po- 
logm, 6 vol. in-8*, dont il existe h la bibliolhèquo de 
l'Institut une traduction française ; la Vie dt Ch. Choé- 
kkwiez, 1808, S vol. in-8*; une Troduetion de TacUe, 
^^7•2, 4 vol. in-è»; Deicriplion de la Tauride, ou ht»' 
foire det Tarlam de Crimée; le Voyage de Slaitislaii-Au- 
f/mteà Kaniou en I78G, lort de son enirevue avec l'impé- 
ratrice Catherine II; des Poétitt divertee, telles qti'odiety 
salirfSf éjlorjiies , épilres , pnèsirs erotiques , etc. Ses OEu- 
vret font partie du CItoix d'auteur» polonais, public en 
16 vol. i»4>, par MatomU, Varsovie, 4809-1808. 

HARVABZ (Pamphii.e de), guerrier rspaj^ol , était 
né k Valiadolid. Il passa de bunnc heure dans les îles de 
l'Amérique, que l'on venait de découvrir, et ne tarda pas 
à se signaler par sa bravoure. En 1510, il servait sons 
Ësquibcl, gouverneur de la Jamaïque, qui l'envoya avee ' 
on» earavelle au secours d'Ojoda , arrivé par one autla 
d'avonliires malheureuses sur la côte de Cuba, où il était 
réduit à la dernière cxtromilc. Narvaes gagna ensuite la 
eonAanca da Diego da Vclasqnai , gouvcmear de Cuba, 
qui le chargea d'aller, en 1!S 18, annoncer ses découvertes 
à la cour d'Espagne, et y soutenir ses intérêts. Quand 
Velatqwi «ut reaonna, en 1890, que Gurlei anqtael H 

nv.iil donné le mmiimnilrmi nt de l'expédition du Mexi- 
que, méeonnaissailsonautorilé, ne lui rendait pas compta 
de ses progrès , et correspondait diraetemant avee PBipa- 
gne, ou ses envoyés avaient été bien accueillis par l'Em- 
panur, il résolut d'équiper ana puissante flotte pour 
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ruiner co chef wilCiHIl et ses parliuns. Ayant nis<;cii)- 
blé 800 bomoie* dllillDlcrie , 80 okvalim, el une Uou- 
nlM d« pUead'hrtillwta, ■ naM HttVMC pwir cooi- 

mand«r a-ttc année, pl lui donna la qualité de son 
lieuteDaut, en prenant iui-iucine celle de gouvcincur 
général, et loi eonfii Merèlamat tordre de «lillMlier 
jMirticulicrenient à si- >a\sir île Coi irz. Crjiciidaiil l'au- ! 
dienoe royale de Saiut-l>(Mningue, infuriuce de ces prépa- 
ntih , «n enfgnit le» Mit« , et fli partir La« Vuqiwt 

d'Aylon, pour adresser i!cs représcnlalions à Vtlasi|ii( z : 
eUes fureut inutiles ; alors Vaiques , voulant prcveuir 
ttiM rvpCura ttebaose, i^emlwrqua snr h flotte de Nar* 
Tacz ; elle clail composée de 1 1 navires et 7 Ix igaiilin^ : 
il mit à la voile au mois d'avril 1 ^iû, et atterrit licureu- 
aenentae Metîque. Honinuiiia fui, ditHHi, Insirait par 
•es émissaires, de l'arrivée d'une amnëo espagnole, el com- 
muniqua cette nouvelle à CortaV» qui crut d'abord que 
^dtait un renfort qu'on loi anenaîl. Narvaes , ayant jeté 
l'ancre dan» le port de Sainl-Jean-d'Llloa, cs.saya vainc- 
■leot de gogorr Saodovali cooinuudaat de la Vera*Crut : 
•elul-d expédia les émissaires de Narvaet k Gorlee, qui 
apprit ainii le dél>ai i|ueinent d'une armée rivale, la com- 
mlMion dont Nurvaez était chargé, etia niareliesur Zaui- 
poala. Il entreprit de l'amener à des seulimeals pacifl- 
qwe par rentremise des Espagnols, que Sandoval lui 
avait onvoyéii. Les profw'itidim do Cortei courouccrcnl 
telleuicnl iSarvaex qu'jl iulerroaipitcduiquienéuil pur- 
laar, et le oImm de sa préseuee. Lea reoiontranccs de 

Vnsqucï n'cnriMil pas jdus de succès : Narvaex le lit arrc- 
1er el conduire ù Cuba, tiur un navire de la floUe; puis, 
m^é^tant que la fougue de sou caractère, il Jonna l'or» 
drc de publier ii l'iiistiiiil I;i puerroà feu el ii sniigconirc 
Cortex, de le dticlarci- IraiLru a l'Espagne, cl de mctlre sa 
lAc à pris. Cet emperlenent refieidit eea propres trou- 
pes pour sa causi!; cl lorsque Curtcz se fut avaiicé jusqu'à 
Molaliquila, bourgade » i'À licucs de ZampoaU, quelques 
«oMaU de Marvm ▼inrenl IV joindra, cl finforBièceat 
du désordre qui ré^'uait dans l'armée de leur chef. Tou- 
tefois Cortex tenta cucore un dernier ciTorl pour éviter 
de eawlMitre aaa eompatriolci. MarvacB, de aon eôld, 

dressnit à Cortex une cnibusende, dans le de.s$eiii de l'rn- 
levcr ou de lui ôler la vie. Cdui-d lit wurdit:r ses trou- 
pe* aor Zampeala, e& il allaqua aoa advcnaifv, le jour de 
la Penlrcùlc, et lebuttil. Nai vac», WOTCrsôd'un coup de 
ptquc qui lui creva uu oeil et le fli loodier sans connais- 
«anee, ne revint h lui que pour se voir les fers aux pieds 
et aux mains. Toute son armée prit parti pour Cortex. 
Après l'avoir fait panaer soigncusciaent. Cortex le fit 
«iodoire â Vera-Crin. Narvaai rerinl «imile i Cuba, 
«è il resta juM]u'cn IQ96. A flette époque, il partit avee 
éM mMnA» pour aller foire un étaUiaaefliettt eu Floride, 
n y ddaoavrit la belle baie dePeosacoia, et voulut s'avon- 
çcr dans le pays; mais n'écoutant que son eoldtement, 
il mil si peu de prudcaee dans aa maroli^ ipi'ilfutenve» 
loppc par les IndJens, et Iné avec toiu son monde. 

NA9ALLI (Un&cb), cardinal de la sainte Église ro- 
IWdae, naquit i Parme le 7 oolobrel7!iO. Témoin, dans 
•a Jcmesse, des persdoQtions qu'éftfouvait la compagnie 
de Jésus, il chercha, par quelques écribf k expliquer 
fovorablcment la position des jésuites, auxquels il cUil 
•Madid. 8» eurriindeprélat romain fit recoonaitrc qu'U 
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était prudent, n>o<!éré et réservé dans sa conduite. En- 
voyé en Belgique, pour y encourager les dispositious rcli- 
gieaew de cette eofttvée, tt aV t tiame et icapeeter, et 
il ne contrilnia pas peu, pendant ?a noni-iaturc. à eon- 
iirmer les belges dans cet amour pour le soiat-siége, qui 
lec dtatingne tant cneom aajonrdlnil. Léen Xli Tenlot 

récompenser magniliqiienieul une vie de dévouement, de 
charité écUirce, cl d'alUchcmeul sincère aux devoirs du 
«acerdoee, et il nomma Naaalli cardinal, le 96 Jnin 18S7. 

Dana cette élévation, Nasalli n'oublia pas de pnMdflBT ICB 
jéaoileet lui qui avait contribué cflicaoeneol k leur 
idtabUaaeneot en 18U. Nnalli Jouit peu de temps de 
l'cminenie récompenee de la ponrpie; il noanil le 
i déeambnlflSl* 

nASCanSlITO. KepesllAIVCBI.. 

HilkSBLLI (Fa*Nçois), |jcinlrc, ne à Fcrrarc <lans les 
dernières années do sièelC} mort en 1630, a laissé 
plusieurs laMaani estimés qne Ton voit dam quelquea 
églises et dans diverses galeries. On cunuail de lui quel» 
ques copies des Carrache, du Gucrchin et du Guide, al 
exactes qu'où les a souvent confondues avec les originaux. 

n ASER (Abov'l IIaçah), 3* prince de la dynastie des 
saniauidcs, qui régi^ii dans la Perse orientale et la 
Transoxanc, suriuuniué Éutir ul-tuid (le prince bea> 
rcux), n'avait que 8 ans lorsque son père Ahmed fut 
assassiné, l'an ÔOI de l'hégire (1)14 de J. C). Son vizir 
AlMU-AUlailah-Moluilunicd el son général Uamouyah le 
firent triompher dclousscs ennemis et l'ulevèrent à un de- 
gré de ploirc et de pui>s.ince uù nul de ses ancêtres n'était 
parvenu el o.ù nul de ses successeurs ne put atteiudre. 
Par aa ddmenea, aa jiMliee, aa Ubécnlitdk aonaatesir peur 

les IcKres el la prolixtion qu'il accorda aux savants, il 
liiei ila d cire place au rang des plus illustres monarques 
de son tempe. Aprèa SO ans de règne, Il mennit Tan Ml 
(943), laissant le irùnc à son lils Noub 1". 

m A8£tt EO-PAIIJLAII (Aaou JMohamuso al UiÇAM), 
fondalear de la dynastie des bamdanidca, ^érigae en aeu- 
vorain l'an 325 de riicgire (1135 de J, C), à Moussoul el 
dans plusieurs autres phiecs de hi Mésopotamie que son 
aïeul Hamdan el son père Abeol-Uidja-AbdaUafa avaient 
possédées avant lui. Apres plus de 10 années do guerre, 
dans lesquelles il eut suooeasivcuieul de grands sueoia et 
de grands revers. Il M détrôné par son flb aini AImnH' 
Taglab, cl renfermé dans* un diiteau où il mourut en 
3M (février ]M>0). &es liiau pesaèrent, 10 ans api^a» 
sous la dmnfnatlon des Bowaîdes. 

NASER ED-DAULAU (Abou'l IIaçam Ali), arrière- 
petit-oeveu du précédent , dépouillé de ses Élals d'Alep 
dès sa plus tendre enfance, l'an 319 (1001), se retira en 
Égypte, et parvint à de hautes dignités. Il te mil à la Ule 
des rebelles sous le règne du aAiie Montanser, ethlmi^ 
sacré av4X ses deux frères, l'an 16^ (1070). 

IVA81I (TMNUS), poète anglais du 16* siècle, né à 
LeostotT, dans le ronilc de SulTolk, a montré du lalpnt 
dam le genre de ia satire. Comuie plusieurs des poètes 
saliriquce, il paesa « vie dans l'indigeoce et le paibeurt 
il fui lié avec Roheit Green, cl il était un des convives 
du festin où oc bel esprit débauché gagna une iadi|(estiuu 
mortelle. Naab abjura la salira tan la fln duaa via, dn* 

vint niêinc d'une piété édilianle, rornrin- on peut le sup- 
poKr par un pcUi écrit de m couipositioo intitulé ; ht 
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Pkwr$ du Chritt ««p JAwtan. Oo oUe de loi DUam, 
\x*%Hit\ Voloitté dtmiin tt tttUmeiU d» PÉU, coméilte ; 
lYbdei CUni«, comédie; el un pamphlet qui a pour lilro 
Pierrt mnm h mm, écrit avee boanooup d'emportoment 
contre le inonde, qu'il accnnit de se» malheun. 

I<(A8II*fI (Josira-NicoLAs) , peintre, né à Sienne en 
i6!S0, mort dans sa patrie en 1736, a laissi- nu pramJ 
nombre de copies des pins Iteauz (nbicaux de Itoiuc, de 
Venbe et deqoelqMe vilht 4e la Lombardie ; ces diffé- 
rents ouvrages, entrepris par (ir-irc do la rotir do Tos- 
cane, prouvent que Nasiiii avait fait une élude |iarlicuiière 
4e Wul Vénmèae el de Piètre de Gorlene. Il ■ grifé la 
FiNS*f f Enfant Jésus cl St. Jean. 

HASMITU (JACQuas), savant anglais, né vers 1740, 
ftil reeleiir de Leveringtaii, dans nie d*Bljr, et aMwnit 

en I80S. !I i"it nnlfor ilc |ilii>if'iirs ouvrages ciliniés, el 
entre autres lies suivaut» : les Ilinérairct de Sj/mvnf fit dt 
StmhHf «e GHafaMM it WmttÊtr, 1778; TmM mt 
le$ vers Ifuniiit, 1778. 

NA8HYTU (Pbtbb), né en 17U7, mort le 17 août 
1881 k Londres, était fllt d'Aï. NasHytb, eéMbre peintre 
de jinysage à Eiliinbourg. Dos ■^cs plus j<uiir.s nus, il se 
livra avee une aorte de (urrur à IVlude des ImuuIcs do la 
nature. Hani de eoo ribum et de son crsfon, Il passait 
ées Winaines, des mois entiers, snns rentrer dans la inoi- 
■oa paternelle. Son père avait tenté en vain de lai faire 
adopter nn antre genre de vie , lorsque le jeune enlhoa* 
siasle eut, dans une excursion, le malheur de se briser le 
poignet droit. Cet accident, loin de le décourager, ne fit 
que doubler son scie, et ce qu'il ne pouvait pIusMreavee 
b main droite, il l'apprit avec la mniii gauche , avec la- 
quelle il fit en peu de temps des Paytagt» admirés des 
connaisseurs par leur fidélité et leur fraîcheur. Arrivé i 
Lendrca à lige de 90 ans. Il ne tarda pas à y trouver de 
nombreux protecteurs parmi des amateurs éclairés, dont 
il enrieliit les eolleclions d'une multitude décompositions 
•riginales. 

KA8REDDYN - UADJA , fabuliste, surnommé 
fÉttft tvrt par les écrivains orientaux, vivait à Ycnis- 
héir, dans la Nalelie, à rdpoque eft Tamerlan envahit ces 

contrées. Il eut radrcssc de ramener le vainiiucur à des 
sentiments d'huioanilé, qui démontrèrent que Tamerlan 
B^ait pas ineapable d*<fiironTer qaetqnefeis le sentiment 
delaeUmence. 

NASSAU lEN&KLaaaT, comte db), gouverneur de 
Brabant, Itall, disent les vieilles ebnmiqnes, un seigneur 

v.Tillant. ^n'-d cl pnidcnl sur tous autre* de son îc, 
bon soldat et grand capitaine. U rendit d'importants scr- 
vifees \ Charles, dernier dne de BenrgDgne, prineipale- 
ment dans la guerre contre les Gantois révoltés, cl fut 
■omné par ce prince, en 1473, clievalier de l'ordre de 
la Toison d*or. Rngetbert Ait Mt prisonnier k la bataille 
de Nancy, où Charles périt avec la fleur de sa noblesse ; 
et dès qu'il eut acquitté sa lanfon, U se bâta d'aller offrir 
nomnMge de sa fldêllté I la jeune et malheureuse héri- 
tière de Bourgogne, qui épousa , bientôt après, Maxinii- 
lien. li se signala, en 1479, & la baUille de Guinegntc, 
et eut la plus grande part au rësulist de cette journée, 
par rhabileté avee laquelle il exécuta des charges de cava* 
lerie, qui empéfhèrenl les Kmnenis de se rallier. Après 
la murt de Marie, il continua d'être honoré de la con» 
SNOB. iwnr. 
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ianee de Maximillcn. Ce fut Engelbcrt qui épousa secrè- 
tement, au nom de ce prince, Anne, duchesse de Bre- 
tagne : il vint ensuite à la oour de France rédamar 
Marguerite d'Autriche, que Cliarics VIII avait répudiée 
pour épouser Anne; et il signa, en 1403, le traité de Sen- 
tis, par lequel Maiimllien reoMifa an vain tHn de dot 
de Bretagne, pour être mis en possession du reste de 
riicritage de bourgogne. Engclbert, toujours fidèle à son 
saaverain, ne oessa de eambattraponr affermir la demi- 

nation derAutrielie dans les P.iys-Bns; uni- !'lii"iloire lui 
reprodic d'avoir conseillé des mesures violciiles, dans 
ruDtqiM bal de alenridilr dee dépoaillcs de malheoNaz 
que ses vexations nvarcnt portés à la révolte. I! mourut 
sans postérité, en 1504, et fut enterré dans l'église cathé- 
drale de Breda, oft Ten volt son tombesu, orné de quan- 
tité de fîj^ures cl d'insrriplinns. On a prétendu que les 
sutues d'Engelbert et de la princesse de Baden, soo 
Ipottse, et demc des siatues plseiSes anx angles deee bm- 
nument, étaient l'ouvrage de Michel- Ange. 

nA88AU (Mauricb »a), Tua des plus grands capi- 
taines des temps modernes , était le second 01s de Cluit* 
Inumc do Niis'.iii, prinrc d'Oran^'*', roiidateur de la répu- 
blique de Hollande. Il naquit en 1S67, au chèteau de 
Dillenbourg, et il aelievalt sas éludes à Leyde , lorsque 
sol) père tomba .^ou> les nni[)s dNm assassin. La recon- 
naissance que les Hollandais conservaient des servioes de 
Ouilhvme , les dérida i ehoiair Manrice pour gouver» 
ncur. Les provinces qui avaient recouvré leur indépen* 
danee, étaient disposées è tous les sacrifiées, plutôt que 
de retomber aoas le joug de rF.-<|>aKne. Elles oiïrirent en 
même tcnips laseaveraineléà la i'mnee et n l'Angleterre, 
lilisabelh la refàSB| mais die fil passer dans les Pays-Bas 
une armée sons les ordres de Dodiqri qui obtint une au- 
torité, au moins égale à celle do slathottder. La vanité 
de cet indigne favori révolta tous ceux qui approehaient 
do sa personne; son incapacité acheva d'digrir les esprits : 
on l'accusa de trahir è la fois les intérêts de TAngleterra 

] et ceux de la Hollniidc; el il sonlit bii-nlAt In nécessité de 
s'éloigner. Le grand p{;n.sioiinairc Olilcii-Barncveldl pré* 
scnia Maurlea eamme Miomme le plus propre k défendra 

! 1.1 liberté que son père avait conquise : re héros n'avait 
que SO ans; mais on oublia, et il fit promplement ou- 
blier sa Jennesse. Il gagna l^flÎMtion des soldais, en veil- 
lant sur leurs besoins et en .idonrissant leurs privations, 
qu'il partageait} il rétablit la iliscipline dans l'armée, et 
releva son eoursge par quelques sueeks qui étalent dus 
uniquement à son habMcté. Profilant de l'i-Ioignenient du 
duc de Parme, envoyé en France, par Philippe 11, pour 
aitpoyer les préfets des ligueurs. Il tomba sur les Bipa- 

gnols à l'iinprovisle, el leur enicvi plusieurs |)Iaces im- 
portantes, il s'emj)ara, en 1590, de Brcda, au milieu de 
l'iiiver, par une ruse : Informé que la garnison niétsit 

composée que il'It.ilicns, pru li.ibitucs aux ri(,'uours du 
climat et de la saison, il lit entrer dans ia place un ba- 
teau diargé de tourbe, eA étaient cachés 60 hommes qui 
luiouvrircnl les portes du château. L'année suiv.mie, il 
prit Zulpben, Oevenler, Iluist, Nimcgue; rnlB9â, U se 
rendit maître de Groninguc, el mil le comble I sa répu- 
tation par Is belle défense d'Ostcude, dont te siège coi^ta 
aux Espegnols plus de 00,000 honunes, et 100 millions. 
Il vint, en 1600, attaquer iMMot AUbartdmM Ntai> 

nWBxtv. — 8. 
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portj aftnl ramyi le* boteaux qui araicnt amené ces 
Iroupes : • Goapagnons, ditrit aux aoklaU, il faut pôiMr 
sur le ventre aux ennemis, ou boire toute Teaa de la 
mer. • Celte courte harangua enflamma les tlolluihlai;, 

qui <1<Mn.inilÎTrnt à nui-clier au combat. Les Espagnols 
furent culbutés cl mis eo déroule ; leurs canons, leur 
taf^BCt pltiada 100 drapeaux rcstorrrit au pouvoir du 
vainqueur. Les campagnes suivantes de Maurice ne rut cnt 
qu'une chaîne non interrompue de succès. Les Espagnols 
damandérent la paix; mais le prineed^tranga, prévoyant 

qiri<I!(> iliminuorail son infliicncf , ne [mnil ytas dispoïc 
à b leur accorJt-r. OIJen-BariievelJl renioulra qu'il «ilait 
lanpa de tafaaar respirer les peuples aecablés du fardeau 
dp la puorrp (Ii-|nii< t2 nn$; et que d'ailleurs la HullanJo 
n'avait plus aucun inlcrët à faire la guerre si l'Espagne, 
qui reeonoaisaaU son iiNUpendanee. Malgré r«ppeallioB 

de Maurice, une trêve de Itî ans fui signéf rn IfiOfl; mais 
il ne |iardonna pas au grand pcnsioniiairc d'avoir déjoué 
par li ses projets amUiiem : il essaya dVlieH de Viu»- 

BOr à aes vues par lo^ |<ronie5sc$ les plus scJuisantCS; 
BUria voyant qu'il ne pourrait jamais y réussir, il devint 
•Dnennenidédaré,et ne dwfcba plus que l'eeeaalei» de se 
débarrasser d'un censeur imporlun. On a vu, à l'urticlc 
BAtMBVSLDT, comoieni, sous le frivole prétexte il'uno 
dispute Ibéolagiquff sans intérêt comme sans importanee, 
le Cmel Maurice fit Iraiucrii IVcliafaud un vicill.irJ, son 
liienfaileurt qu'eulourail U vcncraliou de toute l'Europe; 
et Ton sait qall ne tint pas k lui d'envelopper dana la 
mùiuc proscription, le savant Grouu*, et les autres parlï- 
sans d'Armiuius : mais ce fut iitulileuienl que Maurice 
dégrada son noUe carodère, en se montrent vindleattf et 
cruel. I.:i iniirt de Bamevcidt, en révélant son ambition, 
lui ùlail les moyens de la satisfaire. Les Hollandais qui 
n'avaient vu en lui qae le proteeiear defeur indépendance, 

cliangèrciil alors de sentiment; et il OU pluS d'uM fois 
l'oceasiou «le s'apercevoir combien méioe il était baî. La 
trtve qui durait depuis si longtemps au gré de son impu- 
tkMet expirait en 1631 . Les Espgnols opposèrent alors 
I Maurice, Spinola, Tuu des premiers hommes de guerre 
dans un siècle qui en compte un si grend nombre. Obligé 
de lever le sicgc de Bergopzoom, il prit Brcda, en I63S, 
tandis que lesUtbouder lenuit inutilement de s'emparer 
de la citadelle d'Anvers. Le chagrin que Maurice conçut 
de ce double échec, acheva de ruiner sa suntc, affaiblie 
depuis longtemps; et il mourut à la Haye le 23 avril de 
la même année. Frcdéric-licnri, son frère, lui succéda 
dans la dignité de slalhouder. Le portrait que l'abbé 
Raynal a tracé de ^laurice, n'est qu'une suite d'antithèses 
plus brillantes (|uc justes. L'historien du Statltowkrat le 
compare à Monleeuculi, k Vavlian, an prince Eugène, 
au dur (le Veinloiiic, au grand Coiuli', ri Charles XII et à 
Tureiine : si Maurice eùl réuni en effet toutes les qualités 
qui distinguent cea grands générans, il no fcodrail paa 
hésiter de le placer à la t^le des capitaines anciens et 
modernes; nuiis il est évideiit que Maurice n'a pas pu 
posiédar au même d«gré la saga'eirconap a aiie n do Mente» 
cueuli, et la fougue impétueuse de Charles XII. On doit 
donc se borner à dire qu'il eut de grandoi qualités comme 
bemoie de guerre, et qn*il donna dana Intitaa las ooMsions 

des preuves de courape et triiibilcié. Maurice avait fait 
une élude particulière des malhcmatiqucs et de U forlifi» 
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il imagina un pont pour le passage dca rivières, 
et diiïcrcnts moyena pour Islier la rédnatlan dca places 
qu'il assiégeait. Il neeutUva point les lettres, nais II en- 
couragea les poètes; et l'on sait qu'il récompensa par une 
médaille d'or, Théophile, qui lui avait adresse une ode 
sur la bataille de Nieuporl. L'ouvrage intitule : Ginta- 
logie et laurkrg de la moïsSM de NmtêOM, Lejde, 1615, 
in-fol., avec cartes et figures, contient le ritil des exploits 
de Maurice, qui remporta trois victoires en bataille ran- 
giT^. prit 38 villes fortes, AU eiateaux, ot flt lever 
12 sièges. On trouvera des dét.'iils curipin sur son ca- 
ractère dans les AIcmoirtM de Louis Aubcry du Mauricr, 
Paris, 1687, in.|9. 

NASS itI-SIi' t;E?( (JKA.x-MAuatf f, prince de). Cm 
des plus vaillants capitaines de son temps, était pelit-iila 
de Jean, eamle de Naseau, dit U KM, chef dota branchn 
de Dillenbourg. Né en 1004, il se montra, dès sa pre- 
mière jeunesse, passionné pour la gluire, rechcrcliant 
aveeompresseBBcnt tontes les occasions d'an acquérir. Le 

prince d'Orange l'ayant nininni'-. en 1030, capitaine gé- 
néral des possessions boUaudaiscs dans le Brésil , il s'y 
rendit anssilèl, et, à peine débarqué, tomba inopinément 
sur les Portugais, auxquels il enleva plusieurs places im- 
porlautes. Persuadé qu'avec une partie des troupes qu'il 
avait emonéea, H vleiidrail k bout de dtasser les Porln- 

gais du Brésil , il envoya an détacliement ruiner leurs 
éubliasemcnts sur la côte^d'Afrique, et cuuliuua d'étendre 
ses conquêtes, aidé des naturels dn poya, qni ae déda- 

rcrciit bientôt pour le vainqueur. Maurice échoua cepen* 
dsut devant Sao-Salvador, dont il fut obligé de lever la 
si^, aprèa avoir perdn ses oeillenrs oflkicrs. Meia 
ayant reçu des renforts, en 1058, et la flotte des Portu- 
gais et des Espagnols ayant été presque entièrement d^ 
tmiie pareeile des Boltandais, k la vue de la baiedoTons- 
les-Sainls, la guerre recommença dans le Brésil, «vee 
un acharnement égal de part et d'autre et une cruauté 
si grande, que les généraux furent obligés de régler, par 
une convention spéciale, la manière dont on se battrait i 
l'avenir. La nouvelle de la révolution qui éleva la mai- 
son de Bragance sur le trône de Portugal, étant parvenue 
au Brésil, Maurice, qui prévoyait que les Portugais ne 
tarderaient pa<i ii ^'iinir aux Hollandais contre les Espa- 
gnols, se pressa d'agrandir ses con(|uctcs, persuadé que 
le traité lalseerait les deux nations en peasesiian de» paya 
qu'elles se Irnnveraienl posséder au moment de la signa- 
ture. AGn d'occuper les aventuriers que l'espoir du bulio 
avait attirés soua sas drapeaui. Il leur pc r wia d a do hira 

une excursion dans le Cliili , et profita du loîsir qucloi 
doiinail la trêve avec les Portugais, pour visiter le firérfl 
et en eieminer les productions nalnrellcs b» pins inlérea- 
sanle?. Après avoir ré^ilé lotîtes les alTaiic» <Iu Brésil, 
Maurice repassa en iloilande, en 1644, ramenant une 
flotte dwfgée de rieheaaes. n y fut aeouaiUI «m 

pompe extraordinaire, et, m ri'roru pense 4li 
qu'il avait rendus à la république, fut oomné 
neur de Wesal et général en dief de la eavalerie hoUan- 
daise. L'électeur de Brandebourg l'élablit ensuite grand 
maître de l'ordre Teutoniquc, et le fît gouvemenr dn 
duché de Clèvea; Il embellit eette ville, cl y établit un 
jardin magnifique, dont Voltaire a donné une doseriptlOM 
rha rm p n te dans son Ytj/agi à Bertùt. Ce prioee mourut 
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la 90 déoemltre IC7U. Ua»p. Baeric a écrit CD JuUu VJJit- 
lo** éi BrM, $am la yn mi i amat da Haaricd da 
NasMU. On conn'rve à la Biblintbcquc royale de PurU 
UQ ouvrage «le la muia de ce prince, co 3 vol. io-fol., 
qui eealiaM la» aaknaux laaplia ffloMrqnaUaià VAné' 
riqat mà-idiaiiala, «kniaéa al aolmiiinéa, avae de aoaKes 
daieripUona* 

11 AS8AIf<SIB6KlV <C*AUn*HtMM-lf ioom*4)tbon, 

prince dk), ik; en 174b, s'csl roiuin n'Irhre i)nr sa vie 
aventureuse. Dépouillé de tea bicus par le couseil auii* 
que qui Ini cotileatait aa léRitimIlé, il «tira aa aenriee ii 
l'âge lie 15 ans, simple volontaire, el fut succeiisivenicnt 
aide de camp, Ueulcoant d'ioXanlcrie, puia capitaine de 
diagona. Eo 1700 il auivK BougainTille dana aon voyage 
autour du monde, s'enfonça dans les dcscrtJ, cl mérita 
par aoD iolrépidité « i* réputation d'un domplem' do 
BMoatm. De leioar «n Europe, il anatiacha au lenricu 
de France comme colonel, essaya vaiuemantde inrpreu- 
drc l'île de Jersey en 1779, combattit pour TEapagne, à 
l'époque du siège de Gibraltar, et refut en réoonipi-ii.>o 
de ses services 3 millions en cargaiaaB de vaisseaux, lu 
teerel de major général de l'armée aapafBole al la rc- 
aaoDaiaaanee de ses droiu à la grandeaae de première 
Appelé par Calberioe 11 au commandement d'une 
idrc contre \vs Turc:), il détruisit enlicreuienl leurs 
farces sur la oicr iSoirc. £h 17SH) il rendit de nouveaux 
services à riBpdratriee, es ballMil la imie auédoise aur 
ka eàlca de la Finlande; mais au moment où il se croynit 
■altre de Gustave lli, il vil ses lignes forcées cl perdit 
44 bètimenta. La eoelitioa formée eootre la Praoee ré- 
elaroail les services du prince de Nassau ; mais il refusa 
aao bras, œ fit plus que voyager eu Europe, alla eu 
Fnaea à PépaqM de traité d'Aosioia, ailu de voir 
Hioninic cxlrnonTinairc qui déjà semblait tenir dans ses 
nains les destinées de l'Europe, et nwurul quelques ait- 
néaa apiia dans llobaeurité. 

PCASSAU-USINGEÎ^ (FRÉnÉnir-Ai ciste, duc dk), 
né le S3 avril 1730, était feld-maréch«l de l'empire 
braqull soceéda I fou Mre, Charlee^ufllaniiie, le 
17 mai 1803. 11 obtint une audience particulière de Na- 
poléon à Mayeoee, le 34 aeptembre 1806} la même 
année, il levé dana ae> élaia no régiment d'infiinierie 
pear le acrvioe de France, et en resta propriétaire aux 
l éBa e a eendlUena que l'ianden gouvernement français 
avait aeeordées k sa maison, il fit partie de la confédéra- 
tion du Rhin; mais, apn's les ri'vers de Napoléon, en 
1813, il entra dans la coalition des puiasances alliées 
auiquelles il fournit un contingent de B à 6,000 hommes. 
Frédéric-Augoste mourut la t4 ■wr'- isiii. sub (hisIc- 
rité masculine, n'ayant eu que B liUes de la princesse 
laouiaede Valdcck, qu'il avait cjiousée en 1775. En lui 
•Halgnlt le branche de Neaaau-Uaingen, dent rUritaBB 
fut dévolu à celle de Nassau- Wcilboiirg. 

nASSAU-SAARDnUCH ( Us.NU-Loii8-CaAaLBs- 
AuanT, prinee ea), né le 9 aura 1708, aanaanfa à 
régner le 2 mars 1793. Marié, le 6 octobpa 1779, à une 
princesse de Saint-Mauris de Monlbamgr, il n'en eut 
peint dVoftnts, et ior>qa1l ■wvmt, le S7 avril 1797, le 

territoire de m principauté, quoique déjà occupé par les 
armées françaises, fut partagé entre les autres brandies 
dalViMau,qui ajoutéceatà isors titres caluideSaMrl r ii rt ; 



mais elles furent obligées, par le traité de Luucvtllc 
<l«OI), de mtenter définliiveneBt k lent* p etUan a 
d'héritage en faveur de la France. 

MAtMiAU-'VVËILBOUAG (FaiDiaic-GviLLAun* 
doem), né leSS «elolira 47W, sneeéda ftaan pire 

Charles- (Jn-tstian le 28 novembre 1788. I.a «sîsion qu'il 
Cl il la France de la part qui lui revenait dans la suo- 
eessleo da dernier prince de Naasan-fiaarliraék ne M 
fui pas désavantageuse, car rindeinnité qu'il obtint sur- 
passait de beaucoup ce qu'il avait perdu. Dans les guer- 
res de Napoléon, il aoivit la même ligne que les avtrea 
princes de la confédération du Rhin. Il mourut à Wcil- 
bourg, Ie9janvierl810, d'une attaque d'apopleue, dont 
fl fut frappé en montant un csealier. 

NASSAU (G(;aLAUME-GioKGE-AiGisTE-lfB.Nni-BeL- 
GiQiE, duc DE), né le 14 juin 1793, était le fils aîné du 
précédent, et lui succéda, sous le titre de prince, le 
9 janvier 181 6. La mort de son cousin, Frédéric-Auguste, 
due de Nassau-Usingen , arrivée le 34 mars de la i 
année, le mil en possession de tous les Étals de lal 
chc aînée de sa maison. Il prit alors le titre de due d* 
\ai$au, et lixa sa résidence à Wisbaden. L'étendue ter» 
riloriale de ses ditTérenti» principautés, qui est trés^n> 
sidéraMe, le fertilité du sol, les mines, lee eau ther- 
males, les vignobles, Ic^ fort U immenses que renferme 
ce pays, dont la populalion d'ailleurs est fort nombreuse, 
avait rendu la dne GnUlMime un An prinees les plua 

riches Cl les plus puissants il<; l'Alleniai^ne. II était colo- 
nel propriétaire d'un régiiucnl d'iiiJauteric au service 
d'Aolridie.CaatiaiqaieoaBaaada.en 1813, leooatia- 
gent des troupes fournies par le duc de Nassau-Usingen 
auxpuissances alliées. Leducde Nassau assista, en 1837, 
an eonnwnement de la reine VIelorlaè Londrea. Atlalnl 
d'une consomption dorsale, il mourut à Kissingcn, en 
Bavière, le 30 août 1839. — Son fils aine AsoLeu, oé 
le 14 jniUet 4817, M a soeisédé. Ainsi cette illostre et 
ancienne famille de Nassau, d'ofi sont sortis un emi)e- 
reur d'AlIcmugnc et d'autres personnages célèbres, après 
avoir été longtemps parta^ en beaaeanp de 1 
se résume aujounl' bui dans it Iw a n afce d*i 
celle qui règne en Hollande. 

NASSAU (GuiLLAima DB). Koyex ORAlf 6B. 

NASSER (Abou'l-Djoiousch), 4* roi de Grenade, de 
la dynastie des nasserides, ravit le Iràne à Mehemed III, 
son frère, en 708 de l'bégirc (1308 de J. C), 4 nge de 
33 ans. Ilfill obligé de soutenir son usurpation par la 
force des armes, et tandis qu'ii faisait la guerre à son 
frère, les chrétiens, commandés par Ferdinand IV, roi 
de Castille, et Jacques 11 , roi d'Aragon, lui culevcrcnt 
Gibraltar, et fomentèrent des troubles dans ses Etats. 
ProfiUnl de ces troubles, Mchcmcd l'attaqua avec plua 
de vigueur, le força à cepitnlerl'an7iS (l3U)flt àdaB> 
cendre du trône après un rè^^ne de B ans. Nasser mourut 
à Cadix en 1332. C'était un prince aussi distingué par 
sas evanlagM pbysiquea que par ses qualités et ses con- 
naissances. Il avait étudié l'astronomie sous la direction 
d'Abou-Abdaltah-bcn-al-lVacam, le plus grand malbéma- 
tieien de aon tempe, et y avait hit de tels progrès qn'U 

avait dressé lui-même des tables astronomiques fort 
exactes, et construit une Itorloge avec une précision ro- 
I marquébie. 
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MED ôi" calife ahbassidc, monié Mtf I0 Ir&iic l'an de 
l'bégire 575 (1180 ia i. C), r^su pendent i7 ans. 
|Jiiia|WaiMt4M«iipéda Min d^bmaMar des trésors, il prit 
peu de part aux grands évcneuieiils de aon temps : cc- 
leodut il fil respectar ton aulorili aa^^cdana cl au- 
daboifl, tmà» Im frantUret de aes Élata, et ant, au mi- 
lieu «le oircon^lancea difficiles, établir dans ses États et 
surtout à Bagdad une cxccllenle police ; il fonda des mos- 
quées, des hôpitaux, des collèges, des caraTcnseraib, et 
mourut cri GG^ (12!2S), laissant de» ricbaMW iOHBMMMi 
IMiaber Biam' Alhili, son Gis et son successeur. 

R AS8ER MOUAIUMED (Mkuxil-), 9* sultan ma- 
meluk d'Egypte et de Syrie, de U dynastie des bahriles, 
et fils deKelaouii, «uccôla à Tâge de 9 ans à Kalil, snn 
frère, l'an 693 de l'Iie^ire (1295 do J. C). Éloigné du 
trône par Kelbogha, «on laleur, qui lal-niénefatdépoa* 
sédé par Ladjyii, il iie fut rappelé qii'ajirô*! la mort de ce 
dernier en (1:299). Les IU prctuièrcs années du rè- 
gne ét MolMnuMd fureni agitéea par dea fuerrea «an- 
glantes, tantôt contre des enncoiis extérieurs, tantôt contre 
des émij-s révoltés. Vainqueur de teiia aes eaoomis, il 
teidJt son anleriié jaM|ii<i Halaililali cl Anak snr l*Ea- 

phrale, cl Paiïi rmil e» dcplujant <k's laionls il dis qua- 
tilés qui l'oot placé au rang des plus célèbres souverains 
do l*É§ypla : il lUminaa les impôts, protégea les arts, 
MCOMUgoa l\lgricullure, éleva des ponU, <!' s <tigue$, 
pvg* te nmka, ercusa plusieurs eanaux, entre autres 
•etai flleitndrie, embellit ses Étau de momuneoU 
vastes et somptueux, |iaruii lesquels on doit remarquer 
la gnado mooqoée et le palais du Caire. Enfin, tous le 
rjlim de ee prinee, l'Égypte aUcignit presque le haut 
degré de prospérité dont elle avait joui sous ses aucicus 
rois. Hobamnod mourut en 741 (1541), après avoir r^ 
gné eoTtroo 44 «w, et laissa une noulmaio ponMlf 
qui occupa le trône jusqu'à la lia de la dynaotio des 
Baiiritet. Son fila ainét Aboubckr, lui tueeàda. 

lIAflflai-BDIIVlf (Aooo-Dvâraa Moiimn vm 
lUfAR), attronouie {iersan,cité quelquefois par les Orien- 
taux sous le nom de khadjah (docteur), et fréquemment 
désigné par le surnom i^Al'Tkwuy, du nom de Tlious, 
dans loKlioraçao, on il naquit l'an 507 (1901), possédait 
des connaissances élcTiilurs sur toutes les matières; il a 
écrit sur la théologie et la jurisprudence, sur la pbilo- 
tophie, réeooomie polltiqne, la mdtapbytiquo, lliîstoîre 
naturelle, ta gr'ogra)i!iie, la nicdccinc, etc., etc. Mais 
c'est surtout comme astjouowe cl ntallicmalicicu qu'il 
Aot rendu llktalro. Ce aorant, qno les Orienlaus égalent 
à Plulmiéc, a perfectionné plusieurt îottrumenls parti- 
culiers à ces deux sciences, et en a iavenlé de nouveaux* 
dont on peut voir la doseriplion dans VlHêtuitt éê Pns- 
Irvmmir du moyen df/e. On trouvera des détails sur la 
persouuc et les travaux de ce savant, aiusi que la liste 
d\w grand nombre do ses ouvrages, dans lo Jf^wsfro 

tut l'obtfrvulioit de Mcregtih, par Joiirtlain, 18! K, in-R". 
La plus reaiarquuble est celui qui, sous le titre de 'l'aUes 
WA o n fan mi s (ZaldJe»lllilMny), renferme tel ofatervatloRi 
ostroiiomiques et le résiitnc «le tmiU'.s co!Ii> ii\aicnt 
été faites avant lui. La JabU> de» ImgUmici et éu UUi- 
<NdB^ pvUiéo par Gravct, Undrost IfiSS, on lalia, ot 
réimprimée, «n 1711, dont le lonw III te PHilë gdif i«- 
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pkti, a él4 ettrailo des roHio d* Nanlr>Bddyn. Cedôo- 

tcur niounit l'an del'bi^irc C7il (1274). 

NAT OiE MOnS, troubadour du 15*ficGlc, a laissé 
6 pièces do vert, eonserréso dana «a maaoserit do la 
Dibliotliôque du roi à Paris, n* 2701, fonds de la Vai- 
lièro. Raynouard a donné des fragments de 3 dOM 
son CKotrde poésies, V. 968. 

> AT ALE (Jdaévt), jétolle espagnol, mort an 1580, 
fut un des premiers compagnons de salut Ignace do 
Loyola, et contribua puissamment a eonsolider son In» 
stitulion, dont il devint vicaire gém-ral. On a de lui s 
iJtdilatioiiei in trangtlia loliw anni, Anvers, 1504, 
in-fol., Ggurcs de Vies. Celle édition est Irés-rccberebéa 
à cause de la beauté te éprouves. Il existe ou moins Ml 
exemplaire des figurossur pcou do véUn. Vott Praéi no 
l'a pas connu. 

nATAIiB (Teoata), marqaia de Mmitmato, litté- 
rateur et publicisie italien, naquit ii Palerme, en 1735, 
et re{ut une éducation soignée. 11 dirigea spécialement 
osa éiate Toro b pUlooopyo, lo droitpnUioot InUgfi. 

Intion rriniinnlle; mais ces graves oceupalions ne l'cm- 
pècbèrenl pas de culUver avec succès la poésie italienne» 
n noarat è Menae, on 1819, nprës avoir rompli bon»* 
rablement plusieurs fonctions publiques. Parmi le^ iJivcrs 
ouvrages de Katale, tous en italien, et dont aucun u'a 
été traduit on froBfois, nona dterona : In PAtespMrdls 

Ltiliiit: cxpofce ru vert itaHnix, ralcrnie, 1 "SG. iti-8"; /?r- 
flcxioiu yolitiqueMf relalivm à l'efficaaU ei à la tiéeeuHé 
dnpekm ptrUu par km ht$f Palerme, 1779, in-8*f 

Qrmmrnlaire $ur le o)i:icmr paragraphe dit droit de la 
guerre et de la faim de Grotnu, inséré dans les Attisù des 
ktttrati, 1775, eto. 

IXATALl (PiiaBK), cvéqueU'IesoIu, né à Venise dans 
le 14* siècle, est auteur des Vile di Satiti, imprimé 
pour la première fois en 1493, réimprimé dc|inis dano 
dilTércntcs villes d'Italie, et traduit on français, 15SS-i4, 
i vol. in-fol. On peut onntulicr snr oe personnage leo 
iMMsrtnr. «otsiaMO dlkpoalolo Zeno, tome 11. 

I\ATAL]8 (le P. JéataiK dviTain atoétiquo, né 
dans les lies Baléares, au commeneement du lO* siècle, 
possédait k grec, le lalin cl l'hébreu. En 154G, il se 
rendit à Trente pour entendre le^ orateurs du coocilet 
et alla ensuite à Home où il einbruvs.i la rrple de Suiiit- 
iguace. 11 luunlru beaucoup de zelc pour les intérêts de 
la congrégation naiataiile, fut revêtu sucoessivement te 
charges de provincial, d'assistaul, de commissaire et de 
vicaire général, et mourut dans la maison du uovidat, 
CB 1880, krige do 76 ans. Oalro te SMn nmuk- 
scrilcs sur les constitutions iIc la soeiélé, il est auteur do 
l'ouvrage suivant : Aumialionc* ac tueditatHuiei in evaiir- 
psb'a fws par (olotn mumm legimliir, Anven, I1HI4 oa 
lîiOS. in-ftil. Ce \olume, orne Je lô' estampes da 
Wierx et d'autre» célèbres graveurs, est Irès-roebercU 
te curieux. 

I\ATAI.18 COMÈS. Voyez COrSTI (Noël). 

INATHAM, prtijdtèlc d'Israël, «ont le règvo de Da- 
vid, prédit h te prinee qoe llioaaeur do bâtir on leniplo 
au Seigneur dans Jéiu»al«u« était réservé à son fils Sa- 
lomon, et lui reprociia ensuite, par ordre de Dieu, le 
nMartredUria^ainai que rndaMre qui y avait donné lieu. 

nATIlAH, rabbia, priridcat 4a k vmmw da 
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Bibylone, et entiuto de odle à» JériuaVem, Hfik diM 

le Moond liicle, et élail «ontemporaio de fUbbi Siméon 
ben Gunalid. On a de ce «avant dooUur miacfauîque : 
Pirkà avàth (Cbapilre des Pères) , imprimé dans le Tal- 
mmà de Baltylone. PnofobTaylor, ministre de Caoter- 
bary, Iraduisil cet ouvrage en latin , et le fil imprimer 
avec le texte en regard el des notes explicatives, Londres, 

NATHAN nEIX JÉCUlEL, prrsi.lont de la syna- 
gogue (Je hoiuc, luorl en IlUti, avec la rcpulalion d'un 
te toivaina Jaiis k$ fin êMnftÊk «I ki |ilin savants 
de son tpmps, a laisse un dirtioniiairc talniiiJiquc inti- 
tulé i Aruch; la première éiiiUou est de 14ii0, in-fol., 
MM date; IVbbéde BmI «a ■ temé la teviptlon 
dans SC5 Annafn^ hehrnxco typ. O't ouvrage a é\i- suu- 
veol réimprimé ; i'uue des éditions les plus estimées est 
«dbda Paria, l«M« Iii4al. Oa Inmva daaa la JKUto- 
thiiiue hébraïque ilc WoH une liste telattalfai al dis 
traductions qui eu ont été faitea. 

NATHAN M RABBI-ISAAG-NATHAN , écri- 
vain juif (lu I s* siècle, est le prcuiicr auteur de cette iia- 
lioo qui ail fait uue concordance liéttraïque do la Uible, 
MIT «alla qu'Ariot, général tecorMtara, avati composée 
en latin. Cet ouvrage a été souvent réimprime sous le 
UUra da Mmr iVctiv (luaHèra daa aaaticn)} la maillaure 
éditiaa aat eelle qw BnsMita pakUia à Mlaa> 108». 
Babbi-Naiban a lakM qaalqaM auMa teila aa Iniiés 
aiaaaaerits. 

NATHANAEL. Yage» BABTUÉLBillV (St.). 

HATIVITE (Jkamrb LE ROYER, dite la Saaar db 
la), fille d'un laboureur de la Ciiapelte-Samson, près de 
Fougères, née le 24 janvier 4733, entra domestique à 
i'ago de 18 ans dans un couvent de religieuses d« S«in(«- 
Claire, appelées urbanistes ii Fougères, et fut ensuite re- 
çue s<Bur converse. EUe se crut {averisée d'apparitions cl 
da i^élaliaaa, cl diaUik k i'ahbé Ganet, dinetaur de la 
maison, ce qu'elle di-^ail avoir vu ou entendu. La révo- 
lution l'ayant obligée à sortir du oouvcut, elle se retira 
à Paagêreaal y aiattrat la II aaét 17IM. L'Udié Geaei, 

après avoir recueilli de nombreux in.inuscrils dicli^ par 
cette scBur, uiourul subitement en 1817. Ce recueil a été 
tMhUéaaaalalhrada Kfaat rrfcéhtfoai * Mardsfa 
NathUé, Paris, l818,Sfal.in-ia}i<iBpriiBéaBl8l9, 
i vol. ia-8* el in-li. 

NATOIftB ((kaaiiaf), painira, diraeleer da Taea- 
dcmie de Franee à Rome, né à Nimcs le 5 mnrs 17(K), 
loort à Caslel'GaadoUb en 1777, lut élève de Lemoiuc 
al auilira d« Vian. Sac aampaoUiOM lea plat «atlmées 
sunt celles qui ornaient les apparleuients du premier 
•laga du eb&teau de Vcrsailks, un salon de l'Iiotcl de 
Saaldie, et la diapella dai Baiiata-TnNivéi. Quelques- 
uns de ses tableaux ont été reprodaila par les |ilu.s ba- 
UtM graveurs du tcnpf , leU qaa Fauan, Aveline, 
J. i. Fliparl, etc. 

NATTA. (Grougl). jurisconsulte, ne à Casai, nart 
vcB* liitJO, prolessa lo droit civil el le droit cttuon aux 
luUvenitôs de Pavie et de Pise, rt fut chargé de plu- 
alaaMlDliiiaaadiplonwtiqaespar le marquis de Monlfer- 
rat, son souverain. On a de lui quelques Trailét de ju- 
riaprudenee dont on trouve la liste dans la Biogra/ia 
idaCulaTenenlU, Tttrin, 178B. 
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NATTA (Haae-AHTauia), de la fantllledu précédent, 
né à Aeti (PiéoMMit), fut OMglalrat h Gétirs, et refusa la 
ebaira dedralt canon que lui offrait le sénat de Pavie. On 
a de lai plnsicara ouvrages de tiiéologie et de jurispru- 
dence, tels qu'un traité de Deo, 19K9, tréi r a f»| Cbiicf 
liarum libril 1 1 , 1587, in-fol-i l^w<mnrt<ilitnte animer, 
hbri V; Ht ptunotu DomM, 1B70, iu-fol.; De doetrina 
prMiHm KM iX, IIWA, la-d* ; 0$ MMfW, IVSS, 
in-folio. 

NATT-DAG ( AasLsoN), sénateur de Suéde dans le 
17* rfMa, dt^dW ISmiUaqai pacaa paar la plua aa- 

cienne du pny<). et qui est maintenant éteinte. Le snvQnt 
Jean Mti^seuius dirigea ses études. Il fil ensuite un voyage 
pour lea pcricelkmoer, et Ait eacployé k aaa retour par 
Guslavc-AJol|)he dans plusieurs circonstances impor- 
tantes. 11 parvint à apaiser une émeute qui s'était élevée 
dama la prarinee d^Opland, è Poocaaiao dVin impôt er> 

donné pour subvenir aux frni'; de la guerre d'.>Mlcmagne ; 
et il fit rentrer le peuple dans le devoir sans effusion de 
lanf . la dignité de léaalaur, aella da ■arédMl im 

royaume, < t le titre de baron, HTiiiia|>Ciaiflrciit ses att» 
vices. Il moumt en 16iMi, laissant i 
latitt : IKiasrtoMe i«rWio».^alilliM dii ftfii 
Tubini^cn , t (i 1 1 , in-4-} Ormth mmtim Mmkm, , 
lerdain, 163G, in-8*. 

NATTER (IiAvaB**), gravaar an awdailiaa, néft 
Dibcracb en Suuabe, mort en Russie en 1763, avec le ti- 
tre de pretnier graveur de l'îospétatrice Catherine II, est 
aatear d>ra IValfé mm* Im ut ii a wai yfarm gravû§, cft 
allemand. Parmi lee médailles qe'il a exécutées, on dte 
crllcsdesiriiaéarl WulpoU,elAa priHCt d'Orangt. 

nATTER (Jian-Marc), peintre, né à Paris en I68!f, 
mort en 17tjG , fut piofc^ieur à l'académie de peinture 
de Paris, peintre unliuaire du roi, et s'utlaelia particuli^ 
remeut au portrait. On a de lui plusieurs esqut>ses bisto- 
riqaas aa eiafan nair d Mane, calM aiilm calki da la 
galerie de Lumabaaft, gravéca aa barin, Ma, ITIO, 
in-folio. 

NAU (MicaBL), Jénile miarioanaln, né è PArit m 

1631 , mort dans rctte villean li88» a publié : yoyof/e 
Nouveau de la Terre SaitUr, 1079 al I70S, in-lâ ; £eeie- 
sur nmanm gnranjue «era fffigie», 1680, in-4* ; Êtatpri' 
irnl (le lu relifjinn mn/iaincliine, 2' l'ilition, 1688, 3 vol. 
in- 13. — Son frère, r<ioohis Mav, de Umémesoeictét a 
composé en latin me Omison fiuMn én eerdfnal da 
la Rocbefoucnulil , lOi^, iii->^''. 

INAUnEIlT (BittÉoiCTs), romancière allemande, née 
il Leipzig, en 1708, BBorte dans eeUe villa, le IS jan- 
vier 1819, a publié, sous le voile de Panonyme; un 
grand nombre de romans qui eot aMana beaucoup de 
succès. Quciquet-«Ba aaC éid tiadaila «l llrançais, entra 
autres : Uerinann d'Uima, Étiaahiik ét Tof^fUtkfJft 
WaUktr 4» MoHÊbarry, cl TtHa d» TWw. 

n AUCHE (LéoNABo), euré de Roeheehonari, ait an» 
leur d'une Onùson fnnilrc de Mar. de AoehadkaWM^ 
mvquite de l'omimdour, Brivc, l(>66, in-i". 

nALl/Uil (jACQiES-Ixtuis), médecin, naquit à Vigeois 
(Corrèze), le 18 mai 1770. Venu à Paris pour ces éludes 
médicales, il s'y fit recevoir docteur. A l'époque où la 
découverte du galvanisme provoquai partout de nom- 



four lei»épél«r«t8Dftfae VtipfUailàam aulniienwat 
det maladies, Naaebe prit une part acUre aux travaux 
4a catta Sadét^t devint président. li fut nomme 
«uec— l Te iM at Médecin-consultant de l'InsUtotion royale 
des jeunes aveugles, et membre des Soeiëléa de médecine 
du département de la Seine et royale académique des 
adeocesde Paris. Ayant concouru avec beaucoup de zèle 
n la propagation de la vaccine et à la oonservation du 
fluide qui en provient, il partagea, en 1895, l'un de) 
grands prix que le gouvernement français accorde, chaque 
année, aux vacdjialeimiaililus habiles. Uav^aoiii d'être 
toujour:» abondamment pourvu de sujets propres a trans- [ 
mettre l'éruption préservatrice de la variole, cl il tenait 
celte source conatanmeal ouverte aux besoinadeaeaaoo- 
frères. Après une vîefortacli\o. eiii|iloyce b la pralique 
de ion art et aux travaux du utbinei, Nauclte mourut 
•uUtementà Parisie tt JuDlct 1848. Ha pablié : iVM»- 
TN-Z/cj Tii Ufrchrt $uf les ri'ti-iitl'»ii dTurine, par rélrccisse- 
ÊMul dcl'urdre et par paru lytiv dt ta vtuk, tuioit* fit . 
iWMf^ rar la fnmlb, Paria, 1801, 1805, 1806, 
in-8*; Pyrétologie mcthfuliquc de Si!U', traduite du latin; 
Journal du galvanitme , de wkohc, etc., Paris, 1803, et , 
•nBéci auivanlea ; Diêmtlmiim 4$ te ««Mi» H du màu '• 
winnirc chtzlet pertoniiei avautcts en iry.', 1801, I80U, 
in-lâ; 3* édition, 1819, in-lS; TraUé dt$ matadki di 
VuUnumi dt te mmtrke, Paris, in-8"; Dtt «atadtofiw- 
prti (luj- fcmmct, 1839, un (urne eu 3 vol. Iih8** 

nAUGLBftUS (liâM VBRGENh ph» «aw» nu la 

nom de) , célèbre chroniqueur, ai dau b Souabe, vers 
1430 , cotni dans les ordres , fat sasMHiveuieot prévùt 
da régiiae daSiuttgard, puis de celle de Tdiiiigea, pro- 
taaauirendroit amonà ruDivcrsiié de cette ville, ensuite 
recteur, enfin ehancclier, et mourut vers 1510, laissant 
une Chroiêiquetn latin, depuis Adam jusqu'en 1 500, esti- 
mée particulièrement pour les faits historiques du Ib'' siè- 
cle. L'édition la plus complète est celle de (Pologne, 1 56 i, 
3 vol. in-fol. , avec une continuation par Laur. Surius. 
On trouve une eourte .\ulke sur ÎSaucleius dans les 
Vilœ de Mcicliior Adam; Dnn.-Uuill. Moller a publié 
une JJuêerlulum latitte sur cet écrivain , Alldorf, 1097, 

IX Al'CVni'S , srnipleur grec, ne à Argos, florissait 
entre la 90<- et la ith" olympiade, 4iiO-400 ans avant J. C. 
A Tetcmplede PUdIaael de Polyclète, U employa Hvelre 

et les iiH-lniix. On cite comme sca jdus beaux ouvrages 
an Àltrcure , un Smerifieuteur immulaHt uri bélier, et sur- 1 
«mit an Dkeabab, dont on eroit reeoniialtre k réjiAitioB 
dnii-, iiiiiMi iirs .stMlue^ nntique.s, entre aaticadaMUiede 
celles du MuMC n^al a Paris. i 
nAIJ1>É (C&BRiat), savant bibliographe , né k Parla ' 

en I60(), s';iji|)li(Hi.i d'iibord à l'élude de la médceine ; 
mais son goùl i>our les livres le détourna de cet art pen- 
dant quelques années ; il y revint en 1033, époque à la- 
quelle il fut nomme mé<leein ordinaire du roi Louis XIII. 
Aprèsavoir élésuccessivemcat cliargé de plusieurs biblio- 
Ibèques, entra nairea deediea des cardinaux ll^ij^ni (<i 
U.trlH'i-iiii, à Rama, et du cardinal Mazarin , à i>,ins , il 
fut appelé à SUicUlolBi par la reine de Suède. U climat 
de ee pays ayant alléri aa aanlé, il revint eu France, et 
•Mniiut presque «u tenuo de aoB voyage^ i Aldwville, ea 
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1 6B8. On trouvera des ddfaBa cariem sur ee savant dm 

les Bfehercht$ t¥T 1rs te'M'ofAèftm , par Petit-Radcl , et 
dans les Mémtinê ét Nleéren, tone IX, ainsi qoe dan* 
les iJittiimnaim de Merért et de Chaarepié, les titre» 
d*an grand nombre d'opn^eule» qu'il a compO'ïés. Les 
principaux sont : Ir Marforr, ou Diteoun contre letU' 
hcUn, 1620, iii-8", très-rare; /nffriMfilHt à te fWraet 
sur la vt'rili de t'hietoire dtt frèrr* tir la Rou-Croix, i 623, 
in-8" et in-4'* ; Avie pour drttttr une Libliullièque, 1627, 
iO'S'i Addition à l'hittoirc de Louit A7, contenant plu- 
aienrs recherches curieuses sur diverses matières. 1650, 
in-8", réimpririH'e dans le su|i|'lémeiil ii l'édition «les 
J/emoirM de Philippe de Comines, publiée parGodcfroy; 
Bi M tgt mpU m paKtfea» i08I, in- 12, souvent réimprimé 
et traduit en français, pnr C. ClmMine, 1042, in-8"; 
Cbwsiderutiows politiquer »ur Ut coups d'Ltat, 1 63ii, iu-^", 

trte-aonvent réfanpr i méaa et rapradallespar on plaglaira 

.nnimvmc , s»ti> !<• titre <le /?c7?i .r o i.t /li^furi'jiio rt jxiliti- 
quct sur les moyens dotit les ftius i/rund* prince» et hobtlc* 
mteirfm t* tant lervtt pour g tt a r mt r H ststgmtmier leurt 

Éliitf, Lrydc. Jugement de tout ce qui a été 

imprime contre te caréimU Maxartn , depuis le 6 janvier 
jusqu'à la déBitrrtion du I* avrtilOdO, in<4*,éeritdaH 

lequel il y abaaMaup d'érudition et des iintes curieusea» 
On a publié, aou btilrc de Naudtana, un recueil d'anee» 
dotes tirées de ses eenveiealioni. 

r> AMIUi (Philippk), géonii lrc, né n Metz, en 1654, 
se réf^jia eo Prusse après la révocation de l'édit de 
Ifanlei, devint neabre de la Sodéld rayrie de Berlin, 
en 1701, fut pruli^^^'^L'ur de mathématiques des jeunes 
princes de Brandebourg , et mourut à Beriin eu 1 7iO. 
On a de Inl on TraUédi giomMe en allemand, et quel- 
ques autres écrits insérés dans les Mitoellanta do la So- 
ciété de Berlin. — Son fila aloé, aoasi géomètre, membre 
de rAeadémie de Berlin et de la Sodélé nyaleda Lob> 
drcs, mort en 1745, a publié quelques opuscnlea, ég*" 
Icmeiil insérés dans les MitotUooM Imvimensia. 

IMALDEnUT (l'abbé), mathématicien, naquit vers 
1730, dans la province de Franehe-Comté. Après avair 
terminé ses études, il fut ndinis chez les jésuites, et pro- 
fessa la philoM>phic dans dilTéreuts collèges. A la sup- 
pwasioo de la société, ii se fitagi«^k Tordrede Malte, 

et se relira au vill:i;;i' île (lintrey, lKiillia;,'e (le Vcsonl, où 
il employa ses loisirs à l'ctudu des matliématiques. Il crut 
«voir trouvé h «nri prii»^ dn ealaal intégral et dilé> 
rentiel, et adressa, en 1775, à l'académie de Besançon, 
un Mémoire contenant l'exposé de wn système. Un de 
•es amis annonça eeMe déeee verte par une lettre inaérée 

daii5le Jiiuriml <if» Snvunt». L'abbé Naudenot fut aaMNié, 
en 1780, à Tacadéoiie de Besancon, et il promenait de 
jostiSer le eholxde cette eampagnic parqudquea oum- 
ges, lorsqu'il mourut presque subitement à Cintrqr, le 
17 janvier 1781. 

nAUDET (TmaAS^aAaLis), peintre de paysages, 
né ii Paris en 1774 , mort dans cette ville , le 10 juillet 
1810, a laissé une collection de près de 3,000 dessins 
des plus beaux sites et des monuments tant anciens que 
modernes de PItalie, de l'Espagne , de l'Allemagne et de 
la Suisse. Les dessins des vues de U haute Italie ont élu 
peMiés dans l'ouvrage de Nécrgard : Foyagc pUtonti^ 
H kwkrit^ m mrd dteiMt, I«i0, io^. Cet mt- 
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HAUbKV (JiAN-BànnnJinjKt-lfAkeit) , aelenr 

iJisliiiçm', nnijuit h C{iam[ilittc, m FranrliL'-Comlt', Ip 
•limai 1743, et fit d'exoelienlcs éludes au collège de 
Mite ville. Aprèi arelr saivi pendant quelques années 
la carrièrcmilitairc. iicii!ti\n l'art dramatique, et débuta, 
en 1784, au Tliéélre-Fran{aid, par les rôles d'Auguste 
dans CmiHi, cl de PhIKppe Humbert dans iVenlNe. En 
4786, il fut reçu sociétaire, et partagea ensuite, arec 
Vanhove, l'emploî que le ct'-lèhre Britanl laissait vacant, 
la eondaite de Naodet, à l'époque de la révolution, fut 
de» plus honorables; mais les troubles occasiunnéit, en 
1 793, parla rcpréscoUtion de l'Ami detloit et de Paméla, 
loi ayant inspiré des eratntes bien fondées, il se rendit 
en Suisse ; et il échappa ainsi )i Temprisonnement que 
subiront bictitôl d'aiilrw acteurs i\o la Comédie-Fran- 
çaise. Revenu après le règne de la Terreur, il se réunit 
î aea anciens eauarades, et eonthma de peralire sur la 
scène aux applaudissements du jtnbliV. Fn 1806. il 
demanda se retraite. Cl mourut, en 1830, k Passy, près 
Parie. 

NAUENDORFF (le baron de), général autrichien, 
servit, en 1789, contre les Turcs, en qualité de colonel, 
aoos Landon. I« général nnaede Lieven Payant eliargé 

d'îillaqucr un corps turc poste n Borcrs, il emporta cette 
position, ainsi que celle de Swinitza, battit compléte- 
flMntreaneau. et le poorsuirlt jasqa*i Or«nr. Devena 
généfal-major, il fut employé, en 170i. sous le prince 
Cdhoorg, et commanda son avant-garde. C'est pendant 
ealte eampegne que Tardddna Charles eommença à loi 
accorder une confiance qui ne Ht que s'accroître par la 
tnile. En 1795, il oontinua de servir utilement dans les 
Paya-Bas. Le 8 oetobre, il reponasa ka Français auprès 
de Stelten, et, le iO décembre, fl leur fil éprouver, con- 
jointement avec le général Kray, an nouvel écltcc près 
d*Alsens. L'Empereur loi accorda, dans le même temps, 
lacTCbdBflommandeur de l'ordre de Marie-Thérèse. Au 
commencement de 1790, il fut employé sous Wurmscr 
en Italie, mais l'archiduc Chartes l'appela en Franconie, 
on il amena k ce prince os renfort de tronpea, arec 
iMrjiipHcs il l'nida n repousser Jourdan, notamment à la 
journée d'Amberg. Ce prince le détacha ensuite avec un 
carpe vers le Danobe, pour précipiiarin Miraitedella* 

reau et empêcher ce Ri'nt-rnl rlc venir inquiéter ses der- 
rières pendant qu'il ]M>ursuivait Jourdan. NauendorIT 
aantint en effet Moreau près de Neubonrg, et chassa 
ensuite «ses troupes près (ITIrn. Après avoir aidé Latour 
à détcrmiuerla retraite de ce général, il rejoignit promp- 
Imnent rarehline dana le Brisgaw, et dirigea, aoos lea 
yeux de ce prince, l'allaque du 2t octobre sur les dé- 
filés de Candern, oùi'anuéc autrichicnue obtint quelques 
«vaBtagaa« i laaoite d*OM kagno al vlgonreoM rfcia. 
tance de la part dca Ffaafiia. En février 1797, il fut 
élevé au grade de feld^maréobel-Haotcnant. Au commen- 
cement de 1800, il commandait encore I^ivant-garde de 
rarctiiJuc vers Baie cl SchalTou'^c ; et il srr\ il ensuite, 
pendant celle campagne, sous le général de Kray. Ayant 
atm obtemi aa retraite, il meoral dans nn ègo tréo- 
avanré. 

. nAULT (Diius) , iiisloricn romaoeier, n'est goèra 



connu que par ses onvra^, dont la r&retA ftUia princi- 
pal mérite. D'abord juge i Lozy, pria do Nevers, il 
eceupa depuis la même plaee àToulon-soi^'Arroax, bail* 

lia'-c de Monl-Cenis, et mourut en 1707. On a de lui : 
Trophée de la jtutke ékei sur h polyaitdn de$ nobltêf 
Lyon, 1667, in-19; Htdoîrtêt VaneUnne Bihmeîeap- 
peUe Autun,\iiUin, 1688, in-12 ; Ut Mort d'Ami'iorixhi$ 
vm'iée par celle de Jukê-Céiarf auiuimé par BrytMf 
I.yon, 1688, in-iS. 

IHAIJHANIV (JcAN-AMfoàE), directeur de In chapelle 
de l'électeur de Saxe, né è Blascwilz, prés de Dresde, en 
i74t(, alla fort jeune en Italie, cl y passa 8 années, uni- 
quement occupé do ses études musicales, ir y retourna 
vers 1772, et composa, pour les théâtres de Venise el de 
Naples, des pièces qui ont fait le fondement de sa réputa- 
tion. Teaa les sonvaraina de rBurope veolaient raiiaeber 

il leur cour; mais Naumann se fixa dans sn pntrie, et mou- 
rut à Dresde, le 27 mai 1801 . On a de lui des opénu ita- 
liana, aHeonnds cl suédois; une qaanlité prodigieuse de 
morceaux pour clavecin. In plupart avec accnnipngncmcnls 
de violon , basse et flûte j de la musique sacrée dans la-, 
qoolle on dlsllngoe la Asasieit de Métastase, qu'il fit deoE 
fois, l'une h PjkIouc, et rmitrc à Dresde, et le Gtwrppe 
reconoieiuto du même poète, qu'il mit aussi deux fois en 
musique, sur les paroles italiennes poar Dresde, poiaanr 
des paroles frnnç.iiscs pour Paris. Naumann possédait une 
connaissance parfaite do la prosodie italienne; la pureté 
des motib, la grèee des détails , on style IMIe cl suave, 
sont les oaiMlères prineipanx do cet artiite 
célèbre. 

IVAinilAIVN (Juw-Ammé) , natvralble 

naquit en 1747, à Zicbigk, nuprt's de Koetben, oè 8DO 
père avait une propriété rurale dans laquelle il prenait 
plaisir à dresser éês embùdies aux eZseaox. Ce gaAt w 
transmit au fils, et depuis sa sortie de l'école de KoB- 
Ibco, Jean-André devint décidément oiseleur etcbassenr 
forestier. Tl eut alors les moyens d'observer les oiseaux 
des bois, des champs et des éUngs ; il étitta l%nitboi»> 
gic dans les li\Tes, et, combinant ses propres observa- 
tions avec celles des autres naturalistes, il fut à même 
d'écrire sur ce aqjet. Son flis ainé étant bon dessinatear, 

exécuta les figures, et, pour mieux seconder les goàts 
de son père, il apprit aussi a graver ; il composa doue 
les plandNa, aon pèro Ica Imprima, et, les joignant an 
texte, il fit paraître ainsi son Histoire iialurfltr dci oheaux 
terrestre» et aquatiqtu$ de f Allemagne, 1 796 ; son fils en 
a donné ono nouvelle édition on 1818, avw nno JVèftss 

biogrnpliii]ue sur son père. Jean-.\ndré Nniimann avait 
encore publié deux autres ouvrages : l'Oiteleur, 1789, 
et le PmiftmiphUuopkffi'nt. ilmoamtlel8niail8l8. 

1^ \U?(TO?f (sir RonERT). né dans la seconde moitié 
du 1 6' siècle, était issu d'une ancienne famille du comté 
de Soifolk. Après avoir Mt de brillantes études an eol- 

lépc de la Trinité, il occupa Hivers cmjilois ;i l'univer- 
sité de Cambridge, dont il fut nommé orateur. Ayant eu 
occasion de haranguer Jacques 1*, ce menarqne loi 
témoigna beaucoup de bicnvcillaïu-c ; et. sur les rccom- 
mandalions de plusieurs seigneurs, notamment du (a- 
meux George Villiers, due de Bodtingham, son favori, 
il le nomma, en 1618, secrétaire d'Étal, puis maître de 
la ooor des gardian», établie sous le règne de Henri Vllt, 
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pour la protection cl la constrvtition dea bieiu de etax 
qui, abandonnant la religion catholique, embrassoienl 
la «ooMaiinion «ngHcme. NanoUn ae démit de ccUe 
charpc crt Ifiôîî, <■! mourut la même année. On a de lui 
des remarques curieuses sur le caractère de la rrine Eli- 
sabalh et de lei fimirb. Gel ouvrage, imprimé s«us le 

titre <lc Frnrfmrtita rrgnUa. Londres, 1641, in-l», cl 
1G53, io-lS, a été traduit en français par Jean Lepcl- 
leUer. 

NAI'SE \ (FnÉD*Ric). célèbre théologien, né près de 
Wuriabourg vers 1 480 , profeasa d'abord les brilcs-let* 
tm, «( ia phfa far ton lalent ao premier rang parmi les 

liUrmlciirs "i!c son temps, II enseigna sticcrs'iivomriit le 
droit el la théologie, puis il parulavcc celai dans l.i chaire, 
Nasplfl, pendant 11 ans, le* fonetians de prédicateur I 
Mayenrc, fuln[i|>olt'. fil l fi"", n Vienne, en qualité de pré- 
iieîtiear de la cour, Uc lecteur en théologie, de chanoine 
à» la catliélrale et de censefller du roi* Ses lettres prou- 
vant t|ae,Jasqii*Jk celte l't oquc il avait essuyé <Ii'< i cr i-- 
Wtiom qui avaient nui à son élévation et à sa fortune, 
n obtint révéehé de Vienne en 1041, aînai qve le titre 
d^ambassadeiir du roi des Romnins au rom ilc de Trenic, 
et mourat dans eettc ville, le 6 février 1550, laissant un 
grand nombre d^tuvragcs de grammaire , de poésie , de 
mtt|l|Bft, d'anUiniclii|UL\ de di.ileetiquc, de physique, 
d^stronemia, d'histoire, de droit civil et «anouique, dont 
il avait donné nn CaliOogut raisonné on 1847. Ib ont 
été rcciioillis ii Coloj^no, Iflifl, in-fol. 

RAVZË (Louis JOUARD ob la), membre de l'Aca- 
déniedes inscriptions, né i VilIcnenve-d'Agen, le 97 mars 
|6N,mort le 3 mai 1773, l'était fait eonnaitre, lors de la 
dispute qtie fit naître le syslèiiieelironoln},'i(|iie de New ion, 
|Mir la publication de 5 LtUns, dans lesquelles il ré|>ond 
M P. Souciel , qui avait atlaqné ee sysléme. Ces lettres 
sont imprimées dans le rr-i-noi! dn P. Pi- molets, intitulé: 
Continuation de» mémoircM de lUléralure dt SalUngn, 
tom. V et VI. Los antres deriu de la Naoïe eoasistent 

en 80 Mènioircf . relatifs & <!ivers points do rliroiwdogio 
•ndcnnei ils font partie de la collection de l'Acadciuic des 
inaeriptions. N a tradalt on français, saga la titre da DU 
irctfur df» (imei relij/inuH, I7S6, in<l8 , iiD traité latin 
de Louis Blosius. 

11 AVAOBIIO (Annad), Kuérairar, né fc Venise en 
iiSZ, remplaça Sabcllicus dans les fom-tinn? dr lii! li..ttié. 
eairo de St.-Mare et d'historien de ia république , cl fut 
envoyé en aniliasaade auprès de Charlea-Qiiint , après la 
défaite do François I»' à Pavie. Plus tnrd, les Vénitiens 
sentant la nécessité de contrebalancer t'influcncede l'Em» 
perenr en Italie , chargèrent Naragem d'nne mission Im-> 
portante auprès du roi de France ; mais la mort le surprit 
à Bloif , où il était venu trouver la eour en IS29. Ou a 
dald des LefOM sur Ovide et sur les Onrfiem de Cio^ 
ron ; une traduction latine des Oraitoiu fwMrti d'Al- 
«imo et du dog$ Lendono ; un Vipytyw en Espagne et en 
Franet, écrit en ilaHcn ; des poMes Italiennes, des let- 
tres, des épigrammes et des églognes latines : le tout a été 
raeueilU par les frères Voipi , el publié « l>adouc, 1718, 
In4*. Plusieurs des poésies érotîqnes de Navagero ont été 
traduites en français par E. T. Simon de Troycs (178(1). 

IIAVAGERO (BsaNARO), de la famille du précédent, 
érilqfie de Vérone, l'un des Pères du concile de Trente, 
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mort cardinal en IMtt, a laisad dabarangnas tt «ne Vie 
du pape Pmd IV, On troDvo aa Fi» dans le Hvro d'An* 
gustin Valerio t Dit enufléws mdkibtmdd ta téemiii MM», 

1719. in 4». 

NAVAII,I.KS (Philipi-b dkMOlNTALLT OEREiNAC,* 
duc de), maréchal de France, d'une andenne maison du 
Biporrc, était né en 1619. Élevé par ses parents dans les 
principes des réformés, il fut re^u, à l'âge de 14 ans, 
page dn cardinal de Riebdien, qvl lui persuada de ren- 
trer dans le sein de l'Église ; et sa conversion fut bientôt 
suivie de celle de son père el de ses frères. 11 obtint, en 
I6n, renaeigno eolenollo dans le régiment du cardinal, 
et passa rri[)idenient par ton* les ;îr.'id<>'î. (loionol. en 
1041, d'un régimenl de son nom, il lit toutes les cam- 
pagnes d'Italie, ao trenva k la plupart des siégea, et 
montra partout df In valeur el du snnp-froid. Après la 
mort de Richelieu, il s'atlacba au cardinal Mazarin, de- 
vait capitaine de an compagoie de gendamea, poale liri> 
piti- par lt\s plus grands seigneurs; il retourna en Italie 
servir sous les ordres du duc de Modène, se signala 
oneore dans diMrenlea reneontrea, et revint à Paria en 

1648, se rétablir d'une blessure dangcrcu'ic qu'il avait 
reçue au si^ de Crémone. Pendant les guerres de la 
Fronde, il resta constamment altaebé au parti doMan^ 
rin. et fut employé h combaUrc Ica rebelles dans rorléa* 
nais ot l'Anjou. Nommé, en récompense de ses aervioes, 
gouvensear da Bapamne, il eut port k toutes les aeticos 
qui se passèrent en Flandre, et fut renvoyé, en 1 658, 
en Iulie, avec le Ulrc d'ambassadeur extraordinaire. Il 
succéda, la même année, au duc de Modène, dans le 
commandement des troupes françaises, et le cuiuaira 
jusqu'à la paix. Une intrigue, à laquelle nti soupronna la 
duchesse de Navailles de s'être prétiic, lui fil perdre les 
bonnes gr4ces du roi ; le due Ait obligé do vendre tonica 
ses charges, et de quitter la rotir : mais son innocence 
fut reconnue, et Louis XIV te dodommagea eu le nom- 
mant goovemonr do rAmla. Gbaigé, en 1809, dn f0a> 

duire les serours que la France cnvoynit dans lllc de 
Candie assiégée par les Turcs, il se rembarqua à la fin 
doloeompagne, avee les débris de aon armée, sanapré» 
texte qtie In disette de vivres se faisait sentir dans la 
ville, et qu'un petit corps de Français ne pourrait pas 
en retarder le prise. Louis XIV déaappronva baulcnent 

cette espèce de défection ; le duc de Nnvaillcs fut exilé 
dans ses terres, où il resta trois années : il parvint enffitty 
ainoa k ao Jualiifer, da mofaïak affidUIr les préventiona 
du monarque, qui lui permit de retourner dans son gou- 
vernement d'Aunis. Il servit dans la seconde conquête de 
la Fninébe4^té, prit la ville do Oral, dontia poallion 
sur la SuiSne. est très-importante, el facilita la prise 
de Déle et de Besancon, qui rendit Louis XIV maître de 
la province. Rappelé en Flandre, en 1674, U commanda 
l'aile gauche à la bataille de Soneft* nfut, l'année sui- 
vante, le béton de maréchal, et passa en 1676, dans la 
Catalogne, où il s'empara de Figuièrea, et remporta plu- 
sieurs avantagea SOT IVmée commandée par le comte de 
Monterey. Il rentra en France, après la paix de Nimè- 
gue, accablé de cliagrin d'avoir vu mourir subitement 
son fila nnlqne, jevno homme de grande ospéraneo. B 
fut nommi^ ponvcrneur du duc de Chartres (Philippe 
dX)rléans, depuis régent), et mourut le 5 février 1684. 
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Le due de Naraillcs n laiwé des Mimoim (de 16SS 
à i083), imprimés a PwU, 1701. io-li. 
NATAILLN (SinuNM bs BAUDÉAN m NEOIL- 

LANT, maréchale de ), femme du précédent, était fille 
' d« CbwlMde Baodéko, oomle de Neuillaot, goaroiMar 
de IliMt, et de Ptiofabe Tinqucm. Reçue in noinbra 

des 6Ilcs d'honneur de la reine Anne d'Autriche, elle 
oblinl la confiance du eardinai Maxarin; et cette tiabon 
lui donna quelque part aux aecrela de la eour. M"** de 
Mottevillc dit méiiM; quVlle fut chargée de proposer à 
M"* de Monlpensicr d'épouser ic roi, si elle voulait pro- 
mettre d'employer son cnxiil sur le duc d'Orléans son 
pète* peur l'empêcher de s'unir au prince de Condé con- 
tre la cour. Le cardinal Mn/arin. fnrct' de quitter la 
France, pria la reine de conseiuir au mariage da due de 
Rmaia af«s de NeaUlenl : eeUe imieo fot «élAff^ 
dans la chapelle du Palais-Royol, au mois de février 
1651 ; mais elle fut d ahord tenue secrète. M<°«de Na> 
«tflke étaoldeoieaiite prèe de b raine, détint Kiilemé- 
diaire de la correspondance que le cardinal ne cessa pas 
d'entretenir avec cette princesse j et elle eut la plus 
grande part «i retour du minblre. Bile pressait nn Jour 
la reine de le rappeler auprès il'elle ; mais Anne d'Au- 
triche, tout en rendent témoignage ii la fidélité du car- 
dinal, fit entendre k la doebeMe qalrileredoiilait l'espèce 
de fatalité qui semblait s'aUMber k la personnr du rnr- 
dinal : elle ne lui dissimula point qu'elle craignait que 
aoK retour, trop précipité, n'empirât ta eftoation det a^ 
Mrei< La duchesse, croyaut apercevoir un changement 
dans ce qui n'était que l'cfTet de la prudence, écrivit à 
Masario qu'il était perdu, s'il ne prévenait sa disgrâce 
par un prompt retour. La duchesse de Navailles fut 
nommée,^ 1060, dame d'honneur de la reine Marie- 
Thérèse. Cette charge, mettant sons sa sunreillance les 
flUet dlionneur de la reine, lui imposa le devoir de ré- 
sister au roi dans des circonstances délicates; et elle 
n'hésita point ii embrasser le parti que l'honneur et la 
Tertu commandaient. Le roi, en lÎM, eonunençait k 
distinguer M"* de la Vallière des autres benutés de sa 
cour : la comtesse de Soissons, aidée du duc de Guiche et 
dw mirqnie de Vardei, et aeeriteMent enMNngéepar 
«ne personne illustre, cherchait h mettre à la place de 
celle favorite M>>« de la Alolhe-Uoudanoourt, l'une des 
ffllei d'honiienr de la reine. Le roi, frappé de la beaaté 
de cette dernière, paraissait incertain : la dur1ie;«c 
de Navailles, qui s'était aperçue de la nouvelle passion 
dn noaarque, Inl adresia dee reptésenutlons lurdiea 
d reapectueusea ; elle en vint ro^me à faire placer des 
grUleaaujLfenélres de l'appartement des filles d'honneur, 
pour empédier le roi de tY Inlrodaîre iwr les terrasses. 
Contrarié dons l'objet de ses désirs, excité d'ailleurs 
par la comtesse de Soissons, Lonis témoigna son mé- 
ceotaBlMMBl k la inebcaee de NaTaOlea : néanmoins, 
ulIBIIMllllIlIldril llBUiniimi i sa vertu, l'ayant rencontrée 
quelques joun aprèe dans la cbambre de la reine, il vint 
k die, loi tendit ta main, et loi dennda la paix aree 
Mitant de noilliase que demodérationtM"" de lu Vallière 
l'emporta sur sa rivale; et M»* de la Mothe-Houdancourt, 
oubliée de Louis XIV, épousa, en lG7tt, le marquis de 
la Vieuville, ebevalier dîionoeur de la reine. Cet orage 
apaisé, les ennemis de ll"*deH«vaiUeadMrelièrBotklui 

SlO'iH. tNiV. 
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en susciter d'autres : IVcasion se présenta bwnléldVn- 
gager le monArqne à repousser loin de loi un cenaaiir la> 
eonuBode. Une lettre espagnole avait été adressée k la 

reine, et remise an roi. On y prévenait celle princesse 
de la passion de son époux pour de la Vallière. 
Gette lettre était une nouvelle intrigue de la duchesse 

d'Orléans, de la comtesse de Soissons, du duc de Guicbe 
et du marquis de Vardcs. Ce dernier, admis dans la fa- 
miliarité du roi, eut la bassesse de diriger le^ soupçons 
du monarque sur M"*" de Navailles ; la lettre ne parut 
plus être que le dernier effort de la vertu nusière de 
celte dame, et sa porte fut résolue. Le maréchal de Na- 
vailles et sa fenme eurent ordre de ae défaire de teon 
flnrpes, et de se retirer dans leurs terres. Les Mémoire» 
du temps ne nous apprennent plus rien sur M"* de Na- 
vaiUca; en aalt aealeMiit qu'elle meunit k Paili, la 
18 février 1700. 

?IAVAnËTX£ (Alpuossb), missionnaire espagnol, 
prit nwUt de 8riat4>eniniqae k VaBadeUd, an coo- 
mcncement du 1 7" siiklc, et fut envoyé par ses supérieurs 
dans les Indes orientales. 11 s'y distingua par son sèle 
pour les progrèa de la fct, et en ftil récompeneé per la 

di„-nitd de vicaire provincial. Ayant reçu l'ordre de pé- 
nétrer dans le Japon, il adressa, avant son départ, à ses 
oonfrères une LfUn pleine de sages eonseils, qu'Adnarta 

a irisiTi ''. rivec quelques autres instructions de ce digne 
religieux, dans le i" vol. de VHMoirt de» PhUifpUui, 
Havarette, afriré an Japon, n*hésita pas à tenter deron» 
plir l'objet de son voyage, malgré les dangers qui Tea- 
touraient de toutes paris : mais ayant été d^onvert 
dana sa retraile, il fut mis i mort, le 1" Juin 1617. Oa 
a remarqaé qoa eVat le premier religieux de son ardre 
qni versa son «ang poar la foi, dans ces contrées. 

nAVAEETTE(BAiTRis*«), religieux dominicain, 
prit étalement l*habtl à Valladolid, et, s'étant fait romaiw 
quer par MS talents, fut chargé d'expliquer les saintes 
ËcritTO au eoUége de Saint-Thomas, à Aleala. 11 obtint 
flosniia la ehaire de théologie fondée k Valladolid par le 

duc de Lermc, et la remplit avec henueoup de distinc- 
tion. 11 adressa, en 1625, aux missionnaires des iles Phi- 
lippinea, «ae iflllp» qa'Adaarte a inaéréadana IVuvraga 
qu'on vient de citer. Celui qui mit le sceau à la réputa- 
tion du P. Baithasar, en Espagne, est intitulé : Cbnfro* 
tcrvte i» O. Tkumm êj i u qiu idkehr dtj^tmâmsHi, Valla- 
dolid, 1007^-00 r>{, :3 vol. in4Bl.)mab.depdelnigteDpe, 
il est tombé dans l'oubli. 

PfATAMETTB (Pbrmhano), misaienaaire eqMgnol 
de l'ordre de St. -Dominique, csl l'un de ceux qui ont le 
plus contribué i faire conuailre la Chine, où il avait sé- 
journé depuis I6M josqaVn IdTt. De ratear en Barope, 

il fut iioiniiié il rnrfhcvfchc de St.-Dooiiagae, et mourut 
dans sa vilio éptseopale en 1680. On a de lui plusieurs 
ëaTTeget, dent ontroaTefindieetien dans la BHUMèqm 

des PP. Échnrd cl Qiiélif, tome II ; le plus remarquable 
est celui qui a été publie à Madrid, 1676, io-fol., aous la 
iHrede TWatoéM MUeriees, poUHett, tMm y reljgrjoiee 
de la monarquia de China. L'auteur y Irailc de la péo- 
graphie, du gouvernement, des usages civils et religieux 
de la Chine, de la doctrine de CooAioina, dot livrée clas- 
siques des Chinois ; il y donne aussi une relation de ses 
différeala Tografeei et des décisloiis de la cenr de Rone 

VOMR XIV. — 
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Êur ïm fntiqam mtfÊtiti\imtet étt Çhioois. On trouve 
un (Mtrail intèirssanl <le cet ouvrage dSM l'Mkitiftghté' 
raie des voyages, do l'abbé Prévost. 
Hf AYARETTB(F>eNAMB^. FoyesFBlUVAKBBX. 

n.VVARRI^ (PiEiiKK), cvlèbre oapilaiM espagnol, 
aervil d'abord ooiitmo simple matelot, psie ee raidit ea 
Italie, «Wftle 4aae lei bandes géaiiie i . et ee traava m 
4487 au sii-ge de Scranessa , où, pour la première fois, 
•D fit l'essai de la mine. Il perfectionna cette déeouverlc 
pendant te eenqadto dnwy a na w de Raples par le grand 
Goniagur, et, parce moyen liabilcment nus en oruvre, 
emporta d'assaut le cUtcau d'OËuf, rcfardc comme im- 
ymialile. En r^eompenae de sa Talanr, qni avait beau- 
coup contribue ii l'expuLMon lies FraneaU, Navarre reçut 
des lettres de noblesse et l'iuvestiture du eomté d'AI- 
vcUo. Nonmd cownaDdant dNina AatUUe, il denna la 
dusse aux piratei qui infestaient ka CÔtcs de l'Italie ; 
bientôt après il fut mis à la téte de l'eipéditioii d'Afrique 
«ntreprise par le eardinei Ximenis; mais ses sueeès 
furent balancés par des revers. Renvoyé en Italie en 
IBll, il fut fait prisonnierà la bataille de Ravenne, en 
4513. Voyant que Ferdinand, aon sourenio, n'était pas 
disposé i pajrer sa rançon, il se mit au service de 
François I*', entra iJans le Milanais à la tt'le dc6,000 Bas- 
ques et Gascons , conlritiua à la [prise de iNovarc , de 
VIgBvanoatdePnvie, aealgaalaea 491» i te batailla de 
llarifnan, ainsi qu'à l'atliiquc du cli5t''aM do Milan, con- 
duisit des secours ii Lautrec arrêté par des forces sopé- 
ftawreien48tl, etae eonvrit de gteira an coadiat do te 
Bicoque. Pendant la retraite de l'armée française , Na- 
varre tomba entre les nuins des Espagnols, et fut mené 
iHaph^aèon dft qnll nwnrut de mort violenle , par 
flfdfado Gbarles-Quint, en Sa Vie, ou {tlutot son 

Ékgê, a 4lé publiée par Paul Giovio et par Philippe 
Tenaaini. 

WAV ARRE (Martin AZPII.CL'ETA. plus connu sous 
le nom du daeteur) , fameux tbéologieo , né à Varoaaio, 
près de Panpdnne, en 44<W, protosa d*aberd en Franoe, 

remplit onsuilc à Salamanquc la premirre chaire du 
droit canonique pendant 14 années, puis enfin fut appelé 
I l'nniversilé de Celmbre, oè pendant M aneil Imna 
on graïul notiilir<^ Je sujets distinfiiés. Il était déjà d'un 
ige avancé lorsqu'il te rendit à Rome pour y défendra 
BartMienii Carnofa, arehevéqno de TeMde, aeenid d V> 
résie. Il cul la douleur de ne pouvoir le sauver, et non- 
rut à Rome en IttStt, iaissaul des traités qui ont joui de 
feitlino dee eeeuistee : lia ont été inprimëa •éparément 
et à diverses époques, puis rMOaitUs en 3 vol. in-fol., 
Lyon, VM\i ^ un G vol. ia-A*, Venise, IGUâ ; et en K vol. 
in-fol., Cologne, 1616. La Vk de ce dortour a été pu- 
bliée en latin par Simon Magnus, ilonie, IS'JS, in-i". 

NAVIER (Pukkk-Tocssaiht), médecin, né à St.-Di- 
sier en 171 i, mort en 1779 s CbAloas, où il pratiqua 
te médecine pendant un grand nombre d'années avce un 
brillant succès, est auleor d'one foule d'intéressants mc- 
noires et de dissertations insérés dens'les recueils de l'Aca- 
défltie des sciences, dont il était correspondant, dana 
aau de l'aeadéwie de Gb41ons et dans la GazHtr de mé- 
daiéna. Parmi aes antres onvrages on distingue : Héflexioat 
mr In danger» des inhumation» fncipUdu et sur te$ 
âêm êi t'mhuHmUM dona lu égUm, 1771f^iji48 ; Pri- 



) NAW 

ci» de* moyens de leeamrit k$ pertomiie$€mp»ii$miim par 

(n jwiscmr ctirmifi, 1778, in-8«; Contrc-^iton* de l'ttr- 
eenic, du subtimé corrosif, du vert-de-ffrie tt dm ptombf 
mm troU H t m r Nt i m i ewr is mareiira «f ««rrdlftsrnf- 
frrux (dont on lui doit la dccoiivcrlc) , 177S,3vol. 
in-lii, ouvrage estimé. Son £loge, par Vicq-d'Azir , est 
dans b JlBMcitdo te Société rofite de nédedne, I77f. 

N ATIER (Lorts-MAHiE-llExni), inspecteur division- 
naire des ponts et chaussées, naquit à Dgoa, le 15 fé- 
vrter I78S. 8oa pire, avneat dbtingué, puis dépulél 
l'assemblé*; législative, le laissa orphelin à Vkft de 
14 ans; mais il eut le bonheur de retrouver taule te 
aatUdlode palenelle- dana son oode Gantbejr, inspe»> 
teur général des ponts et chaussées, mort le 1 4 jalttal 
1807, après avoir projeté et dit eiéenler des invaux 
de h ploa banle inportancn. Bn I80S, Navler fut en 
état de subir l'examen à Técole polyt<-chnique. II entra 
à réoote des ponts et chaussées en 1804, et obtint, 
en 1806 , le grade d'ingénieur ardinaire. Nommé , 
en 1819 , professeur suppléant à l'école des poaia 01 
chaussées, et professeur titulaire en 1831, il en exerça 
les fonctions avec beaucoup d'avantages pour les élèves 
et ]>our la science. Enûn , il remplit la place de pro- 
fesseur d'analyse et de mécanique à l'écolo polytech- 
nique, jusqu'à ia mort, arrivée le â3 août 183l>. 11 avait 
construit un pont sur la Seine pour communiquer d* 
resplanaJe des Invalides aux Champs-Elysées. Ce pont, 
composé d'une seule arche de 1 55 mètres d'ouverture, 
ayant liéaU oo M aUiiido tedéaaolir, Ob a da Navtert 

Projet pour l'élablitsemeiit d'une rjtirr h (Jinist/^ Paris, 
1811, iu-4* avec 4 planches j De i'étabiutemtnt d'un 
dteaûi di /kr anirv Avwsf f» Asorv, Ink rAaadénye dao 
sciences, Paris, 1840. ifi H"; Hrfumc dulrrons dijutictsà 
CécoU dt» pouls tt chatusécs sur l'appUcaiÙM de lam4- 
eanif Hf A fétdUkmmÊtU dm constmclitima et éu 
chines, eic. 

HA VILLE (FaANçois-ANDKé) , né à Genève le S5 fé- 
Trierl78t, fut reçu avocat en 1775, parvint, en 178S,à 

la pbce de procureur général, et, 6 ans après, fut éln 
eouseiUer d'Etal. Il fil de vains efforts pour attacher tes 
Genovate è tenralnaUtntiaoa, el rentra dans te vte privée 

le â9 décembra4703, époque du rcnvcrseMBldiaiW 
sienne constitution. Arrêté en juilicl 1794 avec une foute 
da dloyens , è te suite d'une insurrection qui écteta i 
Genève, il fut misa moti le 3 août de la mémo annét. 

Il avait publié en 1790, in-8*, l'£^i/ ciiûl de Genève, wi^ 
vragc estimé , qui renferme des vues nouvelles et pro- 
fondes sur les points tea plus importants du droit. 

I^AWA'VVI (MoBiiDDiN Abov Zacbabu Y*Hii). fils 
de Scharaf, né l'an 631 (1333 de J. C). à Nawa, bourg 
du territoire da Damas, doeteur de te seete SebaféilIqMb 
mort h Damas en 076 (I'i77), se rendit si célèbre par 
sa science et ses nombreux ouvragesi, que les musulmans 
l'ont proclamé te frand iMam da aon aiiate. Il a pariteB- 
licremcnt écrit sur la jurisprudence et les traditions. On 
distingue, entre ses meilleures productions, un Commest- 
tmnturhCmm, qn*il flnil ea M6 (IM7), d«B 411^ 

rritiqu s pnur V histoire , et uu f'i" finmmin fcîlterifllS, 
souvent cité sous le nom seul d'Abou-Zasbarilt et qtti 
ae Icom m Mnaorii à te UUiMhàqya da Uydt. 
Seîevtby a ésrit te Fm de Nawawi. 
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HiklAlU (Immé), mHImI. né i FanMn ITM, 

wmi a Rome le S décembre 1831 , fut fait par Pie Vil 
fiëiA de a* Mim et rciéraidÉirt de deux rigaetam, 
w w riw liaaten— t eivB 4a trftnMl 4a vienriit, «t Ne 

dea prêtais de l'iamanité cedéaiastiqne. Lc97 déeenbre 
1819, Pie Vil le dmuu ardbetéqa e de Cyr et aenee 
prit la «mfMératloB hdrlIiqDe. Bto 1896, ce prélat Ait 
chargé d'une mission ntraordinaire pr^ la cour des Pays- 
Bas. Léon XII le promut au cardinalat le juin 1827, 
et lai eonféra le titre prcabjrtéral de SaiDle-Agnès hors 
desronrt, Nanlli, wateaaat avec honncar «Ma baale 
dignité, donna peiniant laaie M vie éea praomal des 
exemples de vertu. 

RAZOUH, IIA8§OIW-FACIIA, graBivkir sons 
le sultan Achmet 1", fils d'un prêtre grec de Serrés, 
prés de Salonique , arait été envoyé à Conataolinoplff 
MnfM IN8t«MMMeBlMl*«ritat|Mar leawvlea 
du sérailf et paraissait destiné ii vivre et à mourir dans 
les empiète aoballernes. La sultane Valide l'ayant pris à 
mm «arviee, rcovoya ea flyrie codom iataadeai de are 
domaines ; à force d'exactions, Nassotih ania^ta uni- for- 
tuoe eoasidérable ; mats en otéme temps sa cruauté le 
nadit adieBi aai peaplae , al H a'iiiàappa ^ per 
•dresse au ju5(c ressentiment de Mahomet III. Il avait 
4|BleiBent fléchi plusieurs fois la colère d'Aehmet 1" ; 

vixir, le fit clranglcr en H5I4. On Irouvira inic nl ilion 
oiieoiMiaueicc de la cataslroplie de Nassouli-faclM daos 
lae FayafsedePféMa delaValh,leaMi». 

I> AZZ \I\I (l aiNçois), lith ratcur, né vers iG34dans 
le fiergamas«|uef eaibrassa l'état ceelésiastique, fut chargé 
d'eaidgBSf la pbilosopbie aa coiléfB de la Sapicooe, et 
BMrila, pur UauDièrc dont il s'aequilta de fonctions, 
ha auflrâfaa des boauBcsIca plat diatingués de son temps. 
Il tateaaaile aaeaaariraaMat atlaaU, eomae searilaire, 
i Jeaa Luctus, savant dalmale qu'il aida dans la rédae- 
tioB de aaa aavnfes ; à Adrica Auaoal, eélèbra matbé- 
«■lielen, qall aahn't ea Fraaee , et aBourat i Rome au 
1714. On adclui une traduction italieooe de l'Eafoii 
lion de la doctrine de l'Eglite calholit/ue, par iio<suel, 
lti7ti, in-lt*i une bonne édition des Leltere di$cortive, de 
DieaMe Betglirt, 1701, ja-4* ; et un jeaiwd aar le 

plan du Journal dn Sot^autt, 16(')H à 1671). 

nEALCES, peintre grec, contemporain d'Aratus, 
qai rendit la llbarlé è Siqraoe, vivait due la iS3« 

olympiade, US ans avant i. C. ; il rut pour di^tciples 
krigouus et Paaias, frère du modeleur vEginclas. fiino 
eMa ane Vàm ceauM le pta* ^ «amBa de Ncaleës. 

nÉAriDER(SlicRiL), savant philologue, né à Soraw, 
dasu la bilésie, ta iiiiii, mort en IStfb, recteur du gyni- 
aaaa d*IIMd, eet aalear dHia atacatmad aeaikia dW 
vragcs ; Icf jiiiv inl? sont encore rcchcrdiés des anialrtirs: 
AriiMogia pindmrica grato-UU., IKBfi, in-8*, iirwfofo> 
fdi frvraKhfiaa BmH p U k, f 8M, Ia4*{ OMmHiafagja 
grteto-latm,, , HMT. iii-8-. Oo M deitdea èUliaBBdc 
plaaiears autiwrs grecs. 

nÉAlOm (Miaaaii), aaédarfa, qae rte a eealtnida 
^aal^aelois avec le précédent, était né, en IS20, à Joa- 
4dMlbal daaa la Minie, et aaearuL professeur à la fa- 
erildd'MaB, le » eelalNa IB8I. U e« aalaar da jjpw 
aiaNiarwHaaf jwMfcfwa, Mie, IBM, ia4», al 
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de qaahfiwt aatiaaaavragre aieiaa hipoftaaia, flMi daat 

les Mémairet de Nicérou, tome XXX. 

NIÎAjNDEA (Ja*H), nMdada, aaiait pa réelaner bm 
place panai lea aavaals préeeeea. Il aeqaft k Brèaae ea 
4S96. Avant l'igedeM ans, il avait pris ses gradeediBI 
les faealtés de pUleaopye et de aiédeane. Moins eaa- 
presaé de tirer parti de tae eonnaitaaaees que d'en acqué- 
rir de nouvclli s. il ncgligea la pratique de aon art poar 
étudier la botanique, eta'atteeha Hirlout i reebercber 
les propriétés des plaolet. En 1693, il mit au jour ua 
traité du tabac sous ce titre : Tabaeotogia, haetatUiad 
teu nieUimm de$eriptio medieo-thirurgico-phannaeeutka, 
Leyde, EIxevir, in-4«. On conoait encore de cet écrivain : 
Sa$$afnÀogia, Brème, 1627, io4*t eReat la aiBaegiafhia 
du sassafras, avec l'indication de ses propriétés. Neander 
n'ayant publié aucun autre ouvrage depuis celle époque, 

mourut vers 1630. 

nÉARQUE, amiral d'Alexandre le Grand, né daai 
nie de Gidîe, fat aptée la eaaqaéle de I1ani|dfedeta«e^ 

chargé d'explorer l'occaii lii ln'ii. pour trouver des com- 
maoicalions directes entre Babylone et les prorinees lea 

l'emboudavade THydaspc jusqu'à celle lic l'imhis, puis 
le long dci célcadç la Gédrosie, de la C^armanic et de la 
I Ha aid e jaaqaadaaa ITt^bale, et Aeqaina deaa aiia- 
siiMi (le la manière la plus habile, ainsi que le constatent 
les fragments du journal qu'il avait tenu. On en trouva 
aa aiEtiait daaa fJNMid'V ladifas d*Arfian ^ et daaa la 
1* volume des GeoyrapUi minorttit Hudson. Des détails 
plaa étendus sur l'expédition de Néarqae sont eo n iig o éa 
dans le Voyage t/ifmrthm, etc., iffasCrafad èy W. fia* 
eenl, Londres, 1797, in-4*, traduit en français par Bil- 
lecoq, 1800, in-é» ; et dans les H ttk mk m «wr Im gimnf 
phkém mmens, par Gosselin, loaie III. 

IfEUtI88Ei^SI8<ANT0i»s DsLEBRiXA,plusconoa 
aoaa le aon d'jEt-AuloHuu) , l'un dea hftwif^ les plue 
aavaata de aon sièele, né au oomœoeeaMBt de l'année 
1444, à Lebrixa, ou L«brija, dans l'Andaleuaie, a reada 
à la littérature, k la jurisprudence, et à la critiqoesaerée 
dea services importants. 11 obtint des succès brillanla 
dane la carrière de l'enseignemeat, i l'université de 8»* 
lamanque, puis a celle d'Alcala ; devint l'un des plus 
utiles collaborateurs de la Bibk polyglotte , entreprise 
sous les aoipieee da eardiael Ximeaès, et aiearat ea 

lli^'i. Il a composé un graml notnhrt* d'ouvrages . tous 
(url rares. Nicol. Anlonio, dan^ sa UMtolk. hitpana nom, 
et >iceron, dans ses ifëmosm, tome XXXlll , n'eu ont 
dunné qu'une liste incomplète. I,c .S/HriniCTi WWio/A.AiS- 
)Hii«o-ma)an«tame, otfrc des dcUils sur les diflércnts ou-> 
Tngei de Lebriaa, qaa le aavaat Mayaaa avait neaaOlias 

nous citerons les principaux : Introduetionn lal., Sala- 
maiique, 1481, in-fol. (c'est le premier ouvrage imprimé 
deee eatlaTBI^t rkaïaarrdéveleppe dea vaea aeavillai 
sur l'enseignement de la lanpiie latine; cette grammaire 
a été rdoodue par la Gerda ; mais il a eoBservé sar la 
freotiapieele aem de aoa preaiiar avUar; Ow iaiae ffca 
$obre la lengua catteUana , ibid., 14W , in-4° : c'est la 
première grammaire qui ait paru duis eetle langue ; 
LmÊem la M ae >é> jM ii»caiH, etikupane^aMa., ikU., 148f , 
Sv«l.i»4Bl.i NaMd.lMf, i»fM. : ai diatiaitaiire, 
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i1rpiii<) lonptt'tii(i5 ; Jiiris cinli$ Ifxicon , Snlaïuanque, 
IttOti, ia-foi. : cet ouvrage, qui a mérité à son auteur k 
tilre de |tf«aiierreMeiir*l«ar du droH cftil, • été réim- 
prime. Paru , 1549, in s*, n\rc un eMBOMBIIlire de 
Fr. Jamet } Uukm mrtit tiudkamtHtarim, Aleala, 1 Bl 8, 
iaipitaé la Mile du Irtilé de Dieeeoridc, revu par L«- 
Wiu : ce lexique indiquait aux] jeunes gens les ouvrsfçc! 
qu'ils deraient étudier, et les metuil en gaide contre tes 
empiriques si eommiiM k celle époque ; Bermm à fkrii- 
nando et Elitatitthâ gntantm decnde$ II, etc., Grenade 
1545, in-fol.; lieglas de ortografia en la lengua e atleU a na, 
public par Mayans, Madrid, 4735, io-S*; cet ouvrage 
tttMcorc regarde oomate le meilleur que Pan ait sur 
eelle partie de la grammaire. On trouve dam lee IMleiyc» 
de Chardon de la Rochelle, une Notkt ior Ldwin, 
cxlrsilc lie son Éloge par J. B. Munoi, eMWnd ftV 
l'Acndciiiie royale de Madrid en 1796. 

?i ECHOS I» ou HECUAUS, roi d'ÉgypIc, lawita 
•ur le trône vers l'an 733 avant J. C, «l, aprèl «n 
règne de 8 ans, dont l'histoire n'n eonfcervé anrunc par- 
licularilé, fui tue par Sabacos, roi d'tthiopic. Il Uissait 
au berceau un fils, oomaid PwoMidlifllim, qui oe iulMie- 
céda pas i.'nmédiaicaieBl,Bilaqul(arviBlenAaireeoB- 
qucrir son royaume* 

HECIIOA n. ib de tamnHIqu*, lai Meeéda tare 
Vtn 917 avant J. C. Il entreprit de creuser un canal 
yattraoaduire les eaux du Nil au golfe Arabique (la mer 
Bouge) ; BMb H abandonna eet ouvrage, qui oTait ii^ 
coule la vie à 120,000 Iiomnicii, sur l'avcrlisscmcnt de 
l'oracle, qu'il travaillait pour les barbares. On sait que 
«a emal, roareuaé wo* PtoMnéa Philadelpbe et aana 
Adrien, fut déflniiivemenl comblé l'an 767, par le calife 
al Maïuour. Alors Neebos tourna ses vues du cM des 
opédiUent letniainca, et ëfaMit des flottes sur les deux 
Diers qui baignent l'Égyple. Hérodote rapporte que Ne- 
cbM envoya des vaisseauXt nwnlés par des Phcnieiena k 
la reeonnalsaanee des a6l« d'Afrique, et qu'il leur donna 
Tordre d'entrer k leur retour, par les colonnes dllcr- 
eule, dans la mer Septentrionale (la Méditerranée). Le 
récit de ce voyage qu'Hérodole tenait des prêtres de l'É- 
gyplu, a été adarfi QB peu légèrement par des savants. 
Neebos fit la guerre aux Syriens, les ballil prés de Mag- 
dole, c< leur enleva la ville de Cadytis. Les livres sainu 
offrent plus de détails sur oette cupédlUon qu'Hérodote 
nVn avait pu recueillir de la boiiclie des prrtres d'ÉgypIo, 
jaloux de la gloire de leur nation. Ce prince, que l'his- 
lalre sacrée nomme Pharaon Neahao, alanné 4a la p«la> 
sanec des Babyloniens et de^ MèdM rjni nvnicnl df^lniit 
l'empire dea Assyriens, marclu vers l'Euphrale pour les 
aanibattre; mab Jaabe, roi de Jnda, dont H deraH tra- 
verser les États, voulut s'opposer k son passage, et lui 
livra un combat dans la vallée de Mageddo (la Megdole 
d'Hérodolé). Jeebe y perdit b vie. Le vaioqwor prit 

alors Cadytis (Jérusalem), cl, poursuivant sa marche, ?int- 
tit les Babyloniens, leur enleva Carkbamis, grande ville 
sur l'Euphrale, oft il nrit une ferlo ^inrfsoa. Ayant ap« 

pris que Joacliaz s'était cmpart' <iv trône de Juda, an pré- 
judice de Joacbim l'aioé de ses frères, il le manda à Sa- 

iMth, TiMe do Syrie, 0& iBinndnaaalrottvaA alon. Ute 
roUnt prbOBBiar. rétablU Joachin doM tm Ma, al 
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rentra li4an^dMM en fipypfe. Ifechea ooMuera k ApaHas 

Itiabit qu'il a\ait i)urlc dans cette mémorable expédition. 
Ce prince ne jouit pas longtemps du fruit de ses vie- 
taifao} I tri w d w d onoeor lui enleva k mm tour Carkha- 
mis, et tous les Etats dont il s'élall emparé. Neebos 
mourut l'an 600 avant J. C. Sas ib Paammia lui 
sueeéda. 

DECKER (JoRSTDt), artiste allemand du iSsrièeb, 
nommé aussi J. de .Negeker ou Deoecker, était graveur 
iur bob k Angsbeurg. Il a gravé ma mIi* de planehes 
repréaentanl VHùtoirt d» rmfimt pnâjflm. La première 
édition qu'il donna de ces gravures sur bois, d'après 
eelles d'Holbein, fut publiée en 1544, dans le format 
in-fol. Ce fut, à ce qu'il parait, une contrefaçon d'une 
édition de BAlc de 1530. Une troisième édition du recueil 
de cet artiste parut en 1541; cette édition est terminée 
par ce qui suit : imprimée dans la iooable ville iropérble 
d'Aug!ilx>urg, par David Denccker. praveur de planches. 
Ce David a dù cire le fîls de Jobsl. Son nom est repro- 
duit dans une quatrième édition imprimée à l^pa%, CW 
1574. Cinq ans après, il fil paraître, ii Au|;<honrR, un 
Livre de la Poitum, el, en l!>7tf, il publia, à Vienne (en 
AulridM), uo reeueil do pbncbea in^, repié s enl e iit 

principalement l'échelle de la vie on les divers Ages. I! en 
a paru une ctltlion in-8«. Ce que celle petite édition a do 
pairtlettUer, ^ qaa la pidftnaeet eignée David do Neo* 
kcr, tandis que, sur le titre, on lit : imprimé à Vienne, 
en Aulricbe, par Uereule de .Nockcr, 1579. Uercute était 
pealpdtro Bb da David ot pelllrib 4a MM. On Bi^p« 
éclaircir davantage cette filiation présumée. 

MECKER (NotL-Josani), botaniste, né dans la Flan- 
dre en 1719, se lit reearoir doetour on Médeeino k fmii- 
versité de Douai, fut succrssivrmrnt I)otani^tl^ de l'élec- 
teur palatin, bisioriographc du i'alatioat , des duchés do 
Berg etde Joliers, agrégé honoraire au eallége 4a méde- 
cine de Nancy , et membre de plusieurs académiea. Il 
mourut k Manheim le 10 déeambre IVtfS. Nedierest eu- 
leur d^io assea grand nombre d'ouvrages sur la science 
qui fit l'oceopelion de sa vie entière. Loi aeub qui soient 



oneore recberebés sont : Pkjfêhlogia 



1794, 



in-8* ; traduit en français sons le titre de PhyêMcgie des 
eorpi organisés, 1775, in-8»; Elemenla botmika, 1790, 
3vol. grend in-8». Willcmcl a jmhlic une AWics sur Nec- 
ker, dans le Jfo^in encyelopcdiqiu , 2« année, laroel". 

IXCCKER (CiiaLKS-FaiDiaic), né à Cusirin en Po- 
méranic, alla s'établir à (icncve, où il obtint le titre de 
bourgeois en 1726. 11 professa longtemits le droit publie 
k l'académie de œllo ViUa, at 7 mourut en 1740. 
On n de lui : 4 Lettrtt sur la diieipline rccidfiastiqur, 
Utrcclit, 1740, in-iâ; Duariplion du gouvernement pré- 
tml 4m earps jsn w a i i i yMS mfpM euiy l renisnl h fiUM- 
Empire romain , Genève , 1742, in-8*, anonyme, etc. 
Charles-Frédcric Ncckcr laissa deux iiis , dont le puîné, 
Jaeqms, M te oéUbra eontrâbnr gâaéral dm Itaanem 

sous I.oui.s XV'I. 

NECIiEA (Lovis), fils ainédu précédent, né en 1730, 
fat nommé, en I7II7, profeiseur do maifaénatiqiMe k 

l'acadéniic de Genève, sa ville natale ; mais il .-ilj.nndonna 
Ms fonctions pour se livrer au commerce, alla à i'ariset 
s'y amaab avm «bardot et Haibr, bangubra; il fènda 
k ManeiUa, pus, aa 1791, w 



X 



kjiu^ jd by Google 



( 69 ) 



NEC 



iMnw init ta patrie, oà U moarol en 1804. Il Ml tnleur 

d*uiM! dissertation inlituUe : Thrsi-t <U elerlrkilate , Ge- 
Dèra, ilitt, iD-4«. Il a fourni des articles Fonei tt Frot- 
tm tH U I rSneychpidie de Diderot et de d'Alembert, 
sous lequel il avait étudié. 

nECKER (Jacqoh), fils du précédent, naquit h Gc- 
aève en 1758, y remplit les fonctions de syndic, et fut 
appelé à l'académie comme profcueur de botanique. Il 
appartenait aussi à la Soric'ip de physique et d'Iiisioirc 
naturelle de cette ville, où il mourut leiG octobre 1825. 
Il avait épooaé MO* d« Saonniv. 

l^ECKER DE SAUSSURE (Ai.BEBTi>E-Ar)niF.v>r}, 
fille du naturaliste de Saussure, née à Genève en 1766, 
aeaaarlaawae l a nmt Hedtar.doatraHkfapréaède, ntma 
du contrôleur (çr-m-m! des finances, et devint, par cette 
union, cousine de AI'»* de Staël, avec laquelle elle con- 
tnete dea Btm dNne aaritié trii-Tif«, lanqpie la Ibm^ 

Nccker s'établit à Coppct. M"» de Smr! rut pour si rou- 
tine lalendressed'une sceur, etcellcs:i conçut une grande 
•donintiaa poifr te géideet te caraetète de ta parente. 
Elle en consigna l'expression dans la Xoiice qu'elle fut 
aoUiciléc par les enfants de M"*" de Staël de rédi(|er 
quand , apris h mort de celles, ils firent poMIer k 

Paris une édition complète Je .ses ceuvres. Parcomplni- 
sanoe pour sa parente, U"* NedLer de Saussure avait 
pvblié anpinvant une tradaetion de Touvrage allemand 
de A. Guillaume de Schlegcl : Cours de littérature dra- 
maUfiUf Paris, l$U. Elle eut la prudence de ne pas y 
mettre son nom : cet ouvrai;i- excita de rives récla- 
mations en France, et fut considéré comme un libelle 
contre le théâtre classique des Français. L'éducation de 
ses enfants avait porté les idées de M»' .Neeker de Saus- 
sure sur les prineipea qui doivoit guider \cs mères dans 
leur tâche importante. Adopt.mt le système de perfeeti- 
btlitc cloqucmment soutenu par M"" de Staël, elle éta- 
blit me doctrine de perfectililHié monte «datfanteom- 
mcneer dans IVnfnnre et finir avee la vie. L'ouvrage où 
die renseigna fut public sous le titre de l'Éducation pro- 
gntiiw, 0» ^Itafe dit mm dtlmvk. Paria, 1818-1888, 
3 vol. în-8". L'Académie française dtVcrna à l'aulenr un 
des prii fondés par Nontyon pour les ouvrages les plus 
«iBes am mnora. Nadter de Saoïann n* anm^Seoi 
pas longtemps à ce anoaiof eite maimit i fScBèva, le 
aOavril i84l. 
NBCKBR (JACQinrt), 8b cadet de Clwr1es.PrMMe 

Ncckcr, imrpiii h Genève le 80 Mptembrc 1732. Destiné 
au oommercc par le vœu de ses patenta, mais prédisposé 
par tempérament ana goAls Httlfairea, il entra avec peine 
dans celle carrière «ride de chiffres et de spéculations 
d'où cependant devaient lui venir une opulence et une 
destinée politique qu'il wMt amorément Jamais oblenoe 
de ses derils. Arrivé à Paris , ii l'Age de 1 8 ans , il en- 
tra chez Vemet, Tan des riches banquiers de celte 
époque : au bout de quelques années, eèlot-et, niisfait 
dehMidniléde son ommll, teeommandita f>our une 
somme assez considëroble. an moyen de laquelle Neeker 
forma, avec MM. Thélusson, la maison de commerce qui 
ftit depuis eonnue sons ce nom. Neeker dirigea tm lent 
d'activité et de Imnhi'iir les vastes opérations qnc celte 
maison entreprit principalement sur les grains, qu'en 
fm d'années il te plaça en pfamièiv ligna. Mais Ilecter 



augmenta personnellement sa fortune, et avec une prodi- 
gieose rapidité, dans la place d'administrateur de la com- 
pagnie des Indes, k laquelle il parvint par l'entremise du 
duc de Clioiseul, son premier protecteur t> Paris. Ses 
Irniics avec une eompagaia marchande furent d'une 
adresse si pnrfniie, que ceux qui avaient peu de bienveil- 
lance pour lui purent y trouver quelque chose de plus, 
n apéenla avec la même habileté snr tes fonda angtoia an 
moment de la pDÏx d<- 17(13, dont il fut instruit d'avance. 
Lorsque Neeker commença à être connu dans le monde, 
sa fortune était évaluée è 8 mlllions. La compagnte dae 
Indes ayant ctc allaquée par l'abbé Morellct, qui était 
l'homme du ministère, Neeker loi pendit , et combat- 
tent arii tf ftek, il naonlra nue v^enr qni se re> 
trouve rarement au même degré dans ses aulrr s écrits. 
Riche avant l'Age où la plupart des hommes nés sans for- 
tune cberehent eneere les nwfens d^ parvenir , Neeker 
aspira aux emplois publics , et comme l.i célébrité litté- 
raire pouvait l'y conduire, il écrivit VÉloge de Colbert. 
Cet ouvrage, qui était pour ainsi dire un traité d'admi- 
nistration tinancièrc, ddnnn une linutc idée de ses con- 
naissances économiques aux gens, et c'était alors le grand 
nombre, qui jugent de la profondeur des vuee par l'o^ 
seuriic (le hiir exposition; quoi qu'il en solt, Nediar 
remporta le prix, et fier do ce triomphe, eonlinaa M 
controverse avee las éwnenrfitea de Péeole du doeteur 
Quesnay, qu'il avait attaqués dans VÉloge de Colbert. 
Nerkcr était de l'éeole de ce ministre. Ce fut de Mau- 
rcpas qui, après la retraite de Tnrgot , appela le ban- 
quier genevois au ministère, jugeant qu'un homme qui 
avait .su devenir si riche dcvoit être fort babile, appréda" 
tion digne de la frivolité de ce courtisan ministre. Nais 
on a prétendu, cl non sans apparence de raison, que 
Maurepas n'eut point pensé à Neeker si celui-ci, ardent à 
profiter des rircou.slanccs, et voyant l'incurie cl l'inca- 
paeité de de Clugny, lUMemaur de Turgat, ne liVNall 

empressé de re'iicltrc an premier ministre un mémoire 
dans loi|nd il faisait un tableau pompeux des ressources 
de rÉiat. De Haurepes tut aUuit, et une anrt sau- 

dnine l'ayant débarrassé de la nullité de de Chigny, 
il nomma Nedicr directeur général du trésor royal , et 
IVHljoignit en eetie qualité i Tabeurean des Mmn, 

successeur de de Cliijjny. L'Iiistoire l1i>s inlri|:;ues se- 
crètes de la cour ajoute aux causes de ce premier pas 
de Neeker dans la carrière politique, l'amitié et h pro* 
Icclitjii (le ce mnrqm's de l'r/ny qui , sans occuper au- 
cune place, exerçait alors une si singulière influence sur 
le ministère. SYI fout en croire les asserllons eontenues, 
à cet t'gard, dans l'introiluclion au Monilnir de 1789, 
Jieeker psyait celle amitié et cette protection k beaux 
déniera eomptantt , ce qui a'aeeorde mal avec ee foste de 
vertu dont il remplissait ses écrits et ses discours. Mais 
alors sa réputation d'intégrité s'établit d'autant mieux, 
qu'en acceptant l'emploi auquel l'appelait de Maure- 
pas, il refusa les émoluments qui y étaient attadiél* Née* 
ker ne fut pas lon|;temps en fonctions sans paralyser par 
son activité cl par son adresse Taboureau , îi qui il 
était adjoint : de sorte que ee dernier, peu satisfait de la 
nullité de son rôle, renonça nu bout de 8 mois, cl laissa 
par sa démission le champ libre i> son rival : alors cora- 
HNoeèrent le* plans d'adminiatralinn r^énératrlee de 
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d'énerjçie i\c. <:ii .ictère cl ilc rotiilanrc dans la poursuite 
pour braver d'uoe nuDière viclorieiue l'oppofilion qui 
te maniCBMa ; il n^l enwre pamni ft arneber 1 Ifn- 
flucncc des gens de cour qu'un bien pclil nombre d'amf- 
iioralioiu adininistrilivcs, lorsque cette infliienoe. Mule- 
an* p*r Im inlrigues de de Maurc|iiis, inquiAé de ta 
dirtelion que prenait le nouveau oyaiilfn et Jaloux de sa 
popularité, détennina sa disgrirc, mal|^ l'appui que la 
«'olonlé personnelle d» monarque prêtait è ses tiics réfor- 
■alrieM. Mais cette «iisgrAcc fut un lr!oni|ilie j natitinnux 
alAranfer* affluèrent chez le ministre, et plusieurs sou- 
veraine de l'Europe lui offrirent, non pas un asile, mais 
leurs finances i> gouverner. Le célèbre Ompte-mulu que 
Ncckcr avaii |>iiltlic des I7KI circula avec la plus grande 
rapidité, Iratiuil dans toutes les langues de l'Europe, et il 
a'eo fil plusieurs oditleoe. Après sa démiulon, reUné t» 
Suis»e, il piilili.i son traité de l'Admmùfmfion des finan- 
ce$, ouvrage qui clail la critique Indirecte des procédés 
dépiddattunda da Calunaa qiu, fttywM rnnplaeéi, aeba* 

vnil gnieinont le désastre de la forliiiic publique, ber- 
faut une cour crédule de promesses et d'espérances aux- 
i|Mllefl il Malt pan prohabto qui! cAt lui-nlaw quelque 
foi. Ce livre fut prohibé et nttira n •iim nulrur la défense 
de revenir à Paris. JUais malgré la prohibition , il en cir- 
cula en Franee un Dombra Immenee d'exemplaires ; il 

devint je li\rr à la mode, et coiilribiia i)oaucou|) à fur- 
mer cette opiuiou puissaulo dont rasceodanl força bicn- 
làl la eaur k rappeler oa miniaira qu'dla «anall de frap- 
per d'eiil par une lettre de cachet. En efliet. Galonné 
ajraiit vvoltt te défendre en rejetant sur Necker les torts 
q«i lui étaient impaléa, ce dernier répliqua , et plus 
finnilier avec la langue des chiffres, liattit son adversaire 
.nus applaudissements de la nation, mécontente des com- 
plaisances de Galonné pour la eour. Galonné fut exilé à 
son tour et remplacé par Bricnne, luul ausii imprévoyant 
et plus incapable encore que lui. L^e dernier n'. rcllrn, <■( 
Nedier revint en France au milieu des acclamations de 
eettt! rouliitudo qui fataait un premier essai ai renurqua* 
Me de sa puis*nn(H* snuvfr.iinr. CVst nii srroiid tiiiniitfTC 
de Necker que l'on doit fixer le vmi couunciiccnieiit de la 
rivolotlon. Parmi les ennemb de cette révalntkw, les 
uns, trompén pur rctlc roTnridoiice. l'ont regardé comme 
un de ses fauteurs les plus positifs: les autres, comme la 
dupa et le jonel do eeui qui la méditaient, M leploa 
grand nombre, cotnmc une lèlr faildc qu'un in^innl d'une 
popularité inouïe enivra ou point de lui persuader que 
d^aormalf il pouvait tenir d'une main le ttmon de la 

nionnrcliir i t <lr rnutre nrrrlcr et modérer le cliar de 
guerre de la révolution, qui s'élançait pour renverser lo- 
IrdiM. Son erreur fut grande; il méeonnut ton temps, 
les bommcs et lui-niéuic. Il était si convaincu de sa force 
poraonnclie qu'il ne consentit à reprendre le ministère, 
qui la eondillon de ne point travailler avee le minbtre 
priiicipâl. On peut dire (|ue ce ministre, entraîné par le 
goût des succès populaires, et par la folle confiance que 
cet MMicèa exaltèrent en lui , fit k la monarchie pins de 
ni.'il ri't'l <|u';iii jireiiiicr nliord il ne lui avait fait de Lieu, 
Son rapport an conseil, le S7 décembre 1788, sur la ibr- 
MBiian des étala généiwn, fut aenune la praniéra élin- 
ccHe qui alluma lea matières combastihice rasseotUées et 
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prjparéea députa iengtaspa en Phmee; or, que vmiWl 

Necker? car c'est par la solution de cette question que 
l'histoire peut fixer le rang qui lui appartient 
irtM. VaataH-il la révolution jusqu'au 
t de l'antorité royale? Non, car dans ses écrits tout 
prouve qu'il inclinait au eontraire pour ragraodisMmenl 
de la prérogative du trône, et l'on saK que dans ses df»> 
cours il ne cessait de laire entrevoir au roi raugmeat.iiion 
et la eonaolidation de sa puissance. Voulait-il donc la 
servitude de la nattonf Non, puisqu'il avait fait la guerre 
aux débris de la féodaHlé et qu'il flattait sans cesse la 
nation d'une prochaine organisation démocratique. Mais 
il voulait satisfaire le tràne et le peuple aux dépens de 
l'ariiloeralla et des parlements, imaginant qne aa Mnio 
inOuenee personnelle remplirait le vide et suppléerait è 
l'absence de ces grands ourps intermédiaires, contrepoids 
nécessaires de l'autorUé aèaalue, Nedter m vil pas qu^l 
élail impossible de n)cttre en ciutlael In nation et Irlrôno 
sans que la structure surannée de celui-ci flkt brisée par 
rellist d« ehoe. Il nVot au aurpiva janaft de plan Hiet 

jouet de sa vanité, il erra sans res<e de (irojets en pro- 
jets, flottant entre ses inspirations de bien public et ses 
veHélléa de despotisme, ferme dans une seule dtaae, 
savoir, le culte qu'il reminit à snn profirc génie. Il fat 
effeetiveoieot atteint du plus grand mal qui puisse para* 
lyser les fteullés d*Un Homme d'État, eVsl-Mire rirréso- 
luiion ; line >^oi ti' irinsiinct et ses habitudes le r.'imenoient 
sans cesse a rabaissement des premiers ordres, tandis 
que, d'un autre eAlé, Il tendait k rendre le monarque 
nb.solu , se flattant de gouverner sons son nom. Il n'y a 
plus lieu de disputer aujourd'hui sur ce jugement géné- 
ralement admis, refall^mcnl i son earaelèie politique. 
Il a essuyé bien d'autres reproches ; par exemple, en 1789, 
on lui imputa d'avoir conlrUraé à la disette des grains 
en aanileatant sur cet objet des craintes mal fondées. Ses 
vues, bien que diflijrentes dans leur objet de celles da 
roi, coineidèreat souvent avec elles; ou lui reprorh» que 
sur 38 millions pour lesquels il avait acheté des blés, 
S8 étaient rentrés par la vente de ces mêmes blés , et 
qu'il n'en avait pas rendu compte. Ses ennemis nvsuré- 
rent que cette somme énorme avait été employée à vain- 
cre les obsUcles qui s'oppeuient à son ambition, ee qui 
semble au moins exagéré. Opendnnl les étais pénéronx se 
réunirent. L'alUtude que prit le ministre réformateur 
dansactte fimwaaa assambléa, et dis la séaMa dWvar- 

ture, fut fausse et alléi n senM'l>l« ment son crédit. En 
eflet, il indiquait un plan do travail pour rassemblée, 
somme ail aAl été appelé tout MteraHanisnt i dire le 

régulateur sn])réme de ses mouvements et de ses efforts. 
Si cette prétention superbe déplut à rassemblée, U cour 
fut bien piva ehaqaée cneave des torgivarsatiom de 

l'homme qui lui avait tant promis son appui. Il .Tvait 
voté pour ie doublement du tiers, cl cet assciitiroeut 
daoDéftlaeausedn peuple lui parut de sa paH une vérL 

taille forfaiture ; sou renvoi fut une seconde fois résolu, 
et eut lieu le i I de juillet. Le iO, l'asseuridéa lai éerivll 
peur lui témo^DOr aes ragrala sur sa relfrile, allai aa- 
uoneer qu'elle avait obtenu son rappel. Dès le iH, le peu* 
pic avait porté sou buste à cèté de celui du duc d'Orléans. 
U17,eB lat A l ' Éiia wW éii la lelire de remerrlment 
q«1l loi éerlrail : aan meiir dp BMa jMqttlt Paria M 
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uu Iriomplio continuel. Les speetadct STaicDl élé ttratè» 
iuts la capitale pendant sod absonc«t «ouas «a un luo- 
nwol de deuil et de ealamité. Le Jour de »n arriTée , il 
alla* aa nillea de* iramporls Je rivrcs^ic populaire, 
' témoigner sa reconnaistanoe à l'Iiolel de ville, cl le len- 
demain âO, à raaietuUée nationale. Pcndaal l« mic de 
nuwée, il présenta a chaque liutant da nooTeeux Mé- 
vinirrs sur Ptilal Cl lo* ressources ilfs finanonjmais toutes 
ces rc&Murces, manœuvres ilc banque plus ou moins 
iagéaiauias, n'dlaient plus proportionnées aux cirooo- 
stancf:* et 110 roiivdiaient ni à l'un ni à l'autre parti. 
D'ailleurs, celui ilti la rcvoluliun «'était donito pour chef 
M hMBBM d« Imrte ««Ira pMpariiaa qua Necker, c'était 
Mirabeau avec qui le ministre ne sut ou ne voulut jamai» 
s'entendre, se diasimulaul aiuai la portée d'une influence 1 
«ii d«Matt la tieMM, et 4a ftqM*!* <Up>*>^ «■'Mmiia 
laaart de In royautr. II voulut fairo quelque chose pour 
aOMteuir cette malbeureuse royauté &ur le peudual de 
IVdUiiie, eiiseilëdaraiil|MNirle«att>MMpeiiairHciicoii- 
&cillanl uu roi de si' dmiiu r le mérite d'un Nacridcc volon- 
taire en renoufanl au veto absolu i ce qui cul lieu , mais 
eaa* proaarer le bon effet qti'fellendait le miniatre. Enfin, 
la révélation du fameux livre roug« aclicva de dépopula- 
xiaer Necker. Cttoqué des cdMerviliooa dont Camus avait 
«eeompagné la pubNealioD de ea rtfjMnf il oea, daot aa 
«ijponse, appeler les membres du comité des pensions, 
des hommes noviees ea affaires, et cncuru t> l'upprcntis- 1 
sage des vertus publiques. Le chagrin qui l'aigrit lors- | 
qu'il se vil ainsi déehu de son tr6ne populaire et privé : 
do la conliance des amis comme de* eoiMOlis de la royauté, I 
le pous^ aux plus remarquables ioeonséquenccs, comme | 
de s'upfioser, eontre les principes bien connus, à ce que ' 
Louis XVI sanctionnât le décrot d'abolition de la uo- ; 
blesse, et de publier même, à ce sujet, des obtervatiom qui 
cenleoaienl la réfutation implicile de ses doctrines poli- 
tiques. Repoussé pur rasscnihlce nationale qu'il avait cru 
dominer et diriger, par lo peuple dont il avait été l'idole, 
par la eaor qa^l avait leurrée dVne vaine aécurité. Il «e 
décida à une retraite qu'il effectua dans le mois de décem- 
bre. Mais il n'avait pas encore franchi le seuil de cet i 
MM qall allait qatiter poor jamais, que la populaee 
d^â avait arraché de dessus la porte de son hAlcI cette 
îaieriptioQ ; AuMiiiMr* «dartf^qu'eUe y avait plaeée dans 
an moment d'enllMMnlaama eiastré. Il raloama dam m 
patrie, abandonnant i,400,000 livres, qu'il avait placées 
anr le trésor royal, une maiaaode caw|iafe et son liélal 
i Paria. Son vo) ai;c reiaenriilB pan h edui q«*ll avait fait 
en juillet 1789. Poursuivi |>ar les injures et l'animadvcr- 
aion de tous les partis, il fat arrêté à Arais^r-Àube, et 
M parvint à eontinoer sa routé qa*l la llivoar d'Un déerct 
de rawamblée nationale. A Vcsoul , le même peuple qui 
jadis avait traîné sa voilure, le ehaiigea de malédietions et 
lUllit masaaerer ses valets. Retiré dans sa terre de Cop- 
pet, NeolMr écrivît encore, et, en 1793 , lors de la mise 
en jugement de Louis XVI, il se crut obligé de composer 
Me brochure pour inviter les amis de l'infortuné uio- 
aarqM I lo étfsndro. Maia lo dé r ane m ant «ponumé de 
reux qui s'impot^^n-nt celte illnslre târhc ne pouvait cire 
que J>ic&séde l'inconvenance d'un tel oonseU ; aussi Ittonl- 
ioio(detaTWkMbM), rédoetenr de l'Ami à» ni, lui 
lipw d i li epotrnmîfwimfwcteimrdmaMii 
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dans 1« aflkirM d*an monarque que ses eonseils avaient 
conduit «I damier terme du malheur , et pria duquel aa 
préaeDBe avait loojonrt été le irfgml des désastres. • Le 

repraehe était amer , exagéré .<uins duutr. il sert à 
prouver quelle opinion oct bouimc célèbre avait laissée 
de lui aux partisans de la monarchie: celle opinion est 
cxprinice avec une égale ûprcic li.iiis la Galerie du état$ 
généraux. |>rim[)lili'l publié en 17!}0,ct dont l'un des 
auteurs était Mirabeau. Necker fui visité dans sa terre 
de Coppet par Bonaparte, lorsque ce jeune qénéral ella 
pour la seconde fois prendre le eommandeincnt ilc l'ar- 
moe d'Italie, à son retour d'Ëg}'ple. On dit que celle 
enriosité d'an voya|enr qui aa détourne de sa route pour 
voir un débris fameux, fut reRanléc par le vieux minis- 
tre comme un hoinmage rendu à la supériorité de son 
léoie, et que lea rêves de Pambltion pénétritent eneoru 
une fais dans aon esprit. Cependant rayé de la lialo dta 
émigréa, lous le fouvernement consulaire, il aurait pa 
rentrer ca France, et resta dans aa solitude jusqu*! sa 

nuirl, qui eut lieu le ^0 ninri IHOt. M. le baron do 
Staël, pelit-lils de Necker, a publié les OEuvru coe»- 
plèlMt de Nedur, eomtmamt un ^rumlnoiNtrs dt moneamm 
inéJils, P.iiis IK^il. IS vol. in-8". 

nECKEll (Sus&NHS CUURCUOD db NASS£).femmt 
du précédent, née en 1799, h Orassy, village situédaaa 
les montagnes qui séparent le pay» de Vaud de la Franche- 
Comté, deaoeadail par sa oière d'une aneieniie famille de 
Provence que la révélation de rédit de ftantea avait for- 
cée à se retirer en Suisse. Son père, qui exerçait le minis- 
tère évangélique à Qrassy, Tavail élevée comme aurait 
pu l'être un homme destiné k la carrière des lettres. Elle 
possédait tiès-bien les langues anciennes et modernes, et 
joi!;nnil à ces talents des séductions plus puissantes, des 
manières pleines do dignité, une beauté régulière, dca 
traits fins , une taille élevée. Le célèbre historien Gibbon 
devint épcnlumenl aniourruv de M"' Churchod , mali 
comme elle pensait que l'amour est uu garant de la VCrlB 
danale mariefe, elle ne vtalot point a*unir à un homme 
qu'elle ne faisait (lu'.stimer. A i5 ans, en 176t,elle 
épousa Necker, cl celle union lîl leur bonheur a tous les 
deoi. Pendant 80 années qu'elle dora, ils eonservèreot 
non le même atljclicuicnt , mais la inouiC passion. Dis- 
tinguée par son esprit et ses vertus, M"* Necker, dont 
une partie de la jeunesse s*élalt passée au miiiea dea 
livres, manquait un peu <li: l'u'^iii;!' du };r.iml inonde, 00 
qui l'a tait juger quelquefois avec une injuste sévérité por 
des bammcs qui atlaehaient plus de prhc aux foroMa 
extérieures qu'aux qualité» du WEur cl di- l'esprit. Pen- 
dant les deux ministères de son mari, elle profila de sa 
position pour répandre dea liiflBfrfla eontinoela; dis 
réforma les ahus qui s'étaient introduits dans les prisone, 
ainsi que dans les hôpitaux, mérita le nom de mère dna 
pauvres, et fonda à Paris, un hospice qui porte le BOOi 
de Necker. Elle s'entoura des hommes d'esprit les plus 
distingués de son temps, et tous ont éprouvé la bonté de 
son cœur et admiré l'elendue de ses connaissances et do 
son esprit. Après la ntraile d* son mari en Suisse, ello 
publia: RrflexioHS iur Ir dity^rce , 1711b, in-S». Celte 
femme remarquable mourut au mois de mai de l'auiu^ 
17M. Son mari a reaaailli aca tatrea écrite et les a p«> 
Miéi Mai k tiK« de iTdtaiyw wlfail* dM «MaiHcrill dt 
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iV«<* Necker, 1798, SfOl.te^{ JV!MMIMNBIIlAnyK,«U., 

1801, 3 vol. in-8«. 

n ECTAIRE, en lalia Neelanu$, pairiarèhe de Con- 
«laBliaoptet remplaça sur n siège saint Grégoire <le Na- 
limae, en 581, movrut ea 593, et eut pour «uocesaeur 
gaint Jean-CItrj-soslAme. On lui attrîbv* ua Simm mw 
Vuumbnect le ji ùnf, iinprinié rn groe, Paria, 15BA)lo-8*; 
traduit par Joacliini Pi-rion , en latin. 

IHECTAinK, lUu patriarche de Jérusalem , après la 
nort de Paisius, ne garda ce siège que peu d'années, ab- 
diqua :i rausc dr sini uraiid àgc, et mourut en iGtj8. On 
a de lui : Cunfulatw imprrii papie iti Sccletiam, Londres, 
1709, in-fl», traduit du grc« en latio par Pierra Ails, 
ministre calvirii<ln ; l^'n-ll < outre la principtt de Lui/ter et 
lie Calvin $ur l Evulianstk , publié en grec cl en lalin, 
par Euaèbe Ranaudot, 1700, in-is avee les iloméiiei de 
Geanadins sur rouchariiUo, des notas et au «brcgé de la 
Vie de Nettairr. 

HBCTAIfEBUS, MECTAnCHIS ou RECTA- 
WEBO, roi d'Egypte, mmitasur le tronc vers l'an 37b 
avani J. C, cl luourul aasaitiné par Tacbos ou Toos, 
aprison rêgorde fS ans. — NaerAUtaos II, petîlrlUsdu 
précédent, fit alliance avec Agusilas, roi de Sparte, fut 
défait par Artakeroès Ochus, roi de Perte, et s'enfuit eu 
ihUepie, oh il moarat rers Pan 3SiO avant J. C. C*cst h 
celle t'poque que l'I'gyple devint tributaire de la Perse, 

nEDE Y lAriAioLB-FaANçois), cbirurgico, uë a iksaa- 
çon en 1730, Ht ses études à l'université de eet6 ville, 
et y prit ses degrés. Il se livra surtout h la itarlic des ac- 
eoucbements, trop négligée dans les provinces éluiguées 
de la capitale, el fat nommé démonstrateur do collège de 
ebirurgie. Sa réputation attira un grand noiiibn l'i ii jv( s 
à ses cours : gr&ce a son scie infatigable seconde par le 
gouvernement, cliaque village put avoir une suge-feuuuc 
Inslmile; ei l'un vit disparaître peu k peu les pratiques 
dangereuses de l'ignorance el du charlatanisinc. ISctley 
Joignail il une savante lliéorie beaucoup de dextérité, et les 
eonnaissanoes que peut seule 'donner uue longue cxpc- 
riencc. Dans les premières années de la révolution il fut 
allacbé, comuic chirurgien en chef , à l'un des liùpilaux 
ntlkalres de Besançon ; el il y moarni, le 8 aoAt 1794. 

Il a public : Priiiripm sur l'iirt des arcnur/irtnrnt*, par 
demandes et par rcpoiiMis, Uc^itnyon, 17U3, iu-8*. 

nEDni-BIH>in-AY01IB(liiiiB BL Saui), sultan 
d'Égyptc et (le Dumas , de la dynastie des AyoubiJcs, se 
fit proclamer l'an 037 de l'hégire (1240 de J. C), après 
avoir vaincu son frère Mélik d Add 11, et aon eonsin, 
BIclik cl Djawiid Younas, qui votil.iiciit démembrer fCRi* 
pire. 11 rëgua iO anooes, pendant lesquelles il fut occupé 
ft des guerres eoutiaoelles, et asonrut en 647 (IS49), à 
l'âge de 44 ans, laissant rÉgjrpte ouverte à saint Louis. 
On attriitue à ce prineo rdUbUssement de la miliee des 
namelolcs. 

■ NÉDODCDEL (le marquis DE), lieulcnant général, 
d'une ancienne fannillc de la Flandre franfalsa, avait 
fait, comme capitaine de cavalerie , les quatre dernières 
campagnes de la guerre de sept ans. H était , en 1789, 
•Hiddial de eamp et grand bailli d'épéc du Quesnoy. 
Nommé dépoté suppléant aux étals généraux , par la no- 
blesse de Ualnaul, il ne tarda pas à remplacer le duc de 
Crû, dàaissionaaire, et siégaa «a côié droit, avee ioqutl 
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il vota constamment. Signataire de; prolc.italions des 12 
et I tt septembre, contre les décrets rendus par l'assemblée 
nationale, il se perdit dans Toliseorité de la vie privée, et 
mourut à Valoneiennes, en 1854, .^gé de 93 ans. 

nÉB (Dbnu), graveor, naquit à Paris vers 173i , et 
fut élève de Ldias. Il snlvafl eoeon les lafona de ee 
maître lorsqu'une entreprise, qu'il «éonta i la aorpriau 
générale, et que l'on peut regarder ecaune un véritable 
i tour de forée, vint le tirer de la foule de ses eondiselpiM. 
Les cuivres du Itrcutil de» peimhtm aiUiqme, publié par 
Mariette et Caylus, avaient été biffés en part je; il entre- 
prit de les rétablir, et réussit au point que les épreuves 
obtenues aveo ccst nouvelles planciics, pour une seconde 
édition, sont aussi belles qui crll«-« (jiii ornent la pre- 
mière. L'amilic qui l'unissait à .Masquclier leur lit con- 
fondre leurs travaux, et ils gravèrent conjointement les 
vignettes des Métitmorphoict d'Ovide et de VEstni sur te 
I mtuique, de Labordc. Les Tttbkaux piltoreiqua d» In 
I Smiut, 4S0 plandies, le Foynsv tn Otk», par de Otoi- 

' SCnl-Goufficr, le Vvynfjr dr AVi;iff « rl df Sicdr, par l'abbé 
de SL-Mou, et surtout le Voytufe pHtoretque de la Franetf 
en 11 vol. Id-M'., contenant 8M planehes, avee un fa»» 
explicatir, ajoutèrent à la réputation mWtéedu graveur. 
A une époque plus rapprochée. Née s'occupa de la gra> 
Ture des dessins dont Cassas a enrielil le Voffoge d*/s» 

Irie el de Dahnafir, en un vol. in-fol., rédigé par Joseph 
Lavallée. Mais l'ouvrage le plus important que l'on doive 
à eet artiste, eelul qui lui fiiit le plus d*honneur et qui, 
perses iminensc-> dimensions, pir«.cntait des diOîeuHds 
presque insurmontables, c'est le Voyuge de ConttatditHh 
pk W de* rivet du Bo$i>hrttr, d'après les dessins de Mei- 
' ling, comprenant 54 planches grand in-folio allantiqne. 
Malgré t.iiil de travaux importants , Née est mort , en 
1818, dans une obscurité voisine de l'indigence, qu'il 
ne flot qui une facilité de caractère et k une llbéralilé 
qu'il ne sut jamais contenir dans de juste» bornes. 

NÉE DE LA ROCHELLE (Jbaa), avocat, el sub- 
délégué k Clameei en Rivernals, oè II était né en 4609, 
avait un goiU naturel pour la litlérature, et fut lié dans 
sa jeunesse, avec les gens de lettres les plus renommés de 
Pnris. Il sV flt connaître par dw poésies légkres, insérées 
dans le Mercure. Attaché au comte de Charolais, il devait 
le suivre dans une de ses ambassades en Italie j mais 
dégsèté des affaires puUiquca par les événements de la 
légeiMIBetdu système de l.aw, il revint .î Clamcci, où !I 
eoapesa différenis ouvrages d'histoire et de jurispru- 
dence, et i^aeqnil la répnlatien d'an des meHIears avoeats 
du p.iys. Il y mourut le 24 décembre 1772. On n de 
lui : k Maréchal de Bouekavtf k Csar JDémétriuM, his- 
toire meeeevile, Paris, 1716 et 1717, ou la Haye, i716, 
in-IS; la Anekesse de Capoue, nouvelle italienne, Paris, 
i732, in-19; one ttUttire du rMutumidâ Skikf non 
imprimée, dont le manuscrit est restéedanssa famille, etc. 

HÈE DE LA ROCHELLE (JiAN-FajUiçois), né k 
Paris, le 0 novembre 1751, petit-fils du précédent, était 
destiné a suivre la carrière du barreau; nmis sa «ère^ 
restée veuve, le plaça dans b maison de librairie de Go- 
guè,donl plus Urd il devint l'associé. Les soins qu'exigeait 
son commerce, ne l'empêchèrent pas deeulUver son goAt 
pour le* letlres ; sa du célèbre et inalhcun ur Doli t, 
i779, et «Ht SijyttnsnC è ktBibUagri^hi$ mêlmam* d» 
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DOmm, l7Sa« le InoI «mmIM dViM «aiiMn tVMrta- 

geoM. En nsn, par la retraite de Gogtic, il se trouva 
Mui à la téU d'une des priocipeles maitoos de librairie 
ét Pferb. Im craintes lui erafli la imrebedwévén»- 

nient;, If ilrciili rcMit, en 170", h rcrnctlrc la siiilr ilf srs 
ailairca à son beeu-frère Ucriin i il se relira dans le hi- 
vernait, M eontaera ks loieir» qae lui lalmit la anmil- 
lance d'une exploitation rurale, à terminer des ouvrages 
qu'il avait comiDenccs à Paris. Il remplit aimi les fone- 
tiootd*olider niinicipal ut de juge de paix, et nouratle 
16 février 1838. Parmi les nombreux écrits de N<^e, on 
citera : le Guid* d» l'hiitoin, 180i: l'Éloge de Gutkm- 
berg, 1811 ; Mitée, roman mythologique, 1813, 4 vol. 
in-lS; Mémoirf pour urvir àl'hittoire du département de 
te Nihn, 18i7, 3 vol. in-8»: Rechtnhêê sur l'èkMuâ- 
mmt de tari typographique en EtpagM «t m Portugal, 
1851, iii-8*. 11 a laissé plusieurs mauuserils importants, 
entre autres la Biograplàaet bMioyrapkia Mina, 3 vol. 
in-i», et VUietoire de$ imprimtun eélèbrei, 4 vol. in-8°. 

NEEDHAM (.MARCHiMOHT), publiciste, né en 1630 à 
Durfurd, comté d'Oxford, entreprit, en IG43, un journal 
hebdomadaire intitulé : Mercurius brilannicue, rédigé 
•vee one vélléioence qui lui donna une grande vogue. 
Pins tard 11 se jeta dans le parti de la cour et publia son 
MtreuriuêprttgmatkuSf pamphlet périodique qui exaspéra 
•a plus haut point les preibf lériens : depuis il revint à 
la secte tics indoj>cntlanls, et pnlilia dans leurs principes 
sou JUercurius poUticw, qui paraissait depuis onze ans, 
loraqu'iu «rdra du conseil d'wai l« anpprim tm ICIiO. 
Après la restauration de Chnrlos II, Ncediiara se livra à 
la médecine, cl passait parmi les iiun-cuu(urmisles pour 
un habite pralicirn, lorsque la mort l'enleva en 1078. 
On n lui une traJuclioii du ,)ftire r/au«um du Seldcn, 
augmciilev de nouvelles preuves à l'appui des droits de 
rAAtfaHcrre k renpire de la mer. I«ll!i et 1663 ; an Di». 

eouri toiuhaut ht stipiiriontc d'un Étal Hhrc tur le ;;nu- 
vernetnent monarchique 1050 et 1767 } cet écrit, d'abord 
imprimé dans le Mvture politique, a M Iraduil, en 1791, 
{tar Théophile Maodar, et publié avec des notes de 
J. J. Rousseau , de MaUy, de fiosaoet, Gondillae, Mon- 
tesquieu, Ilaynal ; on a en outre de fleedbam JfsdMa «m- 
diàna, 1005, ouvrage rempli de paradoxes que J. Twis- 
dcn et Robert Sprackling ont réfutés, le premier dans sa 
Hedidna vettrum vindtcalOf et le 2* dans sa MedMa igno- 
rantict. 

IHEEDIIAM (Jkam-Ti'RBIRVilic), pliysicien, membre 
de la Société royale de Londres et associé de l'Académie 
des aeieDees de Paris, né k Londres eu 1713, otort en 
1781 à Bruxelles, on il avait été appelé par l'impératrice 
Marie-Tbérèso , pour concourir à l'organisation de l'aca- 
dènie de celte ville, cM eenno par des observaUons mi- 
croscopiques consignées dans ses propres écrits et dans 
ceux de fiufibn , dont il a partagé les recherches sur les 
màmun ap—alIgMi et Infaeeiraa. H avait dea idées 
étendue*} nuit f1 BMiqMit de mclhode et de clarté. On 

adelui: NmmkttmriCHi lii m n », etc., 1748t, traduit 

en français seat le titre deflÉenwKw fMtm mm haifaro. 
teopt, L«jde, 1747, in-lS, et Paris, ITSO, in-iS, avec 
des augmeotaliona et 7 pianehesi ReehtrcheM pky$iqu$a <f 
w^u^ytiqurn aw> in Mtaf* i( fa ttUtioH , *t nomtU» 
iMm* ds ta tom , 1 769, i»0*, k k Milt ém Ifmmm 
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de Spallntaiil, sur lea déeaovirlei i 

piques; Iiléfuymmalrr. ou Vue générale du sytrme jJiynque 
et métaphytique d» Needham tur ta génération de» torpi 
otyonMr, 4781 ; diféicnu jKIsieiivt et Oêeereolioiu 
dans Ip Rraifil de l'.Vcadcmie de Bruxelles, ainsi que 
daus les J'ratuaction* phUotophiquet s et des Ltttra 
eotttre Voltaira, frisant partie d^ine eoUeelkm sur les 
miracles. 1767, in-K". 

nEEFS (PisRBa ou Pbstrk), peintre, né à Anvers 
vers 1870, 6t nno étude pertleulière de rarehiteeture et 
de la perspective, et s'appliqua à pcimlre <\cs inkVicurs 
d'église. Il avait d'ailleurs pea de ulents pour la figure, 
et eeilM que Vm voit dans ses uMeans lea plus estimés, 
sont de Vnn Tulden et de Téniers. On ignore i'époqne 
de sa mort. Le Musée royal de Paris possède de lui K vues 
intérieures, dont une de la Cathâdrak d'Anvertf et une 
d'un ÉéUfiet gotkique servant de prison. On y a représenté 
l'ange qui délivre saint Pierre, tandis que ses fudei sont 
endormis. 

RÉEL (Loms-BtkTaâasn), né à Rooea el nerl dans 

cette ville , en 17S4, est auteur du Voyarjf de Paris à 
Sl.'Cloud par mer, et retour de St.'Cloud à Parie par 
inm, trAs-aouvent réimprimé. On loi deilenmitre : Hk» 

tnire (ht ma rërhal df Saxr, 1752, 2 vol. 12; HUtoiro de 
Louis, duc d'Orléans (mort en 175â), in-13. 
nBBH (ÉetoH VAN ne*), peintre, né à Amaterdam en 

16'i3, mort h Dll;;^<■ldo^f , m 170". clcvc dp Jncquc^ 
van Loo, a laissé quelques tableaux d'histoire cl des pay» 
sages estimés. Le musée de Paris pomède de cet artiste 
un Piiyxnf/r n^ ^■c fî^;iirf"i. ri un 'ircDncI tabloan représen- 
tant une Femme qui tient tur le bord d'une fmétre un 6a- 
quH ok tant dès kamp, 

I>EERC iSSEI. (Jeax h), évéquc de Castorie, ne à 
Gorcum en 16^3, entra dans la congrégation de l'Ora- 
toire , enseigna la philosophte et la théologie k Malinéf , 
puis à Cologne, fui ensuite pro\ ir in .ipostoliqne, puis 
coadjutcur de Gats, auquel il succéda sur le si^e de Cas- 
lorle, cl nwnrut k Zwol (bver^Tasd), en 1686. On a de 
lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels on dte : Amor 
pemitnu de rteto iwu elavium, traduit en lran(aia par 
l'abbé Guilbert, 1741, 3 vol. in-12 ; TnicCsIMs dl* amo- 
turum tt prvecipui' B. M,ir'ue V'iry in t< eu f/u, traduit en 
français par Leroi, 1679, in-8«; et des Lettres à Bossuel, 
imprimées dans la correspondance de ce grand prélat. 

NEn-OGLOU ou OiiLI, Fils de l'exUé, einsi nommé 
parce que son père avait été banni par le grand vizir 
Achmel iLiupcrIi, sous Slahomet IV, né dans le 17* siè- 
cle, fut un des musulmans les plus éelatréi de aen lempa ; 
il possédait le latin, l'aralie, les sciences et toutes les par- 
lies de la lillcralure de son pays, il exerça longtemps une 
grande influence aar b nh eïhiiili Raimi Mehemat , fat 
l'un des principaux moteurs de la paix de Carlowitz , et 
se fit auprès de ses concitoyens la rëpalation d'un pro- 
phète^ peur avnir pfdvu la eatMlnphe que piéparaftiii 
les fautes de Mahomet IV. 

MEGELElIf (Joscan), Mvant Ibéotegien el numis- 
maie, aé k Maimabam eo 1676, tat altoehi, en mr, k 
la amison des orphelins , nommé , en 1700 , éiaere de 
régliae St.-Lanient , pois pasteur de l'sgUae 8te.>llarla^ 
et<«tnclMffé,ettlTil,Mcoll4|idt8l«4^, dMnn 
dMirt dM to f U t e, de poéito et de liltéralore greeqoa^ 

tOHSSIV,— iO. 
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ifa*il eooKm jiiM|ii*l M nort, en 1749. On • de lut « 

Thrsaiirtif uumifiiintum moderiwr. /tujiis t<truli . cum 
lat. et germanà rxplicatione (avec tlclchior Kortilciii), 
4701-10, SI partiea en S vol. in-M., Rsura; Vtfêm 

lillrrnriu», $ive oratio de tingularihui tt nmi» qnibusdam 
in orb§ lititraio, in-8*, auquel il « joint VUlyue$ 
«AofBfrjnisdeGKpflrd Dornaa,«l tehirangde dcGaspard 
HoiïiiKiiiii : Dr HurfHirle intminfnte. 

NEGRl ou niGER (JkrAiu), l*iiD dfli boitt liuén- 
leurs du 141* siècle, riai|tiit h Venfse en I41M. Vkaira 
(les ^véqnea de Bellune et de Viccncc, il fut depuis ol- 
taclié, comme secrétaire, auxcanlinaux Marc et François 
Cornaro et Gaspard Conlarini. En recompense de ses ser- 
Vieo, tt oMnt m muMâHA à la mlliédralo de Padoiic, 
et mourut dans crllc ville en IS57. Les Ii-llres et les ha- 
rangues {Epùtulœ cl orationes], recueillies par Marc Be- 
navidea , Padoue, < ^19 , nuw, «ni élé râm|irl- 

mcCT) h Umrir, en 17G7. 

IVEGIII (JÉnÙMt), religieux augustin, ne en 1496, k 
Fossano dans le Piémont, fol onphqré dans les miaifont 
des Vaiiilois. Ses ennemis parvinrent i faire sii«pfv!pr 
ses princi|ic» et il fut suspendu de ses fuuclioiis en 1 liliù ; 
mais II no tarda pot à être rtobU dans an dMrfe de fré- 
dicateur. Il a laissé un ouvrngn de c<itilrovcr^e. 

REGILI (ViKttiKic), appelée aussi Anjelique Paule- 
AnlmmlU, noms qn^dle prit k aon entrée dam le ooinmit 
ilis AiigciiiiiiP.t de Si. -Paul converti à Gunslalla , née à 
Milan, avait une éloquence naturelle dont elle se servit 
avce aueeès pour rtmener k la Tertn dea peraeniMa éga- 
rées. Elle mourut en odeur de sninteié en IttStf, lif,rv, ilc 
47 ans. On a : Letttre «/nVifiM/i dette dlnwtB ff rttiyioêa 
AnrffUcn, etc. ; Vi(a {délia «MbafimO rwxoMdt fd Cîoe.- 
Fiiiitatia de" Conli, 1576. 

HEGia (JKAM-FaAii(ou),li(lérateur, né k Boulogne le 
B janrierlSW.cnliivalt k lî fblala peinture, l'aretificeiiire 
et les lettres. Après aroir visité h* principales villes de 
ritalie, il revint dans sa pairie, eontrUma, en 1640, k la 
fondation de l'académie des MonUlip dont les premières 
assemblées eurent lii^u chrz lui, et mourut IcOoctobre 1659. 
Un a de lui une traduction de la Jénualem déUnréif en 
idionie bolonais, 1638, In-M. (les 13 premfen dwnls 
seulement et 34 stances du 15* ont élé publiés) ; Prima 
crocvintn , orrrru li'gn lU milizie cristiane librratrke del 
tacro lepolcro, 1658, in-ful. ; BasHka pctnmiana , owero 
•Um dt 8, PUmt^ en» la dsscrfjfaw dette «MMo^eie., 
1680, In4* j et qoclfoei «avrages nianuserits. 

IfEGRI (Auuhbbi), flia du précédent, prolonoUire 
apoeleHqne et dnnolne de St.-Pétrene k Bologne , OMirt 
en 1661 , s'était apipMqné k l^étudc des mnnutnmts anti- 
ques et des inscriptions, il a |iniilié : UaniHani bononim- 
H» MOMMwnfti k Ut t ri eù-mffttkn M.tBpUMttdtttimth» 



fima lapidete eujutdnm inucriptionin traiionr , etc.; Ad 
pratidiarum aquuduclum JmcH PublicU ÀKiepu viltiei 
<n«Mfi^«M»; iCUn ImKm Criifk. Gea dtaeriitlMM ont 
clé in'^L'i crs d :ms les Jfarmami /feiiAiM d« oonta Mfelnh 
sia, 1600, io-i». 

IVBtkftl (FaiNçois), saranl ewMilailkine de Itavenne, 
entreprit des voyages pénibles dans les pays du Nonl, 
pour étudier Ica moBurs, les usagée, les rites religieux, et 
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Il Finlande, il rerint en Italie en 1666, se dwrRee da 

goiivcnicntent d'une paroi'^se dan» sa patrie, et miinrut 
le 37 déccmljre 1698. Les lettres dans Icsquelies il rend 
eomple de lent ee qaH avait otiaervé ont Hé Inpriméef 
sous le tilre $uiv:inl : Yiaggio tctlmtrinnnle diviso in ollo 
MUre, Forii, 1701, ia-4°. On y a joint ses itnnotasMHii 
Ktjtrn ta rioria éi OAra mnyun. Negri est en outre aatenr 
d'un Ui*ti>r$o pralico délia riwrtnxa dovuta a tacri tem' 
pli, rdet modo più faeUt td ef^care perauuegmrla, 1688. 
Sa Vie, pnr Gian Franecseo VIstoli, a été imprimée avee 

le Vinr/f/in. 

!\LGIII (Jules), biographe, né à Ferrare en 1648, 
entra dans la société des jésuites, s'occupa pendant prea> 
que toute sa vie à rnsscmblcr des notes sur les écrivains 
(litrentiiis depuis la reM.iis<unco des Icllres, et mourut 
d.nns sa ville nntale en 1720. Ses confrères mirent lu der- 
uih-c mnin k son travail et le publièrent muis ce titre S 
Itloriti ih <jti srriKori fiorfndui , 1722, in-fol. On Irouro 
des ih'taiU «ur la vie clIccaraeicrcdeKegri dans une lettre 
de Barufaldi, Cfomab é» IMfcratf d'Iitatin, t. XXXIV. 

>r.ORI (PienRE). )teinlrc vénitien, mort vers la fin 
du 1 7° siècle, a faissé plusieurs tableaux estimés , parmi 
laaquds on dtn nne Asriffùim monrenlr, qui fbit partie 
de la galerie de Dresde. 

REGRI (Salomor), en arabe Soleyman AUadi, prélM 
de rÉglIse grecque, originaire do Dunes , fbt envoyé ea 

France pnr Ie< jé<uitct mMonnalrr'; rmi avnionl conçu 
l'espoir de le conTcrtIr k la foi catholique. Après avoir 
suivi les eours de Serbonne et s*étre perfeetioniié dans le 

ciinnaiisancc de l'arabe sous Mi li irlis, N'c^ri v<i\n;;ca en 
Italie, en Hongrie; il se rendit ensuite à Conslantinople, 
k Vcnine, k Rome, et enfin k Londres, ej| il oblint une 
place d'interprète pour les langues oricnlalei! , et où il 
mourut en 1739. Onadelui un recueil de stances aralics, 
traduites en latin par Restgaard et publié avee des notes 
par Christian Kal , sous ce tilre : Arnhum philo$oj)hi(t 
pnpularù, fine §yUogê luva pnvoràiorMm, Copenhague, 
1 764, in-8* ;^ne version uil» et syriaque d\ine h omè 
lie du pope Cléntent XI, et une édition de la version arabe 
des 4 évangélistcs et des Pseunoi» par Alhanase, patriar- 
che gree d*Anlloebe. lA Vis de Ncgri , écrite par Inl- 
niènie, a clé publiée par Aussi. Freylingbausen, aooa le 
litre do ifeiNorsa Mtjrriana, Halle, 1764, in-4*. 

nEORI (FaAN^ois), littérateur, né à Venise, le 6 fé- 
vrier 1760, mort en 1837, a publié plusieurs ouvrages 
parmi lesquels on dislingue une très-clégnnte traduction 
italienne des £e/lm d'il tci/>/iron{ la Vie d'AauMoum, 
«n dee plus célèbres Utléreteura et critiques du oonuneD- 
cernent du 18» siècle ; et les Vins de 5Î<) hommes illustres 
des provinces do Venise. Il a l^uc ses manuscrits à 



IM'GMSOLI (Antoine-Marie), litlératcnr, né h Fer- 
rare dans le 16* siècle, est auteur d'une traduelioo ita- 
Henne, en ^nrt libres, dea Gêut^^ipiM de Vivifie, ▼eslM, 

IMS, l»ri2, in-S". 

BIEGRO, FOSCO ou niGER (Framçois), habile 
grananieirlen que pluslors MMiegniphes eonfandeat eree 

le suivent qui lui est postérieur «le l'iiis il'iiii demi-siècle, 
naquit k Venise vers 4490. Il fil ses éludes à l'univer- 
ailé de Moue, el il 7 reçut le laurier deelornl dam le 
beullédca nria. A jent embrassé Fétel e wl éil MU que , tt 
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cullira les sciences el les lettres aVec tcle ; et après avoir 
dMiné des leçous «le littérature et de malbémaliques, 
laal à Venise qu'il Padoue, il fut utlaebé comme précep- 
teur au cardinal Uippolylc d'E»le l'ancien. On lui doit 
la première édition du traite ircK^ronomie de Julius Fir- 
micus, dont il avait rapporté le manuscrit en Italie, Ve- 
Dto, Aid«, 1499. Negro a prolongé «a carrière jusque 
dons les pn-mièrcî oiintfs du 16* siècle; maison n'a pu 
découvrir la date de sa mort. On a de lui : Grammatiea 
bMim, VeoiM, 1480, in-4* { édlUon ww el reehereMe 
des curieux; Oputeuluin Kribfndi episl«hf sm nwdus 
tfùtatmHdif ibid., 1488, iu^"; Rtgid9 eUgaïUiarum, 
Pnia. 1498, la-4P, etc. 

NEGRO (François), lilii'rntfur, néi Baasano nu com- 
menceuent du siècle, entra dans l^ordre de ijt.-Be- 
iwlt ; IncntÔt aprèa il adopta les principes de h réfsrme, 
se rpiuJit t'n Allemagne, cl assista à la fijmeusc diète 
d'Aufsbourg.. Craignant les persécutions que ses opinions 
pooraient lui attirer, Il voyagea plusieurs annéek, finit 
par se retirer à Cliiavcnnc, ville des Grisons, y ouvrit 
une école pour reoseignemeat des langues aneiennes, fut 
chargé dea fooetiom du putont, el WHiml dans cette 
ville en I KOO. On a de lui : Rudimenta gratnmaticœ ex 
mietoribtu çaUtctUf Milan, 1541, réimprimé sous te titre 
de CMwmt ^itHWMftafM, IbSS, in-8<> ; (hidUmttmur- 
pfuui» in epitomeHpJia/eucis vcr4il>u$ redocte, iS43 ; Tra- 
ftdia dd Ubtro arbUrio, 4546, in-4», et 1580, io-»>; 
traduit en français sous le titre de la TVaj^tr du ni 
frane-orbUrt , 1S48, in-8°; Rhalia, $iw de litu et mort' 
but Rhatorum libellut, 1S47, in-4° ; De Fanini fave$ttmi 
ac Domùùà ba§»annuii morte..., brtvii historia, 1880, 
ia-S". Il a public sous le titre de Turcicarum rtrum eom- 
meniarius, i 538, iii-8*, UBC traduotwu de r«nvrage de 
Paul Giovio. 

REGRO (Ahdalom). Vi>y«sNERO(AmAMiRDii.). 

nÉIlÉNIE ( Bible ), juif , captif on Per^c dans le 
tt* siècle avant J. C. , s'acquit lu faveur d'Artaxercès 
liCiigiMWMihi, roi detaw, dont il était dehuMoii, oMtet 
do ce prince la permission d'nllcr rebâtir le temple de 
JérusaleiD, et termina eette grande entreprise en 484 
amant J. G., italgré ht «ppoaitiono doi cnnoBia do n 
nation. Il gouverna ensuite le peuple hébfttt pendant 
près de 39 ans, avec une grande a^fesse, «t noorut 
fm 480. On latattrlbao le aeeond lirre d*Esdrafl. 

NEIFELD (ERKKST-JÉadui) , m<klocin polonais, ne 
TCf* 17âO, fit ses étude* nédicales ii Leipzig, où il eut 
poornaaltre Chr. Préd. Lndwig. Il y fut reçu docteur 
on I74i. Il cxerfa Part de guérir à Lissa, devint conseil- 
ler aulique du roi de Pologne, et membre de l'Académie 
des curieux de la nature. 11 mourut en 1778. See écrits 
sont : Traité tur let eaux vùnérales acidulei d'Allwaster, 
en Siléêie, ZûUicbau, 1752, in^ (en allemand); Dcm- 
crtlione httmorum in speeie, ex meehmika êotidormn ttruc- 
tura fluidorumqxte genio demonttrata , tpeàm. 1 et 9, 
Zûllichnu , 1757 170!) , in 8° ; Traité des hémorroïdes, 
Ulogau, 1761, in-8* (en allemand) ; Hatio medendi mor- 

eûrum tum velerum tant vet monilMie WWNtfanwn ll^pi^ 
s/nwta, Breslau, 1773, in^». 

RBn. <0.). Vofc» niAIl.. 

>IUIJ»(JAMn), phOaBihrore tngtob, M diiliflfu 



particulièrement par son zèle pour l'amclioralion du sert 
des prisonniers. Il futcboisi trésorier delà Société pour 
le soulagement des petits débiteurs, puis nommé juge de 
paix pour le.i comtés de Bucks, de Kent, de Middiesex, 
cl pour In ciiiî de Westminster. Le rcsullat de ses nobles 
reclierclies a été consigné par lui dans un écrit intitulé t 
7eUNw(on Aeeeunt) dt p i rw nn u sMmtws peur dbCCta 
dntit In d!/firente$ priiotu de l'AttgMerre et du payt dé 
tialies, 1800 , in-4*. James Netld est mort il Choiaca, la 
18 février 4814, Igé de 70 ans. • ' 

neiPPCRG ou r«iKUPEno(GiiiLUMRREi>H*RD» 

comte Ds), feld'iuaréchal autricbien, naquit en 1684, 
d'une anelenne famille. Bnfrd sn aerviee en 4701 , il ob- 

tint, en 1717, le grade de cofonci d'infanterie, se distin- 
gua aux affaires de Temeswar et de Belgrade, et fut en- 
suite duirgé de rédnoation du due de Lorraine, qui, 
depuis, fut rempcrcnr l'rnnrnis I". En 17,"0, on la 
nomma cominandant de la forteresse de Luxembouig, et 
«n 4793, on roBTojra en Italie , tvce le gmde de iUd- 
msréchal. Quelques années après, il lit la campagne de 
Hongrie contre les Ture* ; se distingua au oombat de 
Komée, en 47t8, oouvrft la Niratte de Vênatt entri* 
chienne après ta bataille de Groctka, et reçut des pleins 
pouvoira pour négocier la paix. 11 parait que cette mis- 
sion nefiil pas remplis Aie Mtisfaetion du publio, et que 
le comte de Ncippeif fut blâmé sous quelques rapports. 
Lors de la guerre do la succession de Bavij^ il fut mis 
à la tête de l'armée de Silésie. Ayant été blessé à la ba- 
taille de Moiwitx contre les Pmsaieiis, commandés par le 
grand Frédéric, en 174S, il se retira en Moravie, alla 
ensuite remplacer le due d'Aremberg dans les Pays-Bas 
et psil parlé h bouille de DoCtIngan. Il retourna dan* 
son gouvernement de Luxembourg en 1743, fut rappelé 
à Vienne en i7l>3 pour entrer au conseil de guerre, et 
mourut dans celte viUeen 4774. 

IMEIPPEIIG (LiopoLD, comte dr), fils du précédent, 
naquit en 17i8, et fut cbambellan k la cour de Vienne, 
pnû amliesssdsnr I Nspiss. H Infante, en 4788, nne 
machine pour copier les l'-ttres, connue sous le nom de 
copiste teeret, dont il fit paraître à Vienne, en 1764 , la 
deseription in4*, avec aii grevures fn-faKo. On lui doH 

aussi l'Histoire fondée sur les docuinnits orif/iiiaux de 
Amfei les trcuuaciioiu relatweê àlapaix eoncim k 18 ««p- 
llMiCrt 1788, mm r<MV«mr Citerfct Yt, fa Rtinh tt 
lu Porte OltoiihiiK, Francfort cl Leipzig, 1790, in-8'. Il 
composa ce livre pour justifier la conduite do son père, 
à qui la voix publique reproeindl d^mir agi eonin les 
intérêts de l'Autriche en eondnant la pois de Belgrade. 
Ncippeig mourut à Sdiweigert près de HoBbronn, le 
8 janvier 4791. 

nEIPPBRG (Anut-AtasaT, comte dr), fcld^aii» 
cbal-lieutenant aotridiien, ebambdlan de l'empereur 
François, etc., naquit à Seisboorg, en 1771, d'une an- 
cienne famille wurtembergeoise qui s'était attaebée au 
sciwice d'Autriche. Eu ISlâ, il remplissait les fonctions 
de ministre plénipotentiaire à Stockholm, et prit une part 
active aux négociations qui ateanèienl Isa iwMs de 
Saint-Pélersbourg et d'Oerobro, par lesquels Bernndotte 
as joignit aux enuemis de sa patrie. C'est à cette époque 
^ leoaaMa de IWpparg dpêoaa «m Hmm 91V «Tait 
dloififa deson mari, dani 0 eat 8 tnlHiti, al^ menrat 



an commcnccmcnl Je ÎS!Î5. I.'annoe suivRiite, i! fui rap- 
pelé de Slockbolm, cl passa dao* la nièaie qualité à 
Naple» aupré* de JoMblai. Il entraîna ee prinee k signer, 
lo 11 jnnvicr 181 i. un trailé d'alliance oITtnsivc d do- 
feasivo avec l'Autriche, par leqnel Mural s'engageait à 
joindra 80,000 boatnM d« m traapet aaz irméet qui 
a^fMlçairnt pour envahir la France. Ces succès le re- 
«■Mndèreni trop à M. do McUeroîch poar que oelui-ci 
M «^prenit pat de Hii «enfler une newelle nteion. 
Le comte de Neipperg fut donc envoyé k Hantoue, muni 
d'une lettre du roi de Bavière pour aon (cndra le prince 
£agrne, et cliargc de lut propoMr de aotfMl'teemple <Ic 
•on beau-p^re, et de cesser uDernistance quelldidication 
de NapoUoii rendait inutile. Mais Eugène se montra dé- 
ddé à soutenir les droits de l'impératriee régpnle et de 
ion fils. Neippcigrqirit ensuite son serfice dUM Ilunéc. 
8e trouvant aux environs de Genève avec un comman- 
dement, au mois de juillet 1814, lorsque l'iroperstrice 
llarie>Louise se randltans «us 4*Aiz* en Savoie, il alla 
la rc«:voir î» deux postes de cette ville. C'était alors un 
homme d'environ 43 ans, d'une taille moyenne, mais 
dNme lonmora diiUngnée. LNmiiiBnne de bnnard qu'il 
portait hnbituellemcnt , et une chevelure blonde et bou- 
clée, lui donnait un air jeune. Un largo bandeau noir 
conmil ta eiealriee d*ane bieaanra <|ai Inl anlt fait par* 
drc l'œil. Son regard était vif, perçant, «crulatcnr; des 
manières él^nles et polies, un langage insinuant, des 
tahnta ag ré ab lei prérenaient en mi hnnr. Il ne tarda pat 
à gagner les bonnes grêces de Mnric-Loulsc. Doué d'un 
esprit toupie et délié, avoué en tout par le premier mi- 
nistre, parlant au nom d'un père pour lequel Varie» 
Louise professait une grande touniission , ses progrès 
furent rapide* dans la conBanec d'une femme, jeune, 
dtin caractère finita et bon, éloignée de ta patrie adop- 
tive, enlevée au dévouement du [tclil nombre de Français 
qoi a'éiaicnt atUcbéa à i^a {torsonne, et encore livrée aux 
terreurs de ta eatatlro|iiic u plut aeeablanle qni ait foa- 
droyé une si baaie fortune. Après la saison des eaux, 
Neipperg accompagna Fimpératrioe dans un voy^ d'a- 
grément en Suisse, et retint aree dta k Vienne. Harle» 
Louise fut alors flattée do l'etpolr qu'elle obtiendrait l'en- 
trée des États qui l«i élaieni promit, que a4>n liit l'y 
accompagnerait et lui raeoéderail. Séparée de ton époux 
par des obstacles insurmontables, elle concentra sur sou 
fils toute sa sollicitude, liais bientôt dcadiiBeultét suffi- 
rent au sujet de la conoetsion faite à Marie-Laoite des 
ducbét de Panaa, Plaisance et Guastalla. Le ministre 
d'Espagne mit en avant les prétentions do son souverain 
sur ces Etats ; d'autres piénipolcntiaircs s'opposèrent au 
nom de kura mallret, h ce qu'un membre de la famille 
de Oonapartr, eût une principauté indépendante. Nci]»- 
perg, saisissant celte occasion de prouver son zèle, fil un 
mémoire pour eombaltre les prétcationt de l'Espagne^ et 
pour établir les droits de la ntai^on d'Autriche sur les 
duchés eu question. Enfin lorsque ces rësislauccs, moitié 
réellea, moitié caleniéei, dent on effraya llarcfaiduefacMe 
Maric-Loui.''C, nboutircnt à faire déclarer qu'elle ebtien- 
dru il d'être mise en possctsion des duchés, niait à ta con* 
dition eipreate que ton filt ne faetompagnmil pat, ee 
fut le comte de Neipperg qu'on chargea de lui arracher 
c« nouveau sacrifice ; ce fut encoï c lui qui, lors du re- 



N£I 

tour lie N'.T|.ol.'ori Je l'île d'Elbe, fit signer à Marie- 
L.ouise la déclaration par laquelle elle protestait qu'elle 
était tout i fait étrangère aux projets de ton époui, et 

qu'elle se mettait sous la protection des alliés. Au mois 
d'avril 1815, ?«eipperg prit le commandement d'une di- 
vision de l*année autrichienne d'Italie, et eoneoumt ara 
succès qui entraînèrent la chute du roi Joachim, siiceèt 
que la défcoUon d'une grande pertie dct troupes napoli- 
taines rendit peu diffleilet. Let opérationt eommenetrant 
le 19 avril : il se porta d'abord sur Forli, passa la rt> 
vière de Uonco et s'empara do la position de Césèno. 
Quelques jours après, il parvint u se rendre maître de 
celles de tevifno cl de Rimitii, entra à Fano, et continua 
k marcher en avant, quoique l'ennemi eût rompu tout 
les ponit. Pour détourner l'attention du roi Joachim des 
opérationt du général Blanchi, il l'occupa par diverses 
attaquât tnr la route d'Ancône, et obligea enfin les fai- 
blet rettet de son armée à se jeter dans des chemins im* 
pralicablea. Neipperg entra le premier 1 Naplea, et ftit 
nommé gouverneur de cette ville ; mais il ne conserva paa 
longtemps ce poste, car, au mois d'août, il passa avec ta 
division en France, où il fut chargé du eommandcment 
des départements du Gard, de l'Ardèche et de l'Hérault* 
A cette époque, Mmcs était en proie à la fureur d'une 
popntaee tanalitée. Le eemie de Neippeif , I eon errlvée 
dans celle ville, fit démrmer les habitants, et déclara, 
dans une proclamation, qu'il punirait avec toute la tévé- 
rilé det lait mOilairet quieonque ae rendrait eoupable 
d'un attentat contre la siirelé pnMique. Ces mesures a la 
foit sages et énergiques préservèrent les protestants des 
intullet eentinuelietaozquélkt ilt étaient précédem m ent 
en butte, cl rct:iMirent dniis pou l'ordre et la traii<iuillité 
à Mmes. A la fin de cette campagne, Neipperg suivit 
l'ardiiduchetie Marie-Leuite dent let nouveaux Éiata 
avec des pouvoirs illimités. Continuant à Parme la mis- 
sion qu'il avait prccédemmcnl remplie à Vienne avec 
un si grand succès, il déploya une vigilance extrême 
pour isoler l'archiduchcsso de tous ses souvenirs passés, 
pendant qu'une police sévèra fermait tout aocit i qui- 
conque aurait pu lui parlerde ton épeuxeu data France. 
Il tit venir les nombreux pamphlets etccritt Inipirétpar 
la haine et l'esprit de parti pour donner ta ^nge aur te 
earaelèra de Napoléon, et eut toin que det leetorae en ftat- 
scnl faites au palais ducal. Enfin, pour tout dire, cette 
curiusilo inquiète, qui cherche à pénétrer les aoerets de 
la vie privée det touverains, a fait répandre en Italie le 
bruit que l'homme qui avait dans ses iiutruclions l'aulo- 
risaliuu u de pousser les choses jusqu'où elles (>oiivaicnt 
aller, • avait mêlé la gahinterie à ses moyens d'intluciioe. 
On a dit que la prineesse avait donné le jour à dans 
enfants, et qu'un mariage de conscience était venu cou- 
vrir du manteau de la religion une union prématurée. On 
doit plutài penser que ee maria§e n'a été eentraelé par 

rarcliidui'hcssc que pour pouvoii se livrer sans crime au 
senlimcul prononcé qu'elle avuii conçu pour Mcipperg. 
Au nwit de aaplembra ISiS, il aeeempa«na ta ducheam 
de Parme à Vienne, et contracta dans ce voyage une 
maladie qui devint mortelle. Ayant voulu suivre cette 
prineeme en Piémont, Il habitait avee élta une maison de 

plaisance du roi de Sardaigne, lorsqnc jon tncil prit un 
caractère lellemenl grave que les mcdccius parurent en 
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détetpéreri ^i^tt même de sa inori se répandit. Son 
diplMoant fut impérieusement commande par cette éli- 
quelle de cour qui établit des distinctions mène dans la 
Bwrt* et qui ne souffre pos qu'un malade étranger k la 
iiinille royale meure dans ses résidences. On assure que 
ranliptthie du souverain, autant que la ri^e An pMêt 
Vnit rendu nécnsaire son cloigiiemonl. Il fut transporté 
à Turin, et ramené dans une liUcre de celte ville à Pamto 
où il succomba , le 31 déeamlm IM8. Harie-Uoiae «n 
renealil le plus vif chagrin. Il est de la justice de recon- 
naître que radminisiralioo du comte de Mdpperg a laissé 
à Parme des regrets. 

KELIDOW(C ATBER I I-I VANOWKi-NKL IDOW-KEMMtn- 

Pkulbn), née le I s novembre 17B6 , morte en février 
1839, rutpraeée.dèaniadeBMM, dans lluthut âm 

demoiselles nobles que venait de fonder, à Saint-Péters- 
bourg, l'impératrice Catberiae 11. Au sortir de l'iiulitnt, 
•Ito ftil aomaia par cMie primeaM denoinlle dlion- 
ncur de sa cour; plus lard , élevée au rang de dame 
d'honneur, die fut décorée do U grande déeoration de 
rordra da Mnle-AsM. Apria le dMa da Gaiharine 11, 

auprès de lariuplle clic avait constamment JOBl d'une 
grande faveur, elle conserva ton haut emploi weeetai- 
veaimt Boprladea impératrisaa Mrie et ÉlisalieUi, et de 
rimpomiriee épouse de l'empereur Nicolas, aujourd'hui 
r^ant. Nelidow était sans doute d'une capacité 
trèa-rédle, ear on lui a attribué une longue et puissante 
innuencc, spécialement sous les rignea de Catharioa II et 
de Paull*r j on a même prcicnrin (jiic le bizarre auto- 
er«le lui avait aeeordc une faveur plus intime. Il est, 
au awplw, certain que, Juaqal la Bn de aa vie, eett« 

dameeMMerva une très-grande considération h la cnnr 
da Russie. L'empereur et toute la famille impériale assis- 
tèrent h te» funérailtes, qui enrent lian en grande pompe 
dans ll^lisc de l'Institut des demoiselles nobles , el Ij 
coor bonora sa mémoire par un deuil de dix jours, 

VELU (GoMmukFaANçon ne), évéqne d'Anvew , 
OOdcs premiers membres de l'académie de nriixellcs, 
né h Malin.», le 5 juin i73(i, mort le Si août 17»8, à 
Parme, dans loaottventdes eamaldules oà il s'était peUrt 
en 17l»4, lors de l'invasion de son diocèse par l'armée 
française, a puiilié, sur plusieurs poinU d'histoire et de 
«orale, des dissertations qai l'ont fait eonnaltrc avanta- 
Rciitcmcnr : plusieurs de ses ouvrage» «Mit restés ma- 
nuscrite. Parmi ceux qui ont vu le joar noas dierons : 
/'^«n^fe de fa mmlagnê, ou tntntiau pMloÊopl»qwi , 
Pnrnic, 179S, /n i', cl n,„nc, 1796, JDb Ais/orid 

belyicd et rjusdem êcriptorOnu pntemti» eommiUath, 
FaroM, 1795, in4*. ' 
If^/'' I (>''"no), poCte satirique italien* né dans le 
siècle, à Sienne, nW connu que par ses ouvrages. 
Il publia des SoUfu sotU le nom d'AïuIrcu da Uergnma, 
dans In crainte que les obscénités et les libertés nénie 
plus graves dont elles sont remplies ne lui auîrassont 
do nebeuses aHaires j les unes sont dans ic genre des 
CapUoli, les autres se rappracbent davantago de la vé* 
riisbie satire. 

RBLLI (GiL'STisuMo), poète, de la même famille que 
le précédent, vivait égalemeati Sienne dan» le l«* sièele. 

On connaît de lui : /., amarcifi novelledmtqwaUtiascuno 
inamorato giwane puô pigliare moUi sUfTi «tttrgimenti 



uiHi aisi d'amore , in-S», sans date ni lieu d'impression. 
Ce petit volume, qui ne contient que deux nouvelles, est 
tflàwe. 

NELLI (Jean-Baptiste), célèbre architecte florentin, 
né en 16C1, mort en 1729, après avoir rempli, dans sa 
patrie, des fimelioas distingôéea, tdies que celles de 
sénateur, de directeur des ponts et chaussées, etc. , a 
laissé plusieurs ouvrages manuscrits , entre autres une 
Vie de CoUléi, plosélendoe que celle de Brenna, et dont 
Tiraboschi souhaitait la publication : on a publié ses 
Ùùeom di arehilelturaf 47(13, in-é«, précédés de sa Vie. 
On 7 trouve nne fort bonne deseriptioa deh ertbédrale 
(le F!or( ii( c. — Un autre NEi.t,i (Baptiste-Clément), de la 
famille du précédent, est auteur des Plaru et Êtéoaiiaiu 
de la eadiédrale de Ftorenee, I7B3, lesquels ont été 
quelquefois attribués par erreur au précédent. 

NELSOn (HoKACS, lord vicomte), le plus ccicbre 
des amiraux de la Grande-Bretagne, né le 99 scplciiibre 
<7S8, à Barnham-Tliorpe, dans le comté de Norfolk, 
était le S» fils du révérend Edraund Nelson, recteur de 
cette paroisse cl prébcndicrdc la cathédrale de Wcstmin* 
ster. Il reçut les premiers cléments de l'éducation it lléeete 
de Norwich, d'où il passa à celle de North Walsham : son 
père interrompit ses éludes pour le faire entrer, dès l'âge 
de IS ans, comme volontaire dans la marine, le confiant 
aux soins du capitaine Mniricc Sucking, son oncle mater- 
nel, qui commandait le /iaisonnaVe, de 64. Ce fut k 
bord de ee vaissevu, en 1770 , que Nelson coomeafa sa 
brillante carrière, Ct C^csl une chose digne de remarque 
que i'amiral dont l'Angleterre s'honore le plus n'entra 
dans la nMrine qu*avee one ailrinie répogiianee, et en 
cé<lanl aux ordres impérieux de son père. Il ne larda pas 
à montrer à un degré éuiinent les qualités essentielles 
qni eonsliluent le maria. Il suivit son oaele sur b 

Triomphe, de 71, dont celoind avait obtenu le comman- 
dement i ne quitta ce vaissean que pour servir ii bord du 
CsrBBss, capitaine Lotwige, en qualité de bcoieman, 
cl fit partie de l'expédition au polc nord, aux orilrc:; du 
capitaine Philipps. £n 1774, il Cl le voyage des grandes 
Indes sur h Ska-Horte, de 10 canons, et l^nnée sni- 
vanlc il revint en Ari^^iclerrc. En 1777, il passa son 
examen, cl fut fait second lieutenant du Loemtoff, de 33, 
et eut ensuite ieeommandementd'un schoooer; en 1778, 
sir Peter-Parker le choisit pour 5« lieutenant de son 
vaisseau amiral le Brittol: en 1770, il devint capitaine 
de haut l>ord, et eut, l'année salvanlc, le commandcoient 
du Jauu», de 44. Eu 1783, il se rendit en France pour 
rétablir sa santé, et en 1786, 11 épousa Françoise Her- 
bert Nesbit, veuve du doetenr Nesbil. A celte époque, il 
avait déjà acquis la réputation d'un ofDeter consommé} 
pendant la guerre d'Amérique, il se distingua par sa bra- 
voure, son activité et par un coup d'œil surprenant. Dès 
que la guerre contre la république française eut éilalé, 
en 1793, Nelson, nommé commanJant de /'.4yrtm<mnon, 
de 74, se rendit dans la Méditerranée, où il prit part a 
iViccupatlea de Tanlon et à la prise de Bastla et de f:alvi. 
Devant la première de ces villes, il jMjrdii un œil par un 
coup de feu. Ce fut pendant celte campagne qu'd lit , à 
Naples, la connaissenee de lady Hamitton, avec qni il 
I forma une liaison des plus inItaMI, «t dont les suites 
I tcroireot la r^uialiou de ce vaillant gaerrior* En avril 
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ITW, rantrtl Jarrb loi «onib le emnmandenent prwTi- 

soire du Taisscau the Caplnin , de 74, et au mois de 
décembre d« U même anoce, monlant la JUinen», de 3i 
CMoiWt 11 fmfÊtn de bi SMm, Mpto fmçtiae de 40. 
En 1797, il rcjuignil Pescndrc commandée par sir Jolin 
Janity et le 14 février, il te couvrit de gloire dans le 
nénMmibleaoailnt neval livré è la flotte e«|iegnole, près 
dacap Seilil-Vincent : Nelson monlaii le Cnpilaine, de 74, 
vm lequel il attaqua la Sttntiuima-Trmidad, de i2(> ; 
aberda et prit <i Stdnt-MeoUu, de 1 1t, et h SaM-Jotph, 
de 80, et Art le premlèr k s'élaocer à l'abordage de ce 
dernier vaiMeau, monté par l'amiral espagnol, qui lui 
remit ton épée. Par suite de ectie éclataole victoire 
obtenue par 13 vaisseaux de ligne auglais contre il espa- 
gnols, l'amiral Jarvts fut créé lord Saint-Vincent, et Nel- 
aon, fait chevalier de Tordre du Daiu, reçut des matos 
daroi une nirdnillc d'or et fut nommé eontre^mlral ; la 
Cité de Londres lui envoya des lettres de bourgeoisie 
dans une boite d'or. Ce combat fait époque dans la tac- 
tique aatftftt : c'est k Nelson que Ton doit l'introdoellen 
do ces manœuvres bardics au moyen dci^rinollo; une es- 
cadre bien commandée, et monloc par des marins expé- 
rinicniés, peut en toute aiMiranoe attaquer et battre des 

forces ti(''>--si)|.éricijrcs. et ni^njc doubles, si elles ne sa- 
vent (las manœuvrer avec une grande oélerilé, et surtout 
avee ensemble. Peodaot Tannée 1797, Neboii ramena 

la garnison de Portn-Ft'rrajo, comniamla eiisiiîle une di- 
vision de l'escadre qui bloquait Cadix, cl bombarda saus 
sneeia celte ville. Le 8 Juilld, embarqué sur une cba» 
lunjic montée |iar 11 bommcs, il h'iinpnra du coninian- 
daiil du port, don Miguel Tyrason, qui était dans sa ga- 
lére avee un éqnipcga de M bommes. Cette même 
année, il tcnla en vain de s'emparer de Santa-Cruz de 
Tcucrifle, a la tête d'une expédition composée des vais- 
seaux de ligne k nUt, I» Cuttoden, te Xité, k Uandn, 
et autres bdlimenla de moindre (iin t. Aprèi avoir 0|tcré 
le débarquement, et repoussé les truiipc» c>pn|;noles, il se 
vit tubitcrocnt arrêté par le courage de quelques marins 
français, qui se retranclièrcnt dans une église, tinrent 
en ccbcc les Anglais par leur résistanoe béroîque, et en- 
couragèrent les troupes espagnoles i tenir ferme. Le vieux 
gouverneur de Santa-Cruz était sur le point de signer 
une capitulation cl de se rendre à Nelson, lorsque des 
oiUcicrs espagnols, vinrent lui dire que les troupes bri- 
tanniques étaient repouasées, et se lron\'aienl dans une 
posilioii leik'tiicnt prrillense, (lu'c'lf'f sernicnt trop ticu- 
reuses de pouvoir se rembarquer. Eu cUet, un accord 
ftot iigné, par kqnd on perodt aux Anglais do an retirer. 

Nelson perdit le bras droit drms celle affuire, et revint 
en Angleterre, où le gouvernement lui accorda une pen- 
sion de 4000 livres sterling. An mois de décembre de la 

nônie îniii'V, il alla rejoindre l'escndre du roinle Sainl- 
Yiuccnl devant Cadix, et fut biculùi délacbé à la téle 
d\ine division composée du Vim^uarvt et do trois aaires 
vaisseoux de ligne, avec deux frégnlrs et un ^Inop, pour 
aurveillcr les mouvements de l'escadre française de Tou- 
lon. Au mois de mal 1708, un eoup do vent le inrça de 
rdtcber en Sardaigne, et lorsqu'il arriva devant Toulon, 
la flotte française en était déjà partie pour l'Égypte. 
IMMapécé do ce oonirMerops, U paraoumt la ll4dlicr> 
fonéeb la pounuile de roxpiéditien coaunandéa pnr Bo- 



naparte ; mais après avoir touché k Mssslno, d peru de- 

vaiit Malte et Alexandrie, Nelson revint en Sirife pour 
se ravitailler, sans avoir pu rejoindre l'escadre françalae. 
Ce Alt en 8Mle qu'il apprit avee toute certitude la des- 
tination de l'expédition, cl qu'il se dctermiun h mettre 
en mer sans délai pour aller attaquer l'escadre française 
sur les dMes de l'Égypte. Lady Hamlllon avait apprto de 
la reine dcNaplcs le vrai but de l'entreprise ik- Flmiaparte, 
dont elle avait été instruite par une lettre de la reine 
d'Espagne. Le 5 juin, Nelson Alt n^tiM en mer per le 
capitaine Trowbridge arec dix vasiseaux de ligne et nn 
de tfO canons. Le 1" août, il arriva dans la boied'A- 
boukir, où il trouva l'amiral Brulx avee iS vaisseaux de 
ligne, 3 frégates et un aviso. L'amiral français avait 
commis la faute très-grave de s'cmbosser de manière à 
pouvoir être débordé par l*ennemi, car sa ligne étant 
formée de vaiOSSaux dont ie^ plus forts tiraient beauoonp 
|dus d'ean que ceux de 74, ils se trouvaient par là tous 
trop éloignés de la côte. Nelson s'en aperçut du premier 
eoup d'oeil, et forma 8ur^Ie<harop le projet de passer une 
|iartic de s«n escadre entre la U^i\e d'enibossagc et le ri- 
vage, abn de mettre les Français entre deux feux et les 
botlrocn d<laiL Un pilote grec, qu'il avait à son bord, 
lui assura que la rliose était praticable, et se chargea de 
conduire le vaisseau de SU qui devait montrer le chemin 
aux antres. La atanouvre réusait parMleatent } le pre- 
mier vaisseau toucha, et servit de balive h rcux qui le 
suivaient, qui, au nombre de ii, se placércul entre la 
flotte frantalso et le rivage, landia que sept ontNi •II»' 
qucrent de front l'amiral Bruix, dont une partie de l'es- 
cadre ne put donner, et resta paralysée pendant la plus 
grande partie do combat. L^aetlon fut terriblo, les Fran- 
çois firent tout ce que le courage le plus héroïque |iouvait 
effectuer dans une posilion aussi désavantageoae ; le oom- 
bat se prolongea pendant la nuit, et jusque dans la nM> 
linée suivante. L'explosiuti du magasin à pondre fit sau- 
ter le vaisseau amiral de Bruix, qui y perdit la vie 
après avoir Mt des prodiges de valeur et avoir été mot' 
tellement blessé : U Tigre mit son équipa^jo à terre, cl 
sauu ensuite ; 6 vaisseaux trèa-maltrailéé tombèrent au 
pouvoir de Nelson, 4 antres Awanl brAldi, et t SHds avua 
les frégates se sauvèrent, grâce au oontro-«nird VHIa* 
neuve qui parvint à se dégager, et à qui ka bialorlens ré- 
ecnts , peu versés dans les aSUres de mer et forant 
sans doute l'clat réd de l'cseadrc victorieuse , ont repro- 
ché de n'avoir pas attaque Nelson. Conmicnt aurait-il pu 
se flatter de triompher de l'escadre anglaise avec deux 
vaisseaux frais, et quelques autres démâtée et bore do 

entnliat . Ini 'ifiiie l'ennemi n'avait pas perdu un seul dco 
siens el comptait encore les deux tiers en eut de soutenir 
un conbot? Le retour de Nelson en Angleterre fut un 
triomphe : la nation le proclama le héro'i de (a marine: 
le roi le créa baron du Nil, el il lui fut accordé une pcn- 
don viagère de 8,000 livres sterling : la eompognic des 
Indes II' Knlifîn clc 1 0,0(H) livres sterliniç : les négociants 
faisant le commerce du Levant, lut firent présent d'un 
stipcrbo servioe d'argenterie, ti le conseil général de la 
Cité de Londres lui «léccrna une épcc de la valeur de 
SOU livra sterling : le roi de i>icile le nomma duc de 
Bnnié, etiul flt dan drnno propriété Icrrilorlale du re- 
de 7B,000 Inuws, lénàmili dent Ndsaa Ait rsdo* 
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vn!ilc h la rrinc de Sicile et aux bons oiBces de lady Ha- 
milioa ; le Grand Seigneur lui eoroiira uoeraperbe ■gratte 
4elirillaiiu«t une pelisaed'lMNiiMDr, ta inltaiM Validé un 
superbe diamant, el IV'inpoTcup de Russie une tabatière 
du pris d« 2,500 livres sterling : le roi de Sicile ajouu 
««»re k «M libéMlitéi noc épéc garnie de diamants, éva- 
luée 5,000 livres sterling : cnfln, lerri de tarda igim lui 
fit prêtent d'une tabatière aveeaon portrait ^nmi de bril- 
Eo 1790, U fut eréé contre-aoural du povillon 
e. Depuis lu victoire d*AboidElr, Ncbon lemlt aae 
lanricn en s'allachant au char de lady Hamiiton , et en 
«OBMalfeni à prendre uiie part odieuse aux épouranlabies 
vnfeiDees cxerode» pir le reine et ei Cnrarlle rar lei 
personnes le* plus rcspectaMcs dps Étals mpnlitains. 
L'histoire apprendra à la postérité que iNclson, pour 
plaire à une feoMM ndpriaeUe, qnf, es dMumorentaea 
meri, fut égelcmoni iopprubrr (lu gouvernement qu'il 
reprdienteil, eut la iàcUeié d'être speeleleor impeaaible 
4e rciéeiiliaii «ha vèidraUe Careeeieti et de* elroeitét 
oominises par les Calabrois comluits par le sanguinaire 
RulTo. Plusieura de ae* camarades ne purent contenir 
leur indignellon de ta eendwile deNebeo, et ta eepitaioe 
Trowbridge revint en Angleterre pour ne pas servir sous 
lui. Ne pouvant se séparer de «a meltreiae, dont il erait 
eu «ne filta, il eufrlt sir Willtam Hemilfon en Anglelem, 
lorsque cfliii-ci quitta ranibassjidc de N a pies, et vécut 
sans gloire Jusqu'au eommencenocnt de 1801. Nommé 
vle»amtral du pavUlon bleu, il Ait choiai par le gouver- 
iiefiieiit pour aller.i ta Ule d'une division, tenter de dé- 
truire la QotCe danoiae. On était en pleine paix avec le 
Denanerk, mata ta cabinet de Sainl-James, qui ne s'est 
jamais pique d'ctre scrupuleux en aetions, quoique biiaot 
(oiUours un graDd éutago de moralité, soupçonnant que 
•elle palaaenee ne tarderait pas à unir sa manne à celle 
de la Russie et de la Franee, résolut de détruire la floUe 
de Copenbague, ou de s'en emparer. Arrivé .Itins la H il- 
Ifque, Nelson se disposa à oxéculer cet attentat contre le 
droit des geiu, mais l'amiral Parker, qui eannaiMlall en 
«hcf les forces britannique dans ces mers , s'opposa vi- 
▼emcnt an projet de Nelson, qui lui semblait offrir peu 
deehanecs de succès. Mebiia imtata, et avao ane eeate 
division il se porta devant Copeofalgua.eiigca la remise 
de ta Itaite, et, sur ic refus du friMer^nt, il i'atuqua 
avec uue intrépidité que rien ne pa«| miftmr, et par- 
vint a intimider Icllemcnt le prince, ^«Mloi-ci coiisci;lit 
i ae dAacfaer de l'alliance de la AuaA et signa une con- 
VtMtaa dictée par ramirai an«lej«. Dans eetle Jonmée 
mémorable, Nelson triompha plutôt en négocialcur ijuVn 
guerrier; il est avéré qu'il éuil perdu sans rcsaouroo si le 
faovernenwnl danota avait, d*Bpras Parta des officiers de 
5.1 marine, continué l'action. Le vaisseau que montait 
Nelson avait toucfaé , et en touchant il obstruait la passe, 
CD aorte f man rairca vaiaaeauz ne pouvaient plus avan- 
cer; ee fait est si vrai que le lendemain de l'action ce ne 
fut qu'avee beaucoup de peine qu'on parvint à mettre à 
ial Je vaisMaa amiral , après en avoir retiré une grande 
larlto de sa batterie basse. Ce brillant coup d« main valut 
i IWbIHu les remerciments des deux ch.mihres du parle- 
BMnl Cl h litre de vicomte. L'affaire de Copenhague eut 
lien le 3 avril ; -, la fin de Juilkt, IMioB aMarv» Mr 
liXrydM,de88eaQ0M,«tlee«i«t, il tt om pnuM» 
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tentative pour incendier la flottille française i 

le 15, il renouvela l'attaque, et fut de nouveau repoussé 
avec une grande perte, en loés et blessés. Ces deux échecs 
l'irritèrent siogolièrenienl, et d'autant plus qu'il avait en 
quelque sorte promis de détruire tout l'armement du 
port de Boulogne. Les détracteurs do Napoléon ont ru 
beau pUiiaanter sur les eoquHUi de noix avec lesqiMllea 11 
prétendait opérer un débarquement en Angleterre : il 
n'est pas moins vrai que le ministère anglais en conçut de 
vives ataraies, et la double tcnuUve de Nelson suflfaralt 
pour le prouver. En 1803. il uriwra son pnvillon sur te 
Vkioire, de lUU canons , cl l'unneu suivante il parcourut 
avee oaa rapidité étonnante rOséan , dcpois rBurope 

jusqu'en Amérique, sans avoir pu rencontrer la floKc 
réunie française et espagnole, et revint à l'orlsuiouth, au 
mois d*aeât ISM. Il se remit en mer, cl reneaotra, ta 

SI oclolire, les escadres française et cspagnolcqui venaient 
de sortir de Cadix d'après les ordres foroiels de rempcrcur 
Napoléon, et malgré IVta presque unanime des amlratts 

et o(Iiri( rs siipri icurs des deux nations sur l'imprudence 
d'une IcUo entreprise dans l'éut où étaient la plupart 
dm équipages, dont rinfértarilé en tait dliabUelé et 
de discipline rendait impossible d'exécuter des manoeu- 
vres savantes, avec U promptitude et l'easemble in» 
dispcnmbles dans ta tactique navale. Ce qu'Us avaieot 
prévu arriva : Villeneuve, qui commandait en chef, et 
(îravina se dévouèrent; ta second surtout montra un cou- 
rage digne d*nn niciltaiir Mrt, et eut du moins ta bonhonr 
de mourir sur le sol da sa patrie. Dans n ne dépêcha oflU 
cielledu miatatrede h marim, Dccrès, dans laqnelte Na- 
poléon avait écrit de sa main plusieurs plirasM, l^miial 
Villeneuve ét iil iruilé de poltron, et dans UM lettre COO» 
Odcnlielle le ministre écrivait à cet infortuné officier que 
s'U ne sortait pas sans délai, il se verrait SOUs peu de jours 
remplacé par l'amiral Rosilly, que l'empereur venait de 
nommer amiral de la flotte combinée. C'est done k rcn> 
létcnieul de Napoléon et à son peu de eonnaisMoee en ee 
qni CMMcmail la marine, qu'il faut attribuer le désutre 
de Trafalgar, qui aurait pu avoir clé moins funeste si 
Villeneuve avait eu plus do talent, mais qui était inévi- 
table. L'amiral français ferma toute l'eseadreen CNtaaant, 
et laisM naa lésoiira an arrière de sa ligne , composée de 
4 vaisseansde7d,ans ordres du coutro-amiral Dumaiioir. 
Cette dispesittan était ta plus ■auvalse qn*on pât iomgi- 

ncr, car la lipiu- une fni^ rompue, les Anglais n'avaient 
qu'à morceler l'escadre cl à prendre ou détruire les vais- 
seaux en détail, rtao n'étant plus inpesslbta qno dâ se 
riiUicr avec de tels équipages, sous le fi u d'un ennemi tel 
que Nelson, oombsUaut à portée de fusil et même de pis- 
totat. Ainsi , dès le premtaP dmc , l'escadre aagtaiaa fer- 
mant 3 corps h tite de grue, cnnpa sur 3 points la flotte 
combinée, et y mit le désordre. Villeneuve amena son pa- 
villon un des premiers, et il n'y eut plus de eem m and» 
ment général. Nelson s'attacha avec son vaisseau à la 
Sanlisiima-Trinidad, qu'il n'avait pu prendre au combat 
du cap Saint Vincent, et dont il s'empara cette feb. Gc 
ebaf fit toutM srs dispositions avec uue habileté consom- 
mée et le pins prnnd sang-froid , et déploya sa bravoure 
éprouvée pendant l'action, qui fut décidée dès la première 
■MMaTia. Le combat commença à midi , «( à 8 hcnrcs 
dn soir 19 vabNaiVtda ligne, anr S5 dont m campciait 
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iVawIn combinée, élaîpDt au pooToir 4m Anglais. An 
IMiart de la victoire, à une lipurp cl un qitnrt, Nelioa 
'fut bICMO uiorleilciucul à IVpaule d'un coup de fusil, 
pirli des Imiict da vdsaeM franfals le BmentÊvre .• il 
mourut de sa blessure à t heures 40 minutes, après avoir 
remis le eoauMUKimeiil à l'amiral CkilliDgwood. Le corps 
de NdaM Ait ditbord cmnqré k Glbnltor, «ipoeé eoioite 
pendantqiMlfUCi Jours i rhôteldes invaliilct i!i> In nuiriiir^ 
de GrecBWidif d*oà il fui transféré à l'amirauté, cl déposé, 
le 9 janvier 1806, dana la eaOïédrale de Saint-Paol. La 
pnnipc funèbre et le cortège furent des plus brillants, et 
on rendit les plus grands honneurs à sa mémoire. Un su- 
perlw monament co marbre fet Mgé dam eeti* ^tliae i 
Cl' prniiij amiral. On a «ur Nelson : Vif de Ai-lson , par 
iùinucl Clarkc, 1810, 2 vol. in 4*; uUm, par Cliurchiil, 
1815, ii»-4*| idem, par Robert Sevibejr, 1815, M». 
Ceux qui ont vécu dans son intimité assurent qu'il eut des 
qualités Ircs-eslioiablcs dans sa vie privée, el vantent son 
dèHDtéreiaemcQt. Il a laissé va lestameat dam leqael II 

n ciiiiiiiianJa au gouvcriiL-fiiciit cl .lu |Hni]tl(' la<!y 
Hamilton, qui avait, disait-il, rendu les plus grands ser- 
vices b la patrie. En 1800, Il i*était séparé de sa femme 
)<ar sinii' Ir sa malhcurcuse liaison avec la ly Iliimillun. 

n£LSO?i (ticiLtavat), pair de laGrantlc-Bretagne, 
frère dn eélibre amiral de ee nom , naquit le 90 avril 
1757, entra d'abord dans les ordres , et fut pourvu de 
la prébenderie de Cantorbéry qu'il po m é d ait encore i 
l'époque de son déeès. Après la mort de aen frire, il fut 
nommé baron, le 30 novembre 1905, pui'i i-lcvé k la pai- 
rie, créé comte et ensuite vicomte de Trafalgar. En jan- 
vier 1806, le roi lui permit d'ajnuler à ses armoiries les 
partUails armoriaux qu'on avait acoeidé à aon frère de 
porter ; en juillet suivant , il fut encore autorifé à y 
Joindrc vfu face ondtt sur laquelle était inscrit le mut 
TraftUgar. A la (in de la mu luo année, il succéda au 
litre lie duc ilo Rronlé, donné par Ir ri,\ de Sicile à son 
illustre frire. Il avait épousé, en 178U, Sarrah Asouge, 
eemine da révlqae de Nenrieb, mariage dent il ne lui 
rata qnVlM Bile. Il mourut vers 1830. Son nevmTbo- 
wm BeUen hérita de ses biens et de ses titres. 

HEMBITS (Joacam-Cnnaronm), IHldratanr, né en 

1679, à Wismar, fil ses études à Roelad^ et se chargea 
ensuite de l'éducation de quelques genlAsbommes alte- 
■anda, fkH aeeaMpagna dam lea diiémto £tatt de 
rBniape. Il acquit des rounaii^sanccs trcs-éteodMB dans 
la^tnlIiinRéi, et se concilia l'estime des saranladei paj^ 
pareonrat. Il parlait «vce «ne égale IMUté la plu- 
part des langues modernes. Le dur dr Dcux-Ponls el le 
prinee de Waldeck l'Iionorèreut du titre de conseiller 
aidiqne. ncmeht a'élant fié i Str a sbo ur g, y flaonrntle 
. 8 juillet 1753. On cite de lui : De modettùi liistorkorum 
«1 ctnnru prineipm o&aemoiMU, Lunden, 1709, ia-8<>, 
rare; /wscri jiX a i i w s fajMi er ft i m w a jrfw w |»erfcwi newia- 
ahiarum /'oscicufHS; Leipzig, 1726, in-S"; Supplément 
m» Vtffogêê de Misaon, Burnet, Addison, etc., ibid., 
I7M, 9 vel. ete. 

^ KMÉSIEn (MAkCis-AtucLiis-OLTiiPiis), poéK di- 
dactique cl bueoliste latin, naqoiti Carthage. On n'a rien 
de pnicts sur l'époque de aa nalaMnee et de an aMwt; 
mais il vivait au 3* siècle, sous le règne de Namérien. Il 
col même arec cepriaee HAMBbti foétî(|iie, où la rie* 
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toire lui resta ; et, plus heureux que Lueain avec Néron, 
dans une eirconslanefscmlilaMc. il trouva dans son rival 
an protecteur. >'émésien couipoisa, sous le titre de Cifné- 
gétùfWM, Ualieutiqtut et V'Tffjpw, fpefmMwirlaehwaf. 
la pèche et In navijialion. Il ne notn reste que 395 vers 
du premier de ces ouvrages, et quelques vers des autres. 
On lui attrOwe anam, mais d^pria des motiis peapkn- 

^iMcs, un petit poème, lo Lotitinfjnd' Hercule, qntiWtnt' 
dorf a fait entrer dans sa coUccUon des Poelœ loÊM mi- 
mnt. Cert «vee plu de raiaon , et anr de me Bl e iu a a 

autorités, que Ir nn'me rditeur restitue à Calpurnius , 
contemporain , émule et ami de Némésien , quatre églo- 
goes eonatanment p lae éea, dépote Nditien d'Ange Ugo- 

h'tti. IfidO, à la >uilr dr>; fra;:mrrils ronrius du premier 
de ces poètes. Au surplus, cette opiniou n'est pas encore 
cdie de teu* lea aavanla. LVimllié pareil avoir eenatam» 
menl uni Calpurnius et Némésicn , el le peu d'omn^ea 
qui nous restent d'eux ont été rassemblés. Les picaûèraa 
éditiom sont edlea de Rome, 1471, et de Fkrme, 1500. 
La plus rcocntc est celle que Lemairc a publiée dans le 
tom. LU de sa tiMiothè^ eiai$i^ UUùUf c'est le pre- 
■iCr des Awte mteores. 

NEME8IU8, l'un des plus célèbres philosophes cfaré- 
licns , vivait dans le 4* siècle. Il occopait le siège épi- 
scopald*ÉnMSse, avant que les héréaicade Pélage, deNéa> 
torius et d'Eotychès troublassent l'Église d'Orient. On 
lui doit un savant et curieux traité De natttra kommii, 
dont quelques coptes portant le nom de saint Gr^re d^ 
Nysse; mais que la crilifiM fli^ faa tardé à roalllmrî 
son véritable auteur. 

nEMJLS (Jban), prt-trc, né à Dois-le Duc, se rmdit 
reconmHndabie, pendant la seconde moitié du 16« aièele, 
par son zèle pour l'inslruclion de la jeunesse. Il enscigu 
les huiuauitéâ successivement à Nimèguc, à Amsterdam, 
et dans sa ville natale} et il eomposs, sur l'orthographe 
el la grammaire, quelques livres élémentaires, nécessai- 
remcul tombés en désuétude, il cultivait aussi la poésie 
latine ; et il a laissé an potae sur l'autorité et l*ass«^* 
lisscnicnt d'-in instituteur : De imperio et »rrvUute ïudi' 
uiagiitri, Nimègue, 1551, in-4», et un autre sur l'his- 
toire de Tjrl llllB» pi egel : TgU ui*miù hUtoria sn» 
humante siulliœ friumphui^ vrrru iambieo, 1503, in-8*. 
C'est la première version latine de cet ancien rouan. 

nSBOUBS (JiAOVia B!'Ait]IAGNAG,dae oa), fila da 
Bernard , comte de la Marche, gouverneur du Dauphin, 
depuis Louis XI, épousa, en 1408, la cousine de ce 
prinee, Lanlae, flUedn eoBledn IMiie, et refat llavea. 
titure du duché de Nemours avec les tilrc-s, rang et pré- 
rogatives de duc et pair. Comblé des bienfaits de son 
souverain, Il col la fidUeMe diaeeéder b la Ugnc dite ds 

Dirn puUir : cette pre mière trahisuri lui fut pardaMéaj 

il olttint même le goavernemcat de Paris el de ITla da 
Fmee en varia dn tndté deCeaiana en 1455. Lente XI, 
connaissant la versatilité de sao caractère, surveilla ses 
démarehea, acquit la preuve qu'B enntinuail à le trahir, 
le fit saisir et ponrauivre enaaie on crIaiMl le lèa»- 
majesté ; mais il céda aux prièm du oonpaUa ai loi |ar> 
donna de nmivean. Getle elémenea, loin deeanfpr le 
dae de Nenoors, aa aenfit qiA rmeoarager k ircaiper 
dans les complots des méoooteuts : il fut arrêté , trans- 
iéré à la Bastille, eaiamé dans «ne ca^e de ier, et mis 
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à mort, le i aràt U77, «gè à paiae de 40 ans. U 
cruauté rélMdiie qui présida à son jognent et à son 
•opplioe, la barbarie des tortures qu'éprooTifantsea jeu- 
nes enfants ont donné, à ce qui n'éuit dVdiOfd qu'an 
acte de justice, tous les caractères de la venj^oance et de 
la tyrannie. Les pièces du procès du duc de Nemours 
sont consenteà la Bibliothèque du roi à Paris, en 8 vol. 
in-fol. On trouve, dans les Mémoire* de Tomincs, édi- 
tion de Godefroy, une Lettre de ?iemours à Louis XI , 
dans laquelle oe inilbMinnat ioq^larait m griee. 

NEMOURS (Loiis d'ARMAONAC. duc de), > fils 
du précédent, n'avait que 5 ans lors du supplice de sou 
père; a Ait jeté duttnncaoboCde la BMtRIe, «tn^n 
•ortit qa^k l'Iavénemcnt de Charles VIII au Irone. Il le 
lolTit i h eonqnéte du royaume de Napics, ne le 
qiAbi pis pcndnit la retraite, et eut HiTaotage de ae 

signaler plii-iiciirs fois sous «irs yeux. Lors de la nouvelle 
invasion de ce royaume en 1501 , il en fut nommé Tïce- 
roi par I«ait XII; nais il ne sut pas y maintenir son 
anloriti'' : 1 1 discorde se mit dans son camp, et Gonzalvc, 
prolitant de la mésintelligence des eheli dal^mée fran- 
faiW, les attaqua séparément, les iMlUt et les força 
d'opérer leur retraite. Obligé de te frayer un passage 
i'épée à la main dans la plaine de Gérignole , le duc de 
NeoMNirs s'élançait k la tète de Pavant-garde lorsqu'il fut 
atteint d'une balle qui Télendit mort, le S8 avril 1503. 
Brantèow parle délai dansses Ftcsdas grtu»é$ cnfntome* 
françaii, 

HEHOURS (JAcqim vm 8AV0IB, doe m). Pan des 
Xrands eapitaines de son lcrnp«! , né en 1S3I à l'abbaye 
de Vaaiuisant, en Champagne, fut mh it la tcle de 200 
dievau-légers en 1846, ctdlAefd se dlsilnRiia en 1B8i 
aasi^ de Lens, se jeU Pnn des prciulcrs dans la ville 
de Mefi, menacée par Charles-Quint , et concourut à la 
glorieuse défense de celte plaee. il aenrtt ensuite «n Plan* 
dre et en Iulie jusqu'.î la irévc qui suivit la prise de 
Pttnt-de-Sture en 1555. En récompense de ses services, 
il fui fait colonel général de la eifalerla Mgère, et eenti. 
nua de se signaler sous le règne de Charles IX. Il com- 
mandait les Suisses qui ramenèrent à Paris ce prince, 
que les praieslanis miaM Twlit enlever k Meau. Il 
damiade nonvcll»»? preuve*; de bravoure à la balailie de 
Seint-Denis, fut chargé eu 1569 , avec le duc d'Aumale, 
de s'opposer au passage des troupes qae ladoe de Dea- 
Ponts amenait au secours des protestants : maïs, ayant 
éelioué dans celte expédition par la faute du due d'Au- 
male, il se retira dans son dmM de Geneveb, s> Hvra k 
la culture des lettres et des arts, en soriH j our i ( n tii- 
temps lors du passage de Henri III à Lyon, et mourut à 
Anned le SSJnia iB88. BimtéiM bit de lui nn por« 
trait magmflqoa dans aaa Kto dtas ftmitit mpitainu 

nEMOQU (Bnrai m SAVOIE, due m), !• Ib da 

précédent, d'abord connu sous le nom de marquis de 
Saint-Sorlio, né à Paris en 1579, rcfutdn due de Savoie, 
an I8S8, te esaBBaBdemeBt d*Hiw «rméa «vae laquelle il 
s'empara du marquisat de SaJiMSS. H aeJelaaDSaitedans 
le parti de la Ligue, et lut nommé gouverneur du Dau- 
pliin4.en I8PI. Ayant fait sa paix avec Henri IV, il 
assista en 1 896 aux éUls de BottCD, «t M signala Pannée 
saîranu au siège d'AJoiau. Il m prit tuevM part A la 



guerre qui éclata entre la France et la Savoie m sqjet du 
marquisat de Saluées, réclame par Henri IV, se relira 
en France, oà il épousa, en 1618, Anne de Lorraine' 
fille aniqae da doe d*ABBMle, se flt raaMurqner I la eowr 
par son goût pawksMlflB, «t Dowatk Psris le lOJnil» 
let 1633. 

VlEBOmM (Hnai II i» 8AV0IB, dae m), ffis 

ca<lel du précédent, né h Paris en 162B , était destiné h 
l'état ecclésiastique, et avait été nommé en 1651 à l'ar- 
«iMf écbé de Heinn ; mais la asort de Clierles>BmfflanMl, 

son frère, tué en duel par le duc de Beaufort , le décida 
à rentrer dans le monde, il épousa en 1657, Marie d'Or- 
léans, flile unique du due de LengneriRe^ et meorut te 

î janvier 1659. — La ducbcssc de NEMOl'RS, veuve, 
fut reconnue en 1694 souveraine de la principauté de 
NeafiMld, et monrot k Paris, en 470T, k ngede St ans. 

Après sa mort , In jirinoipauté de IScufrîiâlrl fut adjugée 
au roi de Prusse, malgré les réclamations de la France 
et de la Savoie. La dodiease de Nemoars a laissé des 
itémoiret remarquables i)ar leur exactitude, leur fidélité 
et l'agrément du style : ils sont ordinairement imprimés 
avee ceux de Rets et de Joly. La première éditioB a été 
publiée par M"« l'HcTilifr, sur les manusorils déla- 
teur, avec un Averti$$ement et quelques A'ofe*. 

lIBlimOD (Bible), petit4ib de Cbsm, Pon des ils de 
Noé, fut le premier qui exerça la puissance sur la terre 
{cvpit me pêfms fo Irrnf). S'éunl livré particulièrement 
à la chasse des bêles fimefaes avciîiaM troupe de jeunci 
gens qu'il avait réunis, il les aoooaluma k une espèce de 
discipline cl à manier les armes avee adreme. On lui at< 
Iribue la fondation de Babylone et du premier empire 
qui porta ce nom. Plusieurs commentateurs confondent 
Ncmrod avec Assur, bien que l'Écriture sainte distingue 
dairement ces deux personnages. Au surplus il est trks- 
dilBcile de débrouiller la chroulegia de eette épeqw ai 
reculée de lliisloire du monde. 

NEPiniCHER CHatbub), né en 1 890 à Allenstein, 
dans U Prusse, mkfassa la règle de Saiiit-Ignaae, en 
I6H , livra avec succès ii la prédication et consacra 
presque toute sa vie à des missions apostoliques en An- 
iriclw et en Ho h én m , pour travailler k la conversion dae 
hérétiques. Il mourut 5 Brunn, enliorn\ie, le idrcem- 
bre 1656. On a de lui : ifaiMWis UuoUujia dogmatkm 
sfc» ad trMlÊàmÊm <n /Msi eew l Was rs i f s M mtg at kMtm, 
Vbi srriptum est, etc. ; Grafu'atio de inauguratione Ferdi- 
nandi //,inrq^Aomanoru/n, WidmansUdt, 1619^7'ra4> 

NF.NÎtIU8, historien anglais, qui vivait au commen- 
cement du 9* siècle, a écrit une histoire de son pays, qui 
reasemUe tellement keeHo de GitdatqnVn lésa prb fré- 
quemment pour un seul et même auteur; l'iiisloire de 
Nennius s'étend jusqu'au 8* siècle. 11 existe, dans la bi- 
bUotbkqoo Cettooienne dn Muséum briUnniqne, an aaa- 
nuserlt latin da oet mnrrage, dont quelques parties «M dté 
impnnésf* 

NBim OOL ou IflRIf OCK (Sanm), fllla de Br»- 

can, ou Brécan, prince de la partie de h Cambrie appe- 
lée la Bréchinic, naquit dans le S* sioelc. Elevée jusqu'à 
l'Age de 14 ans ehez des parents , elle revint, k cette 
époque, k la cour de son père, où elle eut occasion 
d^mdfe saint Gannaio d'Aaaerre, qui, bien aeeueilli 

TOMB XIV. — H» 
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p.ir Briican, londSMa awond voyage, vers 446, dtns 

la (jrnndc- Bretagne, y catGclii>8it la contrée. I^es enlre- 
ticusdc ce pieux apùire la dctenniiicrcut à suivre l'exem- 
ple de m frArai aide «et Mturs, «linte Ke)'ne cl sainte 
Nonne qui s*cUiont voués à Dieu. La proximité de laDrc- 
tagne contlDcnlale, les faciles et fréquentes relations de 
ce paya aTsa la Cuabrié, lldeiililé de hume et Je re- 
ligion, tels furrnt, sans doute, les motifs qui la portèrent 
à s'eroltarquer pour l'Armorique. Ella y aborda , vert 
Vm 448, an eoTiranade ma de Grabt , dam un lieu 

connu depuis sous le nom do Poulilfin, au diocèse de 
Yaones. Elle y bilit une ^lisc, un monattèrc et des mai- 
aona panr 1m penaniNa qui IValeat aaHie. Sainte Nen» 
nock mourut, dans son monastère, vers l'an 48fi , scion 
D. Lobinean , aprèt un séjour d« 3S «ot en Bretagne. 
Albert t«gniid QiePipaqae de ta noria* 4 Jnin 497. 

r(E!^Y (Patkicb MAC), «l'une nncicnnc famille 
irlandaise réfugiée en Belgique après l'expulsion des 
Slaarta , né ft Bnndlet en 17li , de* ti|t aoceaBsitement 

secrétaire des conseils d'Étal et prive, conseilli r privé, 
membre du conseil suprême des Pays-Bas • Vienne, l'uo 
det coeMBtaiaim pour I*lex4eatien du traité d*Aix*la- 
Chapelle, trésorier général des finances, chef cl président 
du conteil privé. Il eut la plus grande part à la direclioo 
deaaflrfraidela Bef||lqae «ans le gou vemeneat de Marie* 
théihe, qnl le nomma Tun de ses conseillers d'État 
intime, et loi conféra le diplôme do comte avec le collier 
de commandeur de J'«rdre de Saint-Étienne. Après la 
mort de cette princesse, il sollicita sa retraite, et mourut 
à Bruxelles en 1784. On a de lui des Mémoires hUtoriquri 
et polUiqiut nr let Pay$-Daâ autrichietu, i 784 , in-S» , 
et une édition <lcs Deditmu bnAuntim dtt ceinte de 
Wynanls, son bcau-pèrc. 

NÉODAR (CoHaAD), savant imprimeur, ortgînairo 
d'Allemagne, agrégé en Ib37 h la corporation des li- 
braires de Paris, nommé ea IB38 imprimeur de I-'rau- 
çoia l«r, et , cbaiigé «péoialeDcnt de la publication des 
maniitcrMa grées, mourut es 4IM0. On ne connaît que 
13 ouvrages sortis de ses prestes, 8 grecs cl 4 lutins, 
dont Uaillaire a donné les titres {Ann. tyf>ogr., loinc lit, 
pege 4BI)> Outre hs préfaces dont il a enrichi ses édi- 
tïeoa, on a de lui : Compendùtia focilitque arli» din'n tine 
ratio, 1536, in-S"; De invenitndi aryumenti di<ciplind 
liMIiit, I53G, in-8<>. 

NÉOPTOLÈ.ME. iicui do deux roi-i d'fipirn: li> pre- 
mier, mort cil 300 avant J. C, laissa trois cnfauts, dont 
piynipiaa, arire d*Aleiandra} la aaoQnd a*empara du 
triine pendant l'absence de Pyrrhus le Grand, et fut mis 
k mort par ce prince à son retour d'Italie, en idSi 
iivnnt im C* 

TfBPBTAM. 6* nu <le Jncob et tige d'une des tribus 
d'IanH, laquelle, suivant la Bible, renfermait, au bout 
de 900 ant, BB,000 kammes en état de porter Ica araaai. 

WEPER (Jkas). Voyez rVAPIER- 

nÉPOHUCEKE (Ht. Jkah), chanoine de Prague, 
n4 «ara 18S0 1 Ifepeniuèk, dent la Behéne, avail aafoté 

plusieurs riches liéncdors (ju<' l'cnipi^rnir Wcnci-slas lui 
avait offerts ^ mais il crut devoir accepter la place d'au- 
niéoief da «a prtnee, dans Tespoir que aet fonetiona le 

matlraienl i même d'être milu aux ma!l)( uroux. Malgré 
la r^ularitédc la conduite de l'impuralrice Jeaunc,Wca- 



caiiaa avait conçu sur <>n fidélité det soupçons qu'il réso- 
lut d'éclaireir en forçant Népomucène, directeur de celle 
princesse, à trahir le seerci de la confession. Les mciiacca, 
les promesses , les tortures, ue fuNM peint eapaMat da 

l'ébranler. Wenecsias, furieur de ne pouvoir roussir, le 
fil précipiter, pieds et inain!> lic&, dans la Moldau le 
10 mai 1383. IV'épumocène a été canonisé eu 1730 par 
le p;ipe Bnioit Xlll; sa Vie a été écrite en latin, 1° par le 
P. lialbin, et publiée avec des Notct par le P. l'apebruck 
dans les Ar(a Muclorutn; S* par Bergbaner, 1786} 8» ca 
franrsi-i, par !l' P. de Marne, IT-il. 

INÉl'UCi (FLAVitii-JtLils), Ciiipcrcur d'Uccideul, né 
en Dalmalia, fut dUiord gouTemeur de eetto frorince, 

puis proetanié Anfjiisleà Ravonne, t'n 47", par l'empe- 
reur Léon, qui lui avait duuuv en mariage une nièce de 
sa femme. Népes marcha aunitéi contre GJyeérf oa aoa 

rival, U' força d'abiliquer, et l'envoya évêque à Salonc. 
Cependant les Visigolhs contiiiuaicul ttéteiidre leur domi- 
nation dan* lea Gaulet; Népoa, reconnu empereur, maie 

■•1' â>'iitanl incapabU: de ré^i^ler à de Icii ennemis, fît 
demander la paix à Euric ou Éveric, leur roi, qui ne 
l'aecorda qu*en retenant PAuvergne dont il t'était em- 
paré; mois celle paix fut troublï-e par la révolte d'Oresle, 
commandant pour l'empereur dans let Gaulet. Ce rebelle 
envahit iltalie et aVrança aor Ravenne, résidence ha- 
bïtuello de .\épos. Celui-ei s'enfuit aussitôt k Salonon 
Dalmatic. il conserva ton autorité sur celte provîaa» 
pendant 4 ans, as bout desquels il fut aasassîaé par des 
servileurs que Glyeérius avait, dit-on, excités à ce 
crime. On a det médailles de ce prince, on or, en arfcat 
et en eoivrc ; il en. existe en petit bronae aTec des reters 
très-rares. 

nÉPOS. Voyez CO&NÉLIUS-IMËPOS. 

IfÉPfITlEN ou If ÉPOTI AN L'S (FLAvres-Popuiis), 
l'un des tyrans éphémères qui usurpèrent quelques in- 
stants le titre d'empereur, était nU d'Eulropie, strur de 
Constantin, et, suivant plusieurs historiens , du cuusul 
NépoUcn. U fut lui-même consnl en 33ti. Après la mort 
de l'empereur Constant, son oousiin, .Ncpolien prit le 
titre d'Auguste, en 3S0, marcha sur Uomcct vainquit 
Anicet, préCst du prétoire. Tandis qu'il s'efTorçait (Taf- 
fcnnirson outorilc dans raiicieniir tajtiiale Je l'empire, 
Marceilia, l'un des lieuteuauts de Alagocucc, accourut 
sous les murs de Bome, diapona les aaldaladélUpotiea 
e( lui ôta la vie avec le trône, qu'il n'avait occupe que 
^8 jours. Uu a de ce prince des médailles en moyen 

WEPVEU (Framçois), jésuite, né à Sainl-Miln di 
IG39, mort en février 1708, au collège de Hennés, dont 
fl était reelaar, a Usséphuiews écrits ascétiques, son- 
vent réimprimes j les principaux sont: De l'Amour de 
Jé$M-UiriH; Retraite lOan l'itfrU et la méthode de $akU 
Ignattt ff w a fa stnjfcaiaM «ftw ff iw m si jw si r faut fcs/sMW 
de Vanitée; Méthode facile d'onnsSMj Ol D» /VaycrUnsS 
de se doiuur tout à Dteu, eto. 

HEBCIAT (Aiwni-nomTAllIWÉA as), ai ilHJan 
en 1739, gendarme de U garde, fut compris dana la 
réforme qu'opéra le comte da SaintGennain; mis à la 
retraite am le grade de BantenaniKolcnel , U voyagea 
dans plusieurs contrées de l'Europe, remplit diverses 
cbargies aupiôs do diOeTCala priocn d'AUemagoa, lattis 



Digitizeo by Google 



^ «llw 4e tt mM t t «I sm^UUMMh** t CumI, 

puis de dircclctir des bÂtimenU du prince d« Hessc- 
HotiMoboiuf . A son retour en Pnuiee il avait 4lé chargé, 
ifaai mot pliulBWPf istm aAalaM, dUtcf •sulciilr In 

insiirpi's de la Hollniide ronlrr ]f slalîioudf r. Cl nvail 

reçu ia eroix da Saint-Louis en 1 788. Au eommenoetnent 
la révolntioa fl àiaifra, m rendit k Napto, fat «hargé 

d'une mission à Rome par la princesse Caroline, tomba 
eotro les mains des Frufais, fat oaferroé dans le ebè- 
Mm Mnt-Ange , n'en aorth qneTcn 1800, et neunit 
à Hiplcs peu de temps après. On a de lui : Conti t nou- 
mmm, 4777, in-8»; Féiieùh m "«* fredaina, 1778, 
8 vol. in-<8, ouvrage trèe-Ubre; Ifonrose, t vol. in- 18, 
suite de Fëtkim; Constoies, ou l'Heureu$e témérité, 1 780, 
ln-8" f Dorimon , ou h mnrtjuU (U ClaveUe , comédie en 
5 actes e» en prose, 1777, in-8» ; l'Urne de Zoroattrt 
ON la Qefdt la tcience de* mage$, in-8«; te$ Galanteriêt 
du jruiie chewUier de l'auftlat , ou les Folies paritiriiiies , 
1783, 4 vol. in-iS. Ou lui attribue un livre fort ob- 
eeàne^ MMé is BkÊh uumtfÊ, IM», • vtti te>lt. 

WEni (St. Piiiiiph!), fondateur de In ron(!;r('|r«f!on 
de l'Oratoire en Italie, né à Florence en IttlK, se rendit 

que ses cours de pliilosophie, de théologie et de droU 
canonique, et se consacra tout entier au service des ma- 
Me»«t «ee pMrine. la 4U8« H éttUn le eeafrérle «e 
la Sainte-Trinité, destinée i procurer des secours aux 
étrangers que la dévotion amène à Rome, et fonda peu 
fa leaap» aprh HwsyiBé da» Ptieria», cpri, lo»g Ai jriillé 
de 1600, donna, dil^n, Tbospitalité pendant 3 jnurs & 
444,800 bonwMi et à 25,000 idmnes. Ayant reçu les 
eidree «■ 4>lif il le elairgee àm eain d'inetniire lei en» 

iants, s'associa quelques jeunes ei cli'siastiques (qui furent 
nommés oratori*n$, parce qu'ils se plaçaient devant l'é- 
glise pour appeler le peuple à le prière), ionna h tes 
disciples des statuts parlifiiilicrs qui furent approuvés 
per le fepe Grégoire Xill en 1575, et mourut le 36 mai 
tBW. OBtdeMsiMlaiftwf, ITSI, in^» ; dea ileit 
tpirilueU (ricordi), et quelques Poéties, insérées dans les 
Âitne Onatt, terne Y». Sa Vif a été éerite en latin par 
Ant. Gallonîo, l'en de ses disciples; en espagnol par 
Louis Berir ami, 1 635, traduite en latin p:ir le P. Jacques 
Bacei, 1645, in-4<', cl par le P. Jérôme Bernabe. Elle 
ee trouve aussi dans les Ada nantiontm avec des notes 
de Papebroch. 

NERI (Aktoi^ie), chimiste florentin du 16* sièele, 
l'un des premiers qui aient écrit sur la fabriealÎM du 
verre, embrassa l'état eoclé<<io»iiquc ; mais il refusa les 
emplois et le* bénéfices, aRn de se livrer entièrement à 
son goût pwir les sciences, et de parcourir la plus grande 
partie de l'Europe en visiUnt les hboMeiros des ehi- 
mistes. On n'a do lui qu'un <eul ouvrage : Arie trtraria 
ifirtÎNto M Hlin utte; ne' qualt ti scoproito maraciglioii 
«(fkHt, • t^Mtgmm mgrM Mliisimi del caira nsl fiêst», 
êd allre etue euriote , Florence, 1613, in-'t°; Vcni?c, 
1633, in-li, et 1678, in-8* j traduit en anglais par Mer- 
Ml; enallenieiMi|iirKaBdkal} enhUapertmaMMignae, 

et en franr.iis par d'Ilolbjirli, avec les renia rqdev de Mer- 
ret, d« Kunekd et des additions nouvelles. 

NBUNI fHf^Wêusi^UmU raligien Mw rtrtte , né 
iimu « in», Al «MMriTCMQl praoïffMr «t ahM 



I ) HEU 

«Aifret de MM erdre, piiM coneallear da ninf-eBn «m 

le ponlilieal de Benoit XIV , H se retire sur la fin de ses 
jours an monastère de Seint-Alexis, i Rome, et y mourut 
en I7V7. On e de lal ; Bt e r mimk aue famUia vêlera me- 
numetitii, 1754, in-4»; Destutepto itinere tuhalpino «f^ 
itoke m, 1753«- in-4*; De templo et atttobio nmetonim 
Bonifaeii et Alexii Mitorica mmummta, 1752, in-4*. 

IMCRI.I (Philippe), historien florentin, né en 1483. 
mort en 1 556, jouit de l'estime du grand^uc Cosme I*', 
qui le nomma sénateur, et le députa en 1 550, vers le pape 
Jules m, pour le complimenter sur son avènement au 
trône ponlificnl. On n de lui : Cnmmcntnri de' fatti eiriti 
oecorsi nella cUtà di Firenzc daW aimo 1215 ni 1537, 
publié pour la première fois en 1738, in-fol. 

"XEULI (rnA>rois), delà famille du précédent, étudia 
la jui tsprudeiioe avec succès, remplit l'emploi de secré- 
taire peor lea ielirei tatlnei Mua l i w ew t Z, qoi le 
nomma à l'évA'lié de Pistoie, et ensuite s celui de Flo- 
rence. 11 fut décoré do la pourpre par Clément IX, et 
HworatealfMK . 

!^EnO, l<EORO,ltTGER (A'«nu,<iyB dei), cclfMire 
astronome, était nè, vers 1370 , à iiènes. Dans sa jcu- 
BeM, Il visHe le plapert dee pey* eonnoe peur elMMr- 
ver l'aspect des astres dans les divers climats et aux 
différentes époques de l'année. Doué d'une éloquence re- 
mawpiaMa, H y jeignail b eaaae a p dMrodMen et tentée 
Ir«i qualités qui donnent un nouveau lustre au talent. Il 
était à Rome lorsque Hugues IV, roi de Chypre, vint y 
c h erth e r dtae le eeanieree des saranta , dea eoaiMb- 
sanccs dont il sentait tout le prix. Ce prince, ^ftalloM 
les leçons d'Andalone, eonçutpour lui U piMiaadM ifr 
feellen, dent II ne eeMa de loi donner dea mefqnee.Hoe 
lard, Andaloue eusc'i;jna l'asironoinle à Napli-s, et compta, 
perini ses disciples, Boocace , qui le nomme, dans pla- 
ileore de eei eavreges, de h mentêie le plot ItMiereMe. 

A ndalonc composait des vers latins avec élégance. Onlui 
attribue la traduction du gree en latin d'OM ifMeàe ét 
kt fumt miute , par Anicet, patriaNhe fa Comtantf- 
noplc; mais le véritable auteur de cette histoire est Cieee- 
relli, qutjfoar eearéditer oette nonveHefearberie, atppMe 
qu'elle evait M Iradafte pir Andrfone. Cet aatro- 
nomo parvint à on Ige t r éeâfa — é, puisqu'il était, en 
i 543. à la cour de Hugues , son bienfaiteur. Le seul 
ouvrage de lui qui soit imprimé, est un petit traité de 
l'Astrolabe : Opu» prœelarittimum AtlnilaNif Pomrei 
1475, ia-4* de 19 feuilleta. Cevoinmeest trjâ-rare. 

nÉKOlf (LMm-DoHiTtoa NERO CLAUDIOS), em- 
pcae a l , ioM le ne» odieux est devenu la plus cruelle 
injure peur les mauvais princes , était fils de Domitius 
iEnobarbuset d'Agrippine, qui lui transmirent, avec la 
vie, le germe de tous tes vices, n neqnit à Antiaaa , In 
15 décembre, l'an de Rome 788 (37 depuis J. C ). neuf 
mois après la merl de Tibère, qu'il devait faire regretter. 
IlpefdmftriBtde »aM, aaa pire, etIMprIfédela 
part qui lui revenait dans sa succession. So tante Lepida, 
touchée de pitié, recueillit cet enfant abandonné fa aea 
antres pateali, ecme** dent m nriMB, eè II eut peor 
premiers instituteurs un hisin ' un et un barbier. Le jeune 
Domitius rentre bientôt après dana la posseniondea bieas 
patemeb,deiiiUaT«UM lii|MlMieBld<paiHié; «I aa 
inrtaM^aeenit eoeore d*ao héritage cooiUéraMe. Agrlp- 
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plMsa nérc, devenue Pépouse de Claude, s'occupa, sans 
rel&clie, à lui frayer le chL-iuin du Iràne ; elle lui fit 
épouser Octavie,ct profila de son aaocodantsur le faible 
dradl, pour le forcer d'adopter le fils de DonlIlM, qui 
prit le tiotn de Néron. Le prince eut alors pour ffiont- 
iicur Burrhus, que ses laicnU militaires rendaient ebcr 
•m toMala, «t l« pUtoMphe Steèque , doat on «sUmait 
le caractère et l'éloquence , d'autant plus disposé a ap- 
puyer les projets d'Agrippine , qu'elle levait fait rap- 
pdar d*eKil. Lei lefone da eae émx letM tmliUileurs 

ne purent cliangnr le iinturol vicieux de Ifiiir élcvc, ha- 
bile i dissimuler ses pcnclianls. Mcron prit 1^ rubc vi- 
flle mnt lUfe Usé pour celte eMnonie ; il fat ««isaitM 

ili'rîarfi iirincc de la jcuiio>sc, et dcsipni- rmi'^ul pour l'c- 
poque où il aurait atteint sa 30* année. 11 fil, à ce sujet, 
de grandes largesses au peuple et aax prAoriens, doat il 
chcrcliail à cnplivcr l'affcclion par tous les moyens si fa- 
dles aux princes. Il roalut flatter le goût des Hooiaiiis 
pour réioquencc ; et saUsiant dflKrenlet oeeaaions de 
parler en public avec avantage, il prononça deux haran- 
gues en grec, l'une pour les habitants de la Troade, l'au- 
tre pour eenideRbodes, qui demandaient aneeiempilon 

d'ImpAlS s il parla aussi en latin en faveur des Bolonais, 
ruinés por un ineendic. Qu'il eonposil réoUement ces 
harangues, où que Sénèque eo Ml le rérltable auteur, 
l^efet en était le même sur les Romains , qui voyaient 
avee plaisir un prioee boaonr Itirt de la parole, dont ils 
faisaient tant de «as. La mort ds Claiido raite eaahée jus. 
qu'au moment où les prétoriens, gagnés par Agrippino, 
saluèrent Néron empereur. Il fut conduit aa sénat, qui 
s'empressa de lui prodiguer tous les titres , même celui 
rfapère de 1.1 patrie, qu'il refusa, disant qu'il n'avait 
encore rien fait pour le mériter. Les funérailles de Claude 
furent célébrocs avec une pompe d'autant plus grande, 
qu^il importait dn danner le change sur la cause de sa 
mort. Néron prouonça lui-même l'éloge funèbre de son 
prédécesseur, et termina la cérémonie en le plaçant au 
flOg des dieux. Il rendit pareillement do gramb hon- 
neurs il la mémoire do son pérc Domilius,ct parut vou- 
loir se reposer des soins du gouvernement sur su incre, 
i laquelle il reconnaissait être redeflUe de llenpire. Le 
premier jour lie son rè^nc, il donna, pour mot d'ordre, 
uu tribun de garde au palais : la truUleure des mèrrs.Le 
lendemain, il retourna au aéaalf «t, dans uo diaeoars 
que Sénèque lui avait compn>^é, il annonrn (]iie s(in pro- 
jet était de prendre Auguste pour modèle. Ce discours 
Intealeadn avee transport; et Pon ordonna qa*il serait 

grav(' sur une plaipic d'arpcnf, déposée au temple deJu- 
piter Capitolin. Néron eut , au moins quelque temps, 
rintMitlon d« tenir sa proawaae. H aiiollt les taaes les 

plus onéreuses, diminua les autres impôts , réilnisil nu 
quart la somme assignée aux délateurs par la loi Papia, 
aeeordt aux sénateurs, privés de fartaiie,iin traitement 

proportionné à leur nnivs .mp et h leur dignité, et pu- 
blia plusieurs règlements très-utiles. Il se montrait plein 
dedéGirenee pour les diiTérenls ordres de l'État, elaeaa» 
porté à respecter leurs prérogatives. 11 affectait 
alors une si grande douceur, que Burrbua lui^fiBt 
présenté à signer ta sentenee qui eoodaamril i awK 

deux criminels : Que je vou. irais , dit il, ne pas savoir 

écrire ! U fit faire d'abondantes distributions au panpte; 



et 0 ordsnna qu% Tavenir les prétoriens reccvraieot» 
chaque mois , une certaine quantité de blé. 11 donna 
toute sorte de jeux dans son palais, où il admit le pen- 
|)le. et au ChamjHlfrliars, où il fit construire un Teste 

amphithéâtre, pour que les spectateurs fussent placés 
commodément. Sénèque et Burrhus voyaient sans peine 
le gnàt de Néron pour des amusements frindes, espé- 
rant en profiter pour le conduire plus faeilcmcnl; mais, 
sans cesse entouré de flatteurs et de jeunes gcas corrom- 
pus. Il ne larda pas k se lasser des leçans d« aes gauver* 

neurs. La faiblesse naturelle de Néron le disposait n 
partager l'autorité avec Agrippinc. Cette fcmoïc impé- 
rleosearail écarté du trône, «t saerifié è aon raaaanti- 

mcnf, tous ceux qui aur.n'eiil pu lui cnu'^rr quelque om- 
brage ; elle exigea que le sénat tint ses assemblées dans 
son propre palais , afin de paoToir assister ans délibé- 

rations. cacliée derrière une tapisserie; et. dès ce mo- 
meul, rien ue se Cl que par ses ordres. Les ministres de 
Néron erarent devoir se l^oereoitlreAgrlppIne; et tous 
lea moyens leur parurent bons pour aITLiiblir son pou- 
voir. Agrippinc , iodigoée , éclata en reproches amers, 
et, dans son emporlenaent, menaça Nénm de lui (ker le 
trône, pour le rendre à Britannicus. CeUe nu nnce im- 
prudente fut l'arrêt de mort de ce malbeui'cux prince : 
quelques jours après, il périt empoisonné, et ce premier 
crime devint l'époque du changement i]u'uii remarqua 
dans .Néron. N'ayant point encore appris à mépriser l'o- 
pinion, il s'excusa, dans une loUreaa sénat, de la pré- 
cipitation apportée aux funérailles de ce prince, et acheta 
le aliénée de aes eoortisans en leur partageant les dé- 
pouilles de BrltaBnieu. On est oinigé d'apprendre 
que Sénèque et Burrhus eurent part à celle sanglante 
distribution, ils étaient obliges de dissimuler : peut-être 
craignaient-ils , en s'éluignant , d'abandonner trop tàt 
.Néron a sa pcn-ersii(>. Ce fut vers ce temps-là que Sé- 
nèque lui adressa le Traité de la clémence, où il le loue 
déposséder cette vertu, pour l'engager à la pratiquer. 
Cependant Néron, insatiable de pfaîiira, enebeKhait 
dniis Im (!i\ erlissemenls les j)lu5 grossiers : il parcou- 
rait iu nuit les rues de Home, déguisé en esclave y et, 
mftè» ^étr» enivré «vea taa eoaapa^ons dnaas orgies, il 

insultait les passants : niais, ayant clé châtié de son in- 
solence, il ne sortit plus sans se faire accompagner de 
gardes, qui avaient fardre de se tenir h «m eertaiao 

distance et dc n'approcher qu'en cas de bruit. Le jour, 
il assistait aux jeux publics, y excitait des rixes, se mê- 
lait paroi les assaUfaunto , et les eneoarageait tdtaaacat 

par son exemple que, pour arrêter lcsdi\sordrcs toujours 
croissants, il fallut établir des gardes au cirque et dans 
lea théitres. Néron a'étalt réeoneilié en apparence avae 
A),Tii)pine, depuis la mort <le Britannicus ; mais l'amov 
que lui inspira la fameuse Poppéc, les divisa de non- 
veau. Poppée comprit qu'elle ne rtoairril à partager le 
trône de iNéron qu'autant qu'die parviendrait à écarter 
Agrippinc : après l'avoir abreuvée de toute aorte d'hu- 
miUationa, elle déeida Néron k la faire assassiner; et ce 
fut l'infàmo Anicel, affranchi de ce prince, qui «ouan- 
tit à être le meurtrier. On a vu , à l'article AcaimMB, 
les horribles détails de ce parricide. Néron , quoique 
déihfandiiariié avee leeriaM, ne put cependant échap- 
per «w reawrdi de aa «onscianee. Le fantéme de sa 
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mère mounnle lui apparaissait aa atiliea des téDttni ; 

et, le jour, il ne retrouvait pas, entouré de ses courtî- 
saoa et de sa flatteurs, la tranquillité qu'il avait perdue 
pour jamais. H s'enfuit à Naples , d'où n adf BMi an sé- 
nat une lettre dans laquelle il se plaint d'un comphil 
formé par Àgrippine pour lui oter la vie. C'était avouer 
luiHBtee le flrime mit eannis. Gapeadant ha 

iMil des prplorî<>iis, roiiiliiifs par Burrlnis, vinrent le 
IfUeiler d'avoir écliappé au danger : tes villes de la Cam- 
puiie nivireat «et enmple, etteeéoet erdonm dea as* 

lions de prAces. Xi-ron ne pouvait croire à cet excès de 
bassesse ; il tremblait de rentrer à Rome ; il y fut rc^u 
cntrioaphalaar. Mais tous ces tteofgoages apparenu 
delà joie ne calmaient pas son agilniimi ; et il s'effor- 
çait en vain de se distraire , en se livrant de plus en 
phn ktoos leteieèa. Ce fat alwi quVm le vil paraître 
sur le théâtre, unf lyre .t lanaiD^soiTi de ses ministres, 
et conduire on char dans le cirque , genre d'exercice 
qall avait loujonrs aimé aree ftirear. Il rap|)ela en Ita- 
lie les hi-ilrioiis et les pantomimes, qn'il en avait ban- 
nis au oommeneementde son régne. 11 les admit k aon in- 
tiaailéf ae montra ao fabUe aree eux , et les eomUa de 
ses faveurs, k, tua cwaaple et par son ordre, des chcvn- 
liefs, des personnages consulaires , descendirent dans 
Ite<èMt se mêlèrent aux gladiateurs, etexpaaèrentlenr 
viè «I aambattant des IkHcs féroces. Mcron était sans 
eesse ooeupé à imaginer de nouvelles fètps ; et, pour y 
attirer un plus grand nombre de spectateurs , il leur 
abandonnait souvent tout ce qui avait été serri : il leur 
faisait quelquefois distribuer de l'or, de l'arRcnt, îles 
pierres précieuses, des perles, des tableaux, des statues; 
et, si l'on en croit Snëtone, qu'on peut soopfamner d'exa- 
gération , il leur donnait même des maisons de cam- 
pagne, des domaines , des navires. Lorsqu'il eut épuisé 
tottlas les riehessea de l'État par ses pradigalilés , il fut 
obligé, pour les roiilitiuer, d'établir des impôts exces- 
sifs, et de s'emparer , par la ruse et la violence, de^ 
hkm dea particalien. Cependant Barrlnia et Sénèquc 
voyaient chaque jour diminuer leur nutorifé. Le pre- 
mier mourut I et l'on crut assez généralement qu'il 
avait été empois o n n é. Sénèqoe ne put obtenir la per- 
mission de quitter la rniir ; mais il cc<sn t\r prendre part 
aux affaires , dont la direction fut laissée a Tigellin, 
digne «xéanicnr des Volontés d*an mallKlei qoeNéron, 
Débarrassé de <Itux hommes dont la prcscnec élait pour 
lui un reprodic continuel, ISéron ne connut plus de 
frein, il lépudia la malheoreose Oelavfe , qui termina, 

pende l'-mps nprès , ilniis l'exil, une vie toute jdeinc 
d'infortunes ; et, sans attendre le délai fixé par les lois. 
Il épousa llnAme Poppée. Peu après, il fit on voyage à 
Naples, uniiincmcnt pour chanter sur le théâtre de cette 
ville. Il se proposait d'aller jusqu'en Ëgyple, faire admi 
rar aon tahnt tur la lyre : mata il on flit déiooroé par 
daa piéiajps sinistres ; et il s'excusa de renooeer à un 
projet pour lequel il avait déjà ordonné d'immenses pré- 
paraUfs, en disant qu'il ne pouvait se résoudreà affluer 
le peuple romain par une ai longue absence. Tandis qu'il 
se livrait, dans Aiititim. aux plus honteuses débauches, 
un incendie, qui dura plusieurs jours , consuma la plus 
fraude partie de Rome, ses temples, ses polala, ses an- 
tiqnilés. IWno, «vortidae pnfrè» de ilnendje, refint 
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k IU>ra«; et, monté sur une tour, dM il voyait les ra> 
vagesdufeu, il chaula, en s 'accompagnant de sa lyre, 
UD pocme qu'il avait composé sur IVmbrasemeQtde Troie, 
il est fort douteux que Néron ait donné lui-même l'ordre 
: de briller Rome, afin d'avoir le plaisir, ou, si l'on veut, 

Ila gloire du la rebâtir plus belle. Mais ce qui est certain, 
étet qa'il se montra plus sensible qu'on ne devait l*at* 
; tendre d'un tel prince, à la misère des infortunés errants 
sur lesi débris de leurs maisons : il leur fit ouvrir ses jar- 
dina, et leur distribua des vivres, des vAlemenIs, «n 
un mot, tout ce dont ils avaient besoin. Néron rejeta le 
soupçon de l'incendie sur les chrétiens, cl, sous ce 
préïôle, eiella eonire eux une pflrséentIon,la premièn 

cl l'une {]c< jsliis vinlentes dont l'histoire hi<r- mention. 
11 força tous les habitants de l'empire à contribuer au 
réldiîisaement de Rome; et s<é(ant ehwgé de frira enle- 
ver les démolitions des maisons détruites , il y trouva 
d'immenses ricbeases qu'il employa à construire le pa- 
tais nonuaé d'Or, moins remarquable cependant par les 
ornemente de ce métal qniy Ivtllaicni de toutes parts, 
que par aa vaato étendue. Suétone et Pline en ont donné 
le dsiai^tion. Il entreprit, dans le même temps, de 
ereosar un canal , depuis Baies jusqu'à Oetie ; mais ce 
projet resta Inachevé, malgré les mesoresvislentes qu'il 
avait prises pour se procurer des oovrim. Néron oe> 
capait, depuis 13 ans, le tréne du monde ; et aucune 
conspiration n'avait encore troublé son repos. Il sem- 
blait que les Romains, sijalouxdeleur liberté, n'en con- 
servaient pas même le souvenir. Cepoadeal Ca^nralaa 
Pison,qui n'avait été eonnu jusqu'alors que parsonluxo 
et par ses dcbaucbes , instruit que Néron en voulait à 
SCS jours, résolut de le prévenir en lui étant la vie. Un 
grand tionibn* de personnages consulaires, de sénateurs, 
de chevaliers, parmi lesquels on distingue le poêle Lu- 
cain, entrirant d«M le complet, dont en ne connaît pas 

l'auteur : il échoua par la perfidie d'un esclave , dont 
on ne se méfiait point , el qui alla le révéler, le jour 
mêmechoisi penr son eiéentton. Tons ceux qvi fcreat 
s(Mipeonncs d'y avoir pris part , jw'rirenl dans les tour- 
ments. Néron eut la curiosité d'interroger quelques-uns 
des conjurés, afin d*apprendra de leur beiielie ee qui 
avait pu les déterminer h former le projet de l'assassi- 
ner. L'un d'eux, Subrius Flavius, capitaine de ses gar- 
des, lui répondit: «Céoar, pcr a o n n e ne tla pins aimé 
que moi , tant que tu Vt9 mérité ; j'ai commencé à te 
haïr depuis que je t'ai w toer te mère et ta femme , me- 
ner on «harlat, devenir un comédien et un incendiaire. > 
C'était la première fois que Néron entendait la vérité 
sur sa conduite ; il ne put s'empéeber de rougir ; et il 
se hâte de noyer est reasarda dans des (orrente de sang. 
Les parente des conjurés , ieon amis, tous ceux qui 
avaient eu quelque rapport avec eux, même le plus éloi- 
gné, furent lesvictîmes de ce tyran soupçonneux. Il ne 
demandaitqne de vains prétextes pour assouvir sa haine 
ou «a venpeance; et il apprit bientôt à s'en passer. II fil 
étoulFer dans un bain chaud le consul Vcstinus, par la 
seule raison qu'il lui déplaisait; et il envojra l'ordre de 
se donner la mort h Sénèque. malade . el relire h sa 
maison de campagne. Tandis que Uomc avait chaque 
jour à pleurer la perte de quelqaas-ans de ses pins H- 
Instreseltosrens, Néron nlbcteit le mémegoAt pour les 
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|iMaba,«to«tn§MilbMlaie|Mrkiflitt loflaMidé- 

bauchr<!. T1 institua des jeux qvinquranaux , r|<ii furent 
sppeiés de soo nom NinmUi»» s il y diapaU les prix, et 
tn l'cwpwto pluiwn, qvW rc^''^ ivm dM téÉw'gntgw 

de satisfaction singnlièrr; il pressa rontrt- son rœnr !n 
eouronne qa'oa lui avait décernée pour la lyre , et or- 
4miim qvVn la • rnupendH k h Mine li'Aiigaate. Bm- 

port»^ fi;ir M>n rnrnrtrrr violont, il t'ia d'an coup de pied 
au bas-veotre Poppi'-c, enceinte ; fit mourir Cbadta, sa 
Mle-MBor, qtd rdbnft aa nwin, et fpooaa StaUlli Me»> 
saline, après a\oir fait j)i'rir •^<>n in.iri. II n\,iit (•lii(li<'> 
la mafpej mais ayant reconnu la vanité de celle science, 
iJ cfaeie de Deiae les pMlwopiMBf eonmc supeele d'élra 

magirtens, cl livra riii\ Ijiuhti'.tut rcn\ qui n'nvaient 
pu obéi assez promptement à cet ordre. Ceux qui vi- 
Taicat dUM Pintialté de ee noiialre, ifMtalt pas è 
l'abri de ses fureurs : il obligea Pétrone, son confident, 
à s'arra^er la vie. 11 envoya au sappliœ Thraseas, 
rbenae h pin Tertaens, aoiia le prÂêxre qii*il wt\»' 
sistait pat régulièrement aux n^sinihltt s Jii sénat. 11 
alla paaaprèit daos l'Afibaie , faire admirer son talent 
muM «whitin ; il aefltaecompagnerfdai» le voyage, 
d'aoe troupe d'histrions, si nombreuse , qu'on eût dit 
qu*l] nareiialt à la eooqnéte de l'Orient. 11 renporta, 
dans «tte rldleide opéditien, jusqu'à ( ,800 eewvnnes, 
al it célébrer autant de aaeriiiees dans toute l'ctendue 
de Tcapire. 11 assista aux jeux Olympiques, dont la 
eéUfaration avait éié retardée pour qu'il pùl y faire 
bélier eas talenlai et quoiqu'il n'y eût |>as été très-heu- 
reux, il récompensa magnifiquement ceux qui avaient 
présidé aux jeux, et exempta toute la province d'impéls. 
Il pnSta dn voisinage où il était du temple de Delphes, 
pour aller roiistillcr l'oracle, et fît un riche présent à 
la Pythie, qui lui avuil promu une longue suite d'an- 
nées : eependani il n^ passe présenter à Élensis,tanft 
le souvenir de sa nièrr le lourmi'nt.iil. Il se proposait 
de prolonger son sejoui daus la Grèce ; niais il en par- 
ti! anefavie qaa ses âeignemoit encourageait les eon- 
spiratioii-s. Il fil pratiquer rl('< hrAftir-s il.iiis les murailles 
des villes qui se Irouvaienl sur »a roule , comme c'é- 
tait la eevtonw peur les vainqueurs aux Jeux Olyan 

piques, cl rentra en IriutnpJio rlans Rome, monté sur 
le char d'Auguste, ayant ù ses cotés un joueur d'instra- 
méat aearaaé Diodere , et étalant avee affÎKtaltoa ses 

couronnes. Mais, pcmlanl ce tcmp'i-là, Vindex, gouver- 
neur (le la Gaule Ceitiquc, faisait révolter cette province, 
«t, aniè Oalba, geavemeurde PEspagoe, se disposait à 
pénétrer dans l'Italie. A cette nouvelle, Néron furieux 
dueUra aea habita, et brisa des vasee prédeux qui se 
tronvaleiit soos sa niila* C'était montrer laeoltreet la 
faiblesse d'un infant. Cependant il annonça qu'il vou- 
lait aller au-devant de rennemt, et donna l'ordre de tout 
préparer pour son départ. II fit charger plusienfe eba« 
riete de iym, de harpes, et de son altirail de théâtre, 
sangeant moins, comme il le parait , à combattre ses 
ennemis , qu'a tâcher d'exetter leur eompasaion. Il eut 
un instant le projet d'ulntiquer renipire,at de Setetirtr 
à Alexandrie, où il -ic fl.ilinit ilc gagner sn vie comme 
musicien. Tandis qu'il roulait dans sa tétc mille desseins 
cxlravaganls, Nymphidius Sabinus, préfet du prétoire , 
persuada aux prétèriens i|ue Nêren avait pria la fuite, 



elles dMda, par eetie ruse , k prodemer Galba empe- 

reur. Ni'on ri'-^ié «i. nl dans son palais an milieu de la 
nuit, s'abandonna au désespoir; et, à défaut d'un ami 
^ pit lui MMhe le ecrviee delB taer, H pensa ft se prd- 

cipilcr dans le Tibre. Retenu par l'amour i\f la vie. il 
consentit ii se cacher : couvert d'un manteau, il monta à 
fliMvnl, et saM de 4 affnmdiis qol M étalsat restés 
fidèles , il se rendît à la maison de Phaon , l'un d'entre 
eux , qui lui avait offert un asile. 11 se tint caché dans 
aa nMvéesga , sens des r ese au i , en attendant qaVNi eM 

|pri>i les prccatilions n(Vr"-'^airr<! pour l'introduire secrè- 
tement. 11 passa le reste de la nuit, et une partie du jour 
saivaal, seirf, dans aae chambre étrsite, t Vi r eya n t an 
moindre bruit, et pins épouvanté encore du souvenir de 

Ises crimes qui se retraçaient à sa mémoire. Ayant de- 
aMadé i SMOger, ea Ml préeeata un moreeen de pein 
bis; mais il n'en voulut pas. et bu! sculi nient un peu 
d'eau tiède. Cependant le sénat, décidé par l'exemple des 
prélerlene, rseennnt Ontte easperear, et envoya an een* 

turion avec quelques cavalier-, pour s'emparer de Niron, 
déclaré ennemi publie. Néron, instruit par on billet de 
Piiaon, de Perdre qui venait d^étre donné, et s<étantlWt 
expliquer le supplice qu'on lui réservait, lira deux pol- 
I gnards qu'il avait apportés, et, les ayant approchés de sa 
I gorge, lesrsarit daneleiMrreatt, dleant: • qu'il n^t 
pas encore temps de les employa-. • Il fit creuser une 
fosse pour y pincer aaa eorps, et ordonna, en pleurant, 
les préparatib de see AaiéniiUes, répétant sauvent a 
• Faut-il qu'on si bon musicien périsse ! • BllAi eBteft> 
dant le bruit des cavaliers qu'on envoyait h sa poursuite, 
et excité par ceux qui l'enlouraicnt, il s'enfonça un poi- 
gnard dans la gorge , aide par Épaphrodite , son seeié> 
taire, le 9 ou le il juin de l'an (58. Néron avait 31 ans, 
et il en avait régné i4. La nouvelle de sa mort causa une 
joie InexpriaMhla; asa slalaea toeal rsavenées, liai- 
I nées dans la Itoue, et quclque-n-uns des ministres de ses 
cruautés, taillées en pièces, (^pendant on lui fit des fu- 
néralBsa aiagaf ignés , et iV» dépeea ass lastea daas le 

tombeau des Domilius. Il avait en de son maria^^e avee 
Poppée , une fille , qui mourut en 1ms A^. Suétone a 
vasseaiUé, daas hi fis de Néraa, aa grand neariire de 

parli'ularilés sur le cararlèn' ib- ce jiriricc ; niais, on 
doit le dire, il en est beaucoup d'incroyables, et d'autres 
évtdemnMnt fatases. Taeite, gai ala en pour bot, en 
écrivant ses Aiinairt, que d'inspirer l'horreur de la ty- 
rannie, a peint des couleurs les plus noires les craautés 
et les sales débaaehes d>m des plus greadi seéléreU qui 
aient souillé le trône. Cardan a fait l'Éloge de Néron : 
mais Cardan était un fea; et Ton ne doit pas eubHer 
«ta'fl a fcitaassi l^Éhfe dn le gaMln. L*MiMre «Midéi 
de iVeran, par Lavaur. I>aris, I7M, 1 vd. i»-l9, 
qu'an extrait de Pétrone. 

ntiKOR (Punaa), avocat an parlement et juriseoa- 
suite français du 17* siècle, recueillit et publia , avea 
Étienne Girard, son confrère : Le$ édits et ordonnameu 
du roU de France, depuis Françoiê jusqu'à LuuisXIV, 
aoteaniu)Mions, apottUkaet conférences « ur «meand^MHV, 
Paris, 1647, 1656, in-i*; ibid., I6»0,in-fol. 

I>iEIV8£8 I*', surnommé le Grand, i)' palriarcbc 
d'Arménie, de la raee des Arsacides, et arrière-petii-fils 
de saint Grégaire rUhuaianiettr, apétre de FAr a téai e , 
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MMeéda à Pharboeneii l'ao SIO, «l m difliogiu pendant 
tMle U dur^ de aon pabrtariMit pur M» sèla pour éuUir 
b religion elirétieiuie et ca mèialeair le pureté. |t eot 
liaa grendc part aux affairea poIiUquea sous les régnes 
d*AiMee el de Bah , fils de ce deruier, parTïnl plusieurs 
fob i rétablir U pais dans sa patrie, et mourut eiapot- 
90DUC par les eunuques, qui s'élaieot emparés de l'esprit 
du jeune Dali, l'an 374, oprès un sacerdoce de 54 ans. | 

NARSÈS II, palriarcbe d'Amtéuic, né à Aschdarag, 
dans la province du Pakrevanl, assembla un concile à 
Doving, l'an 527, pour rétablir la discipline de l'I^lgliM! 
d'Arménie, et mourut en Sâ3, «prù un patriarcat de 
9 ans. On a de lui 38 canon*, quM a composés de eooeert 
avec Ncrscliabouli, évcquc des MamigooiMM, ft Pierre, 
évoque de Siouuie. Jean II lui succéda. 

MERSÈS m, sumemné Scki$»agk (le ISHMbiMr), 
parce qu'il fonda un grand nombre d'édifices, de monas- 
tères et d'églises, naquit à Isdilduaals-avau, dans la 
pnnrloee de DeOt'h , el Ait âevé au petriarai Vên 610 

•prèi la mort iI'EsJrns. I.cs irruptions des Arabes, qu'il 
■fdt Taincnienl tenté de prévenir et de repousser, l'obli- 
fèveot k quitter n rMiîeaeo ftirianile «n 640. U ee 
retira dans sa patrie, el j OMontl eu 661. Anarteie lui 

succéda. 

HERSÉS IT, patriardie d'Aménie, eunraaimé 

Kliikifi, rt appeléordiiiaircau'DtScA>iorAr(7t (le Gracieux), 
né vers la fin du 1 l*sièele, fut fait évéque, en 1 iSK, par 
Gr^lre son frère, qui avait raeoédé an patriarche fia- 
aik« llprêcba la foi AUl fidèles persécutes |iar les musul- 
mans, se rendit au eeueile d'AuiiocIie, convoqué eu 1141 
pour juger la eouduite de Baoui , patriardie latin de 
celle ville, ne ces^a d'uidcr Grégoire dans toutes les fonc- 
Uoos d'un ministère que rendaient pénible les troubles 
de ràméni», cl fut dioiii pour lui socoédar l\ia 1 166. 
U eolaaa des alfiMialioM avee rensitercur ManiKl Gom- 
nèoe, au sujet de la réunion de T^glise d'Arménie avec 
rÉglise grecque, mais il mouml le 13 août 1173, avant 
de les avoir terminées. Ce p^iriarclte passe pour l'inven- 
teur de la poésie riuiéc chez les Arméniens. Il a composé 
des Hjfmnes, des Cantiques remplis de beautés, et qui 
ont été traduits dans le rituel de l'Église d'Arméoic, et 
laissé un Irès-f^rand nombre d'aiilics érrits, dont la plu- 
part oui ïuuveutcle iinpriaics a CousUtuliuopIc et en 
Bnaaie. Parmi ceux qui sont reatëa uauieeriti, w dis- 
tingue le livre inliluié : lltsmis orli, qui contient une his- 
toire abrégée de l'Auciea cl du iNouveau Testament ^ une 
HiMn d'Armàùe très-sueeincle, et une ÊUgk eur la 
prise d'ÉdcJse par les Turcs, en 1141. Les prière» de 
Neraès Klaïetsi ont été publiées eu 14 langue», Venise, 
1818, In-M. 

INliRSÈS, archcvét|uc de Tursc au 12* siècle, un des 
principaux Pères de l'Église d'Arménie, surnommé X^im- 
tif du nom du Lampron, en Giilde, où régnait 

I, son père, naquit ou 1 1!)5, se rcnfornia fort jeune 
duw le mouaslérc de Segevra pour se livrer à l'étude, et 
détint Ibrt habile daoitottleB les adeocttsacréeeel pro- 
fane*. Élevé à l'archiépiscopal en I I7C, il fut appelé au 
ueMlla convoqué à ilrhonikla, en 1179, pour l'union des 
Améniamavce l'Église grecque, et prononça, ii IliMmr- 
torc de cette aiMmbléc, un discours i-cgardépar seacom- 
patrioUa eooMM «n dMfsl'auTK. U eut ftnàuA iPttte 



sa vie une grande influence h la cour du roi dV 
Léon U, d mounule U Juillet U06, laiiMnl | 
eufrof. San toainw aaeul étépuMéawau— ' 

HalIcBDO, VenlM, 1819, in^. Il a dK publié h 
année en gree moderne, i»*8*. 

NERVA (M. Coocans), empereur romain, et l'on 
des meilicuni prinoet qui aient iKxrupé le trône, naquit 
vers l'an 52 , à Nami, ville de l'Ombrie , d'une famille 
consulaire, qui a produit d'illustres jurisconsultes, il 
s'appliqua, dans sa jeunesse, ci la culture des lettrée; Ol 
il excellait dans la poésie élégiaque. Son talent en ce 
genre lui avait mérité la bienveillance de Néron , qui le 
nommait son Tibulle : mais oe ne fut point a Nerva que 
ce prince décerna les honneurs du triomphe et une sta- 
tue; ces dislinetioos furent accordées par le tyran de 
Rome i Goeeaiua, savant jorisooaanlte, alail ou pèw du 
Xerva. Exenijit «l'nnibilion, Nerva passa ses premières 
années dans la retraite, occupé de l'étude dos lois et de 
la phileaepMB} tt fut déeigiié cooeol uvee VeepMioa, 
l'an 71, el une seconde fuis, avec DomiUen, l'an 90 ; re 
prince soupçonneux, ayant conçu quelque déliance con- 
tre lui, n'anendali quiniie oeeaaioii f atewble punr lu 

f;iire ]>crir; mais informé des projeta de l'empereur, 
IServa se décida à ealrer dans une oonapiration , à la- 
qudiuleaciMb des préiorleM prirent part emaémes, 

et Domitien étant tombe sous les coups des roiiinn'-s, 
Nerva fut proclamé empereur, le 18 septembre t^(>. Son 
premier aoin Ait de réparer, autant qoV d^eoduitde 
lui, les maux causrs \\.\v son prédécesseur : il arrêta 
toutes les poursuites pour crime de lèac-n^jccté j rappela 
les eziléa, les rétablit dans la poaaenion des biens dont 
ils avaient été injustement dépouillés; fit punir les 
eMlaves et las aflraneius qui avaient dénoncé leurs mal- 
trea, et détauill de reeevutr k nmnlr leur témoi^ge 
dans quelque cause que ce fût. U fit cesser les persécu- 
tions contre les chrétiens , cl renouvela les lois contre 
les débiteurs. Il conlirma, |iar un édit que Pline le jeune 
nous a conserré, tous les dons qu'avait fdli Domitien; 
distribua des terres aux faaailies pauvres, soulagea Isa' 
villes affligées de quelques fléaux, et pourvut k l'entr»- 
tieo des enfants abandoiuu^. Pour subvenir k ces dé- 
penses , il s'imiiosa l i plu-, révère économie , et vendit 
SCS bijoux, ses joyaux el son propre patrimoine. A 
l'exflnple du Titw, il ne décida jamais aueoBe affaira 
importante, sans avoir pris l'avu du sénat ; et voulant 
rendre à ce corps illustre la considération et l'indépeu- 
danœ qu'il avait perduoa, il prit l'engagement solennel 
qu'aucun de ses membres ne serait rois à mort . Le séna- 
teur Galpumius Craisus ayant conspiré cualrc sa vie, il 

séditieux. Les prétoriens soulevés le forcèrent ilc leur 
livrer les meurtriers de Donùlieo, qu'ils firent périr 
dans les loarmcsta. Cet événement d é t ar mln a rempa- 
rcur ù se choisir un collègue, dont la fermeté pût impo- 
ser aux jocchauts. Gomme il prélérait le bien publie k 
fiavaiiMaMiit de sa luadlle, il adopta Tr^, «t M reposa 
sur lui de tous les soins de l'empire. L!n choix si sage a 
mérité il Ncrvalaa bénédictions de la postérité. Cet excel- 
lent priaee Mmnit dte aaoès do lièvre, causé par on 
mouvement décolère, vers la fin de janvier 98 : il avait 
«ccupé le IrAoe na pea plaide 16 mois. Pline le Jeune 
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dit que le eommeaoement de son règne fut l'époque du 
nlflar à U liberté; et Tacite l*a iooi d'avoir m allier 
de«z ebosee avant loi oppotéet, l'aMlorilé nftétab et la 

liberté des citoyens. 

MERTÈZE (AanuiB, «cur u), littérateur médiocre, 
né Tera 1B7U, dans le Foitdu, donna des preaves de 
voaament à Henri IV dans le tanpt que ee prinea n'était 
que roi de Ntvarrr, fiit nosuad daof la suite secrétaire 
(le la cbanibre du roi, puis passa au service de Henri II, 
fliam da Caadéi q«'il cbcrclta vainement à délouruer de 
prtndic part aux troulilcs qui i-tlaièrent sons la régejicc 
de Marie tic Alcdicii, cl luourul après Hj'Ji'2. Un a de lui : 
te Ammirê db Atandre et Marisée, 1G03, in-10; te 
A mours d'Olympe el de Biréne {'a l'iuiilalion de l'ArioJlc), 
itiOtt, in-ii i Jùêttie poéliquei, in-lOj te Poèmes 

êfirilmtk, IflOU, In-IS ; te Atntmtê sttarièmH «mon. 
reusct de Uatitlrr, !tU)8, '2 parties; 1010, iii-f-i ; !e 
Honge de Lueidor, ou iieyrttt sur la mort de Itiéopltitt 
(HaiiH IV), IMO, DiiemnfmiknmtlÊlrifm 

du roi Henri JV, 1010, itl-12; Ornistm ftuMn du duc 
éeMayetute, ICll, ia-lî; iMlre de co$uo îal im OM duc 
dir Jhitfmafaiic^ sw ia ifcorf Ai osMndtaMs asM jÊÊf$f 
IC14,in-8« ; Litlrr ccrile aupriticrilr Coude, iQli, in-8". 

IW£AV'£T (MiCHfcL), né à £vreux, vers 166S , mort 
dnna cette vHla, en 17M|, y«Mrfa la nédedaa avce dia- 

liiiclion, et, coiritnf il était très luliorieux , il si' livra à 
Tetudc de l'itebrcu el du i^rec, alin de pouvoir s'exereer 
Mir les lexUs primltib da lallible.llav«i(«aaifos6 baMi- 

coup (te disiicrtalioiis et de notes .sur 1* AmiM d la Noo- 
vcaii Testament. On ignore co que sont devanut ses nta- 
Buierits, dont an D*a iuiprimc que quatre EKflieaêinu 
sur un même nombre de possages du dernier de œs livres. 
Le P. Dcsmokls a reeueitli oaa esplicatiofls daaa la fn- 
mért partie du toma Ifl daaa» Jfdwawa. 

NEliAWY (MaMUOiKO bir Abmbd Al-AIo»scby, sur- 
Banmc ei ), gouverneur de la ville de Nesa, dans le Klio- 
la^n, au commencement du 7* siècle de l'bégire (13* de 
l%a abfdllaiMa), puisaaeréuirc d'Éui du sulun Djdad- 
Eddyn-Manbeniy, a compose une liisloirc du règne de 
ce prince, et de la dcslrucliun de l'empire du Ktiariim 
par les Tartaras, aana Gan^Aant la BiUiotMqM du rat 
u Paris en possède un manuscrit. 

nESLE. V<yca JUAILLY (LOUM-JOUI). 

f|B9H0KlD<HmM ua), prédleaiaur dlakagul, ori- 
ginaire de rAiigouniois, fui élevé ou siège épiseopal de 
Uontauban, puis à l'arebevéché d'Alby; remplaça Fié- 
diiar h rAcadémie françaiae an 1710, aMnt faréb»- 
tMic ()<■ ToiiK/ii5c, et mourut en Juin 1727, regn lié 
néne des protestants de son dioeése, qu'il avait essayé 
de ramcMT par des volea davaea alpmaariva». 0»« da 

lui des Discours et sermons, I73i, in-J2. 

IHE6SEL (OARtaL os), bibliographe, oé à Miodeo en 
I6U, fut iHNnné ao 4479 comervataar da la biblio- 
'thèqua impériale à Vienne, et continua la dcscripiion 
dw Mmuavila eonnancée par Lambécins. 11 obtint un 
peu phM tanl4ieB kum da noblesse, aiosi qoa la titre 
de conseiller dO TBoipCfour, et noamt en I6M, re- 
gnrdé pnrlrs un* conimcun vrtii sjvnnt, et par d'autres 
comme uu plagiiiire et un intrigant. On a do lui : Bre- 
vianm ae g ap p liiiMi i hai i eomnu Ht mtk n m h wis rf amr — s 
<*• CaUagm — t neuukipitUlk d i km « aima u -yfc 
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yrte tm vaii , NKMH Imgumvm orif/italiion augutt. Bi- 
UiotheetB etnarta vituMomneiê, 1690, 7 parties an 
2 vol. in-fol. ; Prodromuê hi$toriœ paeifieaUtrice , 1690, 
in-rol.} Seiagra^iitmagiMtÊrftrii hâbtrici, etc., IG'JS, 
in-4''. CVsl U; prospccius d'un recueil liisloriiiuc qu'il se 
proposait de publier. Il a donne un Sui)pkmnU à l'hit- 
tttM dits étiikh ef de» mmuutèm de t'AUemagne, par 
Brncius, lin* il*"; mnnincrits de la bibliothèque de Vienne. 

nESSIMI (tMAD'-Eooi<«), poêle mystique, originaire 
de Neastm, dam lo larriloiro da Ba^M, athanotéda 

titre (le Stt/il, rniiiiuc (Irsrcndnnt direct de Mnlioiiiet, 
s'enfunça dans tous les mystères de la science de l'alpha- 
bet, dant tant la aeeret aanaiaio dans la anfraenlenaa va- 

leiir (les 3^ lettres qui le oOmpOMnt, et dont cfaarune i'>t 
censée représenter une figare particulière. Ses absurdes 
rtfvariat d aei opialons Indberèlaa sur la natara de TÉtra 

infini le firent accuser d'nllu'isine ; il fut eilé devant les 
docteurs d'Alep, et condamné à être ocorché vif. On a do 
lui trait reeaeih de poésies tarque, oraba al peraaae. 

!HESS1I\ K V^', souverain et législateur du Béloul- 
cliistan, contrée maritime située entre i'indonstan et la 
Perse, élall fUs d'Abdaltah-Kan, dont les aaelirca 
gnaienldans ce pays depuis trois gènci niions. Après la 
mort de ce prineot Hadjj-Habammod, frère aîné de Nes- 
sir, monta sur la trAne ; mais II ne sut pas gagner le eesar 
de ses sujets, et bientôt ses États furent remplis tic trou- 
bles. Dans eea dreonalancas, Ncssir, qui s'était acquis 
une grande réputation da prvdenea «t da aouraga an 
combêllant dans l'Inde avec Nadir-Schah , se présenlii 
dans le Béloutefaistan, et fut aeeucilli coonme libérateur. 
Ayant vainement tenté la valadea remonlranees auprès 
de son frère, il lui éla la fia al se fit proclamer souve- 
rain. Il rétablit la paix, (Itde sages règlements qui favo- 
risèrent l'extension du oonmarae, acquit bientôt asses 
de puissance pour être en état da ae déclarer indépendant 
et d'accroître ses domnines. Sa mort, en 1795, laissa des 
regrets si vifs, tiuc son nom a depuis passé en proverbe 
pour désigner un prinae aeatunpli. 

NES80N (Pliaae de), poète français du commence- 
roeut du 15* siècle, fut attaché à Jean 1", duc de lluur- 
bon. Laireisdu Haine a conservé dans sa JfîMtolMfM 
les litres de plusieurs pièces de vers de Nesson. La plus 
remarquable est le Loy de la guerre, qu'il envoya au duc 
son maître, alors prisonniar des Anglais, pour ahannar 
les ennnisde sa pn|>iivito. 

nESTOA, le père de l'histoire russe, né l'an 10B6, 
dans la Russie méridlonala. embrassa l'Haï oosMsiaslIqaa 
dans le couvent des Cavernes, à KIcw, et mourut en 
1H0. On a de lui une CAronigue que l'on reprdc 
comme le plaa ancien monamcnt que ko Rosam passé- 
dentpour l'histoire de leur pays et de leur littérature. 
Calta «ftroniqua, que Nestor oonnence à l'an 8Si, et 
qum a lannMo I Amado 1110, a été eoniinnéa, dUMvd 
par Sylvestre, abbé do Saint-Michel, mort à Kicw en 
lias, puis par deux autres religieux jusqu'à l'année 
1903. Elle a été traduite en aHamand, mais d>nie ma- 
nière trù-inexacte, cl publiée pour la première fois i 
Pctersbourg en 1753 : elle a été rafraduila depuis dans 
différentes collections de ebroniqoos itMM» SAtoOMT 0 
eonmaneé à la publier, avec une tradueiion «l dea Dotm 
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MEATOK DKNIS (le Père), l'un des premiers 
leuoogm|>I><-5 aient paru depuis la renaÏMOnce dea 
kUret, éUit de .Novarc, et, suivant CoUa, de la noble fa- 
■ilto im Avogadro. Aftai — hwné la régie des frères 

mineiiM ou cordeliers, il partagea sn vie entre l'otudc et 
les exercices de péélé. Iléùranl propager l'usage de la 

Milan, en HH^, in-fol. Cette piMlèn édition est très- 
rare, il eu existe t> autres: trais <bV«iso«uae de Pans, 
•InB^sllfMbnDi, pùUàm ét iUS à iHT. 

NESTOBIL'S, cclrbrc lu'rcsianjuc du S" siècle, né à 
Germoide, ville de Syrie, lut ëtcvé daas ua utonastère 
rAmMM, M taMral» MM te MilNa MitaadMM ki 
Icllrrs saci'ccs et la prall^M dhi VIrtui. KotnincpnrTbco- 
d«ae le Jeuièo, eu i4M, palfhfifca de CoostautiiMpIc, il 
parai aWapI» «a il^ Macat que pour aMUre mm 
terme aux dissouions de l'ÉmliM grecque, et poursuivit 
avee un aèla aalré les diaeifles d'Arias «t do Novat, soit 
par IM Jlacaaw at Ma aMMMaNa, «ait ao provoquant 
coutrc eux les rîfeMrs de l'auloritè. Mais bientôt on le 
vU yifljyc uaaMilaaoavaUa, non aMins caadimnaMe 
faaadiMqM t*Mbrfdt de Mraiw. Ua pi«*a d* Aa- 
liaefae, uoninté Aiiastatab ajaat osé prècber qu'on ne de- 
vait poiot donner à la %'ierge Marie le nom de mère d» 
JNm, Nestorios entreprit de JustiOer oetic doctrine. • Il 
fuit distinguer, disait-il, deux personnes dans J. C, 
ainsi que deux natares : Tune divine et Taulrc humaine, 
qui coi^crvoit diaoune leurs atlributâ. Marie est la mère 
du Christ, eonsidëré comme liomawi nais il «si absurde 
de croire qu'elle est la mère iK- Difu. • Ainsi Nosloriiis 
niait l'uuiou bypostaliquc du Verbe avoc la nature bu- 
■Hdaa, at déiraiwH iiinié^aMiiMH laat la mip»kn da 
Pinçai-nation. Cette opinion, qui trouva un grand nom- 
bre de partisans , fut attaquée par saint Cyrille d'A- 
lexandria, at MndaMirfa par la papa OéhMla tmn 4S0. 
Saint Cyrille assembla dans Alexandrie un ^ytiudc où les 
priuoipea do Ncstorias furent analbéraaUscs. De son o6lé, 
iWpMour TbéedoM toaToyia, 451, m eaaelle g^ 

ncral à Ephèse. Picslorins "sc rcmiit ilaiis rrttc \ ilic uvec 
uue escorte uonibreuae, déclina i'aulorilo du concile, et 
nfoM da Mmpa r Éit r a devant eaila aaeniMéa. Sa cmi» 
duiteu'cn fut pas moins ooodaïunée par plus de deux 
cents évéqoes, et U fat lai-néoto dé|paao de s«n ùtgfi. 
C^ea vabi qu'il essaya de s'y «almeatr en rédaaMBt 
la protection impériale; Thcodo&c le renvoya dans un 
monastère d'Anliocbc, et comme il continuait de publier 
OM errMn, Il fat navayé dana «w aaib da grand dé»- 
sert de la Lj bie, où il mourut l'an 43S). Son t oi ps fui 
iuiuimo à Clieutuis ou Panapolis , ville de la liautc 
tigyple. il avait eampaeé un grand nambra d^écriu qui 
fui ( Ut Lii'jli .-. jur unlre de Tbéodnsr. Toutefois il reste 
encore de lui quelques AawéWfs pabiicM par le P.,Gar- 
oier daM mm dditini dM OSmem de Mariât MarMlar, 
et des Itttrea daus le recueil des actes du concile d'É- 
pliéie. 0» lui attribue l'Avon^ apoeryplie d« l'enfanee, 
dont il s'est cooservé une vcrsioD arabe qui a été publiée, 
uvcc ut»c traductioB latine et des notes, par Henri Silie, 
i<)07, in-8«. On peut mmbIIm riTiilNr» da WitoM- 
niiNM, par le P. DoiMio. 

tuantMAXl, NfilATI mm HBMATI (Imé), cé- 
lèbre pmitr turc, né wnla idieiida Iti* 

BiOflR, l.HIV. 



l'Asie Mineurai ^Hlra de bonne beitre du goût panr k 
poésie, et adressa à Mahomet II une petite pièce de vera 
qui lui valut la piaoe de secrétaire du divau. Après la 
mort d« M nltaD, tt aaeaHpagpa le prinee Abd'Ulaii 

dans son gouvernement comme secrétaire. Il remplit 
ensuite les fonctions de chancelier auprès du priooe 

dans celte ville en 1500. On a de lui des traductions en 
turc 1* de l'oarrege de l iman tiaiali sur la eUnie; 

DJnrni-fl-Hikawil «Ml lame nfrrvaiut ; ^î' tlo V llùtotrt 4e$ 

amour» d» Madgiimui cl Lnta, poëme persan de Iljaad t 
il a kdasé ea aatre IM raeneil de paériM deM la VÈÊIm* 

thèque de Vienne possède un manuscrit. 

nBT8Ca£B(GAS#Aao), peintre ailenaiid, né en 
l6Wk Ftagoa a« I Mddbevf, m in ft la Haya, «I 

mourut dans celle ville en 1684. II .sVl.-)it surtout ap- 
pliqué au portrait, et il a laissé dans ce gnre d« U- 
Mmu fBrt iiawiaiIlM La MMia da Faria 

deux tablMBz da ee makM i Vvm représente une Je 
frtnme im uni i l tBM Uffm de ékmm i, et l'aatre ow. 
fimme iommi ê» la Imm ds aMr. Jaeob van dw 

fut un de ses élèves. — Théa do re Navitcasa, fils du pré- 
cédent, nuirt k Hala ea I73S , peignit le portrait avw 
quelque SBeali. — Caoitantin, son frèra, né an IdW» 
mort il la Haye en 1 s'est fait aaHi aaa réputation 
dans la peinture. Le musée de Paris penè de de Id un 
tableau qui représente ) cniM pleurant Adonk mctamor- 
pluté en flntr. 

!\i:TTELnLADT (Cn«TSTi\îr, baron db\ juriscon- 
sulte, né il Slockliolni en 1600, obtint au rout-ours la 
cbaira da droit à l'académie de Gripswald , puis fut 
nommé, en 1743, assesseur h \n rnnr impérialo de 
Welxlar, reçut l'ordre de l Étoilc Polaire , et mourut le 
6 aiat 1776, laiasant un grand nombre d ' e ni wgaa, par* 
mi lesquels on distingue : Tlufs iie t-nrHf vn.riuos ti-- 
ftUtndi inodii npud Sureoiies el uruit tiftulcrulibiu in 
A sa wnaid Mwéod, Baeleefc, 1717, in^*; DU seAw dts< 
chr liibliotiier., etc.. (bibliothèque suédoise) , 172^-0(1, 
5 parties in-é* j Memoria vivonuu m Sutcid midU ssi- 
mor. rtémhOf mée, aie., 1718-81, A partiM ia^^*; Fte- 

iriis tomtnin-stircicn, 17^9, aviT une inviarriiiléressanlat 
De Surcurum in jurttpntdenUam romunatn uterdiê» 

RETTELBLAirr (Dmik), néi HaelMii la id jan- 
vier 17ID, d'abord professeur de droit naturel h l'uiii- 
vertité de Halle, puis memln-e du conseil privé, enfin 
dinatanrdartanireraMd, Hart è Halle le d aapieadira 

1791, avec la réputation d'un des plus profonds juri» 
consultes de l'Allemagne, a oompoié un grand nombre 
d'ouvragMiar loiitM Im parfiM de la erieMO dn drait, 
entre autres : Initia hùloritr liiUruriic jurnliai u/i/uc p- 
saits, ibid., 1764 et 1774, ia-8', avec 3 caUloguH ff«> 
près h fiwIlHar IM raebe rri i M da eeux f ai a\iaoapant 
de l'histoire de la jurisprudence. 

n^TTELOLADT (He.Nsi), frère du précédent, né à 
Rostock en 17IK, mort dans la mène ville ea 1761, 
après avoir oocupé diverses foneMam Jndkiaires et ad- 
ministratives, a pataliépittiian»M«n|M, tant en latin 
qu'en allemand. 

nUIBNAK (HiMua,.cnMte m), tfmmi»$matk 
Nmd ÀpMf Vmm 4m plue alkk prtiNleurs des lettres 

TOME XIV. ~ lâ. 
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«n AlksRUigne, né en 1401, dans lo ducbc de Julicrs, 
•abratM i'âat cccléatasUiitie, ronplit «iMMMveaMnk 
«UiKNnts emploie, s'atlMlni ■ Aiif* flearir l« koùmm 
lettres & ruoircniiB de Cologne, dont il était chancelier, 
a«si»ta en I Si30 à la diète d'Augateoif , «l SMMral fM 
de jonn «près le rejet de la profeiiioB il foi préNOlée 
pu lUlMdiloii à octte «•scmblcc. On a dÉ lui , entre 
aaim «mnagea : bnvi$ Nnrratia d* mifim ti mdilm$ 
prù ftor wn Fnmeanm, Cologne, iKâl, 1*4*; réimprmé 
dAnsdiflérenUiCMMib; Dt noi-o kaeieMiuqne Cmnwiœ 
Hittudito worlto i^m^irt», /«w est, tudutorid frbri quatn 
vu^à ledorem brituHHitum vœant , etc. , ou Traité sur 
te MaUe ««telsr, lKi9 , in^} O» GaUid Mgkà a»»- 
virnlariu», 15X4, in-8*. On trouve «les dt'luils sur la 
personne et les écrits de Ncuenar, duns les AttaUcla de 
JicqM BwdM, Halle, 1740. 

n eufchateau. Viy. wêumçou dk heiif- 

CUATKAU. 

HBVFCUATEL (Jun bb), cardinal, a< von te Mi- 
lieu du 14' siècle, fut pourvu, des l'àgc de 4 S ans, d'un 
caDODtcat au chapitre d'Autun, élevé en 1 57 1 à révcchë 
da IlcvMi, M iNMiSrj riMMde aaiTasIe à «aliii 4e Tm- 

lon. Robert de Gciicvc aynnl clé élu pape par une frae- 
tion du sacré collège, sous le nom de Clément Vii, lo iii 
MM ctnériereDe nomnweardUoal en IS83. Neirfefaitai 
donna tous ses soins ,'i l'cxiinclion do »<-liiMni' (\v.c cjuisa 
cette élection «l celle de Pierre de Lune, dit JicnoU XUI j 
■Mb il aevrat en 1898. tmmt le rélabUMemnl de ta 

pelx dans rÉglisc. On trouve des \utircn sur (c prélat 
dam U BM. trd. inttdieat»r. , et dans l'//is/oire drs 
AeeMM abutm d» l'entre di SnhU- D mm inifut , per le 
P. Teofon. 

nEVFCUATKL (CiAaus db), arcboéque de fie> 
aanroB, de h wém» Aiinillequc le précédent, né en 144t, 
n'avait petcncere SI ans quand il fut promu à TarcLié- 
piioopat. Set brfneea, sa seUieiUide pour lo bien de 
eoQ dieeèae, lui ndrilèrent raKeelioa ffaérale. Après la 
■MirtdudorBier doc de Bourgogne, il détourna Louis XI 
deirinleiié|edeBenii$ooî nais s'étanl montré fovo- 
nbleà te réunion du oonid de Bourgogne à la France, 
H encourut la disgrâce de Tarcbiduc Maxinulicn, cl se 
vil obligé de dicrdior un asile à la cour de l^uis XI. 
qui le fit élire évéquc de Baycux. Il n'en conscrvu pat, 
nains toute son aulorilé sur l'Église de Bc^onron, et 
mourut cil 14!)8 à iNouilli, près (le H^yerix, :i son re- 
tour de Bciius où il avait assisté au SHcrv du Louis Xil. 
Il avait fcvnrbé réteblisMannt dellnprinerfodaiw te 
Francbe-Conilé, et fait iuj|ii-iiiifr le tnifsrl du diocèse à 
Salins , en 14^li, et le Ikcueil de* ttatuU tffaodmu, à 
■eiWfi,—HW. 

i>KtFFOi\Gi: ( Jt.\N l'RAvriuis 08), aicUlaalef na- 
quit le 1" avril 1714, ii Cowblaiu, |irèl de lidgë* U 
dMcendait d'mw tenille trèe-aBeieine, dent l*eri|lBe 
re uonie ;ui 1^' >ièclfî , qui possédait c-ncoro au 15" des 
licis assez importants (bus. le Urabaul wallon. Sans 
dente Jean-Franfois de Neafferge serait resté en Bct- 
fifoe, ai un Kcùt [iron(in< (' jiour l'arcliitt'ctiire ne Tuvait 
nppdé à Paria sur un plus gr^nd théâtre, vers 1738. 
En 1785 de Neafforge eeennenfa k se fatra «MndlM. Il 
av.iit : ! ir-s 41 ati^. A cette cpo<]ae, il conçut le plan de 
l'ouvrage qui devaU ecoupcr lahBfi«man»nt te rate de 
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sa vie : Renu it ilcinnitairc d'archiÊMfjtnf ttHÊHUKÊl ftlt' 
iitun éhidw dr« endm d'ereMMÉMf ate** 8 tew* 
In-M., ifava : eel envrage fui appenuvé par flead^ 
uie d'architecture, le 5 septembre 1757. François de 
Meaffioffei «ae miv enant laborieviR, étejt d'an mn » 
(ira dans m ttenda, nndeite, plein de iwnniiwwi nt de 
déUcatesae. et il vivait assec retiré. U avait fait eiéenter, 
sur ses propres dessins et pour lut seul, un certain 
nombre d'oi^eto d'ameitUcnent, leb que vasn, pen- 
dules , glaoci, ete. 11 nonral k Perte* te i» iHwi 

brc i7»l. 

NELFGEnilAI^ (Louis m), nommé pojVs iUUhH 
ciitr du duc d'Orléans, n'evait d*luil>« Mérite que celai 
déjouer sur les noms des personnes auxquelles il adres- 
sait ses vers, des l'oàiu et Rtneontru, formant H vol. 
in-4*, impriaMa en idSO el 1637, se trouvaient eneere 
chez le.t liliraires au temps Doilcau, qui les cnvate 
ehes l'cpicter avec celles du la Serre (satire iX). 

MBUFVIUB ileuo ne), néw l>iO,iiitMnai4 
en 1^51, abbc de Saint Jact] nés de Hontfort, et, en 
llMii, évéquc de Sniat-Pol de Léon. Ce fut en oeAXc der- 
ntere qwMé qn*il aanntlvilan enndte tenu -A 4ngn» 

en I5HÔ, et an serment prcserit par Tédil de 1588, |)our 
la paciiication d«s trouilles j ce qui oc l'empêcha pas de 
poursuivre tes deelrinei des riiemis avec une aotiviid 

telle, qur, Inrs de sa IMtV il n'en restait pas un dan:) 
«00 diocèse, biey qu'ihiWnant oombreux dans les aulres 
pertiet de te provinœ. Ce prAat enarul h pennée, 
le 5 fév rier il> 1 5. La biblinliièquc publique de Lyon [KkS- 
scdc sous te a- 441 des manuscrits, un Missel eyant 
appartean i Batand de Kenfvilb, et ayant peor tlîn i 

JUiêsak ixtleticc yaUicw, grand io-lbl. de 300 pe§Mf en 

léte duquel «a voit cet dviqne i immui devant Mbit 
Pral Anréliea, fbndatoard* aea égjilaa. 

nKLFVlLLE (Nicolas ok). Vogts VILLEAOI. 

?ILLIlALi8 (Ilaxai), en Utio NnJnttim, médecin, 
né à Dantsig, dans te 16* sièelc, n'est eennu que par 
un livr^ assez rare , intitulé : Pin i t utUimima admo- 
iiiHode fnitriliui liosa- Crucit, 1618; i* édition, lOii, 
in-b". L'auteur y prend les litres de maître en médedne 
et en phiteeephie. Ncubaus, après avoir établi qnll 
existe une sor icié secrète , puisqu'on a vu quelques-uns 
du SCS agents ii Francfort, et dans d'autres villes d'Alle- 
magne, eonjcetnre qœ ses nenterei aont dea adeptaa 
réunis pour travailler au (rrnnd ITIimn ni I la prejiega 
lion des sciences occultes. 

nBUHW (THienean-Évinn»,lierannn), aveninrter 
qui réj;na quelque temps sur la Corse, était né n Mets 
vers 1600. Page de U duebessc d'Orléans, ii entra lieu- 
tenant an régtoentde te Mark, pais pasaa auaervtee de 

Suède. Fniplu>c par le Iiuron de (îocrtï, ministre de 
Cliarles Xll, pour préparer avec AUwroni le ritablliie 
ment des Slaarte anr te irAne f Angleterre, Nenherdé- 

vcioiipn uni' vi'tilablc aptitude pour riiilri;j;u('. mort 
tragique de iàoertz rompit toute cette trame, et le négo- 
datenr an retira en Espagne. 11 y épousa lady Sanflfid, 
flite de lord Kilnuimock, et fonda sur cette union des 
espérances de fortune qui ne ae réallièMni peint. Atert 
il p.tssa en France, spécula nallMnwwMenent iT les ef- 
fets de Law, erra pendant plusieurs années dans diverses 
nenlrcei de l'Stuope fuyant m eréanctere, d finit par 
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m ff«ndre k FloKiice wme to Ikn ds réaMmt de IVmpe- 
reur Charles VI. La lotte des GHraes contre la tyrannie 
générait fnntant am mm ubRienies, il eut l'art de 
IMnoaler mk dMi de oee iamâaiit» qu*U tTalt asset 
dioflaenee poor intéresser k leur aort tontes les pui$- 
NDoee de l'Europe , et leur iaeiataa que le titre de roi 
derait être la récompense de ses aenrlors. Céax-ct n^duits 
■ Hortréniité !icrc{iti rent ses offres : le baron de ISculiof 
le 48 mars 1736 au port d'AIeria avec un bat! 
sons faux pavillon anglais, cl apportant avec lui 
1,000 fleqolns, qudqaea eanons, 4,000 fMOa, 000 pta» 
lolets et divers objets d'approvislonnomcnt qui lui Bvalont 
été fournis par la régence de Tunis. 11 fut proclamé roi 
le IB «vrfl , aaw le MB dri Tiéadane I». leM aaela 
après, les murmures delà population s'élevèrent contre 
lui; les Génois le pressèrent vigooreusemeat, et le nou- 
rmn aaawlaiu , «ayant san aniorité «tomiue et se rie 
en danger, quitta la Corse, laissant le gouvernement en- 
tre les mains d'un conseil de régence. Depuis il ne cessa 
d^tnw en IMle, m Pranee «t ea HeDaade, povraahrl 
paraaa créanciers. En 1710, aeeondé. dit-on, les 
âMMMnirauXf il flf pedr iwenter sur le trdne des 
leiitallTca IninwliMiiaeB qo*!! reeoiBiiiença valneBieBi en 
ITdB» avec în protection du gouvernement angliiis. Forcé 
de renoncer à ses préteotions» il se relira à Londres, fut 
arrêté par sca aé aiwlera , aiAH une détantlbn de 7 an- 
nées, et mourut dans cette ville en 17SS, n'ayant pour 
sBhsiatar ^ les piodoiie dtine aoaaeription arait 
dtf ettvarta en aa llnwar* On Ifiwve dee dttdb anr ee 
personnage dans les historiens de la Corse, Pommereiil, 
l'abbé Germanes, et le colonel Frédéric, fils de Tbcdorc. 

IVBlWA^m (Gaspako), théologien allemand, naquit 
i BMrtau, en 1048. Aprie MVir termine ses études à 
iéna avec distinction, et aoeompagoc, depuis 1073 jus- 
qu'en 1070, le duc de Gotha (Christian), en qualité de 
chapelain, dans ses voyages en France et en Italie, 11 fat 
fait diacre de Saintc-Marie-Madclcine ; en 1678, pasteur 
de Saînte-ÉUsabeth ; en 1697, professeur de théologie 
«td1i<iwB} tna peai w rdw4gHa<ietdei<eelBe,en 1700, 
et mourut dans sa patrie, le 17 janvier 1718. Nouscite- 
nns de loi : Utnttit Umguai êontlm vilerii T*$tamtnHf 
émn$ wt^fl^ Me êktnftMtn mm mm «are tiêwaai iiat 

primitioa, ted voreit a'i nlio quodam radieSnn hit priort 
et ihnplkiort princifrio dedueUUf Nuremberg, 1090, 
In 4^1 8mAu MlfMa aeAaAa eMcrii TVrfamsitlf, (mJMhs 

171 Jexicn tttftnoloriiro-hehrtro hihlicn, pro ilhutrandil /ir/jyy- 

thtii, m Gtneti liiiguœ êonetœ Iraditd, etc., Nuremberg, 
I007,in4*,«te. 

T>'EU8Ell (Ada«), théolofçlen. né dans la Sotiahc au 
10* siècle, de parents lalhériens, embrassa le parti de la 
rdfeim de CbMn, ^teUh dana te MatfiM « Alt noai. 
niô pasteur de l'église de SU-Pîerre de Heidelbcrg. A>'ant 
été révoqué en 1809, k eeaaede son oppaeition enx pro- 
jet» de rAaeMartiaiVMdaltdleMir due ses Étals la po- 
Uee ecalésiaetiqaéde Genève, Nenser chercha k introduire 
le aocbitenisme dans le Palatinat. A oet eflist il songea à 
e'IW Bum la protection dn snllan SéHni ; nais ee complot 
fut découvert : Sylvanus, complice de Itcnser, fut déca- 
pite en 1S72; NfdS'T nul !<■ Imnlicnr de s'évader, se rô- 
tira à CoiLstaiiliiiopIc, prit le lurl>an, et mourut en 1 370. 
Il s laiasé un grand nonlire d^fa qui eut été rceueil- 



lis par les sodniens ; on elle entre autres : Snpvs tfptimt 
capitis ad Homnnof, in^oUtadl, 1883, in-8«; sa Mtre 4 
l'empereur Si'lini. insérée dans les Jl/onumrnla pietnt. et 
tittemt. de Nieg. 1708, in-4'; et nne Mtre contenant 
l'apologie de sa conduite, imprimée dani les Mélatu/t^ 
tirrn de ta JENMMJkifw dt If^o^MMfcf, en aUemand, 
tome III. 

NEi;VIIXK (PKMF-CHvaLaafllBYB^, Jésuite, né 

h Wtrr et) Hr«'t;i;:nc en ICtO'î. parcourut les divers em- 
plois (le son ordre, fut rcvélu deu Cois de la cliarge do 
pfwvfneid, aereUni k Rennca lert de la dtasohiilon de 

sa socif'té, et mounil dans celte ville en 1771^. On n do 
lui le Lion de Judith, avec des réflexions moraU^s et des 
noiea erlUqnea, ITM, In-fl j et dee SareMMs^ «n mm»- 
brc de Ifi. notien. 1778, 2 vol. in-lî. 

KfEi; VILLE(ANKB-JosEpa CLAimFIlEY m), jésuite» 
frère du pf éeMant , né le 11 décembre lOOB tn dteeiae 
de Coulanccs, se fit remarquer de bonne heure par sa 
piété, perfectionna son éducation en se consacrant pen- 
dant 18 annéea àTinstrualion de la jeunesse, parut aree 
éclat dans la chaire en 1736, et y obtint pendant 30 an- 
nées des succès brillants qui le placent au rang des pre- 
miers prédieatears du tO* slide. A la dtaelation de la 

société, il se retira n Si. -Germain en I.aye, et y mourut 
le 13 juillet 1774. Ses OEm res, recueUliea par son aU'- 
cien confrère Querbeuf, et pubMea en 1070, 8 vol'. 
in-13, renferment des sermons, des panégjrriques, des 
oraisons funèbres, des méditations, desaxhartalions, ele. 
— Un autre P. RstrviLLE, conpérateur des £ettns Ut- 
fiante*, est auteur d'une Vie de taiitt Fr^neoie Régis , et 
de la Morale du Xouvean Te$tmimit, partngdeen réflcmtiu 
pour totu kt joure de l'année, 1788, 4 vol. in-19. 

REUVILLE (DiDiKR PiKRRC GHICANEAU oe), com- 
pilateur, né à Nancy en 1730, appartenait à une fomtllo 
noble. Dans sa jeunesse, il avait voyagé dans le Nord, cl 
Mt un leng a#eur en Mognc. Il entra dans les gardes 
du roi Stanislas . essaya ensuite du barreau, le quitta 
pour une place d'inspecteur de la librairie à Nîmes, em- 
braasa l'état eeeléBiestîqoe, et ae fitt enOn I Tmdeuae, 
où il venait d'être appelé par l'arclicvéque Dn'enne , 
pour remplir la chaire d'histoire, fondée au collège royal 
de ealie vlHe. NeûfUle y ramplaia llÉhbé Indra, HMiUM 
do son admiration pour Voltaire, qu'il avait pris pour 
guide dans ses leçons. Il mourut à Toulouse en 1781. 
Il ent le bon eipril de n^MlMlMr aan nem k I 
ses chétircs pruduaHaM» deatfnéaanus IbiaiNi 
qu'au pubik. 

NBUTIIAB ( JâCiUia LEQUIDI bb Ha). 
LEQUIEN. 

NE¥ALI, précepteur du sultan Amurat Ui, est au-, 
tour dHn enrrage de pelllique et devMMleltfllîdé f fb" 

reA-A'ami, qui le place au premier rang des philosophes 
et des maraiistes de sa oation. U y traite de la reUgion. 
nMhoaélMae et de aea Binhlrei, des qnaHtéa, déa vaHua 
et de l'instruction dVin souverain. On 'en trouve l'ana- 
lyse détaillée dans IWviage de lederinl sur la iMlirtf 
turt dn fWcs. 

NBTB (TsAMois VAN\ Vin/ez \ A?I NE\E. 
KEVÈLE. Voyez OERWYN DE NE VÊLE. ^ 
NEVELET (Pnaac), sieur do Doscbcs. né à Troycs 
«U dans les envifon» de celle vOte, dNmr fanlto tOfh 
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Bitffl, fct f«i«é de aiVsptirItr, et aenrat ea SolHe vere 

iMO. On n do lui : V(r rfc FiauaAi Hutnian, oi\ latin. 
IWtt, iJi4°, el niiaiprtiuco eu této de la CtAUtliun du 
m m m ^Bélmmtf paMMe par Jeeqaea Leit, 48M, I vel. 

in-fol.; quelques filèctidc vers latinfi,]inrnii lesquelles on 
remarque : Lucrgmœ Nutleti Dotdtià in fuuen uvumeuU 
PUlMi, ete., I SOS, in^. — baM*Nicehi Nsmnr, $m 
ito. a poUlé qoelqiiM AUm qui ont mériti 4Mlre 
ié{aipriin^:«. 

KETERN (Lnns ns GONZAGUE, due m), l'un des 
plu* sapm el cx|iérimentcs eapitaincs de son temps, 
^Uil le 5' fils (le FnMt^ric II, due de Mwiloue. Amené 
fort jeune en France, U fui clcv^ è ta coar de Henri II, 
•à il se distingue par son application ii Pëlade, et par 
son adre^xe à lon^ l&< exercices du eorpa. Il fut fait 
prisonnier à la bataille de Saint-Quentin (IKK7), et 
«aaioit devant son oncto Fardloand de Gonsague , qui 
tenta iniililoment di- IVniynper nu service de l'Espttgnc. 
Il devint, en i5ti5, duc de Nevers, par son mariage avec 
B è wfcWa de CHfM, hMlièi* de «e dMké, et fut nommé 
pamaprM, fronvcmcur du marqui«at de Saluée";. Il se 
-a%MÛ, daiu la seconde guerre civile, à la tc(c dc^ vieilles 
baiidea avirit ranenéca dllaiiè, «I enleva phuiann 

p!n<v"s rmr protestants, entre niitre= MArnn, qui soutint 
un siège remarquable. Ayant obtenu un congé pour aller 
voir sa fbaïae h Nams, tt raneanini dans am aheailn 
(Hiclques-un* de ses vassaux , qni rejoijtnaient rarnicc 
des huguenots } et voulant s'opposer à leur passage , il 
reçat an §tnm an eoup de pislolel, dont II resta estro- 
pié. Il rclouriia ecpcndont, dès qu'il fui ti» peu rétabli, 
eu poste que le roi lui avait assigné. U se trouva, en 
l5TS,aa«Bad«laMalla;«l«atlevflla, nprdfc 
coaimo le boOlawUPd 4a calvinisme , aurait ëtë prise dès 
ee tcinpe-li, al aaa aoaaeiU eussent été suivis. Le duc de 
Neran É*^lBra fartement eeniN k rertUatloB dai plaaaa 
de Pignorol et de Savillan, que la France conservait en 
Italie; et Togpaat qaa Ms remontrances a'élaieot point 
tealte, fl ia Ntfra dam a* ttrres , aprèa aialr exigé 
une déclaration authentique, qu'il n'avait rien négligé 
poureomeiTer à la Franec le peu qui lui restait de ses 
I en Italie. Le due de Nevers prit feiblenient les 
ide la Ligue) ci seulement pour se faire regreller 
da la eaar. 11 s'était avancé jusqu'à Avignon , dans lo 
taaapa qne les ligueurs tentèrent de s'cinporer de Mar- 
(NiHa; voyant leur oomplai avdrtd, Il antinua sa route 
pour rilniie, drdarant que sa conscience ne lui permet- 
tait pas do mtcr plus longtemps attaché ik un parti que 
k fÊfm bMI palm aaeoM «Milaé par on* Mie 
expresse. Il fut chargi^ . en d'attaquer les protes- 

tants daas le Poitou ; il leur reprit Manléon , Hontaigu, 
laGinMeb«,el ki wtt a ap a t ih da eelte pravfaea, 
n'eût été obligé de venir en toute hite au secours d'Or* 
Mans. Uaigré loa attacbcmenl ii la religioo catiwlique, il 



du trône le roi de Plai'arre , cl protesta contre ta signa- 
tuie qu'un lui avait arrachée. Après la nsort deUeari UI, 
M afltete degarder la ploa enaleiMatralMavaokaBka 
" p.irtis qni rliviïilriit la cour cl la France. Cependant il 
prêta une tonune considérable à Henri IV, et se chargea 
da rajiiaiidii k aanqnlÉai de MoMi, qm*n «rail y/u 
•vwtaaide pake mrfre aa dot da Savok. Il la pio» 



enin auvarteasent poor Hearl IV, al viol Jatadra 

Ci' prinee dnns les pliiinc; d'Ivri , suivi de J^OO ç^entlk» 
bonaioes arioés et équipés. Le duc de Nevers , d'un ea- 
ffaatiea eieeaa^Mct , dktt trti*prepre k jaaeF an iMa 
dans le purli des polki^Mi ou le tiers pnrti. formé des 
eourlisans trop bons Fraéçab pour souffrir la doraino- 
tktt aspagnafo, et tnp aWscaOeliqucs panr i^teeaM- 
moder d'un prince p wilart aD t . Il vttavae plaisir Henri IV 
déeidé k rentrer dans la ida de rÉgtka} aC ce prinaa k 
nonma aan andnaaadcar eztraerdfnatre k Ikm, poor 
travailler h sa réconciliation avec le saint-si^. Le pape 
n'ayant paini vanlu l'adnettre à aan aadkocs, a uwina 
ambassadenr dn roi da Praoea, k doa Ait ridait t re- 
prendre le chemin de Park* MM Cfair obtenu la moin- 
dre satisfaction. Nooimé gouverneur de Gbampagne, il 
fnlPliB des géoéranz 900 le roi opposa au due de Parme, 
maMia dVuw part» de la Picardie; il faillit être snrpria 
dam VB patkboarg qm l'cnoemi avait occupé avant aon 
arrivée ; la leotear de sa oiarrhe fat eause de la déroala 
do Dourlens ; mais les précautions qu'il prit , empéoM* 
renl les Espagnols de profiter de cette victoire. Il mou- 
rut l'année suivante à Ncslc, lo iS octobre iK9K, âgé de 
M «a. 

NKVFRS (PttiMPPF-JrtiB?r MANCINI-MAZAIlfNI, 
duc oc), neveu du eardinal Masarin et frère de ces belles 
Mamloi qui pumnaH Mae knt dMCM I k oonr de 
France sous la régence d'Anne d'Autriche, iinquil à 
Rome en 1641. Paul Manoini, son aïeul, devenu veuf 
aprk avair awi dam k gearra de ffemrai iMtait aon- 

s^aeré tout entier auv lettres, et svait «.i^nalé son nmonr 
pour elles en fondant l'académie des Humoristes, dans 
k teanpa niémt eft fc bemaa de l*A«adéHik ftençtfae 

s'i'-leviut sous les auspi'-e^; rie Riclinlitni. Philippe-Julien 
hérita de ce goût pour la culture de l'esprit, et jouit 
d'un grand crédit à k eour da Laek XIV, oà ses taknto 
agréables el l'aménité de ses mosurs le distinguaient en« 
oorc pins qm aan rang. Il avait partd k manteau royal 
an mn da Uub XIV, eo 16114. at darit wfitaka llwa 
tenant des moosqaaklNa da la garde de Sa Majesté, al 
licutemat général da HlmiMiSt da k Maal iel te et dn 
pays d'Anuis. ta «ardlmi Hamria ayant naquis , en 
16tiO, les grands domaims de Nevart et de Doozi , que 
les ducs de Goniague et de Clèves avaient possédés à ti- 
tre de pairie, les transmit par testament à «ou neveu, 
a\ec ses autres terres situéea'aB F^aMU il IkHc, 
tous la oondilion d'ajouter au nom et aux armes de 
Maoeini, le nom cl les armes des Mazarin. Philippe- 
Julien, se prévalant de tous ces titres d'ilkutration , ol»- 
tint. en 1661, lo collier de l'ordre du Saint-Esprit. S,i 
fortune reçut un nouvel aocruissemeol par la dévolution 



Maneiiii. Voltaire lui a donné place dans le Cata!n;;ue 
dea éerivaim du grand siècle, où il le représente comme 



avec 7n;iff }ilaitir. Il y a du naturel et des tours hetiT 
daitf les produelioas légères du duc de devers. On 1 
^ IWttre eat k dm «itraedam'k pMMUMS» d!0- 
rontc, do JTiwMittn^liedmdalhamaMenilàffMit, 
k 8 mal 1707. 

IIKTEU <VAtmni), faillira, aa^ril i kyde an 
m?, et fut d'abacd ékvo d'Afenkmi Tarcnvlkii seus 
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4afMi fl Ht des progr^ rapides. Gérard Dow, témolo 
de ses rares dispositinns . voulut le perfecliooiicr lui- 
même cl lui prodigua tuus se» soins. .Neveu, après avoir 
MpiélM plaa beaux wmget de son nouveau nul Ire, 
porvinl bientôt à composer et à peiiiilrf fUns la même 
manière. Ses tableaux, malgré leur air d'ioutaliou, fu- 
N* mUNM» delMii l« «utom pnM|M i Ngil de 
Cns de fk-ranl I>ow. Ce sont généralement des Auem- 
èUm^ des OmeerUf des CuUulums, des Bak masquéê et 
MA» wmt^méÊ, 6m /awiirs, wm JSmm fimm» fmm m t du 
thé, etc. Ncvni n'-sidait onlinairemcnt à Amsterdam, où 
il «Tait la place d'inspecteur du boubloo. U mourut dons 
MtteTlilaenfTSr 

INEVEl' (FiiA>T,ois-X.vviBii), (li-rnier prince-évëque de 
Béle, né k aO févriei- 1749, à ArleslMim. ea Alsace, 
MM évéqmdi BMa, le 19 aepladm I7M, Monit 
le 34 août 1828, à Offenbourg, dans le grand-ducfaé de 
BMi«. A réfMqoe dt k rtfmwika, k TtUe d« fiàle 
• «TVBtcnbmiélaiitalriaHdiflUliMr, kt ëvéqucasY- 
laienl retirés à Pavenlmy. Ils possédaient au midi ilc 
l'Alsace, une petite principauté, dont la réToluti»n fran- 
çaite les a dépouiUéi. Leur chapitre résidait à Erteahetm. 
L'évAque de Bàle, chassé en 1788 de Porentniy, se re- 
lira daas k partie de son diocèse qui est située sur la 
rive droite du Rhin. U avait aussi en Alsace 300 pa- 
ivisses, qui lui lurent ôtéea par le concordat de 1801. 

WEVIZAN (Jka>). jurisconsulte, né à Asti, mort en 
1 540, après avoir, pendant plusieurs aimées, professé le 

II c^t plus connu connue auteur de .*>y/i'<F nuptùilis li- 
Ort yj, etc., Puris, Ibâi, Lyon, liiiQ et ii>73, in-8', 
«fH iliriliiikiV dans lequel il o*éfMi|ae peîal ki aar- 
MMues contre les femmes. 

nEWCASTLE (Glillàum GAV£.NDiSH, lord 
OGLB, eaaiie, et due ■«)• rua dee géaérau 

anglais qui .servirent la caeae de Charles I" avec le plus 
de distinction, était iils de air Ghurka Cavendisb , frère 
paie4 du pNnier emk de l>e*eMtlre,el 4e Catherine, 
nile de Cuthbert, lord Ogle. Né en ItiOi, le jeune Ca- 
vendiah iai ëkvé avec iMaueoap de aeia : Jaoqiiea 1" 
l^enen de le fttcar, te tl, m MIO, «hevribr du 
Bein, et en pair du rgfiNM* sous le titre de 

kaioft 0|k et de viconte liaaaieid. Charlea l« le créa 
eearte de Weweaatk aar Tyne, et baron de Cavendisb. 
Sa bveur h k coar lui seaeita beaucoup d'ennemis , et 
loi attira k jakask dn dne de BoakiaBhaaa. En 1638, 
k ptiaee de Galles , depuis Charles II, diaat sorti daa 
Bains des femmes, le roi ne crut pas pouvoir ùânwk 
meilleur choix, qu'en lui donnant le comte de Neweastle 
pour gonverncnr. L'année suivante , les premiers trou- 
Mea d'Éooase ayant forcé ce souverain d'assembler une 
année dans le Non!, en allant se mettre k In i<Mo de ses 
troupes, il visita WeLbeck, résidence du comte de New» 
eaitfetqalkMfBkam «ae telle MgaileBaN^ked 
Ckreadon et d'autres historiens du temps n'ont pas dé- 
daigaé d'eoircr dana lea pins grands détails sur la sonp- 
taMUé de aeik réeapAkn. Le lidaor da reiae tiaaraat 
presque épuise, le ronttc de NowcasUey versa de prondcs 
sommes, et leva aussi un corps de 200 chevaliers, qui 
lerya k H à k«n Irak et farent «ppcU» te ii««pe d« 
priuet. Cca wrvîMi ne f rani qa'aafmealer Vwti» dea 



courtisans; ce qui détaradae te eaaite de rTtirneeik k 

n\iigner. en juin ItiiO, l'emploi qu'il ixcupait auprès du 
prince royal. 11 se retira ensuite à la campagne. En juin 

1 64a, te ral tel eMlk k déinee de k vOte de NaweMtte, 

et lui donna le commandement des comtés de Northum- 
bcrland, deCumbcrlaod, de WestatorclandeideDurhaa. 
Ce meoaniOT aVvatt al ei^aa», ai traces, ni anal- 

tions, cl auerin porl ne lui était ouvert. Cependant, 
comme il était exlrùncment important d'agiramfraap- 
titode, te eeartede fteweaalte ae pcedlt ^ea «a awaent 

pour se rcii Ire dans la place dont la sindc lui avait été 
confiée, et qu'il conserva par ses proprea moyena. 11 
leva, easal k aee frète, an corpa de IMehereex, et «a 

hon régiment d'infanterie, qui le mireut à l'abri d'une 
surprise, et mâow en 6lat de fournir daa caaortas eas 
«oandi dlmaeeelde oMBilleoe qae te reiae envayaiti 
son époux. Ce prince ayant autarisé Newcestie à lever 
«ne année dana k nord de rAQgletecre« Tea aaeugae 
commeadaat en ehef , avec k pouvair de oeaiiteir IWdre 
de chevalerie , de battre monnaie , et de publier toutes 
las déciaratkas qu'il jugerait utika. aux intérêts da 
trlae. Ea oieiaa de 3 mois, il eataae arasée de 8,000 
hommes, avee laquelle il marcha dans le eomlé dTeik. 
Ayant délait l'cimcmi à Pierce-Bridge, il s'avança sur k 
vilk d'York, dont le gouverneur lui remit les clefs. 
ENent4l après, tlharka l" ayant débarqué à BotliaglOii, 
le comte s'approcha de cette ville avec «a troupes, pour 
couvrir la marche du roi, qui avait intention de se rendre 
à YeilL, eè il arfi«a,en adialé, Ie7 aiafs Idéi. Jte«»< 

castle avança 3,000 livres sterling, et fournit une escorte 
de 1 ,tiOO hommes, sous le couuiandemeni de lord J^rcy, 
pour eeedolre dea emea etdee aaaKteaaaa awarqae, 
qui se trouvait alors à Oxford. Les comme ndnnt,<t du f>nrt 
important et du château de Scarborougb les ayant rendus 
am treapea lajMteei eel dTdaanwlfateaivIdatedétella 

de Ferdiiuind. lord Fairfnx. à Brahammoor, et d'une 
autre victoire remportée à 'fanheniy-Moof. L'issue de 
eette gaenre lateattne, al aaagleale, daraaaatriiaque joar 

plus douteuse, le [)arleincnl réclama l'assistance de 
l'ÉcoMB, et le roi celle de l'Irlande. NewcaaUe, que 
ChaHai YIMH dWniar k U dignité de marquia, appre* 
nant que rann4e dUMNtee ■areliait sor l'Angleterre, 
retourna, en toote UUa, daaa k comté d'York; mail, m 
corps de sen amée ayant été défait, il fut obligé deftire 
une marche rétrograde |>our couvrir Yerk, et arriva 
dans celle viUe ea avril 1644. Bkqaée far twtea m ii i , 
k plaeoi aprte ne aiéga de i Mte, Ikdl iddnfte k ta 
dernière eatedaUlé, kreqnete pfiaee Btqnrt, qai avait 
joint la cavalerie de marquis, s'tevançant rapideaMOt à 
la téte de SO,OOÛ hommes, entra dans la ville, et U 
délivra. Mais, non content d'avoir fait lever le sit^c 
d'Ti'ork à une armée très- supérieure à la sienne, il voulut 
pousser plus loin ses avantages, et alliiqua les ennaoïiB. 
Apièi 'm tombU opiaiAlfe, où Rupert et KeMiMb 
firent des prodiges de valeur, l'armi'-e roy aliste fut eom- 
plétement battue, le 3 jaiUet 1644, à licsdora, ou Mars- 
kaHeer. Weaieatk. terieex de natetent te ilWtde 
lies travoHX ainsi anéanti , s'embarqua pour Hambourg, 
suivi de quelque» ofiiciers. Six nois après, il se readit, 
eveeaejeaae^peaie, t Perte, eàlbaeliaarig m hte a » 
t4t ndaiia k ane telte dArceae, qa^ite farail eHigés de 
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ensuite à Anvers , pour se rapprocher de son pays. Il 
supporta, anc un grand courage, sa triste position. La 
taiât» iiénémUim, ^ lui amdt Mt |Névofr qu^prèt la 
4Mdtc de Mnrslon-Moor, la r^usc de Charles I*' était 
irrévocabiement perdue , lut Al prédire à aoo fils , qu'il 
•anjt fafidlMbfcmeiit tMM sot le 1i4iie de ms pères ; 
l't il lui Adressa, en conséquence, un traite sur le gou- 
verMaent et sur toi intérêts de la Grande-Bretagne, 
diM M npportB avee les autres États de l'Europe : cet 
écrit avait été composé dans un temps où il paraissait 
iaponible de prévoir la restauration de Charles II. 
taidant un exil de 18 ans, le marquis de ïScwcastic eut 
i nqtporter toutes sortes de traverses ; mab il éprouva 
âttssî de grandes con<iolation<! par Pnttsrhcmont qiip lui 
Icrooignafl son maître, avec lequel il se trouvait souvent, 
et qui , an milieu de «s mllNN, loi conféra Terdre 
do la Jarretièrf. A «on rofonr en Anjjlrtrrrç, tl fut 
nommé principal juge (chef de justice) des comtés au 
nord de la Trîenle, et, le l# mars IM4, créé eomte 
d'Ogle et duc de Ncwcnîtlc. Il passa le reste de sa vie, 
retiré dans se» terres, occupé uniquement de littérature, 
«t tamrina sa earrttre le M décembre 1679. Les on. 

\Ta;:f«i du duc de Ncwrnstle «ont : Méthode nofivflle dr 
lireutr Ut chevaux, Anvers, in-fol., avceiS plan- 

chea, «t 8 «MBédlea pvMlén * Amm d« f M9 è itn. 

WEWCA8TLE (MABOï KarrE, duchesse dk) , seconde 
femme du précédent, né à St.-JoiMi en Ëssex, vers la fin 
4v régne 4» JMqw I», nMlM éèa M JameMem pen- 
«hnt déridé pour In littérature, accompagna en France 
la raloe llenrieUe-Marie en qualité de flUe d'honneur, 
dpoui le nMNjvfs de NkwtMde k Parla, m An ivw loi 
n Anvers, y dt^nifura jusqu'à la restauration, et mourut 
à Londres en 107i}. Pendant toute U dorée de aon eiUI, 
eCdepoli aon reloar dont m patrie, cilemMHt doaV- 
eupcr d'écrire. Ses oinTages, dent nous donnons la liste 
fermaient 13 vol. in-M. : 2%« worid'$ Olio, Londres, 
IMB, in4U> MrtMV pMm dhnen hj frttncy'i pencît ta 
the Ufi, 1998, in-fol., avec une ,\o(ite sur sa vie. Des 
INteowv sur divers sujets, 1663, in-fol; des ComMie*, 
1099; Opinim$ philo*ophiquetttphy$ique$, 1665, în-fol.j 
Ok$rrvaUani tur la philosophie esepérimentah , 1696, 
in-fol.; Lrttm philnfnp'iiqtifi, i 664, in-fol. ; Poi'mr$ et 
fimtniiite, 1653 et Itit^, in-fol.} Letlm de iociéli, 1664, 
in fol.; une Fis dé aov nul. ITiKlalte en Mn, 1998, 
In fol.; Piéew de thMtrr qui étaient restés inédites. 1668. 

HEWCASTLE (Thomas PELHAM HOLLES, due 
Mt), iMunodPÉtal anglais, né en 1998. ih de lovd M- 

ham, qui avait rempli les fonctions de lord rommissnir c 
de la trésorerie sous Guillaume 111, joignit ses etforU à 
«an des «lilgg poortsaorer létrtoe k la mabon do 

Bmmswick, prAdigun fortuno ponr soutenir !n cause 
de Ooorgc 1", et pour apaiser la sédition fomentée par 
Isa fiMiMtefl et les to^ra en hvenr dn prétendant» La 

faveur dn roi le n'fonipcns.n doses services: il fut nommé 
luinisirc d'Etat, donna sa démission eu 1756, après U 
pHoB d* Port-Mum por RMienea. lit rappelé to ml- 
uisirri" rii 17^>7, ,ivcc Pill. se rclirn m I7(i(i |nnir pren- 
dre le i-epos que lui commandaient ses ialiiiuitcs, cl 
moomten 1798. 
NewcOHIl (Taonis), IHténrlcnrangMs, ném 1978, 



•kopdaln dn dmlèdie du de MebnoBd et roetfeu* de 

Stopham, comté de Su&sex, mort vers 1766, a laissé 
entre autres ouvrages : la BMiolhè^, petit poème fort 
ertlmé, palillé^l7l8,0lrélnifftaédaBi leeAhet. 

coll(Xtionof mitctIUmy pocnii Ac \iclinl'.; le JiigeinrnI der- 
nier tb$ htmme$ tt de$ anijet, m XU chanU, dont la 
moHièrÊ dp JTiMm, 1798, In-lol. ; »an« mtU étpéÊim 
oriffinahif ode$, ipitrt$, Iradurtions, etc., principalement 
sur des sujets politiques et moraux, 1756, in-4*; iVovw 
epigrtmtMhim iehetu», ou Épigramm» politique» tt 
otki appropriée» nu t^mpt, 17ttO, iri-8»; la Mort d'Abet, 
d-apréa Gcaaner, i763, in-lij âliUtatitiu éTMmrtt 
miett en ven Nane», 1794. On Ittt attriboo n fût m 
philosophique et satirique, intitulé : Prêexittenee tttrwiâ. 
migration, ou la Nouvelle mitamorphott, 4748. 

NEWCOME (GiiLLAi ME), areberéque d*Annagh, en 
Irlande, mort à Dublin en 1799, à 7i ans, avait été 
g[Ouvcmcor particulier deCh. J. Fox, à l'université d'Oi- 
ford, puis successivement évéqne deDroroorc, d'Ossory 
et d'Annagh. On a de lui : Harmonie de» Évangile», 
1778. in fol.; Om^idération* particulière» tur la durit du 
miHiitère de Notre • Seigwur , en répmie au docteur 
PrtM ik f, 1780, fil.l9; OtaraofiM s«r Ito «ndote ét 
.yn{rf'Sfii;nrur, comme i»»lituteurdi\dn, et tur l'exeeUeiiee 
de ton caractère moral, 178S, in-4*; £*»ai de tradu<^ion 
per^eiiotuêéff d'flTMM^Mienf mdirlfw, et AcjiMMilMi^dFa 

diiu:e jyctitf proph^tfl, i78R. in-i" : dc"; Srnoo/r.t. 

nEWCONHEIl , simple quincaillier ou serrurier , 
qui yénU à Darmonth, dans 1o DevonsMro, yen la te 

du 47* sii'-cip. a rendu son nom étcrncllemont rccom* 
aandabie k l'industrie et au commerce, par l'invention 
dn procédé an moyen diM|Bel la vapew a^Mttse 
maintenant employée comme forée dans la madilnes 
appelées, par cette raison , à t>apevr , et d é sign é e s pen- 
dant longtemps, mal à propos , en France , aona le noei 
de pompe à feu , qui n'indique qu'une de leurs appllcn» 
tions. L'importance de celte invention , qui , depuis 
nn siède, a changé l'état des arts mécaniques dans Isf 
deux mondes, etqnl prodoit aujourd'hui, pour l'An- 
gleterre seule, une somme de travail éfpilc à celle que 
pourraient exécuter, 900 millions d'hommes, n'a pas 
besoin d'être appréciée. Longtemps avant Newcommon, 
on avait remnniiié la grande force expansive de la vn- 
pcur, et on avait imaginé de l'employer comme puis- 
sance. On traoTO iléfh cette appticstion p r o pto é e et même 
exécutée, d«ns un ouvrage publié, en lt'C3, pnr \c mar- 
qua de Woroesler. Dans une dissertation que llooke 
avaR Mie nr m pareil ptofat, et avait oemmnnf* 

qnéc !i I.T Société rovnle, se Iroiivc ce pns?;iRL' remar- 
quable : • Si M. Papin pouvait faire subitement le ride 
sons sea pls ia n , toMtaeroit 8ni. • IlaopentqneeesonI 

mol ait fait naître n Ncwcommen rheureusc idée de pro- 
duire le vide par une injection d'eau froide. 11 se peut 
aussi qoll ait été amené ft ce prooédé fav la salla do ses 
essais. Quoi qu'il en soit, il le trouva; et lorsque la ma- 
chine de Savarjr, dans laquelle la vapeur n'agissait que 
por preuion. Tint I tire eomtue dans le ToMnage, Il fat 
aussitôt en état d'y faire cette utile niodifk-ation. Il est 
vrai que Savary réclama pour lui seul l'honneur de la. 
découverte { mais 8irllaer, qai était lié am IHiftctran- 
Ire, et ftK depolK teor asaodé, afliraie pooiHvimcnt 
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^aVIt êfifUUrnA à NnraMUMn. Toutefois, celui-ci, 
comme quaker, rt-pugnanl à toute oootestalioo, coaseu- 
Ut à eu prlagcr le profit et l'honneur avee Savary, dont 
1m nwwîiiniiirn h la eonr faciUièrcnt ToMMljoii â^m% 
lie, dans inqiielle Savary, Ncwoomaaen H SwitMr 
)t lou« trois iMocien. Ceci sullirait, à défaut de 
itrtimi, faaw ftemnr U réalitc des droîta 
4r New commen :'i l.i décoiivprte du principe de condcn- 
Mtisit j «ar si ce n'eût de pour uu si gnuid service, à quel 
tftM le w»hriM fimry awaiUlMAaflwé 4 pwodwi 

pour associe un siniplo «icrrurirr? Auiisi la postérité 
•-t-elie dé«id*; la f uestioo en faveur «lu luodeste ioveo- 

vcrscllcmcul appelée machitie du Nevrommrn. M. WaU 
fit, dans la «NUtruclioB des divene* pièces de T^pf** 
iril, te «■rfliMraiian flOBriddnUea { et U p«^tal è te> 
nomiscr plu^ de» deux tiers de la vapeur que le procédé 
4» KcvconiaeQ exigeait. Ninu tet^tMooi d« ne pouvoir 
Mn mamiittt l'époque de baorf d*tan fcuBwa bmiiimi 
Kewcoi&niea. 

SUSWBiGATfi iAean)» uà ea 1719, repiéanU te 
«aaaié de HfaUle— k a» pariament de 1741, et rwairer» 
lité d'Oiford aux parlemenU de 1751 , 175i, 1701, 
1708, ei 1774, fit plusieurs voya^ en Italie, rccocillit 
lia gvpadaaailve d'aatiquités, des copies des plus beaux 
WHIH. al te plot Mies sutues de Borne et de FUh 
reooe, et mourut à sa terre d'Arbury, au comté de Waiw 
wick, le 35 novembre 1806. Il a laissé quelques ouvra- 
ges parmi lesquels oa cite une H m t miê àm ÊMmgikâ, 
qui parait n'avoir pas vu le jour. 

IV1:;VVISKI ou i\ib>V»KOi (St. Alkxakdre). Yofftx 
ALEXAIVDBB. 

ItEWTON (Jean), mathématicien, né en 1699 à 
OuuUlc, dans le comté de Northamplon, fut sueœssive* 
nMnlcliapdaindeChaito n, pnbveaiewde ■oM,daM 

le Ilcrcfonl, où il mourtil en 1678. On o do lui : Axfny- 
HOM. bntatmieaf en 3 parties, 1056, in-4°; Aide de iu 
wAwMs du ealMiJ^ 1057, Iii-4P} fVipsaoHMMB Mlawifai, 
lC!i8, in fol., en II livres, dont le 2« est traduit du latin 
de Henri Gellibraod j tlémeitU de malUmatiqvUf ta 
8 parte, 1000, in^) PArt im jmMgmgt pnUqm, ele., 
1669; nèercalion Kolaire pour Us jeunet enfants, etc., 
1669, ia-8*} et quelques autres livres élémeulairesc 

HBWTOn <b4AC^ , la créatear de la phlhMophie 
naturelle et l'un des hommes les plus extraordiiuiircs 
que le monde aitproduiU. La vie de Newloo offre peu 
dVvteaaeols;eUe est tout eatièredaM ses eevrages. il 
naquit le jour de Noël, l'an 1612, à Wol.strop, dans le 
eomté de Lincoln : il annoufa, dès son enfance, un goût 
«riraerdlnaire peur tonlea ka iaTeatioiis physiques et 
lues, uuc passion irréststible renlraioa à l'étude 
malgré l'oppositiaii deaa mère, qui voulait 
; lui donner rinitrnelion nécessaire à Tadmi- 
nlatnilion de ses propres affaires. Ayant enfin surmonte 
eaa obstacles. Newton fut envoyé d'abord à la grande 
école de (iranlbam jusqu'à 18 ans, puis à l'université 
de Cambridge. La, sous la direction du doelaar Aarrow, 
l'un dos plus grands mnthémalicicns du son temps, il fit 
des progr^ tels, qu'à pciuc âgé de 34 ans, il poissédait 
d^lai MaiaaportantaadéeoncrMaqni litileni le pina 
drUonMarysaveir: l«lafliéthodetefla]ciona,àlaqMlia 



il était prvenu «U moyen de sa célèbre formule connue 
«Misle aon «loldMaiecie Nnuto», et qui, 1 i ans plus tard, 
inventée de nneraeia par Leibnili et présenlée sons une 
autre forme, a constitué la méthode du caleol différai- 
tiel, employé aigourd'hoi ; S» la Itiéorie do la pesanteur 
uuiversello; 3* la décomposition de la lumière. Ces 
recherclies savantes étaient même déjà râdl|teaft na> 
semblées dans un écrit intitulé : Aiicdy$is per crquutioiieM 
numéro ttrminonun ùifinttiu, qui ne vit Le jour qu'en 
iTll. Las taleou de Newton ne as rétrélènot an nnnde 

savBnt qu'en 1668, ii l'occasion de la Imjnrithmofeehnia, 
de Mercator : il était alors agrégé et moitié ès arts de 
IWwailéde CanMdge. En 4000, ete«é de w p i» 

IV et de donnr'r les lirons d'optique, ses expé> 
fur laréfraclion de la lumière à travers des pria^ 
BMa, le eandubirent k une iMila d^abaamiiaai dp phw 
haut intérêt, qu'il sut enchaîner les unes aux autres, de 
manière à coordonner un eorpa eoasplatde tetiiae 
dana laqnsl les prapriéila fonda m en l aiaa de la B—Hre 

se trouvèrent, pour la première fois, établies sur des 
faits, sans aucun mélaiiie d'Iqrpotiièsss. I^eu de temps 
avant aan adadialen h la Seeiété nyale de 
167'J, Newton lui présenta la description d'une 4 
tioa nouvelle qu'il avait imaginé de donner ans 1 
pas cali^triqaes, et dont Mht était de 
longueur sans affaiblir leur pouvoir amplillant;i 
invention, dans laquelle II avait été précédé, sans le 
savoir, par le géomètre ésessais Grégory ei par un 
Français nommé Gassagrain, efMl te inconvénients 
dniis l'usnRP pratique et fut trés-pcu employée, quoi- 
qu'elle eùi produit d'abord une vive sensation. Son tra- 
vail sur Tanalyse de la lumière, conimauiqué à la même 
compagnie, fut inséré dans les Tran»actiont philntophi- 
fUM, n» M), ainsi qu'un nouveau mémoire imprimé eq 
nemalire 4071, qui «onipiéin aatle analpae. Lai dékala 
ieienti6qiies niixquols ces difTcrenis écrits donnèrent nais- 
sance lui inspirèrent un tel dégoût pour lapnbUci^ qu'il 
réislat de farder le sihnee snr aes d te n ia il aa » tonlo- 

fois il mit la dernière main à l'exposition de ses vues sur 
la physique de la lumière, et adressa à la Société royale, 
la t déaaabre 1078, m «énnire qui ta Imprimé dana 
le tome III de lliisloire de celle Société, et qni, réuni 
presque taxtueUeaacnt aux préc«<lonU sur le même ai^l, 
devint la base da grand ouvrage qu'il puMIa en anglats, 
sous le nom d^Optique, en 1704, cl dont le docteur CI;irko 
a donné une tradoctien latine en 17U6. Cet écrit était 
anM da deiut],fiaafer«atlons analytiques intlUdte Mené : 
Dr (iua(1mlHrà nircarum (c'était rexposition de la mé- 
thode des fluxions) ; et l'autre : Enumeratii} liaearum 
tiHU mrimi», qui préaanlait la danUkaHan te caurlm 
du 3* ordre et j'cspoaition de leurs propriétés. Bn IfTi, 
Newton, consulté par U Soeiété royale au sqjet d*Ui 
système de physique, proposa de vérifier le mouvement 
de la terre; ses observations ran)cncrent à 'découvrir les 
lois de la fp-nvilation universelle qu'il développa dans 
son immortel ouvrage des Principa da ta ptiUotophiê 
naturflle, publié an 1687, et traduit plus tard par 
M"»' Duchnieict: celte trmlnrlion est enrichie do noies 
que l'on attribue a Clairaut. La grandeur et la sublimité 
te vues que ea Uvra renferme ne pouvaient être appré- 
cMm que par 8 en 4 te eonlempeMiudeMeirlon { mais, 
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aoit rivalité, soit pvérention. Us méconnurent oe qui leur 
était dév«ilé, et il s'éeoula de KO«ns «foitque k 
granda vanté pbjaiqiie de l^ettiMliaB nniverwlle, d\m 
t,i.tm pMooaiènes du gyttème du monde, fût 
tprlse par la géDéraUié des nvants. Rendant 
l'impreenon de oe livre, Newton se vit dioiai pour aller 
soutenir, dans la cour de haute eomoribriM, les priri- 
léges de l'université do Cambridge , snxi^els le roi 
JaeqiMs li avait porté atteinte : ayant reniili cette mis- 

roéme corps au parlement de convention qni déclara (a 
vaeanee du trône et y appela Ouiliaume. Chargé eoauile 




Newton mit à profit une foule d'cxpërienees ehimiqoes 
qu'il avait faites d^uia longtCBaps, et qui le rendireat 

dans cette entreprise. Malheiireui 
raol privées de cette partie des ti 
fn iHEk i m papi« «iarf 
sîfoés. La douleur que lui causa octic peHe nllént sa 
•MMéet néoie troubla saraison pendant quelque temps: 
g «yt 4» ■■■■ Bipali, a— <MH«nl»éi faiw wimUw^ 
en les complclant. les <krtls qu'il avait composes long- 
Unpa auparavant. Les service* i^'ii rendit dans l'im- 
peilMlB tpfailiw deJ». wfcnte MTctanat h elurge 
imoorafalc et lucrative de directeur de lu monnaie en 
>U fut oommé membre assodéderA- 



hridge le choisit encore pour son représentant ; en 1703 
a Alt élu fnéiiiknt de h Boeiélé reyale de Londres, et 
m aflppi lie k m M a i m peadmtfl aiM, jusqu'à sa mort ; 
enfin la reine Anne le créa chevalier en 1 70!i. Des dé- 
bats scientifiques troublcrenl ta fin de la carrière de New- 
ton, aigrirent son earaetère et lenadireulmérae injuste 
CMMit LiUniU, Tua de ses aalagMiiilei: tnleAm on 
doit avouer que celui-ci, de son cAté, ne se montra ni 
moins passionné, ni moin» injuste. On trouvera des dé- 
tails sur ces querelles dans les lettres de Leibnitz et de 
Clarke sur i'anfllysc infinitcsimale, rassemblées parordrc 
de la Sociëlc royale et publiées en 1712, sous le titre de 
CoMiMirrriMin epiitolkum, et imprimées en FNSM fer 
Desni.'iizennx. Pour compléter In liste «le* ouiTages de 
Newton, il faut ajouter son traite intitulé : .^1 ri'Aineltca 
m imnal h, publié par Whiston en 1707, «t qui n'était 
que le texte des leçons d'algèbre que Ncwion avait don- 
nées à Cambridge j l'édition de Londres, 173:2, est meil- 
kwe O pli » enfcplèta ; vm pe» fait I HHilé t M Hk s An 
AiffrrniliuUs, publié on 171 1 . et dans lequel il apprend 
à déterminer la courbe du genre parabolique qui peut 
l» w a r pMT »■ naaAredeaâë dé peints quel qall eeit ; 
un ^';/^f( ^tl^ i firviwl(H/u]ur, dont il avait remis une copie 
à la princesse de Galles, et dont il avait préparé une édi- 
Ifoaqai pvtit en 1718 <«• deil h Fréréi VAtréfUtla 

fliriitii'Uirjie de \virt,ui, avec des rib5ervnlions critiques, 
t737, in-13)j un Mémoire hiitori^ mr dtnm mUératmu 
MtaMs* ite Me de fÊtrWimt dct OhervaUone snr An 
jtrùiihilkt de l'Écriturt tatHlif furHeulièrfmfnl sur In 
fnfhHkê deDanM el «nr t*Aptialyp$e de utint Jean: cet 
Anrege siogolier MulfUM les époques principales, les 
événement» les pins importants des temps anciens et 
d'une partie da moyen ftgej il renferme, sur ta chrooe- 



logie et les antiquités, une fettled'obscrvatîonsqtri prH* 
vent une éruditîoa variée ei profonde. On est étonné q«e 
ce grand génie M soit OMupé d'un pareil sujet ; mata an 
doit reomrqucr que les savants anglais de ce tempe ai* 
maient à mêler les diaeassions ihéologiqnes à leurs recher- 
ches sar les sciences. Les 3 dernières productions seien- 
tifiqves de Newton sont : an «lémoiiv insM dîna ta 
T'ransoctionit philitinphiqnn, en 1701, dont nnc échelle 
comparable de température, étendue dqiais le terme de 
ta ghH todanta jaequ'k oelai da l%rtlon da liatiin 
au mo}'en delaquelleil opéra SdëeomertesImpoilantM, 
savoir : !• la manière de rendre tas tbermenwtres oom- 



graduatton d'npr^ des phénomènes de températures éon- 
stantes ; la détermination de la loi da refroidissement 

enfin l'observation de la eonstnncc des températures 
dans les phénomènes de fusion et d'éballitioa, laquelle 

leur; 2* le projet d'un iintrunMBlda réflexion drslinéà 
observer eamer, sans qael'obewalHraoittroubté parles 
BMnvMMnta da la wr^ •*«atn ta aMM 

proposé par Bemouilli aux saranls de 
1716, et qui consistait à découvrir une 
telle qu'elle oonpAt à angles droite «ne 
courbes d'une nature donnée, mais cxpressibles partHH 
néme équation. Depuis ees 3 derniers écrits, NcwVllt 
aama de s'occuper de mathématiques ; sa téle, fotignée 
pcul-étre par de longs et de proibnds eflisrts , avait 
besoin de npo». 11 fat nommé dans fait membre dn par- 
lement, mais n M fit peint marquer, et aàmn II 
s'y conduisit avec une timidité puérita en 1713, à l'oc- 
casion du bill d'encouragement pour la découverte d'une 
méthode propre à faire iranver la tangitnde en mer. Se 
santé ne s'altéra qu'à l'âge de 80 ans ; aéanmeias il pat 
jouir de longs intervalles de tranquillité jusqu'à sa mort, 
arrivée le 20 mars 1 7:27 . Il n'y a point d'édition réel- 
lement eoroptète des OEwum ét Wemim, bien que 
Uorsley ait prétendu en donner une ea li vol. in-i*, 
Londres, 1770-1785: pour la rendre complète, il 
faudrait y joindre les é vol. d'optuadet , publiéa par 
Casiillon, Berlin, ilAi, ainsi que les U tlres tcinitiftiivet 
do Newton, rapportées dans la iiiographia brUmnica et 
dans taGMMMwataa» ifristaKMM. Pataii la nambnMne 

tradfietions qui ont été faites de ses priiicipnux ou\mges 
nous ne citerons que celle de la i'futosopltu naturelle, 
par Mm Do ah at eiat , et celte de rOpeffw, par Jlarat, 
pubiféf |)flr Brauiée, !7H7, î vol. in-S". On peut con- 
sulter sur Newton l'ouvrage fart rare latitaié : Celke- 
tkmftif tkt MMary iflltetew» and- sais af 
roHfniHiliff anUlIte nw m oir» of »ir itaae .V< it-U n , 
fini jNiUirtad /Vm As onylNul if&., Londres. ■ 

l«KWT«>!«l fnwwMl, pidiai anglab, 4ié«i itU, 
dans le comté do Staffrird, fut successivement pas^rur âc 
nm des égliMs de Londraiy ehqietalnaniioaira da roi, 
«hnnalM da WaitalniUr eidttqM d» BrliM; aè A 
mourut ea iTW. Oa a dalui, entre autres opuseules, 
une diutrUMm $ur les fetflMte. Ses éerite aot alé 
réunis, Londres, 1781, t val* ta-l»; «787, d^ Ia4l», 
avec la < ir de l'aoteur. On lui doit une édition dotl 
«n» de Alilioo, prfeMéaa da ta Fie de ce poète.* 
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IMCn'TON ((nii.LAiME), nrrhilixtc, fnMrtè&MÉM 
en 1791, * poUié une (rwiuctHMi «uflaîM VHmM^ 

KiEWTOM H»kS), né à Londres, le S'I juillet 1741, 
iQérilB un KTtiàU pntw.ta siapiiMtlé de ses aventurât. 
JL« Jmm» Nmrtw 4M(illt #a lUfe da 7 mu, pct^ m 
jDcrti, oJK-ellenle femme, qui ne cessait de lui inculquer 
•h»#niM4mMlig|cux. Il fut cavoyéeaauile à réoolc, où 
•il.M.MNll»fM4e frantis progrès* lon^ «on pète, 
oapiUïAe rd'ua aevire mercband, le furit «vee lai mit ton 
;MnM»iM<1234> U «VMil déjà fait plutiMiM 

ttrwqrioyail te teaips qu'il passaifci lem 
mnlà MdifeHir. Cependant il finit par lira dw Kibm» 
de piété qui rendirent aoo liumeur chagrine ; puis, don- 
JMnt.dana un euès eaatraire, il dévcm avideoieot les 
M f i^ w topiw qfû. « ei rt i wn iMM aa jnaia. gn i7il» 
«on pére, fongeant quitter lu mer . lui prorura une 
place avantageux à la Jaiuaiquc; \aiu projet. iNcwluu, 
danm ■wamwnx d'une fanuae qu'il éponaa plu tard, 
ne put résister à l'idée de vivre scporé d'elle, peut-être 
pendant quatre à cinq ans. Il se cacha donc dans une 

til sans lui. Son père, justement courroucé, s'apaisa 
néanmoinSyet, peu de temps après. Newton s'emiurqua, 
«MMW Mlabl, aar te miHn «ad de' aa- fuâflte 
liarlant pour Venise. Pendant cinq ans, sa conduite fut 
si déréglée, qu'elle Ini attira toua lea désagréments ima- 
ghwUM. Ai 1747, pèfe totini de pabw. HéirtoB pa- 
rât Aten lire revenu à de meilleurs sentiments. II fitdes 
Ttyap»«ir dea naviics de Lnrarpool destinés pour l'A- 
Mqùb. fhfimâmt, m wWeo de «eue vfe aeHve «I agi- 
tée, le goût de s'inslniiro ne l'abandonna jamais. 11 con- 
sacrait sashearesde loisir* à l'étude des ma^bénuiiiquas j 
laaefcilaftuuiilueK 



dernier voyage, il essaya de recommencer l'étude du la- 
lin. £a 1750, il était davanu capitaine de navire, potsé- 



teors ctessiqnes. Sa eaodnite ligÊÊiin te roeom manda à 
teulcs les peraoaaea q«i te coanaisnteat. DiTcraes cir- 
e nn i ten ce i ayant conooaru à lui faire quitter la mer, il 
ebCiat un emptel daae te service du port à Liverpool. 
Aters il se livra, sans reserve, à l'étude du grec et de 
l'hélwev, afin de se mettre en étal de parvenir aux ordres 
MaMe. Aa umms d^vril 1764, il fut nomme vicaire d'OI- 
aey, dans le comté de Budiingham. 11 s'y lia avec Goil- 
hume Cowper, qui s'était retiré dans celte paroisse. En 
1 779, il devint recteur d'une paroisse de te Cité de Loq- 
dres. il s'y fit aimer et respeeler par son talent remar- 
quable pour la prédication, et sa charité inépuisable 
pour les pauvres. J. Newton mourut te 31 décembre 
1807. On a de lui une Revue teclésias4ique, des Sermons, 
daa UnHmUf etc. Sa Vie a été publiée par le révérend 



IVEY (FaAMÇOis), né à Anvers, ou dans te proviaae 
d* «Mdi^ Mtea Miot, M dUari tkmé émm h 

religion protestante, qu'il abjura pour embrasser la reli- 
gion caiiiolique, et devint, en Espagne, général de l'or- 
dre de 8iiat.nnMçato («a iMV).UItt«mvé«liol- 
Unde pour rutamerdes négociations avec cette république 
naissante. Chargé d'une miaiteo diffieite, da te part d'ua 



NBY 

gouvernement dont la faiblesse irritait rainoor-pNl|M»', 
ai^ré* dHoie natioa nouveilo, et flére de» avantages 
avait eMaaaa par sa persévérance, sur vei anotens 
oppresseurs , Ney eut besoin d'un rare talent pMfr m 
paa édMMMrdaas son entreprise. Il fit adopter une im- 
pi ii M h adtertttté», et posa les premièfes boaes du traité 
qui termina cette longue et sanglante quorette. (terflH^ 
gieux figure dans l'histoire avee te président Jeannfn, 
chargé, par Uaari IV, de aautenir les prétentions des 
Uollandate, et de oontrarter tes négociaiiom àÊ^'Bufit. 
gnob. La victoire navate remportée par Heemskerk et 
VeriMiave, dans te baiedeGibnlter, sur reseadra espa- 
gnole, eonmiandée par Davila , te âiS de la rodmetwada 
(l()07). porta te dernier coup à l'avion té de Philippe. 
Albert et Isahclte, gouverneurs des Paya-Bas, furent 
fi>reés de aolUaUer, avas taifiii, to-eoMMaa «ta 

traité, d'égal à égal, aver wut (^\\ possnient oup.ir.ivont 
pour des sujets rdieiles. l>e P. iNey obtint une entrevue 
p iiite uM i iii «M» i —HB i, iiii ft i f ii dwr tintik H te 
remercia doses bonnes disposition';, nw nom des nrrhi- 
duca, et te pria d'accepter, pour sa femme, un diamant 
dW .vatear f i Hiii* l e, -ea l ^ aïaii l ^*AIImk «t 

Isabelle, jinfininicnt touchés de ses bons offices , avaient 
doiwé l'ordre de rebiUir, à firuxelles, sa maison démolte 
par daa ardnaurtWcam. U P. Nejrdll eaearoè Aai». 

sens que le marquis Spinola. pénér.il en chef des troupes 
espagnoles, voulant imiter te munificence des urohidues, 
avait ajoaK à teor dM «nt «Migaltea da M,OM «aa- 
roniies, iloiU I II. 000 élaicul payablc<; à vur, et le reste 
immédiatement après te eondusion de la paix, ou d'une 
longue (rêva. Aarasans, qui d'abord avait deviné tes 

motifs Je l'enlirvue demandée par le V. Ney, s'était 



oonoerlé d'avance avec le prince Jlaurioe. il accepta 
dene, avec «ne Mate r^Migaanaa, te dteaiaat et l'eMI- 

g.ilion, et rentil l'un et l'autre au conseil d'État, avec un 
rapport détailte de toute l'affaire. Ainsi tes avaneea du 
»<lr«BtfaetraUraa- 



;cants. Le P. Negr, 



et les républicains devinrent plus i-xi, 
revenu de lladrid,aîi il était atlu provoq«Mr< 
inatraalteaa, qa*B oat bameoup de peiae è obtenir de 
l'orgueil bteaté de Philippe, apporte la ratification des 
préliminaires, exigée impérieusement par les ÉUts. 
Malgré des dilBeulléa sans nombre, après des dlscuastens 
tout à fait humiltentes pour l'Espagne , t'éloquenoe du 
temeux Oiden Barnevelt et da P. Ney entraîna tous les 
suffrages ; et les esprito altiars de ees nouveaux républi- 
cains slnotinévnt ii la paix. Des cammiasatres furent 
nommés de part et d'autre : Ney, Richardot et Verrei- 
ken, du cdté de l'Espagne \ le oomte GuiUauaie de ?tea> 
sau , le seigneur de Bréderode et sept dépotés des pro- 
vinces, de te part des États. Le P. Ney fut obligé de 
faire un nouveau voyage à Madrid , pour arracher une 
danttrc csplicatfea k aao souverain. Enfin , malgré tel 
efforts combinés de Maurice , du président Jeannin , «1 
de l'ambassadeur d'Angleterre, qui voulaient retarder 
ta pote, «Ite Wk défiajtiveaieat eeaetee, te 9 avril 1«0S. 
On peut dire que le P. Ney fut, pour le cabinet de Ma- 
drid, te principal instrument de cette mémorabte nége- 
«ialiM, qal te tateteaaa poMtiqao da ta Btftaado, ot 
avertit positivement l'Europe de la chute de la puissance 
ospifoolc. Après avoir joué un r6te aussi brilUnt daaa 

tMBlIV. — I5> 
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1m «flUres «le l'Étal, lo P. Ney boroa le reste de sa vie 
4 Itewaoe de* vcrUia pdaiMea de aa prafewioo reli- 
gi0U9iVéfÊfÊ0éLlt lien de aa aart mqI <plgfiflrt 
Ignorés. 

NEV (Hkbu), priaoe d« la AioiàAwa, dm d'Ekhia- 
geo , amdehel^ nmw, oaqnit à 8eii«lo«b, le 10 
jaovîer 1760, <i*un simple arlitan. Il reçut 
une aiMz bonne dd u Mlioa , ek eoAn à 4S eae 
dtode; te» pewaH le il i B e i m m ie l wiil» i 
dVu oarMtire ardanl le jMnell^f ne poavaii ae faire à 
h vie aédeataire, et, le 43 ttvriar 1787, tt a^ngi^M 
dan» un réginMiit de hnasarda. Sa r^olailé deea le 
service le fit biealùi remarquer de aes ekeCi: ea 1790, 
il fut élevé au grade d'offider, et epide Cfiir Ui les 
deux premièfea «ampagnea de h HrololtM aew Im gé- 
, Lamarcba et CoUaud, qui l'eurent auecetaivemeot 
' aide de camp, il rentra dana son régiment avae le 
^adede capitaine. Peu de tempe après, le général Kléber 
loi confia le commandeiMal d'un corps de SOO tiewea, 
H il dut aux succès qu'il remporta ii la léle de cette pe- 
tite troupe le Dom d'ihfatigabie. Devenu éludant géné- 
laleB 171)6, il déploya une intrépidité aana égyeanx 
comboU de Diedorf et de MontaLaur: quelques mois 
plua tard, ii s'empara do Wurlxisourg par un coup de 
■abkety III MM» priM»naian. Aa aeia dMkk de la 
même année (an iv de la république), il se battit Otoarac 
un liCMi sous les murs de Forsbeim, força le |MMnfe de 
la BeydBiH, et fat pnmm mr la «IkM^ de IwlaiHe aa 

grade de (çi-iiiTal de brigade. Les exploits de iSev ntti- 
raicut sur lui les regards des premiers généraux de Tar- 
née)Badie,i|«i«faitadiBMaeB ialidpidilé, le ■!! i 
la Ictc d'un corps de hussards avec icsiiuels il fit plu- 
ùaurs chargea liriUantes aux allaires de Meuwied et de 
Oieiiaii DaM cette dernlira «Btlea, Megr ayant en eaa 

«heMl taé sous lui, et ayant été rûdnil à ae défciidre 

amelatrantoa de son sabre, fut ooutraiat deodder au 
MBÉlre : il fatMtprisoanleri maia ilae tardapasèétre 

échangé, aux sollicitations de r:irmée. Il revint aussitôt « 
•ODpMte,fltrMia sous les ordres deUache jusqu'à la aigpa* 
préUninaiffes de la paix dietfe par NapoMan è 



CéolMin. Dons ces Iciiipsoù k-s décrets de la Coiivciitiun ( 
vayaint à la mort tes émigrés français, îiey s'exposa plua 
d^UMlms pour a a am ee mm at ft a iMtle a Âls aa pewwir 
datarmées de la république. En l'au vi, la guerre ayant 
ddaléde lUMiveau, il fit partie du «arps de 
étant la gloire, s*éiMl*itradait t irt iwaa i daMH»- 
beim à la te de IBO iMnuBea, de faire eapitukr ailla 
ville ; ce trailde covrage lui valut le grade de féaéial 
de MiM« piB «B jours aptéa. AtuteoaAaU d'Altikei^ 
et de Fraeotald, Ney reçut deux bleasuces fraret; elles 
oTélaiBBl pas cacon Jenaéei , qu'il xaparnt sar ks 
«hnpa de talrflle ; I Kalbrai, à Laaffea, il fit dsa 
peudîgetde valeur. Bientôt toute la ligne du Rhin fat 
aHimiSB par Mil* iaadis que Hailéna s'immortalisait à 
îaileil . Se— ,1e eaniBiendement de Lecourbe, il s« mul> 
t^Hft av.^Mlfua aorte et (ait avee une activité afias 
«Mnple'uac guerre d'avant-|»ostes que rennecni appe- 
lait ^éssqsrraH/e. Ncy fdisuil partie de l'armée du lUua, 
tous les ordres de Moreaa,.lanq«a lalMwiiaire laliaib 
versé, lîinoiené par Bonaparte en Italie, il donna les 
plus «daiantes preuves de bravoure. A Mareage, M 



concourut aux étonnants résultats de celte mémorable 
j ou ruée, et profita ensuite des loisirs de l'araustice pour 
songer enfin h ata M essn r e s . La paix de Lnnévflla r»> 
mena Ney ii Paris. Na|>oléfln , (|ui l'avait pris en grande 
afllMljeii, idMhit alors de le mariei avee M"* Aoguié, 

fille do M"»* Auguié, femme de chambre de la reine Ma- 
liaAteinetta. Le maffieie pelleté eak lîea au aaeia de 

d'à» efta gahre égyptien, doot la monture était des 
ploa liebes. Nejr faleoaiblé des iavenrs du ||0«TCraeaMBty 
et envoyé en qualité de Binisln plénipeteallaira aafvli 

des cantons hcJvétiqaes. Ney, après avoir fiit ece ap a r la 
forteresse d'Augshoarg et la ville de Zoriah, se prése ate 
au sénat de Berne, lui propoaa la p r otastia a de la Fraaee, 
et donna en même temps au général Bcnakmnn l'ordre 
de licencier ses troupes. C'était la pre mi è re fois que Ney 
remplissait une mission diplomatique : elle était de na- 
ture (I lui convenir , puisqu'elle avait encore un carae» 
tère niiliiairc. Il scn acquitta de manière à mériter les 
éloges du guuvcrnemcul. La buiase redevint tranquille ; 
et, en février 1803, des dépMéade tous ks cantons se 
rendirent à Paris pour signer un traité de médiation. Les 
Suisses, en recu«iiauisanc« de la paix que Ney leur avait 
MndM, lai denotoent «ne médaille. En 1004, imdla 

de toutes les dignités impérinle^s. il fut ap{H>lé au camp 
de Boulogne, et bientôt après il fut dirigé contre l'Au- 
«ridw, è-la t4«e da «• eoiiia. Sept jem M .aafihwl 
pour occuper tous les débouchés sur le Danube. De vic- 
toires en victoires , son impétuosité le précipita d'£l- 
ehinfHi h Ulai, el leiidti qae NapeMea Iriaaiphiil 

Austerlitz, Ney remportai! sur un înitic puinl Jes4 
tages qui devaieat contribuer au succès général de i 
cempagne. I^ajouia avee le 0* eavpe, il eaatrihœ ea* 
suite à abattre In Prusse à léiia, ot la lluisic à Frted- 
land. Pendant «tte campagne le maréchal Ney s'illustra 
par les plna beaas fntadWaMi seteeMals l^pdaleal 
depuis longtemps ta bravf de» liravrs, Naptilw)n lui con- 
firma ce gloriflax soiaoai. Quand les aigles vielorieuses 
daaa le MoH fraaeidNBliM Pycdaéea, Ncgr pénétra awe 
elles dans la Péatasala^ al n'y déploya pas iikjIus de 
hniroare qw daae loâtcs les autres gacrresj Wdiing- 
lea et le féaM WUson, le prcnierfc Hidiid, lai 
à Banos, éprouvèrent tout ce que pouvait son 

£n iWtugaU Mqr ai 
kéruîqucÂ qui le ^ 
i un si haut degré, auûs, dans des opérations cumbinéeif 
il eut le toK impardonnable de méeoanailre la supério- 
ritéde Hasséoa. Près de rentrer eif £spagne ii la fin de 
■ace, il refusa formellement, daus doux lettres, d'obéir 
aux ordres qu'il avait reçus de ce maréchal. Cet e^it 
d« rivalité qui raoiiuait, et dans lequel ii était smitenu 
par les dispositions du U" corps, devint faaaeleaux trou- 
pes françaises, daris [lus «l'utic circonstance. Ney le 
poussa si iuiu, que Mutiâ«Mia au put s'çmpéeher de lui 

l'armée. Ney avait d'abord l'intention de résister, mois 
son audacieuse itorté dut euiin ccder à l'iuâcxibiiilé de 
Maeaéaa. 11 aevlat «a FMaee, eii^ Il flil-an des.pieBi4an 

désifçnt^ pour rcxfK-ditioii do Russie : l'empereur, qui 
lui avait ooufiéré le titre de duc d'I^lchingeo, le mit à 
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btHe du 8* coq»; et aomjmjUfArt* comme ceux des 
nitna marédum. , le. rùtotn^ niveot TexpresaioD do 
Napoléon, nuucha l'arme m» ènu. Liady , Smolcnsk, 
Veîaattni furent les priocipeuxoombats, où de brillante 
8ueaèest9MlèMBtla|ifiéteaeedeNey;mals In bataille de 
le Moekowe bceoffit A*uae gloire immortelle. Ce fut là 
fefnt de Napoléon le titre de ptiaee, Ney prévit 
eependant leemulhcurs dont l'armée française était me- 
nacée : jouveal on l'eateudit dire que Ton s'était trop 

I, 0T«it caressé las idéea ambitieuses de rcmpc- 
Oo raconte à ce sujet , <|ae méeooleat de ee que 
l'epteiM dodue de VieoMe mil pMa» U ^Kerik w 
jour dans le conseil de Napoléon : « Fasse ciel que la 
flaforueriedo ce général dfaatbMwde ne soit paapluB 
— IrtiliIflW^ h r* — rtlnnTitiIrtlii • Xirt 
de la funeste retraite, au combat de Krasaee, le 18 oo- 
vMtWe, s^Mwé du BTM de ramée par de wmbnaaet 
MiWaiM I «nui, o» le «M fmém. Par «m tdkrtè dé mi-- 
racle, lui et sa troii[>s (*taienl purvcnuî à s'échapper, et 
après plosieurs jour» de aarcfae ils retrouvèreâl à Or- 



courut aa-de\'ant du maréclial pour rénlirasser. On ra- 
eeote fue quelque* beurw «ipaMfuk en Parait en- 
iMlu sVhriar, en periMrtrde.llijr t • Jt i ê u imm k dmÊ 
milUmu pour h racheler, * Au milieu des scènes de mort, 
d^anéantiasement , de douleilr q«i ae renouvelaient h 
elMqee pas, Ney tntm de* fcwes pour les opposer à 
tant (l'infortanes^ enfin, ^ix mois auparavant, il s'était 
avaaeé i Ja léle de t(M),U(H) guerrierf , maintenant il re- 
derim MMfe»^ et loi dnqirièaBe fit fiice à des miUiers de 
Russes. En avril 1913, le maréchal Ney passe le défilé 
de PWMnM août le lira de l'eanemi qu'il culbute. Son 
•erpe, aHMiaé pu 190,000 hommes, soutient le choe, et 
la >icioirc de LuUen est décidée. La ballllllde Bautxen 
sait de près cette jenmée ; Mejr, qui commande l'aile 
gMMhe, repoujae'demi Aie tai éanemis, et l'année fran- 
çaise couche le aoir méiM eor le champ de bataille. Le 
90, un armistice est oooelu. Les succès de Lutzcn et do 
Beateen fureot effseée aans retour dans les platucs de 

prévues, des fautes irréparables, précipitèrent l'armée 
française dans une défensive malheureuse dont les diili- 



par les troupes de la coalition, devint le théâlrc de la 
guerre. Dans cette lutte, le maréchal Ney ne redoubla 

déploya une aetirité incroyable. Sans eomnumdcmctit 
in, aaaehut arrêté, pendaat cette iatale campagne, où 
Hea nIMl fUm, pavée ^ tmk pas peaaihla de 

rien priMi^ il coornit ti l'ennemi, s'efforçait de lui 
faire tas pMisut, remportant presque partout des 
•VMiagM Mt fl fBgwMiM de ne p e meh tirer parti. 

A Prinnne, à Mciièrcs, h Champ-Auberl, à Muntmirail, 
à ChAteau-Thierri, il fut oonstammeat dans ie feu, ani> 
MHt le» aoUala et ieftr MmbI NbMtar, malgré leur 
», eetle confiance héroSquc qui les avait in- 
Jeon de boaheur. A peine avaitrU 1>3,000 
iMl fur un grand espace, à opposer k 
une masse de 800,000 ennemis rangés de front. Tant 
d*hérai|iM «fMrtodavioNBt iuUike, cl tMMUeiw M«> 



poléoo, après avoir travené NtfBiil et Smw, aMireà 

Fontainebleau, les alliés entrent dans Paris et !e sciml 
prononce sa dcoliéance. Ney, s'abaudennant aans répu- 
9Mnee au monTemeitt qntmprlmalt aax eiprile «n ee»* 
vcl ordre de choses, s'approcha du trône des Bourbons, 
et il fut an des premiers qu'ils s'efforoèrent de gagner à 
leur CMMft. U M mal, Le«b XVin le MMa eemaK 
dant des dragons, des fdnssciirs cl des che\au-légcrs- 
laneiors de France. Uouse jours après, il le créa cheva* 
Uarde MM4Mie, et, le4 J«iB< fl Ntofa i la palriael 
lui ronfla le gouvernement da la 6« division ayijlaiN^ 
Cependaitt Ney, peu habitué aux loisirs de la p4i«, jm» 
tarda pash regwMer PMMiA dei catoph^ Sen'ttktaia» 

à la cour lui devînt insupportable : là son lang;<p^> et 
soB caractère étaient déplacés ; le faste et la reptésea^ 
MiMlelMigiaiert. NeiT'paHlt poiiPtttwwdaieaÉ» 
dreaux, près Châleaudun, où il put, plus à fiBaiM^ all> 
livrer à aao goàt pour la solitude et ii aan é i ei gn ement 
pearle joeodeh U y resta jusque •'■an 48111', époque 
à laquelle il reçut l'ordre de se rendre en toute hita 
dauiaO" diviaiMi miliuire. 11 partit le «oir méa»» es 
paaMHrt fuePwriê, afin d*y reeueflUr dea rewri^emeaii 
sur U fAHic qui nécessitait son dcplacemetit. Arrivé le 
laadeuMi'a dMu la cefutalei il apfiead de M. Iktanli 
MB nolaira, k détarqoeaNot deffapoMoa. AiMMAt Haa 
rendit chez le mini.>itru de la guerre, pour lui dcuiundcr 
ses instructions j maia celui-ci lui répondit aaaex hrus- 
qucmeat, qu'on loi ferait «avoir k Besançon ta eeoduito 
qu'il aurait à tenir. Avant de quitter Paris, Ney crut de 
son flevoir de preadre «ongé du roi. LahIs XVIU Taie*' 
cueiÛilavM boulé, et le onréchal, proteatanlde aon dé- 
vouementà lamonarcliie, exprima alors bautementl'indi- 
gnation que lui faisaient éprouver Pattitudeetrealn^fifa 
de Napoléon, qui, ajouta-t-il, lui aemhUt U eatrava- 
gante, qM, ai on le prenait, il mériterait d*élre ramoné 
dauM wu eag» d« fer. ▲près cette andieoee, peodant la- 
quelle U ne boiia jMMnl maaa du nt, comme on Ta 
voulu insinuer plua tard, le maréchal se mit en route et 
arriva le 10 ;i Itcsinoon, ot'i une dépêche ministérielle 
lui Ût oonuaitrc que S. A. li. Monsieur, s'clant rendu 
ft LyoB at y ajyvt pria le oonuaandenaent des troupai, U 
etit à correspondre avec le prince, et à établir des com- 
munications fréqnentM entre lui et le maréchal SucJicl, 
q«l milélé dirigé aw rAIaaee. La dépéeha indiquait eo 
iii(?me temps i Ney quels régiments étaient mis îi sa dii- 
position, et lui exposait le système adopté pour résister 
à Napeléon aor toa* les peiala où l'on supposait qu'il 
pourrait pénétrer. Dès le même jour, Ney écrivit à Momî» 
sieur une lettre dans laquelle il lui faisait ses olircs de 
aerviam at tarmlMit « dliwit % «Jaiarai bien naaa. 
naissant de ce que V. A. R. voudra bien m'apprcnJre, 
et surtout si elle daigne m'utiliser. • Dana une autre 
lettre !■ w la iKMd a la gnBrrB,Nqr mHMlri tlaa»i M w 
sentiments. Il était toujours dans l'attente, lo'rsquc le 
Icademain malin le duc de Maillé vint lui annoncer 
de U part da prtoea lai é fda awwU de flr aDab l a , reeou- 
pation inévitable de L\on et la retraite projetée de 
S. A. R* «vr Boanae. Après ooe courte délibération, k 
■aiMMd M décida iitr«M«rar MB qmrtiar «faiM i 
Lons-ie^ulnier, « bien ritolu, écrivait-il alors au mi- 
nialra da la guerre, à aMufwr i'sNiism» à lapruni^ oc- 
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cnitn fawjrabk. « Partout sur sa route, il airfhmit de 
msturer les fonrlioniiaires publics inquiets, par des dis- 
cours qui coutiroiaicat de plus eu pluâ son dévouement 
«I roi. Arrivé k Lm»-le-Stttlnier, dent It Bail II en 
li mars, il ne se coucha point, et s'occupa aussitôt de. 
oooccutrer ses forces. 11 donna avis de ses dispositions au 
■lafalf éeh g— ira, tm wa ê m» tam^f il it |Wfv eu ir 

SCS ordres nux généraux qu'il commandait. Toutes les 
mesures qu'il prit alors, la harangue qu'il adressa aux 
towpM, «MealcBlqm le I» naelrBéH H e B e oie 
dans l'intention de soutenir la c^iise de la monarchie. 
C ep e n da n t Napoléon avançait à grands pas , et dans la 
OTk Ai 18 m U, dn iaàmtkm, fund ta^uab Arit le 
général Bertrand, avaient déji été introduits auprès du 
nMiréchal. Ces émissaires qu'il peoiul noevotr sans 
criaoe, dans raspeir d^btarir d'eux des reneeignemenis 

utiles, se Lortièrcnt à lui déclarer que le retour de Nb- 
poléoos'opéraitde coocertaTcc l'Angleterre et l'Autridie, 
q«*aiMl toute résialaiieeétaUimlfle;inH sas aoMatséUnt 
gagnés, rllr n'niirail lî'autrc hnt que d'allumer la guerre 
civile en le rendant responsable de toot le sang qui se- 
nft Tané. Oo ignore qwHe Art la rifmm de Ney ! 
res iniiinuniinns. S.iiis tlaiilc il oc prit aucun engage- 
ment, mais puisqu'il m fil point arrêter les porleiva d'un 
a fmMaM e»Bi i ige« Il fanteKlre qa*il ne tet MBpçeam 
peint de ravoir trompé. Le 14, on apprit les nouveaux 
pr^pès de l'armée de Napoléon qui ae gromiiMlt Moa 
ense : Nry, inactif, indéeis, Nqr que le Ivmtrile environ- 
nait, que riricerlitudc lourBMBlail, t^MMidit au baron 
Capdlc qui le prévint de œ qui se passait autour de lui : 
• Au surplus, je ne puis arrêter l'eau de la mer avec la 
nain. « DéjA il s'était plaint deux jours auparavant, de 
ce qu'on n'avait pas marché de suite à Napo)c\)n. Le dan- 
ger était pressant ; le maréchal, pour la première fois de 
n vie* embarrassé deviniu péril. Ml apiider les géné- 
raux I^ccourlK Pl BourmonI, cl nprèf letirnvoir fait part 
de ce qui lui avait clé dit la inii( par les cuiissaires de 
Napoléon, il leur oonuminiqua une proelanitiaB qnV» 
lui avaient remise, en leur dt riKindnnl leur^ conseils : 
I.ccourbc, suivant ce qui parait le plus prolMtble, se serait 
dispensé de'répeiMlre { qamnê «a gteéril B e unaen t , si 
l'on ne s'en réfère qu'à son térni)ii;ri9(»e, il n'nurait rien 
négligé pour détourner le maréchal de manquer à ses 
sennenti; ai au caotraireon sVn rapparie ii ea dernier, 

Bnnrmonl, adjuré sur l'hoiinrur de dire son avis avec 
tranchise, non-seulement aurait déclaré que le. seul parti 
à prendra était de ae rendre à NapaUao, niaii «mare, 
après deux heures de réflexion, il aonlt, de aOQ propre 
mouvement, rassemble les troupes sur la piaee, et serait 
ensidleallé dierdter le OMnédial paor quHI lenr fit le»- 
fure de la fntalo pi-oclama(ion. Elle était di' niiurc h 
amener une défection subite, et elle eut en effet ce résul- 
tat: IVnthonslasme était tel, que, suivant IVxpressfoB du 

maréchal. 5rtn éta?-n\rjoi nirisi que lui furent arrachés, 
étouflés, embrassés par les troupes, qui néanmoins se 
retirèrent en lien ordre ; en ne se iWt paa-dfédB'dea 

tmsports auxquels furent livrés les soldais lorsqu'ils 
«Hendirent Ncy s'écrier : Je vous ai souvent menés à la 
vieleire, auibrtenant je veox vena oandolre k «Ma pha- 
lange immortillc que l'empereur Napoléon conduit à 
Paris, et qui y sera sous peu de jours, et là notre e^ 



rance et noire bonbeur seront à jamais réalisés. Touliv 
fois aux acclama lions impériales se nt^lèrrnt des cris de 
vive le roi ; plusieurs offlci«-s sortirent des rangs ; l'un 
des aides de eampdamaréaM, lekaraiiaDMl,le^prilt« 
en dis int que. dût son existence être romproBlllia,B Ma- 
terait iidèlo à son devoir. Nqr suit le torrent qol reii» 
traîne; le VM dn paya erelt a eeaw p B l , étM 
son attachement à la patrie qui l'égaré : il a été épou- 
vanté de la guerre civile, il voudrait écarter ee Héau : 
ces inêenHoos tésuHent des termes dNine tgttre que, iêa 

le lendemain de son rntrée dans In capitale, fl écrivit à 
.Napoléon : m Je tu êuù pat vamt votu joindre, lui di^il, 
par eansMInaMm «f par «Mstilsaiant ps«> aainr psr^ 

sonm. etc... » La démnrchc était hardie, Napoléon en fut 
étonné, et lorsque, pendant la solennité du Champ-de- 
Mai, il aperfni iemsadihBl, 4 ne piit t^MipêilMiPdelMf' 

dire : Ji' croyais que vous aviez éojîgn;? J'aurais dù le 
faire plus XiA^ répondit le maréelMl j maintenant il est 
trop tard, la sa w ass i oa r a p ide des éié aa— t i —s eén ' 
duit aux champs de Waterloo : Ne^- n'eut aucun com- 
mandeuMBt véritable dans im drame où tous les réies 
étaieait diilaftnés i H slmNkdl le sienpsflésvt aéila péril 
était le plus grand. .Malgré les plus grands efforts de 
eo«ra|e,les destinées du tréna impérial devaient s'aceom- 
pHr. NapaMsa ne rarial k tels que pour sabfa' «m 
seconde déchéance. Nqr, da retour ti l>aris, ne eralgnH 
pas de dire à la ehamkpa des pairs i • U ae noue rartt 

rap})«ler les Bourbons, et Booi, je vais prendre le chemin 
dos État»4ials. • Qetavas d'une peeiliaa déseepiiée 

les plus viatada nprœbes. Eh ! messieiurs, leur rép«m- 
dit-il, je ne suis pas du nombre de ceux qui mettent leur 
intérêt partout et avant tout; que gagnerais-je k toat 
cela ? Si Louis XVItl revient, ilatfm fusiller; maia 
j'ai dù parier en faveur de : mon pays. La vérité 4|ae 
Ney venait d'articuler était si triste, qu'on le hMota bail» 
Icincnt d'avoir osé la prononcer dans ees eoi|ieMtaMS 
critiques: le parti dépositaire de la puissance et le |>eu- 
ple l'accusèreat d'être un alanui^te, cl ces imputations 
piirant un tel caractère de gravité, que paurse josHiar 
il crut devoir écrire au président du gouvcmemenl une 
lettre, qui fut répandue arec profusiou «iaua la capiulc, 
et imprimée dans Isajammuda » iniA 4§lll.'llal. 

gré ces explications , il n'obtint aucun commandement 
dans l'aruice qui s'organisait sous Parts , et il «tait sans 

capitulation dont un des articles principaux était ainsi 
conçu : • Seront respectées les personnes et la» propriétés 
partlenUéros; las kabMadtocetaa géaéial feu laa indl» 

vidii^ i|iii se Irouvrnl ilnns la rnpitale. continueront à 
jouir de leurs droits et liberté, sans pouvoir être inquié- 
téa, ni TuAtrehéi en ties- lukattuement aux 4hhiImis 

(]u'ils on upent ou auront occupées, à leur cnsiduiti^ et à 
leurs opinions -politiqaas. ■ Bientôt onannonça le prochain 
retanrdH tml'dnalB capitale ; Ne>- song«iè>a1asb I -aa 
mtirer en Suisse^ Le ^ juillet, il arriva à Lyon, porteur 
d'vn aengé ttUndtéatd'uiwéamUa-de rauta ^ le priaca 
d'Eaantint, iBli^aiw da la «aaira^ lulBiMtdiriBiw 1» 
n rn de Hélsel, major do 3* régiment de taMliit fl 
reçut à een passage la visita du coountssatrt ffoM dt 



Digitizeo by Google 



poliioe, q«i M apprit que lu 
|Mr ki AmricUflM, et lui MMiUa d* tonrre une min: 
ttwtilB i le —ridMil ae rmiA m u— ■éq— iiti à 8mih- 

d» «Mjflipaadre «vm m ifÊfimy qui, aveuglée nuis 
diole per m lendreiM pour loi, TexlMrlait à retarder sa 
Wrti e de France, à eauae de la surreillaBoe qu'die pré- 
anmait être (rùwctive sur les frontières. Déjà avait été 
rendue l'ordonuace da H juillet, qui, eo désignant le 

19 guerriers, lant maréchaux qu'ofliricrii «îiipéricur». ri 
les mettait en jugement pour avoir traiii le roi avant le 

nrtnée, ou s'être emparés du poovoir pnr vinlenre. Npy 
foitnferiBé de celte meMtre par on bomme de oonflanee 
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comme une retraite sûre teebétetM dcBo$»oni$ présdWn- 
riUae. Ney éUildeiw oelaeikdaiMis quelques jours, lors- 
qtfMeeimH itapMiaM d* tainer eor m etnapé, dans 



1p salon (lu rhâtcau, le jnbrc (juc V,i|iol('ori avait apporté 
d'Égypte, et dont il km avait fait prcsest Urs de son ma- 
liegA. OsMe HraM enila MtaMHt felteMlni Ame per- 
>(>nii( (lu ( liiUeaii que, dés le lendemain, se trouvant dans 
UJMS flMisoB d'Aiwiiiac, elle oe pite^enfMier d'en parler 
faire la def la Hm. Uakm n wmm ke éëidb 



Isi cucla qnequelqu'nn de la société, eroyantHmNK 
la-Mlwtt aiiara qv'il m peavait appartenir qu'k 
ItaMtaa ma. mméâui Wf. Ortie tMco a r e r te parvint jus- 
qu'an préfet du CmM qai, après quelques infonnations, 
mmy 14 gendarnes pour arrêter le maréebal. Quand 
tb ae présentèrent, Ncy était dans l'une ées erars et ee 
fm à lai le premier qu'ils déclarèrent l'objet de leur mis- 
SÎHU le maréehal, leur ditril, qoe voua cherchez; 

si. je vais vous le faire voir. Et quand il fut 
■rlciMciil, il se remit enireleors mains etlcur 
livre ses papiers. Le même jour il fut conduit h Aurillae, et 
de là à Paris, où, le 19 août il fut dépose à la prison de 
l'Abbaya. BienlMapaie, on le transféra à la Conciergerie, 
où il fut ;rnrtii' h vue. surveillé, cl iiiterrn<;é par le préfet 
de police a qui il repondit, bien qu'il ne lui reconniltpas 
qualilé peur Ud adwieerila» qoaitieae. Ob afait jaefawié 
dans le publie, rpi'au moment de<K>ii départ pour Besancon, 
Ncy avait couiiéau niiaislretle la guerre i'eniiiarraa de sa 
foitvne, etque le rai, dépiiMriw da MâoM evea, avait 

donné l'ordre (le lui fnire eonipler 800,000 fi . Ney (kVhir i 
daranlleprcfclde policcque le ministre lui avait seulement 
ddHfPiiMrlepaywrdaBaMfODtVDbaadHV/MOflr. , à 

^•aloi^■;ll^ iS.OOOfr. d'arrérnpesfjui lui éditent (lu5i. Après 
avoir démoatrê la fausseté de quelques autres alléga- 

protostadesoncnticrdcvoucmcntau ml jusqu'au H mars ; 
et tout eo avouant qu'il avait été entraîné hors de la ligne 
de eaadaaoir, a panMa è «««Mnip^il i^taralt ai Mt, 

ni (l('p(*rhi'' pcr^nniie fi Napoléon avant le lî< mars. l'm^ 
ordonnance royaie iostitaa tia oenaeil de guerre , pour 

nii', .m nombre des juges, (ionn.i. le premier, l'exemple 
de se neuier, ei oae ordonoancei en le déclarml déchu 
4a aetidipMi* le ee nd a mwa k wm cmprisonèran de 
trois mois. L<> 14 »eptrmbri% le marccbal Ney déclina la 
cempéteMe du owisaii de guerres déclarant imwBMiiis 



que, par déférence pour HM. les maréchaux et les Iteute- 
nanls généraux qui le coinpos.iient, il é(slt pri^tà répondre 
aux questions qu'il plairait (I M . leniarécfaal de camp, comte 
Grandicr, rapporteur, de lui edieia er. RAoBandakéM 
jugé conformément à l'ordonnnnee dn 2i juillet. Enfin, 
le 9 novembre fut le jour fixe pour l'ouverture des séances. 
Masséna, se fondant sur des discussions qui s'étaientr 
élevées entre lui et le maréchal ÎVry pendant la rclraile 
du Portugal, voulut aussi se dispenser de siéger j mais 
sa récusation ne tnt point aecueillie. Ifey ne Ait anenrif 
(levant le tribunal qu'a la seconde .*éance : là, nvf^ dr^ 
paroles pletnw de noblesse et de dignité, il réitéra son 
i ll* nÉi nft i i , < i lii Mi M i la iwiài iwi » dVw Wi^'dglti:.'- 

lopper len motifs par lH ■arrjrcr. «on !»vooa[. Celui-ci 
soutint que la chambra poovkit seule s'attribuer légale- 
■MiiAlaaaMMiMMtdaeflHe'iffbIre, et le cMikell mbAI» 

elara ineompélcnt i la majorité de einrj rontre deux. Cet 
arrêt causa une grande Joie dans le public, qor se nion- 
tMll'ialMMt d» tons ees reterds, parce quTI supposaft 
qu'ils contribueraient à .sauver le maréchal : mais vingt- 
quatre heares à pdne s'étaient éoeulées, que le ministère 
provoqua «ne efienMnee royale, dont le principal trtf-' 
de était ninsi coiii^ii : ^ I,a ehnmbre dos pnirs pivicvilfra 
sans délai au jugement du maréchal Ney, accusé de haute 
«td^Mentat centre la sAreté defÉtat; diecon- 
pour ee jugement, les mêmes formes que poof 
lai propoeitloiis des ieis, sans néaoBoloi se dhriMr en 
bnnaiBr. • L« màna joor le'dae é» Mdveifea, pré- 
sident du conseil des ministres, se rendit à la chambre 
des pein, eiindiqna de quelle manière derraieni étiw 
dMgii lei débali. M. Séguier , chargé de reeevoir tai 
déclarations des témoins et de faire subir de nouveaux 
interrogatoires au maréeiial, déploya, dans ce ministère, 
tant de lèle et d^Mtivilé, que le 91 novembre fut.tejour 
indiqué pour la première séance. Le maréchal fut intro- 
duit, et lorsqu'il eut entendu la lecture de Taete d'accu- 
sation dirigé contre lui, sur l'inrilatron de M. le dtanec- 
litr, il fit présenter des moyen.* préjudiciels. M'Bcrrycr 
soutint que la chambre des pairs, d'après l'article 35 de 
la charte, devait cesser toute espèce de poursuite contre 
le maréslMil , Jusqu^ ee que te nardie k suivre eAt été 
déterminée par une loi orfpiniqiie. et M' Dupin, se fon- 
dant sur ce que, la eonnuuicaiioi) des pièces n'ayant été 
fait* k l'taenid ^ae depvli deux jMfe, lee dttMseuTS 

ii'iivnifnl jins cil le temps de les méditer, dem:inda I,i 
rcnii'>e de ia cause. Le moyen présenté par M* Berrycr 
fut rejeté , et une lanrin tal w eoidfc dUaid jiMianMi 

23 novembre, et sur une nouvelle demande deMoDnpiii,' 
jusqu'au 4 déoeoabre suivant. Pendant tes débats, le 
inaréahel §k les déetotnHww «tna duitles'tailér-' 

rofçaloîres précédents. IMusieurs témoins, parmi lesquels 
le général Bourraont et le marquis de Vaulchier, mon* 

d'accusation, signé niehelicii, Barbé-Marbois . le r(>i\ite 
du Bouchage, le duc de Fdtre, Vaublanc, Curvctto, 
Oeeaaeei'BaHaH, «ViaitTMiemnpt. ll-fteMnteMlit aux' 

avocats d'invoquer, en faveur du m.iréchnl , l'^irlicle H 
de la esovention de Paris du 3 juillet. En vain SI* Bar' 
ryer fonlul s'appuyer de catio eipiUilellon. M» le èban- 
ceiier s'y opposa formellement , dérlarnut que dans cette 
dreonsUncG il n'était que l'organe de la majorité de ta 
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r. Fccté d^UMudouBar «e Mvyw, M* Diipki mmfà 

dlsvoqucr ua traité du SU norctnbre, en vertu duquel 
faiTdottU, ville natale du maréobal K«y, avait «ewe 
de firfre pvtle de hi Vmam. A pciM vnMà p rumi 

ces paroles, que le inaréclial rintcrrompant, s'écria avec 
alteadris^ciuent : • OvifJA mù Fnoçaial je luourrai 
Français!... Jusqulâ M ddtaie para libra. Je 
mlipêlfoj* qu'ea l'entrave k l'instant. Je remercie mes 
défueur» de ce qu'ils ont fait, de ee qu'ils «oaA prête à 
fiire i mais je les prie de «easer |dalM de ne ditedre 
; è bit pUitùt que de le faire imparfaitement; J'aime 
n'être pas du tout dcfeudu qne de u'avoir qn'on 
aiaolaare de défanae; je saie metÈÊé «ootre le M dai 
Uaittkt «t M M TMt pas que je -les iwroqne ! Je fais 
omumHonmi jVn appelle à l'Europe et i le peelMé.» 
Ncjr n^ejFUt p« «Alcnir qu'il fut permis à ses areeele de 
le défendre autrement qu'il ne eonrenait à la eeur, ksar 
défendit de parler. Chacun dès lors p«t prévoir quel sort 
lui était n'scrvé. La chambre, après (i hewea de délibé- 
rations, cundninna Michel Ne)', maréahel de France , 
duc d'Elchingco, prince de la Moskowa, ei'pair de 
France, a la peine de mort et aux frais du praeëa. 
M. Gauchy , aeerélaire-ardiivisle de la chambre dee piiM« 
fut chnrgé de la ilouloureuse ini)wion d'aller lire au ma- 
réchal l'arrêt qui le cunUaninait. Lorsqu'il eu vint à 
PfaiMMirelien des titres du maréchal, eelai-d llalwiaM 
pit : • dites Michel Ney, s'écriii-t-il , et bieiilAt un (teu 
de pouMière. • Puis il coulittua d'oulondre la suite de 



qu'elle fut achevée, M. Cauchy Imi aritionrn (m'il lui était 
permis da faire ses adieux k m fcoune et ii ses etifanls. 
Le aaréohal se jeu teot habillé sur saa Ut, dormH avee 

beaucoup lie l'alme jusqu'à S ticurr's du mritiri. Alors un 
lit entrer madame ia uianicbale ; l'eotrevuo fut des plus 
letwlianlas. La matédial, qal avîdt eonserré me grande 
fermcti: d'ùnie, voulut cloi-iii r iTc-lU' i'idi'i" qu'elle ne le 
reverrait plus, nais elle ne comprit que trop qu'elle re- 
rcvalt ses dcmiera adleax, tes fereea lUewloanèreat, H 
elle tomba sans mouvementsur le parquet. Cette scî-nc de 
deulawaaprBUfWgMqu'tl'errivdedesesquatre enfante 
ameaée par madaiseGanet, lemr lanle ; Noy les e m brae i a 
luus : mais se déliant sans Joule de sa sensibilité, il or- 
deona à sa lamiUe de «e retirer. L'instant fatel appro- 
chalt : 1 9 bmnt «ê vtot ebereber te MarlcMi ilde»- 
eendil de l'air le plus calme, marchant au milieu de deux 
lifoes de aoldate qui bordaient le passage jusqu'à sa voi- 
lure. Quand il y fut arrivé, Us'adrcaHaa corédeSaint- 
Siiipiea, doBt il avait demandé l'assistanee : MmIh le 
premier, M. k euré, lui dit-il, je serai plus tut qtic toux 
li haot. La voitore se mit en marche, et quand on eut 
i la grille du Luxemboorg, du oAté de l*OlMerve- 
I, un officier de gendarmerie ouvrit la portière, et 
prévint le maréchal qu'il était tout près du lieu de l'exé- 
eution. Il mit aussitôt pied à torre, et fit ses adieux au 
curé de Saint-Snlpii e . à qui il remit des aiimAnes pour 
les pauvres de sa iMiruisse, et une Ixtiie d'or qu'il pria de 
faire tenir i son épowe. Parvenu à l'endieit eè était 
placé le peloton de vétérans qui devaient faire feu sur 
lui, on lui prujtosa de lui bander les yeux. Ignorec-vous, 
répondit-il , que depuis 98 ans )e ads rcgitdar en faee 
leibaUesellm boiikte ? Il dta son «hapeaa de la 



;issuréc : je proleste contre le jupement qui nie roii- 
damne ; j'eusse mieux auné mourir pour ma patrie dans 

l'ree la Fniurr ' Puis s'adre^sant aux vétérans : S<ildats' 
faites votre devoir, et tires là, dit-il, en placent la main 
draite tm aaa emor. km néne iMtMM, Il tonAa pered 

lie 6 balles, dont 5 l'avnienl atteint à In It'-le. Son curps. 
ijransperlé à l'hospiee de la Maternité, fat, le lendemain, 
imdaèsa todle, «pi le fltManMr smtapfmil'M 
eintctière de l'Est. On peut consulter : Vk- éu Duiréthat 
Mry w«c l'Uùtoin de sm pncè$ , Iftld, Mgni- 
pkkétifàiàmm françaiê, pardB Cuf ei i l ui ^ WbUlm 

et eONfitMrs ée» Fraurnit ; CHitlnirr de Napoléon H (ht» 
ffranda mrméÊ, ptmdaiU i'amiUê 181:2 , |Mir le fénéral de 
Ségur; A' jimm n c* f i l i; w de est envrage par Govrgaud| 
l'Hiflotre de ftrpéditiaH de thtttie ( par Cb» a éÊUfft 
I8i0, 3 vol. in-8*; UiiMn mHUairt df la eirmpKfnf 
de Amie, en iSlS, par le eolooel Boutoariin, 18M, 
4 vol. in-8». 

KEYK (Pisaat dr), né à l^de en fll<î d'un 

tailleur de pierres, et destiné au même métier, apprit 
SMllla matbtoatiqnes, rarchiteeture et la perspeetiipe, 

et se mit en état de les enseigner. Il se livra ensoîte n 
la peinture sous la direction de V un den Velde, produi- 

sM plaJui teè h aaK dart r sa h a r i fcfi , Ibt nemné, en 

1632, architecte de hvillt àtLtfé», fltmwn* dtm 

cette ville en 1099. 

NEZMY-ZADEII-F.FFENDY. historien fnre qtii 
vivait vers la fin du 17* siècle, est auteur d'un ouvrage 
Inlltalé y tfataAcis af ÊO^têtfit {te Jardiii daa ealttsi), eett* 
tenant une histoire de la ville de Bagdad depuis .sa fon- 
dation, l'an I4ii de l'hégire (703 de J. C), jusqu'à la 
ffn de IIC8 (IWO^. cl «m Mstoirt d«s «attfBS «Uaa- 

sides, celles des parlias di' nniidad sous la domlnnlion 
ottomane, etc. La Bibliotlicque royale de Paris en pos- 
sède vM tndnelieii ibmmmHM par Choqucf , dMgiiiaii 

de France. 

nCIJYËN-AMil, dUard roi et ensuite empereur de 
GetMMNBt, de hmcleaiw ftmrftte royate des Nguycn 
qui a régné sur ce pays antérieurement à I5B3, appelé 
iXifuy-tm-4Jh»mg dens la eompilaliao pabUée à Paris ea 
1819, soni te non d« te MMaailK, naqaRivrs tfW. 
Vo-Ngttiett-Vwmg, grand-père de Nguycn-Anh, ou son 
grand-oiwle, monta sor le troue en 1739, mourut eo 
1760, laissant deux fils issos de son épouse léf^ltime, et 
un troisième mmmé Ank-VtioHg, qu'il avait eu d'Un 
concubine, et que le ministre du feu roi fit proclamer an 
détriment de ses frères, qui forent enq>rMonnés et péri- 
renl daaa ho m M ». Boo l ^ wi to ■i nrt i 'w oo» e» ré- 
voltantes, autorisées ou commandées par ce rainislre, 
excitèrent un mécontentement général. Il y eut des in- 
surrections qui ftirwt apaisési, ol, m 1774, «Ée révo- 
lution à la suite de laquelle le roi, attaqué par les Ton- 
lunois, que les rebelles avaient appelée à leur aide, fut 
oU^èdlAaadonMrson t«dM«td»aofMi|hr<kMh 
basse Cocliinrhine. en laissant tous ses tréwrs aux vain- 
queurs. Avant celte invasion, parmi les insurrections 
qid aniail éÉÊÊé, 9 «adloit une qui n^voll pa qu'être 
i teMlodotefwttodlait m BoaniéNMe, 
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homme «l'une naissanfc olsnirr. dont la fnmill<>. sur- 
UMiuuée i'tiy-Himf se coia^Hisiiil de Ifaïs irèm. iVAoe, 

Mniibli' (ntchpios r<"hfne<!. «I s'étail formé un |>arti. Le 
MoiMi4 «Lui ua iwnze, peu oapabte «le diriger lea afibUreg, 




par eux sur le peuple, et le Iraigième nommé Long-Nbu- 
Oof, éuit eoeore plus eotrqireMiil, plua goemer, pins 
MtiilriWBi que mm friw tUtd, iMTMUaofi, toMi 
•vait appelés à son secours, au lieu de se boraer i le 
défendre oMtre aes rniiriiih, niTafeweat le roywine et 
te iliiiiiiu P^Mi mÊtmuM, mae, ynl» 
de l'aversion naturelle des Cochinchinots contre 
1, sam préUBle de pceodre la défaaee de md 
I «t de MB pajw, a m ^i wit Im imnm n é» 
deoient publics et pillait leur caisse. Lorsque le roi eut 
•tMoahlé de grendee forces pour marcher cootre les 
TwikiMii il «MlM Nbae, celui-eî, trop faible pour lui 
résister, débaucha une partie de ses troapcs, et llobiigea 
àprendie la faile. Llodolcace dn jenne roi at aoa in- 
wJ«ilM le ftwl diMNr te trtm fm n Ballon, qui 
appela k lui WMcddar aa petit-fils du dernier roi iegitine 
de la Cochiocbine, échappé au matiacra de aaapareaU. 
Ce «Mverain, indigne de Pétre, s'enieit, et, toii^oart 
liwé à de vains amusements, fut pris ea sortant d'âne 
comédie et tué. Le roi réintégré dans ses droits, après 
avoir voulu s'allier avec Khae , eu épmuant sa fille, fut 
trahi par «0 rcheik, fait p riw kr «t mis à mort. Son 
fils leva une année pour délivrer son p<''rc qu'il croyait 
eucorc vivaut, niais il fut lui-mciuc livi-u aux Tay-Son et 
décapité. Sa femme s'échappa avec son aeooad fla» 
iXijuijt'n-Atih Oiuj-Nqiiy-tu-Chuuq , sujet de cet nrticlp, 
alors ùgc de 17 à 18 aus, qui ne serait que le itcvcu du 
prince aaaiiîné saivaDt les Nmntllu lettm id^fiaiUn. 
Nguyén-Anh se réfugia d*abor<l dnns Irii lx)is. où, pen- 
dant plusieurs Boia» il resta caclic, aio»! que mi lucrc, sur 
la dm dloD aiiire toaAi, oà Ib affalant pour aaW^ 

tance que les aliments que leur apportaient. 1» nuit, 
quelques confidents de leur retraite. Il resta cu^uile un 
■ebcodié d«H la MiMi da liMqnB d<AdnHi, «» pn- 
fila de l'éloignement des Tay-Son pour sortir de sa re- 
traite ci rassembler des soldats. 11 n'eut d'aljord qu'ua 



de jour en jour, il se vit bientôt maître de tuulc la basse 
Cockinchiae et fut proclamé roi eu 177^. Poursuivant le 
«oorsdeaMaofleèa, Il espérait déterira eeHèwawl la 

Ibncste influence des Tay-Son; mais, en 1781, Nhac, 
ayant repris l'olTeaaiyet ie fotiça à se replier sur le Gam- 
lioge,.«t, en 176», wlàwmmmàt dna im dimiie 
complète. N'ayant plus ni retraite ni définMIir dans 8C3 
États, ?îguyua-Aitb passa secrètement, ans M fMaille, 
dans la peOiella dtene de Piritevii, daaa.le goUsde 
Siiini ; et, aprèj un court séjour dans ce triste asile, cmi- 
goant que les Tqr-Son ne le,iiaaeat aalevcr, il ae rendit 
ltitcowd«midoJini,déaaRlie^ia«raiBtB d*ane 
I de la part da aoaverain de ce royaume, l'avait 
eeipéoh< de faise. FavorablaBCat aeeu«illi 
eoor, le roi de Gochinchine, avec 5 ou 
d^OOO CochinefaiDois qui étaient venus le trouver, ayant 
en le bonheur d'aider le souveniin «le Siam à vaincre 
•es eanouis, en reçut des secours pécuniaires et une 
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armée pour rentrer dnns ses États. II eut d'abord de* 
succès j mais, ayant quitté l'armée pour ne pas être té- 

défirent complètement ces dernières, et se partapArfnf 
la €ociiinchine et le Tonkin, que l'un des Nhac venait de 
em^aMr» La vol, vM^jM do Mwvsau à Btan, nVqrint 
pu obtenir des secours du souverain de ce royaume, oti 
il était exposé à toute espèce de désagréments et crai- 
gnak méuM d^Élia WÊvtté, sa détanatea ft rtiHVhar ana 

retraite au milieu des îles situées & fouest du Camboge, 
avec 1,B00 Goehinchinois qui llavaient joint à Siam. Ca 
fut aa MuanwBH de 4784 <faa l¥féqaa d*Ad>aa la 

trouva dans le plus pitoyable état, n'ayant plus avec lui 
que 6 à 700 soldat*, ou. vaisseau et une qoinaaine de 

d'bommcs qui raccompagnaient, et qui étaient réduits à 
niaoger dos ratinaa. L'éréipia d'Âdran lui donna une 
partie datas |novM8iM,alflt aatairflNnlaaMlla èlUa 
de PuUovai, oà ils restèrent 9 mois. Dans aon déiMpofr 
leroiToalah se rtBdfaiBalafiaaaiQaa,ponrxdMP> 
ehar OB refuge, aa dArat des tBBaaraqaa ta Hollande et 
le Portugal lui avaient lUt oflHr. Ce fut alors qu'il se 
déddaèaoocyiorlafropoaîiîoBdel'évéque d'Adran, et 
k aoiUtlIcr lea aaoam da la Ffaaee, ea eavoyant I Ver- 
sailles ce prélat, aaqael il avait eonfié son fils aine et la 
seean de l'État. Un traité d'alliance offensive et défensive 
entre la Franee et la Gochineliine, Ait conclu par l'é- 
véque d'Adran, au nom du roi de Gochinchine, et^ an 
nom de Louis XVI, par de Montmorin, le 98 novem* 
bre 1787. Mais, par des cireonstanees particulières, ce 
traité ae put avoir son exécatian. Qaoi qu'il en soit, après 
Hvoir d*«bor<l essuyé quclquesrcvers, le roi, profitant de 
la discorde qui régnait entre Nbae et ses frères, s'em- 
para daa cinq presiaea» méridionales , et , en 1 780 ^ il 
nvait en outre conquis nne pnrtie du Camboge et du Laos. 
Mettant à profit les taloiits de quelques officiers français 



négociant.^ de Pondichéry, sollicités par l'évéque d'Adran, 
lui prêtèrent deux petits bétimonts chargés de munitions, 
de AmBi, Ole. Ca oaeoan, qariqna MMa qaV MX, daaaa 

néanmoins au nii Ifs nmycm de prendre \w ascendant 
loqionrs uroissant sur le;» Tay-Son. A la lin de 1789, l'é- 
véqae d' A diaa laflril fc aan pire la vafai pnpIHa dont II 

lui avait conlJé la pardc et l'éduMtiou. Les officiers fran- 
çais amctiés par oe prélat furent d'une grande etililé au 
roi ; Mskri oipBlaèranr prompt amsat à-IViiU'apéaBBe bb 

corps Ai- (i.OOl) Cochiiioiiinois, auxquels ils ctiseiffnèrcnt 
la uaaflsuvre, l'attaque et la défeosc des phioes j ils éta- 



des vaisseaux. En 175)2, ce |)rince brûla toute la marine 
du rebelle Nhac dans le port de Qai-Nlwn, sa capitale ; 
mais, eoafra IViSde nMqva d'Adran al dos oflalers 

européens , ayant laissé traîner en longueur le siège de 
cette ville, au lieu de profiter de la eonstemation des as- 
siégés pour livrer l'assaut, nn secours qu'ils reçerent la 
força (le se rciircr dans les provinces de la basse Gochin- 
chine. 11 ne tarda pas à en sortir p«ur attaquer de non- 
veau ses ennemis : il se tronvall, cn I79S, en poasession 
de toute la partie méridionale da royaume et à la tête 
d'une armée de I40:0l»0 hommes. Au mois d'avril de 
l'année suivante, révéqu( d'Adran et un oflicier firan» 
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ftlf, iMMiné OilMor, auquel le Ni d« 
T*it la créalion (1« son artillprio, rcpoufsèrrnl une vio- 
leolc atluque dca T;iy-àou, qui élaiciil vcnui "fTÏffiH' 
Kha-Trang avec uii»1dII« tmMéréUe. Cm ttMlm po*- 
scdaicntencorr I Z provinces du royaume en 1795 ; mais, n 
partir de cette cpo(|uc, la fortune favof isa presque toujours 
le roi ; il s'empara , au moii d'airrtt 1709, de la ville de 
Qui-.Nbon, tioulcvard des Tay-Son. c\ !«• st-ul endroit for- 
tifié de ia partie uMycone de la Cociiinciiioe, et conquit, 
•n «Mtn^ le TenUa, daiat 0 fat unenluwiîiit reeaoM 
roi. Il avait perdu, m mois d'octobre 1799, son sage cou 
aeiUcr, l'évéquc d'Atlran, habile politique, guerrier, 
adaaioMniUur, q«i l'avait dirigé daae les iiMjreiis ^ti le 
conduisirent à sa restauration, i-t il lui avait découvert le 
parti qu'il pouvait tirer des coiuuisMocca des arts et des 
laliBtê mfiitelres des Earepésas. En 1801, sob fila a!në 
aMMUUide la petite vérole, et, en 1802, Nguyen-Aub, 
aUre mllrc de toute le CocbinchijM, du Tonjua, du 
Laoe, etd*toiiepartie da Gamboge, prit letttre d'uiupuiiiiu', 
changea le nom d'.Vn-Naoi, que portait depuis lougletaps 
son rojraïune, en oelui de Viet-^em, doaoa à aou règae 
le non de Gim-Ltong, et bbwqI le SU janttar iSM, 
après avoir désigné pour soo fUMMaiyr Mlnh-llflah 
f tt'il atatt eu d'une de ses eoneubiaes. 
niALL en RBILL (O'), monarque sapréou d'Ir- 
surnommé (s Grtmd, ou U Héto$ de$ neuf Otagrt, 
qu'il avait imposé à tt régione différentes l'obliga- 
tion d'avoir toujours des otages prèe de lui, fut proclame 
rei de Momonie l'an de J. G. 370, àl'lgede i7 ins. 
ProfiUnl du dt-<'lin de la puisseooe romaine en BreUgnc, 
il se réunit aux Pietés, aux Seote ou Ecossais, aux Al- 
h ^ i fj ffllf ^ nux Saxons contre les Romains, qui occu- 
paient la piitie méridionale de la Hr<Ma(jiii% appelée 
depuis l'Angleterre, pénétra jusqu'au détroit qui sépare 
DwiTie» de Calais, détruiaîl les pratMOi, démolit les 
forts, rançon lia les habitants, et emporta un butin im- 
mense. L'an 3^8, il envahit r.tVrmorique avee le même 
eneeèi. Aaon retour, il eut à soutenir une guerre inlcs- 
tiric contre Eocha, roi proviru-iul de Lcinstcr ou de La- 
geuic, qui refusait de payer son tribut, vainquit oc 
prinee, rétablit b pais duf riKiériauv de «ala, et 

TCeommcnra dans la Dretagnc des invasions dont les 
aneoës faillirent enlevei' cette province aux Romains. U 
périt «are hai dM,aaiaariiié par Bo^ ; BMb le aeeplre 

d'Irlande, qu'il avait tenu s\ nloricusement , demeura 
pendant SOU ojis entre les mains de ses desceudants, 
dontlepiDieélibreeat AedottHogue, le itrand OHelll 

du 16' -siéele, qui. ajirès nvoir |in^^ 20 ans de sa vie i 
la oour d'Elisabeth, et inspiré à cette princesse une fausse 
aéMwIté, lera «Mit h eeup rétndard de la rérolte, sW 
para di s f<irts que les Anglais occupaient dans l'Ullonic, 
soutint pendant 7 ans tous ka cflibirta de U reine d'An- 
gleterre, «I IM sur la pafeat da randia à llriaade aon 
nnricnnc indépendance. 

niCAlfifi i&AiRT), Gaulois d'origiiia, né à Reims, y 
danaoratt avee aa aosur Eutrope, quand lea soifrages du 
clergé et du peuple réunis l'élevèrent sur le siège de l'é- 
t luétrapoUtaine de ceUe ville, en 394, suivant quel- 
laara, et l'an 400, selon d'autres. A cette époque, 
les Rémois avaient encore dans leur dtadelle un temple 
cri|é en rhooMur de Vénal ottdeQjrbèlai «aint Nkaise 
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pour patronne la reine des anges eonsoIalrî'N' des affli- 
gés. La France doit à ce saint pontife la première église 
dédiée à la aainla Vlarge, et, èprta aa eanaéMMlm, 

saint Nicaise y transporta son sii'-jçe. C'est sur lesdébrb 
de celte cathédrale, deux fois relevée avec plus desplen- 
dai»,^ Ite eaiMM^a. en ltil,aeaaaaptnau dilias 
repardi- p.ir loiis les archéologues comme le premier, le 
plus beau, le plus achevé des aMBumeats d'architecture 
egirele qui aoit «a Europe. Salut Nieaiaa sVwupeIt k 

coriMiler son peuple, à l'exhorter à la patience, et h le 
préparer à tous les maux que la marche des Vandales 
aBMMiitI leur suite. Cependant rewMaal, ptaefert, roah- 
verse tout et pénètre dans la ville. Saint >ie,ii'ie si- pré- 
cipite au-devant de lui pour en obtenir la paix, mais il 
an rafolt le ■ariyre avee Plareat, jeaanda et BUain, 

sa sœur, vers l'an 400. 

N1C.\I8E (St.), évéque de Reims, au 5* sièda, Alt 
martyrisé par lea Vaadalea. Il natMtt paa le coofaadre 
avec saint N'ictisc qui fut, ditHtn, Je premier archc- 
véquade Bouen dans le 3* siècle, et aattiSril égalemeat 
tenaiiyre. 

n ICAI8E (GiAIM), antiquaire, né à Dijon en 1623, 
eoBbraMa l'état aeeUriaatfque, ae rendit à finme au ooaa- 
OMMMMit du panliUaat d'AlaBaodre Vil, e^ et visita 

Napics sGn d'étudier leamenumeuls antiques. De retour 
en France, il se démit d'uncanonieatde la âle.-€lMpeUe 
de Dijon, le seul bénéfice qu'il eâl possédé, se retira à 
Villey, près d'Is-sur-Tillc, et ne cessa jusqu'il sa mort, 
le âO octobre 1 70 1 , de s'occuper de l'acoroistement de aa 
bibUothèque et d'un commerce épiatolaire avee les aavanla 
et les artistes qu'il avait connus en Italie. On a de loi 
un grand noiubrc d'écrits, parmi lesquels on distingue î 
Dt nummopanUo Adriaiti imperatorii, \ 069, iaS"; Diê- 
êertatÙM sur kt Sprints, ou Dùeaun sw ktirt forma et 
figurt, 1(591, in-i". très-rare. Un recueil des lettres 
adressées à l'abbc .\icaise, S vol. in-i", est coiiscrAC à la 
Bibliothèque doKoi è Paris. 

.'\IC V^DER ou NIC VM)Rt; . médecin grec, né à 
Golopbon, dans 1 lonie, niorl un siècle avant l'ère chré- 
tienae, écrlviten Tara ptaeieursouvragas de matière médi- 
cale et de pharmacie, dont il ne reste plus que les poèmes 
intitulés: TAcrioca et Alexifkarmaeaf imprimés séparé- 
BMDt un grand nawlwdBieia» et tnaérésdana leCisyna 
jtoelarum ^nrcorum, 1 60^1614, 3 vol. in-fol. Ils ont été 
traduits en laUn par Looiear, Cologne, lK3i, io-4" i en 
vera laUna, par B. Gardoa, Pranetait, 1971, in-i»; tm 
français, par J. Grévin, Anvers, 1S67, 1868, in-4''. 

niCAADSa (UBaai), astronome, membre de l'aca- 
démie dea aaieaaea de Stodtboln, né le 18 avril «774, 
dans la Sudermauic, en Suède, où son |>ci-e était uu sim- 
ple paysan. Il fitav premières éludes ii Nykflspiag, d'où 
il passa au gymnaiede Sircgnses, et, plus lerd, en l7SiS, 
à l'université d'Upsal. Le peu de moyens que son père 
pouvait lui offrir peur son entretien l'obligea de < 
crer une partie da son Icmpa k renaeiguemcnt ; maia i 
application lui fit surmanier tous les obstacles, et il su- 
bit avec houiieur aan eiaaNn peur le grade de docteur 
en philosophie, eu 1767. En 1770, sa dissertatton Aa 
f uodranfs MHiwK lui fit obtenir un emploi à l'université, 
auquel il rongafa pour m livrer cnUcremeul it l'étude da 
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Im à» I^MÉUnie da sdenoes de Sloekboim. Après la 
mort dn «éMbre Wargwtiii, «n I784i NicuMier devint 
preaitor aeeréiaire d* raMdteîe, et «n 17M« icerétalM 

d« k oonuDusion det tableaux statistiques. Il était mem- 
bre de Isolai Im aodéléi aaiviDtes de la 8aèd«, aioat que 
da eaUae â» Copeabagoe et de Hubeim. Tfteaader con- 
I Im iNHitoat de secrétaire pendant 37 ans, et sut 
lemplojrer ses loisirs i faire d« ebacnratioua astro- 
MMilqaes très-importantes et à rédiger des oalendriers. 
Il a publié plusieurs traités qui wnitosérés dans les mc- 
moires Hr rAcndt'mie do? sciences, parmi lesquels on doit 
remarquer : Erplication sur la pompe tpirale de Wirti; 
Observaliofu tur le passage dê Merture *ur le soleil : 
Observations sur l'éclipsé dr snK il en 1787, 178H ft 
1701 ; Sur l'édipse de lune en 1788 el 1780; des Ta- 

comme une preuve de .«alisfaclion, accorda h Nicander le 
titre de coosdUer de la chancellerie. Il mourut à Stock- 
Mm^lell flSvrierISIV. 

mCANDRE Votjrz WIC4WDER. 

NICAnoit (Bible) , général des armées d'Ântiocbus 
EpipnaiK, ra se syrie^ me eoroye par ee prarae en 
Judée pour s'opposer aux entreprises de Judas-Macha- 
bée. Vaincu dans un premier combat, il péril dans une 
MMode MtliNi; et ion corps ayant été Teeonna sur le 
ehtoip de belallle, Judas lui fit couper la tête et la main 
draile, qol fàteot portéM à Jérusalem vers l'an 143 
avtnt 3. C. 

mCAIfOR, grammairien d'Alexandrie, vivait sous 
l'empereur Adrien. Il avait composé plusieurs ouvra^, 
dont il ne reste plus que des fragments public^ par Vil- 
loison dans ]esAuecdolafjrœca, Veni'ip, 1 78 1 . 2 vol. in-i°. 

niCANOR. Voyes SELELCUM et DÉIHÉTRIUS. 

mCAPÉTI, fils d'un arpenteur, né dans l'Ile de 
Ceylan, est devenu edUbre dttU Thistoire, pour avoir es- 
sayé de faire revivre en sa personne le véritable prinee 
Nicapéli. Ce prince avait régné, en vertu de droits légi- 
ttmes sur FltedA Gejrlm. Il était mort sans enfants, après 
s'être fait chrétien et avoir déclaré héritier de ses droits 
le roi de Portugal (Philippe 11). Le faux Kicapéli, homme 
amibllten, hirdl, raaé, m moolni d^bord an pca]^ 
(1618), sous l'habit d'un jog, c'est-à-dire d'un ermite. Il 
muMHita qu'il revenait du Portugal, dans le dessein de 
pnM««rqii*il iNHait pofat mot*, eenne h naNeiltaiiiM 

l'avait publié , et de ressaisir les rénex de l'empire. Le 
peuple, ami du merveilleux, crut véritablement avoir 
nirwnd «m prloM, et en léMoIgm de 1» Joie. IVMpéii 
nt M vit pas seulement appuyé par les Ceylanais. Les 
HbIhUMiais, jaloux de la puissanM dM Portugais dans 
Im IndM, loi tavoyirent dn neonrs. II on reçut oomI 
du roi de Cnndi, prince qui haïssait secrètement les Por- 
tugais. Il vint, camper sur les bords du Laoa. C'est li 
4|u1l engagea le eoodMit «onlre tes Poringais. Pwdoni 
Taclion, quelques Ceylanais, qui servaient dans les 
troupM portugaises passèrent sous ses drapeaux. Cet évé- 
nenenlle remplit de Jo^e. Alors, t'avançaot k bi tdie de 
ses soldats, il se mit k Ofior aOK Oqdanais de venir join- 
dre leur prince, leur empereur. A ces mots, il s'élance à 
la téta dM siens, et combat avec un courage digne d'une 
mn. mis Mm ùrtidpldild ne put cmptebM 
nuv. 



>M faroapM #éta« baltaM et dhpersén. En i^^mluyant, 

Nirapéli fut informe qu'un corps de troupes portugaises, 
qui devait ignorer «t Ignorait en eiTet sa défaite, était 
campé au pied d\ine montagne. Il chargea fan de aM 

partisans d'aller exhorter à venir le joindre les Cerlanaia 
qui se trouvaient parmi ces troupes. L'envoyé de Niea> 
péti courut se placer sur une émiileaee d'oît il harangua 
ses compatriotes. A peine avait-Il achevé qu'il disparut. 
Les Portugais, étant arrivés aux lieux où leurs frères 
avaient défait Nîcapéti, lurent sur un arbre cette insi- 
dieuse inscription : Ici Nicapéli a exlcriiiinc tous les 
Portugais qui étaient dans rilc ilc Ceylan et dans la ri- 
tadelle de Colombo d'où on les a chas.-^. Ces mots jetè- 
rent les Portugin's dans une consternation qui réjouit se» 
crètcmcnt les Ceylanais qui les suivaient. Eti odiilintiant 
leur marche, ils tombèrent dans une embuscade où M- 
Mpéli avait piae6 800 homniM; ils en sortinnt vain- 
queurs. Bientôt ils ';c réunirent à leurs compatriotes, et 
surent la vérité; muis, pendant la nuit, ils avaient été 
abandonnds dé Ions Im Ceylanais. Cependant le fina em- 
pereur de Cejlan commandait partout en souverain. 
Déjè, il marchait entouré de 25,000 soldais. Le peuple 
le regardait eonraie an dieu, le sirivail an fanla, le pro- 

clnmail le rcstaiirritenr 'le In vrnic religion, le défenseur 
de la liberté publique, le conservateur de l'Ile de Ceylan. 
Arrivé sor Im bords de la rivière de fTaeoléM, NiMpéll 

se fit pmclnmcr cnipcrenr de loiilc l'ilc. P.ir .son impoli- 
tiquc exigence, il se brouilla avec sonalUô le roi do Candi. 
Il TOttlaH qoe ce prince lui cddtt une dM deux ftanraiM 

qu'il pos«é<Iail; sur le refus du monarque, il lui fît une 
rc|)onse menaçante. Alors le roi de Candi, irrité de son 
insolence, l'abandanna et réaolnt de se joindre aux Pnr. 
tugais pour ehklier son imposture, .Nicapéli, suivi de 
7,000 bommMt m pMia sur nne eoUiae, ets'y retranclia« 
Malgré SCS eOtarts et la snpériorllé du nombre de sm 
troupes, les Portugais le chassèrent de celle posilion, 
apr^ lui avoir fait subir de grandes perles. Il courut m 
cacher dans le fond des forets , où on le chercha vaine< 
ment. Deux ans après, il reparut avec des forcM plus 
imposantes encore que la première fois. La guerre 
recommença entre l'imposteur et les Portugais : elle M 
Ht, de part et d>utre, arw la dernière emanlé. Im eau- 
pagnes étaient ravap'es, les villages et les villes mis i feu 
et à sang; hommes, femmes, enfants, vieillards, rien 
n*diait épargné. Nieapéti sMlaHampék TalampM, «m 
refuge ordinaire. Les Portugais ^inrent l'y chercher, et 
ne l'y trouvèrent plus. Ils le joignirent enfin dans la cam- 
pagne de Meraiéna} mab, k leur approche, il t^tMlt 
précipitamment dans les déserts d'.^norojapure. Ici se 
termina sa retraite. Il osa y attendre les Portugais, qui 
défirent eompl éleiHc nl son armée, mab ne purmt s*eBa' 
parer de sa personne. Il parvint à se sauver, laissant en 
leur pouvoir deux de ses femous et an jeune prince oe\ - 
lanais, qui s'était atladié k M iStrlnne. On ignore ce que 
devint cet imposteur. Tout ce qu'on sait , c'est qu'il ne 
reparut plus dans riie de Cegrlan, où son ambition et ses 
intriguM Mnient oeeasionné d^ffirenx ravagM, et annmë 
une guerre funeste, dont les effets se firent longtemps 
sentir. MîMpéti n'était dépourvu ni d habileté ni de 
courage. 

raOOOLAI en 1IKS0L.U (Aumw), jésuite, né è 

TOUS aiT* — 14. 
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LufqiiMlcSM. Tnihrr rort, passa la plti» (çrandc partie 
de sa vie • Rome ci à Florence, se distingua dan« l'expli- 
ralion deswintes Écrilun» par la pureté de ton goAt «C 
l'élégance deaonalyle, reçut le (itrr rîrilif^nlopiVn impmnl 
(Mnjs l'empereur FnmçoU II, le consena sous Lcopold, et 
mouruià Florenecen 1784. Il alalsaA: mémvtnhUhrifm 
ne$mMKaityé«éque etmarftjr, 1702, in-t«, /)/«v rf„^M,, 
H ftfWM mr l'Êeiihm mmU, i 3 vol. in-i' ; DUcoun tw 
h itur4«m»étMnm, H Panégjfriqu» ite B. Âleaanékrt 
Sauli; Plèmm fme im* ka genrn oratoirt, scienti- 
fique et hUtoriqfti, 9 wl. } BniretieH lur ta rtligian, 
1770, R vol. in-^ : ton* eee owmges wmt eo Italien. 

:>IC<:OLAI (Je*vB*ptistk), savant malhémalicien, 
né à Venise en 17S6, embrassa l'élat eodésîastitiae, ot 
fut pourvu de l'archiprélré deMlern^: Il neeem 
point pour cela de cultiver les malbémaliques aTee beau- 
floup de cèle; mais son goût pour les innovatioDS i'cm- 
péeba d'aller aussi loin qu'il Paurait pu. Il mourut i 
Sebio, dons le Vioentin, en 1793, laissant plusieurs 
Uénwirf» dnns le Reeueit de l'académie de Pidoue, dont 
il (-lait nH;uibre,ct: JVotia amlynii eUmeMu, 17UI, 
S TOl. tD-4*. 

PIICC<n,T (NiCdHK^, snvnnt italien, né à Florence en 
ISS5, est l'un des premiers crudils de spn pays qui se 
MieiitMeapéa de raNanbler les roanuserits des anciens 
anteors : il cmpliiya à ses recherches une fortune consi- 
dértblc, qu'il avait héritée de son père, et à sa mort, en 
1437, Il blasa ii la dbpostlion du publie sa UUMIièqiM, 
composée de 800 volumes, nombre i'onsi<li'raMc à celte 
^^poque. Cosme de Médicis lui avait adtcté tous ses ma- 
nMaèrits, cl les araf t placés dans le monastin dea dani- 
nicains deSt.-Miirc. Niccoli n':i rien composé : il s'était 
contenté de copier ou de corriger de sa maio un tré»- 
fraad namlire da naiMueritt. Sa Fi»i derite par Gla- 
nonoHanetti, se troarc dam le S jt i wftm w hklar» hUitm 
fianntiMr, 

niCÉPOORC (St.) souffrit le martyre à Aiitioehe 

sous l'empereur Valérieii, vers l'an 260. 

I^ICEPilORE (ST.),palriBrfibcdeConstaotiaoplc, né 
dans cette ville ver* 780, socoéda à Taraiseen 8(NI, prit 
la défense du culte des Images eontre l'empereur Léon, 
l'Arménien, fut exilé par ce prince dans le monastère 
de Saint-TModore, et y mourut en 828. On a de lui : 
Brtviarium historicum, publié par le P. I>etau, avec une 
version latine, 1610, in-8", réimprimé dans la collection 
de Vl/ùtuirt byzanlint, et traduit en français par Cousin 
dans le tome 111 de son Histoire de Cmutantinople ; Chro- 
vcyjraphia (rrrvù, traduite en rrnnçais Anastase le Biblio- 
lliécairc, cl publia à la suite tic celle de Syncelle, Paris, 
46B9 ; StMmMtria tOmntm éanctvnuHf imprimé à la 
suite de la Cl,rono<;Taplii<-vX dans les Critici sacri. t. VIH ; 
Anltrrlttlici, petits écrits contre It^ icouoilaslej», duiit 
^M^naMu salit tradoila ai latin dans la BAHothkiHe 
dei Piirs, dans VAuclarium du P. Combcfis, et dans les 
Leetionc* antiifute de Canisius; 17 L'o/ioni dans le 
tome Vn de la CWMiMde* «endlsf; et diMireB epoe- 

cuIm lné<lits dont on trouve la liste dans VHisloire de» 
uuUurê tt e lùiart i fmi par D. Cciliicr, tome XVUI. 
niCÉraORK 1», empoenr d^rieot, somemniA 

i4tfOlhiti\ parte qu'il avait rempli les fonctions de chan- 
eeiier de l'cuipire (A«}f««r««) avant de monter sur le 
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trône, éluit né dans la Sf-Ienrie an 8' siècle. Étant entré 
dans une conspiration contre Irène, il fut revêtu secrè- 
lemcnl de la pourpre en Mt, veUgoa llnpéfelrlee dana 
nie de Médclin (l'ancienne LesÏK>sK et fit crever les 
yenx ao patrioe Bardanes, bien que ce compétiteur à 
l'empire se fftt •onmls et cAt demandé è sV n fcrme r dana 

un cloître. Il cnvoy.i des ambassadeurs r Cliarlemagne 
pour rinvitcr à régler les limites des deux empiresd'OricBl 
et d*Oeeîdent, essaya vainement de se sooslralre ao Joug 

humiliant que lui a\nit imposé le cilifc Aaroiin-al-Ras- 
chid, ralluma, par la protection qu'il accordait aux sec- 
taires, les querelles rdlgleases qvi trooUaieot l'empire, 
dépouilla leségli-ics de leurs trésors, et accabla d'im- 
pôt les provinces. En 811 , il fit la guerre aux Bulgares 
qui désolaient la Thrace, et, surprit dans sa tente pen- 
«iani la nuit, il fut asaaatiaé le t8 JotUel de la Biibne 
année. 

IVICI^PIIORE II , surnommé J*Ae«u, empereur 
d'Orient, né en 913, était fils du patriee Bardas, qui 

avait ncijuis une juste célébrité par ses exploits. Élevé 
dans les camps, il se signala dans tous les grades qu'il 
pareeurat avant deeeindre le bandeau impérial. Nommé 
généralissime des troupes [lendant In minorité «lu fils de 
l'erapcreur Romain, il parut n'accepter qu'avec répu- 
gnance un titre qaV avait brigué en secret ; mais Wea- 
tùt, appnyé par le elerj^' et feignant de etypr au vœu 
général, il se laissa couronner empereur en 963. Il 
battit, par ses lientenants, le* Banasins en plusieurs 

rciii-onlns, cl leur enleva la Cili'^ie, l'île do fliypre et la 
Syrie. Ces conquêtes lui ayant fourni le prétexte d'aug» 
menler les chargea de fÉlat, il perdit l^lMIon de ae» 

sujets, accablés d'impôts. Théophanon, son épouse, dH 
trelcoanl de coupables intelligences avec Jean Zimiscè*, 
ran des nMiDeurs généraux de IVmpire, llntraduisit 
avec plusieurs assassins dans la chambre de l'empereur, 
qui soceomba sous les poignards le 1 1 décembre UtSU, 
après 6 an* de règne. Zimiseè* Ait immédiatement pro- 
i lamé empereur. On a de,Nieépiiore H dea néMlka «û 
or et en moyen brame. 

niCÉPHORB m en BOTOFflATE , empereur 
d'Orient, né dans le ii* siècle, passait pour être d'une 
ancienne et illustre famille de raocienne Rome. 11 suivit 
de bonne heure la carrière des armes, parvint au eom- 
manderoent de Ilunéa d*AdB BOUS le règne de Michel 
Duras, et se fit couronner empereur à Constantinople en 
1078, après que les grands, séduits par ses largesses, 
eurent forcé eeaiémefllchel h se retirer dans un monat» 
tèn^ ; il opposa avec succès Alexis Comnène à Bryenne, 
qui s'était fait clevcrà l'empire par les soldats de l'armée 
d'niyrlej mab bientôt, sur des rapports mensongers de 
ses courtisans, cl croyant la fidélité de sou lieutenant 
suspecte, il résolut de le faire périr. Alexis, Instruit du 
complot qui se tramait centre bd, se bàU d'en prévenir 
l'exécution, et se fit proclamer tMn|iereur. Botoniate n'en- 
treprit point de lutter contre ce uouveau compétiteur, se 
retira dans on doitreen 1081, ety acheva aesjoars obs- 
curément. On ne ooniïnit de eeprlneeque dea médailles 
d'or, qui sont fort rares. 

niOËPHOIIE, néiropelitain de KM avant 4 fil, 
était (îrcc d'origine, et s'était fixé en Russie l'an H 68. 
On connaît de lui un traité du Carême et de la cm^intntt 
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. infurimé dans U première partie des documeQla 
publiés par la Socititc (riiistoire et des antiquité* de 
AIo&cou. La bUiliolhèque synod. de cette ville possède 
«Q manoscfit «m ÉpUn é» MIoéplMfe m gnni ém 

Vladimir VsfwttxhvUch JUonoma^mt ttÊt Al I^^OMliM 
tie» ÉgUiei d'Ortent et d'OeàdeiU. 

mCÉPHORE BLBianDAS, dU éa MOMlira 
du mont Athos, dans le IZ' s\cv\c, y rivait établi une 
école qui a produit plusieurs peraoïuuges disUogvés. Ses 
taleato Aeodina» M répoMioB dans tout ItMant» «I on 

lui offrit en l'ÎÎSB le patriarcat de ConsLinlinoplo ; mais 
il refusa cette dignilé pour coalinucr la directioa de soa 
m oi m lè w . On m coBult ptt Npoqw pvMie de m 
mort ; on a de ce pieux abbé un grand nombre d'opus- 
cukt, doal oa IrouTera U list/ùiimUhiUiotheeugraca 
de PfeMtin, ton» VI. Noo* dteroM aeulemeat : Rmti» 
de compmtHurtà arte disMeretuU et d» ttttroUUno, 4498, 
ÏD-fol.j Dg qu b tqu » voeiU», «f «ir $mt fuimfm tantum, 
ntqm pbtrtê nayiw famkra, i54S, mw Logique, 
iCOS, in-S'i un Airéyc de physique, 1606, in-8"j deux 
Dittmm êur U proeeMioo du Saiat-Eaprit, pnUiés «vee 
htndaetioad'AIIiUiuàbfindaloaMl«'d«h eulH 
BUalion des Annak» de Boronius, par RainalditClc* 
niCEPHOEE a&lfinnE. Keye* BBYENnS. 

historien grec, vivait 
au 14* siècle, sous le régne de Patéologae l'Ancien. Il 
prit riubit monastique, et mourut, à ce que Ton croit, 
1350, dans un âge avancé. U avait composé une 
«odétiiutique eu XXUi livres, dont il ne reste 
flusque tes 18 premiers, qui s'étendent depuis la nais- 
Mnoe de J. C. jusqu'à la mort de l'empereur Pbocas, en 
610. Ce n'«t qu'une eompUation d«s Ustabw d'HwMw. 
de Socrate, de S<JZoinciK', etc. Le seul manuscrit qu'on 
connaisse de cette bislwirc est à Yicuac dons la lubiio- 

latine, Bàlc, 1553, in-fol., ri-imprimée plusieurs fois 
dans la même ville, traduite eu français par G. tiillot, 
toit, I W7, i»M. U icite gne • M pÂM pv Fnw- 
lon-du-Duc, Paris, 1630, 2 vol. in fol. On a de Mcé- 
phore^^lliste plusieurs opusculen dontoo trouve U liste 
dan» la AMM». «WM d« FdvMw» «MM VI. 

llM»PHOfiE-GR£GOEA8. K«y. <UltiOORA8. 

HKSBROn (JtAK-FKAa(OH), «onimiar ses recber* 
«h« tor r«ptiqae, naquit î Parti en 1618, et annonça 
de ImUW heure des dij{iositioos à l'étude des sciences 
matlrfmatfques. A l'Age de 49 «as, U entra dans l'ordre 
des minimes, et, après avoir tanatné son cours de théo- 
logie, reprit «M premières occupations , autant que ses 
deroirs poavaient le lui pemMMre. U fut envoyé deux 
fsîs à Home , et profita de son séjour dans cette ville 
fttor visiter les savants. Il professa ensuite la théologie, 
et fut enfin choisi par l'on de ses supérieurs généraux, 
pour l'accompagner dans la visite des couvents de l'ordre 
«a France. Le P. Niemn s'était attaché paHîeolière- 
ment à l'optique; et les progrès qu'il avait fiiits dans 
cette adenoe, prameUaieol de sa part de nouvelles dé- 
«Wfertae, lonqaV moomt i Aiz btt septenliK 1646. 
On a de lui : la Pertpeetive curieuse, on Muijii- nrlifcitllc 
dss ^»t$ muntOUm de l'opti^, par la vision UirecU, 
fmkf 1618, h»4â,i ritatopidMlm dm ehiffrts, ou 
pMr Mm «kiiAw H 



iortet de chi(fret iimp'e$, tirée de lltallen, el ( 
parliculièreoient ù l'usage des Uaggeafranjaisa et espa* 
gnole, Paris, 4641, in-8«. 
mCEROI^ (JKAN-Piaau), compilateur otUe et U»- 

riens,naquil .1 Paris en 16H5, de la même famille que le 
précédent. Après uvuir ucbcvé ses éludes avec succès, il 
entra dans U eongrégallon des inmaliJtei,eù Q avait aa. 
oncle, qui se chargea de le dirîj,'er dans ce nouvel état. 
11 professa , pendant quelques années , la rhétorique et 
ke honanitéi dent dilMreats eotlés», et s'hpplique en 

mi'mc temps à l'élude des langues innderne'*. Hapi)elé à 
Paris, en 1716, il ahandonua l'enseignement, pour se 
livrer tout entier à reiéeation dn profet qu'il avait eoeçu 

de publier des Vies des savants di puis la renaissance 
des lettres. Cette entreprise immense l'occupa le reste 
de M vie, qu'abrégea l^auès du travail, il mearot la 
8 juillet 1738. L'ouvrage du P. Niceron est iutitulé : 
Mimoiru pour unir à t'kiitoire da Aommes iUiutru de 
la républiqm ds* JMIref^ mm «m eafelsfas raisonN^db 
leurs ouvrogti, Paria, I787-I7ij, 4S v<4. in-lS. 

. niCET (FMvttm), en latin iVicetiut, eiataar et jurie» 
eoosalte des Gaules dans le 8* déde, fut Tearf de Sidoi- 
ne Apollinaire, qui fait de lui un grand éloge. 

niCET ou IHICETIUS (St.). S5* évêque de Trévee, 
né dans le Limousin, suivant les auteurs du GalUachriU* 
(cette opinion a été réfutée par D. Rivet, Htitùtn UM' 
rairt de lu Fratue, tome III}, et destiné par ses parents 
à l'état cénobite, devint abbé d'un monastère, puis fut 
plaeé sur le siège de Trêves en Si?. Exilé par Glotatre, 
il fut rendu à son église par Sigcbert, assista aux eon^ 
ciles de Clermonl, d'Orléans et de Paris , et mourut en 
366. On a de lui 3 Lettre», l'une à l'empereur JusUnlen,. 
l'autre à Clodesinde, reine des Lombards, insérées tou- 
tes deux dans les lUmeili de Frelicr, de Duchesne, dans 
lea CMÊcHcmM dw eoaeileiet deaale SpitWst deP. Lae- 
d'Achcry; 2 traités ascétiques -.De viijiUis tervonun Deif 
et i)e ptalmodùa bom, dam» le Spieil^ de d'Achery. . 

NICET (Sr.), t9* évéqae deHesanfen, Jouit de toute- 
la confiance du pape saint Grégoire le Grand, fut l'ami 
de saint Colomban, qu'il déroha aux fureun de firuuo- 
haat, en le teaaat caehé quelque tempe à Benaçon, el 
mourut vers l'an 613. Sa Vk «st imprimée daas le Ae- 

cueit de* boUandiites^ 

niCÉTAS (St.), né à Génrée en Dlihynie, abbé da 
moRaslèrc des acemèles sur le mont Olympe, mort en 
8:14, fut pecséculé, sous le rè^ de Léon l'Armàiien, è 
cause de son aéle peur le eulte des imagei. 

I^ICÉTAS (Davw), écrivain grec du 9* siècle, né ea 
Paphiagooie, est auteur d'une Vie de saint Ignace, pa- 
triare^ d» CoÊuUuUinople, traduite en latin par Frédéric 
Mutius, el parle P. Mathieu Bader (IngolsUdt , 4004). 
On mnnnit oncon? du lui des /'.i/a'/i/riiynei des apôtres et 
d'autres saïuts, recueillis danj la deruière oontinuatioa, 
de U BibUotkiqm dés Mms, par GoadMIa. 

IMICÉTA9 ACOMI:MATI:s ou CUOÎ'riATE, 
parce qu'il était de Cboue eu Phrygio , excr^ plusieurs 
empleia diitinsuéa è le eeor de Cantanlinople ven la fin 
du 12* siècle, k la prise de celle ville jiar les croisés en 
1304, il se retira a rSioée, où il mourut en 1316. On a. 
de lai dM Jaaal», ea XXI lime, qui eMnMtaetBk i la. 
anrt d'Aleiis GMaaèaa «n illS, «I I 
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dt BntdoniB. BUfla ont été publiées «ree une mrtiam la- 
tine par Jérôme W'olf, Ràlc, I M;î7, in-fol.; une nouvelle 
I tiition , re> ue el corrigcc par Aiintb. Fabrol, fait par- 
tie de rairtein hfMmMm. GMte HkMn de Nieétat e 

cil' tr.')iliiilr l'n français parle prcsiJeiit Cousin. On a en- 
rare de cel liistorica : un Ifùcourt tur Us mmunttuts 
détruîlBim flwljMEt par k$ tnntiâ, publié eveevRe tenkm 
latine par n.mrliiri, tîaiis I» T%' jiarlic ilc V hnjiirittm 
oriruluie, cl dans la liibUoUteca grata de FaLricius, tra- 
duit en françait par le comte d'Hanlerive, dane la nea- 

\c\\e édition <Ic Vllisliure du nm-Einpirc, tome XII ; 
Oithodotar fitki liLri XXV II , dont quelques-uns aeule- 
nwnl oui été traduits en latJn, d'après un manmcrH du 
niunt Athos acqub par J. de Sainl-André, doyeo de 
Carcassooe. Le P. de lleiitJaaeoB a publié les Sommai- 
tn du 97« lirre, avee me «criant latine, dans sa Paiito- 

frapkiit f/racn. 

MCI^TAS ELGKKI Anus, écrivain grec du l*" 
siècle , n'est connu que jiar un ronum en v(7s, intitulé : 
Ut Amoun de Dorile et Clutrklè*', dont la publication, 
1819,3 vol. in-i2, est due aux soins dcBoi^sonnadc, l'un 
des plus savants philologues français. Le l"vol. conlicut 
le texte d'Engcnlanui, la mnhm latioe eu regiNf et ke 

Frii'i:i enta (lu ronian de Con.^tantin M hiiim-s, juibliés 
au&âi pour la prcuiicrc foisj le S* renferme le comtnen' 
leiw de réditeur. Le /Bumcl âm smmls, lUl I8t0, 
pn^e 370, denoedcs (léiriils sur l'eavrage 4e Nieéti» ct 
sur le trarail de son traducteur. 
VIICÉTAS SBHnON , diacre de réf^lse de Gonatan» 

tinopir au 1 1" siîrlf, puis l'vèquc iriîériicléc, est auteur 
d'une Chaiiie de» PP. i/rtc* tw le livre de Jub, Londres, 
14137, In-rel., grée et latiii ; d^ine autre tmr iw AHmines 
et le CantiqMeiu Cnutiquts, Bâic. I3Î52; de5 Commcn- 
tairte sur une partie des OEuvree de Saint Grégpirc de 
Ifailaoce, ele. 

I^ICUOLS (Jea!«), littérateur anglais, né ii Islington, 
village du Middiesex, près de Londres, le S fémer 
1745, y reçut uoe bemie ddoealion ebo un maître doué 
du talent de dérelopper les heureuses dispositions de ses 
<lè?e> qui montraient de l'assiduité et de la docilité. A 
Tige de 18 ans, Q entra comme apprenti chez le célèbre 
Guillaume Bowyer, appelé, a\'ec raison , le dernier des 
imprimeurs anglais qui ait cic instruit. Bowyer ne tarda 
pas à lui accorder sa confiance, le chargea de diverses 
commissiona inportantes, enfin il le prit pour associé. 
En 177H, un nn après la mort de n«« ycr. N'ichols obtint 
une part dan» le GeiUleman'i Magniùte, et, réuni à Da- 
vid Henry, devint IVditeur de ce oélttre journal litté* 
raire. Ce fut uti prnnd é\ étui-ment pour luî-m^mcet pour 
le public en général. Depuis celte époque, il ne parut 
pas un cahier oA a tt*inaértt dee noreenux trèMemar^ 
qua])le«. Ses travaux concernant les anliquitc% de la 
Graudc-Brelagne lui valurent, en 1781, d'être nommé 
membre de la SoeMté dee antiquairce d'ÈdlBkbonrg, et CD 
1785, de celle dcPerth. Les distinctions d'un autre pcnre 
ne lui manquaient pas non plus; la considération dont il 
jeoisaait dane la€ité, le fit élire, en 1784, membiedu 
conseil commun, et il en exerça les fonf linu!;. ■^nn^ intcr- 
rupiioD, jusqu'en 1811, qu'il renonça totalement aux 
heBMori eMli. 11 «mit auparavant ««ANé do «Moéder 
emnm eldemao «u fameu Wilfces» k h mort de ce der- 
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1 moment où, appuyé sur le bras d'une de ses lilles, il ga- 
gnait sa chambre à coucher. Nichols a publié un grand 
nombre d^auvragea, entre antrei t /sHyfsM, psilme. 
i7('>3, in-1" ; Vf noiir'i'oni tlu Parnatte, 1763, in-4*j 
OrigtM de l'imprinurie, etc.; BMioUuea topograpSiom 
bribamImfAynL fai-4*, 17fl0è 1790, ele., etc.; MnÊuin 
et AutiquiliêéÊBiHklet/, dan» le comté de Leicetter, 1783, 
in-4% ISIS, i»M.; ùkiwmuùn biograpkiquê, 1784, 
IS vol. ia-S". 

IXIGIIOLLS (IIe>ri), voyageur anglais, partit de Ll- 
verixwl le novembre 1804 sur on naviie qui arriva 
le 14 janvier 1808, èlVnIrée de la baie dans hquelle la 
rivière de la Croix et celle du Vieux-Calabar ont leur 
emboucbure. La sodété formée à Londres pour hâter les 
progrès des déco uve r t es en Afrique, avait eu Tidée d'ex- 
pédier un agent au Calabar. dans l'espéranoe que, par 
cette contrée , située à l'cxtréniité orientale du golfe de 
Guinée, ils pénétreraient plus facilement que de tout au- 
tre cAté dane le Soudan, puis à ToiubonêtoB. NMialli, 
jeune encore, n'avait pas hésite à offrir ses services qui 
furent acceptés avec empressement. Toutes les Iles près 
de s qne i lea il pnan en remontant le Vieux-Calaliar sont 
basses et eonvcrtes de man^Iier^. Ia' chef ou le principal 
commerçant de la ville, reçut très-bien le jeune voya- 
geur, quand il apprit qon eon but éiaii simplement de 
connaître et de décrire le pays, et non d'empêcher k 
oommeree des esclaves. Il en fut de même partout ou il alla. 
A nesnre qu'il avançait dans le pays , par des w l toa 
seulement assez I xrpcs pour le passape des bestiaux et 
fréquemment obstrués par les branchages des arbres, les 
babilanis, qui n*hTalent Jamais vu de blanea, eumi* 

rinieul curieusement li -. lonj;'' cliCM-iix et in i)rau de Ni 
cholls, dont ils cntr'ouvraient la chemise. Ils le réga- 
Udent de leur mieux. Au mois de nuns il sneeoniba ans 
attaques de la fièvre. Les observations qu'il avait com- 
mencé il faire sont contenues dans les trois lettres écrites 
sur les lieux mêmes et Insérées dans le t. II, p, etc., 
des Actfi de la Société. Proceedingi of the auoevttiim fit 
promotiiig Ike diêweery of tbit ùUerior part of Afrlca. 

IMCIIOLSOFT (GvnjkAUin), haMIe eblmiste et phy- 
sicien, l'un des premiers qui aient reconnu l'action chi- 
mique de la pile galvanique, néà Londres en i7S3, em- 
brassa la carrière du commerce, puis il la quitta pour se 
' livrer à l'élude des sciences, et ouvrit è Londres, en 
1778, une école qu'il dirigea pendant quelques années 
avec le plus grand succès. On lui doit plusieurs iuven- 
tione mécaniques qui lui font le pins grand bonneur, en- 
' trc autres l'-l rwm^/rc, qui porte son nom; mais l'cxé- 
culion de ses instruments ayant dérangé sa fortune, il 
ftilmb en prison pour dettes. II moorol à Leodrea en 
juin ISIS, laissant un grand nombre d'ouvrages parmi 
lesquels on distingue : iiUroduelion à la philonpkie iw» 
ttuvUe H urpM mm tttb , 1781, 1 vol. in-8*; JViwfsw 

principes de chimie, I 7S9. in-8 • ; Dic/iotiiiairr de chimie, 
170K, 3 vol. in-4'; Journal de pliUosophie naUtrelle, de 
Mmk rt4i$art$,Ji vol. in^, ds 1797 k 1800. 

iXICIAS. 1 t'ièljre pénérnl athénien, ayant eu la gloire 
de terminer la guerre du i^ëlopooése, fut chargé evec 
EurymédoB eUttombi—» dn miiwniidMUiiut de l^r^ 
néeqne la république envoya contre la Sicile. Les trois 
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dm ans; enfln, royant leurs trouf>(^'< <!ccoura);i:c«, ils 
réMlarenl de se raUrer. Après avoir tenté sans succès 
4e «^Mapper par mr, ils farent oUigéa de cbarabar à 
se frayer sur terre un chemin, qui leur fut «'gatalNal 
fermé. Nkias se rendit, avec son collègue Dcoiosthèoe, 
ieoaMtion qaVm 1«ur laraserait la vie, et qo'on ne les 

retiendrait pas dans une prison perpt-luelle. On le leur 
promit, et cependant on les lit périr l'an 413 avant J. C. 
AlMnaa pleura surtoat Nfelaa, eapflafne an»! prudent 
que brave. — Du conrail un autre Nicus. gianiniai- 
rieo , ami de Pompée et de Cioéron, qui eu parle avec 
éloge dans deux lettres. 

mCI.iS, peintre grec. Athénien, et fîls de N'iro- 
mède, Ooriasait vers la liS* oljrmpiade, 33-i ans avant 
J. C. AntMole, son maître, loi transmit les leeons qu'il 
avait reçues d'Eupfiranor ; et la réputation de ÎS'icias 
%ila bientôt celle des plus grands artistes de son temps. 
Son ardeur pour le travail était si grande, que ses ser- 
viteurs étaient quelquefois obliges de VwnMr ^11 avait 
oublié de prendre son bain, et m^nic son repas. Savant 
dans la distribution des lumières ei de^ ombres, il don- 
nait à ses figures OMailIfeat un relief extraordinaires. 
Un de ses plus beaux ouvrages rejirésenlait une I*j tlio- 
nisse évoquant les ombres : il avait pris ce sujet dans 
HoBè w, «I ravaU Iraili «vas tel de aupdrioriliqae le 
roi Ptolémée offrit 60 talents du tableau dt""! qu'il fut 
adievé; mais Nicias, plus avide de gloire que de richesses, 
rcAMa ee prix élev4, et donna aen eomge k la ville 
irAlIiènes. Ses roncitoyrns fiit i'til reconnaissants envers 
lui, et, après sa mort, lui élevèrent un tombeau au mi- 
lien de eeox des bommee eâèbres au»|Mis ils avaient 

décerne cet honneur public. Nicias excellait aussi h pein- 
dre les animaux, et surtout les chiens. Il parait que ses 
ouv r ag e s étaient en général d^ane petite proportion, puis- 
qu'après en avoir décrit plusieurs. Pline ajoute qu'il 
faisait aussi de grands taUeaox , parmi lesquels il cite 
eenx de Calfpeo , dto, d'Andromède, et un Aletandre, 
qu'on admirait h Rome dans les [lorliques de I*ompéc. 
Ce n'était pas au reste le seul ouvrage de Hiaê» qoi y 
eftt été apporté : il y avait na Baeebns de lui dus le 
temple de la Concorde. Un des cbefs^'œuvre de Nicias 
était un Uyadnlbe, modèle de grâce et de beauté : Au- 
guste diarmé de eet ouvrage, le fit apporter d'Alexandrie 
à Rome; et dans la suite, Tibère le fit consacrer dans le 
temple qu'il éleva en rhonueur d'Auguste. Pausauias 
décrit un tombeau qu'on \oyait encore de son temps, 
arant'd'eolrer à Tretia, ville d'Achaîe. Il était de marbre 
blanc, et embelli par des peintures de Nirias. dont Pau- 
sanias fait connaître en détail la composition. Le même 
artiste avait décoré de U même manière , le tombeau de 
M^abiie, grand prêtre d'Ephése. Nicias otit pour élève 
Omphalion, qui fut d'abord son esclave, qui devint 
«MUlie «ou ami, et dent liknsanlas elle quelques «n- 
vfages. 

niCnifi-ERYTRiCUS. Voyts IIOSSI. 
niOLAS <Ja*if'lficoi,âa), pUlologne atlemand, na» 

qwit en I73;>. à Grfrfenwart pn's de Sclilcif^. (înn<; le 
Woigllaod. Son père était agriculteur, et il aurait pro- 
Milflamtsuivi h ■émearrièreiciia la fUbteasede sa 
santé. On ne prH «ontn aniB de sa premiète éducation. 



n parvint à ee ( 

acquit <lo grandes connaissances dans les langues grecque 
et latine, et devint un homme remarquable par son éru- 
dition. En 1781, Nidas fbt professeur à INUd, puis, en 

ITOBf an gymnase de Lunobourg, dont il devint recteur 
en 1707. Il passa près de 40 années de sa vie à rocueil» 
llr des metériaux peur une nouvelle édition dn Tknmu- 

ru.i lin'/iitr f/ntc'i', fif Hi nri Kslienuc. Nicias menait une 
vie très-retirée i il resta célibataire, et ne sortait presque 
jamais de ebex loi. Il ne quittait pas sa rldie blbU». . 
thèque, composée de I G, 000 volumes, qui a été aelietée, 
de son vivant, par le gouvernement hanovrient pour la 
ville de Lonebourg. Nicias mourut en 181 1. On a de lui 
les ouvraj^es >uivants : ffiineccii fundtimentn ityli eul- 
tint-ii, cri'/i J. M, Gnturi otuervtUionibut, l.eipzig, 1761, 
in 8°; Specimm ThMerileum, Lunebourg, 4763, in-é"; 
Lettre »ur te$ pcii*ffs de Jacobi luia l, ! '< lufalion des 
tccfé^iasliqitet et l'érudition (en alleniaudj, Lubeck et 
Leipzig, 1708, in-S"; Programma quo quaiemu êchola 
aetido cedert debeant tiiode.yfe qiiarit, Luncbourg, I770( 
in-4" ; Geoponicontm rive de re rtmtica liltri XX, gneeeet 
hiliiie, pott Xefdatni curaê ad manuKriptorum fidem 
dcnuo recenMÏ et illwtrali, Leipzig. 178 1 , 4 vol. in-S", 

NICOCI.ËS. roi de Paphos, devait son Irnnc à la 
bienveillance de Ploléraée, roi d'Egypte , qui ne cctsait 
de leeoasliler des marques de sa faveur. Maû ce prince 
ayant appris que Nicoelès, oubliant ses bienfaits , s'était 
allié avec Autigonc son ennemi, envoya deux de ses coo- 
fldents dans FHed* Chypre, avee iVirdre de tuer NleO' 

dès, si sa trahison l'inil riinfînm'c. Lc< deux émissaires, 
ayant pris avec eux quelques soldats , euluurcrcnt le 
pelais de Nleodès , et, après lui avoir donné eonnais- 

sancp rie-; drilrcs de Ptoicmée, lui coti>;eiIleri iit de s'ôlcr 
la vie. Le malheureux roi essaya vainement de jusliiier 
sa conduite : voyant que ses dlseourt ne persuadaient 

()oinl les envoyés de Ptoléiuéc, il finit par se tuer lui- 
même. Axiolhée, sa femme, ne voulant pas lui survivre, 
égorgea de sa propre main ses deux fliles, et se poignarda 
ensuite, après avoir exhorté ses iH^llcs-Meurs à imiter 
son exemple. Les frères de Nicocics s'enfermèrent alors 
dans le palais, et y mirent lefeu. Telle fbt la Un déplo- 
rable de la race royale de Paphas, Tan 310 avant J. C. 

i> ICOC.I.t.S, roi de Chypre, succéda, l'an 374 avant 
J. C, à Évaguras, son père; il célébra avec une pompe 
«Ktmotdinaire les funérailles de son p4<rc, assassiné par 
un eunuque, et chargea Isocratc du soin de faire son 
éloge. Nieoclès avait été le disciple de ce grand orateur, 
dont il paya magnifiquement les leçons. On a 2 Ditcourê 
d'Isocratc qui portent le nom de Nicoelès. Il parait que 
Nicoelès n'occupa pas longtemps le trône ; et le silence 
que l'histoire garde sur les événementa de son rigne, 
donne lieu de croire qu'il sut maintenir ses peuples dans 
une paix profonde. Il eut pour successeur Kvagoras, 
son frère. 

mCODÈME, un des principaux chefs de la secte 
pbarisaïque chez les Juifs, visita plusieurs fois J. C, 
crut en sa mission divine, et se Ot baptiser par aes dis- 
ripics. Celle conduite l'ayant rendi! ndicux aux autres 
chefs, il fut déposé de sa dignité de prince ou sénateur 
des Joib, se réfugia ehei GemaUel, wn onde, et unU' 
rat peu de tcoips après. L*]^ise honore sa mémoire 
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comme cuufesseur de la fui, le ô août, dimi que celle de i 
Gamalicl. Des ccrils attribues à saint Justin et à Tertul- 

lieo, cileal un tivanjfile de Nicodcme, et on a, en efTct, | 
MuatOD tmméLmmâ celui de Joseph d'Arinulliie, un 

Évfiit'pfc de la paMsioii, impriiiii' en lutin, Leipzig, 1516, , 

in-i", dans le Codex ayocryphut Auvi Tcêlammlif de i 

J. A. Fabrldi», ele., «le., et féimpriiné pluaienn igii | 

dans les 1C« cl 17' sitrii s. t'tii> inscription iiiîm' en Iclc 
de oel Evangile jwrtc qu'il a été découvert sous Thcodo&e 
le Gnnd, ee qui ■ donné lieu de penser qu'il aurait élé 

«•(■rit 3u plus tôt sous le règne de ce prince. Le texte 
grec se coowrve manuscrit daus plusieurs bibliothèques. 
Vollaire en a donné une version franfahe è la suite de 

sa mille enfin ex pi iquér ; mai?* il a ninn([in' K' Imt qu'il 
se proposait, puisque cet Évangile est reconnu pour 
apocryphe. 

mCOLAI (Érasul), év('rjiic' de ^'«■st«Tas. i n Suède, 
dans le 16* siècle, fut du nombre des Ihéologieus soé- 
dois qui se prêtèrent aux vues de Jean III , ftls de Gus- 
tave Vasa , pour le rétablissement de la religion catho- 
lique en Suède; et il fui installé dans son diooèse suivant 
le rit romain , et avec toutes les cérémonies en usage à 
Rome. Sa carrière épiscopolc fut très-orageuM; et II 
nonmtpoa regretlé , en 1580. On a de lui un ouvrage 
Intitulé : nMi«i> ^ai<^â, tru bnvU ralio disetudi thmlo- 
giam, Wittenberg, 1 561 , in-8* : cet ou\ rage est devenu 
rare, et on le trouve dilBeilemant, même en A"ffgnit 
et en Suède. 

.PICOLAI (JaAN-FaéBéaw), «rlenlaliale, né ver» 

1640, n Qnci-riirt. dans la haute Saxe, acheva ses études 
i l'acadéiuic d'Iuna. Disciple du célèbre J. tierbord et de 
Friadmntb, il fit «nh oei habiles miltrea, de grands 

progrès dans les langues, et [luMia r Uiatrlndode litlcrit 
Utimeorum, Graeorwn et Laltnorum quibutdam miteMio- 
Mjeà»^ léoa, 4670, In-4*. Lenteur était adjoint h la heullé 
(II- philosophie dléna; mais il ne figure pas |iariiii les 
professeurs de cette académie j et l'ou peut en conclure 
quHl mourut Jeune ou q«1l abandouM tacarrièr» de 
renscignniictii pour remplir, dans quelque autre fà- 
roisse, les fonctions du pastoral. 

RIGOLAI (JoAR), savant et laborieux philologue 
>a,xon, ne vers 1 1)60, visita une partie do l'Alli magne 
el de la Uollande, fut nommé, en 1700, professeur 
d'kniiquilés è raeadémie deTuUngen, et mourut dans 
cvtte ville en 170R. La liste de ses ouvraga se trouve 
dans la Diblmth. aniiquar. de Fabrii iiis; les principaux 
sont: Demontlratio qud probatur ymiUtuin Iheologiam, 
dm, $acrificia, ex fonle leryitmrm originem twftMf 
Uelmstadt, 1681. in-8»; De sejivhfiri) llchneofum li- 
f in quiljuê variarum popuiorum moret proponun- 
«kr, Lefde, 1706, in-4'; Tnetalm ds Mmmrh H ITsr» 
vit, $eH tlaluinnereurialîbits, Francfort. lfiS7, in- 12; 
De rilu anliquo, hoditrno, baechiutahum commentalw, 
Marpurg, 1696, in-8>; TmtlatM dt sjgtVs ««ftrum, 
Lcyde, 1703, in-4"; Autiquiidli-s rc-lct. in quibus moret 
thriitiatutrum vttenun oilenduiilur , Tubingcn, 170K , 
ia*ll, eta. On lui doU «mi dm éditions de dilHNnto 
ouvrages, relatifs nux lintiquilés, el des XoleMum tes 
Mavrt dei hraélUet, de Fleury, 1740, in-8». 

niCOLAI (liAJi), eonsoUler an parlement de Tou- 
louse, «rail-eccompagné Gbarles VUl è Naples et y avait 
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étélaiiBéaToeleUlre deehaocelier du royaume. Après 

son retour en France, il fut nommé, en lîSOti, premier 
président de la cour des comptes, charge qui passa, eu 
168i> i un de ses descendants en ligne directe, et m 
conserva de génération en génération dans la mésMe 
famille. 

niCOLAI (Jiàii.AiH4n), marié en secondes noces h 

Françoise-KlisalM-lh de Lnrnoi^niui. strurdu chancelier, 
avait d'abord suivi la carrière des armes, et s'était si- 
gnelé per se valeur h la prise de Valendenneacn 4677.' 
Louis XIV lui fit quitter le service pour remplacer son 
père dans la première présidcnoe de la chambre des 
comptes. CVsi lui qui fut chargé de la tutelle de Vol- 

tnirc et de son frère aîné. |i:it' leur père, qui onlgMlt 
que tous ses biens ne se perdisteul eu prodigriilés* 

niGOLAI (AwA»JiAii), fils du précédent, né ea 
1700, devint à sou tour premier président, et épousa 
une demoiselle de Vintimille dont il eut 1« AinM-CHAa- 
ue-FaAKçois, appelé marquis de Nieolal, né à Paris en 
1757, d'abord colonel de la légion royale, puis premier 
président du gnnd conseil de 1776 à 1788 i mis à mort 
le as avril 1794 ; 9* Aiiua-Gnâaue-ll*aB, né en 1747, 
nommé en 1 768 premier président de la cour dcb comp- 
tes, se signala par les remontrances qu'il fut cliargé de 
porter aux pieds de Louis \VI, dans des circonstances 
imporlantee, fut nommé i l'Académie française, en rem- 
pbnement du marquis de Chastellux, el périt sur l'é- 
chefiiud 3 mois après son frère aîné et S jours avant son 
Sis, le 7 Juillet I7M. 

IMCOLAI (AjfTOixE-CHaÉTiEM) , chevalier de Malte, 
frère de Aimar-Jean, né en 1713, connu d'abord sous lu 
aomdedwvalierde Nieolal, mourut maréchal de FnsMO. 

— Il avait un frère évt'quiMle Verdun. 

mcULAl (UK.<«iB DE), femme du premier président 
Mathieu Heli, merle en 1641, «et connue par son Éêogê 

imprimé SOOS le titre de Ltttret funèbn* sur lu m>iri 
de ia pritidtmte MM, par le P. Léon de Sl.-Jean, canne 
déchaussé, Paris, 1653, in-lS. 

IMCOLAI (Gullaume), littérateur, né à Arles, le 
16 février 1716, remporta, à l'âge de 19 ans, le pris 
proposé par l'Académie des bneriptlons sur les cannai»* 
sanoos géographiques des anciens du temps d'Alexandre, 

fut encore eouronné l'année suivante par la même compa- 
gnie qui le reçut comme associé, composa une longue suite 
de Mémoires historiques et géiographiqucs sur le fleuve du 
Uhone el la province de Lanuiieiloc, !o>iniit à l'Académie 
quelques mémoires, parmi lesquels on remarque celui 
qui a rapport i le vie el ans ancêtres d'Alexandre Holos- 
.siis, roi d'Épire. cl nionrul, lo 1^ fiA rii-r 1788. dons sa 
ville nalale , où il remplissait, depuis plusieurs année», 
des fonctions munieifetea. 

I^ICOLAI (EH!(Be^^Alraol^f:^ . savant médecin , né à 
Sondersbauson, eo 1799, Il ses études à runtvorsilé de 
Halle, la plua eéitibra d'Allemague à cette époque, puia 

fut nommé ct^tiiscillcr du roi de Prusse, |irofe3seur 
extraordinaire et enfin professeur et doyen de l'univcr- 
sRédléna. Il mourut le 93 aoAl 1809, avee la répuu- 

tion d'un des hommes les plus vertueux \v<^ plus cru- 
dits de son temps. On a de lui un grand nombre de 
thèses et de mémoires dont on trouve la Usle dana les 
bflUiograpUii de rAUemegne, et plualen» euvregn 
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f&M leupiclt un éMogoe m PaMItfk, «a f vol., 

CMumencée en 17G9 , cl finie en i 784 ; et ses Reeettu et 
nMtodeteuntiveSf en ttvol., 1798, 5* édition. 

mCOLAI (CmiSTOm-FiiDitM), libraire et nttear, 
lléiBerilD, le 18 man 1719, mort dans cette ville, le 
8 janvier 1811, moDlra banieoop d'ardeur pour l'élude, 
acquit des notioitt la nains superficielles dans toutes 
les parties , et fut assoeié dos Académies de Munich, de 
Berlin et de Pélersbourg. Ses grandes entreprises litté- 
raires, telles que Lettre» amttrmnt ta lUtératurt modertu; 
BiUiùlM^ dn beHn^ttltm; et BMMèiut aOummA 
uiiiv.r^rHe, ont eu beaucoup d'influence CD Alkfnagne. 
Il a cuniposc un grand nombre d'écrits sur la |iolitiquc , 
kisodAéiSBBrèlit,h|iaMe, rUiliiireto wU, la phi* 

losophie, Inbioprnpliîp, In tluvilo^ie, et m^medes romans; 
les principaux sont : Deicription de Berlin tt de Poildam, 
8* Mition, I7M, abrégé sons le Utre de Gvtie de BerOif 
traduit en français par Mila; Vie rt opinions de Srhntde 
NMmUter^ maître d'école, i' édition , 1799, 3 vol. in-8% 
llg.: ce roman pMIosopbiqiie eut an grand saeeès et fbt 

traduit m français, en hollandais, en ilunnis i t rn sui'- 
dois; Heiati'm d'un voyage fait en AUemajftte et en Suisse 
dam Vmmk 1781, aree des remarques sur l^t des 
sricnm , de l'industrie, la n ligion cl des mœurs, 
3* édition, 1788-96, 13 vol. in-8« ; ilncedoiM oamefm*- 
a^UH dn nrf Frédirk N, 1788-99 , 8 cahiers ; De mon 
éducaliou scieiilifiqitr, d<- mes eoHitaissaneeM relatives à ma 
pliUotophie critique, de me$ écrits qui In coneermnf , e( de 
KaiUf Erhard et FUche, 4799 ; rirchrrrfiet historiques 
sur Vutage de» cheveux pottlrlirs ri df perruques dans les 
tetupt nnrirustt modernes, 1801 , avec 17 planches con- 
tenant 6G figures, tra>luitcs en français (par Janseii), 
1809, in-S»; Disfertulioru phihêopkiqiies , 1808, t. l". 
Sn Vie et ses OEuvrt^s pofthtimcs ont été fuMIées par 
G. de Gockinghe, 1H30, in-8'. 

niCOL'AI (Ifnoua-llAM^, andllenr général de la 
chambre apostolique et sccrc'taire de la ffinL;ri'(;alion 
écoDOOlique, né à Rouie, le H septembre 1756, mort le 
18 janvier 1888, fotdVdiord emjàojrédeb Rôle. Pie VI 

If chargea de veiller aux intérêts du trésor dans les tra- 
vaux des marais Pontins. En 1 806, il devint commissaire 
delà chambre apostolique. Pendant Foceupation des États 
pontificaux par les F^a^çai^, la < itiisiille cxlraonlinairc le 
nomma sous-préfet de Viterbe j mais il refusa de prendre 
partkradralnistratlen Jmpëriafe. Lorsque Pie VII fat 
remis en possession de ses États, il le fit rloir Ji; luilitmlirc 
et président de l'anneau. LéouXIl le fit auditeur général, 
et le chargea dtnspèeter les travaux de Famée à TItoH. 
Ilnininu instruit cl laijalilc, il aimait la conversation des 
gens de lettres ; il était lui-même président de l'Acadé- 
mie arehéelogique. Parmi ses ouvrages on.elte : Des amé- 
lioratimis du territoire Pondu, 1800, in-fol.j De la l>nsi- 
tiqmdeSt.-Paul, 1815, in-M. ; De la basUique du Vatiam 
H 4t m privilèges, 1817, in-foi.; Élogedu enrdmal Lante ; 
Dtt HtUX autrefois habites et aujourd'hui dvserts diins la 
tÊiHfÊ^ede Rotne. Cet ouvrage n'c$t pas terminé. Nico- 
le! s*élait beaucoup occupé de recherches sur l'histoire 
de son pays. 

WICOLAl (Nicolas de). Voyez NirOLAV. 

niCOLAS I'', dit le Grand, Qls de Théodore, et 
diMre de l'église de Rcpow, si prtrie, tM «afÊfn aprti 
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Benoit IR,CB 888, el novmteQ 887. Son dUeetsa 

fermeté à défendre les prétentions du siège de St. -Pierre 
lui ont valu une place dans le Marlyndoge. En 860, il 
envoya des légats I ConslanUnople pour examiner l^f- 

fairc de St. Ignace, et frappa d'anathèroePbotiiis. Ce fut 
là l'origine du schisme qui subsiste encore entre l'Église 
grecque et l'Église latine. Les évéques de France mon- 
trèrent peu d'égards pour ses censures ; mais il trouva 
plus de docilité dans Boporia, roi des Bulgares, qui em- 
brassa la religion chréticiincavec une partie de ses sujets, 
en 868. Oa a de Nicolas 100 lettres sur divers points 
de morale et de discipline, recueilli* à Rome en IMS, 
in-fol., cl insérées dans la collection des conciles. 

niCOLAg n (6iMM> DE BOURGOGNE, pape sous 
le nom de), fut d'abord évéque de Floremc. Élevé sur 
ic siège de Rome en 1058, il fut couronné l'année sui- 
vante. H eut un compétitcnr , Jean , évéque de Vdiri , 
connu sous le nom de Benoit X, qu'il fit déposer par les 
évéqucs de Toscane el de Lombardie. Il fil un traité 
- avec les Normands, leva finalhéme qa!tls avaient en- 

( iiurii, c\ fil rrstiluerpar ru\ los domaines de rFcIi.sc; 
mais aussi llichai-d, l'un de leurs chefs, fut confirmé 
dans la principauté de Capone, et Robert Guiaeard fut 
maintenu dan-i le doclié de la Fouille et de la Calabre, 
et vit légitimer ses prétentions sur la Sicile. Cependant, 
eomroe ee fut h titre de vassal du pape, Fleury pense 
que telle fut l'origine de la suzeraineté du saint-siége sur 
le royaume de Naples. Nicolas qui avait conservé l'évè- 
chu de Florence pendantson pontificat, moamldaiMeette 
ville en 1 06 1 . On trowede lui 4 IrMres dans la eollee» 

lion des conciles. 

I^ICOLAK III (Jean-GaStam ORSINI, pape sons tè 
nom de), succédai» Jean XXI en 1277, et mourut en 1*80. 
Il nifintrn iK'auooup de rèle pour les intérêts temporels 
du sainl-sicgc, se fil rendre, par l'empereur Rodolphe 
Imola, Bologne, Paensa et plusieurs autres villes de 
l'État CCI Ii'siastique, et obligea le roi de Sicile, Charles 
d'Anjou, de renoncer au vicariat de l'Empire en Tos- 
eane, ainsi qulan Utre de patriee de Roose. il vou- 
lut jouer le riMe de médiateur entre le roi de Castillc 
et le roi de France , Philippe le Hardi , et ne fut pas 
plus heureux que dans seao^seiationsaTOe llenfcrour 
d'Orient, Hiebd Paléokngae, pour la rénnimi des doux 
Églises. 

Tf ICOL AS IV (Jlnôn D*ASCOLf , pape sous le nom 

de), fut élu tout d'une voix et au |ireinior scrutin , en 
1388, après llonorius IV. Il avait été général de l'ordre 
des frères mineurs , qn*{l ne tarda pas à combler de ses 
bienfaits. On remarqua en lui un penchant singulier à 
favoriser le parti gibelin, ennemi des papes, et on cèle 
pour la religion qu'il manifesta par l'envoi de mission- 
naires jusqu'en Chine, el par d'inutiles elTorls pour ra- 
nimer l'esprit des rrnisades. 11 mourut en 1392. Sa Vie, 
par Jérôme Hubéo, a été publiée en latin par le Pèro 
A. F. Maltéi, Pise, 1761, in-8*. Plusieurs d« ses tsttTts 
ont été publiées par Bïowius et Wnilin;;. 

NICOLAS V (Thomas PAREiNTLCELLl ou os SAR- 
ZANB , pepe poos le non de), euecéda k EofèM IV en 
1417 , et mourut en 1455. Il eut le bonheur d'obtenir 
l'abdication de l'antipape Félix, et de finir ainsi le 
«diisiiMqui désoMtrfijUsedepvb pludeon années. H 
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iproM le projet de rèimir les piiima ehrélieiis eontre les 
T^Ott « dont les succès croissant nlarmaient l'Europe 
entière, et, peaduit qu'il envoyait en Allemagne un 
lëgat pour publier des induigenees et sollieticr des se- 
eenrs ixicuniaifeif II faisait les instances les pliu viv&s 
auprès des Grèce > pour les dëlcrroiner à recevoir les 
décrets du concile de Florenee. Sa plus grande gloire est 
dTivoir embelli Rome d'édifices oiagniflqaM et d'avoir 
rccijf'illi les manuscrits les plus précieux, grecs et latins, 
pour enrichir la biMiothèqiie du Vatican , dont on peut 
le regarder comme le fondateur. Sa Vie. par Giannozzo 
Manetti, » éi*' piibliée par Muralori. Le prélat Giorgi en 
a donné une autre en 1742. 

niOOLAB Y,antipape. V. CORBIÈnE (Pmi m). 

IVICOI.AS, roi de Danemark, 7' (ils dr Suennri H, 
fut le qui monta sur le trône. Il succéda, en 1 104, à 
son frère Êrie I", mort 18 mois aapenTMit duis lUe 

deOiv]>rr : rdiii-ci !ais<nil des fîN; niais Hnrnld, l'alné, 
sMtait rendu si odieux , que les états offrirent la oou< 
ronoe è lears «odes ; et silenoa, qui précédait Nieolas, 

étant mort a\nnl (]ito l'élection fût consommée, ce der- 
nier dev int roi. Il gagna d'abord l'affection de ses sujets 
par sa daneenr et son rila paar la rdlgloo, etrepoiiissa 

Sla\r'<. qui infestaient ses frontières; mais plus lard, 
incapable d'arrêter leurs progrès , il ne put les vaincre, 
en II19« que par le bras de son neveo Ganat, qui de> 
vint ensuite roi des Slaves. .Nicolas s'ctaiit aliaiidonné 
h IMndoIenoe, Uarald se mit à ravager les eûtes du 
royaume : Érie, aucoatroire, firèredHaraU, s*cflbrçait 
de maintenir la paix. I.e rol laissait h Canut le soin de 
lenuiner ces sanglants débats. Une telle conduite le ren- 
dit méprisable aux yeux de ses sujets, et leur Ht diérir 
Canut. Nicolas, outré de Jalousie, résolut la perte de 
Canut, qui fut tué d'un coup de sabre, par Magnus, Gis 
de Nicolas, le 7 janvier 1131. Les frères et les amis de 
Canut, rerenus de leur eonstemation, soulevèivnt le 
peuple contre le roi et son fils ; une nsseniMée des étals 
les déclara parjures cl indignes du tronc. Éric, frère de 
CanuL, fatélu pour remplacer Nleolas. HanM, courroucé, 
prit parti jionr Magnus et son péri". I,*t ^•ncrrc sn fil 
avec acharnement. Nicolas, voyant i|uc renijiercur Lo- 
tbaire, qu'il avait déjà apaisé une fèts par le sacrifiée 
d'une grosse somme d'argent , marchait de nou\eau con- 
tre le Danemark, offrit de se rendre son vassal. Cet 
aole de bassesse lui enleva beaneoop de partisans. Son 

fils perdit la vie. le 4 juin 1 134, dans nue bataille livrée 
à Fodvick, en Scanie. Après ce désastre, le roi se retira 
en Jntlland, et prodama Rarald son suceesscur.CeefcoIx, 

pou agréable aux Danois, les irrita davaningc. Nicolas 
étant ailé a SIesvig, où le nom de Canut était surtout eu 
grande vénération, y Ait assassiné, le 96 juin II M. 

.^ICOL.IS DE MIJIMSTER fut un chef de aeCtO 
allemand, du Iti* siècle, sur la vie duquel on n'a guère 
de détails. Onsalt senlement que, rejetant toutes les com- 
munions de son temps, il voulut fonder une religion dont 
la diarilé chrétienne devait être, à ce qu'il semble, le 
seul ou du moins le principal dogme. Aussi appdait-il 
la communauté de ses adhérents la Famille OU la Maison 
d'Amour. Il admettait, dit-on, des inspirations divines 
eonunad^lresseelaircs. Il expoaa sadwtrine dans des 
avtngMantlèrement oubliés anjonrdlrai, tds qua VÊ- 
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vangilt du reyaNNM at la fVrtw ét Mx, rt qui étaient ' 
remplis de myatidsme. La secte de Nicolas de Munster 
ne paraît pas avoir survécu beaucoup à son fondatoir ; 
cependant on essaya de la faire revivre en Angleterre, 

au rommencement du 17* siècle. Cet essai eut aOflOira 
moins de succès que celui de Nicolas de Munster. 

NICOLAS (Armblls), connue aussi sous le nom da 
la Bonnt'ArmdIe, naquit, le 10 décembre IC06, dans la 
paroisse de Campénéac, près de la ville de Plocrmcl, 
dans le diocÀsc de Saint-Malo. Son père et sa mère étaient 
des paysans illettrés, mais animés de sentiments religieux 
qui leur servirent «le règle pour l'éducation de leur fille. 
Dans la pro.'es^iuu domestique qu'elle exerça toute sa vie, 
elle fit éclater une piété et une eharité ardentes, qui Ini 
procurèrent, niénie de son vivant, la rcpulnlion d'une 
sainte. Elle mourut ii Vannes, le 34 octobre t(i7l. 
vie ascétique daoette pieuse fille a M publiée aoos oe' 

titre : Le lri>mj)he tic l'nmniir divin dtini la vif d'une 
yruiide unanle de Dieu, nommée ArmeUe Aicohit, ccriie 
parumnligtttaêdH mmutènâeSoèih'VrtuUdi Vwif 
M$ (Jcminrdf la \otivilê), Vnnn(^s, 1670, in-S". 

niCOLAS ( AcGtsT» ) , littérateur, né à Besançon 
en IfiM , suivit d*hbord la carrière des armas, it pl«- 
sieurs campagnes en Italie, et se trouvait à Naples au 
moment de la sédition de Mazaniello. Devenu secrétaire 
du cardinal Trivulee, il aurait pu assurer sa fcrtune en 
embrassant l'état ecclésiastique , mais il préféra passer 
en Espagne, où il s'occupa des intérêts du duc de Lor- 
raine, Charles IV, prisonnier li Tblède, qui, ayant re- 
couvre sa libiTli- il la paix des Pyrénées, le nomma con- 
seiller d'État et son résident à Madrid. Il quitta ces 
roneUons poar revenir dans sa patrie avec le titra de 
maître des requêtes au parlement de Dule. La conquête 
de la Franehe-Comté, en 1 GG8, lui fil perdre cette place, 
qui ne lui fut rendue qu'après la paix de Nimèguc. Plus 
tard il fut transféré ii Besançon, et mourut dans cette 
ville , le 28 avril lOOS. Il était membre de l'académie 
des Arcadiens et de celle de la Crusca. Ses principaux 
ouvrages sont: Bithria dell' ullima rivolugkm» del rtgn» 
di Xnpolif Amsterdam. IfifiO. petit În-S" ; Parthfnnpf 
fweiUf Lyon, 1698, ou Paris, lG7t), in-4'% pociuc divisé 
en S livres, dont le sujet est la révelle de Maianiaiio ; 
lii^fnin et rrlatlon véritable «ir lê surcèi df$ armn de la 
France dans le comté de Bourgogne, 1C73, in-i»; Dùter- 
Mkm marais tt}WiHi^, il la torfura asi m «laym sdr 
ri férifier 1rs ertmcs secrets ( dédiée à Louis Xl\' ) . Am- 
sterdam, 1681, petit in-d" j traduite en latin, Strasbourg, 
1007, in-S*. 

I^ilCOLAS DE L.l ItEVNIF. (GvDRin), premier 
lieutenant général de police de la ville de Paris, né à 
Limogea, en IfiSS, appartenait b une ancienne famBle 
de magistrature. Après rn. ;ur 'erniiné ses études .t Bor- 
deaux, et s'élrc fait recevoir avocat, il y lixa sa rési- 
danoe d Ait nommé préddent du présidU de Gnienae. 
Mais, en IOIjO, Us agitations de la Fronde ayant péné- 
tré dans le midi de la France, la villa de Bordeaux se 
souleva; on pilla la maison du président, connu pour 
son attachement à la cause royale, et ce ne fut pas sans 
péril qu'il parvint à s'échapper et à se réfugier auprès 
da due d'Épemon, gonvamenr de la ptovinee. (Sa asi« 
gnewr le présenta k Loolt XIV at à te rdna mère, qui 
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étaient venus en GaieniM poar y apaiser les troubles. Le 
roi, $ati.<(r(iit du dévouement de la Rc^ nic, le. retint à sa 
sujle : et, ea 1661 , lui conféra une charge de maître des 
nqnâte*. Depuis knglaniM, les hsUtsals de Piris éle> 

VSiStttdfS plninlr<: rontre l'insnlulirilé, les attaques noc- 
taracit k» dangers de tous les genres auxquels ils se 
tromient «posés, et que Boileea a retracés d^lIM ma- 
nirn- si piquante dans sa G* satire. Jusqu'alors la police 
de la capitale avait été confiée au prévôt des marchands 
et an Ueâlenuit cMl. Le lirinisllre réiolitt d'en èharger 
spécialement un magistrat, et le roi rrôa la pince de 
lîeuleiuot général de police, dont Nicolas de la Iteynie 
làt poomi le premier, en f 607. On dott des éloges, 
sous plus d'un rapport, k son administration. Il publia 
des règlements utiles, réorganisa le guet ou garde ur? 
belne, fit poser des bnternes dans les mes, enterer 
r^ulièrcment les immondices, etc. La politique comp- 
tait aussi pour beaucoup daju ses sttrihatiotts; il avait 
reçu, en particulier, IWdradesffirflOotre les rédacteurs 
et les distributeurs des' pamphlets connus sous le nom de 
AbwwUes à ta main ; mais la vigilance et les rigueurs de 
kl police ne purent jamais empêcher la circulation de 
Ml écrits clandestins souvent favorisés par de hauts per- 
sonnages. Nommo rnn<!riilcr d'État, en 1680, la Reynic 
devint bientôt procureur général, commissaire-rappor- 
teur el préridMt de la chambre ardente , établie k l*Ar> 
Senal, pour la poursuite des crimes d'cnipoi?onnomcrit, 
qui s'étaient multipliés d'une manière effrayante. Il fut 
«nsuite chargé de lidre oeécater dans Paris les mesures 
prises lor'î de la révocation de l'cdil de Nantes (1685). 
£nlln il quitta, CQ 1697 , les fonctions de lieutenant 
général de poUee, qnH afalt «onreées pntert 80 ans; 
cl Voyer-d'Argenson le remplaça. La Rcynie mourut 
sous-doyen du conseil d'Etat, le 14 Juin 1700. 

mCOLAS DB TRALAOB (Jiaii), néè Umogcs, 
était Ois du lieutenant général deeette ville, et neveu du 
précédent, il entra dans la carrière eoclésiasUquu et n'en 
coQtinaa pes moins avee ardenrlVlndedela géographie, 
sa science de ])rr(llIcclion, sur laquelle il avait fait une 
foule de recherches et rédigé àea ohserrations nom- 
ftnoiai, Mis dont la plapart Mot restées inéfitacLnibbé 
da Tralsfi OMsrut le 19 novembre 1699, après avoir 
légaé ses manuserits, sa bibliothèque et une rente de 
9,000 fr. à l'abbaye de Saint-Vietor de Paris. On a de 
lui : Lmi PtUauM hùtoriartim libri, cum notit srh-riis- 
timii Sigonii, etc., «curante Joatum Tillemonia, Paris, 
1679, 1675, iU79, 8 ytt. in-i9; Dueriplion gcoyr.t- 
phique du royattnu (/e /'nitior, Paris, 1693, |in-i 9; Pitit 
DktioMuùre fronçai $• latin, pour la géotfrttphia maderite, 
in>8«} la France divisée par gouwrnemtnti d» prooinee, 
Paris, I69Ô, in fol. 

IMCOLAS i> VNAffCÈNE, ainsi surnommé de 
Damas, sa patrie, historien, poète et philosophe, oé vers 
ftn da Boom 600 (74 ans avant J. C.)* d'an père riche 
et puissant, fut élevé avec le plus grand soin, et fît de 
rapides progrès dans les lettres. A peine sorti de l'école, 
11 eampasa des tragédies qui Aneot jonéasavee succès. 

Il s'appliqua ensuite à In rhclorique . cultiva en mcmc 
temps la musique, les mathématiques el la philosophie, 
atadopia le^ysltee d'Arislole. Lié d'tanilié aveafléfode, 
rai de iodée, iiaeeonpagw ceprineadaatiinTiijaga 



qu'A fil à Rome pour apaiser Auguste, préremi eontn 

lui. Le pliilosnphe parvint ii ju^iifier le prince, et se con- 
cilia ia bienveillance particulière de l'empereur. Après 
la mortdWrade, Nicolasoontriliaa paraon crédit li Ibira 
partager la Judée entre Arehélaûs et Antipas. On ignore 
l'époque da aa mort. Il avait écrit des mémoiret de sa 
vfe, dool 11 nous reata des fragments assea élaadas. 
L'.iW)é Sévin en n inséré les prinripaux trnits dans ses 
Httherchet sur l'histoire de la vie et des écrits de ISico- 
las de Damas {Mim»kt$ d»VA«miimk 4t$ hmrtfHmi, 
tome IX ). Nicoift'- avnil encore composé beaucoup 
d'autres oirvrages. Les fragments qu'on a de son Hittmn 
mktmlBê ont été pdiUés par Benri de VaMs dans son 
recueil : Exeerpta ex coltcclaurls Coiislantim Auguxtt 
Poi^^rçgnetmf greo-iatin, 1G34, in-i". Coray a donné 
le leite le phu correct de ces Fragmenté dans son Pn- 
dromos bibliolh. gneeœ, 1805, in-8*. Les fragments de 
la vie d'AogasIc (Ot imtituiione Atêgtuti) ont été publiés 
par J. A.Fabrieius, à la téte de l'ouvrage intHaK: Aw 
gutti temporum notatio ; Genm ft eeriptorum fragmentm, 
Hambourg, 1727 , in-4». — Trois patriarches du nom 
de Nicolas ont occupé le siège de Constanlinople. Leurs 
Vici n'offrent point de particularités reawrqaililes. 

NICOLAS (Pierre François), docteur en médecine 
et chimiste, naquit à Saint-MLhiel, dans le Barrois, le 
96 décembre 1743. Ayant pris ses degrés m. OoUéga 4ea 
ini-ilerins de Nancy, il alla h Grenoble pour y remplir 
une chaire de philosophie j et, après plusieurs années da 
s^our, fl reriat i Nmi^ , eà II Ait BOOMOié prafciseur ia 
chimie. De In il passa, en la même qualité, àlVeole retitralc 
de Cacn, el devint successivement inspecteur honoraire 
des mines de Pranoe, meadire de Paeadérate de Raney, 

correspondant delà première classedel'Inslitut (Aradéiiiif 
des sciences) et de la Société phiiomatique. Après une vie 
aetivenwnt employée I rense^nement de la chimie el 
aux expériences dont cet art peut faire profiter la méde- 
cine, Nicolas mourut à Caen, le 18 avril 1816. Il est 
auteur d'un grand nombre d\iuTrages, dont quelques- 
uns ont été composes en commun avec d'autres écrivains. 
On peut consulter une Notice sur lamtH lu omragt» de 
P. F. NkUa», Caen, 1816, brodnira fanO* da 16 pages, 
publiée par M. F. Boisard. 

NICOLAS (en arabe Nikocla-el-Tckk) naquit, ea 
1763, à Daîr-el-Camar, en Syrie, où il termina sa car- 
rière en 1898, et où il connut Desgranges alnë, tra- 
ducteur de l'ouvrage dont nous allons parler, il était d« 
la religion catholique grecque. Son père l'avait mis au 
service de l'émir Bechir, chef des Oruses, qui l'envoya 
eu Égyptc vers l'époque de rcxpédttion française dans 
cette contrée. 11 y séjourna pendant 3 années. C'est la 
qu'il recueillit les raatérian dont il so oervit ensuite 
pour écrire sa relation. Nous nous bornerons à dire, en 
terminant cette notice, que ISakouia n'exerça aucune 
fimotioo pendant soDs^oar an Égypta et ftitalmplespeo» 
fateur des événements qu'il raconte, mais qu'il avait en 
Syrie un patron intéressé à connaître tout ce qui se pas- 
sait en fi^rple pendant la dondnatMn française. Il était 

en correspondance avec ce patron, et r'est sari'- doute ji 
cette circonstance qu'est due l'histoire qu'il a écrite du 
l^Bipédilion d(s /Nrasfoti sn ^lt!P<i». La traduction de cet 
Otimga M trouve dans la Décade Égyptienne, imprinéa 

TOME XIV. - 
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au C«ir«, loinc 1", papnS". Il n (°ti' donne aussi un abregc 
de «etie reialiou à la suite de l'ouvrage ïnliUiié: Joitnial 
itMêdMvftaMM-GaAardif jMNdml roanqMlion frmçaue 
tti Éyijpir, tradttil de IVurahe par H. A. Gwdin, PÎrb, 
ië38, I vol. iiK8*. 

NICOLAS DB nSE, sculpteur et arehilecte, connu 
aussi sous le non de Jfai/fw AMo deW A rca, ni ù Piso au 
IS' siÏTlc, reçut les premiers priucipes de son art de 
quelques Mulptcur» grecs employés ï la décoration du 
(lùuic de l'isi', les .surpassa bieiilùt,ct fut regardé comme 
le plus habile sculpteur de sou siècle. Après avoir clé 
employé par les papes et les princes italiens pour la con- 
struction tl'unc foule d'édifices, dont on trouve la liste 
détaillée dans la Pita illuftrata de Morrona , il mourut 
comble d'iionucui-s, dans un ùgc trèj>-avancc , à Sienne, 
vers 1370. On trouve uncA'u/icc sur sa vie, par Vasari, 
dans les Viii^ df' }»>'( cm lUnti pitlo'-i, clc, V\\. 1". Parmi 
les nionuiiicnt:! It^s |ilu> rcmurijuablcs dont il a ciubdli 
M patrie, on distingue le docker des Augustins et la 
ciwire l'ii marin e du b:^pli^tè^c , diMorre de Iws-reliefb., 
dont Tuu des principaux, le jugcnieut dernier, j)orle 
MD nom et la date de IS60. Oo reguée eomme «on chef- 
d'iriivre en seulplurc le lonibenu di- siiinl Dominique à 
Dologue, eudiclli d'un grand nombre de bas-reliefs, dont 
les aujeû loot tirés do Ut vie du saint. 

NICDLA V (Nicolas oe), vd) ugeur daupliinuis, né en 
1«(17 il la Grave en Oysans, sortit de son pays ii Tagc 
de iS ans pour aller au siège de Perpignan ; il T0>-ngca 

ensuite |ieiid.iiil 1 ti aiiiiOes , f^vrsh diiiis les armées de 
terre et de nar de la plupart des pays de l'Jiurope occi- 
dentale qu'il parcourut , fut nommé k son retour géo- 
graphe ordinaire et valet de chumbic du roi llcuri II, 
et mourut eu ISbS à Soissons, où il était commissaire 
d'artillerie. On a de Inl ; fArt de mnijuerf traduit de 
Tespagnol de Pierre di- >It'diiiii. ei augmenté d'obscna- 
lions et de dessina, Lyon, 15«Mr, Uoucn, IK77, in-4'; 
le» Quatre premkn tiares des navigation$ tt pérégriim- 
tioiu oricntaUff OIMIm figurvs et k$ hitbiUcmenls au nn- 
turel tant ili t liommrt qiicde» femmes, Lj on, 1 508, in fol.; 
réimprimés s<.ius le Uirv de Auviyatioiu et ptrvji iuati'iut, 
ctmlmant, etc., Anvers, IS76 ou (577, in-fol., et 158(1, 
in-4"; traduit en allemand, Nuremberg, ^ll~•2, iii-fol., 
Ugurcs, et Anvers, 1570, in ^" ; eu italien, jMir Frauç. 
Flori, Anvers, ltf7G, in-4% figures, et Venise, IK80, 
in-fol.. ligures; enfin, en fl;iniiiiid, AnNCrs. 11)71), iii-f': 
la AaviijatiuH du rui d'Lcoam, Juiquc» V du uoin, autour 
de ssti rayoïraw Hén Om BArtdtê et OrtadtefteaMUe et 
jvdigt'r Cil for:nf de de$ertflion hjfdngrt^iqtiiif Paris, 
41(83, in-4*, ligures. 
niCOLAY ( Loiis-Haiou Di)« poHe dramaUqoé et 

fubullsie, né a Strasbourg, en 17!î7, fît ses éludes h 
l'université deeelle ville. 11 y deviulproiesscur de logique, 
«près avoir été longtemps secrétaire dWInssade an ser- 

>icedela l'ianee. Il continua plus tard sa carrière diplo- 
lualiijue eu Russie, où il fut, en 1770, secrétaire du 
cddnetet bibliotbéeaîre do grand-due. En i7»6. Il devint 
membre du conseil impérial, et, en 1798, dircelcur de 
TAcadémie des scieuoes. Lorsque Mite jdace fut suppri- 
mée, tl resta attacM au conseil privé de rEmpereur. 
Ses emplois publics ne remjiûclièrenl jtas de se livrer à 
«on peneliant pour la poésie. Il a compose des fa'ikt, des 
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rniitt's, des vU-yin, des rpiln'i, etc., et occupe, nu moins, 
le second rang parmi les |>oëles de ce genre. Il a aussi 
travaillé ponr la scène. Eu général , il se distingue par 
une ennnais'-anee approfondie ds cirur humain, par un 
esprit lin et enjoué, et par un grand fonds d'imagination. 
La première collection de ses œuvres complètes, iutitii- 
li-c : Mcliiiiijn: m pnmHtnvert, Berlin et Stettin, 179S- 
1705, 7 vol., a beaucoup gagné par les corrections que 
Ramier y a faites depuis. Ses Œuvres dramaiiqurs ont 
para à KflBnigdierg en 181 i , in-H". Nirotay est mort 
dans ses (erres, en Finlande, mts 1830. 

NICOLE (CLAioti, pœie friui^ais , né il Chartres en 
1611, conseiller du roi et président de l'élection de Char- 
tre.«. mort dnns celte v ille le iî'l no> endire ItïHfi, est au- 
teur d'une paraphrase dvlLnlèveinciit de Pi oteifuue , par 

ClaudicM ; d'une traduction en vêts français du pofime de 

Santeul : liiliHxlhirii TlnKiiiti-Meiinrcinnii , nirinrn; d<* 
poésies sacrées, de poésies éi'uliques, etc. Le reeueii du 
ses Œuvres parut en ItiOO, S vol. In-19, dédié au roi, 
et réimprimé en lli'J^i avec des augmentations. 

mCULi^ (Jk*.x), cousin du précédent avec qui on 
Ta quelquefois confondu, avocat et Juge officiât h Char- 
tres, a publié une tradui tion ue<; /),■ lutiuiliouf nllribuées 
il Uuiutilicn, Paris, Itiii, et laissa mauuscriles des poé- 
sies que ji^ an feu son Itls, dont FarUele snit. 

>1C(»I,K (l'iERRK), célèbre nioralisU , m- à Chartres 
en lCâ5, enseigna les belles-lettres pendant plusieon 
années dans les écoles de Port-Royal ; il vint à Paris en 
105,') jiour travailler sous la direction du docteur Ar- 
nauld, et lit en 1058 un voyage en Allemagne dans les 
intérêts du jansénisme, dont cqwndant il n'adoptait pas 
toutes les oj^uions. Les persécutions auxquelles se trou- 
vèrent euposcs ses amis de Port-Royal le dt>cidcrent à 
sortir de France, où il ne se croyait plus en sûreté. Il se 
relira d'abord ih Bruxelles en 1G7U, puis ii Liège; mais 
enfin il obtint, par l'intervention de l'archevêque de 
liarlay. la permission de re\enir ù Chartres», puis de se 
fixera Paris, où il mourut en ltiU5. Sa IV, par t'abbd 
Goujel, cM suivie de la lislo très-étendue de ses ouvra- 
ges j les principaux sont : Epigrammatam deleclus,eu»u 
disterM, de vrrd pulAritmdùu, 1059, in-lS ; lt$ Inuig^ 
luiin s t th's t i^ifiniiairft, ou Lettre surl'hèiènitimagitMÙff 
Liège, Ikycrs, 16t}7, â vol. petit in- 1 S, Jolie édition 
trés-reelierehée ; ta PtrplMti ii la foi A P^jif te eatho- 
lifjw t'.iicliiiiil Tni hiirhlie, défendue contre le ministre 
Claude, l(i()U-l(i7i-IC7G, 5 vol. in-4» (les lomes IV et 
V, publiés en i7i I et 17111, sont de Talibé Renandot) ; 

Efuiis dr morale rt inftntctivni t/idologlquen , 1671 et 
années suivantes, â5 vol. in- 1:1, réimprimés eu 1741 cl 
17A4. On doit kl'abbé Cerveau l'^ejN^ de Nkob, 178$, 
in- 12. ouvragt bien supérieur aux Pensées reeueiUies 
sans ordre parMeraan, 180(), in-lS. 

NICOLE (Plaurçois), géomètre, né à Paris le SS dé- 
cembre IG8Ô, se fit connaître dè^ l'ùgc de 10 ans par la 
solution d'un problème sur la rectificatiou de la cissoïde 
(Journal des $avautt, 1703, page 138), présenta suoces- 
sivenient à l'.Veadémic 20 mémoires qui ont été in>cri's 
dans le recueil de cette compagnie, cl mourut le 8 jau- 
vier 1758. Son Êhge, par Fouchy, est imprimé dans 
VUiitiiiir di l'Académie, année 1758. Ses mémoires les 

plus iutci-essauts sont ceux qu'il publia sur le Cakul des 
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diffénmm fhdn (1717); sur la néorit du %nm àm 

^ ontrf , ot sur nin" }féfhv(le pour découvrir l'rrrfnr de 
tOfUtt* les prétendues tolutiont du problème de la quudm- 

NICOLE (Niroi ^sVarrhilorrr. né h Rr'innron en 1701, 
mort le janvier 1784, mérita la confiance des inten- 
dants qot M saeeédérent dans failniintstnitloii de la 
Franchc-romtt', cl fut ronsnllé sur lotis los projets dVni- 
beUissemeaU et de constructions exccult-s de son temps. 
Il coaMraWt l\%lbedn Rrfiye è Besançon, commença 
«die de 8te«-lladelnine dnns la mime ville, et donna le 
plan de la coili%iate de SU.'Anne k Soieure. Dans les 
dcrmèrai aanéaede m vie, 11 atah inventé et exécuté un 
fiuU qui ae dMigcait par la erosae, al dont la batterie 
iBabde procurait 8 détonations. 

mCOLEAU (PicRRF.), littérateur, ne à St.-Pé (Ili- 
gorre) en 1734, professa d'abord aveedisIfaMUen la rhc- 
tariqoe h Toulouse pendant 18 ans, et rpmpnrin plti- 
sleun prix à l'académie des Jeux Floraux. 11 claLlit 
enanile à Angers une maison d'éduealton pour la jeune 
nob!c5ic. En I7S4, il quitta l'iMi-^ri^Tirnimt et vint à 
Paris, dans l'intention d'y jouir tranquillement du fruil 
de aon Irarail ; nab la révoiiitlon l'airadba an repos. 

Après avoir rempli siicccssîvenirnf }f< ronclion'? d'clpc- 
leur, de membre du conseil de la commune, d'ofDcicr 
nnintei|Mil, et enfin de président de radministration 

trnlr, il finit par Tire himuiih' Ifililiothécairc de la ville de 
Paris, et conserva cette place jusqu'à sa mort le 38 mars 
1810. On a de loi : Êpilre, ou AiaAwfiim dt fa niiu 
OtritUne aux souverain.', !77(T, in-R" ; deux discours 
acad é m iques, dont l'un tend à diUmniner ce qu'if y a de 
fim et ^arMrtàredmti le goiU, 1770, in-8o;de.s Stmiers 
philMnphiqurx, couronnées on 1771 par l'académie de 
Rouen, 1772, in-S"; dca Étémoit» du eakid numérique et 
algébrique, ln-19. 

NICOLF.F (Nirnus-PK'TRnviTCU), poëtc ni^'^e. né en 
1788, mort en 1816, fut élevé dans la maison cle la prin- 
eesse Dascbkof, servit dans la garde russe, et se relira 
aree le grade de major. Ayant perdu la vue il chercha 
des consolations dans la culture des lettres. La frnç^i'tlir- 
en 5 actes de Surcna, son meilleur ouvrage, imprimée en 
1781, lui ouvrit les portes de l'Aeadénue russe. 

WICOI.I.F, (Cn^Ri Fs-Df^MiMorF^ nnrjuit à Poviilc en 
.Normandie, le 4 août IT^H. Il ((iinincnça ses études .ui 
«dUgede Rouen, et les acheva à Paris, dans la célèbre 
coniniunaut<' de Sninle-Darbe, où ses triomphes classi- 
ques le lirent nommer mailre de conférences cl préfet 
dei étodea» La révolution l^méla au milieu de ses sur- 
eie|etluien prépara d'une autre nafure. il avait reçu 
loi ardres sacrés, et, Adèle à sou devoir, il refusa le ser- 
ment imposé ans eodéslaitfqiMa, et partit pour liulie 
cl In Grèce avec le jeune fils du comte de €hoiscu!-Gouf- 
iier, alors ambassadeur è Constantinople } l'abbé Nicolle 
i'diatteliargéde nnstmireat de le oendaireè son père. 
Tous deux arrivèrent dans h capitale de l'empire otto- 
man, au moraent où, décrété d'accusatioa par la Con- 
vention nationale, en novendire 179t,]|. de €1iobeul 
quittait son ambassade et se disposait à se rendre à Saint- 
Pétersbourg. Nioollel'y suivit, et, protégé par le cour, il 
établit, en cette ville, on Institut qui devint, en peu de 
temps, raaile d^ gmiid imnlire de prêtres distinguée 
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qoe la révolntion avait Foreés de aortir de Fnnce. Les 

enfants des plus nubles rmiilles y n-iMirent feiin' lncalion. 
Cependant sa santé, affaiblie par 10 années d'eludcsel 
de Mlgnes, Tobllsra de prendre quelque repos. Alan, 
dans la vue d'uliliser pour ses Ktals justpi'.iiix loisirs 
d'un homme auquel il portait une grande estime, l'cm- 
perear le nomma vlsfleitr des églises cntholiqaes de la 
flussie méridionale. Nicolle op^anisu les unes, releva les 
autres, en fonda 5 nouvelles, et il s'associa aux nobles 
internions du due de Ridielien qn'Aleiandre avait élevé 
la dignité degooverncnr gcncrnl de ces contrées, et 
par les soins doqod la ville d'Odessa venait d'être fon- 
dée. L'abbé Nicolle seconda les projets de dviHsalfon de 
son ami ; à cet effet, il rédigea le plan d'un collège qu'H 
institua lui-même, et qui, sous le nom de Lycée lUrhe- 
lieu, acquit bientôt la plus brillante réputation. En 
1817, le désir de revoir sa patrie, et le choix quil tou» 
luit faire 'le maîtres distinj^ués pour son lycée, le rame- 
nèrent en France. Louis XVlli le nomma son aumùnicr 
et s*eflbrça de le ralcnir auprès de lui, mais une pro-' 
ines'ie sacrée ne permit pa-; à \"ie<d!c de se rendre nnx 
vœux du monarque. Il revint à Otlcssa, et Inrs d'une 
visîle que l'empereur fit dans la Itussie méridionale, il 
fut dt'eoré de l'ordre de Sainte-Anne. Sollicité par le di c 
de Uichelicu, alors ministre de Louis XVIII, il rentra eu 
PtanoeenittW. Dasdignité8eadéilasttqnee,etlVpi9ei>pak 

même, lui furent offerts ; il les refusa , pn-férant rester 
dans la carrière de renseignement. Une ordonnance du 
roirappda,en 1811, aQconselldelInstnietlonpablIqiie, 

nomination contre laquelle s'éleva Stanislas de Girardin, 
dans une séance de la chambre des députés. Une ordoii- 
nanee de la même époque le nomma dievalier de la 
Légion d'honneur, et le pl.ie.'t "i In l 'ir <le fni'.nlérnie du 
Paris , en qualité de recteur. Il en remplit les fonctions 
jusqu'à la suppression de ee rectorat, en 18M. Désigné 
pour la direction des études du jeune duc de Bordeaux, 
les plans qn'Il avait eonçus à ce si^et ne parent être exé- 
cutés; la révolotien de 1880 vint mettre on terme I m 
carrière publique, en lui otant son titre el ses fonctions 
de membre du conseil d'instruction. Nicolle fit partie du 
chapitre métrop<ililuin, dirij^a les alfaircs diocé$aiues eu 
qualité de vicaire général, et fut aussi mcmbro du con- 
seil pour raMHTe des orplidins dadwléra. Il moarotie 

2 septembre 18.1?». ' • 

INI COLLE (GABRiBL-HiCMai), frère du précédent, na- 
quit à Frestjnicnne eu Normandie, le 9" mars 1707. et 
fit aussi d'excellentes études. Dès les premières aunécs 
de la rérsiolioa, fl eoncourut à la rédaction de ptudeors 
journaux, notamment du Jmtrnu! fi-ntirnis. mi TMvaii 
politique et liilcratre de Pari$, qui jwrul depuis le 15 no- 
vembre 1793 jusqolau l** jvln 1788. Les opinfèns mo- 
narehiques qu'il y manifesta le firent incarcérer en jan- 
vier 1793j mais la Convention, regardant cette mesure 
comoM ro attentet contre la liberté de la preme, or- 
donna son élargissement, par drerei du l" février. Ni- 
colle fonda ensuite le journal l'iiclair, et il établit en 
même temps, pour servir ses abonnés de province, une 
voilure de poste (pii dcvancail le cnurrier onlinaire et 
qui transportait aussi des voyageurs. La metsagerie 
survéeirt «n Joamal dont die eonscmia déBomfaMlkoi 
mais le rédaetcor, oivdoppé du» les praseriptions 
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du 18 vendémiaire I79l> ctdtt 18 froeUdor 1797 m 

parvint à s'y soustraire qu'en se cachant sous un nom 
supposé. Lorsqu'il put se montrer smn crainte, il se 
livra «a Mmuncroe de la librairie, et donna, comme édi- 
tcor, ili' IxMincs éililions classiques. Enfin, en 1821, de 
concert avec son frcrc, il iond« à Paris, rue des Postes, 
l« eolléus Saioto-Bute, qall «ppdft ainsi «m némoira 

tic I;i iiKiison où l'un et roulrc avaient étudié, et il en 
fut directeur jusqu'à sa mort, arrivée le 8 avril 1839. 
Depais ton, Mt duMInenent a pris te non de collège 

RoIIin, et relui «le Sninlc-Barbe est resté à l'institution 
érigée par de Laïua-au dans les bAtimcnls de l'aucienae 
commimaal^^Une Aoliw sar Batri NieMe a M Im- 
priioés^icz Lachevardiire m <S2D. in-S". 

niCOLLE DE LACBOiX, V'oyex LACAOIX (de). 

niCOLLCT (JBAiHlf.), samit astranoine, naquit 
Tcn 1786, à Cluses, pclitr ville de la Savoie, sur le clio- 
min de Genève à Chamouni. Telle était la misère ou la 
négligence de ses parents, qv*lb ne lut firent apfireDdre 
■là lire ni h écrire. Sun occupation, pendant la belle sai- 
0M( ilail de conduire les vaches au pàturafc; pendant 
IlUver, de travailler, dans la matson pntemelic, à quel- 
que ouvrage mécanique. L'n jour qu'il jouait avec d'au- 
tres enfaatsi prés de l'église, le curé, frappé de sa joUe 
Cinre, de la vivacité de ses yen et de son air Intellt- 
fâiat, lui adressa la parole. La netteté et la justesse des 
réponses de NicoUct l'étonncnt d'autant plus que celai- 
ri lui avoue qu'il a IS ans, cl qu'il n'a pas encore mis 
le piod à l'école. Aussitôt le respaataUt «iwMilatlique 
l'invite à la fréquenter, remontre aux parents leurs torts 
envers leur fils, et surTciUe sa première éducation, ^i- 
eeJlet Ht daa progrès si rapides, qa*U ne tarda paa à dtra 
adnb au collège de Cluse;, où il se distingua par ses 
aueeès. En 1805, il alla à Ckambéry, où le professeur de 
mathématiques rsnpkya rammarilpéUl aiir etaeeréidre, 

c(. l'oxant iiiilii? à l'étude «les liantes parties de la 
science, juges que an talents pouvaient lui assurer un 
avwrir piaa a v an lagenqneesiai aoqnd û était à méaae 
d'aspirer dans sa patrie. De cnnrert avec le bon Curé de 
Classa, il écrivit à Tùcbon d'Annecy, qui demeorait à 
Paris, ponr lelresMunanderNIeollei. Ce dernier, arrivé 
dansla capitale, fut accueilli amicalement . Tous les moyens 
iloftnietioo fureotplaoés k sa portée, ctU en flt on bon 
usage. IMbordatladié à IVdieervatoire, eamnesearétaire- 
btbliothécairc, U parvint, par son assiduité, à être nommé, 
en 1 8SS, membradu iHHtan des longitudes, coaune sslro- 
nome sdjoint. MalbeDreasnnent pour lui, la désir de 
s'enrichir rapidement lui vint dans la pensée; il se livra 
au jeu de la Bourse, et fut enhardi par la réussite de ses 
coups d'essai. Tout alla bien jusqu'il la fin de juillet 
1830. Alors la baisse soudaine des fonds publics fît éva- 
nouir les espérances de Nicollet. Au mois de décembre 
t«5l, il quitta l'observatoire, sous prétexte d'aller, sui- 
vant son habitude, faire les flunaaade l'école navale de 
Rrest. De «tte \illp. il pnssa aux États-Unis de l'Amé- 
rique septentrionale, liientôt I>oinsett, secrétaire de la 
guerre, lai oftit nna ndssiaaaeiantiiiqua aytoApear but 
l'exploration des vastes eontrccs, encore peu eonnucs, 
qui s'étendent à l'ouest du Uississipi otqiMliaigne le 
Misseitri. Deansacraphuiflan années à ce grand travail 
géograpUfoeelgéalogiqQa} «t,tonfBala mort art vamm 



le surprendre, le 11 septembre 1843, il Iravailbit acti- 
vement à mettre en ordre les nombreux résultais de ses 
recherches. La csrte, par lui drc&scc, est finie f mais le 
rapport qu'il devait adraMsr au gouvernement n'est poa 
complet. Cet ouvrage est, dit-on, plein d'inlércl. De ses 
diverses publtcalioas nous citerons : Cours de tHathéma' 
ItfHM, àhOÊgeiê la markiÊf Paris, 1880, t vaL in-8*. 

Nicollclcst aussi l'auteur (le ce travail reniarquablesurles 
habitants de la lune, publié en 1 840 ; délicieuse, savante 
et spirituelle nijrsttaeation à laquelle se laisatrent pian- 
lire un grand nombre de personnes non dépourvues d'in- 
telligence et de jugement. Nicolld était chevalier de la 
Légion dliOBMur, aaenibrede la Société rajale acadé- 
mique de Savoie, de la Société astronomique de Londres, 
de l'Acadcmie royale des sciences et belles-lettres de 
Bnuellas, de la Soeiélé kalvétlqua de* aiiMea ntu- 
relies. 

MCOLO (Nicolas ISOUABD , dit), compaiitanr, né 
I Malle en 1777, d^n pére dW|^ françaisa, flit élevé 

à Paris. Retourne dans sa patrie en 1790, il fut envoyé 
suoccssivemciit à Palcrmc, à Naples et è Florence en qua- 
lité de commis d'une maison de banque. La nuslqne 

n'avait été d'abord pour lui qu'un délassement, mais elle 
fut bientôt l'unique ot^et de ses études ; et ne se sentant 
aucun attrait pour le eommeree, il relenma à HaKaoBCUp 
pcr la place d'organiste de la cliai^llc de Terdie. Aprè* 
la capitulation de l'Ile, .Nicolo vint co France, fréquenta 
pendant quelque temps l'Opéra-Comique, et connut le 
projet de faire de ee théâtre l'élément de sa fortune. 0 J 
donna successivcracnt 2f*i:)ièocs, dont les plus remarqua- 
bles sont : ûaiter et quiltunce, 18Uij les Confidences i 
MkàO-Ange; It MHkein Tun, 1808} OuMttmt 
conde; JMnnot et Colin, 1814; il s'occupait û\it'idm,ou 
la Lampe merveilleuse, et cn avait terminé les 3 premiers 
aeies, lefaque la mart la aurprit la K mu$ 1818{ «et 
opéra , achevé par Beninflori, « été rcpiéicnlé an 1818. 

NICOLO. KoyesABBATB. 

NIOOLOMIJLO (GoRgvsnm) , savant gree, nék 

Smyrne, en 178(5. d'une famille d'AïKlrilséna. en Morérc, 
commença ses études dans sa ville natale cl alla les ter- 
miner à Buebarcat en Valachie, oA il reçut les leçons du 

savant pidfesscur Lampros-PLotiadès. Jeune erieore. il 
vint en France, et s'y concilia la bienveillance des lilté- 
fatcurt et des savants, qu'il seconda quelquefois dana 
leurs travaux. Suteessiveuicul il enseigna la littérature 
grecque, devint professeur à l'athénée de Paris, et enfin 
fut atladié h la MUtotbèquo de rinsUtut, a& il passa un 
grand nombre d'unnécs. En 1840, il expédia plusieurs 
malles, remplies de ses livres, pour la petite ville d'An- 
dritséna, et c'est en battant des livres sur son bras, pour 
en l'iter la poussière, qu'il s'y fît une meurtrissure ; un 
aboès s'ensuivit, l'os du bras fut bientôt attaqué, et 
la carie se déclara. Les dépenses considérables que le 
traitement de sa maladie oigaait le forcèrent d'aller k 
l'Hulel-Dicu ; mais ni le^ secours de l'art ni la vigueur 
de son tempérament no purent le sauver. U succomba 
cnl84l. 

WirOLOSI (JtAX-Bii'Tif^TE ) , géographe, né à 
Patcruo, en Sicile, le 14 novembre ItilO, avait embrasse 
l'état eodésiaslique ; il parvint au frada du doelaur an 
théolagie, et, par uB travail aatidu, «aquit nna «onnal»* 
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sance approfondie de |ilusit urs langues. Il alla à Rome, 
fui iioiuniû uu des clupelaiii» de l'églùe de SaiuUs-Marie- 
Hajcure, d mourut dm «Ile vUle le 1 6 Jinvier IfTO. 
On a de lui : Guid' <illo stnJio i/i-o/rafiv, Rome, HW'i, 
in-8"j ^1 ieorica dtl yloLo lt!rrt.'tti-e, ibid., in-ë»} IJercula 
«fente, tbÊ» Êlmibm gtagrofkkum, iliM., la-Mio. 

NICOL8(Gi aLAi'>iE), jxjctc latin, naquil à Londres, 
vers 1660, el fut élevé dan^ la famille du Mranttîvéque 
d'Oiferd, Jean FttU, qui le dirigea dans aet éUOn. D 
cul bc.niruii|i à soulTrir de perscculioiu dirigées sous le 
régne de Jacques II, contre l ÉgUae anglkaiM. Sa vie fat 
«MTcnt expwée. ReUré dans le Chesliire, ilobtbt de 
révcque Morton la cure de Stockport {StapptHa). Ce fut 
daos cette agréable retrailequ'il mit la derniire mnin à 
•Ml beau polOM : Du iïHkrù tmiiUM, dont il avait conçu 
l'idée dans sa jeuncaM. Cet oom^ art «aaoBiiMgBé de 
notes trds>savantes. 

RICOLSOKI ouniCaOLSOIV (GuiLLAi ME), saviml 
bibliographe, membre de la Sociélé royale de Londres, 
né eo I6SK à Plumland dans le Cumberland, visita l«i 
principales bibliothèques de l'Allciuagne, prit ensuite les 
ordres, fut pourvu de quelques bénéflces, Àeféi TdvtiSobé 
deCarlisic en 1711, traiisforc a oclui de Londondcrry en 
Irlande en 1718, et venait d être promu à rarchcvicbé 
de Cashel quand il mourut subitement à Derry en 1737. 
On a lie lui : Eui/lU/i hittorical Library, 1730, in-fol. : 
on y trouve une notice de tous les ouvrages qui avaient 
para aor rUstoiredrile et eeeUaiaatiqoe des trais rorau- 

mcs; Lciffi Mnrrhitirum, I70î5<>t 1717, in S"; Disser- 
tatio de jure feodtili vêler um HaiKOHtou, imprimé avec les 
Ugn «nyfiMHNiiâM', pubUé par David WilUns, 1791, 
in^bl., et divers autres ctrils •<\ir la loiiograiiliîc, l'his- 
taire et les antiquités du diocèse de (^liido, sur les mé- 
dailles d'ÉcMse, etc. 

!>IC<)M VCnn, f . l( brc maihéraaticien, était de Ge- 
rusc, ville de la Cœlcsyrie. On ne sait pas an Josle le 
temps ei il a v4ea; mais eomne il Aall featérieur k 
Tbrasyllc te platonicien, et anlérieur i i^lée, on peut 
en conclure qu'il riTait ii peu près sous le règne des 
Antonlns, dans ledenzlème siècle. Il avait embrassé les 
princes de Pythagore, dont il {.ni un des plus illustres 
disciples. De tous les écrits qu'il avait composés, il ne 
nous reste que les deux suivants : hagoget arit/iinilicm 
im»titulioiium, tive introdiirfii>i,i)i in uumrrorum diKipli- 
unm lihri duo, t/nrtt, Paris, Chr. Wcchel, 1838, in 4» 
de 77 pages, très-rare. Le second ouvrage de LSicomacbe: 
Mattuate hanuonienj Hbri duo, mis au jour par J. Meur- 
sius, d'après un manuscrit de Scaligcr, Leydc, 1616, 
in-i", a été réimprimé par^Marc Meursius, dans les Mu- 
tkm fnaci mriptam, Amalerdam, 4089, i»4*. 

NICOMAQUE, peintre grec, contemporain d'Apellc 
et do Mclantbe, fils et élève d'Arislodème de Carie, qui 
airait derit im iif» «r ha «nataM palolrai «I wr las 
princfs et \<'^ villes qui avaient fait fleurir les arts, futlID 
des quatre peintres que Pline signale comme n'ayant 
employé que quatre eooleiirs (le blane, le Jaam, lerouge 

et le noir). Cici'roii u'Insitr [joint .ï le comparer il Action, 
Apelle et Protogcnc. On cite comme ses cbefa-d'œuvrc 
r^wllwRMnf dt Pnm r p tM , |ila«^ dqtvis au Gapitoie 
dans le temple de Minerve; une Vktoirt traversant les 
airs sur un quadrige; C^^lt assise sur on lion j des Bac- 



thanirs près (!tM|iii!ies f-lisscut tles satyres; ApoUun 
et Diane, et ua ScylUt qui a urné le tcmplo de la Paix. Il 
eut enlK mtres iUnres, Phibnèoe d^rÀrie, qui peignit 

pour Cassandre une l>ataille d'Alexandre. 

niCOMAQUË, graveur en pierres fines, qu'il fau- 
drait, suivant SUwdi, appdeu Nkenm, ne oooi ait 
connu que par un raune assis sur une peau de tigK, qui 
parait être la répétition de quelque statue célèbre. 

NIOOHAQUE de Stagirc, père d*Aristote, fut mé- 
<Ia in ijii roi AminlBs, père de Philippe de Macédoine. 
Il avait composé six livres sur la médecine, et un autcv 
de physiiiuc ; mais ees ouvrag e s ne nmu sont point par- 
venus. 

niCOMÈDE I", roi de Bitfaynte, soeeéda, la 10« an- 
née de rêre de Bithynie (ou l^an 278 avant J. C), à son 
père Zipoctès, et craignant que ses frèfW ne songeassent 
n lui disputer le trône, il les fit tous massacrer. IJn «euf, 
nommé Zyboeas, échappé comme par miracle i eelle 
mesure épouvantable, se relira dans les provinces mari- 
times qu'il parvint à soulever. Nicomède marcha aus- 
sitôt eontre lui , dispersa ses partisans , et le força de 
chercher un asile dans les États voisins. Ucdoulant avec 
raison les préfets ambitieux d'Antiocbus, roi de Syrie, 
il s'allia avec les Héracléens , et fit , avec les Gaulois, 
maîtres de la lowiniachie et de la Chcrsonèse, on traild» 
dont Pliotius a conservé les principaux art i< lc? avec qucl- 
qucsautrcs fragments de Memnon ; elc'eil de la que date 
l'entrée des Gtoleis dana TAsia Mineure, oè Ba oerapè- 

rent la contrée qui, de Ie<ir nom, fut a[)peléc Galatie. 
Uni aux Uéraclccns, il se trouvait en état de lutter avec 
avantage eonlte la flotte d*AntiMhus, qui, ne voulut 
[las s'exposer au hasard d'un combat, lui demanda II 
paix. NioomèJe ne s'attacha plus dès lors qu'à faire 
fleurir les arts et le eonmeree dans son rojraame. n bAtR 
i]n(> 1, nie célèbre, appelée, de son nom, Xicunùlir, et 
commença un canal destiné soit à dessécher des terrains 
marécageux, soit h fiMUitar b dreolation des mardum- 
discs ; mais ai oert, snrvenw l*lanfl48, fampéchn do le 
terminer. 

ntCOHÈDB ir, fib de Prasias, fat conduit h Bon»' 
vers l'an 166 avant J. C, par son père, qui le reeom- 
manda à la bienveillance du sénat et du peuple romain. 
L'afTection que les BIthynîens témoignaient au prince 
destiné {un •.a naissance a réfçticr un jour sur eux, le 
rendit odieux fi Prusias, décidé à lui préférer les enfants 
qu'il avait «l'un »crond mariage. Il le renvoya donc à 
Rome , où N'iconitKlc fut accueilli avee tous les égards 
dus à l'héritier présomptif d'une couronne. Les distinc- 
tions dont il était l'objet , accrurent la haine de sa ma- 
rélre{ et elle arracha à Prusias l'ordre do le bire pMr. 
Menas, envoyé en Italie, sous le prétexte de demander 
au fiéual la remise de la somme qui restait due par Pru- 
aiao ou rai do Porgamo d^près le dernier trailé, M 
eliargé en secret d'itiinr;iMer un moyen de se défaire de 
Nioouiède. Mais luiu d'exécuter cette commission, il ré- 
visa an jonne prinee cette odieuse trame, et lui oflKt 

ra|»jiui du roi de Pcrganie, pour chasser sa iniiratrr et 
s'emparer de la Bilhjnic. Après s'être concertés avec 
l'ànibaasadeur de Pergamc , ils partent auaailAt. Arrivé» 
dans l'Épirc, Nicomède ceint le bandeau royal , entre 
dans la Bilhynb, dimt les peuples lui ouvrent leur» 
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villes, el assi^jçcr. dans Nicoiut'tlie , mjii i-irc, à 

qni U arrache la vie, l'an 144. U s'allie entuilc à Uilhri 
date , e( , joigouit m ttvafm k ediet do roi de Pont, 
cnvahil la Papbiagoilie* Lct HooMins, inlcrcssi'vi h tenir 
TAsie partagée en pelita ÉMt, înlimciil Tordre aux 
àtax rois de rcoonnatlre rfodépemliMe des Paplilago- 
DieM. Feignant d'obéir, Niooinèdc met à leur tête un 
tic ses nis , à qui il fait prendre le oom de Pyleoténe, 
qui était celui des ancicm aouvereins. Milhridate, plus 
fler, rcAise de reconnaître le droit que les Romaîns s*ar- 
Wgcaîcnl mr les États d'Asie, et, malgré les menaces 
de leur» anibai>&adeurs, s'empare de la Galatic. Quelque 
temps après, il prend l« Gappadoee, et ayant fait égorger 
Ariarsthf. son bcau-fr^rc avee ses deux fils, il met sur 
k troQC un de ses propres eofants , auquel il donne, à 
- nnilation de NieoiwMe, le non du prince qu'il a mis à 
mort. Cependant I.an.licc \t nvc J'Ariaralhc, sVtliii|([>e 
de la cour de son barbare frère, el demande un asile a 
Nleonède, qni réponse. Tons deux snppoaent rexislence 

d'un 3' fils de LatHlio:, et réclaniciit pour lui le tronc 
de Cappadocc. Les Romains mirent liu â ces bonlcux 
débau, en oMigeant Milinidole d^évaoncr la Cappodoer, 
dont les habitants élurent roi Ariobarzanc. Mromèdc 
mourut l'an ë9 avant J. C. La vie de ce prince a 
fourni an grand Comelllo lo anjet d*une de soi ph» 
belles pièces. 

niCOMEUL m clail lils du préoodcnl, el d'une 
danaense nommée Nyza, i]ueson père avait eonnne pen- 
dant son séjour à Rome. Après la mort de celui-ci , il 
prit poaseasion du royaume de fiilhynie; mais expulsé 
por ton frère cadet, nommé SeerMcs, qae Mithridale 
protégeait secK-lemcnl , il vint implorer le secours du 
OMMl, qui le rétablit sur lo trône. Escité par les Ro- 
mains k se venger du terrible roi de Pont, il on hirc 
quelques excursions sur sestcrrcs; mais Mithridale enlra 
dans lo Bitliynic, battit el dispersa l'armée de .Nicomisle, 
et le força d'abandonner une seconde fois ses États. 
6}'lla rdooncilia ces deux priaMS, et ramena Mcomôdc 
dans sa capitale. Ce prinre mourut l'an 75 avant J. C. 
il déclara par son testament , les Romains béritiers du 
la Bithynie, qui fut réduite en province. L'abbé Sévin 
a>oit entrepris Vflirtoire des i-oit dr thf/itjiii". dont on a 
plusieurs fragments dans le Hecueil de 1 Acadcnne des 
f nsorfpiioM. Los médiiileB aoao «nt oonaervé les por» 
Irailodkees trois princes de Bithynie. 

OfIGOM£l>E, géomètre grec, est principalement 
eonna par l'invention de la Cowehoidf, On n'eat pas 
d'acniril sur le temps on i! a voeu : mais ^loiitucla a 
ilémonlrc, par les témoignages de Produs cl d'Lutocius, 
que Mieemède, que Ton répute eommnnëmeni pootériear 
de quelques siècles à l'ère i hréticnnr, florissait au moins 
100 ans avant J. C. De tous ses travaux il ne nous reste 
que la Conebiffde, eonrbo qui sert k résoudre, par un 
procède uniforme , le problème de la trisection de l'OB* 
glc, d celui de la duplication du cube, ou des deux 
moyennes proportionnelles. U imagina, pour la tracer, 
un instrument ingénieux, que Montoda a décrit ainsi 
que les différenlv» propriétés de cette oonrbc, dans aon 
HiiMrt des tHathânatitpiet, 

niGOIt, patrianiie <le l'Élise de Russie, et »avant 
historien, naquit eu Kit 3, de parents ^cnrs, dans les 
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en\ irons d>'_ Nijiii-\(i\\ -Ciorod. On le noniiii.iit Xki'. 

|£ugagé d'abord dous les lient du mariage, el ayant perdu 
ses trois enfiints, il résolut dWioadonner le monde : son 
, épouse prit l'hahit de religieuse dans un monastère de 
I Mowou, et il alla ae retirer dans im couvent appelé An- 
, zenkol^Sfcit» aitnéaiiriine lté de la mer BUnaho. En 
] recevant l'habit monastique , il reçut le nom doNloon. 
I Conduit à Moscou par les affaires de sa maiaon , il pini 
I au cxar Alexis, qui lui confia la direetion d'un monaMèro 
I dans la capitale. Il fut nommé successivement ardiiman- 
drite, archevêque métropolitain de Now Gorod, et enfin 
(l(iSii) patriarche de Russie, el chef de l'Eglise russe. Il 
était naturellement éloquent, d'un caractère ferme, sé- 
vère et généreux. Kt.nnt archevêque de .\ow Gorod, il 
I sacrifia, dans un temps de disette, ses revenue. |>uur 
^ soulagsr les paovm : duM]uo Joor, il leur faisait des 
ilistribulions en pain el en argent. Il eonsiriiisil dans Ift 
ville quatre nouveaux hôpitaux, pour les veuves, les 
I orphelins et les vieRlards. Il usait de In oonflanee que loi 

ftccf vnlait Je crtr. pour le liien des malheureux : exerrant 
I une espèce de magislraluro suprême , il visitait les pri- 
I sons; il délivrait ceux qui lui paraisMient tnnoeenu, el 
i iiti'inhiit les roupables. qni obtenaient mènio un pardon 
: absolu , lorsque leurs fautes lui paraissaient mériter de 
rindulgeneo. Pendant qu'il était sur le siège mélropoli- 
lain (le N(n\ -Gorod, il introduisit dans l'Église russe, le 
I chant en parties, ii l'oxcniple de ce qui se pratiquait à 
I Kiew et dans l'Églifc grecque. Cette nonveanté plut à 
l'empereur Alexis : quand Nir<ui vi-nail Moscou, 11 
j officiait dans la chapelle du palais, cl le service divin i*Y 
I laisiil oomnwi Now-€orod. Joseph, patritreho de Rns- 
^ sie, étant mort (ICOO), tficon fut choisi par l'empereur 
; pour remplir le premier siège de l'Église russe. Le non- 
I veau iMtriarcIic s'était particulièrement attaché h l'étude 
j des livres saints. Craignant que le temps n'eût cornirnpn 
la pureté «le rfinrieiute version siavonc de rfcerilure, 
il dclerniina l'empereur à convoquer un concile chargé 
de rétablir le texte .sacré des teiltores saintes dans leur 
première intégrité. Les guerres qu'Alexis entreprit con- 
tre la Suéde et la Pologne, n'a>aiil puiul eu le .succès 
qno 1>M en attendait, Nieon s'aperçut qui avait perdu 

les bonnes grAees du prinee. Ctaijjnaut des revers hnmî- 
iiauU, il demanda el obtint la permission de se retirer 
dans on monastère, en conservant le titre do patriarche, 

ilnnl les fouet ions seraient exereêes par le premier arche- 
vêque métropolitain. C'est dans cette retraite honorable, 
qn'Il entreprit de revoir les chroniques qui avaient paru 

sur l'histoire île In Itiis'-ir, depuis .Nestor jusqu'à .son 
temps. Ayant comparé les différentes copies qu'il put se 
proeorer, corrigeant, suppléant par rnne ce qni mon» 
quait h l'autre, il forma, en langue slavonc, un corp^ 
d'histoire, qui va jusqu'à l'an ItiSO. Schlôser en a pu- 
blié (Pélersbonrg, 1707-1768) 9vol. in-4*, dont le pre- 
mior s'étend depuis le commencement de la monarchie 
jusqu'à l'an 1094, et le .seeond jusqu'à l'eu 1337. Il y 
avait 903 ans que l'art typographique était introduit en 
Russie, et Ton avait jusquc-ln n^igi do publier les 
chroniques, qui sont la première source, quand on TOut 
étudier l'histobrc. Nîcon arani quitte la cour, ses enne- 
mis le poursuivirent dans sa retraite. Accusé d'avoir 
formé des projets contre lo czar, d'avoir répandu des 
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bruits odieux snr son souvorniii, et d'avoir ci rit contre 
lui au palriorcba de ConsUnlinopic, il fut jugé dans un 
coaflBe, étdKré dédia de !■ dignité patrlaraik, et relo- 
guc dans un nionaslrro . loin de la capitale. Après la 
Olort d'Alexis , ou le (raoalén dan» un eouvent moiof 
doigné; il obliDi tûêm» h peraiissfoii de wnatr I Ho»- 
cou, dans un couvent qu'il y avait fondé. Étant mort en 
dwmûi (IfibI), aoQ corps, par ordre du eaar, fut apporté 
k MOMHi , oA on hii rendit les honnnurs dus aux pa- 
triarches. {Voyez Bacmeistcr, Ménwireg fur la vie du 
pÊlnanhe Nicon, Riga, 1788, itkS', en aUemand. 

niCOT (Jbin), seigneur de Villemiin, né à Nlmea 
«n 1830* tecrétaire du roi Henri II, ambassadeur de 
François n eo Portugal, mort à Paris en 1600, est beau- 
coap plus connu pour avoir enrichi lu France de la graine 
de pétaUl» appelée de son nom uieotiane ou tabae, que 
pour avoir rempli d'utiles fonction> ili|>lomatii|ii('s. cl 
composé le Trâor de la laof/ue frunçoi$e, tant ancieu (jw 
moderne, etc., Paris, 1606, In^: elestlepnntar iN> 
tionnitire dans la langue française. On lui doit une édi- 
tion très-correcte de l'histoire d'Aimoio, IttÔd, in-8<>, 
mal è propoi attritiiée au savant Pithln. 

mCUESSA (DiM.i) rripilairic e.s|)agnol, é'nit un 
genlilbaoune fort riche, qui avait passé en Amérique, 
oà ildeaMuralt dans 111e de G«ba. Les aflUres de cette 

colonie l'ayant amené en Esp!i},T]i'. en IMOO. il y apprit 
qu'Ojcda venait d'être chargé du la formaliuu de nuu- 
veaaz étabUasemenls dans le continent de l*Ami i-i<|ue 
méridionale. Le di'^ir ilo prcii<lrc p.irt à celte entreprise, 
lui lit demander qu'elle fût partagée. Comme il était 
connu très avantagcasement h la cour, sa proposition 
fut accueillie. On rorina deux pro\inccs du pays où l'on 
comptait s'établir ; et ÎSicues» obtint le commaudement 
de celle qui s'étendait du golfe dUmlM au cap Graelaa- 
a-Dios : elle fut nuniniée Castillc-d'Or. Les deux gou- 
veroemenls pouvaient tirer en commun des vivres de la 
Jamaïque. On partit da 8an-Lucar, en 1500. Nicuessa 
avait avec lui quatre grands vaisseaux et deux brigan- 
tîm:il arriva pres<|ueen nn'nii- tmips qn'Ojedn. sur les 
côtes de Saint-Domingue, quoiiju'il eût quitté l'Espagne 
plus tard, et qu'il se fut arrêté à Sanla-Crm, une des 
pelitcN Vntillfs, oii il avait enlevé 100 CaraïlH-s ]»oiir en 
faire des csrla\c.s. Les Jeux gouverneurs ne tardèrent 
pas i avmr des démêlés fort vifs sur leurs dreila; taua 
deux avaient des ]»roteiilions sur li' };<ilfe de Darien. 
Ojeda proposa plusieurs fois à .^'icuc^Ml de vider leur 
dilKrend par les armes : Mcucss» consentait à se battre, 
pourvu que chacun (ir|)osât b,000 castillans d'or, ijiii 
appartiendraient au vuiuqueur. £nfin on les mit d'ac- 
cord ; et la rivière du Darien marqua kurs limites. Ni* 
cuessa quitta Saint-Domingue, en IlilO, avec vais- 
seaux j bientôt uuc tempête ailrcuse les dispersa. Quatre 
«ntrèrânt dans la rivière de Giiagre. Le eomnandant, 

Jelé aeul sur une côte im-unnue , y perdit sa cara\ clic, 
et M vit forcé de chercher par terre Veragua, qui était 
le rcndea-voos génétal. Un grand nombre d'Espagnols 

périt de mi-x'-rr, ou par la main des sauvage^ ; ifaulrc-s 
quittèrent leur chef. Nicucssa retrouva son iieuleuaut, 
qui Parait abandonné avee 8 vaisseaux; il lui pardonna, 
nais le retint prisonnier. La plupart des bâtiments 
avaient été jetés à la cùicj bientôt ks Tivres manquèrent 
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tout ;i fait : on n'isurcqur plusieurs Castillans, ayant un 
jour mangé le corps d'un indien, tué dans un combat, 
et qui commençait k sentir asattvtis, moururent toua. 
.Nicuessa, ne voyant nulle apparence de s'établir au mi- 
lieu d'un peujrie qui se défendait avec tant de Iiravunre, 
lalan une partie de ses fsns dana la rivière de Bdem, et 
gagna Porto-Belo; ks Indiens raccueiilireot à coups de 
flèches : il avança quelques lianes plus loin jusqu'è un 
port que Colomb avait nommé Bastimentos. Nieuessa 
s'ceria : Arrélons-nous ici au nom de Dieu ; oe qui fit 
appeler cet endroit flfombre de dios. On y jeta ks knde> 
roenU d'une ville, qui n'existe plus. Nieuessa vwifnl 
ensuite aller n Dîiritii : Balboa refusa de l'y recevoir; 
cependant le lendentain on lui dit qu'il pouvait débar- 
quer. Après qu'un lui eut fait éprouver toutes sortes de 
mauvais traitements, on Fiembarqua sur un mauvais 
brigaiitin. avfc 17 hommes, en lui reprochant d'avoir 
sacrifié tant de monde à son ambition, et lui conseillant 
iiwdqneaaail dédier se vanter en Espagne des servicee 
qu'il avait rendus à la nation. II n)il h In \ oilf' en protes- 
tant de son innocence. Depuis ce moment , on n'entendit 
pluspwlerdelui. Barrera regarde eauune une fsUa ce 

que disent qu<'lques auteurs, que l'on avait trowé dans 
l'ilc de Cuba , celte inscription gravée sur k marbre : 
M Vk^urtmÊii Nkmtu m Ivmkié «s* mallsuiu cf au ai». 

IMIDCR, NY DEn ou IMRDKR (Jeam), célèbre do- 
minicain du IS* siècle , contribua autant par sa modé- 
ralion que par ses talents k maintenir llnlégrilé de la 

foidnn^ I:i Franconie cnntrp hussites, et prêcha l'K- 
vangile avec beaucoup de succès dans la haute Allemagne. 
On lui reproche de n'avoir point montré ks asimes dls- 
positions pacinijucs dans une seconde mission, dont il 
fut chargé contre les taboritcs. Il mourut en 1438 ou 
1440^ laisMut un grand nambra d^uvrages, dont ks 

principaux sont : Formiearium , $eu dialogut ad vilain 
ehristimiam ejeemfla eundiUmum fonukuc imeiUUiim$f 
Paris, 1510, in4* : livre aiagulier dans lequel l'auteur 

a recueilli tous les contes sur les revenants, les fantômes, 
la divination, les sortilèges, les diables, etc.; TractatuM 
devi$umibut et nvtlationiby», Strasboni^, it(17; Prce- 
ceplorium, feu de dcctin jmrceftlii tniclalut, Cologne, 
li75, in-fol., édition In s-rccheithéc, que le MriwtrtHn 
libraire signale comme le plus ancien livre avec date qui 
ait des signatures. 

ÎMDUAMI. Voj/c; WIZ AMI. 

INLÉIILIUII (tlABSTE.>), célèbre voyageur, naquit le 
17 mars 4733, k UUUngsworth, villafla du duché do 
Laiienliourg. Ses parents étaient des paysans aisés : il 
les perdit de très-bonne heure; et, comme l'observe son 
fik qui a écrit sa vte, k partage de leur auosesaion ne 

l'cnricliil j<oiiil. Ses tuteurs ne juftrrciit pas à propos de 
lui luire continuer ses études, faiblement commencées 
dans une petite vilk voisine : il aMua pendant 4 ans ta 

vie d'un simpkpqPSan, n'ayant pas mrme pu suivre un 
penchant qui k portait vers la musique, et qui lui don^ 
nait l'espoir d'obtenir un emploi dVwguiiale. Heuren- 
scinciii un jirocès qui s'éleva dans son pays, ayant force 
d'appeler d'ailleurs un arpenteur, car il ne s'en trouvait 
pas dans le canton, NiOubr se mit k étudkr k géomé* 
trie pour procurer à la fois ii son pays la science qui lui 
manquait, et à lui-mcme l'clat dont il avait besoin. 11 
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Irimoine. Il résolut d'en employer les inlcrAis, ot nn-mc, 
leliUùt, d'en Mcrifior une partie, pour aUeîndre le 

se pn'para pendant S mois, par l'élude de la langue la- 
line, k suivre les cours du gfuuuM ; pois proiiU, peo- 

tlii niali^iiis. Alorsil voulut m'in tri t daiislcs profondeurs 
de wUe science j et ce fui dans ce dessein qu'il se rendit 
è GatUagm, m 1757. CcpeAdMl sa OHdiqae fbrtaae 
s*soeordait mal avec ce désir de prolonpi r sos i-tudcs. 
SoiiesjtiUl était entamé ; et, pour en couscrrer les restes, 
il prit le parti d^Mriiar dans le earps des iiq$éniears 
banovriens. Il eut, quelque temps apri-.s, une hourse de 
fiiaiUa, qai lui fwimit les moyens d'acheter des instru- 
Bn 1718, il reçut la propositiea de faire le 
td*Arabie, aux Irais du gouvernement danois. On 
Mil qae eelte cxpédititm fut augféiée aa comte de Bems- 
tarf, ministre de Frédéric V, par MidMtilis, qui n'avait 
it, en la proposant, que d'obtenir, sur différents 
de la Bible, des édairetsienents qu'on ne poa- 
vaH se procurer que sur les Ueas. Le ministre donna 
bearaasenent plus d'étendue aa plao M pan borné du 
pbilologuo, qui rip voulait faire voynper qu'un orienta- 
liste j et il décida qu'un ajoutcruil à celui-ci un mathé- 
urtfrHp et «• natiirallitffi Niébahr n'accepta la pn^Misi- 
tion.iîo voyager «mmip mathcmaticien qu'a condition 
d'avoir 18 mois pour se préparer. Il employa oc temps 
i AMb«ii«, se» TddelivTar, dane l5riMarfatfea de* 
longitudes par les distances, mélluHlc encore nouvelle. 
11 ne fit pas d'aussi grands progrès dans la langue arabe, 
q«*ileaMy«d*ttiidkroMttMMaWi| H eaabaadeMM 
l'ctu<le, dégoûté de la lenteur du maître, qui ne le lui 
pardonna jamais. Nicfauhr apprit ensuite facilement par 
rasage, Am les Arabes Bênaes, «ae Umgne qvH avait 
dtadiée sans fruit en Europe. Au moment du départ, il 
tcAhb le litre de professeur, ne se regardant pas comme 
aase* babilc pour le porter } il se eonlenta de edtii de 
licutcnoni du génie. Il bornait alors son ambition à jouir 
«d paix, après son voyage, de la peuaien qui devait en 
élralepîris. Déjà le gonvemeneal danoia hrien avall Mt 
r ses éludes préparatoires ; et par là Niébuhr 
aafuérir les instruments néeesaaira à ses ob- 
serratioBa. Arrhé I Copenhague, il fat Irèa^urpris, et 
se trouva très-heureux que le comte de Bernstorf l'in- 
demnisât de cette dépense ; le ministre ne fut |>as moins 
étonné lui-même d'un pareil désintéressement : il en ré- 
sulta que Niébohr fut nommé trésorier de la caravane; 
et jamais eonfianee no fut mieux placée. L'cxjx'ililion 
partit de Copenhague le 7 janvier 1761 { elle était com- 
poaée de etoq personnes : Vea Raven, arlentallsle) 
rorskMl, naturaliste; Cramer, médecin ; Baurcnfeind. 
peintre; et Niébubr, natbématicien. On s'embarqua sur 
nna frégrte dn rai. La m ann ia lampe obligea la vais- 
seau de relâcher trois foi.s à Elsennir; enfin il <itiilla 
celle rade le A mars, et, après beaucouji do conlrariélés, 
afrirs près dM Dardanelles, eè les Toysgears dftorqtiè- 

rcnt, et passèrent sur un navire marchand, qui les rurt- 
duisit à Constantinople. Ils gagnèi-enl ensuite Alexan- 
drie par HNr, faMOMAnnt la Nil, el cnirdreat an dira 
l« 10 mvtmkn. Après avoir asplorésoigBensemeBt k» 
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aatiqniléi daaeUe capitale de l'Égjppto et ta Pyramides, 

et fait une excursion à Damit^lle, les vo> nffours allèrent 
par terre au mont Sinaï et à Suez , uii ils s'embarqoè- 
rant, an ssfUaiira ITM, anr nn naviraaraba, dsstind 

pour Djeilda. dont le pacha les accueillit très bien. Le 
SU décembre, ils atterrirent à Lobeia. Ce fut de ce port 
de rArabia Oenranss, ^na, «anlés anr deainas, Ua sV 

v-incèrcnl ilan^ l'intérieur du pays, d'abord jusqu'à 
fieil-el-FaJùb, près des grandes plantations do café : ils 
visHérenl pinaienn evAree vilks, et enlla arrivémt à 

Moka. Von Ilaven y mourut, Ir ^2') tuai I7li^. La santé 
de SCS compagnons souffrait beaucoup de l'ardeur du ctt- 
mai, et d'un genre de vie aoqad Ils n'étaient pas aeeeU' 
tumcs. Forskaal , qui ( i.iii li- plus faible, expira le 

10 juillet à Djerim, sur la route de âana, capitale du 
Yémen. Le 19, les voyageurs An«nt admis b randienee 
de l'iman , et obtinrent la laveur spéciale de lui baiser 
la paume de la min : interrogé* sur les motifs qui les 
avalent amenés dans nn pays si éloigné de celui qui les 
avait vus naitrc. Us répondirent qu'ayant entendu parler 
de la haute sagesse de l'iman, ils avaient voulu en être 
témoins, en allant d'Europe aux colonies danoises dans 
l'Inde. Ils furent comblés de marques dtaftlé par VU 
mon et sc-S ministres. La crainte de manquer l'époque 
du dépari des vaisseaux destinés pour la côte de Malabar, 
les entpécha de ptailer des IMIilés quVm leur offrait 
pour faire d'autres excursions dans le pays. Le 8 août, 
ils furent de retour à Moka, ils montèrent, le 83, 
inr nn bUteemanillab. Tans, «ueplé Miébnbr, étaient 
très-malades. Le 2!>, Baurenfcind mourut en mer. Le 

11 septembre, le bélimeat surgit à Bombay. Nicbuhr eut 
la danlenrdV perdra, le 10 CSvrler i7W, Creaser, la 
dernier de ses compnpnons, Liii-mëmc se sentait si fai- 
ble, qu'il concevait peu d'espérance de revoir l'Europe : 
ceiiendsntU avait observé aeignensemenl les antiquités 
d'Éléphants ; son lèle ne se ralentissait pas. Au mois de 
mars, il s'embarqua pour Surate, revint à Benbaf, etne 
quitta cette ville qu'en di^mbre, profitant d\ni béli* 
ment chargé |>our Maskat. il vil cette capitale de IX)* 
man, et, le i février 1 76S, arriva sur la rade de Bouchir 
à la oàle méridionale de la Perse. Chiras et les ruines de 
PenéfWlia MUrèrent aussi son attention ; puis il vint de 
nouveau s'embarquer à Bouchir, et parvint, par le golfe 
Persiqne, à l'embouchure de l'Euphrale , qu'il remonta 
jusqu'à Bassora. Il passa par Bagdad, penr fogner Mos- 
sul, Mardin, Diarbckr et Alep, examinant partout le^ oh- 
jets curieux, si nombreux dans ces contrées. Il se dirigeai 
ensnile vars llledeGbjrpre, rqiassa snr laaontbmit, 
visita Jérusalem et Damas. Enfin il fit le voyage d'Alep k 
Constantinople par la Natolic, cl fut de retour à Copen- 
bagna an nevambra i707. Gevngroge, qai avait doré aii 
ans. etqni arsit etnhmssé tant de pays, ne coûta pas au 
Dancmaril plu» cl une centaine de mille fraiM». Le comte 
de DernsUnf, ^1 était cneora minlMM, ftMienellIf t pn^ 
failemenl. Il fut décidé que Méhuhr publierait, à ses 
frais et à son profit, les résultats de son voyage ; mais le . 
go u vernement danrts ae chargea de h gnvura des plan» 
chcs. et les lui laissa en toute propriété. Il résolut de 
commencer par la description ilo l'Arabie : ce livre pa- 
rut «B 1771. Vers aa temps, Nlébnhr fut an monwnl 
d^MrtnpMBdra on nanmn vesrsgc de déoonvcrCat en 
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Afriqne : mais il abandonna ea projet pour un mariage, 
nnqufl il dnt le îwnliour de sa vie. Un voyage qu'il flti 
Leipiig , lorsqu'il s'occupit de publier sa rekilion , lai 
|i » wi > k wiiwllwniw d« R«bke, qa*a traura plus 
verse dans la Inngiie et la liMf'ratiire arabes que les 
Arabes eux-mêmes. Nirbuhr fit encore ici preuve de 
dMnÉAroMMnt, «n pAHmt, k m Ma, les travaux 
de «on ami Forskanl, nvre les siens propres. Dégoûté du 
serv ice militaire et du »^ur de Copenhague, il accepta, 
en 1778, rnie phm dMminisIntnir k MaMart, «he^ 

lieu d'un ranton de In nifmnryic nruTidionale. Son éln- 
Misseœent, et les traraux rustiques qui en furent la 
ONaé^fOTMS, 4élOfll'lèlWlt loBfiMMpc MB itteBlloB 
objets de lilli'rntiire et de seience. Cependant il finit finr 
rentrer en communieation arec le monde lillcraire et in- 
Kèrm plMâsnn mmens d«M le M to fa gomanique. il 
entra en correspondance avec les savants les fdus illus- 
tres. En 1801, il tu nommé aaaocté étranger de la trol- 
flttme daaae de rfautftat de Fraoee. Son gonremeinent, 
qu'il avait longtemps et utilement scni, le nVfmijn iis;! 
par le titre de conseiller, et la croix de Dancbrog. En 
1810, sa rue s'éteignit tont k Ml : Il enor reruo dlso- 
eepter sa démission, et lui donna pour adjoint un ami, 
qui l'aidait à remplir les fenetions de sa place. Niébuhr 
mourut en mai 1818. On a de loi, en altemand : Dn- 
êrtplion df l'Arabie, d'après te# ohumwttoiu failn dans V 
jtnyi mimt, in-t» ; Copenhajjue, 1771, awc caries et <i- 
gures; traduite en franeais (par Nourier), Ibid., 1773; 
réinpriniée à Amsterdam et Vtrecht, 1774; revue et 
corrigé e (par Deguignes), Paris, 1 779 : cet ouvrage offre, 
sur l'Arabie et sur les mœurs de ses habitants , tout ce 
qa*n «il ii l wulMti è vn Toya gen r de reeMUlir. Indépen- 
damment des obsen'ations que l'unteur fil par lui-même, 
il donna exactement, en les rédigeant avec intelligence, 
li e Mi ewi p d> utf e » lenaalgneaMata qu'il tenait de per- 
sonnes dijine-i de foi. II avoue que si ses compajrnons ont 
péri , c'est principalement parce qu'ils ont voulu conti- 
naar de vim k rBaropéeone : hii-néaM fat dVAord pl» 

•;ictirç foitMeMe: mais iorsqxi'il fut reslésenl, e! qu'il 
eut adopté le idgime des Orientaux , il jouit constam- 
nMK u une «nw panens. ii cnnnom que lee qaaasiona 

de Michnêli".-. qui ne hii p.nrvinrent imprimées que lors- 
qu'il était à Bombay, lui donnèrent lieu, à son retour, 

Mésopotamie et la Syrie. Milpré les difficultés qu'il ren- 
contra pour dreaier les cartes de quelques provinoes de 
l'AnUe, elles sont eneere les neiHenres qoe l'on con- 
naisse. L'exploration qu'il fit de la mer Rouge, prouve 
aoB habileté. Les traduotions &anfaiaea, imprimées à 

t. Le style 
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de celle qui parut il Paris, lilt omigé; niaiï les te.xtes 



arabes fourmillent de fautes ; Vofogfs «n Âruhù tt d'tut- 
MojNV* e it mi mM u, Copenhague, 1774-1778, 1 wàL 
cartes et figures; traduit en hollandais et en fran- 
(eift, Avslardsm et UMaht, 1776-1780, à vol. in-4* : 
le ■•td. a enfin ëlé p«UiéeBl8S7, k ■eiAowg, màm 
CHnat et avec le titre des précédents. Les autres ou- 
vrages de Niebuhr sont : VIntérietir dê l'Àfri^, inaéré 
dans le Musée germanique de 1790; État potitiqtu 
tf mtlilaire de l'empirt turc, dans le Bèse recueil, 

1780. Nfcbuhr âls, BiaisM «o ArtHM» e 

* siocn. l'MV. 



allemand, RJ«i,l8l7, 
son pcro. 

niEBUHn (BBaraoLD-GKOBOx), historien allemand, 
fils d« préeédeat, né k Gopenbegoe en 4778, B*evaft pee 

deux nos quand son père obtint ww piner à Meldorf en 
ilolstcin. Celui-ci, qui voulait en faire un voyageur, se 
prapoeatt de l^nvvqfw en Orient, nais m gnuid olMlecle 
n ec projet était le goût de Niebiihr po-ir l'nnfiquilé, et 
son insouciance pour les langues asiatiques. Envoyé plus 
terd k IVeole de cooMMree de Handbcmrft, il se raidit 

ensuite à l'université di' Kid, où il oppril le dmit ; puis 
à Edimbourg, où il s'instruisit des sciences naturelles et 
sorlmrt 4e le «Mnaie. 'If ielMbr pereeemt PAnglcIerre, 

revint en Pancmark en 1801, fut .secn'tnire du ministre 
des linaoces, et sous-bibliotliécaire de Copenhague ; il 
eanirilme kaeoverle UbiiediiqaedeeeUe ville da bom- 
bardement opt-n^ par les Anf;1ais. Bientôt il publia lu 
premsèrs PMUfipiqta de DtmotUthne en allemand. Appelé 
k la eonr de Berlin, il jouit pendant longtemps de h eon> 
fiance du roi de Prusse, fut conseiller d'État, membre 
de l'université et de l'Académie des sciences. Quand la 
P »i u > e vealot seeoaer le jong de Bonaparte, Ifidmhr 
rédigea le Corrffpontlitnt pmfiii'n, fit prendre I «a armes 
M In jeunesse, et marcha lui-même. De retour daua sa 
l 'airie adoptive, il fut envoyé en Hollende, ob il s*oppoae 
à la réunion de la Belgique. Quelques-uns de ses ccrils 
ayant d^ln à la cour de Berlin, il fut envoyé ii Rome 
eonmie mheeMdenr près Ieeeint4iége en 1816, et con- 
clut en 1891, ta nom dm rat de Prusse, un concordat 
avec le aonverain pontife. Avant de quitter la Prusse, il 
avait publié, de eonoert avee Hdndorf et Bultmann les 
Fraqments du Fronton, découverts par l'abbé Mai. Arrivé 
il Vérone, Il parcourut la bibliothèque du chapitre, et y 
trouva les Imiitutu de Guiut. A Rome, où il se lia avec 
le savant Mai, il découvrit deux Fivgmtntê iflddile de 
fict-ron . l'un qui sert de complément au discours pm 
Aiareo HnbiriOf l'autre qui est un morceau de l'oraison 
}m#lensfe.D4k,enl807, llevtft ts e n t é quelques Pmf 

t'itjM inconnus des OEuvrrt de Sèniijue. Sa réputation 
d'érudit était europccnae. On avait lu avec intérêt ses 
Mtémtlut dens lee AemsMlv eoiSBlM^pMS de PAlMnegiie} 

mais ce qui le fît surtout connaître, c'est son l/itloirero- 
maittt, ouvrage bien systématique pourtant, dont le 
4*»vel.pentk Berlin en 1811. Une 9> édllkn itat po- 
bliéedans la même ville en 1830. î vol. in-8». M. de Gol- 
béry tradoisit'en français le i" vol. sous les yeux mémos 
de Panlcor. Dn reale, Mi^hr ne termina point eet eu- 
vrage. Après un séjour de 7 années ii Honic. il dituna sa 
démisdon en I8i3. En revenant d'Italie, il s'arrêta à 
SelnMIall, eà il trenve ta n^^igmmUê MinAmtâu. Il se 
rendit ensuite n Heidelbcrg, pob k Bemi, e6 il donna 
des cours dans l'oniversilé, fionde des prix pour la solu- 
tien des qneetiaiM de pUblogie, et sootint de .ses deniers 
les élèves qui annonçaient des dispositions. Il revit alora 
son Hùtoirt rommnr, surveilla les réimpressions du Cjr* 
pMf hùtitricB bytntUinte, et donna plusieurs auteurs, no« 
tamment Agalhias. Au commeneement de 1880, un in- 
cendie détruisit l'étage supérieur de sa maison et nne 
partie de ses manoserils. La révolution de juillet, en lui 
inspirant des inquiétudes sur l'avenir de l'Europe, btte 
•e fin. 11 nwnnil k Bnae, le 3 janvier 1831 . Niebuhr 

TOME XIV. — 10. 
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éhiit dNiiM aiMMlé dtflldie, «t m» «tlêsaM tnlnt mnu 

vont (Ir- fiiirTclIc^ Itrs-vivp'; n\fr lui sur des objets 
d'érudilion. Outre les ouvrages déjà cités, on lui doit 
vn éerit diplomatique qui parut en 1 814. «nm ee titre t 
t)roiu de la /ViM«mrfacwr*Suv,cliiiieiVSilteMtr 
MO père. ' 
niEL (Laount), « wp orit wi r aevétMe, mort i Pwl« 

Tertl760, a fait la musique de plusieurs gramU h.illels 
de l'Opéra et celle des VojfugtM de l'Amour, paroles de 
Bonneral; dea Ihmaiu, do méoM; et de VÉeote ét$ 
amant», de Fuzclicr, représentée en 1744. 

niELLY (Josipi-Maub), Dé à Brett le 9 septembre 
1781, «ihrit la même carrière que ton pore et que son 
aïeal, oiDeiers distingués de marine. Il venait d'atteindre 
«a 8* année, quand, le 10 novcmlire 17B0, il combetuit 
il rôté de son prVc sur le vaiaseaa I» ArmfcbMp, oA il 
servait comme mouise. Après avoir MTÏgué pendant 
IS ans dans les modestes emplois de pilotin et de timo- 
nier, contrarié de Totr si mal récompenser ses servicc^i 
et ceux de son père. Il emliarqua av eomnirn e pendant 
2 nnf; fut reçu eapitninean long cnnrs en 1774, et con- 
tinua de naviguer au commerce jusqu'en 1 778, qu'il fut 
pris sar le navire PAdélafdef dont il était commandant, 
et qui faisait vnile vers In Nouvelle-Angleterre. Conduit 
(1 Jersey, le 14 mars, il rtiussit, lui sixième, au mois de 
InHlet suivant, I enlever du pwt de Saint-lfilaire, dans 

cette lie, un smnrlc liollandaîs près de partir |»oiir Os- 
tcnde; et ii le conduisit, en 3 jours, à l'Ile de Orclial, 
d^iA le capitaine, amplenent dédaiîia|é, ftrt Ittre de 

reprendre sa niute, d'où il n'avait été détourné que de 
13 lieurs. Kcvcou k Brest, NieUy y rc^ut du ministre 
SartIne, le 90 septembee I77S, le brevet de Heutenant 
de fr^ie p'iur la f nmpagne, et sa nomitialiou au mm- 
mandement de la flûte kt dayansaor laquelle, pendant 
4 ans eoméoMMi, il Att employé h eararlrr h Selnt-Malo, 

ii rfirrljonrg el an Havre, des ronvois conMiIrraMes. 
Durant tout oe temps, Man qu'il n'eût qu'un seul bili- 
ment de goerre à sa disposition, 8 mammiTra si heuren- 

sèment, qu'il éiliappa constamment aux n;ivires ennemis 
dont la Manche était couverte, et qu'il assura l'arrivage 
des approvfaionneBents au port de Brest. Le bonheur 

qu'il eut ensuite de ne laisser entamer aucun des en- 
vois considérâmes qu'il escorta, soit de Bayonne à Brest, 
aoR de Brest à Bayonne, tantât en iUjamai la vigilance 
des Anglais , tantôt en repoussant la force par la force, 
lui valut, le 35 août 1780, des félicitations sur sa bra- 
voure et son habileté. Depuis son retour à Brest, le mois 
suivant, jusqu'au mois de niai 1791, Nielly, nommé 
dans l'intervalle lieutenant de vaisseau et chevalier de 
Saint-Louis, fut employé si activement il diverses mis- 
sions , qutl ne i^unia que i mois i terre. Nommé, à 
eette époque, au commandement de la fli'iif l,i Sourdr, 
tpti était chargée de porter k Saint-Domingue 500 inil- 
Uers de pendre, il ne put vaioere ka appréhensions de 
son équipage, efTrayé d'un tel chargement, qu'en embar- 
quaul deux de ses ciifuuis, l'un âgé de 8 ans, l'autre de 
10. Arrivé heureusement à Setub-Oeainfue, il en ra- 
mena le gouverneur Deslmrbes, sa suite et le contre-ami- 
ral In Villéon. Promu capilainc de vaisseau, le 1*' janvier 
1703. il prit le eommandement de kfr^ ta 
qui avait b double Bladen de eaMaurir h 



eêies et de eaMwjfer dans I 

breuse. Investi ensuite du eommandement des forées 
navales de la Manche, en l'absence de Malon, eqritaine 
delà ftégatete CWtpdIbv, fl fefMeqnd h 8ein^4llriepen' 

dant î mois, et ee ne fut qu'au bout de ce temps qiif les 
S frégates piu^t gagner Cherbourg. Il y avait à peine 
me heure quirihs y étalent mouillées , quand tttn rc* 
mirent à la voile, afin de poursuivre une frt*4;ate qu'elles 
ehassètent jusque dens la rade de PorIsmouUi. La Hé- 
•ohw, meHIenre merdmae que sa eonaerve. obligea eu 
outre une corvette ennemie de 99 canons h rentrer dans 
le port de Portsmouth. Après une croisière sur les oAtea 
d'Angleterre, les deux capitateaa français, escortant une 
flotte destinée pour Brest, aperçurent, à la hauteur de 
Cherbonrg, 3 frégates anglalsps qui avaient le vent k 
eux; ils leur appuyèrent chasse, et, forçant de voilet, 
ils arrivèrent sur l'ennemi, qui prit la fuite. I.e com- 
manilement de la flotte étant easuilc resté à Nielly, il 
continua son service de convoyeur. Le 3 octobre 1795, 
l'amiral Mornrd de Galles lui prescrivit de prendre le 
eommandement d'une division eoinposr'f île 4 frégates 
et d'un aviso destinés à faire uuc croisière , pendant 
laquelle il captura, le 9!i octobre, la frégate anglaise In 
Tumisr et le navire marohnnd le DuNin. Elevé a\i fjrade 
de contre-amiral, k lU novunhrc, il arbora oussilolson 
pavlllen sur lu 9mu PurrU, vaisseau de 80 canons, quV 
commandait depuis le 2!) octobre précérlenl; et 5 vais- 
seaux, 3 frégates et 3 corvelles, se rangcrenl en même 
tempe aeua lea erdree. Le 98 gMriual un n, I aatliC 
nree SI) division. Sa mission était difficile; elle avuRpavr 
objet d'assurer l'arrivage des vaissmux k Tign «t ir 
Jmm-Burt, que le eonire-amiral van 8lahai jumanaH 
di's Él.ils l'nis, nvec un eiinvoi rliarpi' de farines. Sa 
croisière ne fut pus infruclucusc. Pendant les % mois 
qu'elle dura, H prit hi frégate a ugla i ee * Gaslsr, de 

■iO cations. 1 1 corveUe r.l/i''7c. de l(i canons, et un con- 
voi de 54 b&tinienls marchauds, rkbemcut chargés. Dans 
la nuit du 9 au 10 prairial, sa divUen passa prèa de 
l'armée ,'in;;laise, et la précaution qu'il avait eue pen- 
dant sa croisière de n'avoir aucun feu la nuit, et de ne 
iSrire enieadru ni ctoke, ni aUht, le eauva, en 
circonstance, non>seuleaienl de l'armée ennemie, 
encore d'une divbion qui le suivait depuis un 
Après avoir, dans la jounée du 10. reneoatré et mis 
en sûreté le vaisseau à trois pouls /« HivoUttionnaire, 
entièrement démâté dans le combat du 9, il força de 
voiles pour joindre l'armée, dont il entendait gronder 
rariillcrie ; et le 11, à 7 henrue du matin, il réussit , ft 
la faveur de la bnimc, à passer entre les deux escadres, 
el à opérer $a joncUon avec la flotte française doul il 
commanda la 3* division, en eenséqucnee de l'arrêté de 
Jean-Bon Saint-.\ndré qui lui prescrivit, dans la nuit du 
19, de porter son pavillou sur ie lUpiubikam. liu brouil- 



deux armée» de rien cnireprcndre, et ehaeune d'elles 
avait asses de peine à se tenir ralliée lorsque , k 1 5, le 

h 3 heures de l'après-midl. Celte affaire fut très-meur- 
trière. NioUy se trouvant entouré de vaiasoaux raeés, 
tant franfria q^*cnnaHis, et Mpeurant perler wmim 
» ceux de aa uate, ae dédia h tnmraar V»- 
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ceUe de la HonMIay. et y 

réustit en faisant un feu terrible. Le Républicain coiiipU 
07 boBune* tué* oa bleaacs ; il était démité de tous ses 
aftit, «ftMall S pMa ifmm étM la G« awias 
■VtiMt coûte cher aux Anglais eux-mêmes. Après avoir 
prit, pondant quelque temps, le commandement de la 
lada 4e Brait, il paHt son foiUm war b Zéli, vakwni 
de 74, appareilla, le 27 fructidor, à la Ictc (rune 
division, et captura 14 bitiments d'un ricbe convoi. 
Aprèi tmir M woomânamA «munamiaDt des anaaa 
i Brest, président du conseil |)crinatirtit de révision 
pour les troupes d'artillerie de la marine cl «^immymUnt. 
dn port de Lorient, il fut nomni, le 4* themldflr 
au vni (juill(-t 1800), préfet mai iliuic du premier arroo- 
oïl maritime I dont le dtef-lieu était Anvers. Il 
t de rérfder de préMraweâ Dunltcrquc, 
dViik roo pouvait mieux observer le mooveaieat des An- 
^hif eta*oppoMr à leurs eulKpriMf. Eo 180i le minis- 
tra delà narineDeerèa* ponrint ft «blenir la révocation de 
NIellf . Nomuié , quelques mois après , commandant de 
la Légion d'honneur, Piielly saisit le moment où Tempc- 
reur lui en remettait lui-ffl£me les insignes, pour lu 
prier de ne pas oubUar pouvait eoeveiwir utile- 
ment j mais les promesses que lui fil l'empereur échouè- 
rent toiyours par l'opposition occulte du miuistre. £u 
A8(KI, raniralfiielly, alors ii Paris, fut honoré, sans les 
avoir soUicitét, des suffrages de ses coruKoyoïi.s, et il ne 
s'en fallal qftt de A voix qu'il ne fût uouiuio l'un des 
•aiididaUaaaÉDai.EB 1807, S AU a^jaint au eolU^a 

clectortd <lii Finistère. La reslavaliaD réparant les in- 
juâlices du cousulal cl de TempiMy lui conféra, au mois 
da jaavier 1915, U» lUras de baroa et de viaa^niral 
honoraire. Depuis cette (•|>o(]ue, il vécu t dans la retraite 
jusqu'il M mort, arrivée it lirest le 13 septentbre Itô3. 

NTBLLV <PAniea-Joe8»a-llâBia-Titfa!Boaa), ik dû 
prcccdent , né à Drest le 30 novembre 1781. sui\it son 
père sur mer avant l'Age de 9 ans. Fait prisounier, alors 
^uH B^es avait pai aneara iS, an oMabats des 10 et 
15 jirairial an n (juin 1794), U revint en France après 
1 1 mois de e^ptivité , fut reçu aspirant au ooooours , et 
prit part, ooaune enseigne de vaisseau, ao eombat ■oii> 
tenu eo mars 1799, par la frégate la Cornèlie , combat 
dans lequel il eut U jambe droite emportée par un 
kralet. Nommé lieutenant de vaisseau , en récompense 
de sa conduite dans celte circonstance, il ne survécut que 
peu de jour* k celte distinctioa , et mourut i liantes des 
suites de sa blessure, le 29 avril 1799. 

niEHCEWICZ ( Jhikn-Uhsin), célèbre Polonais, 
né en 17S7 dans le grand-duché de Lilhuanie, parut à 
la diète de quatre ans, comme nonce de la Livonie polo- 
naise, et y soutint les droits de U bourgeoisie contre les 
privilèges de la noblesse , lorsque cette question ini|)or- 
taate fui agitée dans l'aswuublée. Alin de répandre les 
ptlMipaadVuiasage liberté, il rédigea, avee MœUiwski 
et WcysacnholT, la Gazctlt uatinnaie et élrangère, qui 
parut pour la première fois le 1"' janvier 1791. Uans 
«es veee, il ebania las epi^kils et les vartne des grands 
hommes polonais. Au mois d'avril i7!)i, il alla joindre 
iLoociusko, qui le prit pour son aide de camp. Ce fut lui 
^ idiigaalaspeaclawrtiau, lesafdNt doJaaratkB 
InlIaUna ^ oa finénL A la h^t^n» da llael^owiM 
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(10 oelolffe I7M), U loaAaè eltédeKosalMito, ee«fiBN 

de blessures, et fut avec lui emmenô prisonnier à Saint- 
Pétersbourg* Quand Paul 1<", à son avènement au trône, 
daiwa Knsoiiuko, tt Ueita sur eé qa*il fwatt de Rieni. 

ccwicz :• Je crains, disait-il, -ta jfunrssf et son cxnlta- 
tion. * Kosciusko intervint si eilicaoement, que ^es deux 
ande, également délivrés, porent se réfugier en Amé- 
rique. C'est i)endjiiii sa cnplivitcque Nicmcev* icz traduisit 
en vers polonais, dont on admire la bcaùté et l'élégance,, 
fa AsMlsdr efaesM* emlnit, de Pope. Dans an raygt h 
Vanwie. en 1802. il tît iiniirinicr ses ORnvres en "1 \ol. 
Wiena wi es, se trouvant k Paris au mois de janvier 
4808, fut invité li se rendre en Anaale, o{i on lui offrett 
un emploi; il rofiisn, l't se rt'fupia de n()nvi»au en Aun'-- 
rique, où il se maria, llevcnu dans sa patrie, après le 
traité de Ttbitl, lorsque le grand-duché de Varasvie fut 
établi, il fut nommé par le roi Frédéric-Auguste, secré- 
taire du sénat cl chevalier de l'ordre de Saint-Stanislas. 
A celte époque, il entra dans le conseil charge de diriger 
l'instruclion publique } son ami de cœur, Staaislat Po- 
toçki , en était président. Nicmccvvicz dcsapprouvn to 
système qui fut adopté en 1841, et fut éloigné du con- 
seil. En 1820, il avait fait un voyage h Wilna pour re* 
voir les lieux où il était né et où il avait passé ses pre- 
mières années. Son arrivée fui l'occasion d'une féte 
publique. La ville da Varsovie le nomma préaident de la 
Société de bienfai$ance,et,à]a mort de Stanislas Slaszie, 
la Société royale des amis des sciences le nomma aussi 
son président. Gondnit en Franee par Uréveiatlea po- 
lonaise de 1831. il mourut a Montmorency, prt-s Piiris, 
dans le mois de mai 1841, et fut inhumé avec beaucoup 
de sotanM. On a da Weaseewlea : fflMsirs seente ds 

Jean de limtrlntn , traduite du français, Varsovie, 1779, 
3 v«L iu-8'' j llUtoire de MurjjueriU de Valoit, reine da 
Mmam, trndolte da françab, Varsovie, 1781, 4 rdl. 

in-S»; Odcsccrikt en qniUaitl VAuglUrre en 1787; Casi- 
mir le Grand, drame en 3 actes, Varsoviei l-abkt H 
esnlTff, Varsovie, 1890, i viri. i»8*; AscHsîlf Aisterituas 

sur l'ancienne Pulm/ii.- . \'ur$ovie, I8SS( A VOl* la-8"{ 
A'otke sur la vie du général Wathhtgtmi, aie. 

niElfCZSWMU (ZaeaABiB), savant polonais, né 
en 17C6 dans ta province de Samogilie, fit ses études au 
gy mnase de Kiwa» et, en 1788, fut re(u docteur en 
j)hilosophle el bearâ-arts h runiversîié de Wilna, où il 
de^ int professeur suppléant de mathématiques. Vers 
180S, il voyagea en France et sV li* d'amitié avec des 
savants distingués, entre outres avec Malte-Brun, auquel 
il fournit, pour son TnUeuu de la l'i>t"(jnr, desdocuments 
précieux sur les antiquités, l'hisloù-c, la géographie et la 
linguistique de ce pays. ÎSiemczewski visita aussi ritalie; 
et, de retour à Wilna, il fut nommé professeur cxlraor^ 
dinairc, inspecteur des èc-olos, et doyi ii de la faculté de^ 
scicucc» mathématiques. U était cucorc diructcur du la 
Société lopograpbiqpia, de la SoeîéK biblique, et apporta, 
nail à plusieurs compagnies savantes, notamment à la 
Société galvanique de Paris. 11 mourut ii Wilna le 10 dé* 
eendiro 1890. NieaMiBwsU avait traduit en polonais la 
Géoun-trir itntUjftifm do Blot, «t !• Tfostf di m^i^at 
de FrauccBur. 

niEHEYEA (Asavan^HRaiMmi), èhaiMlisr da l^i- 
nhranild da Balle, où U était aé^ la {"«epleadiK 1784, 
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tt oè H BOunU , le 5 juillet iSiÂ , avait vu (M^lébrar un 
.«B M^irivaiU , f»T UM fêle tonebante , te BO* anniver- 
ntre de ma pnCiMoret. Coudait en Pfiœe, ven 1813, 
eonuBc Tun des 4tiige.<) de Punirersilé de Haltet il fut 
rendu à la liberté en 1814 , el fit une excursion en An- 
^l«teiTe avant (le retourner dans sn pairie. Il a laissé un 
i;raiid nombre dVcrits sur la tlicologie et sur TàiiMatieB. 
L'un dei derniers, intitule : Obgcrmtiotu turht voyage», 
1812, 3 vol. in-8', contient une relation iiit«res&aalc de 
so vu> iigcs en Angleterre et en Hollande. On 



t!i-s Irriduclions fi .un ai-<'> de ilciix de sps ouvrn;.'rs : 
i'Ettai $ur réduc4it*uii inUlIcciuelle et tHorule de l'fii- 

fàmet, et V£ammm ra imu m é tUla milkad»d^«imtlgiièmHU 

de PtiUaosti, I8ôi. in-8'. 

N IKPPERti (.Vdam-Auwrt, comte ob). Kuye^ REIP- 
PEBG. 

!>iIi:REMnF.RG (JEA>-Ersi:nK) . j.'^uilo. l'un des 
écrivains les plus dttliii{ués de lu socié^ , n« à Madrid 
en 1 590, fut d^labord envoyé dans Ici montagnet de 1*AI^ 

garic, [mur ÎDsti iiirr- les li.iliil.iiits ilc ci's (•(iniréo,':. Il se 
Ut ra dans ses courses évangciiques a Ictudc des plantes 
et dea aynAwaz, et aoqnft dans l*bi«loife nalareHe des 

lis^ancc* qui Ini \ .ilutonl une clinire de cette science 



à Madrid , où il prolcssa peudaul 1 4 ans avec le plus 
grand aaMèt. Il fiit emaile cfaarné de l'explieatian des 
saintes Écritures, se consacrn, sur l.i lin do sa carrière, 
i la direction spirituelle, et mourut à Madrid en 1658. 
Solvdt dans la AtUsD/Acai soeMMu, pag. i44 et aai- 
vanteSt danne les titres do .'il ouvrages de Niercoiberg; 
les principaux sont : th ar'.e vittuntutit lib. VU, Lyon, 
1631, in-8* ; Ln curiota filtuofia y Utoro de Maraviloi 
de la nnturaleia, Madrid, 1654, in-4<>; HUtoria naturœ 
m'iTivù- jurcrfriiur , IHirt XVI, Anvers, 103îi, in-fol., 
gravures en Lois ; lu Vie de St. Jguuix de Loffola, Madrid, 
4631, ia-a*. «a esp^nol. 

NIERSTUASZ (Jean Li-on ynn ) . pt>rfp hollandnis . 
ne à Rotterdam en 17U6, iils d'un marchand de draps, 
avait d^kbenl embrassé la prafasian de son péf») mais 
l'élal de 8.1 santé cxificanl qu'il rhanjrràt d'air, il alla 
s'établir it Aarlandcrvecn , près de Gouda, dont il fut 
Uantét nommé bonntmeslM i n ne pat s> rétablir, et 
siiotiiiiiliii fi line iiKihidic ncneuse, le î2 noùl 1828. On 
a du lui une picce de vers iutitulée : Mn Howard ; 
Fraaê Nimhma, ete. Les poésies ét If ierstrasi ont été, 

dans 11' trnips, crilifiui-f-, pni i ihlniicnt ]>ur M. M'ap. 

mCTU (David), savant rabl>iu, né à Venise en l£54, 
d*uBe famille esp^piole on portugaise d*àbord prédica- 
tfur cl niédocin à Livourno. puis pn-sidenl de la syna- 
gogue et de roniversité des Joifs portugais à Londrci . où 
il moamt en 1798, est antrar de plasiean ooTragcs «jui 
allestent son profond sa\iiir. 

ni£DUUF ou niEU WUOF (Jbm), voyageur, né k 
Usen, dans le comté de Beothcim, en Westphalie, entra 
de bonne heure au service de la eompagnio hollandaise 
des iodes occideoUleSi qui l'employa oomme snbrécargne. 
n alla au Brésil , eo IMO, visita les environs de Pcr- 
nambouc, ainsi (|ue diverses parties <lr ce pa>'s, occupées 
par les Hollandais, et revint, en 1040. Après la porte du 
Brésil, Nieobof passa au service de la compagnie des 
Indes orientalci, qui sut apprécier son intelligoiee et son 
sèle. En 16119, il fut subréDa^uad'un bàlimcotcifédiô 



pour Batavia* où il arriva le 30 mai I0!>4. Le gouver- 
neur géniril la nonuna aussitôt inteadaut de l'amliassailr 
que te eooseades Iodes envoyait à te GUnet Kem de 

Goycr et Jacob de Keyscr en étaient Ic^ t licls. On partit 
de BaUvia, le 14 juin 16^. Le S» juillet, le* ambassa- 
deurs débarquérantà Gknion ; Avers ebobMha lea 
rrnt dans cette ville jusqu'au 17 mars ll'i'JG. Ils 
rcnt par Nankin ; le 17 juillet, ils entrèrent dans te 
capitale de l'empire, où ils eurent à vaincre beaucoup de 
difficultés : les Chinois avaient été prévenus contre les 
liollnndaii, par les Portugais, qui \<'* Hvnient représen- 
tés comme des pirates j il fallut se disculper de cette im- 
pntetion odieuse. Bnsolte survint nn antn emlama 
pour désigner la nature <lii gninernenicnt iIps Provinct><- 
Unies; parce que les Chinois, n'en connaissant pas d'au- 
tre que la moôarcbh, avaient peine à sa irire une idée 
d'un Éliil n'pnMîrnin. Les ambassadeurs se crurent obli- 
gés d'employer le nom du prince d'Orange, et de feindre, 
qne les présenta vipnaisnt de sa part. Le P. 8ehari,)és«lle 

mandarin, élnil an nnmbre des menibres ilii conseil 
devant lequel ils parurent : il s'entretint avec eux, et 
expliqua leurs réponses ; mais tes IMIandab prétendent 

que ce ne fut pus tnnjmirs avcr iiiiinirtl.ilité. Kii j;énéral, 
les jdsuites qui étaient à la cour, travaillaient de tout 
leur pouvoir pour s'oppooer I lenr sneeèa. Cependant 

leurs présents furent reeus : ils oonsentircnt à se sou- 
mciiro ù la cérémonie du keoa-teou , devant te trône de 
l'empereur ; et te l** octclire. Us ftirent admis i l\m> 
dlence de ce monarque. Un ambassadeur de Rosste qni 
se trouvait aters i Pékin, ne put l'obtenir, parée quH 
avait refusé de rendre l'hommage da keon-teon : il fit 
demander aux Hollandais une lettre pour servir de téesof* 
gnagc qu'il les avait vus h la Chine. Le 16 octobre, on 
remit aux ambassadeurs une lettre de l'empereur, an 
fsvverneur général de Batavte : elte permettait dlen- 
voyer des présents tous les 8 ans ; puis on les pressa de 
partir. Durant tout leur séjour dans la capitale, on ne 
leur avait pas permbdasoHlraneseida fais. Barelaar* 

nèreiit h Canton, pur ):i même route qu'ils nvairni suivie 
en venant, et y arrivèrent le ^18 janvier iti!i7 : le 
Si nsars, ib aUarriNntk Batavte, Iftenbaro^smbarqaa 

pour l'Europe ; cl le 6 juillet 11)58, il fut de rein'ir h 
Amsterdam. L'année suivante, on le renvoya dans les 
Indes orientales; il visita, eonnne sabréewgne, An*. 

lutine, Malaecn. Sumatra, Gomrt>n . NcgapatHn* al h 
cote de Coromandel. Les Hoitendais ayant, en 1681, 
remis sor te tràne vn mi de Coehln, qae 1er INi rtn gab 
avaient chassé, Nieuliof fut nommé agent pour confirmer 
les alUanoea de te eompagnie arec plusieurs prinees voi- 
sins de te aéte d« Ifalabar ; puis il fatt envoyé n Oylnn, 
comme gouwf nanr, et ensuite appelé ii Hntnvjn. on il 
resta trois ans sans emploi : il en portit, le 1 7 décembre 
1670, et, Ie9 juillet 1671, surgit au Texel. Les diree- 
leurs de la compagnie furent tellement satisfaits de M 
conduite et de ses observations, qu'ils l'envoj'èrent une 
troisième fois dans les Indes. Il quitta la Hollande, au 
mois lie (lérembre I ()7 i , et le 8avril niouilla daastebnte 
do la Table. Étant allé sur la côte de Madagascar pour 
faire la traite, il descendit k terre le 99 septembre avec 
des marebandisas» On suppose qu'il a été amaMO^ par 
tes oatarebdnpays. Pendant te cours deaaa voyagea il 
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fl ii mi i eilli un grand nombre d'obsei^iKioiis qui ont été 
jnMMm MIU ka tilrea solvants : A mlnutude de U com- 
pagldt hoUandaiât de» Indes ariatlales au grand kan de 
notarié, empereur de la Chine, avec la descHption de ce 
pays, Anisicrdum, lOOÎ». in-fol., fijriirr^; Irndiiiln pn 
français par J. le Carpenikr, Lcycic, 1(U'>4, in-fui., 
figures; en allcniand, Anutordam, 1666 ; en anglais, par 
Ojçilvj'. Londres. 1671 ; en lalin, pnrd. Hornius^Ams- 
lenJani, i UU8 ; Voyaye ciirkux au litétil, par mer et par 
Iww, Aan toda —, 1891, ta-IM., flgaref ; Vbyafit 

mer et par Irrre à d'ffrrrutt lieux des Indfn nrifiiffilca, avec 
une description de la vtlU de Batavia, Amsterdam , i68S, 
4009, flgSMS* 

WIEIÎI. A^T (GriLiAUME), peinire et j;rn\ eiir ;i l'i aii- 
forle, né à Anvers en 1584, reçut les premiers éléments 
é» la peiMore de Rohwl Saverjr; Il alla paner «osaite 
3 années à Romr pour l'iiidifr les |iliis hr;uj\ <'ili(îi rH ilc 
Tanliquité, et revint se iixer à Amsterdam, où il mourut 
M IflW. Genow grarew, il a «éeuté vae anile de 80 

paysages , tant de sa roiiiposittOB qoe da wOe de PbuI 
firil, offrant des sites d'Italie. 

niBVLAIlT (ABBam), peintre de paysages et de 
marines, ne i Ainors, morl à Amsterdam en I6r)|, a 
laissé uae suite de paysages, dont la coUeetion a été gra- 
vé* par Peler NoIphe et Qqiliatme de Laeaw. 

niEULAIlT (JiAH), peintre, né à Anvqrs en 1S69, 
élève de Pierre Pransx , peignit bien l'histoire sur des 
tallee de petitea dimensions j U eieeUa nrtaat daaa le 
payaege qu'il faisait nvco m «aia iafiol. il BMMMit h 
Amsterdam en 1()38. 

niEUPOORT (GiiLLAiiiE-llE!<M), éorivain eslima- 
Me» né dans ta HoUande Tara 1670 , mort vers i 750 à 
Utreebl. où il occupait une cliaim d'histoire ancienne à 
Pa ead é m ic , est auteur de deux ouvrages qui lui assu- 
rèrent me place diaUngaée pénal les aavaaia dont les 
travaux ont eti pour but l'instruction de la jeunesse : 
liHtMm qui ulim apud Romaiios obtitueruiU «ucei/w/a 
mplkatf», UtMriit, I7li, to^S*, MHivent rélmprinié «vee 
des additions, et traduit en français par l'3li!i:- Dcvron- 
taines, sous le titre de : ExpUtaliuH des cérémonies et 
pnttwmu ém Rmahu, 1741 ,in-lf , «le.; FM. reifmèHm 

tt ânprriî Rttnuunrutiiy nh urfir ronilitii lul imp<riiim 
AngtÛHttmfiM\ie3tmonum. vettrum^ 1725, 3 vol. iii-S", 
anree den dkaertaUeaa sur les anefens peuples d'iulie, 
sur rétablissement des Roninins dans cette contrée. 

niËUPOttT iCaA»LB»-FBamMMD-AMTo»c-FLORBirr 
LIPRUDUOMMB «WAILLY, Ttramte de), diplomate, 
ne à Paris en 174G , d'une illustre famille de Belgique, 
fut admis dès l'enfance dans l'ordre de Malle» et devint, 
vera 1780 , son dnrgé dHiffaires prèa la eoor des Pays- 
Bas. Il obtint versie même temps uneeommandili siincf 
dans la Bric , et qu'il éehangN plus t^rd contre celle de 
Villampont, prisdelfffeye, perdR ee bénéfice en 1793, 
et, après le rétablissement du royaume des Pays-Bas , 
reriit du prince d'Ornnge le titre de chambellan et la 
dtcurution du Lion-Belgique. Il mourut leSO août 1827, 
membre de l'acadéoiiu de Bruxelles , da eelle de Sledt> 
holm cl de plii.sieurs autres sociétés savantes. f)ri n de 
lui, entre autres ouvrages , des mémoira dans les t. II 
«t IV dca f«fii(ib de nmefenne académie da Bniidlea. et 
dana tepranier vatana des nmreaux Mt^neirei deeelte 
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eompagnia ; Mibmyei de mathématiques, 1 794-99, 9 vol. 
in-4o, avec un supplément publié en i8()S; Essai sttrla 
théorie du raisonneHu-nt , 1 80» , in- 1 i ; Un peu de lotit, 
e« Amusement d'm sexagéÊiatn, 1818, il>-8*. 

?yii:U\VK:>iTYT (Bernard), médecin et matliéma- 
ticien, né, en 1654, a Wastgraafdyk en HoUande, mort 
en 1718, te déraba aree saia mn eatiplok qui anratart 
pu contrarier ses hnbitudcs spéculatives. Il exerça toute- 
fois les fonctions de bourgmestre de Purmerend , et fit 
partie de rassemblée des états dete provlnee. Son ou* 

vrage le plus connu est le Verilnhli- ii.nir;e 'h ht ent,trm- 
platioa de l'univers, pour la conviction des athées et des 
imtféMn, Amsterdam, 1718; traduit en franfaia par 
Nogucz, médecin, 1723, in-4" : ce livre eil d'un écrivain 
souvent judicieux et toujours honnête. L'auteur du Céni» 
êut^riathtnttttu en a donné on eeort extrait, en le dé^ 
pouillanl de ses formes rebutantes. On trouve un Éhqe 
de Nieuwentyt dans l'Europe tmvanle et dans la Bibtiotk, 
èramews. 

NIEUWIAND (Pieriie). savant mathématicien hol- 
landais, né le B novembre 1764, eut une précocité de 
talents fbrt remarquable. A 7 ans il avait lu la Bible tout 
entière, des livres de géiimétric, et fait un ))o£me adressé 
au Créateur j à 8 ans il démontrait le théorème du Urian- 
gto-reelangle ou du earré de Thypothétuisc, et donnait 
aux problèmes les plus difficiles des solutions qui mon- 
traient une pénétration extraordinaire. Les sciences et 
les lettres partageaient ^lemcnt ses soins lorsqu'il fut 
nommé , par l'amirauté d'.4msterdara , membre de la 
commission chargée de la détermination des longitudes 
et de la construction des cartes hydrographiques. Eu 
1789, il fut appelé à une abair* da nMtbématlqttea à 
Amsterdam, et •^p vif, avant 30f»ns. chargé du triple 
enseignement du la physique , des mathématiques et de 
rastranania à Leyde ; mais il ne jottit pas len^eaqis de 
la rotisiili'raiion que ses talents lui avaient acquise , car 
la mort l'enleva en 1794. On a de lui : Dissert. pAifosv 
pèfce crtMoa dis JVMaMie J^nfhy pMiBttpIso slMta , 178S , 
i in 4"; une Pitsertathn (en hollandais) Jif«r la eonstnie- 
tioH des octans de Hadiey, tt sur lu détfrmiMotioH du 
lomfiludet en inrr, par la di$tmuÊ ét la f «w m ssMTef ou» 
f.'oiVf* fi sers , I7SS. in-12; Disrtmrs {^n hollandais) sur 
les moynu d'accélérer lespragrèM de l'art itautiqurf 1789, 
in-4'> ; De ratkm dbefpHiumm ewm faMawe elt y a nthra m 
qwr voennbtr litterarum, eomparutti et ex utritrumque na- 
•iird illustratd, 1 793, io-4* ; l'Art de la naviga^, t. |w, 
1793 in-8»; TratMdela mithodeth Carrnth AoWNff, 
pour trouMT la latitude par deux hauteurs observées en 
d'autres instants que oelni de midi; Poisiêê ketlmdaisM, 
1797, in-8* ; uifgrand nombre demAnoiraeeu de ftwiféi 
insérés , pour la plupart , dans le Recueil de la société 
de la Haye ; et des Beefierchi's sur la cause physique de 
finelittaiton de* orbites ptanétaires . avec une méthode de 
raleal pour ramener ec phénomène aa ayvtèmadela 
force attractive dans r.l Maudire de Bt>de. 

IMFANIUH (Chrétien), docteur protestant, né il 
Ldingso , dana la basse Saxe, en IMS, étndia sn asma t - 
vcment h Dantuig, à Wittenberp. n Kfrnissher^ et nutrrs 
villes d'Allemagne. .\)irès avoir occupé divers emplois 
aaoMsiaalinas, il fempHsantt les fonctions de surinten- 
dant dCB Eglises luthériennes eomté da BavenAari, 
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hnqtfyMniileBJalBltta. O» • <e hi iltirHi 

traités de Ihc-ologie el de a»nlroven<* , rntrc autre? un 
oavrage iolilulé : Oi<lfw»o ki$torUo4heologtca qtmi Can- 

Prnncrort, 1670. in-« >, 

i^lFO (AvwsTiN), eu Ulin Hiphtu, célèbre pliiloaophe 
ildte, Bé U7S, pidiiM iMMMhMMrt ■ Pliddae, 
à Naplc*. à Pisc ot à Salernc, oii il rnoiiriil en JJi^S, 
lAiâMol un grand uomlire tl'ouvrages Lrè»-caLiiu4is daiis 
IfluriMips, naais qui Mirtl) pM près ««bliésjWiflilêiM: 
D* MMbelH lihri VI, Padoue, U02 ; De immnrtalilate 
MiMWy.Vciuae, 1518, Ittii, ia-fol. : c'est luie réfaU- 
Mm ie PDapMMM ; At fia$é dêhutU p rmgHOi H m l tt m , 
IjII). in-^", éciil publié pour rn^-'-iinT 1rs esprits iiiic ' 
StolBer trait effrayés eu «naooçaat un diUuge universel 
pMT latente 4Bli; A» «i^iM'ii liM //, I9SI, 

iUêélé 4aM le 7%Muuru« aiiti<iuit. rom<M,f lOMO V} 
OjpMMilsiMMtiaefjMrfifMa, ItfiB, ia-4*. 

1IIGBIXIJ0. FoywBBMOIJ»U8. 

niOBA (PtiMi SCHWARTZ, en latin), l'un des 
plui célèbres théologiens du 15* siècle , d'origioe 
alletMuide, ainsi que son nom Tindiquc; mais on ignore 
le lieu de sa naissanee. Ayant embrassé la règle de Saint- 
Dotiiiiiiijue, il frt>qiienla Ic3 coolcs de Montpellier, de 
Sulauianquc , de Fribourg et d'ingoUtadt , pour perfeo- 
Ummmt ses oonnaùsanccs. Pendant qu'il était à Sala- 
manqur , il apin it l'hébreu de quelques mlibiiis, el 
fl'imlruî«it à loud do lois el des coutumes <ic» juiis. Ce 
fat à ItaMaria ilagolstadt qu'il reçut le grade de Im»- 
cltelier; el depuis il professa la théologie a Wiirtr.bourg. I 
11 OMMirut à Bade vers liSt . Plusieurs ouvrages de iSiger . 
<Bt ftHm. LMSieolaqoi nu» m toat de lui «Nil: ' 

Traclalus ad Judttomm perfidiam txtirpi ndum confit- ' 
tu$, £ssliag, 1475, ia-fol., étiiUou Ircs-rarci Cljiyeu» 
Titmiitumun iifririm aiwmi ÛMiwfit mtgititi oftfrwofli' 
farv-*, Venise, 1483, in-fol., réiropriméoilllOé* 

MGUMUS-FIOULIJS (Pniuus», «ondiiaipl* «t 

ami (le ijron, <|ui lui a adressé l'une de ses épllrc'., fut 
lui-iuéue l'un des plu» savants bommes de son teai|>« : 
i 4e gnadM «aoiniMniov «n «auvlogie, n JoiBBatt «a 

•■Voir plus réel comme liiiinaiii.slc et cumnie {iliilosophc. 
n ant , en qualité de sénateur, quelque |>arl à l'inslruo- 
liaa én proeèa de GtUUaa, fatélo préteur Mio de Doine 
(iUU (51) ans avant notre ère), rcni|ilil ensuite eu Asie 
une missioa au retour de laquelle il séjuurua quelque 
leatpa à Myliltee auprès de Cieéron , et partiMO de 
JHoa^rfe durant les guerres civiles, fui enroyé par César 
'aa exil, où il mourut l'an 45 avant J. C. Des nombreux 
ouvrages qu'il avait éerila, il ne reste que des fragments 
conserves par Aulu-Gelle, Pline et les anciens gramauti- 
riens; ils ont été recueillis par Hutgersius dans ses 
VoTM Itd. Outre le DiUiotuuùn do Bayle, on peut 
ooMullar awr la vie et les ouvrages de Iligidiu« un 
tnnirr de Btirigny dont l'analyse se trouve êm U XXiX 
du Hacmtil de 1 Académie de» inscriptions. 

NlfiBOHI (Joiia), né à Gènes en 1S53, entra dans 
la ooBipagnic de Jésus n l'âge de I fS ans. .Après nvoir en- 
seigne avec distinction la riictorique, lu pLiioMipliie et 
la tiMtdogie, u MeMBMtfvaaMalytifiBl des études au 
coUéie de Milan, NMew dee edMiee de Vérone^ de CM- 
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UMHie el de Gènes , supérieur de la maison proibsse da 
Gènes, puis trois fois de celle de Milan, du il mourut h* 
17 janvier 16:25. Un a de lui : i ducours m I'Aom- 
nrarduB. Gknrto, aardùmi Barroméit Sur la mam ëm 
de bin» gouverner l'État, Milan , 1010 . in-4" : cel écrit 
et les i discours qui précèdent sont en italien j Ont- 
UmmXXy, MlfaM, ICM, lii4^ Ut^/mm, ItIO, UA^ 

Rif/iiUv o>ntm}n>ft $iKklatU Je$u, aMMMlfMii MHiUl 
iUustraUe, Miitu, 1013, 1616, ete. 
NlllIW(B«MMft»),enklin MlbaiM, nvanteen- 

trovcrsistc'quc Raylc ap[M-!li: uiif:niien\ roiivcrti et con- 
vertisseur, évéque de Myrc et suffraganl de l'évéque de 
Hayenee^néen l88i*Welpe,deBeledMfaédeBra» 
wick, mort à Erftirt en l(i57, est auteur de quelques 
Traitêi de cvHlrovcrte dont on trouve le détail dans le 
DktimHnén de Bayle ; en lui ddlauaal J^tiMfai^Ulb- 

ttgitu tUÊltlieiu narratiotietn Putiiponii Mdœ de tuiviya~ 
IÎMM^I6tS, in-i"; ÀdHalatioMt de emnmtmiam OrieiUt- 
Inm ««ft «HMcd lyîej», k la atUte de l>Mviage d*Aleeri t 
Dv Ectkt. peryet, eoHtauioHe , lCi8, ii)-4»; Tntetatmt 
chorograplùeu$ de n o m nn Uit Jtite provimàiê mi Tigrimf 
E*ifAralém, etc., I CM, in-8*; EpigramÊtÊhm MMi, 
iU\, in-lfl, etc. 

niilBY BEN HA8'OlJD, historien persan, ^ 
vivait an eemme n aeni en t du 8* siéde de l'hégire ( i 4* aiè> 
cle de l'ère chrétienne), est auleor d'une Histoire oal* 
versellc, divisée en 4 parties, dont la première eonticnt 
l'histoire des anciens rois de Perse, jusqu^ Alexandre ; 
la seconde, celle de la dynastie dea 8aMenides. Dans la 
troisième* on trouve iIImm-h (^('iiiTnnnts relatifs :i l'his- 
toire de l'Arabie, avant .Muiiuuiul j celle de ce iègislaleur 
et dee caliiB», acs «uccessonrs, jusqu'à b daalnîeiiea de 

leur empire par les Tarl.iri'><. Lu quatrième pnrlie com- 
prend rUisloire de qudqucft-uncs des dynasties qui se 

taUaaque les SofTariilcs, le-^ Satuanides, les Gazncvides, 
iMBewaldes cl les sullaus du lijiariuu. L'IusIoire de 
Ongtakaa tcrmiee le volume. L'auteur, eufvwt Fu- 

sagc des historiens musulmans, • Cipié CBlUNBeHt 
les écrivains qui l'ont précédé. 
niL m mum <»r.K mbm «Me, dimlpte de aalm 

Cliri.->lophc, né dnivs le 4* liieleà Aacyrc, en Galalie, 
vécut d'abord dans le monde, et fut élevé à la dignité 
de préfet de Goaslantinople. ElTrayé de la corruption qui 
régnait i la cour, il se sépara de sa fcniuic, et »<• relira 
MU Je ment Sinat, «veoaon fils Théodulc. On a peu de 
dëtaib wtlwtiqMBWiy leirie de ce pieux solitaire. U a 
laissé 19 «puseulcs aÊeétique$, recueillis et traduits en 
latin par Suarei, évéque de Vaison, Rome, 1673, in fol.; 
un iimteil de leilrts, public en grec H en latin par AUa> 
tius, 1068, in-fol. Les oputeules et les Mires de saint 
IVil ont été insérés dans la BMinlh. I>alrinn, ti>n>e N II 
el XXVII. Fontaine a public quelques uns des oputculrs 
en français à la suite de la traduction des OSwmm 4t 

saint Clé>iirnl d'.Urj-aiidrir, Paris. ICtOti, in-8". 

MIL, arclicvéque du Tiieasaloiiiquc dan» le 14* siècle, 
a éifftt m Imilé eontre U supidaflUe da pepn, Imfnum 

avec un autre «tur le même sujet, pafBerliHDf iM4y 

ui-4", avec dvâ note» de bauniaise. 

niLUB, awMMBé ItaMDfwIfte, iiiMiiiaidiilii gNa^ 
eoBjian, Mr l'inviialio» de Hefar, i<ei dt Siaile, à la 
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iîn du 1 i «siide, un TraUédti duq palriartaU (de Rome, 
d'Anliocbe, (l'Aleraiidrie, de Jérusalem et de ConsUnti- 
■opl^, inséré {wr L. AUalins daos son ouvrage Ot Con* 
«MMM fetaiv «mU.» «k tel ilU Lemoine a dmi m* 
édition grecque cl latine, Leyde, I68S, in-4». 

niMKT-ALLAU on mÊaMET-ULLAH (mirant 

Hemt. flous le Kbornran. vers la fin du Ifl» siècle. Son 
pére, Kbodjab Uabib-AUab, avait passé dans l'Inde, où 
I tmt rtl M fcl p a ri a nt W mm an m f h» de fBnperaor 

mopol Akbar. Nimct-AIInli. qui avait assisté au coiiron- 
nemeot de Djiban-Ghyr, tils et « uc c m e u r d'Akbar, en 
4Mk , ftrt Mitoriographe è ta eour do nouTaaB mgaar- 
qne, dans rinlorvalle des années 1018 à t090 deFll^ 
ifM (1609 à len de J. C). il eal pour proleeteor IVui 
dei phm Mntres gt^néranx de Djiban-Ghyr, le kan 
DjihnM'Lodi , qui appartenait à la famille dn soltan 
a^han Baklonl-Lodi ; et ce fnt pour obéir et plaire à ce 
kan, qui l'appelait son fils, que Niroet-Allah écrivit une 
M U t oit » des AfyhoMM, Nimet-AUah mourut à Burham- 
paar dans an 4ge avancé. Tan 1078 (lOU'i. Il n cnm- 
poaé Mn oovrage en persan, d'après le» matériaux re- 
cueillis par HaftalriLaB>Kakcr, da BamaBa , qol fiit «an 

aollalwrateur et peut -étrp !M>n continiialciir. 

niMMO (Alkxakdri), né i< Kii-kcaldy en iù»s!te, en 
1785, MNt an I88S, aaihva«a la piuf a w l u B dingiU 
nieur, et se distingua bientôt. CVst ;i lui qu'on »loit h 
délimitation des comtés écossais , le relèvement de toutes 
lea partiea ■a i deagaa aM da llrlaode, ahiai qnNi ne mol* 

titude irouvm;iPs d'art d.ms l'iulcricur cl sur Ic^ < ôtcs 
de ee pays, ^immo possédait une «'ariété étonnante de 
eaonawaaeei ; il eal aateor de fartMe Sattgàtion itié- 

ririir<^ i/r l' t'ia ijchpcilic Brcwsicr- d'un Oucnirjr mir 
les jnnU, et de l'Art du ckarpentitr, le premier arec Tcl- 
ferl, al IWtra aree IfiehabaB, ele. 

roi d'Assj'ric, rtait iils de Mnus cl de Sé- 
miramls ; Il naquit, pour ainsi dire, sur le trône, pniaqae 
aan père, le premier eomraérant dont rMsMra fesse 



, Bonmt peu apois sa naissance, l'an 1096 avant 
nelre ère. Sa mère Tcleva dans b moUeaae, et régna gio- 
aous aoQ nom pendant 49 ans. Justin dit 
I à ràge de 66 ans au moins, elle connut 
■ une passion criminelle, et perdit la vie de 
la propre nain de ce prince. Ninias ayant ainsi recou- 
vré la pesvoir par on crime, se déchargea des soins de 
la gnerra» qui avait valu un si grand empire à sa fa- 
■dlla. Ganme s'il eût véritableoient ckangé de sexe avec 
aa mère, il se rendit presque inacoeariUe aos homaan, 
et vieillit honteusement dans la compagnie des femmes. 
Il régna Si( ans, et mourut plus qu'octogénaire, l'an 10 10 
avant J. C. Clt-sia^ l'appelle Zamès, et Euscbc Zamcis. 

ISiyO 1>E GLEVAUA (don Ji a>), peintre d'his- 
toire cl de portraits, naquit ii Aludhd en 1633. Son père 
diail aapkdM daa farda» de l'évéque de Malaga , don 
Antonio Hcnriquez, vice- roi et capitaine général du 
rayaame d'Aragon. Ce seigneur, cbanné des dispositions 
qaà Mirtrail NlwpavlapaiirtaM, tonllaaatladiree- 
iian de M.inrique, peintre en crc-lit à Malaga, rt qui 
avait élc l'un des disciples les plus dtstinfacs de Rubens, 
Laa p wfrèa de VUèn tarant rap M e i . 
1 a odméi tef b flyte dt Ri»- 



dlra aarlia da pineean de oet artiste. O* 

rite portfeiilli^rement une $ainte Famille qui »e voit dans 
l'église de Saint-Albert de Séville, et que la plupart des 
aannatoanta, ntea laa phu daWida, allia«H k Ha- 
Iktis, quoique ce tableau porte le nom de Nino. Toutes 
les ^lises de Malaga, un grand nombre de eeUes de 
Gmade, da Oardaua, da SévIRa, da Hadfld, al bMni> 

coup de paieries particulières d'Espagne, possèdent de 
ses tableaux. 11 mourut, à Malaga, le M décembre 1608. 

NlNt'8, roi d'Assyrie (aujourd'hui le Curdistan). 
nous est oonnn par Ctésias, d'après lequel Diodore de 
SIeHe et lostin an ant parié. Gtésiaa al Mea AfHeila le 

font monter sur le trône l'an 2048 avant nntm r re. Selon 
Joslin, rélat monarchique a conuneaoé avec le monde. 
La vertu et non la brigae faltak laa raii, danl la 

seule volonté tenait lieu de loi aux peuples qu'ils gouvar> 
naient. Moins jaloux d'aecroilre que de eenserver leor 
empire, ils en bornaient l'étendue h edie de leur patrie. 
Ninu» osa le premier violer une coutume aussi ancienne 
que leurs pères dont ils la tenaient. Enflammé d'une 
nouvelle ambilioB, Il porta la guerre chez des peuple* 
voisins, qui n'en avalait point encore fait d'apprentis- 
<iape. e( il étendit ses conquêtes jusqu'aux frontières de 
la Libye, il ne fui cependant pas le premm- conquérant. 
Herarli* rald'Ék]rple,atTanaaa, roi deScythie, l'avaienl 
été longtemps avant lui. L'un avait pénétré jusqu'au 
royaume de l'ont, et l'autre jusqu'en l^plci niais leurs 

taine-;. >'inu5. qui voulut fonder un grand empire, choi- 
sit de bonne heure ce qu'il y avait de plus distingué 
parmi les jeunes gan* deaon rejraane, et tas leaaalum, 

<li'-> leur cnlnnee. à braver toute sorlcde dnng«u-<- 11 en IR 
bicnUil une armée formidable, avec laquelle il alla pro* 
poser un traRé d^HIaMe au roi d'Arabie, Arias, dent 

les sujets, forts et counigeiix, n'avaient jamais suhi un 
joug étranger. Avec ce secours, Mnus marcha contre les 
Babyloniens, qui éUdem ses plus proches «aMaa. U 
ville de Babylonc n'était pasenoore bàiir : mais il y avait 
un grand nombre d'autres villes oonsidéraUes dons la 
Babylonie. Le roi d'Assyrie subjugua bientél ees pan- 
pics, qui n'avaient aucune expérience de la guerre; et, 
apri'S leur avoir imposé an tribut annuel, il emmeoB 
prisonniers leur roi et ses enfanLs, qu'il mit è mort. De 
là il conduisit ses troupes dans l'Arménie; et oyant dé- 
truit quelques villes, il fll trembler toutes les autres. 
Barsanès, roi d'Arménie, vint au.<levant de lui, eiiargé 
de présents, et se soumit ti toutes ses votonlés. Ninus le 
reçut nii nombre de ses alliés, et n'exigea de lui que des 
iroui>es et des provisions de guerre. Son armée, | 
sant de plus en plus, aMT* dMM la Média, 
qui en était roi. s'avança contre son ennemi avec une 
armée qui paraissait en étal de lui résister : mais, après 
avoir pardo la asaMaaia pariiedeses troupes, il fotpris 
et mis en croix avec sa femme et 7 enfants qu'il avait. 
Ces premiers suooès înspirèreot à Kinus un violent dé- 
sir d'c niah i i toate la partie da r Aal» sii* p i l» B «atoe le 
Tamis et le MI. Il laissa dans la Mèdie un satrape dans 
lequel il avait confiance : poursuivant ses conquêtes, il 



acHi^M en 17 aM JaiM» rAato, ONfléla Barfraneet 
laa iiid«, «I péoéin BêM «■ Éijpfto. A Ngitfd da la 
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iane, comme il était diflicilc d'en forcer \cs Larrié- 
ttêf le pays ëlaol fort peuplé et les intutants trèa-aguer- 
lit, «près plnslean tetâtim inHtIet, Ktm noroya à 
un aulre temps la guerre qu'il avait dcsivein de leur 
faire; et, ramenautaoB armée dans la Syrie, il dioisit 
«n Heu fimirable pour bMIr une grande Tille ; car, quoi- 
qu'il eût, par l'celat de ses victoires, effacé tous ses pré- 
décesscui», il loriM eooore le prajai d'une villa fui sur- 
paaatt taaica lea antrei mmapHomat^ at ne put 
jamais être égalée. Ainsi, aprèamolr comble de présents 
la fai daaiktabattel partagéaTeelui ses riches dépouilles, 
il le ranwfa 4aBa aan royaume avec ses troupes. 11 ne 
songea plut qu'à rassembler des ouvriers et à transporter 
des matériaux, sur les liords du Tigre (el non de l'Eu- 
phrale, comme le dit Diodore), où il Mlil une ville en- 
tourée de puissantes fortiOcalions, et plus longue que 
large. Sa longueur était de 1 stades, et sa largeur de 
90; ce qui fait en tout iSO stades ou environ 18 lieues 
da taar. Minus ne fut point trompe dans ses espérances ; 
car aucune ville n'a cgnlc < i lle t i, selon Diadorc, ni par 
la grandeur du circuit, ni pur la magnificence des inu- 
raillat. EUea aviient 1 00 pied* grecs de haut ; et 3 cha- 
riots pouvaient niarclicr de front sur leur épaisseur. Elles 
étaient en outre furliliëcs de 1 ,500 tours, placées d'es- 
paaa es eepaee, dont riiastma avait da haut SOO pieds 

grecs. I.n plus grande partie de la vilicclait occiipi-e par 
les plus riclkcs Assyriens ; mais Minus y reçut aussi 
IMS laa éliaBgtH qnt vavhvaiil »*y éltMr. 11 danna 

, habitants les terres des environs pour leur subsi- 
B, et, de son nom, la nomma Minive. Lorsque ces 
ireni tamiiiéai. Il saagea k aanqnérlrla 
Pnrtriane. Hais connaissant le nombre ( t le lounigedcs 
hahitants de ee royaume, sachant d'ailleurs que la nature 
levait rendu InaeeeMibla en plosteoft endroûa, il fit laver 
des troupes dans toute letendue de son empira. Seloo 
le dénombrement qu'en a fait Ctésias, cette armée aMm- 
taiC k 1,700,000 honiMid1nftnUrie,300,ÔuOhaanme8 
de riiTalerie, et à près de 10,600 chariots araét de faux. 
Diadore de Sicile, qui adopte ce calcul, preuve, par des 
asenples ineo^itestables, qu'il peut n'être pointeu|éré. 
Minus donc, partant pour la Bactrîane avec ItniIlM ew 
troupes, fut obligé, par la difficulté des ciieoiins et des 
passages, de les faire défiler séparément. Entre plusieurs 
grandes villes dont l;i li.-iririane était remplie, il y en 
avait une très-belle, où lo'» idis f.ifs.iicnl Iriir ^l'j lur ; on 
l'appelait Baclrcs (aujourd'hui Balk), et elle siirpii:>sail 
toutes les autres par sa graadeiir al par la iNauld da an 
fortifications. Oxiartès, qui en était roi, fit asspmtiliT 
toute la Jeunesse de sa ville, et eu composa une armée 
de 400,000 haaiMa. Il la eondaWtavp lea firaalièMi de 
royaume, à la remontre de Ninn^ ; rrt rinliuit il 



eulrer dans la Dactriane une portion cousidér.ible 
daalniaiMeeiiBaBieB. Qnnd fl erat qu'il y m avait aasee 

pour rendre la victoirr décisive, il se mil en batiiillo dans 
la plaine ; el, apt i;s un sanglant combat, les Bactricas 
ayant ddbH 1(8 àea yiw iia, laa pamwiviraat juaqaVe 
détroit des motitagiMi», r! Icurturn-nt KiO.OOO lionmics. 
Mais tout le reste des troupes assyriennes avait eu enfin 
^ de pener, et elle» se irottvèrent ancere plua 
nombreuses que les Bactricns, tellement que ceux-ci 
jugèrent à propos de se sé^utrer jiour aller défendre les 



villes particulières. Ninii.s les prit facilement lea unes 
après les autres) mais il œ put emporter de fgne la 
capilde, k cesM daa fc i Ufl u all eee qai la ddhadelaM, et 
des munitions de guerre dont elle était pourvue. Comme 
le siège traînait en longueur, Méooncs, chef do aonseil 
de Niant etfW MW i W r de Syrie, qui avait ieivl le rai, 
futimpatiaBtdefeTeiraafeuiiiii . ci l'envoya cheniier i 
c'était la fenaillB Sèairamis. Pleine d'intelligence et 
d'amMtlon, elle aeWt avec joie l'oceasion de faire con- 
naître ce dont ellediait capable. Elle prit la ville ; et le 
roi admirant son etHUrage, la combla de magnifiques pr^ 
scnts. S'étant ensuite laissé séduire par ses charmes, il 
proposa au mari de la lui céder, offrant en échange sa 
propre fille, nonïm»* Sosanne. .Ménonès nv put s'y ré- 
soudre : alors, le roi menaça de lui faire crever les yeux, 
s'il ne se vendait k aet désirs ; ee mari infortuné, agili 
d'amonr et de eraisle, tomba dans le désespoir, et se 
pendit. L'ambitiaaae Sdmiramis, plus sensible au succès 
de sea ehanMaqu^la parle de aan époox, noata ainsi aar 
le Irtine. Ninus s'étant saisi de tous les trésors de Baclres, 
qui consistaient eu une grande quantité d'or cl d'urgent, 
régla lat dana k Beelrieae, et M awnl a mm t U Ê âa . Il M 

de Sémimnbwillls nommt' Ninius , et il mourut bientôt 
après, l'ta 1900 avant notre ère, laissant son n>yauma 
entre les aMlasdesa fse w e. Il avait régné Bl ans, aelao 

(lli 'ii.i'. rt Jule.s Africain. Eusèbe lui donne 5S ans de 
règne. Scmiramis le fit enanelir dans l'eaceinle de son 
pdsis, et fit élever sv sa leeibe bm larrasse, qoi, an 
rapport de Ctésias, avait 0 stades (850 toises) de haut, 
et iO (04K taises) de large ; desmrte que, comme la ville 
regardait ana vaaie plaiBe da eMédo Tigre, ce toedMan 
ressemblait de loin k une grande forteresse. Diodore da 
Sieile cnrit qu'il availsurvécuà la destruction de Ninive. 
Moïse de Kfaorène parle osscz au long de la conquête da 
l'Arménie par ce prince. Uollin et d'autres éorivalas pen- 
sent que Niiius est le Ncmrod que la Genèse nomme fîl.< 
de Chus el pctit-liU de Cham. C'est lui, dit-elle, qui 
commença d'être puissant sur In terre, el fut un vaillant 
chasseur dc^•ant rRteniel. Il faut donc bien se garder de 
cou.'ondrc ce iNtnus avec ISinus, lilsdc Uclus, petit-fils 
d'Aleée et arrièreiiatit-fils dUateule. 
^MPIH S. loyer MFO. 

^ilIlAIII. poète persan, passe pour l'a ileur de faUtê 
et de CotUH , qu'un éditeur anonyaie a publiés peur la 
première fois à Leipzig, lSO-2, in-fol. dr l '2(> pajçcs, aves 
une version lalin«, des noies cl un vocabulaire. 

BIMAS (MBim na CAfUUON , itanfiiis aa). Ueale. 

nant pi-m'-rnl. r\r.. nr au r li.'ilraii de Ni.sas en Lmgue<loc 
vers lOliU, suivit de bonne heure la carrière miiUire. 11 
eeauaaadait «a régtaMot de seo naa au aiégede Beree- 
lone, en tliOT; |ili((<^ ensuite à la tdledu rc^inifnt de la 
1 ieUle-Mariae , il se distingua à la bataille de Luxiara 
<l70i), eontrOnn k h défenae deTealen (IT07>, fnt 
nommé Lrigndier, et ooinmanda un corps de grenadien 
reunis au siège de Gironoe (1711). Il reçut i 
flMBt las grades de ■srtieàal de camp ci de I 
général, devint lieutenant de roi dans la province de 
Languedoc, prit sa ratreite, et mourut en i7Si4. U a 
laissé quelques esseis sur l'oH dêia jfu-rre, doot sea 
petit-fils, le colonel Csntat de Mises, a tiré pluaiem 
obeervations impartsaiss paur la eg f a s it i ea da §m 
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t'siai tur riUMkrirv géltérule â« In ijut-rre, 48li, 9 TOl. 
in-8». On dott an marquis de Nisas rélublissemenl des 
cantonniers sur les grandes routes, ni<>8tire qu'il fil 
a i>yl ef par lea éMB de Lanj^edoc, dont il était l'un des 
barons. Tl en arail rveennu l'utilité en Italie, lorsqu'il 
était gouverneur d'Acqni et de la province du Mont- 
tontt pendant la guerre de la raecesaion. Pinard a oon- 
Mcré un article détaillé à cet oMcT géaérel daet m 
Chronologie mititaire. 

RITAKB, IflTBABD on VHMIAUD (Jun4t«. 
BiAD), cardinal, né dnns le duché d'Aulrirhf rn 101»), 
entra dans l'ordre des jésuites en itiôi, devint confcs- 
MVF de l^nbMsdmee M erie » ipri d^Hrie dpevse le roi 
d'Espngne Philippe r\', fut ensuite nommé inquisiteur 
général du royaume, acquit un grand crédit h la eour de 
Madrid, et entra dans le ninlalère. Mais m parti aMtant 
formé contre loi, il se retira k Rome, où il mt plus inni 
le Utre d'ambasndear d'Esjt^e auprès du pape, fqi 
fleté au cardinalat par le pape Clément X en I07f , et 
mourut en IflSI. On ode lui quelques opuscules Q<ré- 
tlques réunis et publiés k Paris, 1677, 3 vol. in-lâ. 

NITBABD (appelé quelquefois par corruption IFicA- 
tard, CHitirdci Viiald), l'un des jtlus anciens historioui 
français, fils du célèt>re Angllberlet de Dcrtbe, fille de 
Gharlemagne , naquit antériearement k l'année 700. On 
croit qD*il sen' il . en i;na!iii'' di- duc ou oomtc de In cote 
maritime , d.ms les arniécs de Ciiarlemagne, et qu'après 
la mort de Louis le Déiwnnairc il t'attacha i Charles le 
Chauve, gagna la ceolanoe de ce prinœ, et mit tout en 
Wfrepoer apaiser la guerre civile entre les trois fu i es. 
Ayant pris les armes pour repousser les Normands, 
4|ui ravageaicot la Nenstrie et PAmiénob, il reçut k la 
létc une blessure dont il mo u r ût vers 8B8. Il est auteur 
d'une Hhtoim des dwitioM tntrt hêfkdt Loui$ le Dé- 
tonnaAw, eooapeeée par ordre de diarlee le Cbauve : elle 
a été mise au jour par Pithou en 1589, puis réimprimée 
par Duchesne en ItiSC, et insérée d'une manière plus 
eerreete dans le Jtoeiwil desAMtorimedw Gmifeecf rfe in 
Francr, jinr dom Buufjirci. lome VU. I.c président Cou- 
sin en a donné une traduction frauçaiae dans son Hiêloir 
dtfmpin d'Oeeidml, lome f», édition de «085. 

NITSCIi (PAOtrFatefRic-AcHAT) , s.-ivnnt et l-iho 
ricox littérateur* né le 87 avril 1754 à Glaucfaa , dans 
le eoBlé de Sduenboarg, mort le 18 lévrier i7M k 
Bibra . d.ins la Thuringe , où il c^ei r ail le ministère 
évangéliquc, a laissé un grand nomJïre d'ouTragea esti- 
més, parmi lesquels en distlngoe t Mmmel d» ^Metoire 
jusqu'il Couitantin le Grand, tome I"», 178-i, in-8» j 
Oetcription de l'éiat ctwV, eeientifique, moral , eaUeim- 
liqw, etc., de$ Gm», 1781, î vol. in4*, et 1800, 
4 vol. in-S", édition augmentée par Kœpke et Hœpfner ; 
ûttcriplimdel'ëttit civil det Reenaine, 1806, 9 vol. in-8 ■, 
édition donnée por RcBpke et Emasti i Thà^ie dn 
modernes, ou E^jpotition dê la | Wi |fi in e» c/< retienne, 1790, 
in^; IntrodueUon à la eamiuùaeimee des aul*w$ élut- 
$iqwi tartes et liitiiu, 1700, iii-8*; Plan abrégé de* anii- 
quitét gretquet, d'aprh le* éfiojme nalkma^i , 1791, 
in-8*; Leroiii tur le» poftft clifsîque* inmiiin.t . 1792-93, 
9 vol. in-8'; Inlroduclton à l'étude de* ancien* tnonu- 



ntentt. 



à Vwage die miUtUt H dêê mmmtemrtf 



I-, 



1709, m^} Plan aèr^ dtla gkgrtfkii euttenm, Ofr 
tioca. iMr. 



vnge très estimé; Mannert en a donné une édition aug- 
mentée, 1798, in-8*; Nouveau dictionnaire de ntytho' 
logie, 1798, in-8'; introduction à la mytholagie et à ta 
théologie de* Grec*, 1704, In^. Oo «HMVenM iVMbt 
sur Nitseli dans le AMs^aa de 8eUlehle|MlI, Ilidv 
tome II. 

RITCLLB (Juv ne). Voget BOMlf on HOR1IM9. 

WIVELLK ( Gabrikl NtroiAs) , fils d'un avoeat de 
Paris, fut nommé jeune encore au prieuré de St.-<*éréoo, 
an dioeèse de Nantes, et étudia la tliéobgiean sénrinaira 
St.-Magloire, où il se trouva dans le moment de la plus 
grande fermentation desécrils sur les affaires de l'Église, 
en 1717 et en 1718. Les appelants tenaient des eonif» 

ronces dans celte niai^nn. rt y pré|i,iraicnt des 4Brili*Iin 
docteur Booraier éuit l'àme de ces conférences : NlveOn 
ftot on de ses agents les pins iflés. Ccst lui qui r é di ge a , 

d'après les mémoires de l'abbé Bouclier, les Relation* 
des assemblées de Sorbonne , snr les aflkires de la con- 
stitution, 7 vol. In-li. En 1798, on l'toMfgea de sortir 

<Ie Saini-Magloire; et il se retira dans le cloître extériear 
du Val-do-GrAce. Il continua de sV oeeuper d'éerits re- 
l.-itifs h la même cause, et colporta ches les enrés delhiris, 
en 172'3, un projet de requêtes contre un mandement 
de révéque de Saintes (de Beaumool). On allait pour 
l'.irréirr ; mais il s'évada. Il fut moins beurcux en 1750, 
et il p.is$a 4 mois a la BisUtte* Depuis longtemps Ni* 
vellc s'occupait d'un ouvrage auquel il attachait une 
grande importance : c'était une collection des appels et 
autres actes contre la bulle. Elle parut sous ce titre : ta 
Constitution Uiiii;<'nihi<: ifi'f '''c'' à l'/'r/!i<r i/riir-rtf/.'r, etc. 

INIVELLE DE LA CilAlISSEï: tPiEriRE-CLAtoE). 
VoywCBAVftStie. 

îSIVER?r Aïs (Lons Ji i rs B.VRBON M.\NCIN1 M A- 
Z.4RliNI, duc Dt), ministre d'État, pair de France, bri- 
gadier dm annémdnrol, c(e.,néàÂMjs,lel0déennlNn 

1711^, fit «Ci pre;iii(>rp5 armes h l'âge de 18 ans. sous le 
maréchal de ViUcroi, en Italie, et fut nommé colonel 
du régiment de UmonsIn.Lm IMIgnm qu'il essuya dans 
la campagne de Bavière, en I7i3, et Ii fubles^e de sa 
santé l'obligèrent à quitter le service. Dès lors il se voua 
à l'étude. L'Aeadémfe française Rappela k remp la eer 

M3?sillon, et l'Académie des in^e^iptions l'adinit f\:\n<, 
son sein. 11 fut saccessivement ambassadeur à Home en 
1748, h Berlin en 1788, enSn k Londres, oA II négocia 
la paix de 1 762. Lors de la lutte entre le parlement et 
le ministère en 1 77 1 , il soutint constamment les droits 
de la pririe, iiit appelé an moment aux conseils de 
Louis XVI sons le miniuèr'' de Ver^ermcs, et se trouva 
au nombre des serviteurs dévoués qui entouraient le roi 
en 1781. fMnoneéparOMnmetl^ttlteanMIelVaep- 
lembrc ilQ^ . perdit presque loote M fortune, ne re- 
couvra la liberté qu'après te 0 thermidor, présida la 
méoM année rtSModiléeéleetorale de l« Seine, et man- 
rut le 3S février 1798. Ses productions ont été rassem- 
blées et puiiliées par lui-même, Paris, 1796,8 vol. in-8", 
contenant des fables ; une traduction en vers français de 
fEttai *wr l'homme de Pope, des i»', 9* et 1 5» li>Taisons 
des Mcitfunrphi ^ri 'l'Ovide; du 4* chant du Paratli» 
perdu, du Joseph de .Métastase , de l'épisode de âlédi»r 
derAriaste, «tt du Biehiréht de Portasuarri ; dm imi- 
Miens de Vifflte, de Properce et d'Anacréon ; des ré* 

TOMSXIV. — 17» 
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ûakmt «tr le génie dlfoeee, de Ditpréaux ei de 

J. B. Rousseau; un tnorce.ni pstim<^ sur léli'gicj une 
treducUon de l'Agricula de l acilc, et de l'Esiat de Wal- 
pole wr les-Jevibit englels, elc Freofeb de Ifeulchê- 

tCHU !» pubîii" lc5 OEuvm p,i'lliu»irs du dur df Xiier- 
noii, 1807, 2 vol. in-8",pi-cccdéesde l'Éloge de l'auteur. 
Gae deux vel> MatfeniieBt des £«lbw fkmHUnt eon» 
eernanl ses «mlNissadcs à Ronif ci n Londirs, de petits 
drames de société. — La femme du duc de Niver- 
aab, Merie-ThérèM m Bmncm, ynuf du coente de 
Rooliefori, a donne, en un petit vol. in-16, imprimé on 
1784 clici Didol, lUyti$ H Agtaé, histoire grecque ea 
8 partiea , aceoropagnée de penaéM divenet et d'an 
sermon. 

niVER8(GA»auL), organiste de Saint-Sulpioc cl de 
h dmpene du rat, né k Parts, et mort ver* 1707 dans 

un àgc avance . -.i puMii' ilfs fiiivnigcs lh«x)riqucs assex 
estimés : Traité de la compotUton de ta musique , 16(i8, 
{n-8*; La gamma dH 9t , ouvrage qui contribua à faire 
disparaître le syslomo ili s int^niccs; Di$ttrtalion sur le 
chant grêgorieti, 1683, ia-8''j J'ntHé de la ftii(iig«e des 
ntfaftitf el 18 Ht. de noronrax pour orgue. 

NI^A (Marco ne), religieux franciscain , chargé par 
don Antoine de Mendon , vice-roi du Mexique, d'aller 
Vceonnaltre te pays au nord à» ce royaume , partit de 
Cuiiacan le 7 mars 1539, et s'avança jusqu'à une petite 
distance de CiboU on Cihere, capitale d'une province du 
même nom. Les dispositions hostiles des habitants l'ayant 
forcé à n i) i'i i Ili , il ;i<lrc?sa au vice*roi une relation 
imprimée dan» Je tunic 111 de liamusio. — Un autre 
NttA (Taddeo de), Indicu baptisé , a écrit une J/isluirt 
du JUtxique qui n'a pa<i été publiée. 

TM/\M I I, IlIOLtH K (KiioTjAii-IhçAN), célèbre 
grand vizir en Per^ sous la dynastie do» Seldjoucidi'S, 
nA IVin i08 de l'bégire ( 1 0 1 7 1 8 de J. C.) dans on vil- 
lage du Khoraran, px<^i( a its ctniiltiis sous le ri'gnp 
de Alns'oud , sullau dci Gazncvides, puis fut uowuté 
vixir r«n 4BB (iOM), k l'avéoenent eu irlne de Alp- 

Arslan. •jurccs^cur lie son oncle Tliogroul. Nizani, pen- 
dant 30 aniice:> de viziial, joignit a une c&Ircme pru- 
dence llamour des lettres et des adenees : il assoupit ia 
rt'voltc (In (îouvcriieur du Kcrnian , diminun les im- 
puls, fonda des colicgcs dans plusieurs villes, ne négli- 
gea rien pour le bookeur dea peuples comme pour ia 
gloire du souverain , et niéril.i d'élro ro;; inlr cuniinc 
l'un des plus grands liouuues de l'Orient. Maigre le^ 
services signalés qu'il avait rendue h l'empire, il ne [) ut 

firévenir sa disgrâce . provoquée par les intrigues de la 
sultane Terklian-kbaloun, el périt à l'ige de 77 ans, 
assassiné par ordre do visir qui était tppdé à le rem- 
placer, eu 485 (10113). Il avait composé un ouvrage cé- 
lèbre en Orient suus le litre de IKassocc, capèoe de tes- 
tament politique, dans lequd 0 donne aux princes des 
préceptes ( ' \emples pour bien gouverner. 
• HIXAM- EL- MU V LOU ti ou .'^ IZ A M- AL-MOU l.k , 
nom et titre dltonnoir sous lesquels les voyageurs et les 
historiens modernes de l'Inde désignant Tehyn-Qèlytch- 
Xon (prince tir.^n! Tt inV), qui joua un grand rôle dans 
les événemenls puliuqucs de l'Inde pendant la pratuière 
moitié du 18» siècle. .Né ii Sclwlt-Djibau-Abad (ouOchly) 
\ers 1648, il fut élevé k la cour des Grands NogoU, et 
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exerça au commencement du règne de Bcbader-Schah, 
fils d'.Aurcnji-Ztn h, une influence qu'il eut l'adresse de 
conserver sous le règne des successeurs de ce prince. A 
foreede meeet dé pelitiqne , il parvlnlà rendre indé> ' 
pendant son Rouvernemcnt du Dckhan , l'agrandit aux 
dépens de plusieurs autres provinces , adminislra rn 
eowerain pendant i ana dea Étale qui fiMnIeat an 

moins le quart de l'empire du Grand Mogol, ft nMNWnt 
en 1748, igé de 104 années lunaires, emportant auroe 
lut la haine des habRanto de la pnaqnlle «t dn banl 
Hindnusinn , -et le méprii dos Français , dea Anglaia et 

des Persaus. 

NISAMI ou niDBAm , eéittre peMe pemn dn 

0' siècle de l'iicjjirc, suriiommn C^ni/ijcwi , du nom delà 
ville dcCandjeh, dans la province d'Arran, où il était 
né, est auteur de D poèmes qui ont été réunis eprès sa 
mort (l'an S76 de l'hégire, llSO-81 de J. C.) eu un re 
cueil nommé en arabe Khameek , c'est^-dire cinq, ci co 
persan Pfttkh GhmuH, e'esl-à-dire Im emq Triion, for- 
mant ensemble 38 ,000 distiques : on y trouve un poème 
moral mêlé d*apoh)^es et de oonles, ics-ilmourf de A'Ao- 
êfoutlA SMfUtf 1rs Amomu de LettaetMtdjituun, I'Uîê' 
liiirt roinaiteequa étl ni Mahramglwur fi de irpl prùt- 
eeueê, t'Uittoin nmmnqm d'Alexandre , en 1 parties, 
dont la première a été imprimée avec un oommcnlaire 
persan à Calcutta, I81i, in-4'>; on en trouve aussi une 
partie dans les Selfetioii$ for t'ir u$f of llie ttudente of 
per$inn clatê , tKIO, tome IV. (Quelques apologues ou 
anecdotes de Nisami ont été imprimés avec une tradoe- 
tion nngbise dans le tome II tUe Asialick mhcetlant/f 
1780. Uu trouve aussi la traduction de divers uior- 
ceulx de Nliami dana nmvrage intitulé : Cesoftiehra dir 

tchiritfu fl di-h'ui'h Purfhnf, Vienne, ISI8. 

INiZZULl ^Mahiu), en latin Hizulius, savant littéra- 
teur et philosophe, nécn 1408 dans le llodeoèae, nwrt 
à Bresecllo en iJiflfi, remplil ime chaire ii rniiiver>ilé de 
Parme, cl fui culin chargé de la direction de l'académie 
ibndée k Sabhmetu par Vespasien de Geniague pour 
l'enseignenieiil des langues anciennes. Sans parler de ses 
divers écrits polémiques, nous cilerout» de lui : Oltêer- 
wiUoMtÊinMiutum TVlffum OtetrvMm, Pratalboino (nea 
d'une terre du comte J. P. Gambara , son Mécène), 
1 iu-fol.j Venise, Aldo-Manuee, 1570, in-foU, sous 
le liire plot convenable de THwsoww eiPiraNtaiiMS, 
Franefert, 1013 , in^i. ; publié de nouveau par Fae* 
ciolali, afw des augmentationst sons celui de Lnkm 
cieernnbmHm, Padoue, 1734; De «m'* priucipHi tt tiré 
rntioiie philotophondi eontra pârudo-pkUomjriMf PamM^ 

1 S&3, in-4». Leibniu en a donné une édition, avee nne 
préface, Francfort, lG70,in4". Vogex Tiraboschi, Bi' 
blioth. uiodeiutr, tome 111, p. 3tt3-:>l'i. 

INOAII.I.KS ( Antoixe de), né en ISOt, d'une an- 
cienne famille du Limousin, commença, jeune encore, 
il parcourir, avec un égal succès, la carrière dea armai 
el celle (le hi diploni.'itie. Kn lîiôO. il iiceonipagna , an 
Kspagiie, le vîcouile de iurenne, son purent, chainBé 
d'épouser, pour François H, Éléonore d'Aiilritlief amur 
de Cliarles-Qoint . et veuve ilu roi do Portugal. Revêtu 
de la charge de chaïuJx'llau des eobttta de France, il 
avait rte destiné à être leur gouverneur; mais rnlililé 
dont il était dans IVnereice de ses aulres fiNiellona, et 
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peut-^treM JtVMMe, oUifènot de recourir ■ un autre 
cfaois. 11 «mil, lors de l« MMMMie giiim de Fraoçew l" 
cairtr» CkartcMîuint, nolamnoit eo 1544, à la botaflle 
de Cérisolcs. Antoine de NMilles, en posseaaiou, depuis 
pliuiean année», du tilre d'bniiral de Guienne, oUint la 
Mouiiauond'amini deFrance, lorsque, à l*arviMiQent de 
Henri U à 1» «ooroaoe, Claude d'Anoebaot fat diigraoié. 
Soos ce rcgne, il fut envoyé en Anplolrrre, en qualité 
d'ambassadeur : c'est dans le même temps qu'il négocia 
b trêve de 8 iM, «tndue à VauceUes, le 8 février 1888, 
entre l'eriiporpiir et le roi de Frsncr. Pendant son am- 
bassade, les proteslanls s'emparèrent de lk)rdeaux, dont 
n toit geumawir; mOt U le» «twi d» eette ville, et 
continua d'y résider jusqu'à sa mort, arrivée en 1S62. 
On crut qu'elle avait été liàtée par le poison. L'ambassado 
d'Aaloin» de NmIUm , en Aagletem, a été isprinée 
avec celle de son frère. 

nOAlLLES (FkAN^is dk) , frère du précédent, né 
«n 1819, «mlmna da banne benra Télat aealétiastiqiie, 
ce qui ne l'empêcha pas de se livrer aux ncg(M;iatiotis , 
dont le talent fut héréditaire dans sa famille, et il devint 
k |ifau haUle diphnaale de son •{Ade. Il ovait obtenu 
lUflcbé d'Aqs , lorsque Henri II renvoya, en 1558. a 
Vaalie, où il sut taire respecter le nom et la puissance 
de faa maître : l\unbaflaadeiir de Phflippe II fttt obligé 
de lui céder la préséance. Plus lard, Tevéque d'Aqs alla 
an Angleterre et à Rome, ainsi qu'à Conslantinoplo. 11 
résidait dans cette dernière capitale , lorsque, à la suite 
d'une rupture avec les Vénitiens, Sélim II assiégea IHe 
de Camiie. L'ambassadeur français se présenta comme 
médiateur, et rétablit la paix entre les deux puissances : 
eette dernière circonstance donne l'idée de la considéra- 
tion dont jouissait François de Noaillcs riiez les étran- 
gers. Les rois de France et Catherine de Médicis l'ho- 
norèrent aussi de la eM^anee la ploe intima , et le 
consultèrent dans toutes les occasions importantes. Il 
leur avait donné l'utile conseil de faire la guerre à l'Es- 
pagM, eomoM m mefen de eafaner lee dieeenaioas poli- 
tiques et religieuses qui ensanglantaient la France. 
Plusieurs années après, en 1584, lorsque, à la mort de 
GaiOanne d'Orange, les états des Paya>BaB, trouvant les 
enfants de ce prince trop jeunes pour les gouverner, 
vinrent offrir à Henri 111 de se mettre sous sa domina- 
tion, Neaflles, eonsnlté par le monarque, l'engagea for- 
tement à profiler d'une proposition aussi avantageuse ; 
mais il ne put pereoadar un prince faible qui» pouvant 
i peine se mdnieiitr dana aon royaume , ne eberebait 
pas à are mitre une puissance dont il était déjà accablé. 
L'évéque d'Aqs'monrut l'année suivante à Bayonne, lors- 
qu'il allait prendre les eaux des Pyrénées. See ^égod^ 
fjoiw, qui avaient été recueillies par l'abbé de Vcrtot, 
ont clé imprimées à Paris, en 1763, 3 vol. in-12. 

nUAILLLS (Lovis-Antoi^e de), cardinal et arche- 
vdqM de Parie « né le 17 mai tOSI , fut promu de 
bonne heure aux premières dignités de l'Épli-c ; il as- 
sista en 1681 à l'assemblée extraordinaire du clergii ic- 
noabreeeaeion de la réfile, etèeelleeft huent adop- 
tés les 4 articles, dits de 1682. Dans !a controverse du 
quiétismc, il parut d'abord comme médiateur entre Boa- 
eut clFétAon | maia bienlAl, entnrtné par l'aeeendant 
du pr emi er , il poblia qoelquee éerfta contre l'Brdw> 



véque de Cambrai. En IO*J7,iI fut nommé commandeur 
des ordres du roi; en i700, créé cardinal, il alla à 
Rome recevoir le chapcHu. La douceur de son caraclcrc 
et In pureté de ses vues semblaient promettre une paix 
profonde h l'église de Paris ; mais les propositions du 
P. Qucsnel et les écrits auxquels elles donnèrent nais- 
sance, les querelles de la Mie ITni^jliis, Knlerdio- 
tion des jésuites, furent I» source d'une foule de disscn 
sions qu'un mélange d'entêtement et de faiblesse ne 
eoatribuait pas peu k entretenir : eo aorte qn*& m amH 
arrivée le 4 mai 1728 , son diocèse était en pr oie à une 
agitation exlrépie. On lui doit de nouvelles édiliousdes 
livrm Utorgiquca de aon dieeèae. Dans la ddsaatreose 

année de 1709, il avail fait fondre son argenterie pour 
venir au secours des pauvres : plus tard il avait rebiti 
le palais de l^rcbevéebé, et réparé et embelli l'égHse de 

Notre-D.inie. On trouvera <les détails sur les contro- 
verses de ce temps dans les JUémoim cluviiolugique$ du 
P. d*Avrigoy, dana I*i71(/ieirvdlr FMhn , par le cardi- 
nal de Bouaset ; etc. On a publié, en 1718, on BtauU 
des mandemenla du cardinal de Noaillcs. 
^ IVOAILLE8 (Amm-Jvias), frère du précédent, né 
en I6S0, obtint en 1661 la survivance de la charge da 
capitaine des gordes du corps du roi, fit sa premttra 
campagne en 1664, et commanda léi 8 eompagniea 
des gardes du corps dans h eonquètc de la Franche- 
Comté on 1668. Pendant la guerre de Hollande, en 1673, 
il donna de ses talents une si haute opinion que te roi 
lui eenfia le gouvernement du Languedoc : c'éuit an 
moment où se préparait la rcvoe'Jtion de l'édil de Nan- 
tes. Après avoir inutilement tenté les voies de la duu- 
oeur peur apaiser les rebellei, il fut Ibreé da reeourir 
aux armes ; cependant il ne cessa de montrer un esprit 
conciliant, et disposé à la clémence envers des sujet» 
dgerés. BappeM en 1889 pour être mis à la léte d'une 

onw'e destinée à seconder les Catalans «jui voulaient se- 
couer le joug de l'Espagne et se mettre sous la protee* 
Hon de la Prenee, 11 ee signala parqudqnes cxpéditlont 
préparées avec prudence et exécutées avec adresse , 
telles que U prise du cbâieau de Campredon: ayant été 
firreé dMvaeoer cette place, il la Stdémolir «t priva IVn- 
ncmi d'un point de d/fense très-important. II fut nom- 
mé maréchal en 1603. La prise de Roses, labaUiilc du 
Ter, gagnée le S7 mai 1804, la prise de Palamoa et celle 
de Girone, celle du château d'HoslalricIi, le 20 juilici 
1094, et de i2uld-Follit, mirent le sceau à sa réputa- 
tion militaire. En 1898, sa aanlé robiigea h quitter Par^ 
méc ; il revint à la cour, y passa plusieurs années el 
mourut le Sodobre 1708. 11 avait épousé, en 1671, Ma- 
rie-Prançotoe de BoomonvlUe, qnl donna le Jonr à 8| 
enfants, dont l'alné et le plus eéllbee fnir A|drien>]laa- 
ricc, dont l'article suit. 

nOAlLLES (AoaiiN-MAvmKa, duc db), fils du pré- 
cédent, né en 1678, entra fort jeune au service, el flt 
ses premières armes en Catalogne sous les ordres de son 
père ; il se signala ensuite saus le duc de Vendôme, gi 
fut ebobi, en 1700, pour accompagner le duc d'Anjou à 
Ma.lrid. La guerre de la suceeesîon d'Espagne lui ouvrit 
une carrière qu'il parcourut avec gloire ; il ne se dis- 
lingna pas motna par aon courage que par tes talents 
millthlres. Ucutenant ginéral en lloueailleo, malgré le 
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jMIll nombre de »es troupes, il tenta daat dUB r e n te » 
dreonsUneet des diversions eo Espagne ; il remporta , en 
ITOSet 1709, plusieurs avantages sur Tennemi, prit Gi- 
roncaumilicu de l'hiver de 1710, et força, par cet exploit, 
le reste de l' Aragon à poser les armes. Philippe V et 
Loub XIV récompensèrent ses services par le titre de 
grand il'Espagiio ilc première elaate , et c<-liii de duc et 
pair. Maigri' le nioroi»lciilcment qiir li- roi lômoigna 
eonlru le carJinnI de Nouilles au sujet des querelle» de 
la bullo Unigeniluê, Adrien-Maurice cooierva toa jours 
«fllTCur. Aprt's 1 1 ninrl ilr Louis \|\'. membre du con- 
mH général de i cgciici:, il fut uoMimù président du con- 
•dl des finances (1718), et fitdfls rMimm atitos. L*«a- 
trce (le Duboii au conseil fut pour lui la cause d'une 
disgrâce juissagcrc pendant laquelle il conserva un cré- 
dit «rtmrdliMire qall fit tennMr tm profil de m pro- 
vince. La niorl dn Dubois mit un Icrnic a sa dis-'r^":* !• 
(I7â3). Dans la guerre de 1735, il força les Alicioauds 
k êvaetier Worms, et te trouva au siège de PhUipsbourg 
où il reçut le bulon de niartchal ; en il'ùi, il ^c dislin- 
gua Cil Italie, puL» en i74l et eu 1743 en Allemagne. 
Après cette dernière campegne, son Ige avancé robligca 
à ne plus servir l'Kl.il (|uc de scsconseiN; il entra dans 
le mioiâtèrc et mourut à Paris le ^ l juin 176(i. On a 
de lui dea Mémokn pobUés en 1777 par l'aUié HiUot, 
6 vol. in-12. 

NO AILLES (Loua, duc «r.:. fils aine du précédent, 
'aéen 1713, d'abord comte, puis duc d'Aven, fut sue- 
eeisivement mestre de camp du régiment de Nu.iille!>, 
maréchal de camp et lieutena n t général : il fut créé che- 
valier des ordres du roi en 1749, succéda à son père 
dans le gouverneincnt de St. -Germain en Lave, en 17li4, 
et fut l'anni'e suivante créé ninrcclial de l'raiice. Sa vie 
n'offre rien de bien marquant : un a sou> eut cité ses bons 
mots; ib sont quelqucMa an peu piquants, mais ils ne 
l*ont pasempcolii'dcconserv'er la réputnliun d'un homme 
qui réunissait les qualités du cteur ii ce.litu «le l'esprit. 11 
numnit ii St.-Gerroain en Laye le SS août |79l i ta 
veuve, née ('i!---.!'' Hris'-nr. pi'ril sur IVchafiiud révolv- 
liuiinniru le 4 Ihermidur un il, ii l'âge de 70 ant^ ainti 
que sa bdie-fiilc, la duchctie d*A)reD« et ta petJle-fille, 
la vicomtesse de Nciillei. 

AOAILLES (jKA.vPALL-Fnjk.>çois, duc os), ne le 
96 octobre I7S9, était le flb alnd du précédent, et porta 
d'aboril le fifre de duc d Aycn. Il entra fort jeune dans 
la carrière des armes, et devint, eu I75K, colonel du ra- 
gnient de NoaUIca cavalerie, qœ ton deul avait levé k 

ses frais jipnd.inl 1m guerre de la succession d'Esjiatjnp, et 
dont sa famille était restée propriétaire. Après la paix de 
1708, le due d*Ayen eonaaora ses loisin k l^étode de la 

chimie et de In [i!iy<ii[iie expérimentale qu'il avait déjà 
cultivées dans sa jeunesse ; et, en i 777, il fut rc|U à 
rAeadénfe det idenoct, eè il lut plnttoon anéiaoiiia 
inlr.rc$sants. Il s'oceupnit aussi beaucoup de litténllMna. 
Eu 1781, le maréduti de Ségur, devenu ministre, ayant 
créé va emiolldt la guerre, ledned'Aycn y fut uppcië, 
■t CMrtrUNHt beneoup, par tes avis et par différents m6- 
■*oixN« w andionaloiia qui furent iniroduiles dans le 
fé^n» miUtdre. 11 avait émigré en Sabie an oomnen- 
Tment de la rcvoluiiop; mais, en 1 79â, ton attachement 
pour Louis XYI et la famille rojrale, expoact aux plus 



2) nOJL 

violents attentats, le ramena en France. Il se trouva 
aux Tuilcriet dans la journée du 10 août, et resta ju^ 
qa*Midante moment auprès du roi, dont il partagea les 

dangen. Quand luul e^poir fut perdu, il parvint à se 
soustraire aux recherches dirigées contre lui, et se réfu- 
gia de nouveau en Suisse, où an milieu de fatales nou- 
velles qu'il recevait pendant le règne de la Terreur, il 
apprit bientôt que la maréchale de Nuailles sa mère, U 
duchesse d'Aycn, sa femme, et la vicomtesse de NoaiUcs 
tafiUc, avaient péri le mdme jour (iS juillet 1794) aor 
l'écliafaud révoluliounaire. Le retour de Louis XVIII, en 
1814, rappela dans sa patrie le duc de iVoaiiics, qui 
avait hérité de ce titre à la ihort de ton père, déeédé en 
I79!î. t.levv. de droit à la pairie, créée par la charte, 
vonin^o tous les anciens ducs cl pairs du ro>-aumc, il ne 
tUgea pat ieagt einpt t la chambre} car, pendant leaeeni 

joinv. il retourna dans sa retraite paisible à RoIIc. près 
du lac de Genève, dans le canton de Vaud, où son âge 
avancé, oee infiradtés, une longue habilndeet la eonaU 

(léraliou publique dout il était environné , le retinrent 
jusqu'en 1823. Alors, ayant perdu sa seconde femme, 
la eomteaae QoMfcIn , il te décUa à revenfr en Pranoa 

auprès de sa nombreuse famille. Il alla se fixer à FeOte- 
nay en Brie, où il mourut le S9 octobre 1834. 
IfOAlLLES (BmAiio«L'MAan«Lefi8, marquis m), 

frère du précédent, naquit le lâ décembre i 743. Il était, 
avant la révolution, gentilhomme de la chambre do Mon- 
sieur, depuis Louis XVIll. Entré de bonne heure au 

service, selon l'usage de sa famille, il parvint au grade 
de maréchal de eamp; fut fait chevalier de Saint-l^uis, 
et commandeur de l'ordre de Saint-Lazare ; mais la plus 
grande partie de sa vie fut consacrée à la carrière dipl^ 

malique. Il élail, depuis 0 ans. anibns^n'iriir n Vienne 
lorsque lu ré^ululiuu française éclata. La modération de 

tee epinfama ft la pradcBce de ton capvit le firait fcaler 
le |>lus longtmnpa qu'il put h son poste, dans l'espoir de 
voir s'aceompUr la transaction que les événements lui 

et le trône. iMnis lorsiiue Dumouriez fiil nppelé. le 
15 mars 1 7d£, au ministère des affairas étrangères, en 
remplacement de Leatart, le marqirit de NeaOles, qui 
avait secondé, à la cour de Vienne, les intentions pari- 
iiques de ce dernier, écrivit i Dumouriez une lettre oou- 
ngaue et demanda ton rappel. L'aaaemblée natiemde 
lam n, le 14 avril, contre l'ancien ambassadeur, un dé- 
cret d'accusation que ses amis parvinrent à rappulert 
après qu'il eatétéebllg^ toateftris, de comparaître hd> 
même à la barre de l'assemblée pour se justifier d'avoir 
donné leeourt et appui aux émigréa et au parti du roi. 
Peu de temps après, il n'en fut pat moins jeté en prisM, 
et n'en sortit qu'après la mH de Robespierre. Ayant 
pu recueillir, à cette époque, une partie des débris de la 
fortune de son père, le maréchal de Noaillcs, mort en 
1793, il 9erolir*mchâloaadellBinlnoi,oùaiMiirai 
en 1893. 

PiO.llLLES (Louis-Makc-Aktoinx, vicomte os), ae- 
cond fils du maréchal de Mouehy, né CD 17M, eatra de 
bonne heure dans la carrière de-s arroe.s, et se livra sur 
la tactique a des éludes approfondies. Dans le nouveau 
uionde, où il combattit sous las yeux de Wasbiqglao, il 
avait puiac un enlhoaaiacac de liberté qui le pla(« dana 
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lesran(;s des plus zélés pnrtiMns de la révolution ; ce- ce pay^- Alors il sr niiJil à Harlwcll. Louis XV'III le 
|iendanl il n'en professait pas les priacipes à la chambre : reçut avec tous les léatoignages possibles de saliafactioo 
deh aakhM trrat la réunion «ka ordras ; tl te pro- ( et de conirace, eC h ft partir annilM, wne dea po«» 



nonça mrmc contre la réunion, et Toulut consenrer à 
ciMeancdes chambres le vrto qa'etlM exerçaioit rone 
anr I^lre ; ee ne flil qu'après la réunion de la noUeate 
au tieri l'tnt qu'il se plaça du côlc gauche. Dans la nuit 
du 4 août 1 789, il proposa l'égale répartition des im- 
pôts, le ra^t dey droita féodanx, et la suppression des 
servitudes personnelles. Ce fut là le premier sign.il des 
aaerifiees pelrioUques. Ses talents lui donni rcnl de Tin- 
Hmnae dans le eomitc militaire : ce fut sur ses rapports 
qan l^n décréta l'organisation de l'amiéc et de la gen- 
darmerie. Après le départ de Louis XVI pour Varennes, 
il préla serment de fidélité à la nation et ii l'assemblée, 
fut ensuite employé oonme maréebal de camp i Sedan, 
puis charge du commandement (lc<; nvant-postes du 
camp de Valcncicnncs en I79i. Peu après il doaoa sa 
déniMion cl passa en Anglelerre. Lonqne le eàUne pe- 
nil renaître eu Fraiin-, Noailles se fit rnyi'r tic la lîslo 
dcs émigrés, reprit du service cl se rendit à St.-Domin- 
'foeavee le grade de génM de brigade. Chargé de ht 
défense du môle Sl.-Niroins, et n iliiii ii l;i rlrniii-rr extré- 
mité, il réussit il échapper :i la surveillance de I ennemi; 
ayant été reneontré par nne eorvette englobe, il Ritla- 
qua ;u f r Hidace, monl.i Ii- jimnier il l'abordagS ets*en 
rendit uuiltre : mais il avait reçu une bleasurenMrtelle; 
0 cspira le • janvier 1804 I la Havane, eà II avait 
réussi h faire entrer sa prise. - M""- de iNoaillbs, son 
éfoutc et sa uièoe, avait péri à l'âge de 34 ans comme 
eempllee de la prAmidne conaplration dea détenos du 

Luxcmboiir;;. 

!N() AILLES (Autxia, oomle Da), fils du précédent, 
naquit le W Juin 1785. Dès renfiinee, il se vit prive 
d'une grande partie de sa famille. Sa mère. In vicomtesse 
de Moailles, lui fut arrachée, le 4 thermidor an u 
(99 juillet 1794), pour être conduite h l'échafoud, en 
même temps que ses deux grand'inèrea , ion grnud 
père le maréchal de Mouchy, sa bisaïeule, et une de ses 
tantes. Il fut élevé avec beaucoup de soin, soiu les yeux 
dem laaie patamoUé, ladnelieaae dé Durât. Lca lenli- 
nents monarchiques qu'il manifesta ouverlemnut sous 
l'empire le firent arrêter, en 1809, à l'occasion de ce 
qu'il avait cherché ii répandre la balle d'cieonManalea- 
lion luneéc a cette époque par le pape Pie Vil Ptiittrc Na- 
poléon. Ce fut à son jeune frère Alfred de iXoaiUcs qu'il 
dot la liberté. Celui-ci, emporté par le gaAkdala geerre 
et h passion de l.i gloire, avnit pris, malgré sa famille, 
du service dans tes troupes de Napoléon. Un jour qu'il 
flilenvayéde l^mnée par le maréebal BertUer, denlll 
était aide de camp, pour prirlfr h rcmprrciir, alors à 
Paris, des nouvelles importantes, il fit uuc telle dili- 
ganee, que fbpoléan M dcnwida ee qnll voahlt pour 

5;i r(Tomi,( n<e: Alftad de Noailles demanda la liberté de 
son frère qui lui fM aaeordée à l'instant. Cependant, 
eraignantd¥tre arrêté de neareaa, teeenieAIeds quitta 
la France en ISI I. et se réfugia en Suisse, où il erra 
longtemps do chalet eo chalet, et finit par contracter use 
dIreHe aminé avee ta ISimllIedu eéHbre «voyer Sidguer, 
Napoléon, de plus en plus irriîé contre lui. demanda son 
rxiradilion au canton de Vaad, ecqul le foi^ de quitter 



voirs, pour la Suède cl pour la Russie. Après un séjour 
de 4 mots à Sainl-Pélcrsbourg, Alexis de NoaiUea rap> 
porta i Hartwell dea lettrea de l'empereur Aleiandre et 
des notions particulières sur les événements militaires de 
celte époque. Eo 1813, il rejoignit le quartier fànéral du 
prinee de Suède. Il fut diargé, an nwb de juin da b 
même année, de n^octalîons avec les souverains du 
Nord qui se rattachaient aux grande intéréU da la caoae 
européenne. En novembre 1813, Alexis de Noalllai 
quitta le quartier général du prince de Sui-de, pour re- 
joindre l'armée des alliés à Francfort; fît, à l'clat-major 
de cette armée, les campagnes de Champagne, et prit 
part aux batailles de Brienne et de la Fërc-Champc - 
noise, où il courut de grands daii<»ers. Ce fut alors qu'il 
80 rendit à Dijon pour y opérer ua mouvement en faveur 
dea Boarbane. Mandé k Veaad par IMenr, il aoivH 

ce prince à Nancy, le précéda h PariViful nommé un de 
SCS aides de camp, et ensuite fommiiiaaire du roi à Lyon, 
n pertit, peu de tempa eprèa, eomne Vun dea quatre plé> 

nipotentiaires , pour le congrès de Vienne, où le prinee 
de Talleyrand, chef de l.t mission, lui confia spéciale- 
mnit 104 n^^oeialioaa relativea aux aflhbw dllalle. D 

reçut, dans la ca[)itiilc de r.\ulrirlie, la grand'croi* de 
Saiut-Maurice et de Saint-Lasarc, et celle de Saint-Ferdi- 
nand de Naplea. Dans le meb dVrIl 4819, il alh per^ 
ter h Louis XVflI, h (îand, des renseignements sur les 
affaires de la France nu ron<;iv<!, et, h la même époque, 
ilAitandeeenx que .Nnpoiion cxc -pia de son amnistie 
par le décret de Lyon. Les biens d'Alexis k- Noailles fu 
reni, en éonséqnencet séquestrés au SO ours. Reveau 
avee le roi, il fut nommé président du collège éleeteral 
de l'Oise, et député par ec département, ainsi que par 
celui du Rhune. Il devint ministre d'État au mois d'octo- 
bre suivant. Réélu trois fois à Ui chambre des députés, 
il s'y montra eonstanunont tel qv*il élah, défendant, da 
sa pai-olc et de son vole, ee qu'il croyait utile, sans 
crainte, sans complui^ani-e servilc et surtout sans ambi- 
tion. Il y figurait cneore,eomnw représentant le dépar- 
tement de la Corrère. .tu 7 août |S50. L'institut des 
Sourds-Muets, celui des Jeunes .\vcuglc3 cl tant d'autres 
fondations piénaes destinées i rédueetlon de reafiuiee, 

au souln jctni'n* du malheur, conserveront le souvenir 
des services qu'il leur a rendus. Alexis de Noailles 
meomt le 14 mal I8S8. 

Î^O-lILLES (AirBKD dï). frère du préci'Jent. né en 
1780, fut tué en 1813, dans U retraite de Russie, après 
nne eonria et briltanle carrière. Il avait reçu, eonme 
fion frère, une de ces éducations austères et profondé- 
ment religieuses; mais sa passioo pour le métier des ar- 
mes rcBtraIna dans nne vde dUMrente de edleoà a^- 

gagee le comte Alexis. I a duchesse de Duras, sa tanle, 
qui Pavait élevé, craignant pour lui la licence des camps, 
avait prétM qall Mt atlaebéb la absian en AtteaaaêiM 
du eomte Portalis, ehargé d^aflUias, en 1805. auprès 
du priMe-prbnat; mai» la campagno d'AoslerliU s'ou> 
vrait. An brait dâ premiers soeeès de fîntmée fran^iti*, 
Alfred dp Noailles, alors àjjc de 19 ans, ne se conlint 
plu.» I il s'enfuit d'.XschalTenbourg, arrive au quartier 
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f^énd, el m pvéMote au prince de NeuAbAIel, qui avait 

fnil jadis la guerre en Amérique, sous les ordre; du 
comte de NoaUles. Alfred de Noaiiles lui offre sa jeuoe 
ardew et aon booillant eonrage, qui demande h eerrlr 
danique^ne rang que rc soit. Bcrlhirr Tnltiirlin. pouric 
tempe de la campagne^ à son propre état-major; le 
pinça ensuite dans un régiment de «aîfalerie, et, au bout 
de six mois, Ir nomma son aide de camp. On a vu eom- 
menl il obtint ta liberté de son frète. Sa valeur brillante 
loi aandt fàil, nni doute, atteindre les premières di- 
gniics de IVmée, A aa carrière se fût prolonfiéc. LVm- 
pereur était au moment de loi donner le grade de coin- 
Bel, lorsqu'il péril. Il fut tué, le jour du passage de la 
Bcrésina, en portant un ordre, malgré les instances du 
maréchal Mortier, qui, Toyant le péril inévitable, vim- 
lait relarder de quelques instants sa mission. 

If O AILLES. Voyz MOMCIIY cl IM>I\. 

l^lOniLini'S (RonrRT NOIUM, on i>f K inissinnnairc 
italien, naquit en septembre 1577, à Monicpulciano, 
pellle ville de TeaHM. Ses eepérleurs, ayant reeonna 
en lai anc vocation bien réolle |iour la prédication de 
rÉvangile aux païens, te désignèrent pour la mission 
des bdes ertailales. A son arrivée dans eelte centrée, n 
fut envoyé dans le royaume de Madiirr. qui r-tt au milieu 
de la partie méridionale de la presqu'île en deçà du 
fiante NoMlibos conçut que, pour réussir auprès des 
brihninnrs rl travailler nvcr quelque fruit à In propaga- 
tion de la foi, il fallait devenir Hindou soi-même; c'est 
poorquol, après avob> acquis une emmaissanee appro- 

fonrlic de la langue, et sVire eonformé t\u\ roiitumcsdu 
p}8, il s'habilla comme les brahmanes saniasais, qui 
mènent la viede pénitents. N* ayant, pour tout vêtement, 
qu'une longue pii'ce do loiir dont il s'enveloppait le 
corps, il perlait aux pieds des sandales extrêmement 
ineommedes, car dles ne tenaient que par une grosse 
cheville à tête, qui attnrliait les deux premiers orteils à 
eetle sorte de ekauasurc. il avait pour demeure une mé- 
chanle cabane ceuverfe de paille, sans lit, sans sH%p, 
.•tnns aucune espèce de mctibles ni d*ustensiles de ménage, 
rnfia oondMnti terre. Avant de se résigner à cette sin- 
gulière manière de vivre, il en avait demandé la permis- 
sion îi ses supérieurs qui. en gens sensés, s'umpresscrenl 
de la lui accorder. Les bons eifcls que le missionnaire 
espérait obtenir ne se firent pas longtemps attendre; 
plusieurs brahmanes se eonvrrliroiit OU diristlanisue. 
8uccombant à la fatigue de m-s loni^s trn\'aiix . le mi'*- 
sionnaire, accablé de graves iiifirmilés, se retira au col- 
Uge de Meliapour , ville do la oAte de Geromandel, et 
il y passa les S dernières années de <ri \ )t\ Il mourut 
le 16 janvier i05U. On a du P. de Nobilibus divers 
oumges dlnalmction chrétienne, composés dans les 
langtics des pays où il avait préehé ri^vmiRile. 

nODLE (CoKSTANTi.N), navigateur néerlandais, était, 
en IMI, eoalr»«nrinl d'une flotte de 11 vaisseaux, 

réunie sur la rade tie nala\ ia. cl comniandée par l'ami- 
ral Balthazar Dort. Elle avait pour vice-amiral Jean vai^ 
Campen, cl devait potier an gouverneur de la prov i nce 
de Fo-Kîen, en Cliine, le si rours qu'il réeluniail iMiitrc 
Tehing-Tchin-Kung, pirate nomme Coxinga par les Eu- 
"»l»*cns . qui , d^à maître de Tay^Ouan , ou Fonnose, 
ravageait le continent et en avait soumis une partie. Le 



go u ve r neme n t de Batavia était doutant pins disposé à 

Lieu aerueillir la demande, que le pt-re du pirate leur 
avait enlevé i'ormosc. On résolut de proUtcr de celte 
occasion pour obtenir des Chinois la liberté du coosnMreo, 

et, h cet efTet. de eliarger un ambassadeur des pouvoirs 
nécessaires pour leur proposer et conclure une ligue 
contre Coxinga. Noble fat rerétu de ee earaelère, aub 
eette mission éclioua. Le goovwBcnr et le conseil de Ba- 
tavia, après de longues délibéntlms.sur les inlcréis de 
leur commerce , se déterminèrent k tenter encore ont 
fois la cour de Pékin , par une magnifique ambassadcet 
do riches présents, pour obtenir, s'il était possible, un 
libre accès dans un pays dont ils se promettaient tant 
d'avantages; Pierre van Hoorn, conseiller intima flfclvir 
sorier, fut destiné à cette importante mission , avec une 
suite de 30 personnes. On lui donna pour premier con- 
seiller de légation Noble, qui fut revêtu, en même tempo, 
de la qualité de directeur du commerce n Hok-Syeoa, 
el désigné pour remplacer l'ambassadeur en cas de be- 
soin. Vt 8 août 1 66S , on entra dans le port de liok- 
Seyon. Des querelles ne tardèrent pas à s'élever; elles 
lurent ap8i»écs par la prudence de l'ambassadeur. En- 
suite les Né erla ndais curent beaueoup h soaflHr do la 
méfianee des oflieiers chinois, et se convainquirent que 
les présents éUiicnl les arguments les plus elllcaces pour 
les rendre raisonnables ; en€n Us parent se mettre on 
route le 22 octobre, lis ne furent p-is ésnlenient bien 
reçus partout. Le 30 juin 1609, ils entrèrent dans Pé- 
kin, an ndlieu d'une multitude incro ya ble do sp e s ta 

leurs. Le lendemain, ils furent présentés à l'empereur 
Khang-lli, alors âgé de lii ans. il lit un accueil gracieux 
aux Europt'-ens ; après avoir examiné lenrs présents , il 
les accepta. Quelques jours après , iU reçurent des pr^ 
scnis du monarque, cl furent conduits en grande tér^ 
monia au palais ; ensuite, ils prirent part k plusiiurs 
fêtes «t h dos banqueta. L'ambassadeur avait, dès le 
commencement de son séjour à PAin, adressé au gou- 
vernement chinois son placet , contenant les demandes 
suivantes : faculté de venir, tous les ans, oommeroor 
dans l'euipire. notamment dans les |>orls de Canton. 
Sing-tchéou . Iluk-Sycou . Hing-po el Hang-Sycou ; du 
commencer leur trafic n l'urrivée do leurs navires, avec 
qui il leur plairait, et d'aller partout où il leur convien- 
drait ; d'acheter de la soie ecruc el toutes sortes de mar- 
chandises noo prohibées; de hoer MM maison oonunode 
jmur eii\ el pour leurs mnrelinndises. A son départ, il 
fut cuugodic avec une lettre scellée et adressée '» Maat- 
xniker, gouverneur général. Le 8 aoAt, il sortit do la 

e;i[iifnle: le 2 novembre, il rentra dans Hok Syeou. 
Toutes les caisses , excepte celles qui lui appartenaient 
personnellement ou h vue antre personne de son eo^ 

lépe, furent rigoureusement fouillées. Drs deniandi^ 
qu'il adressa au vice-roi do Fo-Kicn furent insolemment 
refteséesi néanmoins, on lui fit des présents, ainsi qn\ias 
Néi'rlandai^ , mais on ne voulut |)as accepter ceux qu'ils 
ulTrircnt, cl ils subirent toutes sortes d'humiliations. Le 
M, l'ambassadeur sV inlm qu a sur une frégate de sa na- 
lion, et il éprouva encore des ehicancs ol des dilTicultés 
sans nombre. Noble , qui était sur une autre frégate, le 
rejoignit la 14 ddesnbre. Toute l^mbosoadc finit par 
rentrer heureosereent à Balavla. On ignore la datn do 
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k nartde NbMe. Arnold MonUmit, mtenr néerkaddt, 

prit soin de recueillir les journaux de Noblr et ceux de 
TU Cunpen. Voici le Ulrc de le UradueUoa anglais : 
AUa$ Slimuit, ou RebOiait de dtm omhamaiÊ» 4e fa 
romparjnii- f(n!liitt'!usf <Iis Indis ftrin\titlr$ au via^roi 
Sin-lft-Mong et au général Tay-Sing-Lipo-vi et à Kan- 
ehi, i mp fwwr to CMnt «tdelm Tartane ûriaUak,^., 
Londres, 1671, in-rol., figares 

nOBLE DE LA LAUZIÈnE (Jjum>Fiu}i^u), oé 
k Mwwille «o 1718, coin ea 1740 Mu-Ueoteaut 
4êm les gardes françaises, et ae trouva aux batailles de 
Dellingen et de FootflQOyt WMt iMiges de Fribourg et de 
Tournai ; il quilta te Krriee en 1746, vint se fixer à 
Arles, et fut élu i rcmier consul de cette ville en 1760. 
En 1788, il relourna à Marseille, fut nomnië membre 
aaaoei4>résident de Tacadémie de cette ville, et mourut 
eo 1806. On a délai : Abré/jë cfironoln^ùjm de l'hitloire 
d'Arlr» ju$riu'à la mort de Louif .\'/V, 1807, in4". avec 
planciicâ; cl un Mémoire sur celte question : Qwlt tvtU 
Êu moyras tk détruire le$ ob$tacUt qui i'qDfMumU à la 
tuioigùtion de l'nnficur/itiri' du RhAne * propost'-c pnr l*a- 
^n^^i»** de Marseille en 1779, réimprime co 17K0. 

nOBLEVILLE. Yayea ARRAULT DE NOBI.E> 

nOllLOT, gà)gr«phe et compilateur, vivait ii Paris, 
dans la première miritié du 48* sièele, <t mourut vers 

1748. On coniiait <lo lui : Gci'f/r./ph'r nni'y'rfpll,', hiilo- 
rùjue et chronologique, ancienne et moderne, Paris, 173d, 
5 vol. in-iS, «vee beaaeoupde eartee ; tes TabbUet ekra- 

nnlogiqwt do M,irci/ ^ lê.liiilit eu ordre n'pludiètiqne et 
totttuiuéei juiqu'ù m* jour», Paris, Billiet, 17âO, in-13; 
roUraw du moMfe ancien et moderne, Paris, 1730, petit 
in-!9, etc. 

noCETI (CiAKus), jésuite, né à Pontreotoli \en 
1698, professa d'hbord «yee Ment et auooès an eoll^ 

Komiiin, fui, en I75R, nomme- to.idjutcurdu siivaiilUo- 
miaique Turano, tUéologico de la péuileucerie» et mou- 
rut en 1788. Les attaques contre rordre des jésuites 
l'engagèrent à prendre la plume pour leur défense, et il 
publia plusieurs écrits qui n'oifrenl pas le même întërét 
qu'à l'époque où ils parurent. On lui doit en outre : des 
Éytogwri latines, imprimées à Rome en 1 741 , arec celles 
de Rapin ; et deux ■poèmes VIri* et l'.lurare i<>rc:ilr, [ni- 
Uiés par le P. Boseovich à Home, 1747 , avec des Aotf», 
et Inaéré dans les Poemala dùltucalka du P. Oudin. 
On trouve une imitatîoa du sceond dans les do 
Roucber. 

R4NIAL (BAHTNiuai-GAacu oc), navigateur espa- 
gnol , fut, avec (îmi/ ito. <on fn'Ti' , disif^uc par Phi- 
lippe lU pour aller rcconnailre le détroit nouvellement 
déesuvert par Leanire «I Sehouten. Le résultai de ea 

\oyage a\ait caus»' plus d'iurjuiclnilc ,i la rour il'Espn- 
guc, que toutes le» entreprises hostiles laites préccdciu- 
ment par tes Hollandais dans le grand Oeéan. On appda 
de Hollariilr quelques marins expcrinicnlés, du nombre 
desquels était Jean de Moore ; el l'ou équipa deux cara- 
velles de 80 tnnnnux. Le emamandementea fut donné 
h Garcia de Nodal, quoique plus jeune que >(iri frèn-. II 
eut ordre de visiter le nouveau passage d'une mer à l'au- 
tre eld^miner s'il était possible de le garder en eoa- 
struiaooldea forts sur les rinfas. On pertUde LMMmoe, 



te 87 septembre 4848; en reifteha deux fols k Rio de 

Janeiro, d'où l'on partit le 6 décembre. Arj-ivé à 35» de 
latitude australe , Nodal observa , que , soit fût en 
vue de la terre, soit qull ne la vit pas, il était eonstam- 
ment sur la sonde. C'est Nodal qui, le premier, a observé 
cette marche régulière des sondes, depuis l'embouchure 
du fth^delaPlata, jusqu'à l'extrémité australe de l'Amé- 
rique. Au Bilieu de janvier 1610, l'on eut connaissance 
du cap des Vierges, près duquel flottaient les débris d'un 
vaisseau naufragé. Nodal continua sa route en pralon- 
geant la cèle orientale de la terre de Feu ; et le 38 Jan- 
vier, il entra dans le détroit de Lemaire, qu'il nomma 
détroit de Saint-Vincent. Ce nom est resté i l'on des caps 
(le la eète occidentale rie la terre de Feu. Le 10 février 
on déeoiivrit, dans le sud-ouest du cap de Horn, de p^-- 
tiles lies auxquelles ou donna le nom de Diego Kaniircz, 
cosmographe et pilote de l'expédition. Nodal remonta 
ensuite \ crs le nord, et, le 2^i fé\ rier, entra dans le dé- 
troit de Majjellan , par sou embouchure occidentale ; il 
parvint à l'telré^ eppesée, le 18 aase, qariB avoir 
fait le tour de la terre de Feu, et prit son point de départ 
pour l'Europe. Il allerrit, k 7 juillet, près de Lagos, et 
alla rendre eooipte de reipédtlion an roi, qui tell alort 

à Liilmnne : son frère Gonznio surgit à San-Luear. le 
7 juillet , sans avoir perdu un j»cul tiommc. S) mois lâ 
jours après son départ d'Europe, temps que Télai aetud 
de la science nautique ferait regarder même aujourd'hui 
comme très-court pour elTectuer un voyage de ce genre. 
Les deui frères Nodal puUièrenC eonjointementle jour^ 
nal de leur expédition, en espagnol, sous ce litre: HcUi- 
tion du voyatje fait jvar les eapitaiw* BurUtélemi-Gareia 
de Nodal, et Gonsah de Nedal^ frèree, natife de Ponte- 
Vedrii, pniir lu découverte du notiv^u détroit, Madrid, 

lUSl, 1 vol. in-4*. Il existe un extrait du voyage de 
Nodal, dan» lliiaiêtre de PAmériqne de Laet. tînt rela- 
tion complète insérée à la suite de celui de Lemaire, 
parmi les pièces contenues dans le recueil qui termine la 
Description des Indes occidentales par Herrera, porte ee 
titre : IMutiim des cUux caravelles que le mi d'Espagne 
tnvoga de Lit'jonne, l'an ICI 8, mu timû (i'ocfe&rs, sous Ut 
coiuluite du eapitaiius don Jean More, etc. 

NOUIEH (Charles) est né à Besançon. Il' -2'.i avril 
1785; son père s'est acquis une réputation honorable 
dans renseignement d'abord, et plus tard, dans la ma- 
gistrature. Le jenne Nodier vint à Paris sous le pelro> 
nn;;e de Pichegru, cl se trouva jeté dans ces sociétés 
iiiiipliibies, d'uù est sortie plus tard cette forme gouver- 
nementale qu'on a nommée constitutionnel refirésenlnlif. 
Il fut iiflilié à la société des Pliil irlcliilics. Il avait d'abord 
publié les Tristes ou i ragmcnls inxs des l<d>kties d'un 

tmMet reeneil reasarquaUe surtout par llmpres il an de 

mclanrolic profonde qui y domine. Cette publication fut 
suivie de celle de deux autres ouvrages intitulés : le 
IVosertt et le AffaAw dt âiettsiowy, e& ren lenarque les 

mêmes qualités quoique i>eut-('lrc avec moins d'effet. 
Napoléon, fier.de ses succès, enhardi par le scrvilisme de 
ses oflMers, entraîné par sa pasaieo peur le eomman- 
ili ineni, révail l'tkhange de la toge consulaire, rontre le 
diadème impérial : Nodier fit enloodrc un cri d'indigna- 
tion, mais ee fut d^Uxurd en oonsemnt rineepito. La 
peJlée quail inpériale t*énMl, et dts mamlafs d'à 
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f UKrrt lÊali/k coBire let Mlean «iipeet<3i de te JViqw- 

fi- Ti'. Nrulirr restait inconna ; sa coiidnilc fut noble, 
digne, (»urageaw; il se déclara offictcliemeat l'aulenr 
de fimn. Leh ad cB ml nfl Aeft etrétf et éenmé fc Setnte- 

î'r!;;t:'f. Aptie qoclqur* ni'M'i il<' prr^oii nrbifrairo nti 
préveiilive» Nodier fut mu en quasi liberté, et envo>'é à 
neMDfOBCttétildeaafirefHnMe; Il rompRcelm, t^in* 
posa un rxi! vr)Iontair«" ci quitta le foyer domcstii|iiP jiour 
pereoorir ka montagnes du Jura et les hautes vallées de 
le MMe. A eeiie époque, fl eiMelt, dbelt^, nnean- 
plot tendant à cnlcvf r NnpoI<^n, qni devait traverser le 
Jura pour aller k Milan placer sur son froat le counNiDe 
de iér dee veb tondwrds ; il parat neturd qae reotenr 
delà NapoUoHCf se trouvant sur le théâtre présumé de 
Peséeiilioo de ce projet, en Tât eompliee. On l'erréte { 
tdee pejnene le délivrèreiit. fl erre de iMoreed dans lee 
noategnes, souvent sans pain, sans a^^iic cl ne pouvant 
trouver d'àssialeaee réelle que dans les couvents 
i lea p re aby ière e » 0 ne eonsmna point en regrets 
iMltilcs les longuee et leiltBlrcs journées que lui faisait la 
proicription : il les ronsarrn ii l'i-tude, cl, h l'aide de la 
bibliothèque poudreuse des couvents, il recommença ses 
études et amassa, grAce à son excellente mémoire, ces 
trésors d'une (ruditi'>n qui 'cinMfnt nvoir coiirotini n 
roriginalilé de son talent. Inquiète jusqu'au fond des 
etahree et des « 'a i ii ^ e e du Inre, Nodier prit le perti 

de pnsser en S«is5.r, nltnnt d'une ville h l'ntilre, et se 
résignant courageusement à exercer les industries les 
pkM m e d e H e e . là cerrceteor d^mpriaserle, M enlinet- 

ncur dV<!l.nmpc<, ninis IOTijotir> homme et marchant 
arec fierté à travers les misères de la proscription. Alors 
reeonnenfe «e Tie errenfe. I le iuHe de la«fuelle il ren- 
tra en France en sorii'li- d'oiivi iers ilnlii-iis anihiiKint* ; 
mais comme il était toujours sous le coup d'un mandat 
dWét, ee retearfiBrtir dens se patrie nVAt enmté en» 
cun changement h sa position, si l'omilié <le M. Debry. 
eloTS préfet du Doubs, ne fût venue à son wooure, et 
nVAt Irtnsfermé, sur s* responsabilité personnelle, ce 
mandat d'arrêt en simple mise en surveillance que le 
aoe*>préfet de DAle, M. de Rqfeax, edendt coeore, en 
enloriievt Nodier I ouvrir dut cette ville un eours 
de Ntlénlare. LepoKee impériale, se monlrnit impli- 
eebte envers I^tear de la Napnléonf, que IVmpcrciir 
«voit sans doute oublié ou pardonné ; Nodier, en 
batte MU mirilM d'une position précaire, se relira 
dette Ult vfllege du lum, où il pa^'is> plusieurs années 
uniquement occupé d'études naturelles et se pcrfec- 
tioimnnt dans Tentomologie, ecienco dflOt il evait â^k 
les éléments ; Il flit tiré de celle rciraîte par une Icllre 
d'un savant anginis . habitant Amiens, le chevalier 
Croît , qui lui demandait sa eollelwratlen pour le 

pntiliGalîon d'une rnUnUun ilc rlnfsiqncs frntiçnis mrc de* 
eommmtaîm ; Modirr répondit à son appel, et aceepta ses 
propeeUkos; mels, le phn dn chevalier lui poraissant 
meleaneu, il renonça à ectle entreprise, et se rendit a 
Leylieeli, où Pnn de ses parents lui avait ménagé une 
pièce de bibiiolliécnire. il était dans eelte ville lorsque, 

POr rentremisç du général Berlrnnd. il nhlinf un emploi 
Iwrellf dans l'administration des provinces illyricnnes. 
Les attributions de eet enpM ^gmentèicnt wne l'ad- 
■aiaislration du due d*Aferanl«e et du due d'Otronte, qoi 



provinces ronqni«e<î. el il fut encore chanr' de la direc- 
tion du journal qu'on y avait établi 90 US le titre de TM- 
jmpAe Hfgrttn. Telle était sa peeltian depcii peu de 
moi<!, lorsque les événcmenis dr |8t4 vinrent l'arredMT 
d'une manière violente eux espérances qu^le lui par» 
menait. Il rentre en Franee oA 11 trouve dam nnitii 

de M. Éticnnc le commeneeuienl de nouvelles relations 
litléraîres et le possibilité d'entreprendre quelques tra- 
vaux. Attaebé è le rédaeMon da/sunuir die» Dibatt, No- 
dier suivît la ligne politique qu'avaient choisie ses ré- 
dacteurs, et en 1814 il fut un des premiers k faire une 
profession de fui taule royalisle et bourbonnienne; l'on 
put se demander alors si la Nnpolé.fUf avait élé l'œuvre 
d'un républicain on d'un royeliste d^iséF Le eonduite 
de Nodier rcnded le réponse ftwile; toutefois son séle, 
son dévouement, ses malheurs, les persécutions ank^ 
quelles il avait été en botte, furent oubliés. Nodier eut 
la délicatesse de ne pas s'en prévaloir, el Fouché n'eut 
garde de les rappeler nu MBVeau mettre. Lorsque Nup^ 
l(«n remonte sur le tréne, on put croire que Noilier se- 
rait disposé à se ranga* aoas se bannière : le ministre 
de la police l'y engageai l^éerlvein répondit par an arti- 
cle intitulé : Bouirprrrte nu 4 Mui , qu'on lut avec sur- 
prise dans le Nain Jaune, et qui fut reproduit dans plu- 
sieurs journaux de départements} inq^rirt du sueeès da 
cet écrit, Nodier s'exila volontiiirement de la capilnlc. se 
réfugia chez un ami, et ne revint k Paris qu'après le 
rentrée du roi; enditqttileavajradeeaiffeinao Mmt- 

tf'ur rir fSnnd. L'auteur de ta tfapolèone cl de flrDKij.crii' 
au i Mai fut favorablCBMat accueilli, el n'«ompcnsé 
par des lettres de neblesse. Heureusement pour No- 
dier, son talent littéraire lui était plus lucratif que 
lesirf/rrs pa(tntti; il continue de participer à la rédac- 
tion du JbiiiiMf dlesMhif». Lcsfcailes publiques avalent 
annoncé, en 1818, le prochain départ do Nodier pour la 
Crimée, où il allait, disait-on, occuper une des prind- 
peles cfae^ du lycée Richelieu, fondé par Fempereur 
de Russie à Odessa ; celte nouvelle ne se cOoBnna pas; 
mais quelques années plus tnni. Nnriier fnl immmé 1 la 
place de bibliothécaire de l'Arsenal, fondions en hann»* 
nie avec ses goûts, et qu'il remplit Jusqu'à sa mort, qui 
fut hâtée par l'.ibu'i rlc; lir^irenr' fortes. Nodier mourut 
le Î7 janvier l^ ti. Il a été en outre, décoré de 1 ordre 
de la Légion d'honneur, et appelé, entre HH. Thiers et 
Scrilie h fiire partie du irnat académique. Nodier .irait 
dc^ passions vives et des goûts fort cbcrs. Déjà son trai- 
tement de UbHotlkéeaire ne lui snfllaait pas, et il frap- 
pait à fotites les portes pour y suppléer. J. I.aintic vint 
à son secours, et la liste dvfle de Ghariet X d de Louis- 
l>lilHppe ne lui lit pas début. En même tonps. Il fciiait 

potir le? libraires-éditeurs force pmç[:r tut el rn lnme?, 
sur tous les tons et dans toutes les couleurs. C'éteit sa 
spéeialllé. il eoneonralt aussi k beancoup de Journaux et 
d'entreprises, dont la pluparf vnnr restées inaclievéts. 
Au plus grand nombre il ne donnait, ou, pour mieux 
dire, 11 ne vendait que son nom ; k qôelqme-anes, une 
liréface et des note^ ; le plus souvent rien du tout . et 
cependant il ne manquait jamais de reeei-oir quelque 
cteae. Ootre las «ovraïasfBe noua avons d4^dlés,No- 
disr a publié «A grand noaÀre de pmduetions Utténbaa. 
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.On «o pMU Toir la liste dans la FramlUlitairt, publiée 
par Qucrard. On vient de publier oumme poslbumes : 
un uoureau roman, sous le litre de Franciteut Cdoiiua, . 
innW\n MaveUe de Ch. Nodier ; et uuc DeteryAion mi- 
mmnh d'fine jnUe eolLrlioii de licrei , préoédéft ds 1« V'tR 
ds Ch. Audier, par AI. l' rancis W cy. 
nOMIT (FkaMÇMt)t aMmittoHMira dm vmim de 

IiMlit XIV en Allcriiapne, cM principalement connu p;ir 
lâ publication de quelques I ruymenU de Pvlrmu: (Paris, 

l6U),4«*tt prtendU avoir djeovmta à Btlgrad^malt 

les savants en fontirstèrcnt l'autlicnlicitè ; il Icnla de ré- 
futer leurs ubjectiuDs dans un écrit intitulé: la Contrc- 
CriHt», NodaC a rafUt, d'apvèt Jean d*Amw, PNi$loire 

de Mélutine, I G 98 et 1700, in-lî2. Jiiri-ii qui' \'//iftnir^ 
de Ctoffroy à la Grand'-Ucmt, suite du romau de Méiu- 
êkt», 4700, in-IS. Oa lai dailOMaMqacIqaei evmgea, 

suis ils n'olTrciil plus aucun inti'n't. 

nOK {iitfo*, LoMoiatioHif lUt fie Lamcch, naquit 
l^in 9978 avant I. G. il tut vertueux daae ua temps 
que l'Écriture nous représente comme le règne de la 
plus profonde corruption : auasi trouva-t-il grAoe de- 
vant le Saigneur, qnl, w repentant d'ÉYoir trié HiOBunc , 
voulait l'anéantir avec tous les êtres vivants. Noé reçut 
l'ardre de conatruire une arche de troU cents cotuldtnU 
kmgUUÊr (environ 81 â pieds) , cintjHunte de largeur (88 
pieds), et tmiii de luaiteur Çil pieds), et de s'y enfermer 
avee lafeoune, ses fils Sem, Cham et Japbet, et les femme s 
do M8 fiU, après y avoir bit entrer aussi sept paires de 
tona ies aaiinaOT pan et deux des impurs ; il n'y eut 
d'excqptioB qna pour les reptiles, dont une paire seule- 
ment, dans dia^ne espèce, dut être recueillie, afin d'en 
twmrœ r la race sur Ut terre. Lorsque Noé cul rempli 
toutes les instructions qui lui avaient été données, les 
sources du grand aLinic des eaux furent rompues, les 
caiataeUi du del furent ouvertes, et la pluie lomba 
sur la terre pendant 40 jours el 40 nuits. Lc5 eaux 
s'élevèrent de 15 coudées par-dessus ies plus hautes 
nwmaBnei} mail l^MdwdUitpofftdai» lai aan», qni, 
lorsqu'elles cureutrepris leur cours ordinaire, lui permi- 
rent de s'arrêter sur les montagnes d'Arménie ( le uiout 
Araratb, dit^, près do la ville d'ÉrIvan). EaOn, la 97* 

jour du 2' mois Jr l'nn (iOl de la ^ ic de Noc. la terre 
étant entièrement sécbée, le patriarche sortit de l'arche 
avee tons les étree vivants qu'il y avait a nh rmé a . On a 
demandé souvent s'il était vrai qu'il y eut eu un déluge, 
et, ccUebypothcse admise, sile délogeavait été universel. 
On peut opposer ara inerédules l'kntoritd de Leilnilts, 
de Newton, de Bunnct. <lc fiivier et de tant d'autres 
physiciens illustres, dont réuuméraiioa serait trop lon- 
gue. On sait d'aillenrs que tous les peuples «rienlanx 
ont conservé la tradition de .Noé, souvent même sous son 
vrai nom. On a dit, non sans de grandes probabilités, 
quil estrOrut, VApoUcn, VOyygèt, le SolanM^ lo Jouta, 
le ProUr, le Ycrtumne, le Bacchtu des Grecs et des Ro- 
mains , rOstri* el le Mercure des Égyptiens , le Xitutre 
des Cluldèens, le VacAneades Indiens. Quoi qu'il en soit, 
Dien répandit ses bénédictions sur Noé et sa famille au 
aortir de l'arche, et leur dit : Je mettrai monftrc (l'arc- 
en-del) dans /r< nmu, et U sera ie sii^ de «nom aUmnce. 
Noé planta le pranUer la vigne, bat du vin et s'enivra; 
les railleries de Cban fHMBl pttliw par la BMlédiOien 
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paternelle (pii s'étendit à toute sa raee. Le patriarohe 
vécut 3$U «us après le déluge, et mourut ainsi 'a l'ago de 
9St> ana. Ses tras flls rqwuplèreni la terre : on croit 
communément que les bahitaU de la Syrie et de l'Asie 
orientale descendent de Sem ; ceux de l'Arabie ci de l'A- 
frique de Cham, et ceux de l'Asie âlineurc el de l'Europe 
de Japbet , sauf les nombreux mélanges et lea ndgra- 
lions qui ont eu lieu depuis. ( Voyez, pour plus de détails 
cuire autres écrib, le^ licjnnte» criliques de Bullct, où 
sont Mpparlte et eai^ttoee la plapaK des diBriiltAi 

des inerédules sur la certitude du déluge, MF HHIplia, le 
corbeau, la colombe , l'arc-cn-cicl, etc.) 

NOÉ (Msac-AMMuni na), né au eUMean da hi OH- 
rnandière, dioe<^se de la Rocliclle, en 1724 , fut d'abord 
grand vicaire de Houcn, puis évcque de Lcscar. Député 
du eiergé da Soomi ans étata généraux, il nV siégea 
point; il prolesta contre la sup]ircssioii de son siège par 
la nouvelle diviaion ecclésiastique du royaume et passa 
en Bspagne, d'oA plus tard il se rendit en An(^elerre. 

Après le cniicordnt, il fut n-'iiiiini: .'i l'cvci lié de Troycs. 
et mourut dans oetle ville en 1802t , peu de jours après 
M oir été présenté, dit-on, pour un chapeau do cardinal. 
Ses OEw rit ont été i)ubliécs par M. Auguts, 1818, in-8*. 
On y distingue un lHêotwe prononcé pour une bénédic- 
tion de drapeaux en i78l ; une LeUrtpaÊÊomU ft IVmob- 
sion d'une mortalité de bestiaux qui avait fait de grand» 
ravages dans son diocèse } un £l<ys d'Êvagoruif traduit 
d'Isocrate ; un ÈUt^e des gwtnkrt meH$ dans la jiwrrv 
du Pcloponèse, extrait de Thucydide, etnnepaa^lwase 
de VÉpUrs de taint Paul aux iloNMmw. 

NOË-MÉNARD (Jean di la). Voyez HÉFIARD. 

]>iOEL (Frv.\çoi8). savant jésuite allemand, mission- 
naire à la ChiiMS, né vers 16il), a publié : Ohscrvatione» 
tnathematicœ ei phyêieat ii /ndid tt Chinà factw, ah 
mm» lOSé MSfiM ai anmm 1708, Prague, i7J0, in^ ; 
Sincnsi» imp'rii lihri tlnâairi Vf. 1711. in-4" : ces livres 
sont du second ordre ; trois avaient été déjà traduits par 
lea PP. htanaana* Goala, GMplal, ela; nais la P. IMI 

a travaillé sur les ori;^inaux, cl n'a pas reproduit la vti— 
tion de ses prédécesseurs; il a très-bien entendu les 
éerils de CoBAieifla «t da aea diseiplaa; maia an hil 

reproche un slyle diffus et prolixe; Philosophin finloi, 
1711, in-é*, ou Recueil d'extraits des plus célèbres phi- 
losophes delà GUna sur la eanaaiisaneodn vrai Dten, 
sur l'esprit et le sens des cérémonies mortuaires, el sur 
la morale el les devoirs de l'homme; les autres ouvrages^ 
de ea savant missieanaira na panvant plus effirir aoenn 
intérêt. 

nU£L (Jeak-Baptisti), conventionnel, né le 34 juin 
17i7 i Rendremont, exerça dUwrd la profession dVro- 
ca[. Chnifté des intérêts du chapitre noble de cette ville, 
en qualité d'officier principal de l'insigne église, il fut 
mewtoada rfcswmMée provinciale da Lerraine en 1708, 
puis procareur syndic du district de Rcroiremont en 
1780, et dépnté à la Convention en 1709. Il fut t'uu 
des 7 menferoB da eetta aiMiMie qni r e ftw iw nt de 
prendre part au jugement qui eoodanina I.Auis XVI; il 
paya de M téla cet acte de courage, et mourut sur Téelia» 
(aud le Ooeloliire 1708, peu de temps après avoir sauvé 
la vie aux ofilciers municipaux de Taon ,<qtte aoA col- 
lègue Léon Bourdon voulait «nvoyer à la mort. 

Toai Mv. — 18. 
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nom., peiiilre dé imrim, nê k BMien, iuit fwt . 
jeune lorsque Vfrnpl, son mattr»", lui conseilla d'acrom- ' 
fagner Choppe d'Aulcrocbe dans aou vo) ogo ca Califor- 
Bte. Cttte dngBreuM itmpÊgu» m flt qpIffiMr m 

Roi'it ]ifmr la navigaliiMi , i! partit pour Lisbonne, accom- 
pagna l'amiral don Joscpli de Mello dans son expédition 
i Gibnltar, cl, par aa pnitaeliea, «ot l«i nf M dVaii* 

cuter II' dessin Ir |ilti<i parfait tic rcttc forlcn-ssc inexpu- 
gnable. £ntiu il entreprit de faire oonnallre les ports 
prfnd|ian de la Péninrale, M eaiaata «afrand preiel 
avec perfection. Cet artiste mounitcn janvier lH3i, àpé 
de 81 ans. Ses lalileauz, d'un km de ooukur ci d'une 
vérité ramrqiiables, sont trèa-nonbreax. Noil peignait 

eotiime en se joiiaril. avec nue c'Ionnnnte facilité, le lever 
et le coucher du soleil à la mer, la sortie d'une flotte, la 
fcneantre d« deox Talneaax mpUnenur, rte.Ca mnH 

lai rajets qu'il Ir.-iitnit ilc pn^fcrcnrc ; mais il en a cx^uté 
«ne fanle d'autres , et lotg9ors am celte vérité qui fait 
le charme de tootaa k» eiwi p ea i tloDi pi H e r e i q— eoniBie 

littéraires. 

nOEL (FaANÇOB-JowpB), littérateur, et nutcur d'un 
très^grand nombre dVmfrages classiques (|ui ont plus 
contribue à sa fortune qu'à sa répntatien , cet né, \'ers 
i789,à Saint-Germain en Laye, où son pire, Proven- 
r«l de nais!>ance, exerçait l'état dejnarchimd fripier. L^M^ 
deur que le jeune N'oi-I inoulrail pour l'étttde, dès M 
tendre enfance, inspira de l'intérêt <i un homme opu- 
lent qui obtint pour lui une bourse au txjllége dc;s (ims- 
sina à Paria, pois à celui de Louis le Grand, où il eut llo- 
besplcrre p<iiir riindi'iciplc. Après «vulr fiiif (rcxecllentes 
études rl rcni|H>rlé les preaiicrs prix « l'université de 
Parb, il anribraM nétat «MlMnitfqnB, Aanrillnde 

quartier, et ensuite profes^enr de sixième au collcjte de 
Loui.1 le Grand. L'abbù .Nut-1 se uiontra zélé partisan de 
lartfolaaon, rédigea lajawnal, InUlnKt te Chnaifu, 

cl ohlint une place de ilicf de lMire;ni au ministère 
des affaires étrangères. iiors({ue , après l'arrestation de 
LaolB XVI k Varennea , IWnibiéu eeaeliiMnte donna 

un gouverneur au Dauphin . ÎVot'l lut au nombre des 
candidats. Envoyé en Angleterre avec une mission di- 
piooMUqaek la 8n d*aaât ITM , par le eanaeil eaéealif 

qui avait rem pince l'autorilc royale, il passa, au com- 
meneenientde 17W3, comme chargé d'aiiaircs ii la liaye, 
où Hflil insallé vers la Un de février. La guerre ayant 
ttrlaté, il revint eu I tatice où son patriotisme . attesté 
par l'aduiinistratiou de la police de Paris «l nanifesié 
par «ne lettre qu'il puWia snt Pm^t^nllidu laanit roufje, 
lui valut une autre missiiin. Kn 171)5. il osa cependant 
blimer les opérationa de iioliespierrc, fut ineaccéré quel- 
que temps, mais obtint ta liberté avant b choie du tyran 
qu'il fnail su riécliii . Nommé, par la Convention natio- 
luUe, niinivlrc plénipotentiaire à Venise vers la lin de 
I7M, il fut rappelé, peu de nais après , et remplaça, 
en février 17Utt, Cléiucut de Ri*, cammc l'un des com- 
missaires de nnstruotion publique. La Hollande venait 
d'élra conquise par Pidiegro, Noël y retourna , avec le 
titre do ministre plénipotcntinirc , avant la lin de celte 
anale, et, en octobre i7Q6, il demanda quatre millions 
h la nouvelle république , dont la cn-ation cl l'installa- 
tion étaient en grande partie son «uvrege. Pendant sa 
résidence daaa le» previacn haitvca, U danuMla que 



les émigréa Aençals en fuoient «puiaéc, et qw le pm- 

sage en fût rcfusi- aux pnîtrcs déportés «fui cherchaient 
à rentrer en France. Il prévint aussi le ministre de la 
peliee généw l e dea eorreapeodeMW que Leait XVOI 

entretenait ii Paris. 11 épousa, en mai I7!>7, la fille d'un 
ricbc tMnquier de Hotlerdam , fut remplacé , au mois 
d^Bctehre, per Chariaa Lecreis, et vint reprmiraaaa 

rotirliuns de conuiiiss-'iire de rinslnictioti piildiqiiek Sa 
juillet 1 7tW, U fut duuoncé, par (juairemere £>isjn«al« 
è h SecMtd da «leaéfu.gai élaii arn qaeaede ediedea 

jacobins, comme ayant favorisi''. en Hollande . les enne- 
mis de la république ; mais la dcuonciatiou n'eut pa« de 
suite, ce club ayant été fermé Irofa aernainas apuda. La 

révolution du 18 brumaire ne fut point nuisible aux 
intérêts de Koel. Appelé d'abord au tribuuat , il fut 
aoanaé , en «ara IliOO, ceawnlmire général de peliee 
H Iaoii. puis, le 50 novcnihrc suivant, préfet du Haut- 
Hhiu jusqu'au mois, de juin iUOi, qu'il devint iuspec- 
lear géaérd de Hnatroetion publique. 11 a ea ua ervé 
cette place .sous le gouvcrncnienl consulaire, impérial cl 
royal, et il la remplit sou» le titre d'inspecteur général 
lies éludes, jusquih sa mort, arrivée le S9 janvier 1841. 
Il éiaii depuis longtemps membre de la Légion d'hon- 
neur } il a débuté dans la littérature par des pièces de 
vcra. La liate de aat aoabran oavrugcs, dont qoelqu 
naa sont estimés, maia dont la plupart «aiit ici i 
lations cl des livres classiques qui, fréquemment rdtm- 
primés parée que ranteur a eu toutes les facilités de les 
faire adeptar pear l'usage des lycées ImpériaaT et dea 
Collèges royaux, sont réellement deVBBaa pear lai doo 
objets do spéculatioii mcrcaulile. 

HOEL DB LA HOAIPIltoB (Skaaa^âBniLBii- 
Josri'nl, iclhyographe. ne le 16 juin I7ti5 à Dieppe, 
niurl à DronUicim (Nonvége), le ti février 1 892, à aoii 
rataur d^ai voyage au û^^Mord, avait «blenu soeeeasi- 

vcroent les titres <rin.s|vecteur Je la navlgalion, d'inspec- 
teur géiMsral des péctics , et était aatocié a«K académies 
de MêMubearg, de Turin, de New-Yerit , de PhifaMlet- 

phie. etc. Ce ^avant . qui embrassa dans «c^i études la 
AtaUstiquc, tes antiquités, les langues étrangères, et 
partienUèranMBt rhlsteife et h théorie de la péehe, a 

public entre autres ouvrages : IfiitoÎM nalurtlk de l'C-per- 
toH de la Sêiitt'JHfmettn f 1798* in-S"; Premier eetai 
sur U <%tr«HMMl de ta Setue-ln^lriaire , 1795 , in-9* ; 

TubUau UitloriqiM de la pèche dt la buleine, lilOO, in-8*} 
Tableau MUUi$litjae de la navigulkm de la Seitw ihpais le 
mirpuqu'ù Iluueti, etc., 1803, in-8*; Hùtoire ycnérmk 
tlft péciws aiitu iiiii s vt uioJertteM dans (a merg tt kê / h wui l 
de» deux auttwenU, 1815, in-4^: il n'en a paru que- 
doux vol. Il a fourni divers articles à VUitioin mUutUê 
du poistuiit, de Laoépède, au Mmgmiii taq/d^ftédi^, à 
la liioyroft/ue univerfeU<\, < ic. 

IMOÉMI, femme d'hhnii'iccli , delà tribu de Benja- 
min, suivit son mari dans le pays des Moabiles, l'y i»er> 
dil, et maria «es deux lils i drux filles nmaMles, dont 
l'une élaii liutb. Ayant un»uiU.> perdu .sei deux lils , elle 
retourne aa Jadée avec Aulb, qui ^MHua Booe. 

i>Oi:HSIiLT (Jean-Aigisti), théologien jir.dest.ml . 
uaquil à Halle, en 1734 j et, après avoir foil d'excellcn- 
tos études, il visita ka divenea parties de rAUenaagae, 
ainsi que la SniHa cl le Fraaae. Berana dans sa ville 
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natale, il y professa, en I76S, l«plril«^lu«ilklliiéa> 
logie à l'anivenité, où ses leçons atlfrènat un œaeo un 
inmense d*aaditeun. Appelé au conseil privé do rai de 
Prusse, son souverain, it ne jouit pas longtemps de cette 
distinction, et mourut à llallc, avec le titre de doyen de 
. l'université, le 11 njars 1807. Ses principaux ouvrages 
sont : Dcfmie de la vérité et de la dinmitiét Im fttifioH 
c/irvUmne, Halle, 1706, in-8" ; Surir mérite de ht inorii'i', 
Halle, 1771, 1783, bi-ë»; inttruelim pour la enuitai»- 
tmue de$ fRaMnirt Mm» * tkéOtgU, Lai|»|g, 1779, 
in-8*; 4« éditran, 1800; Imtrwtion jmttr Inélèmm 
théologie, Halle, 1785-80, I7»I,3toI. ia-B\ 

nOOABBT (ûmÊXtmu m >, chtiMeifw de PMttiipe 
le Bel, né au 13' sièoir n Saint-Félix do-Camman, dnns 
le Launigais, d'une tamille qui a été la tige des ducs 
d'ÉpemoB, prefesn dUord le drafi h l*iiahenilé de 

Montpellier. Il devint ensuite juRc-majie de la sénéehaus- 
sée de Mimes, fut anobli vers Taji 1300 par Philippe le 
Bel, enréeoinpensede ses serrieei, noIaauaeBtpendiBt 
les discussions de le prince avec le pape Bonifaco VIII, 
et nioorut à Paris en I3U avee le tîlrc de chaneeiicr ou 
de gtrdedtt aenaz. VMùMn du L<u,(jucdM , t. IV, 
note 11, Ton mit des recherches sur sa vie. 

n<M«Aa£T (FuMçoM'Fiuz),Uttérateiu> el poêle, 
Mqirit à Venalllei, le 6 MveinlNre 1740. Fils d^an pre- 
mier commis du comte de SainWFIoroniin , <lepuis duc 
de la Vrilliére, ministre de la maison du roi et en même 
temps de la police et de Tintérieur , Nogaret entra , en 
1761, dans les bureaux de ce ministère, j resta soos les 
successeurs de la Vrilliére , jusqu'aux prem fibres année* 
de la révolution, et fut aussi biblioihccuirc de la comtesse 
d'Artois. Le comité de saint paUie de la CenvcniloD na- 
tionale s'étant attribué , i-n 1795, l'exprcice du pouvoir 
exécutif, Nugaret qui, pour prix de 30 années de servi- 
ces, avait obleno a ne peaskn de 1, MO francs, se retira 

dons le château d'un ami . où il dirigea de't ateliers de 
salpêtre. De retour it Paris, lorsque, en 1 7tt5, les déporte- 
■enli Mhilsléi'itli eurent été rétahite , eess le gower- 
• ncment du Directoire, il obtint du ministre ilc l'intérieur, 
Béaezeeh, un emploi dans ses boreeux, el fut nommé 
par LoeieB Bonaparte, en lMO,eaal et «dqae e e ne e r 
dramatique. Con;,'édié par le ministre Fouché, en 1807, 
Rogaret fut entièrement oublié aoiu le gouvernement 
impérial et sens la reetanratlaB. Retiré, «n 1899, ebex 
son petit-fils, notaire à Vitry-sur-Seine, il revint à 
Paria, et y noontt en jaia 1851. See produolloas liité- 
rafres ne vont pas I moins de 50; on en peut voir les 

litres dans la Fr<ince littéraire de Quérard. 

noUARET (D. V. Ramei. ob), oonvenlionnel , était 
avocat à Carcassone. Député par la sénéchaussée de 
aetla ville aux états généraux, il s'occupa prindpalcntenl 
de finances et de contributions, fut ehargé d'une mission 
dans k Finistère, qu'il remplit avec succès , et devint 
eatféitire de l'assemblée. En 1799 le département de 
l'Aude le nomma député à la Convention. Dans lo procès 
du roi, il vola pour la mort, sous la condition que le 

danl, par une déplorable conlridirlion il rejeta le sursis. 
Il s'opposa à l'élabliAScmeat du maximum, fut rappor- 
iMir de la ee w a lM icBi des coatribalioM, et fit reo^ le 
déerel sur Tenfraot lioné d'an niilliBrd. tawfi » 
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I mission tu ilallandc, lors de la conquête de ce pays |tiir 
Pieiiegm, pendant le reste de la se^iou il se livra exclu- 
sivement à la partie financière. Au conseil des Cinq- 

j Cents, otl n fut réélu, on le vit souvent à la brilHUM 
parler sur cet objet. Nommé minislrc des finances en 

j 17Ufj, il montra de U capacité tUiis ce pu;>tc qu'il rem- 
plit juscfu'nu 30 juillet 1790. Il ne fut appeUi auoiuie 

I fonction sous le gouvernement impérial, et ne reparut 
qu'en mai 1815. .Nommé préfet du Calvados, il fut cu- 
anHeobUgé, rame tégîside ayant aaeepté des Ibnetiaàs 

pendant les cent joiit-s, de sortir de Franre. Retiré à 
Bruxelles, il s'y fil iuM;rire sur le tableau de3 avocats, el 
mourut dans eelie Tille en 1889. On a de loi plosieurs 
\ Érritt importants sur les finances. 

nOiiAAI ( Josspa ) , peiotre , né à Venise en ItitfU, 
étaAa les pnodere ptineipct desen art eons Pllleni, et 

passa ensuite dan-i l'émir dn Bali-stra, célèbre peintre 
véronais, établi alors à Vcaiso. Les progrès de l'élève 
Itarent rapides, et biemiit 11 se plaça au rang des arUsIas 
les plus distingoés. Parmi ses nombreuses producliuus, 
on estine partienUéremeat ime CharUé, ot le SUmea, ou 
VEnfamtJitu» dsrMtf êoM kêhnadeta mérs, tableau 
qui rappelle la fameuse NuUàti Corrége. Le fond de ses 
figures à dcnii-^orpe cet dans le goût do Rembrandt. 
Nogari monmt à Venise en 1748. NraM a beauoottp 
gravé d'après ce peintre. 

!>()G AROLA (Isotta), dame de Vérone, célèbre par 
sa beauté ot ses UlenU, morte en 1466, joiguait un 
talent agréable pour la poésie, à des connaissances asaes 
étnndui?s d-uis 1,» pluprirt de«i .sciences cultivées à celte 
époque. Un a d'bolla : Dutingut qm ulrùm Adam vet 
Bm aiejis pMassrtt , fmeiiio uUii uota , tcd non aUri 
explieata, co'iftiielur, Venise, AMc, I5G3, in-*». La Bi- 
bliothèque royale de Pariai possède un recueil de LvUm 
de eeHedeuM, et HaW donne ke tares de plmleun 

pièces inédites dont elle est l'auteur, el qui se trouvent 
dans les bibliothèques d'IUlie. boita Nogarola a clé 
quelqoeMs «ooisndue avw Isotta de Rimini, maltraiie 
de Sigisraond-Pandolfc Malalevli. On trouvera dans le 
tome V des JUémoirea de d'Arligny des nmarniui sur 
CM dendimeeper VMi6 Saas. 

NOGAROLA (Léonvud), frère de la prceédente, 
protoaolaira apostolique, est auteur de deux iroilcs : 
l^in d» MdMdf iCIamilNlp, Vkenee, 1480, M rentre de 
Bt.it, tuiline, Ikilogne, 1181. 

nOtlAROLA (Lovis), de Vérone, babih: belléoiale 
du siècle, a traduit du grec en latin Oorff us £imwhw 
de Najurà tutiverti, avec des notr.f cl uin' L tt < sur les 
hommes Uluitres d'UaUe qui ool écrit en grec, tieucve , 
1596, in^. 

NOGAROLA (Thaoéb), né à Vérone, le 24 décem- 
bre 1 799, d'une ancienne fiunille, entra chex les jésuites, 
en 1748, et y fot employé à renseignement. 11 profeesait 
la théologie à Bologne, au moment de la suppression de 
sa société. Sa Dmertation Ihèologique $ur la diMpo$iiiim 
ncee$$airt pour rvcevoir la grès» de la judifieatioH dans le 
m&nmmU dt péuiêenee, Vérone, 1800, in^, lui suscita 
une controverse. Son dernier ouvrage est une ExpUm- 
tion et défetue des quatre uriiclee du clergé de Frutur, eu 
1681, VdroM, 1808, in-fi*. New «e savons pas prcoi- 
aénenl Fanoée d« m merl. 
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!>'Or.I1F.R\ (JcAX-BArmTK),jcsui(e, ne m Ikrbotio, 
dans la Valteline, en i 7 i 9, professa la rbctoriquc à Mi- 
Un, puis l'âmiiMQoe sierée i VieaiM juqalt b mf f m - 

5ion fit" In sofii'fr, et inniirul dans sn p.ilrio m 1784. 
P«rmi ses uuvTfigi:^ un cite : De l'éloquettce êoerce mo- 
*nw, i78S; Dùemn éê Déwtottkim, IrmMtM cf mn- 
chit Jr note», I7S3; ^ur hs ancien* et les moctrrnr», 
1774. Ses différenU écriu ont été publiés à Bassano en 
4700, 17 vol. in-a>. Tinbowlii, dam un lliUrin KM- 

r.lirr d'fl lfir, cl le roiiilc Gio\io, dans SCS /lomtlii f iVui- 

trtê du diocèie de Lùme, citent avec éloge ec littérateur. 
RflGUBZ (Pima), boeheUer de la iMulié d« iiiéde> 

cinc h runîvcrsiJô de Paris, naquit, %Trs la fin du 1 7'- siè- 
cle, à Sauvelcrre, petite ville de Frauw dans le Uéani.^ 
Apti» avoir fait, avfc aaceè* , an étadee iffidicalei, 
partit pour TAmt-riquc , et exerça, pendant plusieurs 
années, la médecine dans TUa de Saiat-Doaiiigue. 
Revenu k Paria, il fut nomnid dénonatralear diddoiire 
naturdlc au Jardin du Roi, et remplit cette diargc jusqu'à 
sa mort , dont noua ne connaisaona point l'époque. Xo- 
gucz a publié les OQvragea auivanta : Anafomie du nrpt 
humain en abrégé, Paris, in-li; SouvcUe manière d, 
faire l'opération de la taille, pratiquée par Douyltts, met 
M fu'a écrit Houuet tt le Traité de CiIrmMen,Paris, 1 1)U, 
iii-lS; SimttoHi SmtÊMHi A atelitai 

tiiorum si'clioiiihii» tfpttvt diflîiictnnitn f, 
•Nrt/irr/, etc., Paris^ 17:1S, -2 vol. in-12, elc 

PlOinTEL (CaAauM-FaaRçouOLIER, manpda m), 
ambassuili-iir <lc Francr ii Conslanlinnpjp , de lf)70 n 
4678, fils d'un conseiller au parlement de Paris, suivit 
d*aliaird la mime cairttra qoe aca p4f«, et Ait aaaati 

conseiller en Kîfil ; qucltpics aiiiiiVs apn'-s il cul le litre 
de conseiller d'£tat, pub fut envoyé à Constaaliooplc 
avec la mission de renoavder les aneieiioes flepitulaliona 

entre la l"r;iiue et i:i Turquie, en y f;ii-aiif insérer une 
réduction sur les droits de douane, d'obtenir le rclablis- 
aenient des Miellci du Levant , et on libre eemmeree 

par la ncr Range» en lin, do |:rolé;;cr In religion catho- 
Uqnect lea aalnls lieux. Il déploya pendant son ambas- 
sade one femelé de caractère k iMjuelle 11 dot le snecès 

de SCS négncialions, et les iiouvclii :- iiKiliuiis furent 
signées le <i juin 1(>73. Pour s'assurer de leur cxcculion 
dans les dillérentea écbelles oii les Français portaient 
leur commerce, Noiatcl les parcourut toutes ; il prit à .sa 
suite detu peintres habiles, auxquels il lit dessiner tous 
lesolgels dWiquiiés qui frappaient son attention; il 
achetait les médailles . copiait les inseriptions , enlevait 
des marbrrs : plusieurs de ses dessins exbtent dans des 
collections particulières ; un volume de dessins précieux 
du temple de Hiioerve a Atbèiie^-i csl depuis 1770 dons la 
Bibliothèque du roi à Paris , cl la plupart des inscri|i- 
lions qu'il a recueillies sont au .Musée des antiques. Les 
dépenses cnonaes qBH lobait, autant pour soutenir la 
dignité de son po^le que pmir fnire des acquisitions d'ob- 
jets rares et précieux, ayaul luécunteiiié la cour, Nointcl 
fut rappelé en 1678, et BMurut à Paris en IttSB. On 
trouve à la Bililioihè<|uc royale de Parts les deux ouvrages 
$tiivants, que l'on suppose composés par un parent de 
l'anibasîinHeur : M,nu,ire cùmenumt la province entière 
de tiretagne, dreuè par ordre du roi en 1698, par M, de 
.VmHttI, intmiant de ladite province, in loi. j Projet 



d'une ordonnante générale $iir le fait Jet m aeat 
la preuvei tirée* de* ordonnance* , ëUit* , déclaration* et 
mnUtimtmuil» et ntir dm i 

tri , rrt'u ft corrigé par M, 
rul au parltiMHi, in-fol. 

ROniTILIJB. FiyorDURlET. 

ISOIIV (Jei> ls), prêtre, natif d'.Mençon, eut des suc- 
cès dans la cludrc, tant à Paris qu'en province. Nopimé 
ehanoine diéoiegal de 8te en 1681, Il esntimia de aa 
livrer à In prédication. Vif et ardent, il eut des discus- 
sions avec l'évéque de Sées, Rouxel de Medavy, et axvu- 
tra peu de Besnre dans ces diqmtea. Eiilé k Penfèras, 

en 1665, il n'en devint que jilus irritidilc, dénoru a son 
évéque, et publia contre lui des McoMires où il le taxait 
d*emnr en matière de fiit. Condamné, en f W4, k Aiire 

aWiiaidCI buii<ir.ibli^ eununCdiAiniateur. il fut mis en ])ri- 

son à Saintrllalo, cl mourut dans le eliàteau de .Nantes, 
le 99 avril 1 899, âgé dn 70 ans. Sea principaux ouvrages 
sont, outre ses Mémoire», les Aoantage* incontestables de 
l'âgHtt sur les calvinûits, Paris, 1875; laa AiaWKMes 
hmMnt politiques, ou ('Évangile HSMaSM dé aindÎMBi 
roii,n i,ini, 1676 et 1687, in-12. 

mOIlV (LE). Voyez LEMOIR. 

FiUin (le prince) ou de Galles. Voi/e» ÉDOUARD. 

noiIVLT (JEi>i-AnntK.>), né à Paris le l*^ août 1760, 
BBOrl dans la même ville le 14 août 1833, enlevé par le 
choléra, employé su|Hiricur k la banque de France, se 
livxa au ensuis de l'escompte et fit pinsieus ouvrages 
sur celle partie. On cite entre autres : T'ar»^ de l'es- 
compte à A p. 100 éditions), in-lS ; Tarif de* an- 
ûnmu moMMâtf dies francs, in-18; Tarif dw wisytii 
fitilij i)H Snwenu llarèine décimal présentant 126,600 
compte* fait*, iu-8 " ; Tableau de l'intérit à tant pour cent 
jMran, in>l9. 

NOIROT (Ci-Ai nrl. nM>e;it et jupe en la niiiinV de 
Langrcs, né dans cette ville en lâiU, a publié l'Origine 
dift mflC{fi)ff| mantHtê, AsraA tt ivininhA è$ jatm 
Cdrhnr ] rrniiiil, vu'nért *ur l'ilne à rebours, i l diarioari», 
1 609, in-8 ', livre singulier et rocbercbé des curieuji jlt 
Jagement des tmeitiu Pèn$ tt phimphtt êut kt matm 
radft, 1609, in-8«, ouTn^ylnaffaK, nMdaaMinswdMT* 
ché que le premier. 

nOLAPIT, sienr m FATOUVILLB. Ksf . FATOU- 
ViLLic, surnom sans kqnal est attMnrdianiaiiqnBétBk 
plus connu. 

NOLAN^L'K (St. PuaaK), fondateur de l'ordre de 
la Merci, né vers l'an 1 180, près de St.-PapouI dans le 
Lanj^uedoc, montra dès son enfance une disftn^iiion parti- 
culière à soulager les malheureux. Brûlant de signaler $<>n 
sàlepourlafN, ilauivit Simaa deHonllartdana sonenpd- 
ditioii contre le.s Albi^eoiv, et ne se distingua pas moins 
par sa valeur cl ses talents que par sa piété. Cbargé de 
radneatiande Jaeqœs, flsdePfarred'AffavBB, tnékla 

bataille de Muret, il suivit le jeune prince à Rnrcrionr 
en ISIb, cl trouva plus tard en lui un puissant coopé- 
ratenr k l*CMvreqv*I1 entreprit pour la rédemption des 
capli.'î. L,i fondation de son ordre remonte à 1223. Dans 
deux voyages qu'il fil au royaame de Valence, il racheta 
pins de 400 eeelavea dirMens; il visita ensnile les 

cùte.>: de l'Afrique dans le but de porter des con.solalion» 
aux captifs. Sa réputation parvint jusqu'à saint Louis : 
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ce prince vovhit remmener en Palestine ; mats ses infir- 

milés ne lui pcruiimit pas d*eiUropriiidrc celle longue 
navigation. Il niiMirut en I2K6. L'ordre de l i Mi rci, 
confirmé en liSO par le pape Grégoire IX, subit quel- 
ques modifications dans la règlcque Ini avait donndeson 
foodaleur; il complail 18 maisons en France, plusieurs 
en Espagne, eu Italie et en Amérique. On trouve des 
dteHBfWeatinMilMtdans VHitUéf éti ef*w waiwsff- 
quti, par HélyDt, et la Vit de Pierre de H o U sq u e dtns 
B«iillei, Godeseard et les bollandistes. 

nOCDB (AMtvH'FMlBine), médeefn iHemend , né 
Neusirelitz, ville dtt gnnd-duché de Merklcriilmnrg, rri 
4764, fit SCS études mMIonles à runivcrsité de Gœtlin- 
gcn, «à n Ait nçadoelevr en f T86. Il devint, en ITM, 
professeur ordinaire d'accouchements à Rostnrk , ci, 
\% wu apr^, professeur ordinaire aa ooilégc mcdico- 
obinirgleil de Bnmstrick'et dtreelear de l^Ubsement 

d'acrniirliptnptitt du la m<'nio ville. En 1810, le roi de 
W'estpbalic l'uppela à Halle pour y occuper la ehaîre de 
diérapealique et pour diriger la clinique de eette anl> 
Tcrsité ; il mourut en I8IH. Voici la liste de ses prin- 
cipeux écrits : Ditsertatio inauguralit ilstnu mamenta 
f— d l M W cireB ataeds diffhTHtSam, Gattingen , 1788, in-S"; 

dlhlîe des êrrwiting tinclnif <■! motliTm s sur l'hyqwtir itii 
èeaii«Rgw(en allemand), Rostock et Leipzig, 1794-1801, 
S Tel. In^ ; Prière aux wédnln* pour l'amélioralion de 
la mdfeefNefwpnlawv, Rostock, 179:). in-8" (en aliemotiil); 

mr les tKroucfinnniln {Meimmd) . Roslock et 
Erfnrt, 1801, 1811, i vol. iu 8"; Obtcrvutioiu iur la 
vaccine (allemand). Erfort et Golha, 1809, in-8«, ele. 

WOLl (Antomo d\), nnvi^rnleur génois, apparteiinit 
à une famille distinguée. Ou ne sait rien sur ses prc- 
nttns années, sinon i|a*il arsit fUt de bonnes éindcs. 
Des dcsagrénienls qu'il éprouva dans sa pnirie l'ayaril 
déddé à la quitter vers 1441) , il alla en Portugal avec 
dent gras navires et un troisième 'moine grand. Son frère 
Barihclemi et son neveu Rnplim l i'ar coiDpagnaleot. L'in- 
fant dom Henri, ce grand promoteur des entreprises ma- 
ritimes, aceneHHt avec distfnellon NoK , le nomma son 

éciiycr et nr» tnr.In p:is à !iii cnnfiTLT If '■:iTiin!;iiiilriiiriil 
d'un vaisseau pour concourir à continuer les découvertes 
le long de la e6le oeeldentale d'Afrique. Les détails sur 
Ici r.iinin-iK-s de Nr)li nous niani|uciit. La prctniire 
mention que l'histoire nous fournisse sur son compte est 
edle qui en a été faite par Cadamosto. NoU accompagna 
ce navigateur dans son second voyagSi en Idtl6. lis dé- 
couvrirent alors l'archipel du Cap-Vcri, puis allèrent i 
la GamMe, qulls remenlèient jnsqali 60 milles ; ensaite 
iK r<'s itircnt en Portugal. On peat con^dliri-rariirlc de 
Cadaoioslo pour lea livres qui parlent des découvertes de 
ee marin et de son cempagoon ; mafai aocon de ces ou* 
vrages ne donne le nom de NoIi au Génois qui se joignit 
è lui pour continuer les découvertes lo long de la cèle 
d'Afrique en naviguant au sud du Cap-Vert. 

nOLIN ( JEA.v-liAPTtsTE ) , graveur, né à Pari.s en 
16S7, fut lin des élcvejt de Poilly. Il posséda bien la 
partie niécanique de son art , exécutant avec propreté. 
Après amir Mt wtvjrage à Rome, Il rerint tnmilller 

dans sa patrie. On a de lut h Mirnch di n cinq pnim, 
trâ<gmode psèee d'après Raphaël : les Ym», Plaitt, 
Cmgwsrl Ae'raAott du tkéieau di VtnaUttf, en plusieurs 



grandes planches in-fol. Il se livra au commerce d'es- 
tampes et y joignit Celui des cartes de géngnipUe, «■ 
grava et mit au jour un grand nombre sous son lloai| 
elles ne manquent pas d'exactitude pour le tempe nft 
elles parurent, surtout celles qui portent le nom de TD- 
Icmnn, c'e^t ri-dirr dr- Nimlas de Trnlnj;p. f.e S mai 
IdilO, le roi lui accorda un priviléjjc portant pcrmissioo 
de graver on Aire grsfor plnsfaurs dessins. Il gravaU 

avec applicatiiiii, et donimit <)'■ fn fintifh' et de la grikw 
aux cartes qu'il publiait, buuvenl elles sont accompagnée » 
d'orne m en t s qui «n rehaussent le prix peur une daase 
d'amateurs, et qui aujourd'hui les font encore recher- 
cher. On remarque sa carte de France en six feuilles et 
demie (I69S) : l'encadrement olfre les portraits en mé> 
dailles de tous les rots de France; elle élnil Irès-esliméc. 
Quelquefois le luxe de ces enjolivemeals est poussé à 
l'cae^, snrtoat dans son Gkibe termirt en 7 feuilles, et 
qui en a -l d'ornements ; c'est celle carte qui donna lieu 
au procès en plagiat intenté par Guillaume Delisie à 
Ifolin. On ignore répoqne de la mort de llolin. 

nOUlf (Ibu-Bastiste). ne n P.iris vers 1C8G, fils 
du précédent, continna son commerce, publia des cartes 
et des. allas, et mourut en 1709. Langkt Dufresnoy elle 
dans sa Méthode pour éfuJùr l'hisloim , et dans sa Mi- 
tluMk pour étudkr la géographie, les principales caries de 
Noiin. 

NOLIIV (l'abbé), chanoine de Saint-.MafOd I ftris, 
acquit de la réputation dans le 1 8* siècle par son goût 
pour les plantes. Il s'était occupé , dans ses voyages, de 
recueillir des arbres, des arbrisseaux ci des arbustes cu- 
rieux, et lej avait inlrodtiiN d'itis les jardins français. 
Degracc, auteur du Bon jardinier, cile ïSolin avec clogo 
eomma ajraitt iUt connaître la nMnIèro de les parer de 

ces vcgiUaux étrangers; et Dclminny. continuntrur de 
cet ouvrage, donne également des louange» à .Noliii. En- 
fin Delille parie de lui dans le S* ehant des «MH^ifurj 
franrin'.trs. Tl parait que Nolin était né en Lorraine, et 
il est généralement qualifié de décorateur des jardius du 
roi è Paris. Il publia, en soeiélé avec IU>bé Blavet, 
sous le voile <lc l'anonyme : Etini sur l'afjriniHufc 
tHodemtf dnni lequel il e«t traili det arltrei , det ari/rit- 
$ema, o^rnons db flmrê H arène findUen, Paris, I75B, 
in h2. 

PiULLEMEnS (Josirn), sculpteur anglais qui, s'il 
ne fut pas très-habile, acquit cependant une fcriune 

considérable, cl:iil fort adniirt' en An;;lrtcrre , quoii|(ic 
soo style fût uiesijuin et de mauvais goût, comme celui 
de l'école française sons Louis XV. On elle de lui une 
Vénus, :i 1a(|uclle il travailla longtemps. Il mourut en 
1823, à l'âge de 85 ans, laissant 500,OUO livres ster- 
ling (environs millions) dont il fit trois legs de 90,000 
livres staftiQg chacun ; ttin au rotd*An^eterre; l'antre 
h Douce, commentateur de Shakspearc, et le troisième 
au docteur Kcrrick, bibliothécaire à Cambridge. 

NOLLET (DouniQoa), peintre, né à Bruges en IC40, 
fut attaché au dur Maximilicn de Ha>ière en qualité de 
surintendant de son cabinet de tableaux j il suivit ce 
priaoedansses dbgrèces cl vînt avec lui h Paris. Lorsqde 
Maxiniilicn retourna dans ses Étals, il l'y accompagna j 
mais après U mort de rélocteur, il retourna à l^arb, oit 
il mourut en 1786. Parmi ses neillenn tableanijon die 
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«in «dM £«iiw dHvrjwnr à tukm Mfal* cf nru parles 

nligieux canurs. La manière de ce niaitrc sr rapproche 
de celle de van dcr Meulen ; «s faynges ainsi que ces 
bataille* sent tatiiirft ihaanalenn : sea outrage» se db* 

lingueiit en général ptr la chalair et rimmionin des Ions. 

nOLJLET (Tldlbé iaiK-A5Tut?iK), l'un des hommes 
qoî «ot le pins eontribué à répandre an Fkanoe le fpùi 
da la physique, naquit en 1700, à Plropn''. il.ins le 
ftofomiali. AsMcié par Dufay à ses rechcrclies sur l'é- 
UmaMli, poil fÉvorbédaoi tea Audcs par Réaumur, il 
■eqoit bientôt des connaissaneea trèai^lfliidaes. D'aprù-i 
les conseils de ses amis, il donna nn eoura de physique 
qui |eta les fondements de sa réputation. L'Académie des 
sciences lui ouvritses porlcs en 175!). Apn-s avoir répété 
se» cxpériciiccsàTiiriii et à Honloaux, il publia en 17 t.}, 
ta première partie de ses /^roii$ de p/iyiù^ut, ouvrage 
le ptaa clair et le pins méllindique qui tAt emove paru 
avr ce sujet. riiai>é< ii 1749 d'aller en Italie r^rneiHir 
des noiiona sur Vciui de> sciences dans cette contrée, il 
en rapporta de nombreux nannaerils quft eomnwniqira 
0 rAcadéraie. l'ne cliaîrc de pl)y<i']in' «•\;»tTi!iic'iitidc 
fut créée |>our lui en 1756; il recul bientùt après le 
bre?el de naître de physique et dliialoire naturelle 
iln5 enfants dr France. Il fut nomme professem de pliy- 
sique expérimentale à récote d'arlilierie de la Férc, puis 
è edle de Métières, el nourut à Paria le 9i avril 1770, 
aux galeries du Louvre, où le roi lui avait donné un 
logement. On a de lui : Ltçonê de phy$iqtu f x pi ri$ nm- 
Me, 1743, 6 vol. in-19; I7S0, etc.} RiekfrdM mr h$ 
r.iuirf pitrtiaUière» det phèmminet Heclrùfiir» , 1749, 
in-lâ; EummrV«eHriâUdnnrp$t 47BO, iii-12; Re 
tmtaéfMbttntr l'UtdrieW, 1788, 8tdI. !n-4i; r^rf 
de» expérirmft, 1770, 3 vol, in-li, figures; l'Art ducha- 
f)rf«er, dans la Destription det ar/s de Pacadémic; un 
grand nombre de Mituoirt$ dans le recueil de cette société 
et dans les Trantnetitmi phikuiiphiffuen. On trouve un 
extrait de sou hloi/e, prononcé à l'Académie jiar Griuid- 
joan de Fouchy, dans le Nècroloije des hommes célèbres 
de France, ,tumc VII, el dans la Gulvrie fram-aùe. 

nOLLlHIKS (JoBEPU-FtAiicois), peintre paysagiste, 
né k Anvers, élève de Tilleniana, mort en 174ë en Au* 
gictrrre. ii iiiis.sé quelques laMesax ertiaaéat dans le 

genre de W ulleau et de Panini. 

IVOLPi) (PiTsa), peintre et graveur, né it ia lluyc 
en J60I, a laissé quelques estampes estimées; dans le 

imiiiliro on liistini^nc les I/uit nuiii t/f l'iinm'e. publiés 
di pui^i M>U8 lu ûtrc des Qualm *aisi>n$ el des Quatre Ué- 

mmta, a«eé le nem du peintre Pieter Peter : on regarde 

comme nn clicf-d'trnvrc sa Uijue nmpw. Le MmuA de 
l'umateur donuc le détail de 5ti pièces, dont se cumpuse 
Tceuvre de eel artiste. 

IMOLTKÎ^ (jEAN-FninÉnic). philologue cl 
rien, naquit en 1(>U4, à FinlKck, dans la basse Saxe, 
d'une famille qui a produit plastenra hommes de mérite. 

Ayiint suivi lu cirn'i rc ilc rcnscigni'mriil. il devint re<:- 
leur de l'école Utinc de Scbœuingcii, ïAïuuSophie, et 
nourut en 1784. On a de lui : De BarétaHe immbunte, 
Helmstadt, I7IÏ), iu-4"; Oratio di lify.Ui-nni limjuœ lalmœ 
cuttu itêyiigMitiui i : cette harangue est imprimée à la 1^ 
de Vmmt snhrant : lÊukm Mim Utvm MlUaHa' 
rum, aià.t 17S0, gruMl in-8>. 



NOHBltET SAINT- LAUBEKT, vmdèvillisle , 

morl il Boulogne eu lSâ3, occupait depuis louclenip?; 
une place importante à l'adminutratiou des ponts et 
dtansséas, et termina, jeune encore, une carrttreqn*n 
avait marquée par de nombreux succès. P.irmi se» 
ouvrages , représentés presque toujours sous le voile de 
l'anonyme, on cite: feaCbwtarîfces elleMirâi Gros, aux 
Varii-ifs ; Coiffeur el te Perruquier, au Gymnase ; 
le Blinda, aux Nouveauléi; Bonoparlt, UtnlemaU d'or- 
tdirrie; le$ Cartet de vUitt et h Mmti pmt ilUirtmt M 
Vaudeville, ete. Il avait un talent parlknller pour In 
chanson. 

nOMEIMOi-:, N01IIÉ"\0I on I^OHINOÈ, seigneur 
breton, né vers la fin du 8' siècle, gouverneur ou duc 
de Bretagne en Si t ou 825, esMva de se rendre indé- 
pendant à ravénemcal de Charles le Chauve, obtint 
d'abord quelquea auoois, et prit le titre de roi : il mou- 
rut h Vendôme en 851. au milieu de la puerre qu'il sou- 
tenait contre son souverain: elle fut conlinné avec asscic 
de bonbeur per Érispoé, son flls, qui pervint i eonserver 
l'intégrité du duché qtie lui avait légué .son père. 

nOM8Z (Jiitii), fécond auteur hollandais, mort à 
Amsterdam, sa ville natale, en 1808, k Pige de 88 ans, 
nvait éii' iltuu'. parla nature d*nn véritable talent ; mais 
il aurait pu le culUver davantage, et il se livra trop à 
une dangereuse ibetlilé. Des revers de fbrtune eontri' 
huèrent n lui faire conlnu tor des goûts peu dignes de 
lui. Dans des temps orageux, la versatilité de sa conduite 
politique aida encore I le dftmwiiUvr. Il neméribdtpas 
cependant de mourir n rh<'qiilnl , comme il l'a fait : ce 
déplorable sort accuse l'ingratitude de ses concitoyens, 
et en particulier «lie de Padnrinistnifon du tbéilre 
d'Ani^i< ] i!,,m, dnqnd il avait éminemment bien mérité 
par d(! miiiibreuses productions, tant originales que tnr 
duiti's. dont te suoe^ avait été plus fructueux pour elle 
que pour lui. Nous ne citerons de ses ouvrages en vers 
(|Ur : Guilhiumc f", fuyididiur de In Hlfrlr laJlnudintr, 
Amsterdam, i77U, ih-4", )HH-mcj Mèlaitijet, ibid., 
i78i, in-i*; lUra&frs piitriotifmn , IbM., 1788, in-9*; 
rrtniAliet, etc. 

nONlUS-MARCELLLS, grammairien el philuMi- 
phe pértpAtèticien, né i Tibur (Tivall), près de Rone, 
dans !r ^ièclc de l'ère chrétienne, a laissé un ouvrage 
intitulé : iJe proprielate srrinoNum, composition assez me- 
dioere, mois que relèvent quelques fragmenta de divers 
auteurs (p('rilii<; pour i:oiis).qTii s'y trouvent eons<'rvés. 
Ce livre a eu plu»iuursédiliou$; les plus anciennes et les 
plus rares sont celles de H7I et 4478 ; la ndlleureest 

crlli' ilr P.iris. IBl i, publit'-<! pai' J. Moi-cier. sifur Des- 
burdes, avec de savantes notes. On a joint quelqucfeis k 
ce livre celui dePulgenee Pfandades, D» priteo senmne. 

?(0.11Il!.Sou IMO>:HII;S(Pi:d«o NUNEZ,plus connu 
sous le nom latin de), médecin et mathématicien por- 
tugais, né en I4M, mort en 1877, fut précepteur de don 
Henri, fils du rni Ennnahuel, et professeur de matbô- 
maliqucs à l'université ilc Coïmiire. Il est auteur de 
t livres iê Art» navigun li, qui ont attiré l'attention des 
giVimètres sur les problèmes nouveaux auxquels Pusi^ 
de la traussnic avait donné naissance. On lui doit aussi : 
/n th{9ricn$ f>l<mtttmtm Gctrg. PtirbaeMt tuuêglat. ali- 
puli é» Mrmlk OnmH Fmmi Mphiimtk, dir Cnyaw- 
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cm/îj liber l . If U)ul n été recueilli, Bùlc, in-folio. 

non>£, ^U.^IN'i ou nU^ir^lTA (Stb. M&labib, 
plua connue sous le nom de), (Ille de Brocao ou Brécan, 
prince de 1a Gudurie, aujourd'hui Is payi de Galles, 
dcsccmlait , pnr sa mî-rc , .Mencdux , sœur de Miirite 
Neouock, de rcm|iereur Couïtanliii. Elle vivait dans le 
B* tiède. CiMBns ms dii frires et deux de ses sœurs, 
elle sp voua, dès sa première jeunesse, à l'clal religieux, 
et eutra dans un monastère de filles, situé dans le pays 
qu*elleliabIialt.C*«rt delhqaelitiertTena le aonde 
Nonne ou Xnunitti. (,fi iM^aulé remarquable dont elle était 
douce devint pour cilc'un don funeste; car, rencontrée 
éuu m iriMZ pèleriaa^e pur XanUis, prinesde la Cér^ 

tique, elle produisit sur lui nue impression telle, que, 
oubliant toute retenue, il lui fit violence. Le fils qu'elle 
mit «a noade est devenu eâèlne par se saliitelé et par 

les miracles (ju'oti lui iittribuo. C'est suint David, d'abord 
aulitairo dans Tilc de Whigt, puis fondateur de doute 
moaastères dena le pays de Galles, et archeviâqae de 
Menevie, où il mourut en 941. On ne peut nssigner 
l'époque précise de sou passage en basse Bretagne ; mais 
la tradltiiMi eonataote de ja parobae de Dirinon, prés 
Landernnu, est qu'elle vint se fixer dans celle paroisse, 
el qu'elle y moamt vers la lio du B* siècle ou au eom- 
mencementdu 0*. 

INOi>IMOTTE (Dosât), painlre du roi, membre de 
l'acadi-mic, tié il Besançon en 1707. mori n l.yon en 
178S, a laissé un grand nombre de portraits estimés, 
entre autres ceux de l.clorrain, scolptettr, et de Gentil- 
Bernard. Los lircudU de l'ocadéiuic de Lyon contiennent 
de cet artiste un iJuconr* sur les avanta^C4> des sciences 
etdeeartif in Inrftf eonqdet do pelnlim en 14 méiMi- 
res, et une VU de Lemoine fort iiilérc.5s.'in(e. 

nO?(nUTTE(Ci.Ai}oi-Fiu»çuis), frcredu précédent, 
JAiuile, né k Besançon en 1711, est parlIeuUiraaieat 
connu par ses démêlés avec Voltaire. Il prériia surecssi- 
vemeut à Paris, à Versailles et à Turin. Après la sup- 
pression de son ordre, il revint k BatMiyn, prit la dié- 
fense (le la religion dons plusieurs écrilly fat nommé en 
1781 membre de l'académie de cette tHI*» et mourut en 
I7V8. Ses OStnres, I8IM, 7 vol. In-8* et ia-li, avee 
porlr.iit, (-ontienneiil les Lrtcurt tU Vollaire, souvent 
réimprimées et traduites en italien, en aUeuand el en 
espagnol ; DMiamuùre pltiUuophiqtu dt ia reliijinn, tra- 
duit en italien et en allcni:Mid ; les Philnsophn di t Iroii 
frmientièelei de l'Églitt, traduit en allemand. lia tra- 
duit de MaflU : êi PBmphi dt l'artjent, 1 787, in-8*. On 
lui attribue : Priucijtet tL' critique bw l'époque de l'éln- 
Uiufmmt dt la reltjion eArétkiau dam lu Gattla, 1 789, 
fn-if . On tnrave one JVeMet aur n vlaet m* onvrages 

dans l'.4m< de la rrligioit et durai. 

NOI^IMJS, pocle gree, somonimé Pimofiotitanu*, de 
Panopolis (Égj ptc), lieu de sa naissance, vivait, suivant 
Suidas, vers 410 : on a pan de déidU mr sa vie. Les 

deux ourrsif^es qni nous sont parvenus sous son nom -îonl 
d'un genre si opposé, que plusieurs critiques ont douté 
qu'ils fussent do même auteur. Le premier est nn peime 

en Xi. VIII livrer, intitulés 1rs Dinmi^i npifn, rnntrnaiil 
l'iiistoirc doBaccbus, depuis sa naissance jusqu'après la 
conquête des Indes, publié par Ger. Falkenîbefg, sur 
OD manuscrit de la UUietUqne de Samboonsi Anvers 



1869, grand in-S"; réimprimé <i Hanovre, I60S, in-S *, 
avee une mauvaise traduction latine littéraire d'EilJiart 
Lubin. Le second ouvrage de Nonnua est une Parapknm 
m vers de Péoangile de tainl Jean, publiée par Manuce, 
Venise, vers 1501 ; traduite en latin par Cliristopde He- 
gendorp, Jean Bordât, le P. .Nie. Abram, Êrard Uede- 
neccius, et réimprimé un grand nombre de fois. Oudin 
cl d'autres bibliographes attribuent encore à Nonnus un 
liecuiél d'iiitl lint fal/tdeutctf cité dans les deux discours 
de saint Grégoire de Naiianae eoairo Julien] mais Bieli. 

de Rcnlley (Dis-erlulion sur le» Irltrct de Phalaris) a 
démuutré que ce recueil est d'un autre .Nonuus, abbé 
d*nn monastère dans l'Orient. 

l'JOODT (GisABo), jurisconsulte, né à Nimêgue en 
1647, mort le 14 août 17âK à L^de, où il était profes- 
seur en droit, a composé un grend nombre dV>uvrages 

estimés : un y trouve une connaissance ajtprufondie de 
la jurisprudenoe romaine el des auteurs de l'antiquité 
qui se sont eibreés de Péelaircir. La mcsnenre édition 
de ses œuvres est celle de Leyde, I73S, 3 vol. In^fol., 
précédés d'une Vie de l'auteur par Barbeyrac. 

nOOMS (Ram), peintre et graveur ft 1^-forte, né 
à Amsterdam vers 1612, s'est distingué surtout comme 
peintre de marinei et a mérité le surnom de Zeenuut ou 
k nutrin. Sur sa réputaUon 11 fut appdé k Berlin, et dé- 
cora de SCS tableaux plusieurs maisons royales. Comme 
graveur, son oiuvre, composé de 48 plandies, est trës- 
reeberdié des amateurs : on die surtout s VÉmmk dB$ 
tiuiuiott; le Las'tret des yestifMt han é'Amdaritmf et 

Vlitceiuiie de l'hôtel de ville. 

jNOOUT (Olimes VAN), navigateur bolUndais, fut 
expédié, en 1598, par une compagnie de marchands 
pour Taire le tour du monde, ct oUaquCf les établisse- 
ments espagnols ct portugais dans les deux Indes ; il ne 
revintqu*en iOOI. La relation de cette expédition qui ne 
pn>cur;i niifunc déeouverte, a été publiée en hollandais, 
»aus date) clic a^ôté traduite en français sous le titre 
suivant : Datri/ttiM du pinibit vof/agt fait aulMr â$ 
l'uiiitsTt p 'r S' O'ivirr du A'uor^, d'Utrecht, ou tant dé- 
duite* set élrangei avenluret et pourlraicl au vif m divenei 
ftgmrH, plMitera cas itmntm à M odantut, qu'ai • m»* 
coiitrèi et veut, Amsterdam, IC02, in-fol. 

?(OOT (Uuau-MicoLAS va» naa), fils de Vammcut, ou 
chef de la pollee de Bruxelles, naqnit en cette ville en 
1750. Il fit ses étmlc-- à rmu\cr>ité de Louvain , fut 
nommé, très-jeune encore, avocat au grand conseil du 
Brabent, et sefit peu remarquer dans IVxereieede cette 
profesaion. Soti iinn^iiiatien acdenlc . M>n ànie dévorée 
d'une amilitiou dcmesiuée , lui fireul embrasser avec 
cbaleor contre Joseph II la cause des nobles, des moines 
et des privilégies, qui voyaient avec indignation que le 
roi voulait réformer quelques abus, dont eux seuls pro- 
ntalénl. Ilsoolint œ qu'il appelait leurs drofts dans une 
brocbure qu'il publia à celte occasion. Non-seulement 
il attaqua avec âpreté les mesures en dles-mémes, qui, 
U faut l'avouer, furent souvent aeeompegnées dVxoèsrfr 
volttutt , mab encore il dirigea ses insultes contre In 
personne de l'Empereur, l'n mandai de prise de corps 
fut lancé contre Noot, qui n'eut que le temps de se ré- 
en toute bile en HoUande. Bomisoup de mécon- 
tents vinrent le rqolndn , ei il se foran une réunion 
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OOMWMMS le nom de tmnité dt Breda, dont le bul clait 
ii*expu1»er les Aulriclueas des P«ys-BM. Van der N'wl, 
aigri pir ses griefs personnels, doninail rassentl^ par 
SCS déclamations d'autant plus virulentes que, dntMn 
fanatisme, il était convaincu de la justice de sa cause. 
Les mceonteals parvinrent k établir des correspondances 
dans toutes les pKrrfneatt et furent bientùt en état d'a- 
gir. On organisa un corps d'armée Ac volontaires que 
Ton confia au commandement du brave \ an der Merscb, 
excellent officier supérieur. Le gioéral Mersoh flt, i la 
((■■le li'iiiic rnilaiiK' de j»»im<"s petis. une irruption sur le 
(vrriUiire uulrichieu. Lus jeunes télcs, cxaliécs par le 
bBatiiiM polltiqaa et rèligiaiz, firaocdea prodiges de 

r.iloiir. \:in dor Mersrh remporta avec rctlo armée 
insurrci-lionnelle des avantages importants, entre autres 
an|H^ de TurnliMt , eà tl battit «oupUMeMiit twmée 

auirirliiotin*' , criiiHn.Tiidr'i' par II" général Schroeder. 
Toutes les pruviuces s'iosur^renl , et ac rangèrent en 
■eneaoasia bamifare deVaiiderffeot.BniselJeeetG«iMl 

rxpulièrcnt les garnisons aulrichicnncs, t'I hiontot après 
toute la Belgique fui cvacucc. Vau der i\uot fut nommé 
préatdent d*an congrès atlkmal Aabli k fimeUes pour 
organiser les moyens ilr n'^ olulion. U fit dus la capi- 
tale du Brabant son entrée triom|diBle wz eoelama- 
tions uahnmellca du peuple, du de^lé et des moines. Le 
iliir ei b ilurfipssc d'i rsrl, rarcLcvécjue de Matines, les 
princes d'Arembcrg, le comte Auguste de la Marck, 
eommandant on régiment français, le eoote dcThiennes, 
ministre de la iiolice des Ihiys-Bas,ct beaucoup d'autres 
puissants personnages, briguèrent ràonaeur d'assister ù 
son triomphe , cl loi donnèrent des preorei du plus 
grand dévouement. Le jrauvoir executif fut couficà un 
pnnd conseil, dont Van der .\opt était le président. Mais 
eoanne l^enlhoasiasme n*a qu'un moment et que la mé- 
dlMfttsnlnpose pas longtemps. Van der Noot, «spesé au 
grand jour, parut bientôt dans toute sa faiblesse ; ce ne 
fut plus que l'avocat médiocre de I78!>, avec ses phrases 
sonores cl sa virulence aveugle. On lui reconnut toujours 
le même zèle, mais on lui dénia le tulenl nécessaire. 
Dans la situation critique des affaires, il fallait un véri- 
table homme d'État. Van Eupcn , plus admit et plu 
subtil, éclipsait dcjù Van der .Noot: cet homme nouveau 
fut nommé sccrélaiie du pouvoir exécutif, et exerça un 
ascendant immense sur tout le conseil et même sur le 
président, qu'il occîdilait souvent du puirls de sa supé- 
riorité. Ccpeudaut U nouvelle cunslitulion ne satisfaisait 
pas %iiement tons les etlofens. Des dissensions na> 
quirenl liiinlnt di s exigences des classes et des particu- 
liers. Celle république naissante fui décbi^ par les 
ironliles dvJls. On compareit la eonsiitatioa belge avec 

n lle qui venait d'èlre proclamée eu France , cl l'on de- 
Htaodail que les droits el les principes d'égalité y fussent 
élément consacrés. Les prêtres et les naUes s'oppo- 
saient vivcnieiil à Cl■^ jjri^teiitions ; Iuiin voulaient d(-s 
modifications il la oonslituliuu,«inais dans un sens con- 
traire. De graves désordres furent la suite immédiate 
de cette lutte fum vii . Selon l'usage in\ariaLle dans 
de pareilles circonstaiwes , quelques maisons furent 
pillées, dévastées, les maîtres égorgés par la populace; 
et des tète.H sangl.'ititf'; furent portées sur des piquer, 
■ jua^ie dans la salle même du Congrès ! Le pusiila- 
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nime Van der Noot se coolonlait de gémir en eeent 
sur ces honteor», «ladMvait par la faiblesse de sa con- 
duite de ae déeoiisld<fa«r. Le général Van der Mcrscb 

montra beaucoup d'énergie a la téte dnpiuaieurs com- 
pagnies de volonlaires de Bruxelles , en essayant de ré- 
primer les désordres qui se multipliaient. Van Eupen 
avait conquis lOUt l'isccodant de >uul : plusieurs hum- 
mes du peuple cooservaicnt seuls par babilude quelque 
vénération pour le chef nominal du gouvernement pro> 
visoire, et le proclamaient eacorc dans les rues : Pére 
cfff /« p«<Wc .' Pendant ce temps le,s Autrichiens avaient 
pris des mesures |)our rvulrcr en possession de la Bel- 
gique. Le brave Vau der Slerscb était la seule rosaouroe 
qui restât a Van der Noot ; mais indigné des horreurs de 
i oligarcbie , il se déclara pour les ru/iA<i<c«, parii op- 
posé ans aristo-Uiéoeralcs, et qui avait à sa tète l'avocat 
Vonk: le gouveruenient provisoire l'aliandonna. Il lutta 
en beros cunlre des furees immenses , fui baltu , cl ses 
troupes se dispersèrent. La conquête devint laeîle aux 
AntrIeUenS, qui rélalitiretil bientôt la domination iiii|M-- 
riale. Vim der ISool abauduuiut Bruxelles le â décembre 
I7M, et seretbade noavestt en Hollande , où il véent 

ipnoré. En I7i)2, il publia une adrets' à ^es concitoycM, 
dans laquelle il leur conscillail de se réunir aux Fnn* 
çais ; quelque temps après le Directoire eiéentif de 
France l'accusa d'acles séditieux, el le lit arrêter à Berg- 
opzuom, en i70(i. Son inoocence aj'anl élé proclamée 
après une année de captivité dans la citadelle de Bois* 
le-Duc, il retourna à Bruxelles, nù il resta dans l'ob- 
scurilé. On lui attribue une brochure dans laquelle il 
réclamait, en 1814, le rélaUissemeot de raneicooe con- 
stitution. Van der Noot mourut à Stroombeck , près de 
Bruxelles, vers le milieu de l'année 1836, et non en 
1817, comme l'a dit prématurément la Dii>grapliif Ar- 
naull. 

I\()P{CiriiRiT ou GiKR^nn), peintre bolland.iis, naquit 
il Harlem vers l'an 1 [>70. U est au uonibrc des peintres 
dont Carie van Mander, poêle, bblerien et peinlre lui- 
même, fait mention dans son ouvrage intitulé : Vic$ dra 
peiiUret ahekHS, italien» et ftiiiiuiudt. Mop était contcm- 
poraiu d'un asses grand nombre de peintres célèbres, 
[>armi lesquels il faut distinguer : Henri (l<irin'lle From, 
F. Porbus, Henri GolU et Hubciis. .Nup uiourut en l'QSi. 

nORBERG ou nOADBERG (GnoM») , cbapdaln 

cl lii'ilorien de Charles XII, né à Stockholm en Ifî77, 
fut uummé, eu 1703, aumônier de l'armue suédoise; il 
la suivit en Pologne, en Saxe et en Russie, fut attacbé 
;i la pei-sonne du roi en 1707, le suivit en Poméranic, 
et reviut moui ir à Slockbolm en 1744, après avoir rcui- 
pli dans cette ville les fenetieos pestorelos. Il a écrit aiie 

\'ir df Clinrl<s Xll p:ir ordre de b i ciiie I [l iqnc-L'Ii'o- 
itore, sœur de ce prince : celle V te a clé publiée à 
Stockholm en 1740, S vol. in-fol., et traduite en fran- 
çais par W.irniholtz, la Haye, 1742, \ol. in i'. Nor- 
Lerg a'aUira le persiiDage de Voltaire pour avoir relevé 
les erreurs dans lesqnds cehii-ci était tombé en traitant 

le uiènie Mijel . 

nUABËllU (Matsus), orieouliste suédois, consctl- 
ler de la chancellerie et professeur, né à Natra-Soclien 
Angerraanic , en 1747 , cntr^rit pour ses étodes 
orientales, avec le secours du gtsumncment, un voyafe 
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«n France, «n Italie et en Turquie. A Paris, il trouva 
parmi les iiumuscrils plusieurs ouvrages relatifs aux Su- 
himh «MMMtres le L»ir éHami, ^mTH paUta dau la 
suite; il y trouva de plus imc version en syriaque de-s 
quatre évangiles, par Pbiluxèiie et Thomas d'Héracléts 
i«»ilècle. D«MriB, aMNMiit, Mve VilloiMn, «a 
Italie. A Milan, il copia le Coder tjfrinev /ieTup'ur'n. qu'il 
fit imprimer ii LuoU, en 1787. Il accompagna, daus l'O- 
rtai, tM «M|Mtriôl« mcarnalMl qui moanl à 8alo- 
aiqiio. >'or!>er); sr- iirociira il'iiii Mnrfinilf! des notions sur 
Fétat religieux et politique des Subéeus , et obtint d'un 
tun n «■to k yie des prineip«1ef UHi«lliè(|Ms de Gon- 
slantînopic. Il n-vitjt pnr la France en AlIcmAgne, fui 
nommé correspondant de la Société royale de GoHIïngen, 
•tyliil omdliMrtalioiidsJIMI^Ttimtsflmfiitf Snteartm, 
qoJ fut insérée dans le recueil des Commenîatwnfi de 
caUeaoeiM. Ed 1781» Norberg revÎQt'dans sa patrie, et 
ftrt appeté h h des langues oriaiitakt i Tmifw- 
Sitc de Lund, fonctions qu'il remplit jusqu'en 18t0. Il 
passa les demicret années de sa vie dan* la retraite eu 
Norland. Aamoi9âesepteinbrcl8iV,UrevlDlàUpsal, et 
dressa le catalogue de 508 mannaerits delà bibUotluquc 
de celte université : ce catalogue a été inséré dans les 
Acia iodtiaiu Up$tUkH$i$, Il y iiMHirat le i 1 janvier 
IM. Ob a de ee atraot: Coim tgHa» hmmfhriM am- 
broêianio mediotamntit , editia tt !afine vfttm , Lund, 
4787, in-4*; Codât tuuarœus Ubtr Adiimi appeUtilus, 
lyriae» trvmeHpim tmm a w a ïa iifa» <f UmMiù, Lund, 
18 15- 18! 7. Î5 vol. in-4'. Il a encore publié h ses frnif : 
Geograpliia orienlalis ex turcka in Minum vena, et les 
preai te ra tiahme» de» ^Mwiii di J'smpiw Iwt. Naifterg 
n lêj:né tous ses innfiu.sorits orientaux à l'iinivcr^ilc de 
Land. Il avait fondé daus celte ville une dialre pour 
lea hnipiea viwnlea* 

!>OHnr.nT (St.). fdiidalcur de l'ordre de Promon- 
tré, né vers l'an 109% à Sanlen, ville du duciié de 
Clives, prit de tenne heure lea ordrea. Ait noanné au- 
mônier de l'empereur Henri V, et ;:rconipgna ce prinro 
dans son voyage à Rome en 1110. li avait d'abord 
mené one vie assez dissipée ; mala I la aoile dVni aeddent 
«à 11 foillit perdre la vie, il qaitta la eaar elaerenliBniia 
«u monastère de Sigebcrt pour y faire l'apprentlasage 
de la vie spirituelle. Après avoir reçu le diaconat et la 
prêtrise en 1116, il se livra aux travaux de la mission ; 
puis, sur la demande de Bartbélemi, évéque de Laon, 
il tenla la réforme des chanoines réguliers de St.-Martln 
dans un faubourg de la ville : n'ayant pas réussi dans 
cette tentative, il jela les fondements de son ordre en 
11 il), dans un vallon désert et marécageux nommé 
PrjuMàd. Ses prédications lui gagnèrent des disci- 
piaa, et à peine un siècle s'était écoule que l'onlrc des 
PKdaaontrés complaît f,OUU abbayes, ôOO prévôtés, 
SOO coagaBonaaMa d« ttfaaa, 7 arefeeviécliés el 9 ëvéehés. 
Honorius II confirma les (^lablisîcmenls de Norbert par 
une balle en date du i-i des calendes de mars (lë fé- 
vrier 1196). Noaaflaé la naéiM aanée arebevéqoe de Mag- 
dabenrg, il réprima les abus dans son dioctlsc, et réta- 
bHl fartout l'ordre et la discipline. U rendit à l'Église 
daaaarvhaB aignalëa peadaal le MMane qnf a*Aeva & la 
mort d'Honorius II. En récompense il fut investi de la 
f rimatie des dcu Saxes par Innocent U. U mourut en 
Moaa. i«iv« 



H 34, cl fut canonise par Grégoire XIII, en I88S. On 
lui attribue plusieurs écrits, mais on ne reconnaît comme 
inoontcsublement de lui qa%iiie eaftoriafiM tauMe dans 
la liililuit'itqiie de» Prrc», cl im discours & son peuple. 

Vte a été écrite par plunieurs auteurs, en vers et en 
pnae : la ploa uitlm éaeat celle de loaia-Charka Rage, 
abbé d'Estival, 170t, in 4 -. 

I^OnBERT (PiEnaE PAHiSOT, plus connu sous le 
nom de Fère), capoehi de Lemloe, fliBienx par sea df> 
niéir-s asiv li "; ji'siiilcs , iic en 1697 à Bnr-lc-Diif , cnira 
fort Jeune daus l'ordre de St.-François. Il suivit son pro- 
vincial h René en 47M, en qnalM de aeerélafre, ae Ht 

nommer, en 1736 , procureur géiuV;il ili": rni'i'vions 
étrangères, et se rendit à Pondicliér}-, dont il obtint la 
eure. Sea atlaiilica contre les Jécollca, ffA auraient pa 
troubler la colonie, obligèrent le gouverneur à l'envoyer 
en Amérique. 11 y passa deux ans. De retour à Rome «n 
1740, il y sooaiftaaiMpeaoBonTregeaurlea JMlta««> 
lahare$, dans lequel il critique la conduite des mission- 
naires avce une extrême violence. N'ayant pu obtenir la 
pcmissioo de nmprimer è Rome, il partit, emporlaol 
son manuscrit qu'il publia bicntét. Cette oondnil» lui 
attira des persécutions qui l'obligèrent à se retirer sue- 
cessivemenl en Hollande, en Angleterre, en Portugal, etc. 
Il revint enfin en Lorraine, et mourut en 1769 près de 
Comnierci. Ses ouvrages sont oublies ; mais on cite en- 
core quelquefois ses i/émorrvs Autoriçtirt lur In tnimioiu 
du Indn orkntaie», Luoques (.\vignon), 1744, 9 vol. 
in i". auxquels il faut joindre un S' vol. publié à Lon- 
dres en 1750. Cet ouvrage a été refondu par l'auteur 
sons ee iMn : IMnaire» JUitorJ^iiM sii^ in iqfhjpet dits 
SNtfCff ovcr te siiint-sièqe. Lisbonne, 1760. 7 vol. in i". 

nORBY (Severi.%}, amiral danois, était né d'une il- 
lustra lamlUe de W orwdge. Sooa lerigno du rai Jean, il 

combattit plusiniirs foi-^, stir In mer <iu Nord, et sur la 
mer Baltique, les flottes des villes lianscatiques, et leur 
causa nn al grand demmaga, tpH devint pewr ellea m 

objet de terreur. En 1511, il défit, près de la côte de 
Finlande, ces ennemis du Danemark unis aux Suédois, 
efTeclna «ne deaeente, MOt Ai», prit Gaaldliolm, et 
pilla le-s Iles d'AIand. Lorai^ Christian 11 arma contre 
la Suède en lttl7, la Aott» danoise, commandée |)ar 
Norby, porta 4,000 hommes de troupes qui dânrquè- 
rcnl près de Stockholm ; il alla ensuite ravager les i-ôte.s 
de la Finlande et de la Gotbie. £n i KiO, il accompagna 
par mer la marche de l'armée du roi jusqu'à Sloddholm. 
Christian 11 récompensa ses services, en lui conférant en 
fief nie de GoUand. Au sure de ce prince dans la capi- 
tale de la Suède, Norby tint le aeepire royal. On dit 
que lorsqu'il fut qtieslion de mettre è mort les princi- 
paux Suédois, 11 essaya de faire entendre en leur faveur 
la voix de la clémence : elle ne fut pas éeoatce par un 
prince étranger à tout sentiment de gétiérusité. Alors 
l'amiral se retira sur sa flotte mouillée près d<' l'ile de 
Golland, et ne craignit point de montrer qu'il dcMip- 
promrait la conduite de aon roi : cette flotte aervit d*a- > 

silc à un prand nombre de proscrits. Néanmciiii> il resta 
fidèle à Christian, au moment où tant d'autres l'aJwndon- 
naient; 0 porta daa aaaaora dans phnleoiv TtHes de 
Suède, et rendit inutiles tous les efforts de Gusta\e 
Wasa contre Stockholm , Abo et Calmar». qui, dans oe 

toHa xiT. 19* 
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de la Siirdp : il sut si lien ranimer la parttisdn de Iîj 
capilaie, en ItiâS, qu'elle causa de grandes perles aux 
■« aMBWBfti. P«im1mR raoloiBiic, il ilrit ntavroé éu» 

1rs ern imiis d'Alm. Les Labékoî$, Joudoycs pur Gtis- 
Uve, osuégcrcnt StocUwlm. !Sorby essaya encore de 
nrHitUer la capitale; mats qndqveaHins an i«b- 
aeaux tombèrent au pouvoir di' IVnncniî. Vue smintlc 
tentative ne lui réussit pus mieux; il eût même couru 
les plus grands dangers, al l^amlral MiéMs reèt atta- 
qué, ijt bravoure et la fidélité de IVnrby étnient oppré- 
I par Christian : jamais il ne voulut oédcr mu inai- 
I de Sigebriic , h laquelle dVMlearf II ne aamil 
La vertu de Nerby était odieuse ii Mie 
i die easaya pinsieim fois de le faire diagraeier; 
toujours elle éelieua. Enflo Christian ayant perdu le Do- 
nemark cl la Suède, Nwly, qui n'arait pu lui conserver 
le dernier de ces royanMB, manifesta la plus fsrande ré- 
pugnance à reconnaître aoa sneeeaseur, «p|>c)é par les 
Danois h le remplacer; HdMltdwnl Calmar, avec une 
partir dr sa flotte, et ne pensait qu'à défendre celle 
piaoc, lursqu'nnc lettre du sénat de Daneoiarii lui apprit 
que la couronne avait été donnée k Frédéric. Ifoity ré- 
solut (le fnirf tout ce qui serait en soft pouvoir pour ré- 
tablir Christian ; il »'acbcmiua vers Copenhague, avec sa 
flilteif cspéfMit qu'il serait peut-être cneorc temps d*y 
arrêter les [troj^rès du soulèvement. Il rcoonnul bientôt 
que ce serait eu vain qu'il s'opposerait su mouvemcot 
gMnl. RelW êaiis l*lle deGottand, U dédvi 4|ttil 
délestait la rébellion des Danois et des SuAlois, qu'il ne 
trahirait jamais les intérêts de Christian, leur prince Ic- 
gHIne elle sien, «Iqu^l fenttlafMmMsdiBUMr- 

pâleurs. Quelipies liislorîcns ont prétendu que >"orhy 
avait agi, dans cette occasion, moins par attachement 
jMor Clirislian, qœ par le déair de se vendre Mépen^ 
tj rl qu'il avait cnclic ses desseins réels sous l'appa- 
ide la fidélité, qui lui ordonnait de faire le plus de 
■al poasIMeanceiinembde son iouveniB, 
Suédois et aux l.ubékois. I.n .lituation de PUei 
BMtMQtfavorabie à ses prcgeu ; il s'y fortifia de mnlère à 
M povroltrtireiMnieQt d é pené d é; il s'y readit absolu, 
eu ouvrit les ports a des lorsairej dont il se aerrUpour 
«igBMOtcr ses forées navales, et, faisant iocasseauienl 
iretoici MttaMoU dm» k Baltique, il enleva tant de 
•avires aux villes hansMfMI, qu'elles craignirent la 
ruine absolue de leur eoBUMNe. Leur flotte, réunie à 
edle de Gustave, s'empara de PUe, «t aasiégea Visby, eu 
iBié. Non sentooMOt Norlijr Ht ne langue réaialanee; 
msis il employa tous lis moyens imaginnbles pour 
brouiller ensemble les ruis <le Danemark et de Suède, 
qui veaiieiit é» eoueiare m mné dIanritMf H mnay 
inénie un de aee Ileulcnsnt*. avec une eseadrc et un 
corps de treopci, qui débarquèrent en Seanic, où Cbris- 
thm n avait aMora des parUeaue. Lui-même y «rrfvu 
bientôt uprè*, se rendit lu iître de la pri)\ iiuc au nom 
de «e prince } annonça qu'il venait délivrer les paysans 
de la tyrionle de leurs aelgneun, M ae lit reudre hom- 

inriRT; comme représentant du monarque, dont il publia 
les lettres qui avouaient lent co qu'il ferait. Des com- 
■enaimcala al koareui fmaianivii de revers t nu Heu- 
lenant de Hofigr fct bMa, le S «vril IKW, pria de 



Lund; Neilisr ae Jela daM Lauddinma: « 

que SCS troupes essuyèrent, le foren <le eapifuler. Il céd.i 
l'ile de Golland au rot, obtint le pardon pour lui et ses 
partlsBiia, al rsfut le geOTerneiucnl'dt SdNIIriNWK, ^ 
Sranie; on donna m^me une indeninilé à .ses troupes; 
qui n'avaient pas été payées en entier. ISorby ne pouvait 
goÉter le fefMM * k peine cbIfII pris peaiesalan de ses 

ponverninnrnt , qu'il recommeiiea ses courses dans les 
mers voisines. Un de ses vaisseaux fut pris par les Sué- 
dois } l'hjrant rédané inutnemeai, H voulut cogager Fré- 
déric 0 porter la guerre en Suède. Ce monarque, lofo de 
céder à ses laainuatiotts, instruisit Gustave de ace uttdiK 
nations t les deux roia uniiunt leur* forées eanlre l^nri- 
ral. Celui-ci furieux résolut d*èt(aquer, .sans distinction, 
le premier vaisseau qu'il rencontrerait. Il n'en avait que 
quatre, et sU yachts, avM 600 hommes de*troupes ; 
mais il attendait du secours de Christian. Tonlcfois sa 
résistance ne put être lonfde. Les Danois loi prirent trois 
de ses placés fortes; une petite escadre suédoise se Joi- 
gnit à leur flotte : Norb}*, n'ayant pu éviter le eenbet, 
fut lotalenieiit défait ; on lui tua 400 hommes, et on lui 
prit sept bàliiucnls. Il u'éehnfpa qu'avec beaucoup de 
peine, et se dirigea, suivi du peu de monde qui lui res* 
laîl. ACrs I;i rôle de Mosniv io. Il entra drins h rivii^re de 
Nar\'a, puis gagna Moscou. Son dessein était d'engager 
le cnr dans «ne fuem eanire l> Suède. Basile, «prt 

vi'tiîïît de renouveler son allînnce avee Gusinve, reçut 
Irès-mal les propositions de l'amiral, et le retint prison- 
nier JnafU*eB im. Alois 11 Alt mis «n Ubcrté k la >»• 
(Nuiim:m<Intion de Cliarles-OiiiDi cpii était bcau-fràre de 
Christian 11. 11 passa au service de cet lùapereur, cl fut 
tué dNin coup de eanon an atége de Florenee, «n 1880. 
La Suè<lc a eonscrré le souvenir de la conduite humaine 
de .Nurby ; dans la tragédie de Christian 11, par Kcigrén, 
et à laqnelle on pense que Gustave III a travaBlé, Dami- 

ral danois joue un rùle qui ntcl dan.s le pItU ImM JuuT 
son caractère actif, brave et généreux. 

nOMDEN (liAR) , graveur anglais, éuit né, sulvunt 
oc que l'on présume, dans le comté de Wilts, vers 1 848. 
Il fil SCS études a Oxford , et fut reçu maître és arts en 
1073. Tontcfois, ce fut par le dessin et la gravure , soit 
des estampest aalt daa eartet glofraphiques, qu'il acquit 
un certain renom parmi ses compatriotes. Cecil , le mi- 
nistre de confiance d'Étisabelh, l'honorait de sa proteo- 
Uon ; mais les biographes dn Nui dm ont remarqué 
qu'elle ne fut pas très fructueuse pour lui , car il vécut 
gcnéralcwcnl dans la géiic. Il demeura primipalemenl 
à Fulbam et à Heoden, pareiwes du Middlesex, à peu 
de disi.'inre de Londres, et, vers la flti df^ sn vie, il obtint, 
pour lui et pour sou fils conjoinlenicui, la place d'arpen- 
teur du prinaadeOallas. Ilnia«vtttv«n 1888. PiiMi 

les écrivains anglais qui ont fait l'iiistoire de_s graveurs 
de leur pays, l'un lui altxibtic quiuxc sujcU Uc dcvolioti, 
ods «n «tprlmant daa deuica} IWre, qêl déarit une 

de ses gravures . penv" que celles-là sont du fils. Quant 
aux caries, on ne ies lui dispute pas. On a de Morden : 
OtMe âaOïd «tt» as f y su w anyieis, tendres, 1888, 
in-4"; iJffrriptii.n / j n/ A i/»/' v! historit/ue du courte Jr 
Cnni u tillr, i7itt, in-i» } Ihtcriptiim kUtorique rt ehro- 
nolo'jiquf du MkUOetm H ê» Htrlfitrdahirr, iUd., 1873, 
iiKl^i OUttgut 4»l*arfnilm$r, IMd., 1808, in-4*. 
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ROROEN ( FRisiaic-LoiM), célèbre v«yaflaiir, ai 
ca 1708 « GlucksUdt, dans le Holstein. fui reçu i Vé- 
•Dhdflt cadeU à Copenhague, cl nuiuiiic cm ilôH lieu- 
tenant i]an< lu marine de Ditncniark. Envoyé eu Hol- 
lauUc «il en Fmuce pour ciadicr toulce qui • rapporl à 
b aiariiie, U p«su eatuil« en Iulie, puk m tgffU 
avec la Diisiion de décrire et de destiner les OMNIUllienls 
auUquci. A sou retour ii iul promu au grade de eapi- 

surveiller la oonslrucUon des Taiswaux. Pendant la 
guerre de i 74U entre l'Eifagpe el la Grande-firetagnc, 
U altaearvir eoenie veleuteire dane b aMriM aBfjltaise, 

cl, de reloiir il Londres en 171! , fui reçu nicnibre de 
la Sociélé royale. Haal allé ea Fraoce eo 17 ii, avec 
llntentioD de se fiw dan* Taoe des iwerteeee Méridio- 
nales, il mourut à Paris la nicme année. On a de lui ; 
itémuirti $ur lej rwHc* et let italmt calouale» de Thibet 
m ÊnfU (en aiiglaU),-Lendns I7df , in-d", plenebes ; 

Ytgagtd'Ég^tte et de XuIjù-, en français, Copenhague, 
178^1780, 9 Tel. grand iu-fol., avec {ilaoches et 
cartei; traduit en anglais par Tempelmuit ét«o des 
notes cl oLscr va lions, Londres, 1757,2 vol. iu-fol. : ou 
en trouve un extrait daua le» Vojftiduir* modtnui, 1 7U0, 
4vB|.iB^«fieB oMcarte. Lon^ a donné vne excel- 
lente ddidw de cet ourragc, 3 voL grand ia-4*, Paris, 
i798-179S, avec de» note* et des addiiioos tirées des 
aoleurs aoeieDS et Bu>dcrnes et des géographes enlies. 

nOADeilAlIKAR (JEi.^ us), vice-amiral soédoia, 
mort an commencement du 1 9° siècle, fit dans les mers 
du Kord, des voyages qui ont eu pour résultat d*en si- 
gnaler la vraie situation, les phénomènes et les profoo- 
dcurs. On doit à ce navigateur plusieurs obscrvalions 
iulcrcsioulcs dans les Mémoires de l'Académie des scien- 
eea de ^^^''IrM"'. dont il était membre, el un dUcowi 
sur les courants de la Dalliqua, Itt dsos UOO séaooe de 
celle sociclé eu 1 79;i. 

nOHDEnFLYClIT (lliiiiwia»CBaBMnn B^, dame 
suédoise, née en 1718, morte en I7(î3, se distingua par 
des lalenls poéiiqucs qui méritèrcat les éloges dc:> 
faonaNS les plus distingués de son tea^ts. Ses princi- 
pales productions sont : des idytlcf. des vlé<jies, la Vie- 
toire lie la Dumt ; le PiUMj/e des lieUt, les i^oifes $uè- 
ioktVAfotogie des l^eaiaMe eontre J. I. Rooesean. 

?iOnDCNU£llI (jEA.'H-CuiU.sriii'iiKl . luédcein sué- 
dois, atlacbé iieadaat fueique temps à l'amifée de Uiar- 
|e8Xll,aarteB 1719k SlodJiolBroA Ueierça Tari de 
guérir, a publié : Demorltu hm-dHariU, 17U5} une 
dusertoliiHi contenant plusiovrs tbèses qu'il soutint en 
snédois, ii runiventté de Lend ea 1717, par ordre el 
an piésence de Charles Xll ; un tnùté, eti suédois, des 
eavx mituralci de Wurby, près de Stockholm, 1 708, et 
un autre, «gaiement en suédois, lur la nujede, 1 7âS. 

RORDIN (CaAaus-GnsTAVs), antiquaire, né à 
Stockholm en 1740, occupa |ilusieurs emplois liislint'nés 
dans sa patrie» 11 fut en 1786 nommé membre de l'Aca- 
déarfe enédaisa at de rAsadéasia des belles-lsttias. En 

1702, Gustave l'nppcla uu nombre de ses conspillers ; 
en itMMl, il fut noauné évéquc d'iicruosand. Aprt» la 
féTiliieii de IBM, incaAn de l^asseadUée des repré- 
sentants du royamne. il coopéra au [inijct de la nouvelle 
oonititution, et re^ut de Charles Xlll le oordeii de cou- 
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de rordra de l'Étoile polaire, il mourut i 
son dîeeàsa en 1811. H a laissé des matériaux peur riiis» 
loire de 8aèda« iorouint une collection de 3,400 vol.; 
le catalogue en a été dressé par le professeur Faut; ils 
ont étéacbetèsparle prince Bcmadulte. depuis roi sous te 
nom de Chartes-Jean, et donnés à Tacadémie d'IJpsal. 
On trouve ilnns les Mémoire* de l'Aeadéuiie des belles- 
IcUres de Suède, 1816, une Notice irès-étendue suc 
Nordbi par Je baron Adlerbclh, conseiller d'État. 

N01\F.8 (Jason DR), ne à Nicosie, dans nir de Chypre, 
au iti* siècle, était d'une famille originaire de Norman- 
die. PépewDIédateiiasea Maae par llnvaslen des Tares, 
en 1 570 , il se retira en Italie , cl s'établit à Padoue. Il 
s'était adonné à l'étude do la philosophie; et eu 1577, 
il fntéMsi paarscMplir laehairadala p M lesa p yaai» 
raie d'Aristote : il la oonscna jnsqu'à l'cpoquc de sa 
roorl, en 1&90, causée par le chagrin do voir exUer son 
fils unique , qui araU tué m duel un oeUe «initian. tt 
a laissé, soit en latiu, soit en italien, 14 ouvrages, dont 
NieeroB doaae la liste, dans le Uiiae XL de ses iféauiiras. 

NOBCS (PnHUiB M), flis in présédm , était anasi 
hi>nim<< de It'ltres ; mais il u'a laissé que des manusci ils, 
parmi lesquels on cite une V m d> PiuU J F> 11 avait été 
secrétaire de plasieura sanHnaus. 

INOIVFOLK (RuGEK TilGOI). comte pe), maréchal 
d'Angieterra, assista, comme ambassadeur duraietdaa 
barnoa, «la w ia g én i a l de Lyon en IStô, etseiaiiallit 
les prétauUans du papa, ifii sterogeatt le titre de sei- 
gneur suMrain du rsgwune, en se fondant sur un acte 
de Jean sans Terre. 11 fut aussi du nombre des barons 
angbis qui forcèrent Henri III à ooufitaair b praudit 
eUarte ct la cAarte dtt fariU, et :t se eonformer aux procf- 
«io>Md'Uxi6rd,qai lot ealcvaienl toutes ses prérogatives. 
Il availépanaé Iwbslla, file d'Abadadra, rai ë'taaasa, 
et mourut Mns e!if:ml^ en 1270. 

NORFOLM. (ilo«u UIGOD, comte os), neveu du 
préeédeal, alasanwlii Maréabal <*Ai >gl al ta i a , laulrai 

gnit Kdouard l" à confinner ta ifriiwle charte et la churtr 
dei fittêlêt il coulribua à lui faire siguor lu fameux statut 

tre intitulé : .lr^'«/ej $Hr ks cfmrles. Craignant que U 
manière violente dont il avait soutenu las droits du peu- 
pb ae reaposêt au rasisalim-l d'Êdanarè, 0 •! e» 

prince son héritier universel en 1301. 

nOOFOLK (JsAX UOWABD) fut b premier de Til- 
lustra bnilb des Bmrards, fui porta b titra 4a due. 

Ii était fils de sir Itobcrt Ho» ard , d'une famillu déjii 
fort sariiniMiii et très-distinguée, ot de Alarguerib, filb 
ainéa da Thaaaas da Mbwbrey, due da IfariUk, investi 
de Toflice de comte-maréchal d'Angleterre, aujourd'hui 
héréditaire dauseettaiMuib. U sa Ut remarquer par su 
bravouns, pandaat Isa g ua rr a s de Haaii Vf aoobe b 
France. Il était chevalier en 1453 , et accompagna le 
célèbre Jean Talbot, oomb de Sbrewsbury, qui périt à 
la balailb de CasUllon ou Chfttillon. II parait que le 
jeune Howard fut fait prisuiinioi . cl nu recouvra sa li- 
berté qu'après une captiviU' de 7 ans. Edouard III, qui 
l'admtl dans son intimilc, lui duuua, eu 1463, le oom- 
mandeaBant d^UM flotte eooaidéraUa, qui ravagea las 

rôles de Bretapne et dn Poitou. luUuiard, satisfait <le la 
munièrc dont Howard avait rciupli une mission qu'il lui 
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■vdl omMb MprAs M hmlê XI, le imumm, evl4M, 

trc^orier <}p s.'i mol.ton , et, en 1470, mpHaîne g(»n<"p«l 
de toutes les forces de terre e( de mer, pour dcjoner les 
pnjeto hoaltlM des p*rltMm de li oiiiMn 4e LtMMlr», 

conininndf''^ pnr le comle de Wnrwick et le duc de 
Clarcnoc. Apres la mort de Warwkfc, en 1471 , lord 
Howifd fut iHNMn^, h M |iltc9, dépvtd ^Mfwneiip de 

Calais et drs pny> cm il oiiii.inlj, cl fui souvent em|)loyé 
depuis comme négociateur, tant auprè* du roi de France 
et da dne de Bevr^ne. qu'anprèt du trol de Piertogel. 

En li7S, Édouard h\;itiI. ,'i l'insti^ntion du due de 
Boulogne, déclaré la guerre à la France , débarqua à 
Geleb, oè il fat rreu ptr lloward. Dominé depuis ebe- 
vnlicr de la Jarrelicrc, et gmivmuMir de la Tour de Lon- 
dree. Pendent le régne d'iidouard IV, lord Howard avait 
<lé l*Dn dei ekdi da peitt de lleademie neUessc, qui 
VDViiil avec envie raccro ls s ea tent rapide et illimité du ci-é- 
dil de la famille de la reine. La plus grande partie des 
barons, et le peuple, en général, fererinfeal ee pUll. 
A l'époque de la dernière maladie d'Édouard , dSipfèl 
ses inslanecs. une espèce de réconeiiiatlea peratt\)p^er$ 
nais, à sa mort, les deux partis se réveinèrent, et il en 
rinille m liwble et une confasion extrêmes. On doit 
eroirc que Mo\^ ard se join^it aux ennemis d'Kdouard V : 
car , à ravcnement de Richard III , il fut créé duc de 
MorMk, el wiiHe — liial d'AagleMffe, avee on pou» 

TOir tr^s-éteudu; et quelque temps nprès . Riehard le 
nomma, pour sa vie, lord-amiral d'Angleterre, d'Irlande 
et d*A4iiltelM, cahri fWMMft aaefiMdeeeweaeiea de 
terres. I.c dne de Norfolk, qui était à peu pr*s seul 
membre de la hante noblesse resté attaché ii la cause de 
IHdmrd Ui, wejeBte pe» l ea g H t p e dee etwitege» q«e«e 

souTcrain lui avnit nccoril.'-'i ; r.'ir il fut tué nvee lui, le 
SS août 1481), à la bataille de Boswortë, où il eomman- 
dalt IVnrent-firde. Apoèa bmH, en il le preeèe à M 

mcmoirr; cl il fut pondnnin»' romnir roiip.nblc de haute 
trahison, par le parlement queUenrt VII avait ooavoqué, 
quuitiuc cfi prince, îi l'époqw eè le doe de W a f fc lk eeei- 
bollait contre lui, ne fût sonvrrain ni de droit ni de fnil. 

nOIUFOLM. (TaowM HOWARD, a- due m), fiU 
ehté de pideédent , eeninMMdeR le coppe d'Inehni h le 
bataille de Bosworth (1489), où il resta priMnirier. 
Henri VU le lit enfermer dana le Tour, et, après 8 ans 
et deeid de détention , lui readlt te llbttM et le titre de 
«iNBie da Sarrejr. Il lui confia ensuite lewiwiiMndenieiil 
d*Hn corps detronpes, avec lequel Surrej' pnr*'int k sou- 
mettre des révoltés qui s'étaient soulevés au nord du 
royeume. Chargé, en I4M, de repousser les Éeosteb 
qui avaient annonci' l'intention de pénétrer en Angleterre, 
Norfolk s'empara, sur eux, du château d'Ayton, et mit 
lenrs fîtatières à «M et I tMg. Jeeqoce IV, T«i d'tiaoase, 

fut tellement irrité de ces ravages , qu'oublian\ sa di- 
gnité, il propo!>a un cartel au comte de Surrey. Cdui-d 
répoadit prademnent que tasl qa*n sereR è b Idta de 

l'armée de son souverain , sa vie de> ail éire uniquement 
consacrée à le servir; maisqu'auasiiét qu'il aurait déposé 
le ooumnandement, le nt élSeom iroaTerali lonjoara «n 

lui on hrimmc pr.'l k .irrrpter l'honneur qu'il voulait bien 
hd faire. La querelle en resta Ik. En 154)1 , rirojiortante 
dignité de lofd-tréaarier dTAni^Mem lel fat conférée j 
et il eoodvt, en 1809, an tnilé de piix «m le roi 
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d*lieeflie, qatépome, par ptoeunuf , Mei^gocrite, Élle 

aînée de Henri VI!. Celle princesse n'étant A;;éc que de 
12 ans, la consommation du mariage fut renvoyée à 
IVmiée soheole ; et les cooMs de florfejr et de I9er> 

thunihorland la conduisirent k son époni. Ce fut nu^<i !<; 
comte de Surrey qui ooncint aveeremperoDr Maximilicn, 
on oievtege entre Chéries , piteee d*Bspegiie, et Hirio , 

seconde fîlle du roi d'Ani;!oteffe, Nommé par le le--1a- 
mcntde Henri VII, l'un de ses e ade nHa is testamcnuircs, 
le en Dite de 8om^ Ait naAnné per son sMeesscnf 
(Henri VM), dans son oAce de lord trésorier, devint 
l'un des membres du conseil priré, et fut chaîné de plu- 
sieurs négociations Importantes. Cependant Fox, ëvéquo 
de Winebester, mérontent de la perle de son influcnee, 
et de la grande faveur de Surrey, plaça auprès du rai 
Thomas Wolscy, flis d'un boncher d'Ipewfch, qui , par 
son adresse , sut bientôt les éclipser tons les deux , et 
devint par la suite cardinal et premier ninistre. 
Henri VIII, ayant entrepris une expédition en Fyanee 
(IBiS), envoya Surrey défendre le nord de l'Angleterre 
contre Pinviision qu'il craignait. En effet, le roi d'Éemse 
ne tarda pas à passer la Tweed, a la tétc de 10,000 
hommes saivant las om, «I de i00,M8 anivant d*aotreB. 
Le eoRite de Sorrej- marcha contre lui, et parvint à en- 
gager le^mbal auprès de Floddcn (0 septembre lt>13). 
Les Éesseals fuirent orfs dans «ne défeole ooeipUte : Il 

perte fut n pou près éfjnle de part et d'antre; mnis les 
Écossais y perdirent leur roi, qui fut tué en combattant 
irafflenaient, et le fleur de hsar n eh hage. Mari Vllf, 
pour témoigner à Surrey combien il était reconnaissant 
d'un si grand service , lyouta à son écuason , un lion 
rouge, tel qnll se trente dans les emes d'Éeosse, et 

perré d'une flèehe , et lt;i rendit If litrn tlo ilti.^ de Nor- 
folk. En 1514, le nouveau duc conclut la jKiix avec 
Loui* XII , roi de Prenoc, qui é|)ousa , par praonrenr, 
Marie, seeur ainéc de Henri Vill ; et au mois d'oclobredB 
la même année, Norfolk, eooompagné d'un cortège n»> 
gnifîque, oondoislt h neovdle veine k Abbeville, et le 
remit entre les mains de son époux , après avoir failli 
périr dans la traversée. En 1531, il fut contraint de pré- 
sider , en qualité de grand shérif, au jugeraeold'ltdutBid 
Stafford, dnc de Buckingtiam, bean-pèrn de son fils aîné, 
il é>pronva un vif saisissement en prononçant sa con- 
damnation à mort , et ne put s'empêcher de verser des 
tannes : il obtint ensuite, après des instances réitérées, 
sa retraite de rofTii-c de lord-lrésoricr. qni fut <lonné à 
son iils (4 décembre 15!iâ). Le duc de .Norfolk mourut 
le « oMl IM4, d«M eonehUoM deFMnUngheB. 

^OnKOLK (Tno«»inOWAFtD. S" due de), fils niné 
du précédent, naquit vers 1474. Connu d'abord sous le 
nom de lofd Hewerd < ti suif It ères ipMlqve dlitkioMsn 

la rnrrirre drs armes , et reeut, en iSlO, l'ordre de la 
Jarretière. A la mort de son frèra lord Edouard (1513) , 
Il devint lofd esnind , mente eMsMt h betnl de le fleMe 
anglaise, eflbclua un débarquement do troupes sur les 
côtes de nrenoe, et ne se retira qu'après avoir mis le 
pays à eentrftnliea. Il eeennsiadelt IVveni gai du coni* 
posée de .S.OOO vétéi fins . à la bataille de Flodden. Le 
roi, en rendant à son père te titre de due de NorliDik, le 
nmana écarte de Sorrêf. Bn ini, leeurdM Weiaay, 
qoi désirait csoiplélcr plot sèrement le mkM dn due de 
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BuckbiglMHii, kMv-piN de 8>n«)r« «hodn h 

celui-ci, en le faisant nommer lord-licutenanl d'Irlande, 
co remplaeemeot du comte <lc KUdare. Peu de jours après 
M» wnM» iam m wy Mia ie» B rémil m padt Bowfcte 

49 iTMpM Hgniii'rrs qu'il iivait anicnc<^s avr-c lui d'Ao- 
|||6tirfe, quelques milliers de miliciem levés à la héle, 
et Awifà ja«|u*& Slane, pour s'opposer aux progrès du 
diel irlandeis 0-Ncal . qui avait envahi la province de 
MeMbt avec une emée de 1 ,000 Immoibcs d'inrantcric et 
de 4,000 cfaevaux. A ilappredie de» Angiai's , 0-Ncal , 
s'eDfuil avee me telle prédpitatieo, qu'il fut impossible 
de àieavntr ce qu'c>t«it devenue «on armée. Bientôt 
après n inplora son pardon, qui loi fut aoeordé. Pendant 
une administra lion do deux anmk», Surrcy fut presque 
toujours engage dans des expéditions mililairc:^. dont le 
dclail n'offre point d'intérêt. Forcé de prendre le com- 
mandement d'une expélllion dirigée contre laFfaaee»il 
opéra un débarquement 5iir les c'itcs de Brclagno, et 
s'empara de Morlaix pur lu iraliison du capiUiiiic de cette 
Tille, qu'A abandonaa après Haveir laissé piller par ses 
troupe». Il rsTagca ensuite le payn, cl j>énélra en Picar- 
die pour se réunir aux tcoupcs de l'empereur, qu'il avait 
avparafanl eoufvjrées JmqvVft bpagMi Apièt avetr 
lirùlé Marquise, .•tssîr'n' et pris Moutilidicr. il s'avança 
jusqu'à i i lieues de Paris j mais ayant appris que Icituc 
de TendAmeTenailà M remontre avee quelques Ibreei, 
il se letirn. De retour on Angleterre, le comte de Sur- 
rcjr fut nommé lord trésorier, sur la démission du duc 
de NorfeUc son père, et Ait en mime lenape mie i la téte 
de l'ormc^r destinée à marcher contre têt Éeassais. Il 
•'avança dans leur pays, et les battit pinaieun fois, 
■près arolr pris dVmmt la fertereieB de ledwerth. Il ne 
Alt pas si heureux dans ses négeektieua .pdiliqucs que 
fit échouer hi résolution adoptéepar le jeune roi d*Écossc, 
de 10 mettre lui-même à la téte du gouvernement. Le 
due de Nerfolk , car Surrcy portait ce litre depuis la 
mort de son père, fut, en l'un des commissaires 

nommés par Henri VIII pour traiter de la paix avec la 
Praaee pendant la captivité do François I**. Henri VIII 
époiiio ,\nne Bolcyn, en présence du duc de Norfolk, 
oncle de celle favorite, et d'un petit nombre de témoins. 
Lorsque, eu ISW, ee menarqiM iDoeoatant eut lUt arr^ 

ter Anne Roleyn, NoiMk se déclara ourerlement contre 
die, parce qu'il peuieir que sa mort pourraii contribuer 
an rétaMIsseaaent de nuieu avee le aaInt-aWge. Il pré- 
sida à son jiif;eirien( : et ce fut hii qui prononça, le 
19 mai IK3ti, la scnlcucc qui envoya cetlo malheureuse 
à réahuAMd. le méeeateu t em eu t produit per la auppoea- 

sion des monastères des ordres inférieurs synni fait écla- 
ter une insurrection dans k nord de rAngielcrrc, Mor- 
Mk «ni la miarieo de riiaMir rordre. Gomme n 
pour être ennemi dm nouvelles opinions, et pour 
rimr eellm des méeMMDls qu'il avait à oombaltrei m 
perilioii dtah fHtdttmte. U agit avee UBeteUe prudem», 
quV réumit i aalMrire le soupçonneux Honr)-. Ayant 
h pefne 8,000 Iwmmes contre une multitude que le fana- 
tisme rendait redouteble, et qui était e nm m e w i l^f par un 
gentilhomme noaamé Ariic* il marcha cependant a>nlrc 
les rebelles, et le* amusa , pendant quelque temps, par 
des négociations ; mais les renforts qu'il attendait n'ar- 
t, et nnsmrceiioii frimul chaque jour des 
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progrie, il déeMa Henri k prom o ttup un pardon général, 

cl la convocation d'un prochain parlement où ils [lour- 
raient exposer leurs griefs : il parvint ainsi à dissiper 
leur raueedilemcnt, qui avait prit le titre de Mbrmagt 
fie f/rdff.Deux ans.i[in'";. I >»"'.), il contrîbuaà faire adop- 
ter, dans la chambre des pairs, le bill relatif aux artiele* 
de foi proposés par Henri VHf ; eet wle oonnn mus le 
nom de fiUt des tix articles, et nommé par les protestants 
But de img, à muse des dispoaitiona rigoureuses qu'il 
eoatenalf entre os. Afdé de rioSueiim de Gatherioe 
Howard, sa nièee, que le roi avait épousé après la mort 
de Jeanne Seymour, Norfolk détermina le roi à persécu- 
ter vivement les réformés, et k faire périr Thomas Crom« 
wdl, comte d'Sascx, que les catholiques regardaient 
comme leur ennemi caché. L'exécution de Catherine Ho- 
ward ne diminua en rien le crédit du duc de Norfolk, 
aen onde, qui, malgré eet événement, ooDierva m piaee 
et son influence drin-; le eoii<ieil. Nommé, en septembre 
capitaine général de toutes les forces du roi dans 
leHerd, fl Ét, en Éomw, k la téta de M,OeO htmmm, 
une expédition qui se termina saix résultat. Il eut, en 
1544, un commandement important dans l'armée que 
Henri eondnUt M-méme en Pnnee : la priw de Bea- 

Infrnc fut le seul fruit de cette eTpcdition. De retour en 
Angtclerre, Norfolk essaya vaincuieul de perdre Cranmcr 
dans taprit de Henri; lui-même éteit d^k au bord de 

r.iliirnc. Apré< avoir oeeu|)é , [rendant tant d'années . les 
cliarges les plus importantes et rendu les services les fkus 
signalée, dm m eas l ir M de le neUmm qui délmtrient 
Norfolk, parce qu'ils l'accu snicnt de les avoir traités avec 
mépris Ion de la dernière guerre d'£cosse, parvinrent à 
inspirer au roi de la déÉaamaur l« lalentlette et la pub- 
sauce de ce seigneur, et du comte de Surrey, son flls. 
Henri VIII, qui sentait sa fin appreeher, et qui craignait 
les menées de Norfolk pendant nna minorité ; influeneé 
pcul-éire d'ailleurs par le dégoîtt qoo ia OMuraise con- 
duite de Catherine Howard lui avait inspiré contre toute 
sa hmille, fil arrêter soudainement le due ^ son fils , le 
la décembre 1846, el les envoya k la Tour. Henri était 
si fort irrité contre Norfolk , rfue non-seulement il or- 
donna de saisir tous ses btciis, mais qu'il prévint sek 
amtemajanTi dano Im eoare étrangèrm, que le due et 

son fils avaient conspiré pour s'ernpnrer du pouvernc- 
mcnt pendant sa vie , el pour retenir, après sa mort, le 
prineo royal priionniv entre leurs maina. Suitey, qui 
n'était que membre de la cliambre des communes , fut 
condamne à mort par un jury, après une enquête de peu 
dejontet la mntenmftite nf i iu léeeane délai. Mabcomne 

Norfolk appartenait à la chambre haute, son jugement 
entraîna quelques «lélais ; il fut néanmoiae également dé- 
élaréeovpeUa, et llordre, peur le démpHm, Itat inmié- 
diatenicnt envoyé au gouverneur de la Tour (28 janvier 
1547)} mais le roi étant mort le même jour, cette oîr* 
wnetanse meiva la rie au due} le eonmll penm quMl ne 

fallait pas commencer un nouveau règne par l'exécution 
du premier seigneur du royaume. La puissance des 
ennemb de Neriblk était si grande, qu'à IVtvénon wn t 
d'Édouard VI,iUM predaniation, portant pardon de tous 
les crime; de quelque mpèM qu'ils fuamnt, ayant été 
publiée , il fui placé en téte dm 6 qui en faient aeuU 
exoepice. Il mia cniemié k la Teiir pendant tout le 
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rvgue d'Éduuard. A l'avéneiDcntde Marie(3aoùt l$S5)« 
Nurlolk fut mis «a liberté* «l rétabli dauc ses boBMniis 
«tdnf M liiaBS, sans «roir besoin de pardon, ni dMr* 
4o rotttution. Le motif de cette conduite fat eipltquu 
dans un acte roidu par la reine. Le zèle bien connu de 
Norfolk pour la rdifion catholique, lui fil obtenir une 
gnude influence sur l'esprit de Marie : il fut un des mi- 
ni.slrcs qui lui conseillèrent d'épouser Philippe d'Espa- 
gne, mariage que lu reine dédirait. La liainc que les pro- 
Icslanis avaient cooçue contre cette princesse, pndulall 
plusieurs insurrections : Nurfolk fut charge, au comnicn- 
ceuicul de i 5>i4 , d'apaiser celle que sir Thomas W} at 
avale coKitée. Il obtint dlabord qvdqoeaaraiilniesj 

une |iarlic tli; srs lroupi'5 ;iy.iiil rcfii>é df cutrihallrp, il 
revint à Londres avec son arutoc. (k)uuue il avait alors 
pins de 80 ans, il se vetin dans sa terre de Kcnniof- 
Hall, au comte de Nurfolk, et y mourut, le !25 août iSS-t, 
après avoir servi mus les règnes de 8 monarques. 

nOBFOLK (TnoHaa HOWABD* 4* due m), paliU 
ri!> (lu prtrcéilcnt. fi\s aîné du comte de Surrcy, cI(VK>pilé 
quelques jours avant la mort de Uenri VUl, oaquil vers 
1836. Le rdne Élisabelb, avprès de laquelle il était m 
grande faveur, le nomma chevalier de l'ordre de la Jar- 
retière, la première année de son règne (liiUS). Au 
oonmeneeaeDt de 1807, Charles IX, roi de France, 
ayant autorise la reine d'Angleterre à cunfcrcr l'ordre 
de Saint-Midid à deux de ses gcntiUboouueSi elle eboi- 
ail le comte de Lekeslcr, son favori, et le due de Nor- 
lolk. Leraque Marie Stuart poursuivie par ses su'yi^ i (<. 
veltéSf qtrès la défaite de sa petite armée à Laugsi>ic. 
vinl implorer la protccUun d'l:.luuhblli, Norfolk fut un 
des epmmissaires anglais nommés potir prendre «oonais- 
sanro <lii crime (]u'nii lui iinputuil : il se rendit, an iimis 
d'octobre liHiti, à York, où il eut plusieurs conférences 
avee Murrqr, réfoit d'Êeoase, et avec laa eommlsseirae 

ctioislN par le jeune roi Jacques et par sa mère. Mais ces 
reunions oe produisant aucun résultat, les députés fu- 
rent rappelée, è la grande satlsIiMlion de Norfblk, qni 
lépugitait à porter une sentence contre sn < ons( i( nrc en 
coodauuuuit lîarie, el cruignail, s'il se uwulrait lavo- 
Ue à sa censé, d'eœwrir la dbgràee de se souveraine. 

Il ()at;iit ir^iitlciirs que Norfolk avait des uiolifs trrs- 
puissauls pour s'intéresser au sort de la reine d'£co$se, 
et qn'fl avait, i eetie cpoqoe, fomé le prqjet de ae pleeer 
nur le trùne en l'épousant. Mailland fut le premier qui 
eut l'idée de cette alliance, dont Moriblk, qui venait de 
perdre sa {momi, saisit avee anriiBié la proposition. Le 
«entfedklllirray lui avait aiwl laiMé enttmroir que ce 
mariage pourrait s'effectuer. Plusieurs auteurs ailirmeut 
que des pourparlers avaient eu lieu, et qu'une oorrcs- 
pe a de ne e leès-active avait existé, k as sujet, entre la 
malheureuse reine d'Éoosse et le duc de Norfitik. par 
l'intermédiaire de lady Seroop, sa sœur. Ce projet, sou- 
tenu par une grande partie des priasipaun eeigMaiv 
d'Aiiglclcrrc, et même par le comte de Lcicester, favori 
d Kli>abeUi, qui s'était engagé à obtenir le consentement 
de cette p rl nea s se, ne pouvait rester lengtempe aeeret. 

A peine la reine en eoniiut-clle quelques détails, qu'elle 
fil éelater son mocouteoteiueiit. .Norfolk, effrayé, cliar- 
fsa Lekcsier de lui déaoïnrrir tout ee qoi s*é|ail passé t 
maiscdutH» ranmae de belles paroles ; et dans rintai^ 
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valle ÉUsabeth ayant in\ité Norfolk à diuer avec elle h 
Fernbaa^ lui dilaeolemenl qu'elle lui eonsciliait defairt 
aUmt i m snr ç ml ewi g sr fl wpeseil m Htt. BiitAl après, 
Leioesler étant tombé malade, et ayant tout dévoilé à la 
reine, qui était venue le visiter, cotte princesse aeeabla 
Norfolk de reproches, et Ini ordonna de renoncer à ses 
prétantiene. U fhl néanmoins vivement aiïecié de cetln 
entrevue; et ses crainte» redoublèrent lorsqu'il s'apcr- 
çul que la reine et ses ministres le voyaient du mauvais 
ail, et que tons ses amis évitaient sa présence : il hési- 
tait ccpendriiil encore sur le [>arti qu'il devait prcndn-, 
lorsque Leiceslcr l'infuruia qu'un devait l'arréler. Nur- 
kXk qtiM» préeipjtwment la eoor, et se retira dans aa 

terre <le Kt'nning-Hall,oftil fut entouré <rt'5pioiiN(|iiiiib- 
servaienl ses moindres dénarchcs, cl eu IrammeUaieul 
des rapports envenimée. Palignébientétde vivre (o^jovrs 
dans les Irnnscs, et de ne recevoir aucune nouvelle des 
amis qu'il avait à Londres, il résolut de se rendre dans 
cette vttle, et d^ implorer le perdon d*£lisebeth. Mais 

à peine arrivé à L'xhridgc, il fut arrêté et conduit à Bum- 
bam, où il subit un interrogatoire, par suite duquel il 
rdt envoyé ii la Tour (octobre 1869). Pendant son em- 
prisonncmcnt, une révolte éclata dans le comte de Nor- 
folk, où il était singulièrvuicut aimé; mais elle fut 
promptement éteuKe. Après être resté quelque temps à 
la Tour, Nurfolk en fut retiré, le 4 aoAl l'iTO, sous 
prétexte que la peste s'y était manifestée, et on lui laissa 
sa propre maison pour prismi. En SOriant de la Tow, 
Norfolk donna sa parole qu'il n'entretiendrait plus au- 
cune relation avec la rciiic d'Écosse : mais persuadé 
qu'il avait perdu pour toujours la confiance d'ÉUsabetb, 
et irrité de voir qu*jl ne jeuiesait pee d'un* Khertéeem- 
plélc, il oublia ses serments, cl renoua sa correspon- 
dance avec Marie. L'uc promeise de mariage fui échan- 
gée entre eus j et, peur pervenir ii réaliser cette union, 
il encouragea de son consentement le pmjet formé |K)ur 
sa délivrauce, de concert avec le pape, le roi d'Espaguo 
et ledue d'Allie, qui osesmanéalt dans les Itays-Bas. Cette 

consiiiralion t-cliappa à la vlgilence d'Elisabeth et desOtt 
miniitre Cocil : mais Norfolk eyant servi d'inlcrmodiaira 
peur faire pesser de llargent aux Écossais, parlisana de 

Marie, cl jirodainés .ilors ennemis ilc l'Angleterre, il 
fut traiu par celui qu'il avait chargé de cette oonuaission, 
et eniériné de nouTeau k la Tour, le iteptembre 1871, 
avec plusieurs autres seigneurs, qui, dans rcs|M>lr du 
pardon, confesscretil loul ce qu'ib savaient. Higford, 
son secrétaire, lait appliqué u la question, et remit, pour 
sauver sa via, la def du cUibe dont se servait Norfolk, 
ainsi que sa correspondance avec Marie, quoiqu'il eût 
r&iM dans le temps l'ordre de la liràkr. On a même 
prétendu qf» la reine d'Éoosse, se vofant lena eepeir 

de recouvrer sa liberté, avnil livré toutes les lettres de 
Norfolk, et d'autres documcnU importants, se Uallaut 
qtt*£liseliethlttl tiendrait eempte de eetiedémaïahe. Mais 
il parait constant que ce fut Murrny. à qui Norfolk s'é- 
tait confié, qui livra celle eorrespoodance. Quoi qu'il en 
«oit, Norlblk qui avaft dUieid nU les crlnHB^^M lui 

imputait, avoua tout de\anl le conseil, lorsqu'on lui pro- 
duisit les aveux qui avaient été fails, el les ioitrcs qu'il 
avait écrites. Telle était la poputarité de OB seigneur que, 
pour raffaibOr, lanéne crut devoir fnira répendre dans 
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tmit le niyaane les détail» de cet interrogatoire. Tra- 
duit, le 16 janvier 1S7S, devant pairs, présidés par 
le comte Schrewsbury, il futdàdarc, à i'urinnimilé, cou- 
pable de hnut*^ trahison. La reine hésita longtemp* avant 
de signer l'ordre de l'exéentfon, aoit qil'Mleeâtflaneervé 
quelque amitié pour Norfolk, et qu'elle éât pitié de la 
jrnnpMe et du moritc du premier sei<;r>enr de son 
royaume, soit qudlc voulût atlecler une grande dé- 
nênee} die tlgM-deui Cala lenwrroiir, ««révoqua deux 
Mb hhtatn sentence. Mais, après quatre «ois dliésita- 
Ifam, le parlement s'étant assemblé, la chambre des com- 
nanes lof présenta «ne adrene pear demander faiécit- 

tlon (lu (lue ; ft l'Ile si-jnn l'ordre, eorntne ne pouvant 
résister aux vœux de son peuple. NorfoUi, accompagné 
d'Aletandre ffowell. d«fen de Mnl-Rml, fat cooduil, 
le 2 juin IT)7i2. n l'iVlinfriiid, élevé sur Tower-Hill. 
Avant d'y monter, ditCamden, il prononça un diseoiirs, 
dans lequel n reeonnvt la Joailee d« aa aenienee. 

WORPOLR (Chaules, dnc dk) . eomie de Surre>- et 
d'Amndel-Castle, baron Howard, etc., naquit lelK mars 
1746, el fat âevé dans la reKgloo eatboHqae. Saii père 
ayant hérité des titres et de la fortum' des durs deNiV> 
folk , il embrassa la religion dominante atin de poavoir 
siéger h la dwnliM des pain et emeer perwAiiclle- 
ornilta cliarge de comte grand-marécbal , liérédilairc 
dansn famille, qui était du petit nombre de eeUc* qui 
étaient restées fidèles au calbolioisroe. Il pritd^dbord le 
titre de comte de Surrqr, cl fat nommé membre de la 
chambre dcj communes par le comte de Carliste ; il se 
rangea du cAtc de l'opposilion , et contribua puissam- 
ment à faire sortir lord North du ininistère. Sons le 
ninrqiiî'î de Roekinphnm il devint lor.i-Iieiitenaiil du 
Yorksliirc et colonel d'un régiment de milices. Il se lia 
afvee Pe> au evoMMaeenent de HadmlRistradoii hrâ 

Shelhttrne. el en 1783 il aeecpla la place de ronimis- 
saire de la trésorerie sous le ministère du duc de Purl' 
land. Lorsque Pflt fat notaméprearter lord de la tidao- 

rerie . le romtc de Siin ey se réunit de nniivenu n 
l'opposition, et ayant fortement appuyé la motion de 
Dnnnlng en ftvenr dNnie réforme paitenenlaire, H 

perdit sa plnre. En I7H0. devenu duc de Norfolk prir la 
mort de son père, il entra à la chambre des pairs, et 
exerça la diai^e de eonite*maf6elial« Dès le com menée- 

meut tli' 1.1 révolution fratieaise , il combattit avec éner- 
gie les plans de Pitt et $'opi>osa de toutes ses forces à la 
guerre eoatrc la république francatse. Dans le praeès de 
Warren Haslings, il se ])rononr,i contre l'neeusé , et 
s'abstint de siéger à la chambre quand it vil que la 
mtjuHê Mtl déddée k l'acquitter. En 1798. Il fat 
privé de ses emplois civils el niililaires pour avoir porté 
une santé à la nugestf du pnqtUf dans un dîner da 
dab des whfga dmrt ff était p ré rt d e i it : mah Fox, h sa 
rentrée au mfnisit re. le fit réintégrer dans ses dignités. 
Pendant les années 1804 et 1805, il combnttit le minis- 
tère, et ne cessa de plaider la cause des catholiques ir- 
landais. 

WORIH (le eririlinal !Ti:>nt). un des plus savants 
Uiéologiens cl des criliqucs les plus distingués de l'Italie, 
né à Vérone en KSI, «alni IbH Jamedans rrtrdra dea 

rdtgîeux de Saint Augustin, et se livra san-; relâche à 
l'étude de la théologie, de Tbiatoirc, des auUquitës et de 



fa numismatique; après avoir enadgné iâ théologie daoa 
plusieort maisons da son ardre, il fat noomé professear 
d'histoire ccclésiastiqaa I l>nifv«fsné de Pise. Sur sa 
réputation, Christfaa, rdna de Suède , lui conféra le 
diplôme de membre da nMadémic, qu'elle avait établie 
dans son palais; le pape Innocent XII l'attacha h la hi- 
biiothèque du Vatican, et le nomma cardinal en \G9ti. 
Noris mourut à Rome en 1701, laissant un grand nom- 
bre d'ouvrages estimtls. Ses OEuvret eompiktet ont été 
pnhiit'-es par les soins de MafTei et de Pierre et Jérôme 
Ballerini, Vérone, i7S9-l7il, 5 vol. in-fol. Sa V.e, par 
hs frères Mterini, se trouve en téte do 5* vol. 

NOBM AWBY. Yoyrz lUTDKTIVGIIAMSHIltE. 

nonnfAND, né en 1697 à Paris, avocat, puis con- 
seiller aa partaaMDtia VQmi, astanianr de t «nvrages 

de jurispriiilenee estimés, l'un : Dft part/t ifi par louclie 
tt par rtprétenlatvm, 1730, in-S"; cU'autre du dimhit 
lîtHi wtMml te eoatamt dir AsnrgayM, I7S0, io-8*. — 
Il ne faut pas le rfinfondrc avec Alkxis IfOIIMAIlT, Cé- 
lèbre émule de Cochin, mort en 1 74B. 

noim Ain>(GiAimK-losmi),médeefa et antfqnalrr, 
naquit en 1701, h ClairvaiiJt-I<-s-A'aiidain , hourg de 
Franche-Comté. Après avoir Tnil ses études médicales & 
Montpellier, et suivi quelque temps les cours pratiques 
du grand hôpital de Lyon, il vint prendre ses degrt^ h 
runiversité de Besan{on, et s'établit à Dole, oh il fut 
nommé, en 1741 , médecin en efief de fhApiial général ; 
0 remplit eetfa plare avec beaucoup de zèle et de dé- 
vouement, d mourut tcSS novembre I7GI. Itavail formé 
une collection d'antiquités, qui a été dispersée par ses 
héritiers. On a de lui : Theirs de p fti$ MutsiliuûlimH^ 
tn/;iiiiir rf r<?i>f lii*. IVsnnron , 1722, in-8»: ce «sont les 
deux thèses qu'il soutint pour sa licence j Annlyte dt$ 
>Smu mhtMk$ ét Jouât, Mie, 1740, tn«it, aie. 
I^ORHAlfD (M*«iF.-A>\F. ii:), fameuse cartoman- 
cienne, naquit! Alençon, le IG septembre 1768, el non 
pas en 1779, eomme font dit les divers biegraphes qui 
se "Sont occupés il'elle et de sesourrages. Son [u're, mar- 
chand drapier, la laissa orpheline de fort bonne heure j 
sa mère i^étant renmrlée, la janna illle, nn Urtra et ma 

sfTur furent élevé'; ronveDaUement, même apn'<; In nirtrt 
de leur mère , qui ne tarda pas à suivre son mari au 
tombeau. Toutes Tes propbétfes mervemeases qae, dans 

ses Sounidr.i proji'ir!, ^ii,^< ^ M"' Ic Nomirifi'I rru'orite de 
son enfance passée aux bénédictines d'Alençon , sont 
entant de mensonges quVHe Inventait avee beaoeovp 

d*aulre-i , |)our étcniire fa réputation dans Paris , dès 
qu'elle s'y fut établie , rue de Toumon , au faubourg 
SainHIaraiato. fTayani pas voola, dans sa viHa natale* 
piafllar das leçons de lecture et de coulure qu'on toi 
dannsit, an aéda i ses désirs en la plaçant à Paris eomma 
UNe de eamptolr dans un magasin. C'est là qa*n ihnt 
chercher ses débuts dans l'art de tirer les cartes dVI> 
teUIn ou AUiflle, dont le premier mot est l'anagramme. 
Elle n'avait jusqu'alors fait que préluder avee ses 
petites compagnes alençonnaises. Malgré qndqœs dé- 
mêlés avec la police du consulat et de l'empire, ou pour 
mieux dire par l'effet de ces tracasseries dont elle eut 
safa ia faire grand bmtt, la py ib u n lssa ia la rna dé 
Toumon, confortablement étnhlie.Tit chaque jour accroî- 
tre ses succès, el surlout sa fortune, qui, si cUe eût été 
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hioa «dMiabirài, M lAlMtUn M ddi ilM BaO,000 
francs qu'elle a laissés en iBOurant à son unique hcri- 
titr, M. bs lieuUsiiuil U«go, lUs <lc sa kbut. Les consul- 
tMions que, dudei\jondB VÏBMnncs (en 1781 au plus 
tartl), lui adressa Mirabeau; SOS soiliciUitions bien inu- 
tiles ^ur sauver la princesse de I^inhailc ; ses efforts 
pMW NUdrs è la liberté la reine ; sa prtkliclion Mir TcniH- 
poisonncmcnl du gciuTal Koehe, qui ne fut point empoi- 
soaaé ; ciiUiesur l'astaiiiiuttt du duc de Berri ; ses liaisons 
avM M-« la Mmm à 'àatfmUmt, q«a ne 1^ Janab 

vue; avoc1WtaBVnnd,qui cttit plus sorricr quVUo; avec 
Talma et H"* Raucourt, qui étaient, plus qu'elle, grands 
canMfamf atee BaimdoMa «I Maren, qai a^telMt 
pas gens h prcjugt'S ; avec David cl Donon, fai avaient 
bien autre cluise à faire que de poser devaai loi lireuaes 
dcflirlct; et ses pr<ittatkuè «ooeampalrloia, la pire 
I, h i'impiralrioe Joséphine , à Louis XVIII, à 
' Ki^éoD, au ciar Akuudre» à Wellington, 
• MMaongas, doal la sUqrlle a ta tfrer bon 
parti. le Normand, qui uvuil pri-«iit, en I8IS, posi- 
tivement, qa'dk vivrait 24 lustres et près d'une olym- 
piade , c*tost4-dire, «d style vulgaire, ISU aas , c» qui , 
réeen)mcnt, disait que son cxiïtcnce s'otenJniil sculc- 
menl à un siècle et u ne a nnée, eat morte, âgé» i* 74 ans, 
9 mois et 9 jeun, IcSttjaia I84S. Veid les Utreiito 
divers ouvrages qu'elle a fait imprioMr t Stmtnri n pro- 
phctiqnet d'une Sj/bilU sur le$ eutue» ttcrUei de $tm amt 
tuttundu il déeanbre 184)0, Paris, 181 S, in-S'; Anni- 
lUnMÎnp il» la «tort de l'impératrice Jotéphine , 1 8 1 ; la 
SyMIr (III tninhrmi dr Louis AT/, I 816 ; tr$ Oruclet tijhil- 
hn* , ou ia Urnle de» âouveuirs pruptictiqucs , 1 8 1 7 ; 



de., 1819; ift- 

fiL'lnrt(fiu:i rl rrvreU dr l'inif-rmlrire Jot ép ht Hê , 
lUU, â vol. ; iiouvenirt de ia lielyufite , à propec de Son 

iaaareAnlka ei4aaea pNeialBniaaUet, iflta, aie. 

NOBM.\I>>- i:ilUt:>rKLH ( Ciivar es -Frédéric 
LEBRECMT, comte du) , général wurlcuibcrgoois, né à 
Slallgn^ le 14 aepleadm 1784, enini en 1790 au aar> 

vire de l'Aulriclio comme porlc-ctcndiinl dans le rr^l- 
mont du due Albert (cuirassier») , et obtint le grade de 
seos iientanaiit. Bappdd par aoa aeuvefaia en 1805, d 

fut nuniiué lieutenant dans ses guilca, cl fl( , a\(c la 
France , en 18(Ki, la campagne contre l'Autriche. Sa 
brillante esndaile durant la guerre eontfe la Prosse, en 
1807, lui mérita le grade de major. Parvenu à celui de 
colonel en 18U9, il commanda pendant la campagne de 
Russie les ckevau-lrgera de la garde impériale en 1813. 
Gbargé du commandement de plusieurs eMBdrons de 
caTalcric. il dispersa le rorps Tniiic de Lutaow, qui, au 
inépris de la suspensiond'arnies, inquiétait les derrières 
da ranaéataafaiia. Nonnana, nf naanti à la journée de 
Leipsig. de tourner ses armes contre la nation qu'il 
avait servie, chercha un reiuge en Saxe, pois en Au- 
iricbe,aàiiralcbargédet1èdMalian MlUaifedes fils 

du comte Ernest dr Ili-ssc-PliilipsIul. Après la mort du 
roi Frédéric, ii retourua dans le W urlcniberg; et il y 

Leur cause trouva dans Normann un partisan : il s'em- 
barqua à NarsciUe le 94 janvier 1»%^ avec un cerUin 
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fort N'avarino. Après avoir organise on balaillen h Co- 
rinlljc, il joignit à Mavrocordato, eut une part hril- 
lante au cunibat gagne près de ComboltJ,el blessé assex 
grièvement à l'afltaire de Nia, Il «e retira, 
peine, à Missolonghi, où 11 ■aurai IfaH HflTTIl 1 
le 4 novembre iWti. 
BIOBIINHA (AaiBinaa aa), gueiilar pertugels, 4IbII 

neveu du grand Alhiiqnerque ; avant que celui-ci par- 
vint à la vioo-royauté des Indes, il se distingua pendant 
eeHa de P. ««AlméMa pw m hnfovn k IVHafW dn 
fort de Pile de Socolora, en lîi(17. cl tua le chef des 
Arabes. U allait recevoir un coup mortel de la main d'un 
aoldai — aai l , saand, baaNHeBMOt peur Ivl, TiMaa 

da Cunlia lui sauva l;i vie i ii !c couvrnnl dr son bouclier. 
l<a place empartée, Xoronba en fut nommé oomonm- 
dent eenAmnteent ft la diapesillott feHe par le rel Bm- 

ninnuol avant que la (Iode p.u lit de I-isbonnc. Trois ans 
après, son oodo le nomma gouverneur de Canauor, viUa 
marllime de la e4te de Mahtar. D^à nm vabataa ap* 
pnxhait de lo Icrre. lorsqu'un coup de vent furieux le 
poussa sur la oète de Cambaïe, qui est beaucoup plus 
aa aenl et fjr flt éehaner. NorosÂa, m caaiani en «a 
foroet, M Jeta, comme beaucoup d'autres, à la mer, paar 
se sauver; en nageant, il aprrçut une énorme beuée et 
s'y pUça ; nuis, arrivé au rivage, oà la ner Itteit 
d^ine manière terrible, il y fui peaMé aiaa TietaMa al 
écrasé par la bouée, en 1510. 

NOIIUI^U V (A^TOiMi DR), frère du précédent, avait 
gagné l'ailbelioii <li smi oncle, par son courage et 
ses brillantes qualités, si hieii que rrlui ci . quand 
la conquête de Goa eut été rcsuluc, eu 151U, tit signer 
par laaa lea PeriaBaia qai aMhtalHrt aa eaniail eè eaUe 

détermination fut prise, un Irailé qui In contenait, 
et y en joignit un autre par lequel ils s'cugageatoat 
k reeonaalM, daaa le eae eà lui aséaM aaoeeaaberait 

les armes à la main . son neveu Antoine pour capi- 
taine général. Quand la flotte s'avança vers Goa , 
Albaquerqne, craignant qne les valsseeez ne pwwn 

tous franchir In liarre qui est à l'enCrc-c de In rivière, 
donna ordre à Antoine de la sonder, puis d'attaquer k 
fart de nmgin, aitaé eur la mémeHe qoe Goa. Antoine 
s'acquitta de cette commission ave Innt d'ardeur, qu'.i- 
prcs avoir essuyé les prenuères bordée» de l'artilieriet 
qui ne furent pas Irèa-iaenrtrièret, les Partagalfl pèi4> 
trcrcnt dans la place pèle-méle avec les fuyards, l'em- 
portèrent et enlevèrent l'artillerie. Albuqucrque, après 
avoir Cdtflonentrée k Gna, la 17 Cfvtier 1810, en aoiaw 
Antoine gouxerncur, loi aiiigna san logement dans la 
citadelle, cl plaça sous ses ordres tous les ofiiciers 
charges des passages qui conduiseat dans l'ile. Ce p en- 
dani les anciens maîtres du pays, revenus de leur 
firemirr elTroi, |irolit<Tent de la mauvaise saison, et par 
une nuit sombre et froide réussin;Qt, le 17 osai, à dé* 
barquer des troupes. Lea Portugais, (oreôs de céder à la 
supériorité du nombre, rentrèrent dans la ville de Goa. 
Bientùl Alhuqucrque prit les mesures nécessaires pour 
dvaaaer la eitadoNa, et aMavqaa avec Umalaa MMhp 

i:Hi<- Midlieurrusrmen!. Antoine, cédant à son caractèrf 
impatient, ordonna mal a propos de ^i>rùlcr un des 
{ aa «ai a««riitlo»«BMnrii dn pa^Kt da-aM 
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qttV ne put gj^acr tu vsùmaiu mm comlMittra, et 
oit on Atnà tué Mnif hL QimA il sliiierçul.que Im 
ennemis avuicat le dcBwin de laaoer des brùloCs oonlre 
M ûoUe, il cbargM Antoiiivd^lkr k» détruire CdvM 
m Urda pu à Jfa— wir mbw mm h t Mia e nti himî» 
qui a'aviniaiefil «mire laJ. Craignant avee raison d'être 
prit entre deux fmu, il divisa ses chahmpts en deux 
cor^ et avec i|aatM de «es «mbarsations affrenla le 
ckef eaMMÎ. tencieès eouroona ses efforU et ceux de 
tm eompagoons , et la victoire des Porlugnis fut com- 
pttle , mais chèremeol achetée { Antoioe , K''><'veuM-nl 
bluéi Bourul 3 jewe^rèe. AIlNUiaerque fut d'auUni 
plus sensiLle à sa perte, qiwMalAl-aafyrittolWHWUe 
de la triste ilo d'AlpIwDse. 

immonux «Ssmu* a4« jplawwn mvw d*Alte> 
querqae, s'était signalé au service de son pays, lorsque 
le roi EnneAucl le noomo, ea 1 KIS, attirai de la nier 
det ladaa, afla tf»*m ealleqaaiild, il pèteUer efleaae* 

ment son oncle qui, nialgpf wn activité, ne pouvait être 
à la Uàt partout. U fui wammé vioe-ioi des iodas, en 
IVia, ea rwflaaMMMi de Mm» da OAsa. H amimt 

led avril 1S40, à l'âge de 70 nns, peu rcgrcltr, et moins 
«aliaié qe'il ue l'eut été, s'il ne fût pas revenu dans las 
Indee. n est pevr aMeonear Éikoae de 

NOROnU.4 (Alpoonse ds) s'était acquis, dans les 
gNerret d'Abafiie, la i^otalion d'oa Imhi «ttckr, et 
•fait reçu, pear réwBpeMe»lege a vewwet deCeola, 
ék U justifiait Topinioa avantageuse que l'on avoil 
eeeçuo de sa eapadlé , lorsqu'il fut appdé à remplacer 
lean de Castre, nort vice-roi des Indes. Neronha par- 
tit de LUInUM» le 1" mai ISKO, avec une escadre de 
cinq vaisseaux, portant 3,000 hommes de troupes. U 
ne répondit pas a ce que l'on attendait de lui, il fut 
rfprié après avoir exercé la vice -royauté pendant 
quatre ans. Nous ignorons l'époque de sa mort. 

nOltOiMi-i. ^Amoink ds), neveu du précédent, ser- 
vait MaeiaierdNiqiiaadil6tson expédition, en IttQS, 
oonlre le roi de ChiinilM? : une blessure qu'il avait reçue 
dam cette allaire, obligea le vice^roi de lui suiistituer un 
aotre Aniriae de NorariM, ffir de Cardae, penreaae- 

mandcr l'armée de nier, qui fnisail la course sur la cote 
delUlalMr. En liiliO, étant gouverneur d'Onnus pour 
la w ee tt de iule. Il envojra eon neven Jeen, efvee ce»- 

voi (le vivres et de munitions, au secours de l'ilo ilo Ra- 
barein, dans le golfe Persique, laquelle était assiégée par 
le* Tnm. Ua MutmmU annreaoe de ee eèté IVM- 
è s'y |x)rl«r lui-nii'im-. Avrrti de la perfidie du 
d'El-Calif, qui le trahissait, il le fit assaui- 
ner; leais Ica naledies qui déeinwkat son année aaari 
bien que celle des ennemis, forcèrent les deux partis à 
nae capituleltoo. Aeveauà Goa, il fut envoyé en 4561, 
par le viee^^ GomIhIIb de BregaMe, avee 14 vafe> 
OldemeUian, souverain de Surato, à 
lia] Meraiba les dédt, et soranu Ce- 
I de loi raoseUrc le feit de Surate. N*a)'ant pas 
le viee-roi lai ordonna de teair lai arrêta, et. 
Tannée snivantp. lui permit de retourner en Portugal 
sur la flotte marchande. En IIMU, Nenwba revint dans 
lai Indes, eomme viaaeai, apiiie FiMMfou Contiabo, 
comte de Rcdondo; il envoya «le? secours à Cananor. 
sous les ordres d'un autre Aiitoioe de Noronha , qui se 
imnr* 




distingua daai œlte expédilioaj après daaxana de eom- 
bala, lenideGMaBerdeaBBadalaprix.l>laf lord. No- 

ronba dompta la reine do Mangalor ou Ofala, et faélit une 
forteresse dans sa ville; il délivra Malaoca, clroitement 
assiégé par le roi d'Aebeia , et signala son ecle pour la 
religion en faisaal ablilia, dans l'Ile Je Salselte. plus do 
300 pagodes, pour punir des Hindous ftinati(|ues qin 
avaient molesté les nouveaux chrétiens et détroit quel- 
ques-unes de leurs églises. Au mois d'octobre 1568, 
Louis d'Ataïde étant arrivé nfiii Je lui •iin r/dcr, IVo- 
ronha s'embarqua pour le Portu^^l ; muis U mort le 
surprit pendaat la toateraée. 

-XOnOÎ'mA (FCKN«KP dk), navi'j^rÉînur porliijrai'î, 
comuiaudant un navire qui voyageait daus les itaragcs 
da Biditt, l a n a a i a, m*WtÊ, iHe daaaiaOMa, ddcea» 
verte le 3t juin IbOO, pmlwblenient pnr Gaspard de 
Lemox à son retour de Porto-Seguro, d'où Cabrai l'ex- 
pMia ea Porlagal. Le rai BMManri rtaoaipaMa Ha- 
ronha en lui faisant ainsi qu'à ses descendants, la dona- 
tion de cette Ue, par un diplàmo du 10 janvier lliOd. 
Depuis elle a porté aoa aeai : elleeat dtaéedaaa iWita 
Ailantiiiuc austral, et avec les Ilots de In Trinidadalda 
Martin- Vax, appartient à l'empire du Brésil. 

NOmilS (JaAn), ieeoBd «ide leari lard 'Norria, 

jirr niier du nom, vivait dans le Ifi» siècle. Son p^rc l'en- 
voya en France pendant keguerrescivilet de ce pays, pour 
y faire an preadêNa tmaa aaai l>nrir«l Celigni , qd M 
confia plusieurs missions importantes , où il déploya de 
la vakw. U aenrit ensuite aurceesiveiMat en iriaade, 
seae le aoaite d'Essex, et dans les Pays-Bas, sous raieWK 
duc d'Autriche, le duc de Lorraine et Guillaume dt 
>'assau. Nommé, en <H8K, colonel général des Iroopat 
envoyées d'Angleterre nu secours d'Anvers assiégé par 
les Espagnols, il fut, en outre, chargé datrdiar aveo ka 
Étals-Généraux do l'entretien des troupes iingloises cn- 
vo>-écs sur le conliucul. En 158H, la reine Elisabeth le 
nenima chefda eeaaeil, dans la province de Uaailar, ea 
Irlande, avec le poij>oir d'»'lahlir tels officiers qu'il jn/p- 
rail à propos pour la défeiiMi du ce royaume. Lorsque, ou 

4WI. Haari IV «tke éuis de Bretafa» iiiiiadH t al- 

mullnnément des secours à Élisabeth contre les ligueurs, 
dont le parti faisait de grands progrès dons cette pro- 
▼iaee, la reine ekoiait Noeria pear eapitalae géaôral dee 

troupes auuliaires qu'elle y envnyn. Norris accompagna 
le maréchal d'Aumont au siège du fort du Croxoo, dans 
le aïob de iMTeadae 4»M. IM 9,000 AagWa qaV y 

commanduit contribuèrent a la prise du fort cl »e reti- 
rèrent ensuite à Paimpol , d'où ils se répandirent dans 

(les mesures qur le riiartriiul prenait pour réprimer lear 
licence, oonvaiocu d'ailleurs de la procliaiae pecifieatioa 
de la B reie gn a, Nefria alUgoa doeerdrae d'ÉHaabaib, 
qui, disait il, le rappdait pour servir en ffluide, et il 
s'cnbarquB sur les vaiiaeaux qae la reine lui avait ea- 
Teyée. A sea retour en Aaglelcrre, il s'eueadait k teaid. 
coBipensé, par un siège au parlement, daiiB dénaHHal 
k seconder la politique tortueuse de son gouvernement. 
Déçu de l'espoir dent on l'avait bercé pour stimuler son 
cèle, et réduit à reprendre le posta qu^ aaoapatt piad> 
dcmment dans la provioee de Munsler, il en fut si af- 
fecte qu'il a)ourut)dit<eB,de chagrin, peu d'anooesapràs. 

Toai XIV. — SO. 
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?I0KRM (8Rvtfm)« né 4m le flomté ét SoontHtr- 

sot. fit fte% étadet I RonednM te miir^o tngiat^, où il 
prit le bonnd de dwlmr en Oédhfie. Ayant été enToyé 
ni nbifun diM mhi ^pÊft, Il y ftit iffêlé et cmdtUDé 

nu l>nnni«i*nipnt. Il pn^^n. m IfîOfi, h Douai* Oltni* 
quelque temps «près, chez les jésuites, et rcpam CD 
Angtetenr, oè I noornl «■ IMO, «vee h répatatfon 
d*im contrvrcniMe. Sm nnvrngps, tous icriU en 

anglais, aont : VAnHteik; Appendix à PAitdidote sur la 
9ncrc5sioa defÉglise, 1691, iii-4*; le GmM* ée la foi 
ronfrf h$ Kttatm, Iflll, lii-ih; h» P^Mte tir ^ fh umbï », 
1623, in-K 

IHORRf A (Jk*n), Ihéologien anglais, nnqiiit en I6B7, 
A CoHingbornc-Kin^fon, dans le Wlllshire. Son p^ir, 
qui était rwtrnr relie paroisse, et qui monrMI en 
1681, a rci it un Di$co\trt contre les rassemblements 
prétendas rcligieuT dans les ronvcnticnirs privés ; dis- 
cours qui a été publié, en 168S, in-8". Lr fils montra, 
dés son séjour à l'université d'Oxfonl, une grande pré- 
dtlec(k)n pour les ouTrnges de Platon, que son caractère 
entltou'tiasle le disposnit à goûter i>.-irliru!iérpn»ent. Il 
obtint, en 1089, la cure de .\cwton-.Saint-i.uc, dans le 
eaiirtéde8enmerMt.n Alt pourra, en IMI « de le vielle 1 
enre de Benirrlon, près de Sanini. où il moiinil, on 
171 1, Agé de Si ans. Voici les litres de ses ourragcs : 
IMlNmdlrl'iMieNr M)U«eli»i BUroelèi tmr laver» do- 
ré* âe Piflhagnrr. I68Î. in-8"; fdée dû bonhnir, 1883 ; 
le Whiggitmc démasqué et eonfut, 1683, in-4*, etc. 

IfOIlKlS <1l«mt>, r o f Ê gear eiifitli, né h LlTer» 

pnol. fit. dans 1.1 dpmièrr iimitic' du l^^' siiVIr. nn srjonr 
de 18 ans, à la côte de Guioêe, comme chef du cotni>toir 
de JaMa près de Oregoy. htê alhirea de Norrb exigeant 
qu'il cûl une entrevue .ivoc le roi, il s'.ndn ss;i nu v ii < -roi 
rdsldanl à Gregoy, afin d'obtenir le nombre d'hommes 
nfeewlre pour t^eeompagner : en loi donna en cSigt 
un fntcrprèle, six hommes pour les hamars. dix |Hirtcurs 
et un commandant, qui était responsable de la conduite 
de tout son monde I ta eamme se omaposait, en tout, 
de W personnes, et se mit en route le l** fé^-ricr 1773. 
Ilorris, aprài avoir trarersé an beao pays* généralement 
uni et entremêlé de faréls, arriva le 4 I ta porte d'Abo- 
ney* capitale du roj-amne ; H y fui <ulué de 1 s coups de 
canon, cl conduit à la maison du raaybou, dans les ap- 
I>artements réservés aux biancs. Cet officier, qui est un 
des conseillers du roi cl remplit les ftoncliuns de mailrc 
des cérémonies, vint lui-même, aceompat;né du vire-roi 
de Jnida, féliciter noire voyageur, de la part de son sou- 
venln, «t loi apporter un ptndseoi i|al consistait eniiè- 
rement en rafralchisscmonls et cti provisions. On s'oi-- 
cupait en ce moment des préparatifs d'une très-grande 
IHs-qiit dure ptasicofe semaines, est appelés ^Mt As 

coutumes nuniirUfs. et aceoiiipaîiiiV di' crunulôs ri'\o!- 
Uintcs. Tous les étrangers dcdiitlinctionet les principaux 
p e r s ean ag e a da royaonw y sont eonvlés et ftmt des m- 
deaux au monarque. C'est aussi à cette éjioquc que ce 
prince s'informe de la conduite de ses esclaves dont le 
nsindre delem uoavn aeeès près de loi, peor exposer 

ses ;:rii'fs, rn public ou en particulier, i t Jcninudrr que 
justice lui soit rendue. On permit à Korris de rester un 
jour ctai M afcdi soa anfréa, et 11 bV Ait iias loter- 
naifv. t««alffllfliinepnamadei«t,èMirelOTr, 



( ) noA 

■n neaaafardii wl M appai ii me tnvItaHon d^srister, 

le li'ndcrunin. à iinp féte qw ee prinee devait donner 
dans sa maison de Dabomé. Il y observa di\Trses choses 
^pii hd parurent diranges cl d^aatres t(tk le réveMicBC * 
Blrtdercnii-dc-vieavrc le roi, qui s'informa delasanlé 
de san frère George, roi d'Angleterre, entendit avec 
^bIsIp an arnae i|m ffsnfc avait hft apperter, et ftrt 

enchanté d'une chaise à pnrlmir-. dont on Itii montra 
l'usage, et qu'il essaya tout de suite. Le 6, nouvelle in- 
vftatiea d'âne Mie ^al devait avoir liea % la porte da 

palais de Gringomé. 11 y éprouva un «cntiment d'hor- 
reur en apprenant que sept hommes et sept chevaux at- 
tachés, par les amlns et par ka pieds, à de gros peteamt 
fixés dans la Icrrc, devaient rester ainsi jusqu'à la nuit 
qai.préoédendt la féle prodiaine, et avoir ensuite la téte 
tranelide alasf ^pie Icars dievanx. Oos InlbrCanés, malgré 
leur sort eiaalt qu'ils n'ignoraient pas, n'en prenaient 
pas moins pUsIr à entendre la mosiqae et cherchaient 
aiéaieèlUrela ui M aie. NorriSM hêta deaarHr deee 
lieu, et n'alla pas bien loin sans être presque suffoqué 
par la poanleor qu'exhalaient des cadavres dliommes et 
de ebevaux, et, avant de rentrer efaee loi, fut éponvanté 
des objets affreux qui frapitèrent ses regards. Le 8, i 
une féte à la mnison de D.ihomé. il vit une douzaine de 
marehands arabes, que l'on désigne par le nom de Mal- 
lays, ee qoi est prebdilement une aHératkm dn mot Net- 
lab. Ils \ ienncnt de la cAle de Barbarie baignée par la 
Médilcrrance, et vont jusqu'à Aogole, dans le Congo. 
Après te 8« HaPy eat plas d« filas jaifÉln IS^alon 

Norris vil la dernière. Les divertissements furent à peu 
près les mêmes que ceux dont il avait déjà été specta» 
leur, i IVxwptiea qall trouva les babfta et les ome- 

nii'iils heaueoup plus brillants. Il ne ]mn\ ail se lasser 
d'admirer la quantité d'étoffes de soie, de bracelets d'or- 
gent, de eellhrs de prix, de eorsox et d^urneniaiils jMé* 

eleux qu'on ét;da d.-»ns celle ocr.ision. Il rcninrfjua une 
troupe de 40 feiumes avec des casques d'argent, qui 
portaleot ehaenne ane partie do moÛNer et des bqBOi 
du roi. Les unes avalent des épées Irès4>clles à leur cein- 
ture; d'autres, dca ftatfb aM»lés en argent. Pins d« 
100 femmes taBalent I ta nain des cannas avrc des 
pommes d'argent on A*or, et, afln que chacune eût quel- 
que chose, il y en avait qui portaient des chandeliers, 
des lampes et d'aulres ol^cts qu'elles élevaient en l'air 
pour les faire admirera la multitude. On dîna, comme 
Il l'ordinaire; dans la place du mnrché. Le soir. Norris 
rendit visite au roi. 11 avail employé ses rares inlervallcs 
de repos fc acheter des «sdavesat de llvoire. Tontes ses 
.iffaires étant terminées, il fit ses préparatifs de départ ; 
mais le vent harmattan, qui soufflait depuis quelque 

lit enfin, le Ifi février au soir, et le 18. il fut de retour 
à son comptoir. En décembre 1773, le roi, succombant 
saaa le poids des aanées et des infirmités, me sortait 

plus de chei lui; cependant, il vonluf vnir- Norris, qui 
se rendit à sa demande ; le monarque nègre ne survécut 
pas longtemps h cette entiwae : i languit Josqu*aa 
•il mai 1774, cV mourut j H^t de 70 ans, après en 
avoir ré^é 40, et laissa llautorilé à son Uls Adaoonsou. 
CdaM hérita do peaateat de saa père poar Ta gnarrei 
et, pNfltant des disKuioai dfc deas rivaaz qni aapt- 
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rduut au p*uvuir «upi iuio chez ie» Pupo» , il s'empara 
4a 00 pflJMU Fmt de temps apn'-^, U mande à Norris, par 
uu courrier, qu'il a le plus vif désir de le voir. L'Anglais 
va le joindre à la (i» de décembre 177tt, cl, après un 
«Nirl a^for près d« lui, rsvieal i Jadà. QÛnA il liil 
NOtré daiu sa patrie, il publia : Memoin of the rtiyit of 
ApW» Aliadee, kimy of Uuhontjf an inluud couMlrg o[ G»im 
mfffi» wiiiih «r* mÛtA mtkora Jamnêff iMtemfyiA* 
capital, elc, L«ndres, 1789, in-8". a^ r carie. Tniduit 
eo Crwai^i», cet ouvn^ parul avec le même litre, i)ui 
filt ■edMM 9lad : Foym* on iMyi éa Oahamy) 

«iVue l'inli'rieur de l'Afrique; on y a ajouté de t ob- 

irraoltoiM «ur la traite des Hègntf etc., par C. B. Wada- 
tann. Parla, f 79(K in-8*, m» evle. Nonft nonrttl 

en I7t)-'. 

nOUUMAI^T (Laikbnt), né- eu 1654, enseigna, 
Uatà Upul qu'à Lund, le grec, UlliMogie, la logique, 
b néi4l|ihysique, fut nommé ér(9qtM de Goteborg eu 
1708, «i oMNirat la néui» «uiée vm 1* rd|Miiati«n d'ua 
dM hwHiHibi plot MnMte que li SnUealt produits. 
On M conoalt de lal aooMl ouvrage : on sait seulemeot 
qu*U avait rvaai les malériaux d'un dictiomMire gree, 
auquel la mort l'empikba de meltrc la dwnière main. 

nORIlY (CaAaLKS), architecte, ué à Bercy eu i75G, 
fit partie de Texpédilion d'Egypte^ fut membre de lln- 
sUlul fondé au Caire, et lors de son retour, en 1 799, 
publia : Aelotion d$ i'tqiMjttM *P£nplh uùm» é$ la 
ducripiioH de plusieurt monumenli de celle contrée, in-8". 
Il fit partie du cou&cil des buliiuculs civils au miuialcre 
de riatérieur, cl mourut eu juin 1 83â. 

IN'OllTU (FiiAscis), lord-gardc du grand sceau sous 
les règocâ de Uiarlcs II et de Jacques 11, ii:iquù verj 
1640. Las talents dont il fit preofc dès son entrée au 
barreau engagèrent le roi a le charger de ditrércnlcj» fouc- 
UoDs judiciaires par lesquelles) il passa avant d'arriver 
k «aUaa de aalllaiteur finéral, qui lui furait oonféréoa en 
1671 avec le titre de clicvalicr. A peu près à la même 
époque, il fui élu par le bourg de Lyon à k chambre 
des ooiBBUDet. En 16T5 n fut élevé i la pUwe da pnMoa 
rcur général; niais, désirant s'éloigner de la cour, il 
quitta celle place l'aunce suivante pour celle de préaideut 
dci plaids commun». Eo I67tt. Gliaries n l'appela près 
de lui, le chargea de la présidence de la cliatnbrc des 
lords après la oiorl de NolUnghau, lui doaua le gnuul 
saeau eu 168S, et le cria pair et baron de GuUlord. U 
rL'M^uu SCS fonctions après la mort de Charles II, et mou- 
rut le 7 septembre 168K. On a de lui quelques écrits 
politiquea , des eoeapaBltions musicales et des ouvrages 
sur différenls sujcta, oiilrc autres ; ludijc <i!p/ia' cCiiiuc 
des vérités neubreSf dans bi grammaire de LoUy^ Âléumtv 
êwr la grmUathndes fluidesf cnuiiMeim» fcseessie* à 
air des poiuoiu, imprimé dans V Abrégé de» Ti aïuaclioits 
fAilosojJtiques, donnée par Lowtborp, vol. XI} Essai 
jAiloiOiAiqtu tur (a muii^ur, 1677, de 38 pages. . 

IVOlITH ^I*m)> frère du précédent, né en itjéS, 
mort en 1683, embrassa l'étal ecclésiastique, et fut 
principal du collège de U Ti inité à Cambridge. On a de 
lui une éditioD de quelques écrits de PlatOB, tels que .le 
P/n'ilon, le CriUm, cic., in -S". 

I>UUTU (laàofcaïc, cumle de GUILFOIlD, plus 
eooiM saos loiMm de lonO, hooiBe d'État, de la néa» 



fauxille que le précédent, naquit le 13 avril 1738. Apr«« 
avoir vefu nue brillaaie édueetioa à l*tanlueMité dX>x- 
ford, il ))arut avec suoeès à la chambre «les communes, 
et fut nommé, à l'àgo de 26 ans (171^), l'un des lords 
delatrtorarie.Biil7S7, Beeenpale paele de ehaueo. 

lier de réchi iuier , que In niorl du célèbre Charles 
Townsheod vcnail de laisser vacant. Au oommeooemcnt 
de 1770. te dIaeuMieoe Ma sfckuaes deue le parler 
ment ayant forcé lu plupart des ndulstras & doOMT but 
démission, lord Hwih succéda au due defirafteu, eomaae 
prearier lerd de la trésararie; et e^ de ee moment que 

dale son long ministère, époque <lrsastreuse dans IIU^ 
taire de la Grande-Bretagne. Au mois de mars 1 770, les 
aCriret d'Amérique eemmeneèreot à fiier plus pertien- 
lièrcmcnt l'atlcnlion du parlement, rt nifrirent au public 
uneoocasion de juger les talents mioislérieb de kard 
North. n dAiuta par proposer nu Ull pour la révoea^ 
cation de tous les droits imposés sur les marchandises 
importées dans les c<riooies d'Amérique, dont il excepta 
néanmoins le thé; et ae bill fui adopté par une grande 
majorité, liais en voulant plaire à laus lee partis, le bill 
n'tan satisfit «ucun. Le saeeès que MU IdHaMit d'abord, 
obtenu en Amérique, la diminulien deladcttepuMquet 
racrroisscmcut du commerce et de la prospérité de la 
Grande-Bretagne, qu'on attribuait aux sages mesurée 
qu'il avait prises, portèrent, eu 1773, su réputation au 
plus hautdapA» Gefut cette même année, qu'ilfit adop- 
ter son plan pour mettre un terme aux abus qui s'étaient 
glissés dans le gouvcrncoieat de rinde, et qu'il Ai auto- 
riser lu -riffirT* i cuporler les thés en Amérique, 
sans payer aucun droit. Cette dernière partie du bill 
excita dans le Massachusell une fermentation générele, 
qu'accrut encore la pubUealiMi à*aa rapport de Fraur» 
klin sur la sévérilè des mnv ou» proposés par le gouver- 
neur àfi la province. Ucs caxgaisous du llié, qu'on vou- 
lait défanquer k Beaton, furent jetées dans la mer par la 
populace de cette villej et lord Norili (il prendre alors 
(I77i) des mesuKS tcllemeul rigoureuses contre les ba- 
bilauta, quib infusèrent raes^lanee deleun eauei- 
toyens. Des assemblées provint iati-s eurent lieu : elles 
approuvèrent la oooduitc de celle de Massacbusetti et un 
congrès tenu 1 PhOudalpbie déelara que toutes fgraicai^ 
cause commune, puisque l'Angleterre avait violé leuriL 
libertés eo s'arnseant le droit de les imposer, lia révellu 
édata Identét de toutes parts ; et le ministère délermiaib 
le parlement à décider, malgré l'opposition du comte dOi 
Chatham, et le penchant secret do lord I^iwrtb, que l'un 
emploierait la forée des ermes pour réduire les Améri- 
cains. Pendant (jue l'adtuinistratiuM adoptait ainsi dus 
mesures oocrcilivcs, lurd Sortit, au grand "l""Mfiyn^, 
de l'opposition, et même d'une parMu itee adliéraiils du 
ministère, proposa un bill de coneilialieOi dans lequel il 
faisait d'iuporlantca ooaeeesioos aux révoltés. Los res- 
trictions qu'en y mit avant de Fadoplcr, en changèrent 
le principe et le but ; aussi fut-it mtd accueilli en Am(>- 
rique, où il fut considéré comme une pomme do discorde 
qu'on voulait jeter entre les diirércntes colonies. Nous 
n'ciiircrous pas dans le détail des opérations militaiice 
en .Amérique; il appartieul n r.irlicle de Wiishingloij. 
Kous dirons seulement qu'en 177i), après U Uvloilc due 
kSoralefa, hwd Morlh «yaal pnpaaéuii ufttvaaa 
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plmite «oneOMtOyle congrès k n jt ta :ivc'L- indignation, 
et proic^ln qu'il ne traiterait que lorsque l'Angleterre 
aurait rctunuu l'indépendance des colonies. La guerre 
dMarée MceessiTemeot h rAn^Marc par la France, 
l'Espagne cl la Hollande, vitit niismenlcr les embarras 
du luiuiiilcrc. Sa détresse fut au comble, en 1781 , lurs- 
qa*on apprR <pie lord OtnnraiHt mit été obligé de se 
rendre, avpc son nrméc, aux tr<)i!|ii's onif'rirninc?'. L'op- 
posltion, dont les rangs s'étaient prudigieu&cnieDt aug- 
ueatés, ne ttlMt pas Mnpper eottc oecasioa de décrier 

Ic5 ministres, cl d'accélérer Ictir chute. La pi-oposilion 
d'une adresse au roi pour deniander la paix avec i'Auic- 
riqne, «jwH puiémeliré lean efMe, eo a'iitlendelt 

qu'ils allaicnl sp rrtitiT, puisque lord North avait î-oh- 
vcDl dédarc qu'il ne resterait plus en fonction aussitôt 
4|aniie BMjenw penaimwire ecsHran ae aninioiner 

se»; .irtcï. "Miiis il ne sr tint pns pour fi.'iltn. et pr<'-!rii(lit 
qu'il ne voyait pas encore d'une manière bien claire que 
le fierfemenl loi eèt retW w eonflanee. Lw attaques de 
Popposition dcrinrcnt alors plus directes ; et lord Caven- 
.dUi, dans la aéanoe du 8 mars 1784, demanda fonael» 
lemeot le renvoi dee nloktrea. Lerd Ifnrtb ae défeodit 
encore avec succès ; mois 1rs membres indépendants et 
modérés ayant teot^ vainement d'opérer une ftuîoa entre 
ke partis, le comté de Snrrey, allaR reoeweler la mo- 
tiendelord Cavendisb, lorsque North rintcrronipit m 
annonçant qu'il n'y av/iil plus d'admiitUtration. Il de- 
manda ensuite «n ajournement, afin qu'on eût le temps 
d^rrélerdeBOBVcaux arrangements, et il prit congé des 
comnnmes comme ministre, én les remerciant de l'appui 
qu'elles lui avaient si longlempa préui. Ainsi finit l'ad- 
minislretion de lerd Iferth : en m trouve, dene Hdatoire 

d'Angleterre, aucune époque qui. dans le même espace 
de temps, soit marquée par plus d'événements maliieu- 
rea. Le nonvcen mtobtife, cemM eein le non de Ifi* 

ttittèrede Iti coalitinn, et ilan'; Irqnr-l lor'! N'irlli eut le dépar- 
tement de l'intérieur, et l-'ox celui des allaircs étrangères, 
ne ftrt dci inhh re m ent eonatitoé que le 10 avril nm. il 
les talents lr<; plu-^ éminents de la Grandc- 
ij anasi les amis de leur pays en avaient-ils 
eenfo de giendes eapénineea ^ maleii IMde esurfe dorée, 

el h|iroi>ositlon du fameux bill de Fo\ sur le pouvrrnc- 
■lenlet l'adminislration de l'Inde, amena sa dissolution. 
Ce bin, aeeqMé k la ehembre des commnnes melgrc la 

vive opposition de Pitt, fut rejeté à celle des pairs. A 
octte occasion, l'on prétendit que le roi s'était servi de 
leird Temple pour Inllaenecr les pairs, eo lenr faisant 
conwdtre combien il désapprouvait les dispositions do ce 
MH : Fox s'étant élc> é avec forer e<mtrc ces menées clan- 
destrnrs et inconstitutionnelles, le roi invita les minis- 
tres à lui envoyer leurs démissions (18 décembre 4783), 
et mil le ci'tèlire Pilt à la téte de la nouvelle adminis- 
traliun. Lord \ortli, que sa eéciu- avait empêché d'assis- 
ter régnilèrement aax débats du parlement, aV rendit, 
en 1787 pour défendre l'Kglisc anglicane contre la mo- 
tion de Bcaufoy, qui proposait la révocation de l'acle 
dn letl, ta faveur des dissidents. Ix>rd North s'était pé- 
nétre, à runivcrsîlé d'Oxford, où il avait été élevé, dos 
principes de l'Église établie. Il s'opposa donc avec cha- 
leur k la révocation d'un acte qu'il eeuldéreil comme un 
dea tNMdevards de h eenaUtniien, cl lOf «M il «tlribuoit 
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la liberté dont jouissait l'Angleterre. Pitt combattit 
également la motion, mais par d'autres motils ; et elle 
lîit r^etée. A l'époque de la maladie mcnule dv roi 

(1780). lord N'ortii, malgré la perle de sa vue el plu- 
sieurs infirmités réunies, prit une pari aetire aux débala 
sur le plan de régence proposé par Pitt, et montra an 
grand talent dans cettftdlsaÎMrfen. Malgré tous les «Ibrts 

(11- lord >"orth el des autres mendires de l'oppo'^ilion. le 
plan de Pitt fut adopté. Norlb succéda à la pairie, 

loreqne le eemto de GniUiBrd, son père, nooreft «n 47M; 

nirii- il ^'(wriipa peu des nlTaîres publiques, JlM)n1k lo 
fin de ses jours, qui arriva le K août 1791. 

TIORTH OlHNiorÉlileelIrèM'évérendlNIO'WIf UyW), 
fn'redu précédent, lord-évr'que de Wiiidicster, paîrccelé- 
siaslique de la Grande-Broiagnc, chancelier de IVirdre de 
le JarrrtKre. Oe fbt malgré rnp|>osit{on de ses eolM|gnea 
qu'il éleva son fK-i-c a une place émiiu ntr : il répondit 
à ceux qui loi faisaient observer la grande jeunesse de 
eelni-ei que, quand II aérait plus kgô, il nevWBdrelt pas 
d'un frère premier ministre. North fut élevé à Élon cl i 
runiversité d'Oxford, on, il obtint, en 1770, le doyen- 
né de Cantorbéry; et l'année suivante il fut neoimé 
évèquc de Lichtfieid el Covcntry. Il était alors le plus 
jeune évéquc oenaaeré depuis la réforme. En 1774, il 
passa au siège de Woreerter, et sept ans après k eelui 
de Winchester. Ce préÉM, nigerdc comme l'un des plue 
savants de l'Église anglicane, a publié divers Scrmoiif; 
11 mourut au commencement du 19* siècle. 

IfOKTH (GcDROE), antiquaire, né k Londres en 1710, 
mort en 1772, a laissé: un crr/ofor;nc des médailles du 
cabinet du comte d'Oxford; des rrmargiucii sur plusieurs 
■onnalèa de h Gfande>lNtegne trouvées dans dilK- 
ri'iiles provinres . et une taftfe matuisfrile de toutes les 
monnaies d'argent d'Angleterre depuis la conquête jus- 
qu'en protederat de GrenweU. 
NORTH. Voyez GllILFORO. 
nOllTUAMPTOPI (HK.^ai HOWARD, comte de), 
IMre potné du 4* due de NorIMk, Joignef t k nne f nstroe» 

tion profimde une ^'r;in<Ie eonnaiss;mee <îe- nfTaircs. Il 
fut élevé succcssivemciil aux emplois de membre du con- 
seil privé , de gardien des S ports , de guu ve w eor de la 
ville de Douvres , et créé baron du royaume , comte de 
Norihampton el chevalier de Tordre de la Jarretière ; 
enHn il arriva an peate de lerd-garde du aeetn privé, 
qu'il conserva jusqu'à sa mort en i(îl 1. On lui doit I.i 
fondaiioa de 5 hôpitaux, dont l'on est encore connu à 
GreeawfEih «nia le nom de CUMj^ it IhifM. 

nOllTIlCOTE (Jxns). peintre anglais, ne à Ply- 
mouth, en 1746, était fils d'un horloger qui le destinait 
à suivre la même profession ; mais un penchant Irrjsis- 
liblc |K)ur les beaux-arts, et surtout pour la petolure, lui 
fît abandonner celte carrière. Il lra%-aîllail avec tant 
d'assiduité et faisait de tels progrès que le docteur 
Mndgc, médecin, ami de sa famille, le recommanda à sir 
Josui- Reynolds . qui consentit à le recevoir au nombre 
de ses élèves. Norlbcolc parv int bienlÀt ù se faire distin- 
gner, nen-eeolenenteomme pdnire habile, mais encore 
comme auteur. Il mntirul à Londres, le 13 jan%-ier 1837. 
11 a publié divers uioicenux dans le journal CArlUte. 

ROBTHimEItLAND (IIlgb PERCY, due et 
comte n), général eoglait , pair de la Gnudo-Bretagne, 
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de la Sodclc royale de Loodm, elc., niqa 
k U Mât I74«. U deaceodait par «a mère Élisabetli, 
ille d*Algeriran, duc de Semmerset, de l'illiulre et ao- 
cieooc famille de Perey. Lurs de lu révolle des colo- 
' a d'An)rTi<j»c, l«; comlc Pcrcy oITrit sos .services au 
iveriittluciil , qui s'empressa de les accepter. U oom- 
> an «or|» de troupes anglaises à U btlaiOe de 
l.cxington (19 avril 177!^1, cl !<• p-iicnti Gage dit, dnns 
80D rapport ufEciel sur cctU: ailuire, qu'on ue pouvait 
itoBMr lffapd1ito|M I mmi MlMlé. H folauMi prësenlà 
la bataille de Bunkcr's flill, et cnntribun, en iiuvcnibrc 
1776, à la réduction du furt WasiungtMi. 11 se trouvait 
mt m m Andriqae, knqaen mèn taihdin, parn 
mort, arrivée le b décembre 177(1, les baronnics de 
Percy, Luqr, etc., et un ai^ à la chambre des lords, 
jqvll m prit qM k M novMBbre 1777-, k M« ralour en 

Angleterre. Il aviit jusqu'alors rcpn'-scntc la ritr de 
Westmiofiter au parlement. Aocueilli avec diatioetion par 
leminiitrMffldeTinlMentAteoloMl daB*régiineald'iii. 
fantcric, avec le ranj; de lieutenant général dans l'armée. 
Comme on avait une liauie opinion de la modéralioa de 
êtt principes, et qu'on pensait que sa parMle eODOlis- 
! du pays, son baut rang et son caractère cleré le ren- 
l éminemment propre à remplir une mission auprès 
dm cohnies insurgées, le ministère résolut de l'envoyer 
aux États-Unis, en qualité de ministre plénipotentiaire. 
Hais, ayant refuse de partir avant d'avoir obicuu l'ordre 
de la Jarretière, ce projet n'eut pas de suite. Ce fui au 
iMis da BMn 1770, qu'après de longs débets, un acte du 
puienicnt prononça la dissolulion du mariage qu'il avait 
contracté, le i juillet 17(ii, avec lady Anne Stuart, 
troislènw tille du comte de Oule, alors favori et premier 
ministre du roi. Les biographes anglais que nous avons 
consultés ne nous font pas connaître la cause de ce di- 
voree. Deox nuis api<ès k niptan de m mmriags, k 

coiiito IVrcy l'pousa la troisième fille de Peler Biirrell. 
A la mort de son père, arrivée le 6 décembre 1 78U, il 
loi sMoéda eonme due de Nerthamberiand. Sont k nl- 
nislèro dp Pilt et de ses successeurs, le duc figura mju- 
vcul parmi les membres de l'opposition, malgré sou titre 
de eonscflkr privé, et qaoiqall eM oMeno rordre de la 

rtièrc. Il se relira enfin m chAieau d'Almvick, et se 
tout entier à des améliorations agriœlcs, dans ses 
lalnas, oA H fli reeoostrnirc presque 
nient trois p.'dins m.-));iiilit|uc.s. Il se IrottVaità 
lorsqu'il mourut le 10 juillet ldl7. 
NORTIlUHBBftLiiND. V.WjmMYHGBXt. 
WORTON (Tbo¥As), auteur angl;iis du 10" siècle, 

btfaîtait Sharpcnlioe, dans k comté de Ikdford. U était 
attadié m taraan, «t iatwwai de k cofpentko des 
papetiers. On prcsunw qu'il mourut vers 1 584. On a de 
lui plusieurs traités, ïmprnnës aaaeniMe an lIMO, oà il 
se montre rigide calvinUle. 

nORTON (lady FaAiiçow),dnDeaii8lriM,deI1in- 
fiennc familli- di^-^ Trckesau comté de Dorscl. morte en 
4720, est auteur de "À ouvrages qu'elle composa sur la 
nort de sa ile : IM ItlogM rft In eirii^ ln-4*, et JbMefe 

tno'-i, nu ilêdilntiun sur la mort. 

nOUWOOD (HiciABo), géomètre anglais, connu 
surieut pe«r awir k premier eo Au^ala r i t mmié Pare 
du méridko (1681^, est auteur de pluakon ouviUfes, 



tds qu'une Tri<jonométne ; la Prali^uf du marim UO 
Traité de la fortification qui n'oSireot rien de 
quable. On lui doit en outre dos Mtn» et des i 
dans les Tratuaetiont ]<hilMophique$ ; Sur le flux sf k 
rrfîux, 4? In puits d'eau douce (mité* au bord de Itt mer 
aux Ue.' lUrmudti, tt $ur la pêche de la baleine, iM7, 
n" 30; Sur l'hittoin mttmlk de la Jamaïque, iCA]H, 
in-4<> ; et Sur fa «Msun âê l'are du miridimf 1676, 
U" i2li. 

nORZI (Saumhni), savant rabbin de Mantooe, floria- 
sail au rftniini'nceiiient du 17« siètHf. /èlrpour la pu- 
reté du texte de lu Bible, et son auiuur pour la critique 
sacrée, hii fireai entrepisadre un owr«ge da k phw 
haute itnporlnnce. 11 consulta plusieurs anekaSBMnB- 
scrits, parmi lesquels il distingua k Bibie de Tûlkkt da 
1177, qui hif servit eonune de peint dlippai «a de fon- 
dement dans toutes SCS cnrnrtinns. Il eiamiiia les plus 
aueiefunanuscrils de la Maasurc, lu meilleures éditions 
qui en entAéhiiea, louaka évivalns qui en ont traM, 

les c^itil|ll^^ anciens et modernes les plus accrédités, ICS 
bibles bébraîqucs imprimées, et en recueillit loutee les 
vtfknies. Il aik trouver Menafacm de Loosano, et 

puisa dans ses savantes conversations, ili s instructions 
qui furent dépesées par œlui-ci dans l'Or Uior.Ui. Il 
passa k mer, et s'expesa aux plus grands dangers, pour 

lire tout ii scm nisc les ouvrages de rabbi Heir bt n To- 
dro», qui lui furent très-utiles, et sur lesquels il aime à 
s'appuyer. Enrichi de tant de matériaux, il composa son 
exoeltent Commnituirf sur tout l'Ancien Teitament, cotB- 
menlairc qui a rendu son nom immortel, et qui a mé- 
rité les éloges des elirclicns el des juifs, également inté- 
ressés à k eonservation du dé|>nt sacré de la révéktion. 
Cet ouvrage, arlu-vè en lO'iO, intitulé j»ar raulctir : 
Coder perrls (Uéparuteur des ruiues), fut imprime avec 
k tmtte, S vol. ia-4*, Manloue, 1741, sous kUtrede 

Rfinrhad f"i. 

KOSSIë, femme grecque, née à Lot rus vers la 1 14* 
olympiade (114 ans avant S. C.>, euMvait la poésie, il 
noii-^ r'c'-lc 12 de ses fijii-ininxnni dnns Ii- (li;i!ecte dori- 
que, qui nous ont été conservées par Planude, Agatbias, 
SuMbs el autres ; elles ont 4l4 rénnks par (Néariof , et 
publiées avec des uoles dans sa Di»sei t^itio de pudrîk 
grteeii, Leipzig, 1708. J. Cbr. Woifet firunrk les ont 
insérées, k premier dans ses PaÊH unu n oeio fragmenta, 
Bambowf, 1784, in^, «t ksaoond dans i« iiaatefff, 
kBel*r. 

FrOBTIimAmS (VmntL wéi, en littn Hmtraiammt, 

fameux astrol<^ue, né le l4déocmbrcltk)3 àSaint-Remi 
en Provence , d'une famille jin've, étudia la médecine & 
Montpellier, et s'établit à Agcu. Quelques années après, 
ayant perdu m femme el SM deex cnfanU qu'il en avait 
eus, il quilla cotte ville, parcourut la Guyenne, le Lan- 
guedoc et l'Italie, reviut en Provence après uue absence 
de I i années, et se fixa i Selon , eè II se remaria. Ap- 
pelé successivement à Ait rl it Lyon, riflligés par des 
maladies contagieuses, il employa, pour les combettre, 

oèrentsa réputation. Ses confrères, jaloux do ses succès, 
le déterminèrent par leurs tracasseries it »'clutgner de la 
McMlé. Ge Maki» que, vivant daMki«tialle,ttcnit 
paseéder k fceulté de lira dans Fntairi tt écrivU d'abord 
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un style l'iiigmaliquc ^ inai.> Liciitôl 
•ffèa il In mit en vers, eu couiimnw des i^ualraïuii, dout 
a |ivbl{i 7 centnriM k lywt en 1888. Ce recueil mi un 

surcrs rxiraorditiairc. Calhcriiic de Mi'ilicis \oiiliil en 
voir l'auteur ; elle Teavoya à Blois lircr i'boroacape des 
jemei prlneea, et le ornnUa de préseats. Le doc de 
Savoie et son épouse firent le voyage de Salun exprt-a 
pour le voir, et Charles IX lui donna le titre de son mé- 
decin ordinaire et une gratification de SOO cous d'or. 
Cependant Nostradamus ne jouissait que d'une Irès- 
aiédioerr réputation à Salon, et il mourut dans celle ville 
h ï juillet Ibtiti, regardé comme un imposteur parla 
plot grande partie de ses compatriotes. Les éditions le* 
plus rrcliprf lires de ses Vi nfurirt wjnt celles de Ljonou 
Troyes, \h6S, petit iu-8% et celle d'Auisleniaoi, ItitiH, 
petit jft-19, qui IWt partie de la coUietiim frmçaiise des 
Elteviers. Duverflier eile idun'eiirs autres (luvmRos de 
Nostradamus, qui soul aujourd'hui cuiuplvleiucnl uu- 
UUe. Oq trouve, dans li Jhrntn d^MAt «t Mpleodire 
1734, i Utbw lur la fenomie «tk» éeriU de JfoUn- 
damas. 

nOSTKEDAME (Jtaji ra>, Mre ^tné da prée^ 

dent, jirixureur nu fiarlfinriit iPAix, mort en 1590, est 
Mteur des Véct de» plu» cciebrti et aticitng pvêUê f»wm~ 
fan» f iri «nf floury du Umpi éti mmH$ dt Prtntnee, 
IjWlt 1518, in-8'' ; ect ouvrage a été traduit en italien 
par Orctcimbeni, Rome, 1710, in4*, avec des corrcc- 
tioatet deaeddilions; il l'a reproduit duu le lome il de 

>a Storiu dclla voUfar poriùi. Je.m de NoslraJiimus a\ail 
loisac des J/eMmm dijwM tUm 108U à J494, qui ont 
été ntaei I «on neren. 

I^OS'rBEDAME (Cisxu dk), second fils de Michel, 
né à Salon en 1858, mort dans celte ville en lUâ9, est 
enteor détone iSfMorntrtc/irofwif M dtPrownce, où pat*ciU 
ét ttmps en tcmpi tt en bel ordre le* aiicirut p*kU$, /nr- 
SOnmtÇfi e( fntnitir» Wu*lre$ qui ont fleuri depuù fiOO 
an$, etc., Lyon, 1614, în-fol. On cite en outre de lui 
un recueil de Pilera hifoiiiues cl dus Poésiet , Iti08, 
in-13} et un Discours air !i s mini s i l misÎTet de la vilie 
de Salon, 1998, in-li. 11 prend en icle du ce dernier 
écrit les titra de gsatilhemme et de premier consul de 
la ville. 

n08'i'Iii:D.i31E ^MicuEL de), dit le Jeune, jKiur le 
distinguer de son père, essaya de ])rouo«tii|uer l'avenir; 
mais révi'm'Mii'nl nVlail jamais d'occord avec ses |>n JiL'- 
(ions. 11 a\ail prédit que la petite ville du l'uuJitu dans 
le Vhraraîs, ossl^ée pnr les troapes nqrales, périrait 

par Ic^ flammes; et, voulant avoir raison au moins uni' 
fois, il mil lui-uiêuic le feu à plusieurs maisons lors de 
la prise de la Tille. Saint Lue , l'kyant surpris , lui fit 

passer situ < lic\;il jur le corjis, et le tua l'an 1S71. Ou a 
de Noslrcdauic le Jeune un J'railé d'atlroloyie , Paris, 
1863. 

I^OTAAAS (ChETSa.ntue), patriarche de Jérusalem 
au 18' siècle, possédait à fond le grec ancien et moderne, 
le latin, le français et l'italien ; Irès^versé dans les ma- 
tliéuiatiques, il était habile géographe cl profond théolo- 
gien : c'est par ses soii» que le temple du Saint-Sépul- 
cre fut rdiàii, en 1719, avec la eonsentemcnt de lu 
Porte. 11 DMHirut en 1733. Ou a de ce savant prélat : 
ikcueit dt tnùtéi ooncernaot les riU et te$ dogmei de 



t'iiijliir t'riif/ 171 M; ! )itri>dni.tn)U à la gi'uyfufiltii if 

à U t^ùsrt, écrite eu grec moderne, Paria» t71tt, ia-fui. 
avec uno prtfaee du prime J. N. Aies. Mauroeordato ) 

de» Litln» paitoralcs et des Homèlit* eu latin, Alep, 
1711. ^otaras avait pultUé en 1718 uae UMmn «tes 
pafràmAas dir JAmaabm, parDosith<îi»,soBaado«tsoa 
pn-décesscur sur le siège de Jérusalen. 

nOTUAAGEL ( JaaifAjiMiÉ-BiRjAHiR) , peintre ci 
graveur à feaii4tota, aé à Bneh , principauté de Saxo- 
CiilMiurg, en 17S9, passa CB Allciuugne |Kiur eclui du 
tous les graveurs qui se rapproche le plus de licnibraudt. 
Il a laissé de petits tableaux dans Us genre de Téniers 
qui sont très^^gUnés. Le catalogue de son œuvre a été 
pnlilié par Husgen sous le tiln; de Artislit the$ mngntm, 
Francfort, 171iU, in-8 ; les pietés les plus remarquables 
sont : le Butte d'un Twc; le Portrait d'Aly-Dqi; celui 
du juif liacr de Fr:<nr'<it l; relui du prim e /?adnwîi^fl| 
'À Paytagrs orna de rutnct el de tombtaujt. 

nOTKEE (le B.), samoauid AattaTai au b Bègut, 
né SI Hciligiiu, près de l'abbaye de Saint-Gall, où il fui 
élevé el où il mourut en 9 1 i, est auteur de plusieurs 
opuaeules, parmi leaquelj en distingue : De interpretikut 

dicinarum Scriplar^inim, publié p;ir lîeriiard Pcx, dans 
le Thésaurus Hiuxdotorum, l" pari., iktfuculiw,ou proses 
et prières riatées quV>B ehanle dans les églises de Frenoo 
et d'Allemagne aux messes solennelles, inijiriii.é en jiar- 
lie à la suite du précodculi Carmma taera, dans les at* 
Hq. Leetiouee de Canisius, et dans fat Ili6f. «NeciiN. P»- 
Irum, lunic XXVIIj itartyroloyium, publié par Canisius; 
et un opufcule sur la valeur des notes musicales, publié 
par Habillon dans VA ppendix au tome IV des il anafasde 
saint Benoit, et par Gcrbi'rl dans les Scrii>l. icclefiitsi, 
dr inuticd. Ou attribue à Aotker une I'k de (Jiarlemu- 
(jnc, insérée daas les Ser^ortê mntm Firutuonm, de 
Dui hcsne, et dass la CoAMt» meniMMiifonias de Fré* 
déric Hahn. 

I\OTIi£R, dit LiAeo, moine de Sainl-Gall, né dans 
le 10" »iccle, mort en 10:22, avait dirigé longtemps les 
écoles de l'Abbaye. Il a traduit en langue Icutoniquc ou 
francique, le Psautier de David, ic Livre de Job, les 
Morales de saint Grégoire, Boèoe, VOrgttuum d'AristOt^ 
>'i r<Vi it iutilulé Ùi nupliii JUereurii cl PhiMoga- , par 
.Mai iiaitus Capella. Le Ptautier, qui passe pour uu det 
prendars Monuonnls de la Uttêratuiv allenMindB, a 'été 
publié par le professeur Friek dans le Thetmtiti* de 
Schiller sous ce litre : AotUr Uriii Labeuni* PtaUtnuia 
davidkmm è Mbi» in theotieeam «efsmN linfuem evr- 
nuiti, etc., L'Im, ITiîiî. Il est précédé d'une savante \o~ 
Uct sur Notkcr, par le P. Franke, bibliolbccaire de Saint- 
Gall. Gley a donné dans la Langu» cf LUténOun dss 

méciciij) /'riinc.i, une partie du P.saulicr da NaUtar ayOB 
notice des divers manuscrits de ce livre. 
7HOTT (Jeam), médecin et littérateur aurais , né à 

W'orccster le :2lil. tvmbre 1731, embrassa la profession 
de médecin, cl^ouiujença ^cs études ii Birmingham cl les 
termina à Londres. Après avoir reçu ses grades , il vint 
à Puris observer les progrès de l'école frauçaisc. Eu 
i77!i, il deviut le médecin particulier d'une personne 
Q\cc la<iuellc il vuyagea pendant deux années sur le oon- 
tineiil. En i78ô , le désir de visiter l'Asie lui fil aeccp- 
ler le po>le de clurui^gica à bord d'un vaisseau de la 
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toniptignie lies Indes qui parUil pour 11 CMne. Ce fut 
dorant celte lravcrs<'c qu'il apprit le persan cl qu'il Ira- 
daûft qnelqiM»-dha des charmants GhahéU da poète 
Halls. A mn rrtonr en AngMerre il parlH am M h> 
mille pour ritalir. Il revint à Londres, en I7S8, et fat 
nommé mikiccin de la duchesse de Devonshirc. Qnq 
années après il se rendit h Holwell, prèa Bristol, où il 
fixa son wjour. Il est mort dans cette ville en novem- 
bre \%VS. Non» avons Ac lui : Afonso, ou le j^ine Soli- 
tairr. conte en vers, l77â,in-4*»; tr$ Raùertde Jcttn *e- 
ro«rf, en anxlais, I77S, In-8*; Lénnore, élégie, 1775, 
ln-4"; Siitmeti et (Mm, traduits de Pptrarqiie, 1777, 
in-8" , etc. ; te Compagnon noiologiqut, ou la Phar- 



êt Lutiniêf 1841 , Ib-IS; eafla on gmid 

nombre d'artirfr» d»m (rnt'nt\<'n mnr/aninr , cl «ne 
édition accompagnée de noU* du liuilê Uorn ihok de 
tm DaèfcBt'» 

NOTTITMGIIAM (G«mu HOWAItD, conte mQ. 
Voyez 1I01VARD. 
NOtTAT. 1>e 1.4 HOUSSATE (Aunumm* dé), 

nT'niVirc tif T \r l'h'niir celliiiue i"t <li' pliis'fiirs aiiiros 
sociclca iilléraircs, né en 1778 à Rennes, avocat, puis 
éheP de borean de Josttee erhalnelle an ministère du 
jji'-iiiil juge, mort dans sa ville nntnie en 1812, est au- 
teur d'un Voyngt nu mont Saint-lUiehel, au mont Dol 
H à la Ihdie-atac-Fiea, Paris, 481 1, in-18. On loi doit 
en outre un Éloge de Dtutot, couronne* par l'académie 
de Rennes ; et diffcrenis Mimaira présentés à l'Acadé- 
mie celtique. aujourdlMi Soeiélé rojrate des antiquaires 
<le France. Son Éloge, par Paganel, se trouve dans 
les Mémoint de la Soeûîlé de$ atUi^umnê de Fnuut, 
tome II. 

HOUE (François pela), gentilhomme breton, né en 
iS^I. embrassa fort jeune In carrière des armes, fit lis 
guerres d'Italie et des Pa}'S-Bas. Ayant mlopté les nou- 
velles opinions des réformés, il snrpril Orléans en I B07, 
et s'empara de plusieurs antres plaçes. \pri"s le traité 
de pacillcalion, il fut envoyé dans les Pays-Bas, et sur- 
prit Vateneiennes en 1871; mats Fannëe suivante il ne 
piif empiVhrr la prise de Mnns où il s'était renfermé. 
De retour en France, il reçut la missiou d'amener les 
RoelMllals k se aonmeltre; mais, IrriMs par les massa- 

eres do In ?nint nirllu'lciiii, rniit-ci no voulurent «>cnu- 
ter aucune proposition. Nommé commandant militaire 
de eetle vHle, la Néne eeeepia dans Fèspeir dVpérer 

plus facilement une conriliation. Voyant que iiMMlém- 
tion le rendait suspect, il se retira dans le camp du duc 
'd'Anjou, aoqad'fl fat très-ntfle en Maant édûaer nne 

r(ms(iirali(>n trnnuV mntro lui pnr le duc d'Alcnoon. 
bicntàtil se convainquit que les calvinistes n'avaient de 
sahrt i attendre qoe de lears armes; Il Ait le ptemler k 

enf^a;;cr les Roehellois à faire cause coflMmineSffee leos 
les réformés do France; il mit leur ville en élal de d^ 
htm, fendit lear marine formidable, et eoovrit les frais 
delà gnerre avec les prises qu'H faisait. Étant ensuite 
rentré au service des Hollandais, Il fut nommé maréchal 
de camp, et se signala en plusieurs rencontres ; mais il 
tomba entre les mains des Espagnols et rcsla leur pri- 
sonnier pendant 5 ans. A son retour il offrit ses services 
k Henri lil, alors uni au roi de ^iavarrc contre la Ligue. 
1 du comeumlemeat de nmée refile^ il 



ses biais pour subvenir aux besoins dos soldais, et rem- 
porta sor le due d'Aunialc une victoire complète. En- 
voyé en Bretagne en qualité de lientenant général contre 
le due de Hereoeur, il périt en 11191, au siège de L«m- 
balle. On a de lui : Di$eour$ jmtitique» et iriffilaiilte, DMb, 
1587, et 1638, in-8*. 11 a lait des remnrfues sur 
Yhùtoirt de Gnîchardin : dies sont imprimées en marge 
de la trriductiuii française de Chomodcgr, Paris* 1868 el 
l.»)??; Grn.hv, iri77 <•( \\\H7>. 

MOUIC (Odet dk la), (ils aine du préccdeut, l'un des 
capitaines de Henri IV, mourut entre 1610 et 1880. 
C'est à lui (pie ce priOM dit publiquement : La Xour, il 
faut payer tet deltcM, jtpagttien la piieitne$^ et, le tiraul 
A IVcarC, lui remit dm pierreries peur d^agar son dqui- 

pa^C '^ni'-i pnr sos < roniici('r<. On a de lui des Poètiet 
e/trctiennes, Genève, iâUi, in-H". Ou lui attribue un ou- 
vrage fotHolé : Vhê diteHpihm de la Igmaik, lteiuis« 
1877, in l(^, cl un Dirtinnunirt des rimes fratiçaitci stinn 

tardrê da U ttres de l'alphabet , plua un amas d'épi- 

thkei, ntmOHu dn OBtnm dt Dubarloi (Genève), 
V'ignon, l!i9(>,in-8*. et Coligny (Genève), I6S4. L'^wi/i« 
d'ipithètet doit être attribué k Simon Goulard, eonunen- 
tatcur de Dnbartas. 

(St*?<:rlas-Loiis nt la), comte du Vair, pe- 
tit-neveu du précédent, né en 1729, se signala dans la 
guerre de sept ans i la tte des votontaf res, et ftat tué 
dans une retraite k Soxenbausen en 1760. Louis XV 
manifesta le regret que lui causait cette perte. Ou a de 
lui : Nouvelle* eonttitutiont niUtairti, met mu taetiqiÊe 
adaptée à leurs principes, 1 700, grand iOrg*, 30 planches. 
Sa Vie, par le viromte de Toostain, m^for de eavalerie, 
a clé publiée ii Hennés, I78S, in-8*, SOUS le titre de 
Précis historique mr lo esMli dii Voit, esw mflwrfn nf Cts 
volontaires de l'armée. 

nOUE (Jba.<« SAI VE, surnommé de la), né « Meaux 
en l701,seflteoméiien à l'âge de SO ^ns, débuU ep 
174Î II Fontainebleau, dans le nMe d'Essex, et fut rcrn 
sur-le-champ au Théâtre-Français. Sa ligure était in- 
grate, sa veli Mbie et raaqoe, son gosie et son d|bU 
également froids ; mais il rnrlu rnit tous ces désavantage» 
par une intelligence rare. Zéiisea, comédie-ballel , qu'il 
flt représenter cp 1748 peur le mariage du DaqpMn, 

réusMt boaneonp à la cour, et lui valut la place de rcjxV- 
tileur des spectacles des petits appartements et la direc- 
tion du thélire âà due dedans k Seint-Oflod. Se maur 
vaise santé le força de se retirer peu d'années a\iuil sa 
mort arrivée en 1761. On a de lui : /r< l>eux IlaU, 
Jeoés k Strasbonrg en 1784 ; k Jbtow 4t Mon, pièce de 
eirconslanec qui eut un grand succt-s nu Tliéàtre-Halien 
en ITôti; Mtilmmrt II, tragédie, en 1739, et ta Coquette 
corrigée, cométlic, 17B8: ocs deux d er nière s pièces sont 
restées au répertoire. Les OBovrm de la Noue ont été 
réunies, I7C9, in-li. 

NOUET (Jacqi-bs), jésuite, né an Mans en i60K, se 
distingua dans le ministère de la prédication, fut pen- 
dant 2!j an<s recteur des rolléges d'Aknçon et d'Arras, et 
mourut vers i6tiU à Paris, dans la maison professe de 
son ordre. On a de lui : Méditations mr la vie cnchéÊ, 
sovffrnnti- et rjhirieuse de Jcsut-CliritI , 7 vol. in-12; ta 
• Vie de Jésus tJirist dans 1rs saint*, 2 vol. j l'Ilumme 

drOmUm, 8 vel.; fa OAmMu d Hm^»rkt, 3 voL 
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n-4». Tou$ ces ouvrages publiés Ac 1(574 à 1678, ont 
ététauventréiiupriincs. i nr édition complète des OEw 
WM dtt V, Nonct a pum à Lyon en 1890, fn>f 9. 

NOIÎET (NicoLAS-AxToi>r), H>(roiionio. nfiipiil \r 
30 août 1740, h Pompej' en Lorraine, et entra dans 
l'ordre de Ctteanx, oft il passa plmfeon aniiéei. De là 
le nnrn «le l>om, qu'il ronser^a jusqu'à la nK'olutioD, et 
90US lequel il est désigné dans Ut Connaii$amt éu temp$. 
Il vint en 1780 & Paris, alln de s'y dTwr amt libmrrê- 
lions astronomiques , et eut une grande part aux mé- 
moires (le l'Académie qui se pabliaient chaque année 
aous le nom du directeur do robserraloire ; on lui est 
ndevablcdu calcul de la première orbite elliptique d'F- 
ranus. Dans le cours de 1784, il partit pour Saiiii-I>f>- 
roingue comme astronome, à l'effet d'y dresser la carie 
4ei débooqaeoieate cS de Itflôtofrançnw delà niéiiie ne, 

cl revînt m f 78N n Pnris, où il reprit se^ traraux habi- 
tuels. Lorsque la Convention réorganisa l'admioistra- 
ilon de ftihaervitoire. die nomnui prâviielraineBl quatre 

prnfosseiu-5 , et rVini^itCas'iini avec ses trois élèves. Ces 
prolcsseurs devaient être égaux et élire parmi eux un 
pré aM ent temporairr. L^nden direelear «yint refitaé 

d'accéder à ces rninlitinns, Nntirt se trouva le plus nn- 
cien et le plus connu. Il travailla en 1795 , au départe- 
menlde U guerre, k lier à ht Ftame, par de grande 
triangles , les départements du Rhin , et se rendit l'an- 
née anivanle en Savoie potir exécuter dea opérations de 
même nature. On «*<H réaulii diatiaelier un 
à rcxpéditloo d'Égypte, et on avait jeté les yen 
l'un des oonunliiaiRi dnigés de mesurer la méridlHHM 
de France. Ce conm^nlre, qof n*Mail pas trés-flatlé de 
eetle mîMieiii, ^mtposa Flooet. Ce dernier fut accepté, et 
partit ayant pour adjoint Méchain , fils ainé. Ils corn- 
mcnciTcnl la triangulation qui devait produire une nea^ 
Tèlle eartede cette contrée célèbre. Ronel étant rereno 
en France, en avril 1802, aurait pu entrer au bureau 
des longitudes, eu qualité d'adjoint j il proféra la place 
d'ingfiniéar an imreau de la guerre, qoi loi avait été 
eonser\ce pt n<l.iiit son absence, et il retourna en Savoie 
comme cbel de section et directeur des opération» lopo- 
graphiques de la carte du Mont-Blanc, titre qui fit 
place, nu lioiit de quelques années, ù celui de colonel. 
Dans les dix dernières années de sa vie il acquit un em- 
bonpoint qni Im' rendit pénlblee ses «eoapatloBs CiTe- 
ritcs. Le 23 avril 1811, il avait fait un léger souper à 
Cliauibcry ; le lendemain matin , il se sentit suifoqué, 
et demanda un verre d'ean qn'Il ne pvt bolie «ntÛrO' 
ment. Il s'ccriii : jV niù prrdu ; on le repla(a SBC aoo 
lit, et il expira quelques minutes après. 

IfOUOAltET (PicMt-JiA!v-B4rnsTi), eompllateor 
et romrincjiT iiif:iti^:ih1c. ne .'1 I I Hri liclle le 17 octobre 
i742, s'adonna aux lettres dès sa première jeunesse, sans 
unir raitd^étttdes suffisantes, etpamt anssi snr la Mine 
p<dilique, où son rùlc ne fut guère plus lirill;int. II mou- 
rut a Paris en juin 1823, laissant, tant en pièces de 
théAtre quim romans et eompDatfens historiques, une 
crtitaine d'ouvrages dont on trouve nodlcation dans la 
fnuux tutérnir* de Querard. 

IfOUU I7, i< prfnee de h dynastie des SaMinfdcs, 
fiN et successeur de Nnser, l'an 331 de lliégirc (U4ô de 
J. C), suroommé EHUr-Htatm (te prince buabla) i 



rause Je ses vertus et de la pureté de SCS mœurSf MM* 
rut vers la Cn de l'aonéo tfiii de J. G. , après va rigm 
de If ans qui avait dié (MquemneM tiwÉUê 'paF les 
\iilles des \ii!irs. Son fils ALdel-Metek I'"' lui succéda. 

noUH II (Aboi}iM:ackm), s* prince de U méaae dy- 
nastie, pelil4is dn piéiédint, meoia sur le Htaedel» 
Transoxane l'an 3AS de l'hégire (97C), après U moKde 
son père Mansour !•*, et sons la luldle de sa nére. U 
n'eut ni la Ibrce, ni le courage néeeasaire pour santenir 
le trône que lui avaient légué ses aneélres; les 13 années 
de son r^jne ne sont msrquées que par des rêvera et des 
actes de falMease. Il monrot en S87 (997), laissant k sas 
enfants un empire qui ne larda pas à se dissoudre. 

WOULLEAU (jEA>-IUvrisTK), né en 1(504 il Saint- 
ilricuc, entra à l'âge de 20 ans dans la congrégation de 
roratefre, et ^ dlMingut par sea Idéal pour la diaiM. 
Mais il montra un zèle n'fnrmatcnr que rien ne ponv ilt 
eontenirj il prêchait dans les ruv,'Mr les routes, dans 
les villages : aes snpérieors TMhmt 7 mettre m frain , 
lui intenlireiit toutes les fonctions du minislcre. Nonl- 
Icau se retira dans un lieu solitaire du diocèse de Dol, 
exerçant surson corps des maeà«lions Inouïes qui «SU- 

Mirent sa santé, cl terminèrent sa vie en IC72. Il avait 
composé sur la théologie, la morale, la réforme du 
clergé, etc., un asses grand nombre d^ovrages qui sont 
aujourd'hui coniplétement ouldiés. 

nolJR -DJIUAn , femme de l'emi>ercur mogol 
OJihan-Gyr, était fllle d'un offider lartare, parrean de 
grade en grade jusqu'à la charge de grand trésorier de 
l'empereur Akbar : elle fut éli'vi'e au rang de sultane Pan 
1011) (1611), et prit sur son époux un ascendant dont 
elle ne fit usage que pour le bonheur de ses sujets. s<mi 
pouvoir fut tel. que son nom et le litre de padischnh 
(impératrice) fut ajouté ii celui de l'cnipen'ur sur les 
monnaies. Après la mort de D^haa^Gèiyr, die fut relé- 
guée dans le pnLiis de Lahor. et y mourut l'an 105JJ 
(1645), à l'âge de 60 ans. On lui attribue la découverte 
de ressenee de roses. 

110im-1îl)DYr«l MAIIWOIFD (Meitk n Aocl), cé- 
lèbre sultan de Syrie cl d'Ég}-ple, de la dynastie des 
AtabdES aeagUdes, était le flis dné du ikuMui laïaé^ 
cddyn Zenghy, auquel il succéda sur le trône d'Alep, 
Tan S40 de l'hégire (1145 de J. C), tandis que son 
IMfC, S^-eddyn 6hexy se mettait en po s s e sd on de ce- 
lui de Moussotil. Comme la mort de Zenghy avait donné 
lieu à des intrigues et à des troubles dans ces deux villes, 
les cli ié ti en s qu'il avdt tant aihlMlB cn Syrie, uu i e a t 

pouvoir se I ( lever. Joscclin. comte d'Édesse. qui résidait 
à Tell-Bascher, depuis la perte de sa rapitale, rentra 
dans cette dernière ville, au nsyca des IntdUgeaees 
qu'il y enlrclenail; mais il ne put s'emparer de la cita- 
ddlc. Nottr*eddyn accourut aussitét d'Alep, et reprit 
Édesse. dent les liabKants fbrent presque teas tala en 
fuyant avec Joscelin, qui eut beaucoup de peine à re- 
gagner Tell-Bascher. Cette oonquéte, et les succès dont 
elle fut suivie, occasionnèrent la S* croisade, préchée 
par saint Bernard, M dont Louis VII, roi de France, et 
Conrad III, empereur d'Allemagne, furent les chefs. 
Mais Noor-eddyn s'élant rècondllé aree son frère, Seîf- 
oddyn, ces deux princes obligèrent les monarques ehré- 
tieos dt lever l« décède Umm, en 1U7. L'indiad- 
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pliM de» Oràës Mkp«»MiMiAl l« oyn*, . 

qm se joinnirent nnx nuisnlmans ; et celle nuSiiuU^ilt- | 
(jenee (ul favorable aux progrès de Nour-«ddyn, qui I 



vainqaotet fil 



fiU do Ni de Sicile. 



Le départ de l'Empereur et du roi de Fraiin-. Van i 
et la luorl de Sctf-cddya, lui permireal de s'agrandir 
M^-MfcùpnNmi» al « 9fttb. O mlmtt atndfMr à sm 

fr^, Cothb «idyn Maiidniid, qui nvail siitccfli- à Se1f> 
eddjrn | laaia lui ayant accordé la paix, il lui rendit call* 

GOO cliamcaox et un grand noniluc <)o muli-!s flmrgés 
de iwtia. il lounia tes •raes contre HayouMid, priuee 
d'AflliadM,^ fut ytâatn witméiamme bataille, at 
dont il envoya la titc au calîfa dt Bagdad. Il (khoua, 
l'an tliiU, devant ïeU-BaMbcr, ci iht tettu par Jom&- 
lia)fliaiS( IM da lampe aprè», il sofprit «a eomle, qui 
fut mené prisonnier à Alcp, et il acficva <lc m; rendre 
maître du comté d'JÉdcaM, doot il oceapait déjà la capi- 
tale. Vtm m» {liUh la aiert d'Aaar, aoii baaa père, 
lâgciK du ro) auiiic de Damas, la TuiLIcsiie de MiHljir- 
addya qui en éiailaouvcraia, et aca liai^ona avec 
laacbrélieo», qu'a atteafeaJl par crainte, iNvoIrent à 
Noiir-cddyn l'ocuisiou ou le prûtextc de s'emparer de 
aai ÉJM» doal la paMeiaioo aotunit ù ses lois presque 
taule la Syrie, n araH proanla à Uodjir-cddyn, de lui 
eéder Hémesae, en éehaoge de Damas i mais il lui man- 
qua de parole, ne voulut lui donner que Naplousc, et 
garda même celte ville, sur le refus de ce prince, qui 
aima mieux aller finir ses jours à Bagdad. La même an- 
née les Francs colcvèrcnt Aacalon à Nour-eddyn : il 
battit, l'année suivante, Baudouin 111, roi de Jérusalem, 
prés du Jourdain ; mois ce monarque, avec le seeoura 
du prince d'Anliochc, Renaud de Chàtillon, et du comte 
de Tripoli, l'obligea de lever le «icge de l'auéas. La Sy- 
riafvidtaUe, en «08(11117), par d^hOraus IremUa- 
ments de terre. Le cbitcau de Scbizour, situe sur un 
rocW, fut renvaraé, et eosevelil sous ses ruines tous 
laapefaBaadelafiMBilledaa Hoakedidea. GeadëBartra 
forent favorables à l'agrandissement de Nour-eddyn. Il 
fit rebâtir oelte forteresse, dont il s'empara, ainsi que 
de BaUNk. Une aaMia dangvauae penaa loi étredou- 
Memcnt funeste, l'an 5Sl (1159). Les chrétiens se rcu- 
uireol, et prirent Césarée et Haram. Minm Nascr-eddyn , 
frira du sakaa, assièges le ehétean d*Alcp. Cbyrkoub, 
(gouverneur d'Hi'messc , cl oncle du célèbre Saladin, 
tenta de s'emparer de Uunas : mai* son frère, Nedjm- 
addy» Aioob, plus prodent, lai pc ia a a da d^ooniar au 
moins ce dessein, et d'aller trouver le sultan, qui s'était 
fait ^lar à Alep, et dent rapparilion impréma dissipa 
laa nnrtin. Aitmkài qw Noor^dya fol an <tal de 
monter il ofaeval, il se mil en campagne^ pour se venger 
des cbrétiens ; mais il fut battu complètement prés du 
laa da fiénésaraili, par le roi de Jérusalem, avant d'a- 
vair paie mettra ea bataille : il perdit loot ses bagages, 
fut au moment d'i'irc pris dnn» sa lente, et ne s'éi happa 
qu'à moitié vélu et a travers mille dangers, il s'arrêta 
naanaminsi i liauea do lUàtradaaadéiAa, rallia tous 
tes fuyards, reçut des renforts de toute espère, imposa 
aux Francs par son attitude fièrc, les cmpccUa d'alta- 
qwr Hénaïaa, al raftiio la trépa qoVs loi oCriraat. Co- 
pendaot l'empereur M^nfgi CiMBiliBai iyattl ee^elu la 

BlOOa. IMV. 



flfrie, I peiKateela iMiaea d'iaUedÉ e , daol il était vcna lùw 

roLson, fit cause commune avec les i linUiens l.-ilins, et 
marcha ooatre Alep. Mour-eddyn sut eutijurer l'orage^ 
sans faire aoaan saerifioe, et ea aa ramUeBl généraux. 

Il envoya une ambassade h TEiupcreur, Jiour lui offrir 
la délivrance de plus de ii,QOÙ priaoanicrs, la plupart 
Pnnfaiaal AUeaaaBds, laUee infarlonia de la aeeeade 

araisade. Manuel reçut ces captifs, et s'éloÎKua aussitôt 
d*A]ep. Délivré de ce péril, iNour-cddyn porta la guerre 
daaa lea Étala do soltao dieoaium , et lui ealara plu- 
sieurs places ; mais, pendant son absence, Baudouin III 
mil à feu et à sang le royauaie da Damas. L'an SiS8 
(KW), ReMmd da CMUillen ayam ravagé le eenMd d'É- 

(lisse. et s'en revenanl eliargé de butin, fut attaque par 
le gouverneur d'Âlep, qui le vainquit, cl l'caunena pri- 
aonniar daaa eetle vfila, aè aa eapttvilé dora 10 aoa. 

Nour-eddyn eut à regretter, vers le iiirine trinii.-;. un nu- 
ire ennemi plus digne de lui, le roi de Jcrttsalcu, qui 
Muait de aneaiir. L^nnée aahante, il ae rit engage 
dans une guerre qui fut le prélude d'une granrie révo- 
en Orient. Adbed Lédtn-Allah, dernier calila 
é, végétait sur lelfina d'Kgyple. Chawer , son 
vixir, supplanté par un rival, vint en Syrie, implorer la 
secours de Nouc^dyo, regardé alors comme le plua 
}tuissant dos raonarquca musalmaaa, al obtiat daa te» 
cours de ce priuee. Chyritonh, qui les commandait , 
après avoir rétabli Chawer dans aa dignité, fut obligé 
d'évacuer l'Égypte, qui a*élait alliée avec le nouveau 
roi de Jérusalem. Nour«eddFilf <te son côté , vengea la 
honte de sa défaite, en remportant sur les ilmMiecis 
une grande victoire, prés d'AnliucliL', et liual la pri^c 
4a Baaaaa et de Panéas fut le fruit. Les rapports que 
Chyrkouh lui avait faits suj' la silua'.iini politiqucet phy- 
sique de rÉgyple, lui ayaui appris combien était facile 
la eaBuoita de eelle asalide qn'ii convoitait depuia hag. 
temps, il y envoya pour la seconde fois ce général. Cette 
nouvelle expédition, l'an bdâ (1167), eut d'abord peu 

tiens. Mais Tnn Cliyrkouh Ic-S battit, s'empara do 
tout le royaume, lit péfir Cbawor, lui succéda dans la 
charge de vialr dn aalICe, et fol remplacé lui«iéaM, à sa 
mort, par .Son neveu Saladin, qui d'abonJ, ainsi que son 
oncle, ne se regarda que comme le lieutenant de Nour- 
eddyn, ao nan duqnd la prière te fil alera en Égjrple* 
Les cbrétiens s'alarmèrent de voir cette intéressante i 
irée au poovoir du auUan de Syrie. Secondes par < 
flotte greeqna, lia amUgireal Daoriellc ; maia ao beat 
de lit) jours, l'iiuiiiliié de leurs attaques, cl la diversion 
qu'opéra .Nour-eddyn en ravageant leurs terre» en Syrie, 
les oontraignirciil de lotar le li^. La mort de Cothlh 
eddyn Haudoud, roîdeHoussoul, augmenta la puissance 
de Nour-«ddyn. Sous prétexte de défendre les droila 
irimad'«ldyn-Z«ighy, son neven et son gendre, qu'une 
faction avait exclu du trône pour y placer Scïf-cdd)'n 
Ci'iii/y. frère puinc de ce prince, il tr.iversa l'Euphrotc, 
l uu bou (1170), prit Racca, Rhabour, Nisbyn, Sind- 
jar, et mit le siège devant Moussoul. Yl-ili gf.> z, roi da 
i'Adzerbaîdjan, lui fit signifier de s'éloigner de celte 
viUe,qai dépendait du sultan seldjoucido Ar^au Schali, 
M Aialialti Apièi^pialqMa peorpar iers sans 
I, Nov-a^ Art n|tt du» Momonl, y fit bà. 

loiiizir. — 31* 
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lir une niosqué», talM oMI* viUe à Seif-cddyn, obligea 
luiati ciIiImi de nf ouurtcinlllf de la princi|>autc de Sind- 
jar, et retourna dflM Ml Étals. Pour se venger des 
ifcriMiM tpri lui mllilit pris qucUfucs vaisacaux, il Ic^ 
attaqua, m mcmr (rrrip*. h Antio^hc, à Tripoli, à Acre, 
Cl les força de renouveler la trêve. TranquUlc eu Syrie« 
<t rwâutt ■fciwli a» jBBÉiiriin ta Égyi»le, il envoya 
ordre à Saladin desuppriinrr, dans la kholKah , le nom 
du calife faUiéiDide Adhed Ledin-Allaii, ci d'y suluU- 
IMT Miai de WMUiâf, mMb éHiiiII^ de Itaftel: 
cette mesure, ^ eut lieu le I" vendredi de moharrem 
867 (aoptcaAre 1171), n'éprouva aucun obalade, et mil 
to è I» eéWire dym ie <et PMl ifcB l i M Bé rnnn—rf i 

aanrp, Mostady fit don à Nour-cddyn il'unc robe d'Iioii- 
neor et de deux cpée», symboles de sou autorité sur la 
Syrie et rÉfi>'pte. Cependnl SiWIb, gmamtmràtm 

dernier royaume, Knij^'cail tirs lors ii s'> rciulre indie" 
pernUal : il feignit de se mettre co route pour aller 
Joindra Nowr^eidyn, qui alleit anUBtr le cfaUem de 
Kai-ak ; il alK'gua des prétextes pour ne pas partir, et, 
par te désobéiMaoee, ik manquer otUe apédition. 
Naoï^eddjm Irritf le newiti de le ahMMr de l'Égypte ; 
mais il se laissa loucher par lee lettrée deaowniaaion de 
•en Ijeatenaat. Malgré sa répugnance rdigieuae à Caire 
la goerre aux princes musulmans, Nour-eddyn ne put 
refuser son secours i Dzoulnoan, roi de Malathié et de 
Siwas, dépouillé de ses États par Kilidj-Arsian U, sul- 
tan d'Iconium. Après avoir enlevé quelques places à ce 
damier, il lui aconrda la paix, et retourna en Syrie. Il 
IH'nuit il S;ila<lin d'envoyer des troupes dans lu Yémen, 
pour en expulser les partisans des Falliéiuides. Cette 
contrée fut eoBqofa* ; «t le mm de MeaMdlinB y fet 
proclamé driiis In khotboh , ainsi qu'à la Mceqnc et à 
Médine, iiuwi'dialcmeul après celui du calife de iiag- 
dad. Rew^ddyn «frit ealn dteélélM pff4«a «idii- 
ticux de Salndin. Il lit des levées considérables dans In 
Mésojiotamie, pour mettre des garnisons dans les places 
deSfrie, qat lea Fmihs paufeianl «tta^Mv; ei il •• 

dbposait, û la t('le tli's triiii[)Cs Nvrii'niies, <(ui avaient 
Ie«(j0ttrs combattu sous ses drapeaux, a «lier ciia^oer de 
rÉgyple mm redemaMe HwHaMBl, ianqalil fMleltaqaé 
d'une c<:quinanelet deol U laewul à Diliuus, le i I cha- 
wal i ItiU (15 flBii Il7d), i règc de bii ans, après eu 
•foirrdgBéW. 

NOi;R-i:niH:>' (Anvfn). fils d'IIassan Ali Zciibel 
Almoali, docteur diaféite. Le naouscrildc la btblioUiè- 
«|ae Bedlélenne, eo(é 699, eondeat an grand eavrage 
jsé<i)îrapliii|iic lie sa composition, divisé en 10 livres, 
iatituié : Prcm-tUê ogirrU mu roii. LWeur traite, dans 
•a prMee, de la terre cl de aea dlvIdoM; et , dans le 
oorps de l'ouvrage, des diiïérenls pays du monde, des 
mers, des lies, des fleuves, des *"'"iaff», des plantes, des 
religions , des longitudes, des latitudes et de la eonfbr- 
nitttion du monde. 

noiiftBlT (Loiu), aetcurde l'Opéra, né à Mont- 
pellier le i août 1 780 , lit ses premières études musi- 
cales comme enfant de cfaoMir du chapitre de sa ville 
natale, «tvialà Paris, en 17i>0, pour les terminer. Ad- 
mla eonme élère au Conservatoire en IbUi, il ref ut des 
Imins de Guichard. L'année auivanle, il paasaaenala 
direction de tiarat , ipA, chami da la vais de Knar, 



non 

lui donna des soins assidus, et en fit un de ses élèvea 
les plus distingués. Eu 1805, il débuta à l'Opéra par le 
rôle de Renaud, et y obtint du suceis. Sa voix était pure, 
!>cs ini4inalioas justes, etaadktien aMiaala, Uai-^ 
peu chaleureuse. Plusieurs autres rôles, entre autres ee- 
lui d'Orpiiéc, aciievèrent de montrer sa supériorité. £a 
1813, à la retraite da Uiaaa, H devint ehardareaiplai 
des ténors, qu'il partanea ensiii(e :i\ce Lavigne, et qu'il 
reprit seul eu 1817 jusqu a l'cpoquc de sa retraite en 
I8M> Laa prindpaax rMea danaleaqueb il dialinpn 
sont, outre les précéilent-, rcux du Uarcm dans lu Ca- 
ruuuu , de Colin dans it Lfevm de mUagCf deOcaaly 
dan» ta BB^mUm, et d'Aladin dana fclnaysawraafl 

leunf. Jusque dans les derniers temps, il conserva le joli 
timbre de son organe. Nourrit motirut à Paris le scp- 
laiÉhK IWi, laiManl daosila, dantIM, Add|pba 
Nourrit, chanteur et acteur encore plus distinflé ^pM 
■on père, devait loi survivre iHcn peu d'aaaéea* 

nOUMlT (Aneam), ib alaé dn pnfeédani, na- 
quit à Montpellier, le 31 mars 1803. Destiné par son 
père il la profeasion de aégaaiant, il fat placé au collège 
de Safaito-Barlie, el lii«<5t H Èt rMaarqucr par la 
port(>edc son intelligence et son aaaidiiilé aniravaii» A 
10 ana Nourrit était leaanr da livfaa dana une mai— 
da eaauMMadalMf. A la fti da M9 a entn dan 
une maison d^Mnranae et ne put ae livrer h son goût 
pour la OHMiqae qo'à Tinsu de aan père. Après avoir 
pris dee leçons de chant de Garcia, Nourrit parut pour 
la première fois à l'Opéra le 1" septembre I8S1. êam 
jrt'-n' n'avait pu rt-sisler à lui laisser erolirasser la car- 
riei c dans laquelle U devait s'illustrer j son premier rùi» 

fut «lui de Pylada, daaa Ipkifitm m Tutitiik. Le p«- 

blic l'aecueillil avec fnvenr el fut diarnié île In beauté 
de iMu organe , de son inlelligcuo: de la scène et de la 
«feaiaBrdaaMdéUU ApréalarelralladeaanpaM,aa«a 
lequel il avait tant de rcsscmtil:iii<e . Nourrit resta seul 
chargé de l'emploi de prenaier ténor. I^endant lOana il 
perla la paMa d*nne al grande rtapanwMIIK at nfien f rt 

point i>eeaLIé. quoique cette époque, la plus impor- 
tante de l'histoire de l'opéra moderne, lui ail offert piua 
dVHBéaneilf ear daaieea 10 annèeet ÊÊ^IeCmiiit 

Ori/ , la Muette de Pu - lu i, le PhiUrt, Guillnunir 7W.', 

Jiobci t le Ùiuùie el le ilugumutà, furent mis en scvuc. 
Llaipertaaee qoeNoarril aoqnMtIew lea Jonia niimn 

rlKinteur el comme acteur, fit comprendre à l'adniî- 
uislralion de l'Opéra que l'avenir de œ spectacle re- 
posait sur un Nul benune , et die aongea à engager 
Duprez comme premier ténor en partage, ce qui ne 
s'était jamai» vu. Nonrrit, fue oabta nonvaile avait 
accahJé , ne vanliit paa eatayar la tetic el donna aa 
démission. Le I** avril I8S7 il donna sa repréacaln> 
lion de retraite : il y a peu d'exemples d'aussi beaux 
triomphes que celui qu'il y obtint. 11 alla ensuite exci- 
ta rrulliou>iasnic du public da Bnnteilcs, et conçut le 
]>rojc l d'aller en Italie. En passant à Marseille Nourrit 
lui pris d'uu eorouenieut dans ia Juive. Pàlc et trem- 
Manl de douleur, il se frania le front, fit un geste da 
désespoir el sortit dans une agitation inexprimable; il 
se rendit dans sa luge. >uurrii était fou! Il ne recon- 
nut pas SCS amis, ses camarades qui le suivirent. Qui 
élfleArana?... Que aM VMlaa-vous?... kor dit>iiy laia> 
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forcé de s'asseoir Anar^ un faiifcnil , In dorteiir Forcadc 
lui dooM d«6 wioa. Noarril revint à lui, iMi$ il eat Ha 
êêêêhA MBii iÊHBt WBB BprAs qui M fM ftuMM» Si 
«7uittant Marseille >'oiirrit se rendit ii Lyon : Ih, un des 
fim bMUZ triomphes de sa nrrière Tint mettre un 
nr M Umearv; il y omIIb le fin ^ vt/Êm» 
, De Lyon il alla k Toulouse , où un accident 
à oafau de Meneille l>)l>l|gea d^iaterrompre 
De MMor Ml, H «MM tm 
ooogé de ses fonetions de profeaseiiF de chant drama- 
UqM m Comervaloin et m mit en roule- pour l'Italie 
dm las pre m l cw meta de 1806. A Milan, il y eut en- 
Ibousiasnie lorsqu'il m fit entendre devant quelques 
i d'ëtlle «Imi Roesini ; oe soeeè» «embla lui ren- 
et la mdme faveur qu'il trouva k 
»t Bmaeet i Naptes, fit csp«'rcr h sa famille le 
retour dp M snnti- et de sa rnis.i>n. Bienlôl crp<'ndanl 
■M niclancolie profonde s'ciupara de son esprit ; tous les 
symptômes de la meMie MpâniMBt» et il OTt le bicarré 
idée qtic \en applnudisicmonts aeeordés par le public de 
Naplea à son (aient n'étaient qu'une dérision ; rien ne put 

gntation nu bon^'fiM* d'un acfpiir , I'pxpm de son 
I le porta à se lever , vers l'aubo du jour , et à se 
dahMt 4etotanMee«bl%iM4aBMtei« 
iam la cour, où il trouva la mort , le 8 mai 1839, à 
K heures du meliii. Se femme fut la première qui le 
ITBM* fkMM ear la iiawé; Il avait le eeriM Mié et m 

dr>nna pas le moindre si'^ne de vie après sa chute. Ses 
restes furent rapportés à Paris. La ûn de ^kMUTil a été 
jugée a ree l ii Jf lié par qad q aa » eritlqaeeî ■■laeMlea^ 

vi rilr fut line injustice, car on ne peut considérer cette 
lin déplorable, que comme le dernier eete d'un délira, 

Mille. ^'"^'^ ^ 

neUBEY. VagM OAAMMOnT. 

1HNITBLLBT fGtsin»-Éviaiiim>, né vers Peo I MOv 
kTalleiTe, bourg de Savoie, sur les l>ord8 du tac d'An- 
ned, fit ses études k Paris, et entra chez les bénédictins. 
EmmenaeKPhUibert de Piagen, MstOTiagraphedc Savoie, 
doat NoateHet dirigea les élndes, fait les plus grands éloges 
de sestalent8,et des leçons qu'il en avait reçues. Nouvei- 
leta publié : Petri-A wioliFrancitcnni, cardinalù, nmpm- 
diosa in unicrriam ioeram Seriphmm Ctmm imtaria édita 
à CUmtUo^kphaiio NoveMio, Talluenno, Paris, IS85. 

IfOUVELLET (Claldb), docteur de Sorbonne, cha- 
DMoe de la cathédrale de Genève, membre de l'académie 
Flerimontene d'Anncci. naquit à Anneci. vers le milieu 
da IS^siède. Il eut des talents asseï distingués pour son 

sieurs oiivrri;;c-s plaisants, dont les principaux tont : le 
Braquemart, poème m cent $onnett ; Ode$ sur lei fitné- 
f«akt4toc*eealbpdl>jbver,Mrto«IB7i )l8»DMMlMy 
eu style burlesque, Lyon . I Î57 f . 

NOVA (JoAM da), navigateur, né en Galice, entra au 
eanriee dUmaiMiMl da Fortagri m IWI , partit pevr 
les Inries avec une escadre de quatre vaisseaux montée 
par 440 bommec, et apràs une navigation houreuse, 
daMlaqMUeii alMfait pas mIm 4e gWreqwderi- 
M déMwrril rUe Male-Héliwr akn «MièM* 
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couverte à Jean Nunez Gallego, ou del 

novAini. Var* nowAïai^ 

IMITAT, MrWapqaas diMPe de r^gUaa^eCartbaga. 

au 5* siècle, avait di'jii désbonot i' Ir cnracliTc sarrc ilniit 

il était révéla, en s'appfoprianl les reveous des peu* 
▼Ma al ea laNaat las giaada par da baam eeapWf' 

sanoee, loteque St. Cyprien le cita, en 340, «levant im 
synode, peur y readre osaaplede aa eondoila. 11 a'etwl 
point; et, noNBé «NMtMde Ma, il«*enMti 

mcn^à Rame, Pan 381 . Les Pères do concile n'en 
tinuèront pas meiae l'iaatnuliaa de la preoadareen son 
absenrc, et le déliai érenteaea—Baié. Naval se lia à 
Rome avae Naaatlen, et ils renoQYelèreBt enacmUa Tii^ 

résie des monolanistcs, dont les principes élaiciK totale* 
ment opposés à eeux qu» Novat avait soutotius en Afri» 
qae. (IL avait avancé que les laps , Uipii, o'est-jhdire, laa 

chrétiens tombés «lans l'iJoIftlric par la cminte tics jn-r- 
sécutions, devaient être admis à la communion sans 

NOVATIKN. antipape en Î5I . fut le premier qui 
donna à l'Eglise chrétienne le seandale de deux éioclious 
■aa—lM. Moaz da PéMvation de salai OsnMlHeea 

pontifical, il afTeela une iloctrine sévère contre le* fidèles 
tombés pendant la persécutioa de l'empereur Dèw, et 
prftBBi» qaa rÉgliiii aiha» pee la diailda 

les absoudre. Trois évéques fsnaliqties ayant partagé 
cette opinion , oommèreot Movalicn cvéque du UiMue, 



dans les conciles de Oarthage et d'Antioche. On îfinora 
ce que déviai Novetien; mais sa secte, qui subsista 
loagleaipe api«a lai, M alla dne U4» lilcIaàdWni 
hérésies qui atlaqui-rcaiibdt|MdBlftnU|ieBOallMH 
terité du aaiot^eicge. 

1IOYBLI.A, Me de âm d^Aadrée, emaat fartaBa- 
aalla, et Tune dca femmes les plus étonnantes de .stm 
taaqis, possédait dans la phîloaephia et la juriapradeoee 
des eoainiwineai prefoedeaqui lol a rfril è taa t la hari» 
doctoral. neManlA B i k g n e , sa pairie, en 1366. 
— BrrraA, sa sasur, non moins célèbre par sea i 
tion, épeesa Jean de Satnt-Oeorge, habUa 
et professeur en droit à Padouc, ntoorati 
en Plusieurs biographes l'ont confiDndne avec 

Ikllina Gozzadini, savante dame de Bologne, qui florts- 
sait un siècle auparavant. 

l^OVKRRE (Jk-o-Geosob) . réformateur des ballets 
en Europe, né à Paris en 1737, montra de bonne heure 
un goit décidé pour l'art qu'il était appelé k pe r fact ie »» 
ncr; il prit des leeons <\o Diipn'. débuta devant la cour 
à Fontainebleau, cl passa à berlin , où lHq>polaieiil de 
MUmii IIP II fin. DinlMr à «Mit «a 1*4», il 
donna à l'Opéra-Comlquc un ballet chinois qui ne pro- 
duisit pas la sensation qne l'on pouvait attendre de IV» 
elat des eselamej et des déearatleae tee baRel ftit Ma atA t 

suivi de celui des Rrcmea prunsieiwr», de la Fonfrnne ilr 
Jouvence et des Fitet fiamandet. Appelé en Angleterre 
pflp Oanidc , la perfeeliea da jea de ee eëUfeae laleaf 

lui fil nniliT' 1.1 [«eiisée que la danse pouvait conrourir i 
exprimer les passions. U revint à Paris dans l'espoir que 
aas idéee aeraleal aeeaeiiiiH par las diNrioM de ro> 
pén { oariSf Hâliid ta pnlHllMds M*** daRiaipidear, 
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il ne pat les décider à faire un essai. Il s'aUoclia akirs au 
UiëAtre de Lyon, où il dontia la Toilette <k Vénun , les 
Fêla du iérail, te JugetnetU de Pari* et le Jaloux tant 

n'-rcnl contre lui presque lous les danseurs de l'Europe. 
Loin de se dccourager , iN'overre proposa aes ré/ormes 
4mwIm £«N>«i«w teibM», 1767. ApH* k«rigerlM 

frfoi d'hiver qm- donnait le prince de Wurlemherg , il 
composa pour son IbcAIre une tuile de ballets ciiar- 



de innria;;e de l'.nrcliiJuehcssc Caroline , Iphii/cnie m 
Tauride, ta 6'rdcea, Alatltf Boger et BradamoÊite, Ênte 
M DUm$, AéHtét i >tn» U u, ht Bènm », kt wmi ^P^f» 
vtvmnnru De Vienne il passa à Milan, «tdMM à la conr 
de l'arcbidac Ferdtaaad AptUe et Cmifmf», Im Roeière 

dvede Militn, Eulime <t Euiharit, Belton et ÉUea, Ilymé- 
nk H Ou^fiHê. La reine Aiarie-Aotoiaette , vmilâBt le 
tarlMf, Mit4niMr htlire éttuÊtnàmUà- 
leto en chef de IWcedémh nfik de aniaiiiae. Il devint 
rordoMHrteiir dea fAtes du petit Trianoa, et oompoaa les 
ballets dea opéras de Giuek et de Piedni. Pendant un 
court séjour qu'il alla faire fa Londres, il lit représenter 
U* Xucrt de Théti* et Iphiginie en AuHdt : celte der- 
nière pièce cansn nn enthousiasme tel que l'auteur fui 
muniiiiié sur to IhéAtre. La rérolotioa loi «olSM ose 
partie de sa fortune qu'il avait acquise pnr <>nn travail ; 
il mourut à Saini-Germain on Laye en 18 lU. IJ avait 
donn^, en I8tf, wi wu ti lh <d ll l—i àtwm Lettrte nr 
h* art) imitatmrt, et tur la tUwsr m pftrtieulier, 2 vol. 
in-8*. Il y a joint deux Lettrée tur If orrick, adre$tée»à 
FtHMw,«llto|RtaidM 1 hMrftodehlMdMtfMllNniriw 

delà Kir de G<frrick, 1801 , in-8», elSM AMW ém 
evttHe sur k-e fUee fieddiquet, 1801, ia-8>. 
NOVBS (P»u MBHOND, M Hnun m), tPM* 

bailour du 13* siècle, surnommé di- \'ivr% du nom du 
village où il avait reçu le jour, fut attaché au service 
dcB piiiMH d*Afa||on, eonta ds Pmvmmb « d véent & 

In ciHir de Raimotiil lî n ri;^'! r III. Il obtint apri: t;i niurl 
de celui-ci la place de receveur des droit* du comte de 
PMVWM0, «iMonitm HnOdHMMifÉ MMHé. On 
n MUa Mm nom 2? pièces . dont quclquoit-uncs sont nt- 
I k d^utrea troubadours. Raynouard en a public 
dp HWm, taon IV, at dot frag- 
ments . tome V. 

nOYfiS (LAumi oe), moins eonKi«(ous aoo nom de 
«nriOe , longtemps ignoré, que «M» mM de la hettt 
Lonre, fille d'Aodibcrt de Novet, d^BM ancienne fa- 
«uUe, oi qmdifl de U ville d'Avignon, naquit en i3U7 
«I lias, ma fat mviéeè 17 tm, en ISIB, à Hugoea 
de Ma, Igé de 90 aM, dont les ancêtres, depuis deux 
«tt CraU généraliona « aierçaicnt les premières chan^.<t 
k Avignon. Elle ne brilla pas moins jiar les 
de son esprit que par le» grâces de sa per- 
Le jeune Pétrarque, réfugié dans le oomtat Ve- 
sin par suite des guerres civiles des Guelfes et des Gi- 
belins, n'avait que i3 ans lorsque la vit peur la première 
fcis, le lundi saint 6 avril 1387 . dans une ôj;li<«' d'A- 
vignon ; il conçut pour elle une passion violente, et lit 
de vains efforts pour aédair» «aile ^iti «n était IVtbjei, 
mi pooréiouffiBr va nranr aanaanMlr. ftedant 11 an» 




il chanta les vertus el la beauté de LavN, dant la naai 

devint eélèbrc en KurojH*. Kn 1348 une peste affreuse 
ravagea la ville d'Avignon j Laure périt victime do«c 
lléau, à régedVntiKMi 4»— a. aaali an 11 aalaMa, 

dont 9 survécurent, 6 garçons et 8 filles. Les portraits 
de cette femme célèbre sont norobraux ; nuis ou a lien 

modèle. Le plus parfait sous ce rapport est en tête de la 
Vie de Pétrarque, par l'abbé RoaMn, publié par l'Albéoce 
da VaMi■a^ IflN, in.l8.0n tiMfan ém é»M» aar la 

Wlc Laurc d.ins 1rs ouvrap-; MiivantssJfdawtre jn'ur la 
oie ds PéfrarfMf, par l'abbé deS«ie,l7M4y,Svoi. in-i»; 
wvnffv mmW9 teeeenentrv WMraniw, pv* s moDeeni < ne* 
trwcn, etr., parlindelli, l71)7,in-4"'; Pétrarqiieà Vaiii-riif'', 
et Belour d* la faataàee de Vemetuerf par TAbbé Ama von , 
l8M,lo4»} ik tt^pH m éekt fiml Ê à mêt flMsIiu», par 
M. Guérin, I80t,in-12; Hiitoirf litiêrnir* d'Italie , p,nr 
Gingaéné.On peut en outre aoMolter ksif Anoarstda Bi- 
■BrddelaBaatiaataaMdBlliBaridaaala eallaclian 
de rAeadémie des inscriptions. H"" de Geniis a publié 
«BKMnan iatitiili t Mtow^w a« Icnra, |81«, t voL io.t i. 

ROTKPan nt) aal iWgnd, dant Méréri (édkioA 
de I7S9), par le nom de Paul de iNovc, et, dans quelques 
historiens, par celui de Paul de ia Noœ. U ne faut pas 
sonner de l'ignorance où noos sonnes sur Pépoque do 
sa naissance, puisque oe doge de Gènes ne fut longtemps 
qu'un simple teinturier cti soie, inconnu jusqu'en liKM. 
A celte époque, les Génois , ct- lant aux sourdes menées 
da papa Jalea II , qui avait cependant de grandes alH» 
IPitions h fyouîs XII , roi de France , se rérollèrent con- 
tre ce prince. Eu vain Louis teolc ia voie de ia douceur 

du pape, qui voulait chasser tous les princes ctran§Hrt 
de l'Italie, pour la conquérir à son proiil, les (iéoois qni, 

j^i'^lnif-; .ivec le titre dr Irihuns du jtcupif, tirés tous de 
familles roturières, persistèrent dans leur révolte, fo- 
■e n ld a an antre par la politique 4e rEnqurenr.' An 
.•irme^ de rnincc abattues et foidéc- mit piwls . on sab- 
stiiua celle de i*£n^»if«. Ce fut dans de leiies oinwnslan- 
res que Paul de Ffovt devint due de Gènes, avae le tftre 
de doge, honneur qu'il devait bientât payer de la vie. 
lM|ji, ao commenasnwnt de l'année suivante, lee Fran- 
çaladlntaDt ebaiais delSdnes, et plusieurs placée lalraiK 
valent au pouvoir des rebelles. Mais la rille de Monaco 
fui le terme des progrès des Génois. Après on ssége 
de 8 mois, ils furent contraints «fa se retirer. Gepen- 
dam Lanis Xll partit de OranÉMe, le SuwM IMV* 
avee une armée do 110,000 hommes. Le nouTeen doge , 
suivi de sas 8,000 révoltés, sans discipline , et qui pri- 
rent la ArilaM prenner eboe , ne pouvait tenir téte long- 
temps au monarque français. Gènes ne tarda pas a se 
rendre à discrétion ao cardinal d'Ambotse , à qui le roi 
avuitranffvyé les parkinanlainB. Ghamaonlt ganuantenr 
de Milan el chef de rexjitMîtion. désarma les bonnreois; 
et, le ^ avril iti07, Louis Xll entra dans la ville en 
vahM|uanr ivrM, tendit 4|na mnl de Navi , voynni aaa 
affaires désespérées, se saurait en Corse. Vn capitaine de 
galère , nommé Prient , se rendit dans cette ile , et an 
lubr ffffté^ ft farce d^aigent ^ wn 
génois^ M Itm le ftigMr. OvfehMdta 
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dans le IrajeL de cette ville à Rome, où il voulait se réfu- 
per , il fut vendu aux Fnuifau pw on oorMir* qui 
mil irrri. tiii— ii M l( l i l. wiin t r iiM ftiini tII nn 

soit. If [irisorinier ne hiiiguil pas dans les fers; son pro- 
9è» fut iMtaléi lermiBé; et, le {> juin de U mcme anaôc 

une unirpation peul-^lre inrolMliin. 

nOVIUVa (Ammmm) , fom hUi , aé à FoNBta 
dttwhFMilto, Hml aou ht imiIMnii 4» Un X, 

d*Adri«l VI, de CUmM VU et de Paul m. Il a dc.iic 
•M damier «m foëm intilalë : Soeromm faêtomm li- 
M Xlf, Rame, iBB7, in-4* ; rciinprinië à Anvers, 
4BB0. On a de lui nn autre poème qui a pour liirc : 
Conmttatio ad Bomanoâ (po$t direptiontm) , Rohm:, < ft58, 
in-li-, accompagne d'une pièce de vers assez iongae 
adressée à son prolueliM Alexandre FÉmil, al por^ 
tant le titre de Cohr tx nuctd mi rrede. 

nOVIKOF ( iNicou(s-ivA.v>viTCii ) , oc en 17-44 à 
Tieliwaosfc, près de Moscou, est u dai iMMa qal ont 
lo plus contribue au progn'sdra lumières dans sa patrie. 
A 18 ans, il servait comme bas-officier dans la garde 
ifdriaia. gitalaw mriuwiuc qiPII > anki- 

■ ver les heureuses dispositions dont la nature l'avait doué. 
(Quittant bientôt la carrière militaire pour se vouer aux 
laUraa, H pabHa, an ITV», mm jamat fartMé? 

Irf , dont le inéritc est cneore g<Çticra!ement n'cnniiu. 
Plus tard, il aobaU rini]mnierie de l^université de Hos- 
aaii « al aVflbvfadaMiliIpUMr laa avriagea ulHn, vfsaot 

è M réduire le prix. La Gazrttt de Mcstou, confiée n 
M aains, vil le nombre de saa saoseri^ors s'élever de 
MO i A4NM>. A l'é])oqiie da la idw i lii U a u française , il 
aali amiyar des traeaiueries et même des persécutions. 
Wim aoNBlnn tanaa, at oeaavaol cauia an paix la reste 
daaa vie, q«i Ml aa iSiS. Oatra las javMiis Ktté- 
niircs dont il a été le principal rédacteur, on lui doit : 
Siblmthèfu mneietim de la Bwêie, 10 vol., 4773>7B; 
aontinnation, 1780-93, 0 val.; £««nid*im éMomnaire 
hùtariqut det nuleiirt rut$e$, 1779. 

WOVION (JiAJi-Vir.TOB, nomte nn), député suppléant 
da la noblesse du boilliagc do A'ermandoia aux étals 
ihiÉaux, remplafa, an 17(10, k faistiatlia aaiHfante 
laaaBitede Miremont. <iéiiti«sionnsirc, vota avee leoAlé 
dnilt at signa les protcsiulions des i'à et 13 septembre 
4fM. Il Mgn, at, aprte avair Ml pavUe de rarmée 
des princes . et .séjo»imé qurlqnc temps en Angleterre , 
entra auservicc de PorluKai. 11 y obtint bientôt une grande 
1 1 et contribua i faire créer on earpa de 
haussée, qui reçut le nom de f^rde royale militaire 
(palioe; et dont il prit le oomuiandemcnt en 180â. Ce 

orR.nnisiTS , dont le Poriiif»»! fit une Iieiireii»if> épreuve, 
ei que la France a depuis adoptées. Nommé commandeur 
da IWdN d« CMal aa 4M», aMMMndam dlamaa da 
ne en 18()7, nprès l'entrée des Fniiirais dans reltc 
, et eniin maréebal de camp par le général Junot, 
an fM8, Il rentra an Pranaa la néMa annéa lawinc 

l'arin<"C française évn* u.i le Portugal. Lors de l:i ei éatioii 
dos cours prévues, il fut appelé aux fonctions de pré- 
v*l dn dépaMaaaal da la MaMlla, feuplii pendant 
fana. Ifttrian «MMli NMMci, le 18 Jnllkt IMt. 



IfO^imi. I^ayrs VOTIMI. ' 

IfOVIim (QiTMTis), poMÉ aMalque romain, vécut 
du tampi de Sylla. On na aMHll tfMQne dea particula- 
riléa daaa viê, 4|ni Maanla dana la» hMM «t laa tmanx 

du théîiire. Son nom est presque constamment associé, 
dans les aateura anciens , ii celui de l*onpoaitt» de Bo- 
lagna, antre paMa drainatiqae qui briHall I b mène 
époque. L'un et l'autre czcdlirent dans la comftusition 
dea AlaUanaa, aorte da piAoes qn'SIa pcrlectiann^nt au 
peint dVn aveir fait va ganm nanMan. Cea pattes pièces, 
originaires d'AlcHa, s'étalent ëtaMies h Rome, vers l'an 
B40 : elles roulaient, dans ces premiers temps, »ur des 
sujets agrestes , et ne peii^naicnt guère que ta» moeurs 
des pav.SMri.<s de hi Campante. 

nOV081LZOFF (te baron Niooi.as ni), diplomate 
russe, avait déji rempli des missions imporiantcs en 
Allemagnentan Angleterre, lorsque l'empereur .\lexan- 
drc l'envoya auprès de Napoléon à Paris, en IHO.S. S'ii- 
tant arrêté à Ueriin, il denna pour prétexte le besoin 
d*atten<fn da n a n fa B w i nH f na ti ons ; mais il Itt JdeMM 

évident que sîî mission, annoncée d'alwrd comme paci- 
fique, avait uu tout autre but, et qu'elle était, au con- 
traire, dealinée à former une nouvelle eoaliliott eanire 

la France. Copend.iiil il ne ti ii«>it p;w .•ilor< h faire en- 
trer la Prusse dans cette ulliancc. L'.4uliiclie seule s'y 

qu'il fit avae aettc pnis-idnec, que se pn-pam l;i enmpo- 
gnc de IMK, fui devait être si funeste à l'empereur 
Franfois* Laraqna le minialra rnaw paHU de Beriki 

pour retourner à Saint-Pétcrsbourp. il rcn\'oyalcs passe- 
ports qu'il avait reçus de Paris, et il remit au rainiatre 
pi iiiim naenalaeèétÉh1iUL|niniiHanalaagyhiida 
la Russie contre Napoléon, lifMl» malgré ses proniessas, 
réunissait chaqne jour k aen aapire de nonveaux Elau. 
Cette note fa| eonmwtiqnée h tona laa membres du eorpe 
diplenialique résidant » Berlin, si ce n'est fi de Lnfurct, 
ministre de France, qui la fit néanmoins bient«>t con- 
naître 4 aon mattie. Napoléon, fart frrM, y II lalniéan 
une idpane dans son Journal officiel , et bientét la 
(lierre qne devaient terminer la viclaire d'AmlnrUli et 
lo traité de Rmèourg en fut la eonaéquanee. In I 
de Nnvarilnaff, wvanu h Saint-Pétersbourg, y< 
concurremment avec le ministre Adam Czartoryski, nn 
traité d'allianoe entre la Rwisie et l' Angleterre, que l'on 
appela le traOide roncrrl, et dont le but était de' réunir, 
indépendamment du roi de Prusse, un effectif de BtN)i,(MH> 
hommes, pour forcer la Praneo ii évaener le nord de 
l'Allemagne, assurer l'indépendance de la Suisse, do In 
Hollande, et mémo colle de l'Italie. On sait comment les 
paissanccs coalisées furent ensuite déçues de leurs espé • 
raaeaa. La baaan de Neweallaeir aanliana de jonîr de la 
faveur d'Alexandre; mais il ne fut plus possible h ce 
prince de l'envoyer auprès de Napoléon. Ce n'est qu'en 
ISId, apida la dmtoda celaKai, fum lanaMua 1^ dn 
ses conseillers intimes, puis l'un ili»s gonverncnrs dn 
royaume de Pologne. Ce fut lui que l'on diargeu , dans 
ce pays , de l\w vert are de pkMlaufa diêtea. San ai ddll 
parut diminuer après la mort d'.\lexnnilre. Il mourut 
en i 838. Le baron de iSovosilaoff était un dt» hommes Ir* 
plna lnili nllidnhiltnarfe. 
NOWAim (Bentoa a I n n i a Annaa), éerivnin ediè- 
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bre , né en Egypte , cl mort eii 7S9 da rM|if« (1331-33 
<lc J. C.)« • Tàge d'enviroo SO ans, se ditUngiu comme 
jurùooiwulte et comme historien. Le setil ouvrage de lui 
que nous coonaissious c»l une sorte d'eocydopédk inti- 
tulée : Sihayal alurul> fi fonoun aladah, c>st-à-dirc tout 
ce qu'on peut désirer de savoir oonoernaul les différentes 
Imocbcs des beUea lntlres. CetouTrage, divisé en V li- 
vras, furnic 10 volumes. La hiblioUièque roynlc de Paris 
et celle de l'Kscurial eu pii«ii<»lcat quelques volumes; 
edie de runiveniié da Lafde «o poMède m «Mipbirc 

foniplel. On trmn r un nprrru dp ro Vwtc dans les Pro- 
tlMaymaUi ad Hadji khuiiftg taUUat de iieiaàe, imprimé 
à h «oite de b Omi^jMfwi de Im Sfikf d^Abaal Péii, 

Leipzig, I7()6. La p.irlie île Pliisloire Je Nnwaïri , qui 
eu accrue U Sicile sous le gouvernemcat des Aroiies , « 
dlépabUéeen inbe et en latio pw la dumafaw Ct t^uia 

BMtrio dans la Colleziouedi cotr nrabf-$iciliaitf, Païenne. 
1700. GaoMÎD en a donne une tradoctioo franfaise, 
Airb, l80l,liknltedaK(oyi«*«aSMi^«ta.,d8Bia- 

<i(-s('l. Quelques aiitrftéainiMMtdsniédwtegneal* 
du même ouvrage. 

nOYERS (Hrs«n M), évi'k|ue d'Anemoi 1183, 

mort m 1 200. Ayant lance une excommunication contre 
P. de Courtcfuû » comte d'Auxtm, ^ , à U $»ÙH» da 
déméidi a«M tm évêque, avait chuaé toui tes teéUm^ 

lifMi da l'église cathédrale , exigea , avant de la lever, 
que le comte, pieds nus ct eu chemise , délerrtt un en- 
fant qu'il avait enterré dans une salle de l'évéché, et le 
|ior(âl dans le cintctière. 

N01E118 (.Mii.is ni), arricre-p<>til-nevcu du précé- 
dent, boutcillcr de France, en 15()i, sous Philippe leBel, 
puis porte-oriflamme, se signala à la bataille deCassd en 
lôi8,c(."i celle de fricy en II>i(1. Il fut tMitiiiné exéeiiteur 
U-slanientairc de Loui» le llulin, cl mourut cii 1.150. 

IMLBLÉ (LoFia), amiaat, né i Aadiain an mois de 

janvier 1604, nvftît rmn|i(>'it'' nlii>.ic(irs oiivr.'iges irérii- 
dilion que son cxtrimc mtKlcslic l'empécba de publier. 
L^BUtaorde la iVwMlb BMiotMfm A énit pnte d*m 

tmili' ipi'i! :ivnil fait \wur prouver que !<• | iVulal n'était 
pas punisMible de mort, et d'une di^rlatiou par laquelle 
il démeatrail qoe l«é joies ae pouvaient pas pranaMar 

tii peine c.ipilale dans tous les cas où elle n'avnit pas été 
ordonm« par les rois français. £u 16i>7, ^uiilc fut 
afidié dlMMUMor parai laa dflataan dedrak, en eaaai- 

dfialion de son mérite. Il monriil à Paris, oft II avait 
eamtamment demeuré t le 14 juillet 1680. 

NtIGCI (ATAmwa), palnlre, né i Gartalla, daaa VOm- 
bric, élève de Nicolas Poniarancio, travailla avec son 
maître aux peiotures ordoonées par ka souveraioa pon- 
iMéf, al noarat ea IdM. On voit pltutan* de aes ou- 
vrages dans les principales églises de nome. 

AUCiL (AxTuiKa), célèltre analomiata aUeBund , né 
vera 1600, exerça dUnrd la médecine al la ehlmrgic à 
lu lliiyp. l'Ui.s a()pelc à Leytic, il y remplit, avec succès, 
lu chaire d'anahmiiei devint prcsideot du collège des chi- 
rurgiens, et aooiat ca 1099. Sea travaux le plaeent an 
raiig (les premiers anatomistcs de son temps. On lui doit 
riiivea^on de.j^hicieun iutnuBeala pour rexlraetioa 
daa danta , des obaervatinsw utiles sur les maladies des 
yeux et do l'oreille, sur le cancer, sur les moilkurs pro- 
cédés pour la ponction de la poitrine ct de l'ahdonen, et 



•urtoal dca déooavaHaa 
et aux MiNiaaK Ijratplmtiqaea. Tona aas < 
l'cAceptiaB daaalnî qui a pour litre t Dê «ns» i 
ocuii, Leyde, 4Mt, «Mdl«ldni»«lf vakMf, 

Lyon, ITii. 

nUfàEIilT (Thomas), lilléralcur, ne en Irlande, BMtK 
à l ami rm en 1 779 , a'eai particulièreaMaft aaaapi da la 

langue et de la littérature françataes. On loi doit un Dir^ 
tiimnaire portatif fronçait nwfiais tt mmflai»-franç«i» , 
qui a eu un grand nonhre dMiUlaM} usa dNWbèo-db 
la Yamlalie, 177rt. ô vol. in-4", cl diverse» iriHlueiinn^ 
estimées, parmi lesquelles noua esterons : Prinaptê dt 
draftpaWifitadaBwtaflMqHi, 17», i^t Emtttm 

l'orir/ine drs eoimalMMan humai, ifn. de Condtllae, I7ÎMÎ, 
iu-H"; Abrégé tImmtéhgiqM de fhiMoirt romutite, de 
HaavMT* 1780, in^t ÀMft^tkmmlÊtifm ét ¥hUUk9 
de France, du pn'siilent Tlénault , I7rt2, % vol. in-8" ; 
Vojfagu en uiltthugHt, etc., % vol. io-ë") Vie de Asmsis- 
an(» CWMmI r Kafaffa d landha, parOnaley. 

ISUGEI^T (Cdhistopiif.), niéderiti. nicnilirc de la So- 
ciété royale de Londres, mort eu 177i , est autour d'un 
Emmi MT r * y *<p*aè»i i, paUié m i7M. 

nfUGEINT (RoBEkT CRAGGS), homme irÉtat. nccn- 
klaode ven 1709, oootidlear de la maiaoa du priaoede 
GaUaa, et iiiiiinwinaiWU rniawiiiurpa dalatidewrfa 
en I7!>i, conseiller privé et vice-trésorier d'Irlande en 
1758, cowmiaMira du eommene et < 
1706 , fut eidd baron Nogent de CarlanalMi eC 
Clarc , reprûicnla à diflcrcntes sessions du parlement 
Sl.-Mawe's et Bristol , et mourut en 1788. On a de liu 
un recueil d'Odc«et A^ÈpUrtm publiés en 1758, et uno 
Ode au gtnre humain , imprimée en 1741 : alloa aM dié 
rcintprimccs dans la Collection de Dodsley . 

I>tMA i>OMPILIli8, législateur des Romains, cUit 
ne. dil^on, à Cures, dans la f?tldntf. la mtme jour que 
Itoinulus Jeta les [ondenienladam ville guerrière. Frappé 
de SCS vertus, Taiius, roi dea Sabios, lui donna sa liltc 
oniqoa pour dpoaaa. Himm, laul caHar è la liMpyilM 

dp» mœurs domestiques , et aux besoins d'une via 
uu>ditative, demeura sur le sol natal, pendant que MM 
baau>piro pai1a|iH iNuilaalldda Roaudai. 8an aamv 

profond pour la justice, son res[>ecl pour les dieux, les 
paroles de paix qu'il seoiaii au milieu do population* 

I'en\ iroancrcnt d'une vénération immense ; ct comme les 
pensées dont U entretenait aae ooacilojrotts, ne pouvaient 
d a ia a a r , daa» laar epinioo, ^aedtaaaakvo MpéHaaM^ 

ils publièrent qu'il était inspiré par la nvmphc Égcric, 
et qu'il jouissait de commun ictiona inUmos avec celte 
divinité. Ucal eariaux davobPlutarquodiMaler, avaa 
bonhomie,la vraisemblance de ces traditions populaires: 
Numa les liavoriaa par sou |aàt pour la «olitude* et pat 
swbabit uto dala aa Hwp la tl a ii M vivaltalaiiau a», 
lieu de ses fthiaf^i at entrait dans sa 40" année, lof*> 
qu'une dépaMion vialiw aamHarqaaIioaaal 
daii pour roi. Dapaii la i 

les sénateurs créés par ce dernier avaient e^j cd'a 
tumer le peuple à le» voir oseroar leur à tour la aonw- 
rainelé; mais leiRoroaina,otlo« 
poréo parmi eux, s'élaîeut lassés do cet 
pour dvlter lea disaonaioM, oa était* 
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titnît pris dans l« rnnjjs des seconds. Nunia ne renonça 
potetnas qa«^aep6ineà m ralrute; colin l'asoendaDt 

SfllIdllMMMf MiVSMMt toi pflnMfe 
viVtKlrait ii aOMKllFeet esprit inquiet cl bcIHqiietix, qui 
•nioMil homn MlWinte. Il ne voulut point ce revéUr 
i iB i iin|i »é»ti i iywW imm qiiele«M, pvb vais 

des aupnrrs, eût conlirnu- soti dieclion : il eonnaissait 
VtÊet Bierv«iUeiui des crojraaeet reKgieiue». Les 300 gar- 

devenaient inutile* à on roi pacifique, qui ronflait .i 
l^mour et au respeet deiM «igeta : Naou mipprina donc 
eeeorpR, et se plotl cféar «M mMee awardeMe, «ree 
le ntémc soin qu'arait nia son prédécesseur à former des 
aoMala. LesSelteiiijleeolkgpdesMntiliwctlesTeaUlea, 
fmumH lté pin immi|iiJiIiw 4e tes iMtfMim* reli- 
gleOMt. Il eftHiam, comme pontife suprême, de régler 
iMrt ee qoi eoaeeMMit les dogmes et les rites. L'ombre 
fBi eoKTMil les daraierf instants de Renulos, offrit i 
n—ll — p*l ftwlir rir relever au rangtedkKtM 
M OMMnnt un temple^ il entoura d'un Moma res- 
peet li majesté r^ale. L'importance qu'il attaeiieit aux 
tMÊÊUÉmi M atteiMe, à un culte dégagé de toute r^r^ 
snitniion mnlériellc do la divinité, et plusieurs antres 
conforniiléd de son système ptUloMphique avec les idées 
aoPjitiyil,«»fcitewlwtdlifiwUiterlBii«de IW 
lîquitt', peu scrupuleux sur Tcxactitude chrotiologiquc, 
que Mum avait puise sa doetriiie dans des conférences 



le séparait. On remarqon rpaicmcnt, dans les lois pnv 
nolguées pir oe prince, quelques coataiaes qui parais- 
solMit CBppAnldR h IitcéMmM f es ^vl ^MpH^M psr 

l'orinine lacédr'moniennc que s'attrihiinii'nt Irs S.iliins. 
C'est à Non» que remonte la création des féctales, mi- 
nislm da dfoH des gène, conservés por les Reowine, 
Èrcnt une nouvelle énergie dam un gou- 
■lique. Attentif a éMgaer des Romains 
loBcee ipu pottvui mmemer menNnsOTMmn muuii» 
Numo substitua les ofTrandcâ de fruits, les libations ili- 
vin et do loit, aux sacrifiées songlaiils j il eonsocre le 
ealte 4b diMi Tanne, et étoM «a Maiflii la Bmne- 
fW, apprenant aux Romains à regarder, comme le jilus 
sasiéde loos, le saraisiit preao a e é aa aom de oatle aon- 
TsNodfvhiiaé. Ltigrleallare fotenstritorobletde sa soUi- 
dtude ; il rcnfrrmadiins des limites le territoirede Rome, 



lit l'enceinte de la ailé en y comprenant le mont 
QnMwl, et partagea aam las plu» pauvres citoyens, la 
portion dm aâl que Romiilus avait affectée au domaine 
publie, eoovaiaeu que les soins de la vie rurale adooci- 
raient leura cesurs grossiers, sans amollir leurs bras. Il 
pflltaB pitié le sort desesdaves; et, pour leur offrir une 
compensation de quelques jours, il institua Ic^ Satur- 
HtUfSf pi'ndant lesquelles ils dc^-etuiient Ic^égaux de leurs 
maHtas. Usa paMia politique pins élevée loi la réparti- 
tion du peuple en corps de métiers ; dons ces classes ainsi 
nmltipliées s'ellaca la rivalité primitive du Romains et 
dasBatiaa, dooU tu il H i a tuâm a» aa litipw laa i a a ia l 

opérée sans ces rnorcclletnrnts snliitnircs. Numa étalilit 
la forme de mariage j>ur coufarréalioo, qui subsista long- 
lanptapfisMf lllisala MMMdasMIiiiratB de 
IStM, la*wfa«i<MI»favla»TMm»iiOMi>j 



A MMaf sdon i|acli|aas*an9, an dpoM, la fiMnIlé du 

ilivorcc. Il modifia In toi de Romiiliis, qui autorisait Ici 
pères à veudrc leurs enfants, exceptant de cette rigueur 
eaax qvl aerdenl marléa da uonseiiteuient des pèras. 

Sous Romuhis, l'ann(?c civile eomtnpnrait au mois de 
nurs, et n'en comprenait que 10 en tout; Numa en ajouta 
deos autres, mail reporta le eoimnenoenieiit de Tannée 
au mois de janvicTt eDPIlonneur de Janus, qui avait été, 
comme lui, on roi paattque et bienMsant, et aoqud il 
Mera m tanple. De néne qut h ptapaH daa l^la- 
teurs de l'antiquité, il sut fUra d* la rdlgten la baaa la 
plus solide de ses oonc4-|)ttons politiques. Il «ut neoars 
aux prodiges, et neeraigriii pointd'imposeraiixRomalns 
■M M aveogla» «n les soumettant k des règlements qui 
•valent pour eu tu caractère oeenlte; par exemple, de 
sacrifier aux dienx célestes en iHnnbrc impair, et en' 
nombre pair k teat de la terre ; de se tourner, pour la 
prière, d'orient en occident ou d'occident en orient, de 
ne point regarder derrière eux en sortant de leur niui- 
aaa» tf fc an reu se inflnenee de ses réformes s'étendit k 
toutes les peuplades voisines : les habitudes hospitaliè- 
res, les relations de commerce et d'amitié, remplacèrent 
lividité du butin, et les excursions hostiles. Fandanl 
les i3 ans du rt^nc de Numa, la paix ne fut pas un seul 
instant troublée. 11 mourut dans une vieillesse avancée, 
lahaant un peMMit as bu igo. Ancos>llaHfiif , ^ 
nfnn sur les Romains après TallusHosliliiii. F.'afflneneo 
des peuples alliés de Rome fut la plus belle pompe de 
ses tanérallles. Il avait erdonné qaa les Ihrres aMrés 
qu'il nvnit rompotL-'.-. fussent, comme snn corps, confiés 
à la terre, déclarant avoir laissé les ministres du culte 
déposflaifcs de sa doctrine* Selon fhlslorien Talerins 

Ariii,i>. res l'rrils formaient deux parties: dons l'une 
étaient exposées les fonctions des prêtres, dans l'autre 
les notions phUosopliiques de la Oriee. Qoatre tièeles 

après, sous le consulat de Publ. Coriiriius et de Mireiis 
Befaias, om fawidation extraordinaire mit k découvert 
tes coiRres oft étalent ronfemés, disail-on, le corps et 
les écrits du roi. Le corps ne s'y trouva pins j mais le» 
livres étaient demeurés intacts. Le préteur Pétilius (tat 
chargé de les examiner ; et, sur le rapport qu*il fli an 
sénat, on les brâla publiquement oomma daufONU à 
répandre parmi la multitude. Plutarqne a comparé 
.Ntima Porapilius h Lycurgue. Numa Pompiihu a fourni 
à Florian le sujet d'un poiimccn prose. 

I^iL^.WÉniUS, philosophe chrétien du 9« .siècle, né h 
.\paméc, en Syrie, suivait les opinions de Pj thagorc et 
de Platon. II prétendait que ce dernier avait emprunté 
du législateur des lîrbreiix. Moïse, ee qu'il dit de l'fttre 
suprême et de la création du monde. On trouve des 
friiijmpnU de Naméntas dans Origène, dantCoailie, aie. 

I^UNI-tniE?!, l^UMf.RIVWUS, empereur romain, 
iUs de Carus, accompagna son père dans son expédition 
eanlre las Fanes. Gania dUnt mort, ffomérlen labsa In 
commandement de l'armée h Arius-Ajwr, son bcou-frère, 
pour se livrer à toute &a douleur. Apcr, qui, selon timtc 

Numérien, et tint sa mort cachée pendant plusieurs 
jours. Mais les soldats , avertis de la mort du nouvel 
«mparenr pariMeardaaonaadavre, raalanBédans ma 
lilière,aar«nl i aa ptaoe Dio<IMM,qiiI podl Apa^ 
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ii» raigMvlHit, l'an t84. Suivant VopiMns, 
qui a itrii la l'iV 'le Caru» et de ses «leux fils , Cnrin et 
fiuiMrioOt«e<i«riu«r avail coiaiiM^ quelques Harangue» 
«idMna uni I wtr qMtlw (•wqif twMHw^É^. te 
• des tnétlaillcs de ce prinre en toute:) sortes de mt'taiix. 

niiHlTQm, liU de Proeas, roi U'Aibe, ei trére 
«•AMrttai» f «I» •'Il fMH M «nA« Il 

romains, le fèi« d» AMl^lfiK * mIm 4« 

Bomulus. 

BIU!HBE.Al.TAMto.mBUL4, m te plw 

grands hommw de l'histoire de Portugal, naquit vers le 
■Hiicu (du jù«ck , cl |N>rla les vme» dès i'à^ de 
U tM. Il (Htewm «"taM le perti «^ÉMoiMre TtflM, 
feinrae du mî Fcidiuaml; m;iis qii.nid il ^(■ fut convaincu 
^|He 4» parii u'ctoil pas celui de la pairie, il le fuiUe 
|Miir ealfcr 4ei» le péril de 4m Jeeii, qee le peqieet 

une portion de l;i ridltloKsc .ivaicn! iMu (l!^83) r«''gent de 
Verlugal. ÉleiH venu trouver le rcgeol ii i«ialieaii«, il 
fet ecbaie « per ee priaee , eu booiIin dee ep a iefl l e w 
d'£tal. Ce fut en vain que sa propre ntèrc vint le solli- 
etter de refemitie «mm ^ dnpeeux que suivaient ees 
dewt fedNBi N«M> Mêle lie emeeqve ei nim 
lui .iadlqnett oomme la plus juste. Pourvu, jeune en- 
eofe, do ynvenxeaent de l'Akni^Ov il forfe jMmm 
pleeea de cette irniviace à reoennallie l'enlerilé dti id* 
gent, et >ut, par son linbiletë, gagnera la cause de eo 
prinee \» principale noblesse du pays. De relMir à Lis* 
bonne , il fut coosUé de marques de recoanaissanee de 
k part de don Jean. A ciMB.4poqne de troubles, le Por- 
tugal était iuondë de troupes castillanes, qui élnient 
accourues à la voix d'Ivléonoro Telles, el dont les clTurls 
teadaieot à MHnear ta Irtee de Pertogel Jean !«', roi 
i!e ('asiillc, en sa qualité d'époux de donn llé.iirix. lille 
du rui Ferdinand. M unes s'étaot remis en caupaguc, 
IM en Ti^rn», (I88d) lee vlUee de Mente- 
ur et d'tvora ; puis. a])|ircnanl qu'une nombreuse 
i «i'JupagnolSfComauuidéc par don Aivarès Pereira, 

de l'ordre d'Alcantarn, se disposait à venir assiéger 
l'ronleire, il voleii tu rcucoutrc, el la détail entière- 
ment deae le phdae d'Aletairer. Celle vielein taillante 

et rjpide attesta toute la puissanee de son habileté et 
toute l'ardeur de son courage. £lle fut promptcment 
eulvic de k raidilioB d*AraMto, d*AlegrMlto et de 
Villaviciosa. Cependant les él3t?< venaient de se rassem- 
bler ( 1 305 ) à Lisbonne, pour délibérer sur l'électioa 
d'an rei. Pendert leur e ee rion , Nimee ae ii<gKfe ni 
prières ni menaces pour déterniiner le peuple el lu no- 
blesse ou faveur du régent. Enfin la eauee qu'a cm- 
ImufaNnmalrionipiie; le ngentealvol. nreçeilMen» 
tôt leprii nirrité de son ardent dcvouemciil : il est fait 
«onnéleUe à l'âge de iil ans. Celte haute dignité, eu élc- 
vntieo éiM,.MMhle ajouter à a«i iMt, A eon «elirii/. 
Vk 1!«tad««ih province d'entre Dooro et Minho. Par 
«flpldf pudlHqtk il fait tomber les OMir» de Neiva, de 
Hiene el -de VilhKNova de Serveira. moA/lÂ il part de 
Guimarncns, accompegnaDl le roi qu'il.aeri avec tant 
d'fifUtj «a flMrobo sur l'Estramadure . où rcnneaii 
d'elree» nvegcs. Le il> août 1385, on le ren- 
contre dans la pleine d'AUuberota; on lui livre batailkj 
k courage l'emperteew le iMBita«.ItaiNi« au ta ftoe 



9«ndc pari à ocUe importante vieleire. Outre le titre 

de comte d'Oiireiu. le coiinélablc reçut !<•> ItTrcs cjui 
araieul appartenu au comlc Andeiro, amant d'Lléouore 
TeUei, ta jetai peyi par les juita-pe i i é iie aeu l er l e 
dnns le royaume, le propriété ci Icr revemis de G villes. 
U se jcUe dans le GtstUte , n'ayaiu autotur de lui- que 
4,000111 wei M Apide mmte pawé la feedlMit eUM 
Badnjof à sa gnuctie, il va porter le ravage entre te 
bourgs de Calht et de Fôris. line treupe caetillene < 



s'opposer à sa niorclie ; il la combat , pt la rejc 
ses relranoheneats. 11 s'avanae jusqu'aupria d* iVil* 
«erde. Là, we ta fl> d^elolire IMi, 9 niipirti^ «r 

30,000 hommes commandés par l'élite des pénijre 
espagnols, une vialoiro plus «datante eneofo que 
d'Aljotoela. Apidi «MentaMeeMefeetaile,: 

table rejoignit le roi, et l'aeconipa^ftia dans plusieurs 
egipdditioDa, où il oontiaiia de le acrrir evec suooès. 
Depnie ee neeMeot Jusqu'en 1410, ennée eè ta ftSm. Art 
définilivemcnl signée entre k Portugal etdl 4Unlillc, 
Nunee ne eieee point de oendiettre el Ae tataaflMr. 
Quetreeméesepîde, ilreçmdeaen rei andetalMt fd* 
moignage d'estime. Ce prinee lui demanda peor un fie 
naturel qu'il cbmssait, l'infant don Alpbonee, ta nMrfn 
de Béetrix, se fille unique. Le BMriage lert edUtaré esreo 
une pompe royale. La dernière expédition que fonsetUa 
le connétable , et dans laquelle il r«ndit encore d'dmi' 
nents services, fut celle que dirigea don Jean contre 
Ceuta, ville d'Afrique, à la prière des infants ses fils, 
qui voulaient, avant d'être armés ciievaliers, se signaler 
par quelque action d'éclat. A I âge de liS ans , Nunes, 
fatlgné du tumuUe dea armes, et peu loucbé des brillante 
liomipurs dont il jiMiissait dnas le monde, alla cacher sa 
gloire el se reposer dans la paix d'un ooimnt , après 
■eeir di rtr itaid p wn qp e tane ees Mené ani peeiwee. H 
vécut encore 0 ans dans ce religieux asile, donnant aux 
moines, ses compagnons, l'exemple de k pieté et de 



NUWNfeS ou >l >EZ (FEBDIS\^D), en latin \on- 
tùuêf aumomnio Putciumu, l'un des savants qui ont le 
ptaeeenlrttndaMi pre g ided ea lelireeen B epagne.nél 

Valindolid dans le I H' siècle , se dévoua à lu carrière de 
i'enscignenienl, professa k langue grecque à l'université 
d*AI(ata , ta rhéloffivM à SekBMn^, et nMMNl dm 
celte ville en 1553, h 80 ans. On a de lui : /t n>io(a/i«Mir« 
in Httéecw jiltiloiaphi opsra, Venise, 1 5311, inri^, el dans 
lee prinelpeke ëdKtone de gieiègne t OtarreeMmee «m 

l'oinponium Mtiniii , i54ô, in-S" ; Oliiervatinui i iu lotit 
obtatra «t defmvaia hiêtvrim nefuroiis C. Plimi , etc., 
IS44; iinC^eMifM«4wli»«Md«JMBftde Itane, 
I KâO ; NefraHOê y piwwdtal §ltÊai$$, I NU ; des £«'frr» 
à Jérôme Zurita, insérées par Joseph Dermer dans l'en- 
crage intitulé : Pivgt^uuM hittorùe m rwjne .dMjiomNN. 

nuniHKK ou plutôt INtAEXidMMMMiivproigssear 
de médecine b l'univers it<' de Salamanque, naquit Lis- 
bonne, en 1537, et mourut en lliOS» Après aroir en- 
seigné et exercé k médealnnaMetanMip de sueees, en 
Espagne, il retourna dansas patrie, emportant la répu- 
tation d'un liabile praticien. U y devint {)remi«r méde- 
cin da ni dn Pertufri, qui k décore de Perdre du 
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iériU; et <-c ne fol qu« «lan^ ;"i^r fort nvancr qu'il 
éwhit Us dflox oamget qu'il a lausés : EnamUioiu* 

Ire. in fol., fftOO; Depestt lifx-r, ibiii., 160», in-K 

nUNnBaBmi ntmEl (Jkm), {Mïntrad'biMaîre, në 
■I BspagMWnk-flvAa ll*«ièeto, Ait Mm de Jean 
Sanchez de Castro. Si"; tnbt Tiux se dLitingtient par l'nxc- 
flutita Migné» draperies et par la flMMe el le pré- 
«!■» te éiirilk Ok dM cMn Mtrci «a ft. Ams^A^ 

/ii^', un Sf. Michrl. un 5/. Gtibrit l, auquel il a donné des 
pilUQca de pwo; et ane Ki»y« aeaMaptynw de «omt 

M* ImIi Ces tableaux ornent la oatMdraie de StSvilie. 

TIVNTIES<Pita»«), pcwtra d'biatoire et de portraiu, 
në à Madrid vers 1014, ëim de Jean Seto, exécuta aae 
partie des Pnrtrnitt dfi roit d'Euftagnef dettinéa à orner 
la MUe de comédie d« |«lMtd« MwliM. Il BMmléMM 
eatte ville en 16M. 

nunNEaou NUNEK db SEPULVEDA (IbnBc), 
an des pltis habiles peintres à fresque de son lcmp<i. fut 
en 1640. nommé peintre de Rbiiippe iV, mérita le pri- 
vilège eadosir dn dorer d^atiiigerlea pefailWMdea- 
tiuées k orner les \-ni«eatii cl let galères. On cite de lui 
qaailfues tableaux de dévotion qui se tant remarquer par 



WMNNEZou !yUI»B«tBWLAVîrE"VriO. peintre 
d^histoire et de porinMBt«lke««ller de Malte, ne n Sc- 
^Me en % 4b Iwt Im dMiw 4b Hwfllo , edsl 

qui .1 11- phis heureusement imité In manière de rr innl- 
tre. On cite oooirae son meilleur tableau des EnfmiU 
jtmàt âmt mtnm. ■ immnit en 1700. 

WUWWEZ DE BALBOA. Vny«: Il VI.nOA. 
nUFINING (Joaaa-HuiiAaR^, antiquaire allemand, 
né en lOW, I W i e Meq» . dms te eoiMé de Bmlheim, 
étudia le droit il Helmstadt el n Prnpnr. viilln l'Iinlir. 
et refut l« degré de doetenr à Orléans. Après avoir 
enreé la pinUsMion dVvoeat ft ManMr, fl recMMMnça 
de voyager, oveo l'intention d'anlmMMr i^étet eceiésîas- 
tiqne. De Vienne, H se rendit ft Bertia, et y obtint un 
«anonieataa ebapitre de IHadaa. Peo de temps après, il 
résigna son bénéio*, el revint dans sa ville natale. En 
17(M, il fut nommé éeolètre à Vreden. En 1753, il ré- 
signa ses charges eedéslastiques, et se retira dans une 
terre qui loi appartenait. Par son testament, il légua sa 
bibliothèque k la ville de Munster, où il mourut le S 
mai I7II3. Ses écrits, tirés è un petit nombre d'cxem- 
pMna» aaol trts-recberchés. En voici les titres : Srpul- 
rhrfhim WettphaOcO'Mimigardiro-gmtilt , etc., 1718, 
in-4*; lHplt»natit CaréUJUagni dtêdkoUê gneeii et ialinit, 
aimeM4 etele$ia Otntàm/mii ÊÊfKÊÊilt irimdkata i^mVai, 
1730, in-4'; Mnnnmfntnrum Mnnntttrirntium dtcuria 
prima, Wesei, 1 7i7, in-4°j Commertium Uttmtrium, «m» 
llteHIi lI s mi yiifcilis pkjfth » tm rium A M n l wy iî 
sr />. H. Cùhauitn, Francfort, t74rt-17SO, J vol. in 8". 

NUKiZIAI<iTE(ViTO},genéFaiaapoUUin,néen I77S, 
èOMpMgM, imMU vHte éetepitel pMtf eilWww, 
n'arnit reçu dans sa jeunesse aacone espèce d'instroe- 
lion, car ses parents étassot fsri panwes et de la phis 
A ni» 4a M tw, «fMii daw nn 
0 

UNIT* 



1710; — li, petit <■ U^ tt a w mmt m i l ii W I. M 

se fit colonel, de sn projire autorité, et rut li- Imnlieur 
dVtre reeanim pour tel par Ufimioax cardinal Rofo, et 
par le g i m m uuti i it 'reyal. IMeim»«en de dire i|ia*R 

jnslina rette insi;;ne r.ivciir par nn <Iévouement sans 
bornes; qne, dans toute sa carrière roilMaire, il resta 
InvtoUUemeBt ettaebé h la eanse de MenMtam. 
Au retour des Bourbons ji .Naples, en Nunjsinnte, 
qui les avait suivis dans leur exil, et qui trait été élevé 
au grade de général , fht awamf eo(nnnndan< des Ca- 
labres, et dut, en cette qualité. pré.<;i.lpr h l'exécution de 
Joaefaim Mont. D sot, dans cette pénible eiroenstanee, 
ooneiUer ta défaire avae le respect que commandait ona 
hante infortune , et il fut le seul que Mural traita en 
ami pendant sa conrte captivité. Lors du soulèveraent 
militaire de Nota (1 jnfflet I8f0), Nunziantese trou- 
vait è Noeera, à la téte d'une division ; il reeut l'ordre 
lie se porter contre les Insurgés, qui a\'»lent établi leor 
camp ù Monteforte ; mais, à peine ea marche , les sol- 
dats désertèrent en fovle , ee qni PaUigea de rentrer à 
Norera. Il adrcs.sa initnédlntentent an roi une dép^hc 
pnr laquelle il rendit compte du mauvais C3»prit de sa di- 
vlslen. et qall termina aiasi ; filia, la tBailUltea aM 
iitii\ orsollptiient dé-siré»' pnr vos s a j et l ; nous essaierions 
en vain de résister nu v(eu général ; Je prie donc Votre 
Naleslé de l'aeeorder. Cette IbMm, éamné a dTan iMaaia 

dont la fidélité ne pouvait être susperte, dérida le roi, 
qui flottait irrésolu entre les avis contraires do ses mi- 
Bistres, e( la «aaMftalleB «toi aUreyda. On 8eltl0ff«aia. 
Nunzianle, romblé d'honneurs et de rirhesses, mounità 
Naples en 1(^36. Un de ses eompatriotes lui a eeasacré 
une aellee aeai te Itlre de t ¥«* e /MM M rm m^t- 

zinnlCf par François Palermn, Florence, |8~0, in-H'. 

NUR8IA oa NORCIA (BbnoH dk) , célèbre médc- 
ein da f B* iMrte, ainsi nonaié da lica de se aaiHeBeei 

d.in'î le duché de Sjiolctr . ('>tait de I.i famille tU' lieyar- 
dati. En 1436, il professait la médecine à i^roase, avee 
une grande répotaclea. Il fltt heopré da Hlre dViMMre, 
ou premier méil- 1 in du pape,etcréé chevalier. Banni de 
sa patrie pendant les traehies civils qni eurent lien sons 
le pontiHeat de Nloelaa V, H vibt ifciwbu ira asite I la 
oour de François Sforee, duc de Milaa, qal fc nomma sou 
médedaelleravétitdeladignilédeséMIear. Nursiaétait 
eneoreèlMaa en I4SI ; mais en ignore ta date desanwrt. 
On a de lui deux petits traités: O^ndscmitofifconseren- 
(«bnem, Rome, 1471$, ln-4*, très-rare; Comyendium de 
pe$akiUm, Milan, I47tf , in-4*, et sans date, même format. 
Par une faute d'impression singulière, cet ouvrage cet 
indiqué eoauae un traité de la pénitence (de f*amtr»tin). 

nOYOlXlIfB (PABMni), peintre d'histoire, né à 
Crémone vers la fin du 10* siède, éUfa da olimlloi 
Trotti on fâ Mn)ot»t,, s fondé fi Milsn une école d'où 
sont sortis d'habiles artistes ; il mourut dans cette viife 
eo im. On eeaaaltda lai aae n kmmmm é» laeesa, 
peinlednns la voûte du couvent Ars. religieuses de Ssinl- 
Domiaiqua et de Saiot-Laure de Milau ; une Asaampfmi 
date Kèiyi^qaiéiaHiiliaMi^AritHMdaii^ 
sion dans la même ville, et un tableau trës-estimé repré- 
sentant la Viergt H l'enfnU Jimu qui éertiM hlMtdn 
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IfUVOLOnB (CHAauiy« ik da pvfeéinrt d mb 

élève, né à Milan en ICOS, mort en UWî», est n-fSHPtlé 
eomiDe l'un «les plus iieui-eux imitateurs de Jules-César 
FroCMefnt. D réusil également ii *e reprocher du Guide, 
et mérita le surnom de Guid»de la Loiubardie. Ses com- 
posilions se disliogueol par la grâce des figures et la dé- 
possèdent ii'n^ii'tirs tîilJi'.iiix dcosanUiV) tM vkfgit 
•ODl particulicrcuicnl esliiitécs. 

]liUV(MLOnB(JanMiK 'rère du pracédenl, né à Mi- 
lan en lliia, niortcn 1703, fut avi«i iIcvl- .Icmui pi ic; 
mois il re»la au-dcsaous de lui. Ses lai>lcauJL »uul irùs- 
coonua dana la Lombardie. 

nUZSSI (Hakio), peintre «le fleurs, ne :i Pcmin ilms 
le royaoïne ét Naples eo 1603, se lixa à hootc, cl uiuu- 
rut daoa «Ue TiHe en 44173. Sea pradaetious ooeupeol 

un rang distingué dans les j^alerios df Home ; cependant 
eUea ont perdu UhiI le briUaul qui les disUnguail daos 
Inr fraîcheur. On die oammeiOB milknr élève Laore 
Beraas<H>ni. 

niJZ/.l (Febdwand), eardinal, né« I64II à OrU 
(États de l'Égli.xc), est eompl« panai laa plie bdiilM 
joriioonsultes de l'Iidk. 11 méritai It coaimee du pape 
Innoeenl X! el des successeurs de ce pontife, remplit 
•Vee lèle diflerentes fonctions , fut nommé à révéché 
d'Orvièteen 471», elnourut en 1717. On • d* loi : 

nifrorm intorno nllu mUirarlnnedella cnvtpnynadi Ronia, 
17Ui, in-fol. — Innocent Nirei, son neveu, camérier 
dllWBnear de Benall XIV, a traduit en ilalim VUittuir* 
delà fcuJteL'nigenitiis, pnr Lnfilon,r!olopnc(R<mie). 1 7!$7. 

IS VLL (I.), missionnaire franç4iis, était né en Alsace. 
Aprte avoir «dwvé aei dtadeachei laa jdMitaa, Il <eBlr* 

dans leur ordre : [dus tard il fut dési^;n(' pour aller 
joindre ses confrères à la Chine, pays sur lequel ils ont 
Maaé tant de fcnae^Benenlfl préelcas; Mia la gnena 

de In sticressioii d'Espagne empêchait de s'yiaadiapv 
la voie ordinaire, les Anglais et les Néerlandala tonenl 
■as narires français le faage des délralti de la Sonde 
et de Malaccji, ilont il faut traverser l'un ou l'autre en 
prenant la roule de Test. On jugea dono plus prudent de 
•alvre ediede Peaeat, enfiraneliiaaant le détroit de Ma- 
gellan, et de là en ii'UTotirant le <;rand Qeéan, dans toute 
aon étendue. Trois autres itères aooompagoaieat Kycl ; 
lia partirent da 8aInt-Mrio, le 18 déeendica 174». Les 
vaisseaux furent si mnltr iités qo'il fut impossiLIc de con- 
tinuer la route. Les missionnaires furent déiNvqués dans 
le port de It Gonoepiion, le 13 nui I7M. Alors lea mta- 
aionnaires prirent la resolution d'aller au Mexique , et 
de paaacr de là aux Pliilippinat, d'où il leur aorail facile 
de ao rendre k la Chine. Ce doMoto pot-il ataécQt«>r, 
nous l'ignorons. Myd uoiu instruit do OOi portiealaritcs 
daaa une lettre du 30 mai 1709, daifo de Una, et 
a d re aié e aa P. de la Chaise, con f e aîwt du Ni. Ilka aa- 
tre, du M du niéuic mois , est ôerite au P. recteur du 
eolUgado Slnaliourg : cUo cootient la ArWioN d» dtux 
mammtkt mittittu MMm d^mU quelque» iwm é w éan» 
VÀmirique méridionatt. Difnil loiS OB n^ plaa laçB do 
noaveUeadttP. Nyd. 

NVBBIIIA.IÎL < David ), voyageur néerlandais, ctaii 
botcur d'uiicronipagnicdecommcrceiila cote de Guinée. 
En 1 70i, ayant eu i'geetsion de viailcr la céte du Bénin, 



ro ) NYS 

qaio^éUBd de ItebaaaiMnrada RMei» iedte ia 

FornK)so, il écrivit, sur celte contrée, une lettre que 
Uosnian a insérée dans son livre \ on doit lui en savoir 
gré. Le Beain était , dans «e (empe-là, bea u e o a p aaelaa 

fréquenté qu'il ne l'a été depuis. >'yen<lael décrit bien le 
pays, sa température, ses productions, les mœurs el les 
neogea doo hoMiaaIa, la favawdu goavorawal} H irt 

bien accueilli du roi dans sa capitale; le voyageur dit 
qu'oUo ressemble plulét à un village qu'à une ville. U 

renseignement sur le Cnlbar, parce que la grande morta- 
lité avait enlevé lieaueoup de nulclols. U espérait ce» 
paMoat poBfofr y oHer, gt^ner enanMo le Gohaa , et 
enfiapeUMOr jusqu'au cap Loi)OZ di Gousiivc:;. Kn par- 
lant de ta rivière de Bénin ou Rio-Formoso , iNyendael 
obaerve que, dans nnlérieur, die se partage en une 

iiiliiiité de bras; il ajoute qu'il n'a pu découvrir ni la 
longueur de sou cours ni sa source, auciui nègre oc lui 
ayant donné des renseignements suffisnts sur œ point. 
On pense aajoordliui qu'elle forme un des hns piteci- 
peux du Kaaarra, dont E. et J. Landar déceaednaft 
l'embauebuPB. 

I>YEnL'P (Érashb), historien danois, né IcISmm 
1790 en Fiaaie, mourut le 38 juin 1839. Laa oavr^m 
de ce laborieux éarivain sont nondweax, et emhraaaent 
l'histoire, bi philologie el»rarchéoh|gie. Les plus impor- 
tants sont : lleeueil de méinoiru fomr unir à l'hùtoâre 
dtmuùe, é vol. in-^; DktionHairt IMiraindt Danemark, 
de la A'orwégt el d$ l'ittatuie, 1820, S vol. in-4» ; Ta- 
ftlftiu hislori'jni' i l ftiilistique ilr l'Etal du Ittmemark et de 
la Awvxije Uaii* k$ Utuitt aiicUm tt modernes, i 803-01», 
3vd. ii»-l3. 

rvVM.Vl<(N (GateoiBE) naquit à Witlenbcrg , le li 
janvier 1 504, et mourut, dans la néme ville, le 38 oc- 
tobre 4688. Il aeqnR de hoane hoare dea eontial a san es a 
trii-profondc.s en anatomie, et fort étendues en botani- 
qaa t è 34 ans il donnait des leçons de ces deux sciences, 
avee tant de aaveir, qae les étudlmlB aeeeamreat en 

foule il Wiltenberg. Parmi les écrits sortis de sa plume, 
deux seuls sont importants : Ùe Afuplneid <racta/««i Wit- 
tenbefg, 1030, In^; iHMenMiiad^«<rd/MÉs«iNlM«, 

qwl hmtlenler demotutralur infantem in utero non (luiiiid 
matri», ted sud qisiMS «ild «iwrr, etc., Witlenb., 1038. 

n YON PeAié (JaaK^), Ubnlre I Pirie, Ait an dea 
hommes les plus distingués de son temps dans la science 
bibliographique. Il composa ptadours calalogum qià 
sont eneorc aujuurd'kai ren b a n li é i per tas oamoais, 
entre autres la seconde partie de celui de la célèbre bi- 
blioUiëque du duc de la Vallièrc, 0 vol. in-8», 1788, et 
odui de la bibllotfiêque de Makeheriitt en 1798, 1 vol. 
iu-8". Nyou rainé mourut à Paris, en 1709. Il cstcn- 
core auteur de : La guerre et la paix, comédie en 5 aetas 
et en prose, imitée de l'italien de Uoldooi, kvoc des 
ooupleU par M. de Cha7^t, Paris, 1807, iD4^{ taaé* 
ijocitmt*, roniédic imitée de l'italien, IS()7. 

I^k&iTKi> (filiBKB-ilufiBaT), savant médecin, av à 
LUgDcn 1771, fliiPMb les élad«uédioalcs,-darlnt 
en peu d'onnéos élè\-e de première classe de Tt-colc pra- 
tique, et obtint au concours, en 17U8, une place d'aide 
d'anaiomie àla fimllé de médadne. Lee déooavertai de 
CelvanI et do Valla toireat partioaMànaïul aoa eMenp 
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lion. 11 fit une 1m«m wUe d'expérienoes, dont il a coii- 
•Igaé Jet réuilUU piwieuz étu un écrit qu'il publia eu 
ië09. to iiwnw i i iMi c — lui méritèrent plusiqir» miMioi» 
l lMW w bl e a da gourerMmenL En 180â, il litt «Uaint k 
la MBinitsion médicale eavuy<3e en E-spa^nn ]wut otu- 
dkr le-caraclère de la Itèvre jaune; ci, eu lb04, il (ul 
cfaarRé de recbercber les causes d'une épUémie meor* 
triore sur U;s vers h soie, i|iii se fimnifcsla d.tns le midi 
de la Francis De rclour ù l'iiris, il s'occupa de lu liUcra- 
IvnaiMiwk «t 4e I» piMiMNiM 4« M oOTMfM ; il te 

tra aussi h la pniliqiie, ol obtint, par le crédit «fo 
la place de médecin de rHospiooHiea>£o/aals ; il 



rienet* ftùtet «HT IM «xyutcf w m f ll fwV fJ de l'iwmâtê tl 

éet uiiitiiauxà $ang nuge, I8U3, iu-S"; llechj rches nf 
k» maladies de» vtn à êntf 1808, in-S^j A t/uinaM. Die* 
tittutaire da màktUtfp ehiîmrgie, chimie, botuHÎqa», art 
vétih--nitir^% etc., avec l'ctyinoloRie, suivi de deux voci- 
1 bulairvs {laliu et grec), i* cdiliou, 181U, iu-S", rofoilc 
I STW GipwoB ) INtMHMMipv dê mAfrofag al tkê ttiunttt 

I ncrr$fo<rft à fnniHlminr, \^H, iii-8"; linherchet tU' phy- 

Itiologir H de diiimc pjlfutlogique, pour (aire suite à celles 
deBinèaleur la vie «I h mort, 1811, iiK8*t Miami 
I vitJiral, 2*r'(Iition. I8l(î, in-8". On lui duit une éditiou 
du Trailé dt matière médicale, par ScltwUgué, 18(>9, 
S vol. iik-8*. 
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O (|PkftKÇ'ii!>. marquis i>'), tic vers 1531), d'une noble 
«fcMMiHnie famille de r*iormaudk, renonça de bonue 
.heore I Téltl aililalre pour enivra niie atnttre' plni 
convenuble a ses iociiiialiuus. Nommé surintendant des 
tinances par Ueori Ui, eu i&78, «ee dilfidetiem, tes 
prodigalité» «t di ■WiWiiBiwiiéti lai tulriraiithilttïae 
iMUvenelle;"auia laaIaBn parione puiamnle cabale qui 
iÊtttk m lifH, M conserva eeUa plaoe à ravénemenl do 
■anri W. Cet iMoame, qui avait ea ai longtemps i n 
dbpositiou les Irisors de la France, mourut k HA ocio- 
kre 1 &9i dans le plus complet dénèneiit, et ses dettes 
surpaasérent de boiuMoap ses biena. D'Aavigny a donné 
la \ ie du mai^ dV daaa la tomoU dea lAiiMMf âlfa». 
très de Fraim. 

OATE8 (Titus), né vers 1610 dana une condition 
«hoBBM, fit SCS L-tudes à l'uiuTerailé da CaaoliridgB» et 
embrassa Tétai ccclé'siastiquc. Ayant encouru une con- 
damnation comme faux témoin, il pas» dans les l'ays- 
Bes. y fit profiBHioo da ealboUcIsme, et prit Tbabit de 
jésuite. De retour à Londres, il csj)ér:i qu'une éclatante 
atyuraliou lui procurerait quelques béuùliccs dans !'£- 
gHM aofyeaaa; trampi daM colla altaaie, il ohereha 
d'aulras rassourcos dans le métier de délateur. Il dénonça, 
en 1078, uiM prétetulue eonspiration des catholiques 

para de celte alTaire, où pi'rirciil {tlusicurs ill islrcs pcr- 
•on nages, et le délateur obliut une peusiou de l'Etat. La 
i— waléde ae» rt véla l l o ae ae tarda pae k être raaoï iM ia} 
et Jacques II étant monté sur le trône, Oatcs fut condamné 
à une prÏMO perpétuelle et à être fustigé -4 fois l'an 
pvlebowroau. U iMaUaa da 1688 loi rendit la 
liberté et sa pension. Il mourut le 23 juillet 1705. On 
peut conauller, sur la prélenduo conspiration déuonoée 
par Oalaa, fipolDfir «iie oaMoNfuef , par A. AroanU, 
apologie d'autant moins sus|iet'tc qu'elle tend à juali^ 
flar las jdsoilaif que oe docteur regardait oooMBa aea 



tfllEO, fils de Booz et dCsRuth, fut l'aïeul de David, 
et coiiai|neniiment Tua dea ancêtres de J. C. acloa la 
«hair. II vivait dans le 19* aiède avant la tiaiuaaoe du 
Sauveur. 

OUÉID-ALLAU, lamia «apitiiw «ralic dans le 



1" siècle de l'hégiro, obtint le gouverncmciil du KIjo- 
rafaii sous le caUIa( de Muawyab i», passa ensuite au 
gauvar naro ent da Basrah, pois i edui de Koufab, ae 
rendit redoutable aux Turcs par sa valeur, uiuis se Gt 
délester per ses cruautés dans les États plaocs sous sa 
domination. Il perdit la vie dana une liataOle qu'il livra 
à Mokblar, l'an «7 de riiégire (085 de J. C). 

OB£lD-ALIAIi AL-MAUI>¥ (Aaou MoMuaui)* 
foadalaar da la eflèbra dynastie dea eallfoa ftHiimiila», 
né vers l'an 269 de l'hégire (8S2 de J. C). se di«U 
issu d'ismaiil, iîls de riman Djafar al-Sadik, arricre- 
petit-fîls de Houeein, fils du calife Aly et de Fatliimod, 
fille de Mahomet ; de là les noms d'.Vlydis, d'Ismaclides, 
mais plus particulièrement d'ObéidiJes et de Fathi- 
mides, qu'on a donnés aux princes de cette famille. 
Mais cette illustre origine leur fDl.ioailours oonlc^téo. 
La plupart des écrivuius orientaux ont accusé Obéid- 
allah d'imposture. Lc6 uns ont prétendu qu'il était juif 
ou auge d'eatiaoUan, qu'il a^ippalait Said, et queaon 
père était oculiste; d'autres l'ont suppijsé iié en Pcrs»-, 
en £gyj)le, en Afrique. A travers tant d'iiicerliludc, il 
parait qa*lina jirédicllon avait annaaeé que, vers l'an 

300 de riiégire, devait paraître en Afrique, le Mahdy 
(chef ou directeur des lidclcs), auuoncé duos le Conui, 
«tqualVieulet le pèra d'Obéid^rilah, songmat à ren- 
dre celle prophétie utile à leur po.slérilé, cji répandirent 
U croyance à îMtlaïuieh en Syrie, d'où ils la propagèruul 
en Arabie et en Afrique. Obâd-^llab, après la nwrt di» 
son père, ojant été dénoncé au c.ilifi' uLhassiili' .Mokt;ify, 
s'enfuit a>cc sou fils Abou'l Caoeut Muliauuwai. l>é-. 
guMa an m a whauda , ils Ira v e i uirant VÉgy^Us et bwle. 

l'Afrique jusqu'à Scdji lini sse, où le prince régnnut les 
fit arrêter. Mais dqjà une grande révotution s'opérait 
an fmnr d'Obéid-allab. Un finneu 
Abdallah, disciple de son père, en fut l'a 
les armes que par la peraMasIon* AfirèB avoir séduit ou 
subjugue la plupart dea tillMBde TAfriquc septentrio- 
nale, et détruit la dynastie des AgUbides, qui régnait à 
Salrowan, Tunis et Tripoli, il partit, l'an i96 pour al- 
ler délivrer Obéid-allah, s'c/npara de !>odjcltncsse, iiriaa 
les fers du pvélandu Mahdy, et le fit reconnaître i 
tel par touta son armée. On prélond qu'un 
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si subit de Ibftune amcLa Jrs lurmei à Ob'-iil-ultali : il 
n'en ordoont |MH boïiib k «uiiitUoe du prinoo de Sed- 
jeliarssc ; pnls il se rendit i Ralkideh, en raby ti, %W 
(déoeoibrc 900). Il y inslilua sa icfornedani l^dminw- 
tration . cl surtout dans la législation dvile et roligieiise. 
Il cUiblit (les iiupôis, et envoya des gouTcrneiurs dene 
les diverses provinces de 1* Afrique septentrioaaie, et 
mime en Sicile. Il fit périr Aboo-Abdallali, qui, roet- 
(aat un trop haut prix à ses services, trtilait d'égal à 
t§d MNi foarerain , et laissait entrevoir l'intention de 
le novcrscr du trône où il l'avait place. Au titre de 
Mihdy, OLéid-oilab ajouta celui d'Émir al JUmme^fH 
(prinee des fidèles), titre réaervé aux seuls califai, eae- 
ccsscurs de Mabomcl ; il se mit .liiivi en révolte ouverte 
contre les Abbassides qui rignaicnl à Bagdad, et fut le 
premier antaur du grand schisme qui divise les amaU 
mans pendant près de 3 siècles. L'an 303, il fonda la 
ville de Mabdyab sur les ruines de l'ancienne Apbrodi- 
stuBi, 4eDt une preeqaHe, k 30 lieuM au sod de TonlSt 
cl en fit sa capitale. Ayant étendu sa doniiiialion depofl 
rOoéau Jusqu'à Barkab, qu*U cokva aux troupes du ea> 
Ufe Moetader, il envoya plusiewra armées pour eonqué- 

rir l'Egypte : elles prirent plus d'une fois Alcxaiiflric, 
obtioreal d'autres succès, cl linircnt toujours par être 
ropewsdae. La globe de conquérir TÉgypte dtait r é ser- 

vcc ù rarrière-pctiUfils <lu niniiarqui' ufric^iin. Ohéid- 
aUeb ne se rendit pas luoios redoutable sur mer que sur 
lerre. to floues Itrent de iMqnentes deeceUi ev fce 
e6tcs d'Italie et )»arliculièrcmcul de la CalaferSi prirent 
Tarenle, BéuévoBt, etc., et exercèrent dei namm af- 
freux. 11 meamt le 14 raby i, c'a (4 mars 9S4). Il eot 

pour successeur eeO fib Cuïni Itiiinir allali. 

OBEL (Matbiasd'), oitUK LOBCL. Vojftz LOBM.L. 

OBELEniU, doge de \ enisc, (quo Ice Ikistorkos 
franraU nomment fKsHbwen H'sl//rà4,ta4l«véieelle 
dignité rn H<M. dans une etrconslancc assez rrilique. 
La république du N'enise était opprimée, à cette époque, 
par aaa dans degce, Jean et son flis Hawiee» qui «ndEM 

massarré Ii- pnlrinrolic de Urado, et envoyé en rxil la 
ptu.s grande pai lic de la noblesse. Obeierio, qui était 
alors tribun, aemilk laléle daeas noUee, réfagUel 

Tré\ isc. Ceux-ci le proclamèrent leur doge : ils rrvin- 
rcut cn>euiblc à Mcluuiocco, qui était alors la capitidu de 
le rëpobUqoa) et les aaeieiie do^M ftaraat fbreée de aVn- 
fuir. Cependant les (1i)p;e< 'léposés intéressèrent en leur 
faveur Cliaricmague cl sou lils Pepio. Ce fut la cause 
dala pwalèrBgaerreqiie leaVéoUfaBi a i eat a B u te n uetea 

810, contre les Français. Pépin, roi d'Italie, s'empara 
de CbiosM, de Palcstritui et de Malamoceo : niai» il 
ddMOa devant Rialio, Ile silaée eu oiillen de la lagune ; 
et dès lors celle ilc fut choisie pour le siège du gouver- 
nement : c'est là que Venise a été bâtie. Les Vénitiens 
forant aneourafés dans eeMeréeohiliaB, par Ange Parti- 
elpalio, qui s'était mi> à leur lètc, au moment de l'in- 
vasion des Français. Ils le choisirent pour leur defle, 
tendit quMls déposèrent Obelerio, qui, dans eetle oeea» 
.Mon, avait montré de la faiblesse, ou même de la par- 
lialilé pour les Franfais. Ûbderio fut envoyé, en 811, 
dene lae prisons de Cewiantineple. H resotrm ea H* 

Wrlé en 850, et il essaya de M)ulever >/5 (ompatrioles 
de lialamocco,poiu- se faire rétablir dans U dignité qu'il 
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avait perduej ■■li il fut fait prisonnier dans un eNriM 
contre les VdniltaM, et il eut la téte tranohée. 

OMBRUBIM (GHMmm), théologieB eahMalnda 
1 6* siècle, naquit à OEttingen, dans la liautc Bavière, et, 
selon dVuitree, en Sooabe. Le Noréri de I7W désipw 
8 ouvragée d*ObeBlieini, danteaiol Im tini • 1^m#> 
/l'on de* patêogu du Notntau Tettament fin «emMmf «• 
anOrtdirt ; E tflk a Hm t ém àtlm dte «fAlMSf Jbaaipin 
éea verfm et dn miew. 

OBENTEAliT (Jban-Micrkl D^vMnddaMb, IM 
un dc^ guerriers qui prirent lc!< armes pour la défense 
du protestantisme allemand contre l'empire caUioliquo 
d'Autriche. Il naquit en Ib7i, d'une faaiiHe noM» ém 
Palatiiiat du Rhin , dans l'année même on mourut 
Charles IX, et où Henri 111, quittant furii>ciuenl le 
trdae de M ag n », ftwwwa l ' Al iem e gne , peur venir p w . 
dre possession de la couronne de France. Dans cette 
immense agitation politique et religieuse qui caraeidriee 
le i6* elèelB tant enliar, et le oaBnNneensBtda 17*, les 
premiers faits d'armes d'Obcnlraut sont restés peu con- 
nus. Il a'attooba ensuite au comte £raest de Mensiièd, 
qui djwt k wMglan ealhaUqmpMirdpoaaw la aanon. 

de l'AlleaMpM protostantn dans In s'ievre de trente ans. 
ObertrantnMOruten iOâS, luac demi-heure après avoér 
été Mearf^ en efcerehaatè rtipatar de KahwiBPg, dana 
le duché de Brunswick. 

OBÉliEA, reine de l'iie d'Otahiti, née vers l'an 
il», avait dpooaé Oanuno, rai dXMaMU «tlHs deT*. 
noé. Elle eu eut un fils que son mari voulut tuer, sait 
per ambition, pour eenserver ie pouvoir enpréme que la 
naissance dMn héritier Inl enMt, anltant les hriscto 
son royaume, wil par une détanee trop fondée 4* in 
fidélité de la reine. Obérée réussit cependant à sanrcr 
les jours de ee flb, qui reçut le nom de Tcmarre et fut 
déclaré roi. Oammo voulut rehtrtralwi dMO la vie 
privée, et Obéréa prit les rênes du gouvernement. Elle 
exerçait la régence avce toute l'habitude et l'actintc du 
cocn mandement, quand Wallie vint ebordcr i OtaUtina 
17ti7. Sa célébrité européenne dnte de cette époqtie. 
Dans les réciu do Cook, nous trouvons des taUeanxplm 
contraires à nos ■ esn t a t ékm lelU wine dilirdal*, ifimH 

toujours uiènic ccrur. tnênie bonté; mais nous jwrdon- 
nuus à Oantmo ses soupçons jaloux, en apprenant les 
aoMnndtlMiéa avee sôn peeaier .nlnlain, bgnmd 
prêtre Tupia, et ovee le jeune Obadi. Notre élonnemenl 
redouble, lorsqu'elle initie en public, et sans le moindre 
endhamt, une jeune taenlabv au meffage, Obéria AH 

jusqu'à son dernier moment l'aïuic <le>. Européens. Elle 
mourut vers l'année â77i. Outre Tênuare, elle avait 
ou, pendant son unio n avue Oannn, une Hlle neasmée 

Tolniata. 

Ult£R£lT (JâC«i'Bs-IiaanA(fH), alehiouete et «ya- 
Uqiie, né en iTiS, k Arijon en fluiaie, dudt m$ é?m 

teneur de livres, qui, s'étant adonné, avec sa femme, an 
mysticisme. Usait, eonune des chefs d'œuvre, les écrite 
de M»* Bouvigneo et M» tiuyon, et correspondait vm 
De Marsay, grand mystique de ec temps. I.cs deux flb 
de ce couple héritèrent de son goût pour le r]in'é<ismc; 
Jaeques-Hermann, surtout, né avec une grande ardeur 
pour l'élude, partage» tous les sentiments de son pèra ; 
aussi eeltti-ci «e bâta d'écrire kDeMmajrqne lagrieo 
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A ieux 1 Ii»;.'i'r de Ih ville enlra en nnmmnnnuté àc mys- 
UeùiM âTec«eUe tenills, qai vitait à foaiier une noo- 

plMi^ao 1740, chez un chiriirgion cl'ArImn ; celui-ci, 
MnUable au nwllre «ie Gilbias, lui abandonaa, au Imit 
d* quelques aanalm», les poUu» gem, «t m iim% U Isa 
principales prati(|ucs. Aprc^ nm apprentissage. Obérait 
fit aoa tour de conjiegirao «Uns lea villes de l'AUntagne 
mivUlMMriei bmIi. «■ 1746s M «mvmM d'emploi, 
il s'engagea au cenriced'un arebiteete polomis, qui se 
rendait en Italie : c(?lui-«i le navoya a« nillau de la 
Toato. Obertit partit pour Bertin, rdwln d*y enroer la 
professieB^ pr^nii barbier. La viUe de Lindau con- 
aenlit à peyer s«s études d'université, à condition qu'il 
•*<lablinut ensaito dans cette ville. En eoiuéqueuce, il 
fréquenta runiversitc de Halle et les eoiiëges de Berlin. 
S'étantétabii, en 1 780, à Liiidau, en qualiu- ilc imklecin- 
cbirurgieu , il publia des Héflexiotu tur quelque* matiértt 
tkkrmgitÊitÊ , al rédigea on article sur Im pranosUai 

des accouchements diflicilos, que l'nuloriU; |iiiblii)iie fit 
joindre à une iustructkin pour les «agcâ-feuimcs : mais 

point en acconchements. Il perdit ses pratiques, se tourna 
vers U Ibëosopliie, la cbiatie, et cofin vers l'aldumie. 
Daimit 18 mm* Otenit cmmaiBiaii mm p ana — 
appelle Thrnntit, ùetyèrt témphiqrn' . rt dont l'esprit fai- 
ble s'adonoail «a iDjratiai«aie encore plus que lui : il 
IMpaan, an 1777, daas vm cèMeao s«r aiw maalagn e 
enveloppée de nuages. Sa femme mourut au bout de 
36 Jours. Oberoil, après avoir parcouru l'AlIcuiagne et 
ivair Tdea i It eaor du duo de Hdoiiigeo, adopta la 

philosophie de Kaut, cti faveur de laquelle il publia 
quelques oposeules} et U aaoanit le ii février 1708. 
Obeitit litait «n hoamm franr, henuéle et très-sew n t, 

mais dont la (èlc prci^cnlnil la confeclion du calu»s. 

unKRUAUSEn (BuloiT), idigicox bémdiclin et 
caoaoisle, né à Waisenklrehea ea Autriche, leSS jeu» 
viar 1719, fil ses études i Salzbourg, et fut aaaeanive> 
ment professeur de droit canon à Uurk et à FoMe. Il 
fut obligé de quitter cette dernière place à lH>oeasioa de 
ses Leroiu $ur la dàerétaht qu'il avait publiées en 1 76S, 
et qui étaient favorables à la nouvelle jurisprudence ca- 
Doaiqne que l'on chcrobait alors it introduire en Alle- 
niagae» Le pape Clcmaat XUI écrivit à M. de Dibra, 
cvéquc de Fultio, de renvoyer le professeur indiscret, 
qui se retira dans l'abbaye de Lambach en Autriche, où 
B «Mit Ml procession ea 1740. Okerbauser continua 
d'y iVrirc dans le même scn*. Comme c'était \c lemps 
où iosepb U, et même quelques évéques, favorisaient 
va neoreau eysièaie de tMoloflie, iH Mtarto dn 
bénédictin en faveur do ce système lui procun-mit une 
certaine réputation, et le prince CoUorcdo, arcbevcque 
de SabbMWf , le aeauM soe eaaeeUler ceeMsiaetiqae. 
Oberluiusor mourut à Lambaoh, le !2 nvril I7S(5. Ses 
ouvrages sont : PrttktUoim cmnonicee in trtê yrtoret li- 
bftu thottâtitm, Aiifun, 170f, S tqI. ki4ri Sfêttma 
l.ifforini-rrititum divitarum foUêialutUf ibidem, 1772, 
in-â*; CbiN|*rwlNiM pmitUàmmm «amo m ea r um, Franc» 
lèrC, 177S, i»«*| fjtneiaaiîiiiii oMmiafas, Selabourf, 
1774.1771, 8 val. ia4»,ele. 
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< Fmançoib-Josepr) , médecin, né en 
1710 h Amorbacli, voya^'ca d'abord en France et dans 
les Pay»-Bas, revint professer la médacioe daos se patrie 
ea 1741, et quelques aaaéaa après aibUnt une diiiredb 
mrileeine pratique et de botaniqtR à Heidclbor;;. où il 
UMorat en 1768. On a de lui : Dtittrteaio de mu/a/ioiis 
madtm b nm pecatmlor., 1743, tii-4«; JlffeAanifmiM,*iM 
fabriett intntinorum tennium, 1747, ln-4''; D$ fibHbfU 
malignh, 1748, in-4'. — FaANcois-PmtiprE, son (lis, 
mort en 1793, professeur d'anatomie et de chirurgie ii 
Hrfdalbergi sa patrie, a publié, de 1773 k t790, niMk- 
tfriniiunt mentionnées dans la Bioffupl^ idMftato * 
tome VI, page 331, 

OBBRKASfPF (CiraisTopDK-PnruivC), Ibodaleurde 
la manufacture de toiles peintes de Jouy, nnquît n Weîa- 
scmbach (marquisat d'Anspach) le II juin 1738. Son 
père, habile tdntnrier, était venu fixer son fadnstrfe i 
Arau en Suisse, et y avait formé un élahllsscment pro- 
spère. Otierlumpf alla à Paris à 1 0 ans, et y apporta les 
qaV avati ae quii e s danila maison patei^ 
Fart, alor« nouveau en Kiirr>|)f>, du mnmifne- 
de toiles peintes. Malgré de nombreux obstacles, 
fl persial evca un eipllal de dOA fr. è Jeler lea beaea de 
la prcinirrc luiinufnoturc dece gcnrf, et à naturnliseren 
France une branche d'industrie qui alTrauchit bientôt le 
ael dtsuéreus frOMe payés k Ntrengar. n avait tl ans 
lorsqu'il s'établit dans une ehauminrr de In ^-allée de 
Jouy, et se chargea seul du dessin, de |la gravure, de 
Fimpressian el de la ttinlare des laUes. Le terrain qiill 

occupait était nmr('r.i;.'i"iiv ; il l'.i^isriîiiit en le dis^rrlmnt par 
des saignées habilement ménagées pour I ccoulemcnl des 
eaux, et ea resserrant telitdela petite rivftredeBlêvre 
qui arrose la v.i!Iik; de Jouy. Le pays était presque dé- 
sert; il y appela, par le fiait seul de son industrie, uno 
popubrtien de 1 ,800 Inea. lAfaU Hofaitet écrivit en 
faveur de rctnbliisemcnt nouveau ; un nrrét du oonseil 
d'Élatétouffa les efforts malveiltonUdes industries rivales. 
La réputation d'Oberkampf ne tarda pas h devenir eunn 
péenne, et s'étendit mênif jusque sous les tropiques où 
SCS agents allèrent tenter de dérober aux Indiens le secret 
de leurs couleurs. La manufacture de Jouy prit le plus 
grand développement ; et depuis plus de 30U éiablisso- 
mcnts <e sont formés ^nr son niridèU-. Plus de 200. 0'K) 
ouvriers y sont employés, et la France en retire un bé- 
néfiee taunense de aiain-d^anvre. Oterkampr fbt récom- 
pensé dr ses sr'rvicf'< par iJ<-< li'llrcs de noblesse que lui • 
donna Louis XVI. En i7i)U, k- conseil général du dépar- 
tement dc<8eine-et«0ise lui décerna une statue dont sa 
modestie empêcha réreclion. Dix nus après, une place 
lui fut offerte dans le sénat ; il la refusa ; mais il ne put 
reAiser te déeeratlon en er de la Uglon d^Mmear que 
Napoléon détacha de sa bontotinifro pour la lui remettre, 
en déclarant que personne n'était plus digne de la porter. 
A eette époque ObericampT éleveft h Easenne ea ilalare 

de coton. II' |ircMiier et le pln-^ 1 i l élnblissement de ce 
genre en France. Ce vénérable citoyen, hoaneur du pays 
qu'il avaft adopté, mourut le 14 oetobre 1819. 

OBERLin (JiaiaiE-JACQi Es), savant nnti<|uaire et 
laborieux philologue, sneeesaivement associé de l'Acedo- 
mie de» liiacriptfous, et eorrespendant da rballtnl, 
dHia grand neolNe de seeiélés aevaaiea, MMb- 
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ttiéBalie te nèMlk emmle-d* <Mpf l MiiK du BM-Rhln, 

Mquit ;'i SUusbourp en I7!ÎN. Il fut dirij;t- tlmis scsrliidcs 
par Sun père, insliUtlcur au gymnase de celle ville, et 
râgedelOMiii,- U talchaifé deie§appMer dans m* 

poniblos fonction.<<. Il Inniva du Icnips j)otir se faire rc- 
«cvoîr doclcnr en philosophie et pour étudier la théolt>> 
gie, en alatlaeliaiit rartoot è la eHdqw du teste aaoré, 
et pour ainsi dire n l'iirrlK-olnpii' des livres saints. La 
plaee de conservaletir-odjoinl de la bibHelbèqiie de Tu» 
nlwftilé kil fMdomëe «n ITM; lé canra jMMiede laii' 
Çne latine qu'il fut autorisé a ouvrir )a nR'inc niinéc, sa 
noninalion à la ciiaire de soo père en 1770, etenauiteà 
ertie dVlo(|ueiMe latdie h raeadéniet eonma profeBMw* 
adjoint, ne rcmpêcbèrent point de faire des cours pu- 
blics d'archéologie, de géographie ancienne, etc., et d'en 
former des espto» de manods élétnanlairea qui oot été 
•dopléa daiia pladaura éoalBa da rAHawagie. Aptèa 
«roir augmenté ses connaistanees par qnelqms royages. 
il devint professeur extraordinaire à Tunivcrsittr de 
Strasbourg (1778), fut nommé i la chaire de logique et 
de niélnphysiquo ()7S2K cl chnrpr dr I;i dirrcfinn du 
g)-mna9C(l787}. La révolution vint succvs!>i>cnicut l'in- 
Tcstlr de feneliana poMiqaea el h frapper dfime délan> 

tion rigoureuse (1793). Des nmis puissant< le rendirent 
à 1.1 liberté au bout de trois mois, et le S) thermidor lui 
permit de ralenmcr dana sa vflle natale, «à H lit eneora 
avee aoer^ un cours de biblii^rniiliii-. Il mourut le 
40 oelabre 1806, laissant un grand nombre d'ouvrages, 
paraii lesquels nous ci terana s Jtmftmétmitt wei*faMi fU' 

nioritmqve omuif rr t-i ttinliminii , 1770-7M, 1 [lartirs 
in-8*; Mitctilanca lUteraria tmaximam partent Argnito- 
rmtnttia, 1770, fn-4* ; Asm' tw h patab Ignw'n âu m- 
fir, »,» ilti comté du Dnn-fir-ln-Rorhr, I77M, ji<'lit-in-8" ; 
des LHtierlatiuHt rat le* mitutninaen, ou troubadours de 
PAhaee, et sur dfm« antres anjets, de 178t h 1769, 
in-4"; enfin de bonnes odilions A'Iloraet, 1788, in-4'; 
de TatHt, 1801, S vol. in-8«. Un trouve une Notkxinr 
Oberlin dans le MagntiH euryrtopédiqvf, 1807, tome II, 
pages 72-1 40. 

OBERLin <JaAX-FaÉBiatG), fn^re^u précédent, né 
à Stmsbourg te SI aoât 1740. mort le join I8S0. 
pasteur il Viildlindi, nu Ban-de-la-Roehe, iW rangé au 
nombre dos liimfaiteurs de Thumanilé en consacrant sa 
vie entière ii répandre dans la paroisse confiée à son zèle 
infatigable, ka bienfaits d'une civilisation qui avant lui 
n'y était connue qu'à peine. De cette partie dos \'o^prs 
naguère presque inculte etsauv.ngc, il parv int à faire une 
eontrée Ibrissanle et eaavarle. d'âne populalion labo- 
rieu.se et éclairée. On peut consulter le finp/iort de 
J'rançuù de NettfehâUm, «ur fagricuUttre tl la ewilina- 
Mm Al Bum-de-la-liache, Paris, 1818, ia-8*. 1^ méBM 
année une médnillc d'or fut déecrnée à Oberlin par la 
Sodété royale d'agriculture. Il a paru en 1 890 deux A'o- 
tim, fn4« et In^, anr ee raapeelable pasteur, è qui 

Fou a donné place au'-si dans les jinhives de l'hrrèxir. 

OBERLin (le baron Geobgk - André MITTERS- 
BACH n\ dievatier knmMiat da saint-empire, né en 

Lnrraînc.lc 6 juillet I7îi".ptifrn:i 12 nri'-. niinnir rmlct, 
au régiment de Schombcrg-dragons, et monta par tous les 
gradée, ftttqalt cehii de lieulcflanUcelanel dn hSgimcnt 
de Beieiieny-hnssards, qall obtint en 1781, nrce la 
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asolx de Sainl^liania» Rammi ealeiMl de eaviAai^r m 

eomnicncemont de 1799, il é!ni;:i-i pI passa du camp 
de Tieroelel, près de I^ogwi, à l'armée des prinws, le 
7 nmi de la même année. Aprta avolpMtla eam p a g ne 
de I70'2. l'iirini i' du Centre ayant été lirenriée. le 
régiment de Herebeny passa au service d'Autrkbc , et 
tal Inearpevé4ana sa cnvalerte en 478S< Le banm dt^ 

berlin fit, à la t(*te de ee régiment, les 7 rampnL'iip^ i\c. 
la réwelnlion, et fut Liossé plusieurs fois gréèvcmenl. 
Rentré en RraMe dana l^cepdranee d'jr éti*e ntMe ft la 
cause royale, cl avec l'autorisation du roi Louis XVIil, 
H quitta le sanrice de rAolrielie, per démiaaiao, en 
4881 , avna nnanelatliRi i vne pension de 1 ,8808eites> 
Plus tard, 3 aeeepla la place de cooimissalre des gaer> 
res provisoire, fat ensuilé nemmé sous-impedear «u 
re^'ucs en 1808, eiievalier de la l^on d'honneur en 
4841, et eflitor an retaw du roi en 1814. ins]iecleur 
aux revues honoraire, maréchal de eamp et président 
du collège électoral du Loiret en 1816. Il avait été iiY- 
vesti, dans la méaae année, de la charge de grand pr6* 
vôt de ee département, où il sut réunir h la prudence et 
à la modération dictées par les cii*oonstances une sévé- 
rité vigOanla et ëdaMe. Il mawnt en 1818. 

OBERTO (F(«A>rnis n'). po#tc provençal. j)lits ronnu 
sous le nom de Idonge des ite$ d'Or, parce qu'il aimait 
I se retirer dans an ermitage des lias d*Hfàras,étan «H. 
ginairf de rréties. ef descendait de ranciennc et iMnstrc 
famille Cybo. Jeune, il résolut d'embrasser la vie mo- 
nastfqne, et ae rendit è la Imiense abbaye de LerhM, 
où sa nnissanee el ses talents précoces le firent accueillir 
avec joie. Il devint bientôt habile dans la théologie, l« 
poésie, la r l i é U i r lq ne et les entras arts libénnnc. et fnt 

charge [)ar ses confrères de mettre eti ortire lu Mlilio- 
tlièque de l'abbaye. Entre autres ouvrages, il exécuta, 
pour la princesse Yolande d'Aragon, mère de Hcné, dee 
Heam, qu'il enrichit de toutes les plus rares diversités 
en or, azur et autres belles couleura. Il mourut en 
à l'abbaye de Lerins, à l'Age de 89 ans. Outre quelques 
OBwBTtt en rime pnn-ençalr. qu'il comiicin dansanjen» 
nesso ponr la dame des Rnulx. on cite d'Ctterlo, nn 
cucil Inlilalé : Fkun df$ differmin ttimen tt êotMnM t 
un autre recueil de Km praoraprifar, italiens, gascons et 
français, dont il existe nne copie )k la bibliothÏHiuc du 
Vatican; un autre, contenant les Vktoint de* roi» d'A' 
ftgnty «MMlff dr Provrnrr ; et enfin les Vie* de» paUe» 
firnrrrirmtXf qoi eot été fort uUles à Jean de Neatrs> 
dame. 

ORET (Ytss-Loi;ib) naquit le U jatllet 1738, à 
Bréhat. petite lie des côtes «lu Nord. Il n'avait que 8 ans 
lorsque d^i il s'était mesuré, pendant la guerre de 
1748, atee lea Anglais, sai» les yenz da sen père, Ar^ 

thur Ohi'l, enpilaine de eoinmerec. La pai\ ayant été 
conclue en 174S, il consacra les 3 annéei qui la suivi- 
rent h aeqnérlf laa cemalssaneea tliéerlques qui Ivl 

ninnrpiaient en hydrograpliie. cl, de I7Î<I à I7?i7, il 
servit encore an commerce sous son père ou sous d'au- 
tres capitaines. L'intrépMité dont fl Ât prenveen 4T6f , 

en offrant d'aller, d uis urir ]iirn;:uf de s.iu\n?'-, porlrr 
à Belle-lie, alors investie, des dépêches urgentes, attira 
snr lui l'Mteatlon. Tont était prêt pour eatle expédMtm 
dHm naarmo lanre, htraqu» la natmik de la capftnln- 
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quenienl. arrêter rexéculton «l'un projet ilcvaiit loque] 
«vaieot recule le» luarios les plus audacieux. Depuis 
Milftrt piM iwiUnliiiwwiH Amt/i ém 
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service utile, mais peu brillant, de I'c^cdi-Ic des convois. 
Ht juaqu^ ntàf ik eul eonsU m mcnt le bonbeur de 
MVMrabe ft ta v%tlnw dn «Madrcs «oMniM bto- 
quaicnl alors le^ porls de France, un g^ori'l nombre de 
mvintebwgM domunitMos de guerre, notammeot (»■ 
M qaipwtdt le» ff eus d« Imù, prindpdolH 
jet tics roeherchos des Anglais. Dis le eomm«ieancnl 
d« la puerre de i 778, il lot Muké k k 
tme le grade de captUÎDa d« Mklal, «t 
livameat à tous les grades jusqu'à celui de capitaine de 
vaisseen. Embarque successivement sur les vaisseaux 
i'ÂthUU et h Suffreu, il fil partie, sur oe dernier, de la 
•taliea de QaAaraB. OeMitai de son commandement, 
le SI aivàN aa «, par Ici r^rèaaolauta du peuple en 
lahrien à Brest, doot l'arrêté nlallégua euenn motif, il 
ne fut rappelé au serv ice actif qu'en 1786, lors de l'ex- 
pédiliea «lai devait transporter en Irlande le général 
Heebe. 11 eut le eonuaandement du vaiasean rasé le Scé- 
•efa. On sait que les vaisseaux de cette expédition, sé- 
parés clé.H leur sortie de Brest, furent arriieillis par des 
teuipctes iuocii«aulcs, cl ne purent pus Ums aborder la 
iMve dlriaade. le Siéitola futda petit nambre de ceux 
qui purent gagner la baie de Runtry ; niais, à [leinc 
luouillé, il fut repofUM en oicr, et essuya de fortes 
ararica. Ce nàmma, vian al ^l■|N^ Malt aaa de 
toutes parts, et devait rouler bas daaa OU trè»-eourt 
espace de temps j c'est dans ostte bonjUe peeitioo qu'il 
fat l amaa lid par le TaiMeau qae m aa ta it le eapllabie 
Dunianoir. L'équipage et les nombreux passagers y fu- 
rent recueiUia, et Obel emportant seulement son épée, 
M qvttla te StMm qa^rAe a'étre aMorl qiitl ne raa- 
tait personne n boni. PcinJimt li's (tnnin'rs siiivaiiics. il 
fut cbacyi de qtidqucs uiis»iuus parliculicres ; organisa 
leeerwlae daa oaaiveia depab Brest jusqu^ séioMIalo, 

et, en ramenant hii-méinc un roiivoi à llrc^t. fut eu- 
ooané, près de Saint-Jlalo, par une frégate anglaise qui 
avait pèiètré aMea avajit dant la rade de BnM. Lon 
d'une levéede marins, qu'il fil decMwertaTecIeeoounis- 
aaireBouiet* vers 17118, dans l'arrondiiiimMl de Breet, 
il rfaasit, aveeioo eollèguc, à apaiser imiettliveaienth 
Donanicnez, ou les matelots, excités par leurs femmes, 
M refusaient à partir. Obet, qui était chei de diviaioa 
députa la c r éatia o de oe grade, fut adaaia k la ralnile, 
en 1803, et ierelirt àllarlds,oà tt neunil» la 39 
mers 1810. 

UBICUIII ett4»UQElN0 (Tookas), né v«n la fin 
du Itt* iièela, prèa de Novarrc, d'où il prit le nom de 
Thomai à Novarrid, sous lequel il est souvent désigne, 
entra dans l'ordre de* frères mineurs, fut destine aux 
minions du Levant, et devint cotumi^sairc apostolique, 
pnnlion du couvent de son ordre à Jérusalem. De retour 
à iiome, il fut chargé d'uu:teigucr l'arabe, le syriaque et 

eapte daM le aNoaaiàre de 8aint4iarre iW JToiilaria^ 

où il nioiiriil \rrs \ (';'('>. On a de lui : Grammttlica nni- 
buu ttf/i-uiiia iipjteUul'i, cum vert, lot. ae dilMéda rxpo$i- 
OMt, 1631, ia tt») il avait d^ poMli: lêagoge, id M, 
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scrit : ThettturuM urnhiro ^/ro-latlnui varri'd.qui futfaB* 
primé jiar les «tins d'un de ses élèves en 11196. 

O'UeaMBCT. L.),4«d^dellealh,eB Mande, 
était né en 1748, dans le roraté de Longford. Il quitta 
de bonne bcure la eommuulon ronuine, qui était celle 
daia funille, peor entrer dent rÉgKse d'Angleterre, H 
on le vit plus lard reMHu de la dignité de prélat angli» 
can dons le même diocèse où aon frère exer^l avec xèle 
lea fooctlMM d*an ataaple prêlrecalhaUqae. A» commeo- 
cemenl de la guerre de rindépendancc américaine, 
Tb. O'Bieroe fut noauné eiiapetaia de la flotte, à la téiJ 
de laquelle élall lord Howe. OWame, devenu premier 
atuniniçr du comte Filz-W'illiam, fut promu par ce sei- 
gneur à i'évéebé d'OsMxy, éebangé pour eeiui de Ueetli 
après b aurt do doeteor Macnreil. PortemoBi attedié à 
son nouveau protecteur, tt prit vivement su défense dans 
lachaaaiire iriaudaiee dea pain, lorsqu'il le vit tomber 
dana la dltgriee. Ce prélat avait aataot d*<leiidne dans 
les idées que de générosité dans les senlimcnts. Élevé 
d'une situation obscore à l'épiaeepet, il ae lit une loi de 
ne eoiiiidércr que le seul mérite dans les ceadidals dont 
la promotion dépendait de lui. 11 mourut en 1823. Un 
cite de lui : le Crucifiement, poëmc, 1776, in-4"; l'Im- 
potteur généreux , cofaé<3i\e , 1780, in-S"; Précis hùtturi- 
que de la di ruièrt etuioH du ftarkutent (anonyme), in ^», 
publié vers 1781 j CmitidinUiuHt tw les iiriucipet ilr lu 
ditei/tline naoa/s et tur tatuur» utarliakê, 1781 , iu-8^; 

1813, in-8". "I^*** 

OUUADOWITSCU (DànÉiaïus DosiTsia), savant 
baa^, né dana le banat de Temaewar vcn 1740, 

étudia dans les universités d'.\lleniagiie, voyagea en Tur- 
quie, en Italie et en Angleterre, s'établit eu Servie où il 
fM préoaplear dea eafMila de Caaral-Geoive, qal le 

noniuin ilirn irur do l'iiutruclion publique, riiiiiistrc ihi 
culte et dea aUaires étrangères, il mourut à Uelgradu en 
ISII.OaadaluipInaieaneiiTraïaaanMrvian, pabliéa 
à Vienne, Leipzig et Venise, et qni wnti peu près les 
aaul» que l'en coonaiase dans eutta laagaa. Haas eileruns 
eelai dut* laqtifll rantaor deaae lldaleire de aa vie, de 
SCS voyages, etc., et qui a jiour litre : Zcl<iwoij i Prikl- 
j4UtekeMiya, etc., Leipaig, 178^, in-8*; imprimé avec les 
earaetèret maaei de Bnritkapf ; Stmi^ tdnmxiga re> 
«HJM« (conseils de la saine raison), ibid., 1785, in-8»; 
une géographie uni v e ra aiia, oeua le titre de Siemti ejfitm' 
nie, Venise, l7U4,ta-«*. 

UBHECUT (Gxoaex) , personnage célèbre de Sln»- 
bourg il la lin du I7*aièda, était iaitt dtine famille quo 
rcnipcn-ur l'.o<lolplia IlaffÉkaBaMie. Doeteor en droit, 
u\ocai. proeiireur général du Petit-Conseil, U fat encore 
auteur de plusieurs ouvrages de droit, entre autres 
de rOficoneiMtos yurt* , qui lui avait assigné une des 
premières places panui les juriaeensoltes du temps. 
Jouis?>4)rit d'une fortune considérable, il était i^re de 
11 enfanta, dont le plus célèbre fut Ulric, converti au 
ca lb e l M im e p a r B aaiaa l , et qui lutonaavantpliilelegnak 
Obrccht compromettait gravement tous les .ivimlnges de 
sa position par une conduite peu digne de son nom cl de 
son rang. GeoMneavoeat, il o*agiiiaii pas aveabeMMoup 
Ae mal l Ê Ê H , Aimt Vmm gfcifctl Oit le itt ug Jeur 
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condamner à 20 florins d'amendfl, en prouvant qu'il 
était, par daa aaiMea cwliéea, 'l'iaaUialMir do proaèi 
qtrf a*étah «Isvtf totn l« Mofeni i« rkamirabto teiUe 

Engelhart, afin d'avoir une cause h plaider. Eowile 
QlMWGbt menait aia« vie dlrémcmeot dissipée ; c'était fi 
U Imnerie qu'il rMerait mb clients, prcparail ses plai- 
doiries et écrirait ses ouvrages. On eoB(ait que de telles 
habitudes et des précédents tels que «aciuî dont nous 
vcooos de -parler, l'avaient déconsidéré dans l'opinion 
publique, en dépit de son nom, de sa fortuoe et de 
sa r^utalion de savant. Obreciit, convaincu d'avoir 
cbcrché à livrer la ville libre de Strasbourg aux AUe- 
maods, pour se venger de l'ammeistrc Dietrich, fut con- 
damné, le 7 février I ()7S, à avoir la nain droite coupée, 
il être ensuite décapité, et enfin écartelc, pour les quatre 
parties de son tronc être pendues cl exposées un ccriaio 
temps devant les quatre portes ilc la >iUc. La famille 
înlervint près de Dietrich , qui Uccidu uvcc son conseil 
^X>krecfat aurait seulement la léle Irancbéc. Obrocht 
pria sa fainillc ilc parJoniier à Diftricli, el de ne point 
tirer vcugcancc de sa umn-1. 11 répeU la confession de son 
criBO, flt réduM le secours des prièMiéeMfiMiaM«l 
de SCS enfants ;lou<. les ris.M'si:intsélaienlattendris. Enfin 
l'heure fatale sonua : ULrechl uiardia au supplice avec 
iiB coa r ige di|M à*m» omUIcom vie. Ses aipeet pWs 
de noMosi-, son calme, (uul ilcconccrla le bourreau, 
qui porta un faux coup. Ubrccht bondit sur sa chaise, et 
re«6 à lerreense djbellent au milieadei fletode 



deaplkar lot remeiUos que oifruam los mnliros, Madrid, 
IG07, in-S". La Vk de b. ObregoB a été lerite en ttfit- 
gnol parFr. Hiwe t e« e« Iwve IHwilnii ilei MBe» 



toirc des 



par 



VU. 



qui .sV'ch;i|i|)ai( iil dr sa blessure ; et ce iif fut qu'après 
des coups redoubles que l'cxccutcur parvint à l'acbevcr. 
OMtKGliT (Ouoc), Mvent jnriaeoaavlte et pbflelo- 

fie, fils du précédent, né ii Strasbourg en l(ii(i. lit ses 
études au gyninue de Mooliiéliard et à l'académie d'Ail- 
éurU T»yapee ea AUemmae et «o Itilie, et, de retour 
dens n pétrie, succéda au célèbre Boeder dans U double 
ebaire d'éloquence et d'histoire. L'Alseee étant paesée 
sous la domiiiatioo française, Obreditfit iob aljuralion it 
Paris, entre les mains de Dossucl, vn 1 684, et fut nommé, 
l*annéesuivante,préteurroyaldcSlrasliuurg. Louis XiV 
le chargea d'une mission diplomatique a FraBcIart, en 
ltiU8. L'excès du travail ajCTaiblit sa santé; U revint à 
Strasbourg, où il nwurut en 1 701 . Ou a de lui un grand 
nombre d'ou-x rages j les plus connus sont : Ih kmUq 
imptriali, 1073, ia-i"; Ut legtbm lyranM jMfNiK r«« 
nuMii, 167i, in-i"; AUaiiettrum remm /VeAtMMM, 
i68i, in-i» : c'est le plan d'une histoire complète de 
TAlsncc; JJiuertatiowtf oralioiie$ et projrammata, re- 
cueillis par J. Kuudi, I 704, in-4". Un lui doit en outre 
des éditions estimées de Dicl) s Uc Crète, de Quinliiien ; 
des £critmta di CAisloirr auymtti dee N»it9 sur le traité 
iit Jurr bciii rf fiacii <Je (tr<itiiis, ei une venîenleline de 
la Vie de i'yihayuix par JawLliquc. 

OBAKGOK (Bbkammii), iaeiitatBWdeiffèMelnar- 
aiien, qui s(ii{;neiit le.s [iiiihide^ dans les hôpitaux en Espa- 
gnc, ne ii Las-liuelgas pn s dcBurfos en 1 540, mort à Ma- 
drid en iHM, evmt d'eberdauhilacerrièradeieraMet 
vécu dans la dissipation . Il (itiille leaMOdeeu 1568. lou- 
ché d'un exemple d'humilité éfinfiliqae que lui douna 
■B li em n ie du peuple q«*il evait freppé. On a imprimé, 
sous son nom, un manuel à l'usage des infirmiers, intitule: 
/i(s<rMCCMMid*M/criiM«, y Mniedsr«/VactiwMMe«eA<K^ 
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OBSEQUKnS (JouDs), vivait, anivam les 
turcs les plus vraisemblables, vers la Go du {'' sii'clc, un 
peu avant le règne d'Hoeorius ; il composa un livre inti» 
tulé : Dt Prodisfiù, extrait eu grande {lartie dac Ual^ 
riens qui l'ont précédé, ti pnndpaieracnt do Tite-Live. 
Une partie de cet ouvrage s'est perdue j oc qui en reste 
s'étend depuis l'an âM de Home jusqu'à l'an U avaat 
J. C. Conrad LfiaillMnès a fait des uil«iitions pour sup* 
piéer à oe qui manque, et a donné le premier une édi- 
tion aéperée de ce livre, qui jusqu'alors n'avait été publié 
qu^nrea M|.ehld|é des H«tmme* iUmim d'Aurélius Vic- 
tor. Cette édition fut )Hililiée à Bàlc en iVt^o'i. La nieil- 
leure est celle de Uof, 177i, in-S". George de la liou- 
tUine dawé une trcdnrtien tancrfie 4MbaeqMm, 
Lyon, 1547. in-12. 

OJlâKIIWlLLi;: (FOt'CH£a o'), né ii MonUrgis en 
1714, d'est liertenmit généwl d« toflli^ de cette ville, 
enlr.i au service .nanl sa 21» année, et s'cmbarqunpour 
les ludes orientales. 11 s'y montra bon à tout, et fut em- 
plofé soit comme militaifv, saitooeuM ■ é pciant près 
des chefs du pays, soit comme culual ou juge de paix des 
Indiens de diverses catfes cl religions habitant Pondi- 
èhérrelle banUene. Cm dUKiento emplaia lai CmuwI. 

rcnt l'ocrnsiiin de faire do nombreuses observations sur 
les antiquité», les mmurs, les usages, la religion ei la 
poUUque dm Indkna. Dapnia k pelxde 4768, il rendit 
de grands services et ù sa patrie et au gouverneur du 
Bengale, Law de Lauristoa, le seul qui, n'ayant pas subi 
le joug des Anglais, s'était retiré veve Paina, dene le 
haut du Ganga, avec la majeure partie de la garnison et 
des habitanU de Ghanderaager. FoucIkt d'Uhaeoviite 
ralenma en Franea en 1771 , et s'y occupe de h ndw«k 
ordre des observations qu'il avait rccuciilim On deM 
regretter que dm afiairm d'intérêt qui le lourmcntèMni 
depuis son retour ne hd aient point permis d'eu pubUer 
la tolaHlé. Il est & craindra que los manuscrits prédeux 
qu'il a laimés soient perdue pour la aeteucc. Il mourut 
dans une pelito terre prit deCliâleaU'>Thicrry, le l i jan- 
vier 1802. On a de lui : £ssats philotiphique* »iir itt 
wimurt de tiimrjr nnimaux étm^ftrêf Paria, 1783, in-8"ct 
in-12; Ht^lcuu-nt ou voyat/e de SoHMnU, Amsterdam 
(Paris), ITlitt, In-S"; 1/ Un d'un roya^eur au barou df 
A"', fur la i;nerrf det l'unt, Paris, I7^■8, in-8*; BaifO' 
vudam, ou Duclnnc Utoine ^dcs ludicns) tur l'Ètn 
m ^v ê m, tm Hmm, k» fdanit, to tawam, PerU, 1788, 

in-8*; te Fronçai» fJiilaiithropc, ou Coniidt ruliMis pnirio- 
tiques relulioeê à uue anctwina et notuxUe uruUKcaiie^ 
Ma, 178V, in.8^ ÈmUém falriatkim»»lm M t Oim , 
Paris, 1791, in-8". 

OCAMVO U-uuuAJt o'), historien espagnol, né à Za- 
mera an 18» aiide, cm b rama Pétot Md é ri ai H q wi, di >tin t 
iii'-ioriographe de l'empei-eur Cbarics-Quint , s'appliqua 
il la rccliercbc des enliquiiés de l'Espagne, visita Im bi- 
bliothèqom cl Jca anUvve daa priacipmin ■ ■ m elè r m, 
et publia le résultat de son travail vtus ce titre : los 
«Mco Liin$ primeras de le Cerenica gênerai de Etfum, 
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Ambr. Moralrs , *iMMgalr Mttnqio h dargo 
<l1ii«toriograph«. ... 
OOAMB 4dM JMkw, «iMfafieri^, AptamMe npii- 

gaol, né vers I7?50 (lan-î î,t ponte proM'nrf dp la Flimn, 
daiH ia carricre dipiomaliqoe comme «ccn't.nVc 

r«l à P»rit. pm> riterra les foiM-ii ni^ le rhargrf d'nffairrs 
d'Eft]Mgne, près da gouTeroemeat francnis, en U&i. 
KM^IcrMllMiiXVT, mTernéM Temple à la suius 
de la i« volution du ^0 noûl, fui mis en jugement, 
car» éo-ivil à la CauvciiUoa pliuimn lettres énergiques 
w AnMrr fkiferiaiié niomrfpM, et êmya de gagner, 
on semant l'nrgenl, les membres les pins influents do 
r«MeaiUéej mais tontes ses démarches farrnt inutiles. 
DeTehNV k Mtdi M, Il fut einpktjré dans les négociations 
•rec les nfreiits du eomtté de salut public ; et, apiès la 
paùi de lUUe(i7tf9), il revint à Paris reprendre mn poste 
••■ "•■■•I g^Bëwl. Quelques années après, il fut nommé 
ministre résident k Hambourg, pab nlnistre plénipolen- 
tiaira «a Saède. Il venait d'être nomme nmbaisadenr à 
OtMtUHillople, lorsqu'il mourut en 1808 à Varna, en 
se rendant à cette destination. 8a veuve obtint da roi 
Loais XVIII, k la restauration de 18I*, une pension 
«le 6,000 fr. sur le trésor, « en récompense , eslril dit 
dna le brevet, de la belle cMdalle de son mui k Vé- 
fMpM do proeès de Louis XVI. • 

^WCAlf ou OGKHAH (Ovulaimb), cordelicr an- 
giaia, pMiMBplie aaaiaetiqae e» tM de la mHitJm no- 
minauT, né an village d'Orram fr-omté (!e Surrey), vers 
ta fin du 15* siècle, fut le diadple du eélèbre Seot, dont 
II devint parla anito hin des pivs violenls adrmalKs. 

Il euihrassa toutes les seir-nres cultivées de s<»n tctnjx^. ( ( 
te signala dans les disputes de récole par ia nvacilé de 
son «spHi. BaMi d» h i nlw is m dXMM pMry svalr 
cxdté des (roubles parmi les élèves, il vint à Paris, y 
professa ia théologie, et prit la défense du roi Philippe 
tolMeoBlMto pqieMlMVni. Éta en IfltS pr«. 

vincialdesconielifTs nn;::!nis, Il nssisin en colle qualité n 
l'asseotUée de son ordre, qui eut lieu à Péroaae, et prit 
pert ft la dlienssien qni sMhfi M siifelde rerlftle de la 

règle qui ne pcrnn l |)ns aux cordeliers d'avoir rien en 
propre. U prétendait que cette mesnie devait s'étendre 
à taw les n w i b re » de l'Église chrMenne; mais le pape 
lui impo«;a silence. De retour en France, il se livra aux 
pli» Vives déctanrations contra las vices des pantjfca ro- 
nNlne. ffan e n— nié en ISM, Il se réfugia à h mmr de 
ftnpereur Louis de Bavièr»', qui l'accuoillit, et par ro- 
eonnaistaïK'e , Il écrivit en faveur de ce prioee dans ses 
longues querelles MWleielM-siége. Ocoam mourut dans 
le couvent de son ordre, k Monieh, en 1847, dans un 
avancé. Il a composé un grand nombre d'écrits, 
presque entièrement oubliés aujoard'bui , mab qui lui 
valurent de son temps le titre de doeteopinvlneille, vé- 
nérable, etc. Goldasf a réuni, dans le tome XI de Ih Mo- 
MatwMa S. imprrii romani, ceux de ses ouvrages qui con- 
otf^nc^A tas* droite ^fcs eopeNlste éPAItainsgne} ds 
Bi^own en a recneîlli quf!(]Mes-iins dn même genre dans 
l'appendice du faieteiifvs txpetendarum. On 

INNm ta HMc dss «ovn^as ditaemi dens ta MMtaM. 
san>for. ordin. m«wr., «t dans tas ser^ift snMMM de 
Biooa. itNir. 



des iiomiMHW, dont ee moloe Ait 

le chef, 011 peut miisulter la Dissertation de J. Thomas- 
stn : Ùe doctoritw fchoUutkù MmU, 1876, et rHlêlokt 
crMfMB tfe la pkiloiophie, par Bnièkêr. 

OCClilALl (Kri.io-AtY, vulgairement), capitan pa- 
cha ou grand amiral ottoman, oé en Caiabre dans le 
16* sièele, fot pria dans sa Jeunesse par les Turcs, em- 
brassa In religion musulmane, Gt d'abord le niëtfer de 
corsaire aous le célèbre Dragnt, s'éleva suceessivement 
aux plus hsotei dlguMis dens ta nurinc, eut un com- 
mandement i la bataille de Lépanle en lfT!l« y donna 
de grandes preuves d'habileté et de valeur, ramena les 
dArIs de h flotte turque à Constanlinople , et fut ré- 
compensé de sa belle conduite par la place de eepilen 
pacha, que lui conféra le sultan Sélim II. II c-nlevn aux 
Espagnols, en 1579, ta fort de la Gouletlc, sur les eûtes 
d'Afrique, rétablît par d^ntass eqleits la réputation de 
la marine ottomane, et mourut en 1Î177 (985 de l'Iié- 
gire). Il avait fondé à Constanlinople, dons le quartier 
de Tophans, une fort belle mosquée «eA Q Ait enterré. ' 
La capitale de l'empire ottoman Itii doit encore un et)llégo 
ou académie qu'il avait cljibli près de sa mosquée, pour 
100 étudiants. 

OCCO (AnotPnt), célélire numisnmte. né en 1(151 à 
Augsbourg, se livra d'abord à la nicdodneel fut nommé 
sene^ofen dn esHjipnédfeel) son ebsUnetton k sup- 
poser à l'introduction du calendrier grégorien dans .son 
éede, lo fit priver de tous ses cmploisj dès lors l'étude 
desenaqaMta et de ta nnarismatiipie foeeupe lont enlier. 

II mourut en 1005 on ItlOfi. On a de lui : /'fiamiaco- 
paa auffUMlam, le modèle de tous les ouvrages de ee 
«emn; dostndneltons lelInesdNm />■■ ;) w a itf de Ptaten 

f! (le rtiptisTuIc de Gcmistc Pletlion. Dr r;H.7tiii.r Virtit- 
libui, IbSi, tn-S"; un HectÊtU d'aneieunet inscriptions 
InNwdis tit StpugtUf 18^9^1999,* In.^fel. j ^^miiMete 

iwjvratcirum romaurirnin à Pompeio Magno ad Hera- 

elium, Anvers, i57tf , in-i" : c'est le pins important et 
le phn esMitt de ses swfte^BS. Il e en plnstann éiMonSf 
dont la plus recbersbée est celle qu'a donnée Phfl. An» 
gelati, Mikn, l780,fn-fU.; Bnickera inséré une bonne 
NtUke sur Oeeo, dans son JnSrtsHe «ito ildo^orum 
Ocrw;jornm, 17.1i, in-A". 

OCELLUH LUCANUS, philosophe gree , né dans 
la Lueanie (ta BasUieate, royaume de IVapIes). dans le 
B* siècle SnWUnNTnlgaire, parait avoir reçu les leçons 
de Pkbagere, qni venait de s'établir en Italie. On e 
peu de déleUs sur sa vie. Il avait composé plusIeavB 
ou vr ag es, dont nn seul, écrit originairement en dorhpie, 
nous est parvenu , traduit en dialecte commun par 
quelque ancien grammairien. Cet ouvrage, qui a pour 
titre Ut la nature de l'univert, a été publié pour la pre. 
mièrefois, Paris, Conrad Néobar, IftSO, in-4». L'édition 
la plus récente et la plus estimée est ccilc de Rudolph, 
Leipsig, 1801, in-8*. Le traité dXkdlus a été tredull 
en français par d'Argens, 1769, et p;ir l'abbé Batteux, 
1 708, in-^*. Stobée a conservé un iragment d'un livre 



OCilEDA (le chevalier TirovAS dk) , sa>'ant italien, 
né à Tortone, en I7K7, appartenait à une familia no- 
bta, d-eriiJne cspegnole. Bevenn eifUHn «è# fidetos; 
eone, BM eraMkfnn Mreilnè, qui donna le plan 

fOMK xnr. — 85. 



Digitizec by Google 



OCH 



(178) 



OGO 



grand ioin à aoB édaartioil. Aprb avoir Mihri ks eoars 

de ctillépi' tlaiis sa villr natale, il alla ctiulier k* tiniil, 
d'abord à iiologoc, ensuite à Pavic liais Ivs «odes de 
JiMliDica ne rÉbaor h èwet pM ra point de Ini inlvdiK 

la riiltiirt' dos Iritros. Ces Irîivaux (|iH)i(juc' Im'rftts , 
joiuls à aon amour pour les recherches d'érudition, ne 
labaiMnt pM de le nMtlte en renom, et loi Talnrent 

d*dlre appelr, rn 1785, à Ainslf-nlani, par Ri»loii};"ro- 
Crevcnna, qui le oomiua cotisera alcur de sa riche biblio' 
thèque. n-eiert* mi fenctlons jaofa*en 1789. Proposé 
pour liildiotliiHairc h lard Spencer, qui l'agréa, il partit 
four Londres. C'était ai 1790. Riche des lihéralilcs de 
son patron, îl M rendit en lUiio, en 1818, et illa se 
fixer il FloiTHCc, ou il se forma une Lililiolhrque de 
8,000 volumoa, et continua aa vie retirée et studieuse, 
oidbedt moamt le 18 février 1831. 

0<^llir^ (Bernabdi.n), moine a|»ostat, nik Sienne rn 
1487, prit, quitta, rcprii rbabil de oordeKer, pesaa en- 
suite dans Tordre des eapudns , dont ses talents et sa 
«onduile austère le firent nommer deux fois vicaire gé- 
néral ; mais en 1 , il abandonna sa dignité pour se 
ré&igîer k Genève, où il embrassa la réforme et épousa 
une Jeune fille qu'il avuil enlevée. Il mena depuis une 
vie errante, fut chassé d'Angleterre, de Suisse ot de 
Pologne, et mourut de la peste dans la MoraTie en 1564. 
On a de lui : en italien, des Scriuonn, l.*t4ô, 4 vol. in-H"; 
9 LeUrm, où il donne les rais^tns de son défiart d'Italie, 
4545, iii-S"; Apoloyuet coulrt le* abut, let erreurs de la 
gf/nayogue fuipulr, de te* jiritret, moinet, etc., I5^>i, 
in-S*; Dialiiijurs, Iraduils en latin par Srbaslicii Ca>ti- 
lion, 15133, ^ vol. in-13j VJmayf de l'AuUvhri*!, ouvrage 
Iria-rarc, traduit en frufaisj «t pitulenn «riradarûs 
contre l'KsIise ruiiminc. 

OCUUHIAS, rot d'Israël, ibct successeur d'iVchah, 
monta anr le titeo Vm 806 avant J. C.} ee prlneo lot 

aussi Irréliuifiix que son père. Se V(iyntit en danger de 
mourir par suite d'une chute, il envoya consulter Bcd- 
lelmlb, dion des PUlistins : mab le propUlo ÉUo «t 

descendre Itj feu du ciel sur Ick envoyés de cc prince et lui 
annonça sa uiort, qui eut lieu euellcl l'au 8i)ti avant J. C, 

OCHOHAS, rai de Jnda, dernier fils de iofam et 
d'Alhalic, marelia , dit l'Ecriture sainte, dans les \oies 
d'Acbab , dont il dcscendail par sa uière. Il se joignit à 
Joram, roi dlsraEl, peor fabe lagvemè HaEsH, roi 
de Syrie, et fut tué par Jchu, l'an 884 avant J. C. 

OCUS (l*uaiiE), chancelier et grand tribun du can- 
ton de Bêle, nd k Bàieen 1749, fit des études solides et 

devint un dc> jurisconsultes les plus distingués de lu 
Suisse. Sa réputation, comme publicisle« le fit choisir 
ponr intermédiaire enliv les plénipotontlalns prussiens 
el français, en I79'j, qui, an mois d'avril de cette année, 
•ignùrent, à Baie, la paix entre k répuUiqw Iran(aise 
et b roi de Prusse. 11 coneoonit aussi aux traités condns 
ensuite avec l'Espagne et la maison de Ucssc-DarmstadI. 
Le canton de Bék Tenvogra à Paris, en 1700, pour réta- 
blir b bonne harmonie quVm endgnait de voir slallérer 
entre la Sui^se et la réj)uLlique française : et l'année 
suivante, il fut chai^ de plusieurs négociations relati- 
ves k des éohangea de territoire entre les deux Étal^ 
Oclis ét;ut un citaud partisan du gouvernement répu- 
blicain et l'ennemi déclaré de l'oUgiBrchie qui, depiUs des 



sièeles, opprimait b Suisse « qui avait son prineipat 

foyer è Berne : 11 entra donc avec ardeur dans les vues 
du Direetoire exécutif, cl rédigea, de concert avec lui, 
uneesasthntion pour b future république helvétique, 
calquée sur celle de I.-i France. Le projet, acriii-illi avec 
enthousiasme par les patriotes de Uide et du pays de 
Vaud, Alt adopté. Oefas devint mwnlire du sénat heivé- 

tique. nssrnililc à Araii : mais, par suite des inlrij;ues 
des patriciens, il ne fut point nouimé membre du Direc- 
toire : ee qui niéeonlenta les patriotes sidsses et te gou- 
vcrncment français, qui, depuis celle époipip, exerça 
sur la Suisse une influence marquée. Uapinat, commis- 
saire du Direetairo, brça, en 1798, deux des direetaurs 

lielvéiiques, Bay et PfeilTer, à donner leur démission, 
et nomma pour leur succéder, Ochs et i>ouUer. C'était 
manquer trâp ouvertement aux égards qu^ devait k ta 
nation helvéûquu, et le Directoire .-.<< crut aliii;,'i' de rap- 
peler Rapinat et de b disgracier eu apparence. Uchs se 
démit de son emploi, mab le corps iégishtif helvétique 
le rétablit bientôt dans les fonclidiis de ilireclcur, qu'il 
ne conserva pas longtemps, car, eu i7i)U, par suite des 
événemente du ôO prairial an vu (18 juin), qui itOTer^ 
sèreiil le parti de Uevvbi-II, Slerlin et Laréveillère-Lé- 
peaux, Oclis fut de nouveau forcé de donner sac 
Il allai Paris en 1800. Après quelque séjour < 
cayttab, d retourna à Uàle, et revint bientôt à 
comme membre de la arnnUtu que Bonaparte, alors pre- 
mier eonsul, convoqua alin de rédiger pour la Suisse 
une coQstitulioo, qui fut généralement approuvée et qui 
a régi ce paya jusqu'en 1814. Ochs fut, dès le principe, 
nommé mcmbro du conseil d'État de Bàlc, et mourut 
danseetteville,le 10 juin 1 83 1 . Oelis était uon-sculenicnt 
unhoriinied'Klal, mais un écrivain dislinpiié ; il ri publié: 
LeUre d'un citoyen de Utile à un de te* ami*, à Aeuchalelf 

SBonyme, 1781, ln-8*{ UmMn d» b eâ» «f At ^ dt 

HiUe, Bàlc, I785-I8il, C vol. in-8»; Projri de comtiln- 
lioH helvétique (en alicmaud, eu français et eu italien), 
Paris, 1797, in-8»; f/wn tTOMH, Iragédb en 5 aetas 

et en vers français. Haie, 1807 ; Proitu'lfu'c, o|>cra cn 
3 actes ot eu vers lil>re3, l'aris, i bU8 j l'JJomuic à l'/tewrCf 
comédie en S actes et en prose. 

OCliUS. Vni/fz ART AXLUCi'S. 
OCKLEV (Sutox), ecclésiastique cl savant orienta- 
liste, né k Exeter en I6t8; fst pr o f e s se ur i^Knht k 

l'université di' (",;iiiibri'lj;c. et cuiitriliua i>ar ses leçonsut 
l>ar ses ouvrages à répandre dans sa patrie le goùl dw 
langues de rOrfeaL Eerivaln et tradneteur laborieux, 

il vécut cl mourut dans la misère cn 17^0. On a de lui : 
intivduetio ad liugmu orientaki, etc., 1706, in-b"; U 
PerfeeUomimmU de la nitm humuitm, ete. , traduit du 
l'arabe de Jaafar-ebn-Topba'tl , cn anglais , et orné de 
figures, 1708-1711, in-A»; //iWiMV dt CMtfuéta d» te 
Syrie, de la Prree et de VÊgypie par Ut Sam uint , !■ ddi> 
lion, I7:i7, 2 vol. in-8", traduite cn français pafJaull| 
Sentence d'Aly , gendre de JUalwmet, traduite sur un 
manuscrit arabe de la bibliothèque Boldléicnne, 17 i 7, 
in-8"; Nouvelle Irailuction du i' livre itpocfyphe d'Eidratg 
d'apK-s la version arabe, 1712; des Sirmens, «t 
Lettre sur la confusion des langues. 

O'COI^niEL (DA.SIBI., coinUO, de la même famille 
que l'illustroorateiir, lieutenant générait né en 174S 
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h Dcrrinanl, eonté de Kerry, en Irlande, le plus 
jrum- th 9*i enfants isstis il'iin srul mariaRc , entra, 
en 1757 , au scrriccde Franc<e, dans lu réglaient irian- 
4hia d« Glu», fit aes prarièraimes iMùdaBt il guerre 
dOMpt nm en Allemngnc, fut attaché au corps du génie 
dès le moment de sa formation, d reconnu bientôt pour 
va nmat IngMflv. Il ta diiliiigm m wUfjt «I è h 
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pri'ii' (lu Porl-Malioii en 177!>, et servit au sîégc de 
Gibraltar en 17t^, en qualité du lieutcuant-eolonel. On 
•e rappelle les kattaries ioHaatea — p lo y ée » eont« 

Gibraltar. OTminrl fut un th-s trois iii^'éiiicurs nu juge- 
ment desquels fut soumis le plan d'attaque quelques 
Joon «Tint sas «rieotidD. Son opialoa fenadle avait M 

quf m pVnn ne pouvait réussir; mais l'avis contraire 
remporta , et l'cTénement ne contirma que trop ta jus- 
tcwB de son jugement. Phr an point iThei m e u r conna 
dans Parmce française, il réclama le droit de partager 
les dangers d'une attaque résolue contre son arisi et fut 
nommé eomniandant en daudène d*nne des batteries 
qtii entamèrent l'action. Dès le commencement du com- 
bat, une boUo lui enleva une partie de roreiUe, et lors- 
que les batteries firent feu, me bondie lancée par les 
mortiers anglais éeUla il ses pildSitlui fit 0 blessures. 
L'année suivante il reçut le grade de oolonel-eomman- 
dant du régiment de Salm-Salm. Élcré peu après au 
rang dlnspesleur général , on lui confia la rédaction de 
l'ordonnance pour l'infanterie, qui fut adoptée eo 1791 
pour les armées françaises, et depuis par les autres na* 
tiens. La révolution le priva tout ensemble de la gloire 
et ili' In fortune auxquelles il pouv ait pri-leinlro. Dumou- 
riez et Carnol le pressèrent plusieurs fois d'accepter le 
oommandcment d'une armée ; mais il refusa. Après la 
chute du trône au 10 août 179-2 . O'Coimrl alla joindre 
les primes français à Cubicutx, et lit la désastreuse 

comme colonel des hussards de Berchiny. Rftoiirnant 
près de sa famille dans le comté de Kerry, il fut retenu 
è Londres poor concerter nn projet de restauration des 

Bourbon';. Sur l'evanirn son jilan do cnnipagiic patir 
i 794, Pitt arrêta la formation de la brigade irlandaise 
eomposéeen lotalltd d'ém^p^is de Fronce, «• distribuée 
en six régiments, dont l'un fut confié au général O'&m- 
nel. Mais, avant que ces régiments passent être complé- 
tés, tes soldats qui tes eompoeaient furent ballottés d'un 
corps dans un autre, et envoyés, pour y périr, au milieu 
dos ne^ de la Nouvelle-Éeosso ou sous le soleil des 
Indes eeddéniales. craonud revint en France I la patx 
de 1803; mais, mis en arrestation comme sujet de la 
Grande-Bretagne, apvds la raptore delà paix, il demeura 
en prison jusqu'à la cbute de NapeUen. La. rcstanration 
lui rendit son rang de général CB FcaHM, en même 
temps qu'il était colonel en Aag^elarre. A la révolution 
de 1880 il reftiaa te serment de ffdflilé h Lenis-Philippc, 
fut par suite destitué, et se retira n Meodon, près de 
Blois, où il mourut en 1833. O'Connel oonsora jusqu'à 
la fin Pusage facile de sa langue maternelle, et quoiqu'il 
*|K>sscdàt aussillien l'espagnol, l'italien, ralleinand, le 
latin et le grec, que le français et l'anglais, il n'avait 
pas de plus grand plaisir que do rencontrer une per- 
sonne avec laquelle il pût parier le pur gdliqne des mon- 
I oà il avait pris 



OMJOIfllOft (AaTMoa), céMbrs Iriandals, naquit I 

Dublin en 176(1. de l'une des familles les plus anciennes 
de ce pays, et se montra toujours fort dévoué h son in- 
dépendance. Vm de ses frères sMlant mis à h téte des 

tirfrtider*, en !70S, fut enndamix' ;i mort cl exécuté il 
Dublin le 31 août de cette année, accusé d'avoir cherché 
èimrlMrunedessanledcsFran^. Iiul-niémeoemon> 

tra dès le conimcnccniciit de lu révolution franeni^c, fort 
attache à ses principes. 11 fut arrêté, oo 1797, comme 
prévenu de flMnsBuvres oontre la sAreté de FÉlat, et en 
170S. on l'accusa d'avoir conspiré avec .ses amis eontn* 
les jours du roi d'Angleterre, et d*a\*oir invité le gouver- 
nement flranfais à envahir la Grande-Bretagne. Traduit 
devant un jury, il fut déclaré non roupnlilc. Emprisonné! 
une seconde fois, il recouvra sa liberté, quitta l'Irlande 
avee son frère Roger et d\nilrt8 amidMés, è la suite de 
l'insurrection de ce pays, et passa en France, où il con- 
serva longtemps lo rang de lientrwant général, qui lui 
ftat donné en 1804. Il avait été, avec .Napper-Tandy, 
l'un des Irlandais que le sénat de Hambourg livra UdM- 
ment aux Anglais. Revenu en Franseet eréé général, il 
y vécut bonorablcnent etoaoumt vers 1880. Son fils a 
épousé la fille de Condoroet. Il a publié : Lettre au 
towUt à» CaHMtt m rifoi m mua 4mx lettre» du comte 
Ftl9-Wmkm, «w fÉtia d* ehlmide, 1793, in-»»; 

LrUrr ,ni comte Cmnden, 1708, In^J i^M ffdMrf ds II 
GnnuU-Urtttujtu, 1804, in-8*. 

O-CONNOn (TvaLOGH). Voycjp CONNOA. 

OCTAVIE , soBur d'Auguste, joignait à une rare 
bcnuté, des mœurs très-pures, et une sagsaw consom- 
mée. César avait eu le projet de la iloonor k Pom|ivi', 
comme un moyen de resserrer leur union politique. 
Octavic fut depuis destinée ù Marccllus, pcrsonnngc con- 
sulaire, digne d'elle par sa réputation de vertu. Uest^-u 
ve u ve de MareeBus, elle épousa Mara^Aiiteine, leiriua»* 
vir. Ce mariage était jugé tiéccssnirc an bien public ; et 
le temps de son deuil fut , pour ce motif , abrégé par le 
sénat. Oetavie venait de rélever de couches, et entrait k 
peine dans le rinquième mois de son vcuvasc. Sa géné- 
reuse intercession apaisa plus d'une fois les fureurs îles 
triomrirs, et leur arraAa des Tletluies. On se flattait 

qu'une femme si prudente saurait mainlenir la paix en- 
tre son frère et son mari , divisés par l'ambition. Elle 
réussit en dfet k tes réconcilier} mais la passion d'An- 
toine pour Cléopâtrc s'étant rallumée, il traiin son éjiouse 
aveo un mépris qui devint le prétexte de la guerre dont 
on conmdt rissne. Oetavie avait fait tout ce qui dL{iea> 
dait d'elle pour In |iré\enir. A la demande d'Antoine,, 
revenu d'une expédition malheureuse eontre les i^rthes, 
die était partie pour le ri^ndre, lui eonduisant de» 
renforts d'hommes et des provisions ; mais elle fàt obli- 
gée de s'arrêter à Athènes, et de repssser en Italie, sans 
avoir eu la consolation de le voir. Elle oontinua, malgré 
Auguste, d'habiter la maison d'Antoine, jusqu'à ce que 
celui-ci lui eût donné Tordie d'en sortir. La tin dépli»- 
rable d'un homme qui m¥Bll ii mal répondu k sa ten- 
dresse, lui arraoha dos larmes ; elle traita les on''ants 
d'Antoine comme les siens propres ; et dans la suite, elle 
lit épouser sik tille, Haroella, à Agrip|Mi, l'aînée des 
du triumvir. Oetavie devait éprouver des chagrins en- 
core plus cuisants} un 8ls qu'elle avait au de soi 
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liage avec Marwllua, et qa'Aogaite derttait k lut: 

ccdcr, fut enlevé à la fleur de IVipe : clic nv put jamais 
se coosoler «le oeUe perle. Sa bauUs Mgcssc parut alors 
V iÊbÊmàùnmféUfÊm bMMsdeatBjouis, àiftrè» 

par une noire mélnncnlie. haïssant toutes It^ fi'tnmcs quî 
avaient le boolieur d'être mères , et ne pcrmetuol pat 
^■e Vm ftmmmfÊÊ étmH «Ile le uam de t— a>. Oit»» 

vie niouriil, l'nn de Rome 744 (I i ans 3^■aBt J. C*). On 
doit il Saiat-Ucal une biographie d'Octavie. 

OCTATIE, iiriMaaedoBi le irie •Mre«|a\mefaHe 
d'infortune5, était soeur de Britannîcus ; elle fui ILiiin'o. 
tré»-jeune, k Luctua Silanus , peUt-fiU d'Augoste } maia 
Agrippine profila de m aaeeodaal «ar Chode poorlUre 
rompre cet accord, et lui fit éfmuscr sou fils Néron, d»"** 
f u'il cet atteint sa 10* année. Nérao, parvenu an trône, 
répudie Oslevk, soos préteste de ilMilé , et ëpom 
Poppée, qui , redoutant llnflucnce d'une rivale jeune et 
belle, aubone on fnu ténoio pour l'aoeMer d'avoir eu 
vm wmmmn «rMad aum a de aee eadam. La plu- 
part des femnet d'Odevie, appliquées à h question , 
coreat anei de foroe peur aoBlaîr llnnooence de leur 
■uJlresM : Vkatè» de le deaiear «rredia à quelques-unes 
de prétendus aveu, et Oetavie, exilée dans la Canipanie, 
j fut gardée i vue. Les murmures du peuple obligèrent 
Néron à la rappeler ; ce peuple toigours extréae, etlébra 
par une joie tumultueuse le Ntear de le iKian iaqt6> 
riaie, releva ses statues, les couronna de flenrt, et porta 
•on image en triomphe dans les temples et dans les rues. 
Les statues de Poppée furent brisées. Cette femme arti- 
ficieuse, craignant que l'arrivée d'Octavie ne devint le 
signal de sa chute, se jeta aux pieds de l'empereur, toute 
eo tannes, en le suppliant de révoquer Terdre qa*A 
avait donné. .Néron fit plu? qu'elle ne lui demandait ; 
car il engagea Aoket, le meurtrier de sa mère , « a'ac- 

princcsse fut nléguée dan; lllc do Pandatafia}el^ quel- 
ques jours après, arriva l'ordre de la faire iMârir. Vai- 

drir les soldai* charges d'exécuter cet urJrc cruel : on lui 
oumt les vuîuc*^ et, oomme la peur enipcebait le sang 
de cealer, eo Hfteuai per la vepeiir d*iui bein ebcyd (le 

9 ou H juiti r.iii 0:2). l'u mi'éraljle lui coupa la télc, 
qui fut purt«e à sou indigne rivak. Octavic n'avait que 

10 w. 8ei BillMife ettt iDumi le a^iel dW deiln- 
gédies qu'on a sous le iioiii de Séllèfvej et le célèbre 
Alfieri les a rvproUuilji ruccuuueot au le théâtre d'Italie. 

OCTAVIBVr, antipepe aeos le mw de Vkler 111, 
protégé par l'empcnur Frédéric, fit déposer le pape 
légitime Alexandre Ul, et awurut haï et m^risé à LiaB- 
queseollM. 

OI) VS.si (Tin Dtci i), en laUn Tyj'hU Odtuem*, né 
à Padoue vers le milieu du IS* «ède, fut l'inveotear de 
le peéaie aHouoniquc, genre dans lequel il a été aiir- 
peaw par le kaacax Meriia Coecaic, ou plutôt Folengo. 

11 ne rcate de lui f uiVin poème fort court , intitulé : 
CariMii «MeertNinMI di quibmidam pmUmniê arte ma- 
gké df huis, qui, malgré ses nombreuaes éditions, est 
devenu de la plue grande rareté : il en existe a exem- 
pl^na dans la Miliolbèqoe royale de Parme. — L'n 
«uUe ODAZZI (jBA.f), prinire ei graveur, né à Rome 
en mô, moti daaa cette rilk en 1731, «'mi pboé par 



la peiiriare de le oeupole ds dtee de VeUalri, 

des artistes distiii;îucs. 

OUI>l (Mtxto), gt<oiuètrc distingue, né a l!rbia ea 
iMt, laifcraMa h ppiifiiiitiad^anaee. se distingua et 

obtint de l'avancement dans cette carrière; maw le duc 
d'Urbiu ayant eu à se plaindre de aon indiscrétion, le lit 

■ pagaa un an l'attente du supplice. Toiii' fin^ cette 
fôdiausc ne l'empêcha pas de composer divers 

Jiibli<itlii"(|uc Vincenii à I rhin. Remis en liberté aprcn 
tt ans de détention, il se rendit à Milan, y devint profcs- 
eanr de nnlkéBatjqoes, peeee, ea IdM, k lAa^aei pear 

dirigV ki Jbrtifii 'Uiiiiis do cette ville; rjppcl>' Milan 
per lacaidiaal Trivulce, pour y exercer les fonctiotu de 
diraetenr de PutOletie, il padlSre la plaee dlagialear h 
Lorctlc, obtint plu.s lard la permission de revenir h 
Uriiln, et mourut en 1639. On a de lai : DtgU mroltgi 
mlmi mtUe superficie piame, 1614, hKd*; na antre «m- 
vrage sur le même sajet, 1638 , in-4"; MU Sgmmdr », 
um. in-4^{ DtUm fiàbneu $ éMhm M mm ^m » p e h eia 
(ru, i(i33, in-4*. — HatUen Osât, frère «hi précédent, 
a publié : Prteetti di arthiMhim mMImn, 1697, in-8^. 

ODDI <lf Ai ao), peintre et graveur, amieit à Pâme 
en 1639. Les progrès qu^l fit dans le dessto forent tdk 
lentent remarquables, qu'ils attirèrent l'attention de la 
duchesse Marie de Parme, qui, pour le perfcetionncr 
dan.s son art, l'envoya à l'école alors célèbre de Piètre de 
Corione, à Reaw. i^>rèa on aégoor de aae, sous la 
direction de ce maître, il retourna à Parme, avec le titre 
de peintre de la cour. U fut chargé de peindre les ap« 

h l'huile et à fresque. Parme , Plaisance et Mo-lcne ren- 
ferment un grand nombre de ses ouvrages, itans l'es- 
peee de trais annéee, il dessina MOO des médaHlee qa! 
font partie de la collection de la galerie duralc de 
Parme. U avait composé deux livres sur les Hègleg ds 
l'nnMMiHiv, qa'U élatt car le peiat de pnidier, love- 

qu'il mourut en 1702. Il cultiva la gravure avec succès. 
On a de sa main plusieurs estampes commencées à la 
poiate el lei adBéM m taria, eaire aetrse : Pi fw Mes 

fnmt d'fHf«pe« diaprés Aur. Carrachc ; talut Pliilippi 
A cri ; «ne Vkrge êm dukwt. Enfin, i« foHraU du pof» 
Grcgoin Xlti. Il 8 Mrqai a» 
lettres M et O aéferées el Wm par na liail i 
d'une croix. 

ODEBERT ( PieakF.) , aé en BeoifQfM vers la tfa 

du i6*siède, président an paricaicnt de Dijon, remplit 
cette charge pendant 40 ans avec une grande iatégrilé, 
donna 80,000 livres pour élever de jeunes filles dans 
l'hnpil.il Saintc-.\uiie de Dijon, et 30,000 pour établir, 
dans le collège îles jésuite? de la anéaie ville, 4 profes- 
seurs de Iluviogie. On connaît de lui : f'.^fiMMiMe des 
affUeUkmtf où te trx^wmt ht biens tolidet. 

ODELEBEN 1Er>est-Othon-1>>ock.'«it , baron de), 
colonel saxon, né le 15 mars 1777, à Ilicsa, entra de 
bonne hevreau serviee, prit part à la campagne delSM, 

et, en 1813. fut envoyé prè^ de Napol«"«in comme un 
des oOiciers capables de donner les renseignciuenis et 
les détails les idw peMc ear la Saae, qai alWMtHre le 
tMàtre deeoaibatt sangtaM*. il < 
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éms «eUa campigne ; et, ténote «cdUrede Uns Im év^ 

nctiicnls , il eu rclraç;i le tableau dans i^on oxccllciilc 
Uùttùv dê ta emtfogm de 1813, qui ptrut «o iSlB, 
Mt ploaiMin édltioBi, «t fat tMdirite dant plwiean IM^ 
gu«s. Rentré au sein de sa pairie, il sWup» de travaux 
féodéûiiies, ci oommença, «a 18^4, la pubUoatioo d'une 
Cvrf» Âtmotttagtui di fo iVtmte , qui n'a pM été aah»> 
vée par suite des perles que lui fil éprouver une coai f e» 
itçon lilbographkie à Berlin. En même temps paraisMÏt 
MO Cydomaraf ou tableau de tous les objets qu'on dé- 
couvre à rhoriâon du somm^ de Wintcrlicrg. Dans les 
dernières années de sa vie , il s'occupa beaucoup de Rt- 
thtrthn géidogiqMt, surtout dans le liarz et la Tliuringc. 
Cet estimabl* «Mar ■avrot à Dnids, le S Mifein- 

ODEIf ATH (SRPTijiiiia), prince arabe, eonna surtout 
MWM répouc 4» ZMbte, « «aiMndNl d» «Ni à «M 

célébrité personnelle. Sa famille, l'uni- des plus ronsidé 
fables de i'alniyre, était attacboeà l'uiupire par d'anciens 
mltft, «I en reewaltdea mMite pour inotéger la Sy- 
rie contre les incursions des autres Arabes ou des Per- 
aans. Il était lui-ntéme phylarque, ou roi des trîbua de 
aas lesBlaiBea dtertMdela 



rèiie, et sénateur de la colonie roniaiiu- îc Pnlmyre, 
quand l'Arabe Philippe se lit déclarer empereur, après le 
marin àm Jnne Gordien (344). Les abus du noorean 
gOOvcroenienl causèrent une réroltc générale en Syrie, 
l'w 148} no oertain JotapianiM fut Ha «mpenor, et, 
■pria n délUla «I aa OMrt, dMm warpatam aa auîn- 
tfamtdans quelques partiaa de la naéaM province, tan- 
dia^llM Paknyre, révoltée aussi, conscnraît son indépen» 
danee. Des monuments irrécusables nous attestent qu'en 
951, Scptimius AIranés était prince de cette ville, et que 
son fils Odenath en était chel militaire. On voit bientôt 
après Odenath portant le Uire de son père et jotunt le 
ruie d'un souverain. Il fut d'abord l'allié de Sapor, roi 
de Perse, contre les Hnniains , et le siwDdn dans ses 
opérations en Syrie, vers l'an 250 : mais cliaitgcant 
am la faHone, fl le fcaraaia dans sa retraite, et lui en- 
leva une partie de son butin. Plus trtrd , lursiiu'il vit 
i'cmpercur Yalérien au pouvoir du prince persan, il bri- 
gua lUIbmeo de ce dernier coasiiie vne faveur tnaigne, 

cl n'obtint qu'un (Ié:lni;jiieux silence. Il jura de se ven- 
ger, et se jeta dans le parti des Romains. Sapor, dont les 
iMHubreiiz batallloBa Inondricai la Syrie Cl la Gffieie, fM 
arnUé dans sa marclio victorieuse par celui dont il avait 
rejeté les propositions d'amitié, perdit une bataille im- 
pertante aur les barda de rBopbrate , et , dedéfaile en 

défaite, reiiil i jusque =nus les murs de Clésiiilion . où il 
fut biculôt forcé de se rcufcruicr et de soutenir un siège. 
Le roi de Piriiiiyre (e*élalt le nam qall praoail alors) 

tenta vniiu'nionl di' >'cm|i;n('r de I.'i r'.n|ii!alr liç I'(Mn|iire 
persan. Appelé en Syrie par le désir d'cmbrasMsr le parti 
du Mebe et ftlMe empereor Gallien contre INisarpalear 
Macrien, il y apprit que eelu i ci avait sin i oinlx' dans 
une bataille j auia alers il marcha sur les autres cnnc- 
nis que pou^yt CMore craindre Tempcreur, elles écrasa. 
Il fut nommé, en n'-eoui pense de ses services, général de 
tout l'Orient (263). Toutefois ce rang ne satisfit pas son 
•mbitioa : il prit la [murprc, et força Gallien à lai don- 
ner le tlire d*Au|iislef et h partager avec loi l'cnpîre. 



las Scythes cl les Gulhs, accrurent la gloire du roi de 
Palmyro eu même temps qu'ils eicitèrent la jalousie de 
GallieB, eoBtre'leqiifll II cÉl 4i4 sans dente oliHg4 de liit- 

tiT, s'il n'eut été assassiné Itii-niéiiie à Aînesse par son 
neveu, dont il est probable qoo Zéoobio avait conduit 
ha coups. On a de ferles niaons de eroire que eeUa 
prineesse fut coupable : nous n'eu alléguerons qu'une 
aeule» e'est qu'elle fit déclarer empereur un fils ^'cUe 
avait eu dVn p re mi a i nari , de préHrance au enlurta 
qu'elle a>ait d'Odenalb. 

ODEAIC DE POATEFIAU (du nom de ton Uett 
de naissance Aardmew), Ptut des voyageurs eélèiiraa 
du i4« siècle , naquit dans le Frionl vers 1386. Il 
brassa la r^le de 8t.-François, paroounit comme 
aionnairc l'Asie, les lies do Ceyian, de Sumatra, de Java» 
deBarsao, etc., et revint en Europe, après I G ans d'ab- 
sence, mourir dans le couvent de son ordre à Udinc, en 
1331 , avec la n'-putalion d'un saint, appuyée, suivant 
les historieae de sa vie, sur un grand «ambre de nuru> 
des. Il avait écrit la lirlationde ses vovapes, dont il ne 
reste que des fragments, imprimés pour la première fois 
daaaie tome II du JImMilde lUuniiaia, prauHre édi- 
tion de I K63. Hayro en rite une traduction italienne , 
Pesaro , 1573 , in-4*. Ces fragments se trouvent encore 
daaa le JImmA d*BacUayt, ca tatlnet an anglais; et 
dans les Acta Monclorum des Indlandistes . 14 janvier, 
tome Veoni, Tun des biographes d'Oderic, en a 
donné nne éMioa dVprèa un nanuserll de IdOi , dans 

son Elogio itlork» del hrnto Odin'co, I7(il . iti-t". f.e 
P. Bftsilo Asqnini, bamabite, a publié aussi ta Vila o 
vioffgi dW B. Oéurie» da Udtme, 47S7, in-8*. 

ODKniOO ( GASFAnD-LniMs) , .savant ninnisniate et 
antiquaire, né à Gènes, le i4 di'-ccnibre ITifi, entra dans 
Tordre dra jésuites, professa quelque temps la théologie 
à Rome, s'y occupa de la recherche des monuments anti- 
ques , et mourut le 10 déecmbre 1809. Ses principau , 
ouvrages sont : fKsssrlaMMiiet tt ud w a iatf a ii ai la olfftiol 
ineditaiOM txleruin iiueriplionet af uumim&Êm, 17ti!> , 
in-4"; De arymleo Orgclorigit numo toiyttlwra , 1767, 
in-4*; fliumUmatngrma non antcvulgata, ettm notât, etc., 
4777, iind"; De nuirmored didatealid tn urbe reperfd 
Efiiulnlr (/i/rr, 1777-Hi, iii 4"; I.iKfrr lùjurkhe, oisùt 
oisttrotisioui criltdte tullo tlato ijrwjraphico dellu Liiju- 
rkij ele., 1709. 

OOKItlOI DA GL'BIIIO, peintre en miniature, 
contemporain de Giolto cl de Dante , fut employé à 
Bene par Benoit XI, dans la bibUelbéque ponlifleale, 
à décorer lies nnmiserits. 

ODËSPUilHG DE LA HE8GUINIÈRB (Lovis), 
naquit ii GUnoa en iWf. Sun père, Pierre Odespung, 

ét.nt maître des rcquétis cl conseiller ordinaire de Gaa- 
tun, Monsieur, fri're de Louis Xlll. Ayant embrassé l'é- 
tat eedésiastlque. Il devint chanoine de la catliédrale de 

Hennés, et fut aussi, [tendant l!t ans, ofReial métropo- 
litain de Bretagne. Les étals de cette province l'employè- 
rent dans les aflbires les plus fanporlanles, et llassemblée 
pénérale de la pn»vincc ceclésiaslique, tenue en lOSO, 
l'élut agent du clergé de France. En 4038, il publia un 
recueil en cinq livMa dea aelea dca aatandMe» du clergé. 
Ce iniviril j.lout injfurrait qull était, te fil chaidr par 
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l'urdievéqae de Reims, l'évcqiM de Siiint-Brieuc ci 
l'abbiS de Saint- Venant , pour rédiger les nàadim-da 
elergé de France; et TasMoiblée générale, tenue en 
IMB, le cbargea encore de ce soin. Dès l*annce suivante , 
son «Uvmgc fiM [nil»lic sous cf lifrr : Acift, titrtt et »it'- 
m9in$ eiiiicrrtuinl les iiffuirt* du clergé de Franee, etc., 
Paris, Vitré, I6M, 9 vol. in-inl. La date de la mort 
«rodrspung nous est inconnue. SOU portrait a été gravé 
par Balthazar Hoaoorncl. 
OOBTABRB (Jesarn DaiiM>, paintn beige, naquit 



le â octobre I77«. ;i rtni 



il'iinc famille hnnornblc. 



qui le destina do tioanc heure à la luagUlraturc. Aprùi 
avoir fait de bannes étadee an eollégedesaTille natale, 

il se disposait ;'i suivre les rinirs de l'université de Lou- 
vain, lorsque, par suite de l'iuvasiuu de la Belgique par 
les années françaises, an 1794, eel établisssnient se 

trouMi suppritué. On lui choisit jMiur lors une nuire 
carrière, celle du connu eroe \ nuls il ne tarda poiut a la 
prendre en dégoAt. Il enit eppris le dessin dopais quel 
qucs nnnik"^, cl tous ses luisir s ri.'iient consacrés à In cul- 
ture de cet art, qui bicntùl devint, pour ainsi dire, son 
unique oeeupatioa. Ses essais forat phnieurs fois coa- 
par rncidcuiie <le nrii^çi s. Sci vocation étant ainsi 
constatée, ses parents renvoycrcnl, en à 
Paris, sens le patronage du peintre Savér, son compa- 
triote. Il piirviiil cnsnil»- à se faire nilmeilrc il.ms l'alc- 
licr de David, qui tenait alors te accplrc de l'voulc fran- 
B. Les progrès du jeune Belge derinrcnt rapides. Son 
lu lie lu Mort </<■ l'Iiocion rcniporlu le grand prix de 
rinsUtul, en ltiU4, et lui valut rbonneur de partir pour 
Rome eonune pensionnaire de PAcadéasIe de France^ 
Avant de semettre en route pour l'Italie, il voulut revoir 
le toit paternel : une n!ception vraiment triomphale lui 
fut préparée par les habitants et les lutorités de Bruges. 
PowtaBlSon séjour à Rome, il exécuta deux grandes 
fresques pour le i>alais QuiriMl. Un de ses tableaux les 
plus Gnis, le Mart^ dt uùtU Laurent, qu'on admire 
ooeore dans une des églises de Bruges, appartient i cette 

époqni' , ru'lisi <]ue le C«\irftini'>wii( île ('hurlrinru/ur, OÙ 
l'on voyait ic jHipe uux gcnouJi de l'euipcreur. Un con- 
çoit qu'un pareil sujet ne devait pas déplaire à Napo- 
liVin. Aussi l'arti-îie, île retour ii Pîiris. en 1812, reçut- 
il, des uiaiiu impériales, la grande médaille d'or. Les 
«vénementsde iSl^ra m enè r entO d ev a e re dans sa pairie. 

Le prince d'Orange lui fit l'rinciii'il le plus dîitleur. 
Dc\ cuu roi des Pays-Bas, sous le nom de Guillaume 
il le nomma son peintre et le d^eora de Perdre du Lion- 
Nécrlandnis. On a [irétcndu qu'Odevnere avait jkmiss»- la 
rccuunaissaucc trop loin, en s'cmpressanl de retracer 
sur la toile le souvenir de Waterloo; ee reproebe n*est 
nullement fomlé ; ce n'est pas I» défaite des Français, 
mais répiswle du jeune prince d'Orange blessé, qu'fe 
reproduit son pinceau. Personne plus que lui ne s*est 
niontri' lidèlc au malheur : David, |iendant son exil à 
Bruxelles, fut, desapart, l'objeld'un dévouement presque 
lillel. Ce tableau, très-improprement nommé Ai AsteSH» 
ilf WalrrliM, est du reste un ouvrage assez luédloere. 
(Juiltaume au rofwft rretvant l'ituttliture de la prinei- 
pauti^Orati'/r, el le CouroHfument du roi GH^lmimeh' 
ne valent guère mieux, liais ta Bataille de Nit-ii/'i rl . 
gagnée en 1600 sur les Espegnols par le prince Mau- 



rice, oiïrc de beaux détails, et VUnim d'Ulrerhl, qui 
fonda la république des Provuiccs4}nies, lui fait plus 
d'honneur encore. MnnMins, on eat foroé de convenir 
qu'Odevaere, en se livrant à de grandes oonccplions his- 
toriques, a méconnu son véritable talent ; il aurait mieux 
fait de s'en tenir aux tableaux de ehevalet. Il a Mssé, 
dans ee genre, des toiles d'un mérite incontestable^ entre 
autres : l'^ec^iji* de Mittnlonghi mettant le fru ampÊtf 
dret ; Gitlatée; Cimaboë, et surtout la Pri$entalkm 
IhfiMëtm* pops Juin // f»ar U Bramante, chef-d'cenvre 
plein de grAceet de charme; c'est un «les meilleurs mor- 
ceaux de la galerie de la Haye. U venait «l'achever et se 
proposait de pnUier une BitMn in arU m /tofjr, 
lorrsqne la niorl le surprit dans la nuit du 8 an H février 
1 850, après avoir pa»&c la soirée au spccla«:ic. 01 ou- 
vrage menuserit, dent le gouvernement belge a fslt lise- 

qnisiiioii, est iléposé à la bibliollièi|ne dite de Bourgo- 
gne, de même qu'une traduction de la Vie de Rapliaêt, 
cnrieble de notes intéresmnies. 

ODIIELIll.S fjEA7<-LAtRE>T), docteur en inr<le( ine, 
conseiller au collège de santé à Stockliolm, membre de 
rAcadéode des sdenees et de plusieurs autres aeeiétés 
savantes, naquit le 2 mars 17:^7. à Slrengnas, où son 
père était négociant. Après avoir fait ses premières étu- 
des au R> mnase de m vHIe natale, il passa iVcole ca- 
thédrale de Steckbolm, et ensuite à Fpsal en 17K", ou 
le célèbre Linnée le reçut parmi ses élèves. Ayant , 
vers la fin de 1787, terminé ses coors I IWversIté, 
Odhclius fut reçu docteur en médeeinc. L'année sui- 
vante, il fut envoyé en Poméranie comme médecin de 
l'hôpital militaire. Pendant son si^our dans cette pro- 
vince, il eut le iiialbiail irflliii fait deux fois prisonnier 
lie guerre. I.a campagne finie, il fut employé comme 
premier médecin à l'hôpital de Grdfseoold, et, en 1790, 
il retourna en Suède, oè il fut nommé médecin de la 
ctjur. Deux nns après, il ]>3ssa au lazaret des Séraphins, 
à Stockholm, et, en 1773, fut promu au grade d'Ssses- 
scur an eell^B de santé; Odhdius s'est fait une grande 
réputation comme premier nic-decin au laxarcl des Sé- 
raphins, place qu'il garda pendant 30 ans. Il y a pro- 
iessé, ^uis Tannée 1809, la médecine clinique. Le 
docteur Odhelius avait à juste titre la réputation d'un 
médecin Irès-habilc, surtout cuninic opérateur île cata- 
ractes. En 1818, il ae démit de sa plaee de nMedn du 
lazaret des Si-raphins. el fut peu de temps après nommé 
conseiller au collège de santé. Ce savant médecin ter- 
mina son honorable carrière le 93 aoèc 1816. Ses 

principaux ouvrages sont insérés dans les Mênwirrs de 
l'Académie de ^tociAo/m, depuis 1763 jusqu'à 1813. 
Odhelius a en outre fisit paraître plusieurs brochures 
dont nous citerons : Oi^/enie dt la part du mo-lrnuf «nc- 
dkttt pour l'tuag» du fumfMfnu, «Irêssdls i Iio$qwt, 4 7(i4i ; 
O ttma Hûmt sur te «mtilrv êt guérir ta eataroHe, 1778; 
Avis au ptUtlie tur la manière de k rjucrir dr la malndie 
syphilitique iatu médecin , 1775 ; le Bonheur de la vieil- 
/«Me, 1800 ; Traité nir la maladie ék» ycinr. 

tlDlER (Loiis), médecin, correspondant de l'Insti- 
tut, etc., né à Genève en 1748, prit ses degrés à l'uni- 
versité d'É<limbourg. publia, wi 1798, ta tradadion de 
l'ouvrage de Jenner, f«it le premier qui signala cnFranoc 
I la dceouvertc de ia vaccine. Citoyen auui qn'éeri- 
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\tm laborieux, il fut pendant 30 ftiu membre du consiii- 
toire deipeaève Ci Bowut en 1817. On a «la lui pluiaeurs 
onvraget dant an treuva la fiila aonpièle dana la Notia 
mir ut vie et set écrit* , Genève, 1818. Les principaux 
Mol : sa Iraduelion française do Jenner $ur la Vaccmt, 
dans le 9* vol. de la B&liothèque Mtonnique; Manuel de 
médectHr pratique, 1803, 18 II ; traduit en italien. Odicr 
rédigea longtemps U partie iwédi wl e dan» la A' 6< i Bttéyug 
brituHnifjue, 

ODIKIl ( PiBnmE-AoATnA.tGB), sous-intendant mili- 
lairc, né à St. Marcellin (Isère) , on Mli , mort h Pari'! 
en 1 Hi'i , entra comme volontaire dans un batailluu de 
•on départenant. Il passa depnb dana IVdnilnlitrallon 

niilitiiiro, el fui piujifuyi; en i]ualitc de commissaire des 
guerres et d'inspecteur aux revues, dans les campa{{nes 
d*liaKe, d*Allaâagna«l d'Etpagna. En 18IB, H Ait éin 

niemlire de !a chambre des rcpnîsentanls. Nninmi- plus 
tard professeur d'admiuislratiou oiilitaircà l'école d'étal- 
majar, il a publié le raeneil de aes kfona sons le tilieée 

C.finn d'ètu ie mr l'administration militaire, l82i-25, 
7 vol. ia-8°. Cet ouvrage, Irès^timé, est analysé dans 
la Rnmmifehpéiiqii», U XXVII, p. 881.68. 

ODIKUVRE ( Michel), peintre cl marchand de ta- 
Ueauz et de gravure, oé en Normandie vers 1690, est 
aortout eonna par la eoUeoUon de 600 penennagei eélè- 
liri"- rju'il lit graver à sca frais, et dont il ji enrichi VEu- 
rope iiluslre de Dreux du Uadier. 11 mourut à Rouen , 
en 1786. 

(>i>ii.o?i (St.), 5« abl»é do Glony, né an Anrargne, 
l'an iN>S, fut ca relation avee UBaparenr 81. Henri, 
rimpfralriee Ste. Adjfadde , les rob de France Hugues 
Capel, Robert et Henri l" ; le roi de Bourgogne Rodol- 
phe, les roi* de Navarre Sancbe cl Garcias, le roi de 
Pologne Casimir, qnf avalent Ions pour lui une grande 
vénération. H refusa l'archcvOchc de Lyon, cl mourut à 
Savigny, en Bourbonnais, en 1048. On a de lui, dans la 
BAikabtM tiuHiaeeiuU , quelques l'tes de saints, des 
&rmoiw, das XcM»v« et des Poèmes. Il ne faut pas lu con- 
fondre avec un autre Odilon, moiiic de St.-Médard de 
Suissons, qui vivait a peu prèj> dans le mùue temps, et 
dont on a un traité sur to Irana f e f iwM dès wiijiws da 
tatutt, inséré dans les Acta l'cntdklinorum, de Mabillon. 

ODIÎX est le nom de la principale divinité des anciens 
Scandinaves, et génénlsniant de tons les peapks du 
Mord. On conçoit que le dieu le plus respecté de ces 
bommcs féroces ne pouvait cire que le dieu de la guerre 
et du eamage. Aussi le terrible Odin prMdalMI aux 
combaLs, cl ri'olTrai! (l'.iiitrc récompense aux l'Iu'^, (-"cjl- 
it-dirc il ceux qui périssaient les armes n la luain, que lu 
pern^aoUrade massacna aentinnels. Las aaeriiees bu- 
mains n'cLaienl pas épargnes pour aiwiscr sa colcn; ou 
gagner sa bicuveil lance. 11 parait biuu démontré qu'il 
aista qudquegnerrier redonlaUe sans le nom dXMin ; 

mais les uns ont dit que ce fut un liommc (|iii parut (îatis 
le iNord, envirtfb 70 ans avant J. C, et qui mérita, par 
ses aipislla, dMire rais au rang des dieux; dViotres ont 
pn'Iciuhi <jut' la div inité existait avant le guerrier, cl que 
celui-ci reçut ou prit ce nom formidable, après avoir 
conquis la Suède et ravagé tout l*Ocddcnt de l'Europe. 
Les uns cl les autres s'accordent à le faire mourir d'une 
manière digne de sa vie belliqueuse. Lorsqu'il se sentit 
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près du tombeau, il ne vovlnt pas laissw llinitici le fl 

de ses jours par la maladie, et, après avoir convoqué ses 
]>rincipaux compagnons d'armes, .se fit, sous leurs yeux, 
avec la pointe d'une lance, 0 ble^urcs en forme de cer- 
cle. On lui attribue la création de la poésie erse et des 
earaetères mniques , cl un pocmc moral intitulé ifo- 
u'iaal , cVst-ii-dirc Disfours svhlime, 

ODO llËRPI?i ou ARPIIM, vicomte de Bourges cl 
seigneur de Montfaucon en Berry, prit la croix en 1007, 
avec plusieurs seigneurs sous rclendarddeGodsIroidde 
Bouillon. 11 vendit au roi Philippe \" sa vicomié de 
Bourges avec la ville et le pays de Berry, moyennant la 
somma de 60,iN10 sois d'or (environ 800,000 llraneo de 
noire monnaie), pour subvenir aux frais de son voyage: 
marché, dit Mcxeray, plus honorable au vendeur qu'il 
llMliatanr. De velanr de la terre aainte, il prit l*habll de 
religieux de l'onlrc de SBinl-Benoît, au mona.stèrc de la 
Cbarilé-sur-Loire. Sa haute piété et son exacte obser- 
vance de larèglelefrentiili^ parealntHaflUCB, alihé 
de Cluny. prfcur de eanMOMtère, «ù 11 auwral en 
l'an 1150. 

ODOAGRE , mi dlttfie (de 4T6 1 488) , dIaiC ffla 

d'Edcroti . minisire d'Attila; ayant perdu son pèn' ver» 
l'an i(ib, il mena d'abord une vie errante dans la Xori- 
qne, ras s emM a qodques eompagmons dVmies, Jadis dé- 
voué-s à son jière, se les attaclia par le pilla(;r, passa avec 
eux en Italie, et s'engagea dans les gardes impériales , 
oâ Ooeenpa Idenlét an rang élevé. GesgardBS,deniénM 
que toute l'armée romaine, ne se composaient que de 
barbares. Odoacro se mit '& leur tète dans une insniTOO* 
tien oontre remperenr Angustule, et promit de leur 
abandonner le ti«-8 des terres de l'Italie. Après la priso 
do Pavie, où Orcste, père d'Augustulc, fut mis à mort, 
Odoacre, ayant relégué le simulacre dtepcrcardaiu la 
Camjtanie, .se fit proclamer roi par son armée, et gott» 
vcrna l'iulie avec le titre de patrioe que lui conféra 
l'empereur d'Orient. Il montra des talents et des vertus 
dignes du rang où il avait su s'élever, rcs|)ccta les lois, 
les mœurs , les usages , rétablit le consulat dans l'Occi- 
deut, laissa aux magistrats de Rome le soin de recueillir 
les impAla, flt faspestet ha franiliMS da rUdia par lea 

conquérants de la Gaiile et les peuples de la Germanie, 
vainquit les Rugicus, peuple delà Norique, et soumit la 
Dalentie. il réffuU ataal glerlanaanianl depuis 19 ana, 
lorsque Tliéoiloric, roi des OstroRolhs, «■hen-Iiaul à for» 
mer un ctoblissement, menaça d'envahir l'Italie. Odoa* 
cre 8*avaDfa jusque sor les borda de Itaonse, près des 
ruines d'Aquilée , pour défendre ses Etals ; mais il fut 
lierait le août 489. Ayant formé une nouvelle armée, 
il cntwprii de dtf e n d r e le pa ss age de l'Adly, ftit bettn 

de nouveau à Vérone, voulut si- réfugier ti Kome, qui lui 
fcruia ses portes , rcviut sur liaveuue, et s'y prépara 
pour soatenlr un siège. Il réussH dlshard è se rendre 
MKiilrc de la campagne, en battant l'avant garde de Tliéo- 
doric; mais les VisigoLlu ayant amené du secours à oe 
dernier, Odoaere fut valnea dans une S* bataille qui eut 
lieu sur les liords de l'Adda en 490. Rentré dans Ra- 
venne, il s'y défendit longtemps avec la plus grande v»> 
leur, jusqu'il ce que le manque de vivres le eantraig^l 
à ca|iilulcr, le ^7 février iUr». Théodoric. après lulavolr 

•ccoi^ des conditions bonorablcs, 1» fit nassaerer dana 
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historiens modernes ont rcpréspnlp Odoacre comme pot 
des llérulM, peuple barbare, à la Icic duquel ils lui font 
Mm, mm pln»À niaon, k oonqaéla de nialie. 

<»D<)rA>T I>1:h^(»S (Pimm-JoSKPn), historien cl 
compilateur laburieux, oc en 17i2 à AlcuçoD, professa 
qndqae tamps b nédeaine, flt «e lim «Malte I rAode 
de l'histoire, surtout à celle <lc sa ville nalnlc, où il 
mminilen 1801. lodépeodamment de quelques disser- 
telioM et dnapucHlea mIm taj^ortalt, «o • de lof : 
MUnmres hùtarifintêm iâiMt dfAhHfm, de., 1787, 
t vol. in-S*. 

IHMHf (St.), né en Angletem vers le fln dn 9* siè- 
cle, (If ]wircii(s ilariuis, fut cnijjlojé |»ar les rois Alfreil 
et Kdouanldans les affaires les plus iniporlaatea, devint 
chapelain da mi Athdstao, puis évéque de WiHon, ar- 
«faeréqoe de CatitorlH'cy. ci miiurut en Util. Ce iiaint, 
que de son vivant on appelait k Uoh, est célèJMTdans les 
martyrologes d'Angleterre, oA SOn IMMB se iTOUTe placé 
au 4 Juillet. 

ODOn ou ODES (Sr.), 3* abbé de Cluny. ne en 
879, mort en Mf, a laiMé plnaiears ouvrages qui ont 
été publiés dans la Bibliotk. Qm. de D. Manier, Paris, 
1614, in-fol.; on y trouve aussi la Vie de ce saint. 

ODOn, fils d'Herluiu de Contcvilie, et frère ulcrio 
de Guillaume le Bâtard, dM de Nonnandlei, fiit MMiaé 
en i04î), à l'Apc de I i ans, par l'inUtionce «le son fn re 
et malgré l'autorité des canons, évéque de Baycux. Lors- 
qw Ogillasne iwfll pevr le c<NM|iiéto de PAatHetem 

en (Ofitî, Odon fit iV|tii|M«r n son fr;iis fOO mvii-ps. rl 
voulut partager les périls de celte grande entreprise. 
Chaigé de gouverner le reya u me «enqob , il ee livra è 
des prodignlil^s inouïw . ctinri^i ;! le peuple d'impôts 
excessifs, le força de se révolter, et donna k son frire le 
ceMril de dépouiller les Aafi^is de leurs terres, qui 
furent iKirt;if:rcs aux Normands. 11 otil pmir |)arl îïîlî 
fiefs dans divers cantons, outre le cliâteau de Douvres et 
laeemté de Kent qu'il poeiédalt d^t. H eonçot alon 
lldée <lc se fHlre élire pape, et dans ce but il se livra 
andadeusement è de Muvdies ooncuasions qui ouvrirent 
enfin lee yeax en roi. L*lndigne prAat Ait eondolt' à 
Rouen , où il resta en prison jusqu'à la mort de Guil- 
laume. Mais il reparut alors pour semer la division entre 
le» primes ses neveux, tenta d'iarraeber le aeeptre i 
Oolllaume le Roux, en faveur de son frère Ilobert, et 
ne réassit qa*i perdre tous ses biens en Angleterre, cl h 
être renvoyé honteusement en Normandie. Devoiu pre- 
mier ministre du duc Robert, il manqua de bouleverser 
ses États, partit avec lui pour la terre sainte en 1096. 
et mourut l'année suivante à Palerme, déchiré de re- 
mords et chargé de mépris cl d'exécrallen par les peu- 
ples dont il avait exploit«' les infortunes. — Odon ou 
OooAaD, év^|ue de Cambrai, ne à Orléans, mort en 
(il3, a donné une ErpOeation du canon de la Mme, 
Paris, 1640. in-4«; el dlsalree Traitiiiaa» la AWo- 
tMèque drt Père$. 

ODOn eo EUDBS BB DBtIlL (Om m DiOGlLO), 
ainsi nommé d'un village de la vallée de Moniniorcnci, 
où il avait pris naissance, embrassa la vie monastique à 

leide 
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VMmyt de Saint-Denis. Sa r^Mlatioa de atgm 
pmdenee lui mérite rhoonenrd'élM choisi ponr 



le roi Louis le Jeune, dahs son voyage à la terre 
sainte. Odon remitlissait pri'-s ilc or» prince les fondions 
de chapelain el de secrétaire, cl était admis dans les cou- 
seOs secrets. A son retour deeelte eapêdition, Hflii 
nommé premier abbé de Saint-rorninllc de Compiègnc ; 
et il fit un voyage ù Rome, m i 1 50, pour rendre compte 
an papedes prasidsde la réJérane qnll avnH intradnfte 
dans son .iM>nye. Il succéda, en HS2. au célèbre abW 
Suger, son protecteur et sou ami, dans le gouvernement 
de IVUaye de Saint-Denis; nuds H eot le déphUr 

d'être accusé par les rcligimix dp di^sipi r le patrinioiM 
de l'Église, et il fut oblige de rclouroer à lioue pour ae 
jMtifier. On a les lettres qw St. BemanI éeriveit an sen- 
vrrnin jwntife t n friM iir d'Odon ; et elles ronlribui-rent 
sons duule îi faire éclater son innoceoee. Il mourut à 
Saint-Denis vers IIM, et eut penr sneeeneor Eudes de 
Taverny. On a un opuscule d'Odon, intitulé : De Ludo- 
vic* VU, Fruncorum rvyie, fnfielioiu in Orêmtemob 
«MM II46-4S, opuf eeptem tiettU disfÎRefMm. 

ODON de Kent, surnommé à rause lir rrls ^snliraM, 
était né au 19* siècle, dans le comté de ce nom, en 
Angleterre; il embrassa la K'^e do Saint-Benoit et se 
distingua d«M «eterdre par sa piété cl son savoir. Son 
mérite l'êleva an rang de prieur et ensuite d'abl»é. Il 
était lié d'amitié avec Thomas Bccket, qui devint arche- 
vêque de Cantorbéry, et qni ixril d'uM manière si dé- 
plomble. Odon est l'auteur de plnsieiirs ouvrofçes dont 
la plupart ne sont pas parvenus jusqu'à nous. 11 avait 
daril nn Commtniairt anr la iâun dss ilels; des Jfe- 

raies tur 1rs Pxinimm rt »iir tn Éttmffiirt ; un Traité 
intitulé : De onerc i'hUUiim; De vitiii et virtutUme 



ODONAIS (Des). Vojirz OODTN. 

O'DONMEL (don Josbpb-Hehri), comte de l'Abisbal, 
lionlenant gé n é ral espagnol, et grend-crotx de IVwdre 
militaire de Sainl^MiMnd, est m- \ rr^ (770 en Aii- 
dalousio, où sa ftwiHe, ordinaire d'Irlande, était éta- 
Uh depnis lengtemps. A peiM âgé de IS ans, Il entra 
dans les ^nrdrs ruyidc.s, fît avec distinotlon la guerre 
contre la république française, eu i7i)S, SOM le général 
eomto de Castet-Pranee, et était nn^ dinfluileria en 
1808. D se dédara, à eette époque, contre les Français, 
et parvint repidcmenl an grade de mardebal de eemp. 
Eo 1818, son corps d'armée, qni, au commeneenient de 
la eMtpagne, avait fermé la rc^ervc de l'Andalousie, 
manœuvra d'accord avec ceux des généraux Morillo ci 
Espana, et la n-prise du fort de Puncorvo en fut la suite. 
Dans le mois de juin de la même année, il contribua à 
l'évacuation de Sarngosse par les troupes françaises, et 
obtint ensuite des succès dans la vallée d'Aran, en Cata- 
logne, qui lui firent conférer le titra de eoaMn de TAUs- 
bjd^ vill.-i^f on il jivnit battu et fait prisomrisrf en 1810, 
le général Schwartz. £n 1814, Ferdinand VII nomma 
CDannaH capitahm général de rAndalonaie, lui eenin 
plusieurs fondions importantes, et k- doixiro de l;i f;rand' 
eroix du nouvel ordre militaire d'£spagne, pour le dé- 
demmager des désegréments qu'il avaîc épiwnds de la 

pnri dr-; nirlès, qui l'avaient d'abord i-mpri^oiinô cl en- 
suite banni pour avoir publié un écrit dirigé contre bi 
représentation Mtionale. En ISIS, il eut leeonnnaade- 
nKnt de rkrmée dVdiaenration snr h frontière de Fi«Me. 
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En 1818 fel Mnaii IMfcnMW de Oïdis, «I, riHuife 

suivante , comiuandant en chef de l'armée destinée h 
agir contre le* indépendants de Buénos-Ayres. O'Don- 
iMU,«iuriMdMlieax que IbortM, aspira dit ton b jouer 
un rûlc qui clail au-dessus tic ses forces. Ne voulant 
point aller faire la guerre eu Amérique, il songea à pro- 
filer de h répugna ncc que IVmfe aami ses ordres evail 

à quitter l'Espagne, et lit quelques démarches jMiur s'as- 
surer des senliments des troupes envers leur chef ; niais 
ayant acquis la ewtflnde qve si IVosée s*iasinrfeeit «e 
M serait point an profit de son général, il se borna à 
retarder le moment da départ. Sur ces entrefaites, l'in- 
•urreetion éclata k Cabesas, et bleolAt lUepo et Quiroga 
«eeapèrent nie de Léon. La cour, qui 'ti im liait de lui, 
l'appela a Madrid où il sercndil aprèsquclquc hésitation, 
luen décide à se prononcer pour le parti ,qui lui parai- 
Mil anniir le plus de cliances de succès. Apre> plusieurs 
conférences, Feniiimnd le chargea de conduire les trou- 
pes delà Manche dans la Galice où l'esprit constitutionnel 
lUseit de grands progrès, mais avant qu'il pût exé- 
cuter cet onlrc, le roi fut forcé d'accepter la eonslilu- 
tion. O'Donnell, devenu également suspect aux deux 
partis, la prntianMf à Ocaoa par le régiment iayd- 
rial Alexandre, dévoué an parti constitutionnel, et com- 
mandé i>dr un de SCS frères. Le peu de ooniianee que ce 
parti avait en hil ae permit p«s dVmplorer ee général 
versatile dans le service net if : niais, en 1822, lorsque 
Bessières menaçait Madrid à la tétc des bandes de la Foi, 
en résolnt de deimer le erauBandemeat des Ireapes i 

O'DoniicII. [lour alh-r nu secours du général O'Daly, 
qu'il réussit k dégager après avoir battu et rcyelc loin 
de la eapilale Bessières et ses bendes. Par suite de ee 

service, il eut le couimandement de la première armée 
de réserve destinée k proléger la capitale, mais il ne 
resta pas longtemps BdHit au gm rwm saasrt eonsUlotioii- 
nel, et »c laissa gagner par le comte de Monlijo, l'homme 
peut-être le plus remuant et le plus ialrigant de l'Espa- 
gne. Celui-ci écrivit k 0*DoniMn une lettre tris-artlB- 
eîeuse, dans laiiucllc il lui retraçait les malheurs de 
l'Espagne et lui proposait d'en être le libérateur. Le 
général lui fit une réponse, le IS mai 1823, dans laquelle 
la dupiicilé de son earaetàre se peint tout entière* La 
faction qui voulait reuverscr la constitution s'empreesa 
de publier la réponse d'O'Donnell. Abandonné de ses 
oBeisrs, qni la traitèrent de traître, il se déaril de 
son commandement et s'évada. Cherchant à se sauver en 
France, il fut d'abord arrêté par les troupes constitu- 
ttflWM'fltf : nwis ddivré par les Français il quitta sa 
patrie et se retira à Limoges. Il nonrut dans la retraite 
vers 1834. 

OIM»N<MHU'(doii ivàtH, Uentenanl fto^ espa* 

gnol, né en Espagne et issu d'une famille irlandaise, 
après avoir servi avec distinction, se prononça, en 1808, 
eentre IHigrsssion de Napeléen,et Astensalte appdé par 
le gouvernement de Cadix au ministère de la guerre, 
place dans laquelle il rendit d'éminents services à sa 
paMe dans Porgaaisatioa de l'année et le pian de ses 
opérations. Il se montra cependant l'un des partisans 
les plus exaltés du pouvoir absolu et le défenseur outré 
des dreiu de la mélropote m les eoleniet , contre 
lesquelles il ne ccm» de pRuvoqiiir lei menrei les pins 
sioea. OMIT. 
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nganrensee. TanleMs, an nenMntdsreteturda Ferdi- 
nand, en 1814, s'élant dédiiré en faveur de la constitu- 
tion, il fut disgradé, incarcéré, cl accusé d'avoir trempé 
dans nna eonepiratioii dirigée eontre le roi. On a été jus- 
qu'à dire qu'il subit la torture, mais n'ayant rien avoué 
et aucune preuve n'existant contre lui, il fut remis ea 
liberlé, et vécut plosienr* années tain de la eour sans 
oucun emploi. En 18i0, il suivit le parti de Ricgo et 
fut ensuite envoyé au Mexique en qpuMU de capiiaine 
générel, en ranj^eeenient de llsmlrai Apodaca qu'en 
accusait de faiblesse et de trop d'indulgence envers les 
insurgés. Ce choix n'était pas beureuz, surtout à une 
époque où il n'y avait rien k attendre des moyens vio- 
lents ; les opinioiu d*OD0M!iliu, au si^ des colonies, 
étaient trop connues au delà des mers pour laisser le 
moindre doute aux insurgés sur les projets de l'Espagne, 
libre ou esclave, mais toujours constante dans son qnH 
tcmc d'opprimer les exilons de l'Amérique. Le noitveau 
vice-roi arriva au Mexique dans le moment le plus cri- 
tique, et n'eut pes le eiioix des mesures que des eirces» 
stances impérieuses le forcèrent d'adopter. Apoilaea était 
bloqué dans la capitale -y Iturbide, après avoir abandonné 
U cause de l'Espegne, qa*il avaft earHe avec aMn et 

même avec acharnement, s'était mis à la léte de 2K,00|| 
indépendants et jouissait de la plus grande popularité; 
resprit insnrreetiennel fidsdt de rapidm progrès et H 
ne restait aucune chance de rétablir l'aulorilé de !n mère 
patrie. Dans ces fâcheuses extrémités, O'Uouojbu te 
décida k traiter avee ItorbMe peor seuver la vie et la 

fortune de liuit de milliers de fnniilles esjinrriiolcs que la 
continuation de la guerre menaçait d'une ruine totale, 
peut-être même d'un nam aere général on au moins dMtre 

exitulsécs du pays. Le nouvcaucapitaiiie général se rendit 
donc à Gordova, où il fut ri^u avec les plus grands lion» 
neurs ; le W aoèt 1890, il signa avco Itnrbide un traité 
par lequel l'Espagne reconnaissait l'indépendance du 
Mexique, qui appelait au tréne un prince de U famille 
régnante, à eenditian q«*D Tiendrait résider dans le 
pays. En attendant son arrivée, on devait eréar nne 
junte ou gouvernement provisoire, chargé de nommer 
une r^nce et de convoquer une assemblée nationale 
pour rédiger la constitution qui devait régir l'empire du 
Mexique. O'l>onojhu étail])arlemémelraité nommé mem- 
bre de la junte, et ciiargé d'employer son autorité pow 
Adre sortir, an moyen d'une capitulation honorable, ico 

tnmpes espagnoles tk- I;i ville de Mexi<-o. Ce traité reçut 
en partie soni^cculion ; les troupes espagnoles évacuèrent 
la capitale; la régence fut nommée, etO'Donojhu en fit 
partie; mais Iturbide en était le président et réunissait le 
titre de généra lissimc des armées impériales de terre et de 
mer. Il it son entrée à Meiieo eona dee ares de Iriooa- 

phc, aux acclamations d'un ))euple ivre de joie Cl d'es- 
pérances, qui ie prodamait le sauveur de sa patrie. Le 
rMe du général O'Don^ihn devint dès Ion bien pénMe, 
et il en conçut un vif chagrin auquel on attribue sa mort, 
qui eut lieu subitement le 8 octobre 1820. Quelques 
personne s ont espendent sonpçoaaé qofl mourut em- 
poisonné. 

0CBOA.S, Acbécn, ayant remporte le prix de la 
eonree eux jeux CHympiquee dans la 7* olympiade (7N 
avant J.C>), ses ennpalrioles lui érigèrent une sutnn 

Toni xiT. — S4* 
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duient leurs couronnos. 

OBCOLAMPADË (J>ax), odièbre Utèulugicu ré- 
iamé, né «a 44n è Wciasberg (PHnamM^, ■'ippetaR 
I/auttchein, nom allemand qui si;,'nific hmtihr domn- 
tiqmi IMÛ il lo changea en celui d'OUcoUimpade, qui a 
la ibAdm tlgiiMoMlIon an (pwa« 8m parali te dMtiBèKiit 

nu commerce, puis n In jtiri<priiiIonro; mais pn-fcrrint 
la Uwologie , il étudia le grec et l'iiéiireu à Stultgard , 
M IfVN enralle I la pfédlMlion , m Nndll k BMe , oA 11 
se lia l'tmitciiicnt avec Érasne, jmIs rrtir.i iImu'n le 
eoarent d'Alton-MuDtlert prèa d*Aiigsbourg, et y pro- 
■OPfa w i T g M . Il en MrUt pour ae rendis dant on ehA- 
tMIt dTAbacc, où il séjourna deux ans, et traduisit in 
Min qndqnM ouvragM de saint Jmo ChrysMtome. En 
im, a moom k BUe, etobUnt vnediaire de iMolo- 
flo, pais une cure. C'est alors que, nltaïqiiniit dans ses 
aemofis le cuite et les dogmes de la foi catboliquc, il 
contribua beaneoap aux progr^ de la réfonne. Jetant 
tout à fait le masque, il se maria, à l'exemple des autTM 
chof^ dis différentes soctes qui divisaient l'Église. Il en- 
tra dans la grande qnenlio entre Luther et Carlostad, 
et publia,eniBtll(SOnlraitéZ>t' vrro intellect n verbnniin : 
Hoc EST CoRPi'S MEvx, où il sc déclarc pour Zuingic con- 
tre Luther. Les deux partis , après s'ctrc dit beaucoup 
dl^jures, terminèrent kan disputes par la profession 
de foi dite de Marfxiurg, sans proscrire ni changer leurs 
sentiments respectifs. UEcolampade employa le reste de 
Ml vie è prtdMT, à enseigner h nomnile doetrine, h 
écrire et à disputer ; il assista aux eoniSrenccs de Bade 
en IBïO , à celles de Berne en 1918* à celles de BhIc 
en 1899, etnMoniien 18BI. On adehii, ouïra le Inité 
roentionm^ plus haut, des Commeutinre$ sur plusieurs 
livres de l'Ancien et du JKouveau TesUment, des traduc- 
tions lalInM de qndqnM «ivragM de saint Jean^brjr- 

so->l<"jiiic; fies Lettres publiées avec des notc^ historirines 
par Ch. Buttingbausca, 1777, in-S". Sa VM,cn latin, 
parVol%ai^( Capilon, a ëtélméréedenB tes ffto «framm 

anHlitanpfi, de richard, cl dans VAtlu uw ritvrktv. Elle a 
été pnbliée ea français , Lyon , 1 t^Ui , in-lâj et en alle- 
mand, par HeMt&irich, 17W, ln4)*. 

OECIJMÉI»mJS. &riv:iin ^nr du lO» siècle, a laissé 
des OammmUûrt* sur les actes des apùtres , sur l'cpitre 
deaaint JaeqnM , eie.; et qitelqaM anira opoMniM re- 
eadllis avec ceux d'An tas, évéqnedAOésarée, par Fréd. 
MflMl, Parb, lUSO, 3 vol. in-roU, gnsatlaUn. 

I), nécB 18Wdane «n village d u 
■( ■■wowvwdr en Uicolugie, et surintendant 
k Faniktwanian, il mmimt le U avril 1700. On a de 
lui un grand nondwe de DiMitrlatim» mr dM sujets de 
eoutroverse, en latin, ainsi que des Scrmmu et des Optu- 
enk» sur la Ihéologieet la philosophie, en allemand; il 
prenait quclqueTob dans ses écrits le nom de SinarM 

pittopluhis. 

<lliJ>£H (tiaoaeE-Louis), fils du précédent, nicdecin- 
bolaidsle, né en 1738, a Anspach, fit ses études à Gœt- 
tingen, sous le célèbre Hailcr, qui distingua son mérite. 
U exerça d'abord la médecine à Slesw ig ; ensuite, sur In 
'•MnanandUlon de son ancien maître , il lut appdc à 
Gopcuhagae, en 1751, et obUnt la chaîm de bataniqne. 
U entreprit plusieurs voyages daps les pfovinMsdaDa- 
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et delà Norwdge, pour bien oonmlUre Im plan' 

tes de ce<i deux royaumes. fruit de ses excursions fut 
le bel ouvrage intitulé Flora Danka, dont la prcmiètv 
HnaiMn pamt en 4T88. Stmeneée, en arHtant an pou- 
voir, lui aeeordn sa confiance : il fui nommé conseiller 
des finances, et président da conseil des revenus de Nor- 
vège. A la divte do Stroensée, OBder, qoe IVm eheraMt 
h ('-loi^jncr de Copciihnftuc. fut di^igtic pour bnitli do 
1 ercclté de Bergen j il refusa : on voulut l'envoyer oo- 
cuper le même eni|iloi i DrantMm; il nVn pot jonir, 
par des inntifs qui ru- dé|K'ndnient p:is di- lui. Si.^j ennc- 
nus, pour ne pas l'avoir trop près d'eux, lui iimt 
donner la place de bailH è OMenboarg. Doné d>uK 
nclivitc extraonliuaire, il entreprit te cadastre gi'nérrd 
du duché d*Okienbourg : les immenses détails de cette 
opdraildn ronpldièreal d'en voir ta Ibi. II nienrat le 
38 octobre 1791 . On a de lui (en danois) : Notice sur ta 
pitUieatioH dr la Fltnri- de Danemark , Copenhague, 1761, 
in<M. (en latin) ; Index ptantanm in lyilemate ùhmœl, 
Copenhague, i 76 1 , in-8<> ; Icônes planlarum qwt in regnis 
Dania et fiîorwrgiœ , H in dueatibtti Sieteiei et HoUa- 
titr, etc., Copcnhagtic, 1763-1814, 0 vol. in-fol., avec 
ligures. Ce bel ouvrage, connu sous le nom do Arv 
DuMiVrt, contient 1620 fi;jures de plante,*. 

OEDMANIH (Sami el), théologien et naturaliste sué> 
dois, né en 1780, à Wexioe, petit-fils d'un prcvAl eeelé' 
siaslique qui av.iit marié ses 7 lilles h autant de mem- 
bres du clergé, fut élevé d'abord par son grand-père, 
et envojré, en 1986, 1 l^ilvenltidUpeal, penr étudier 
la philosophie et la théotope, auxquelles il joignit par 
goùl la botanique cl la zoologie, qui lui furent cnsei- 
gnéM per te câèbre Linné. 0ne maladfo, slnguttère par 

ses cITcls, le força, pour quelque temps, de suspendre 
ses travaux : c'était une ticvrc chronique qui, après 
l'avoir Icfin d'abord longtemps enfermé, venait te re- 

prendre chaque fois qu'il s'exposait au prntid air. Il i-u 
résulta chex lui une telle sensibilité ou une telle peur 
de Pair du debMS, qu'il ne qniua plue sa «bambre, ni 
même son lit ; encore fallnit-il entretenir, dans cette 
chambre, constamment une cbaleor d'au moins 30* du 
thermomètre centigrade, et t^im élall obligé de cfaaiKter 
tous les objets apportés du dehors qu'il dcNait toucher. 
Ce fut dans son lit qu'il fit ses cours do théologie, qu'il 
composa ses ouvrages, et qu'il prit part ans travaux 
des commissions chargées de la rédaction d'un caté- 
chisme, «l'un rituel, d'un livre de cantiques, cl de la 
traduction de la Bible. Sa chambre à coucher était le 
rendez-vous des savants du pays et de l'étrangar; OO y 
exécuta niême des omlorios dont il avait composé le 
texte. OEdmaun mourut le 2 octobre 1839. Il a publié 
un grand nombre dVMmagMcn auédois. Les principaux 
sont : Dietionn iin' 'iro'jrftp'iirjue pour te NottVMtt Tea> 
tament ; Euai sur l'Apocalypte, etc. 

CBFBLB (Ammt>PiLB n*), en tatbi Asiles, Ual»- 
rien allemand, né i Munich en ITOfi. fil se? études à 
Ingolstadt et à Lonvain, et publia dès l'àgc de 16 ans, 
en latin , des JtmwtrçuM eridqnes sor l'histoire de Ba- 
viére. et un E^mi sur les s.ivanis qu'a produits cette 
contrée. Après avoir achevé ses cours, il visita la France, 
Im Paya-BM, rAllemogpw, Ait, de retanr k Hnnlch, 
itengt de l'édneaiien dM JenuMprinoM Maxùnilten et 
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Clàiicut, obliol eu 1746 la pUoc do cooaervalMir eo 
clicf de la LibliulLèque électorale, devint membre de 
l'acaUsmie do Munich eu 175U, et uMurut dans cette ville 
«B I7a0. CW lui qui a publié le raeadl intltalé : JknM» 

Boirnrum tcriptoret luifqtiàm anlfchàe editi, rte., Aii;,',h- 
bourg, 1703, â vol. ia-fol. 11 a laiué en maouscrit uoe 
aaito de cet oumgB, «te. 

(lELniCIlH (Gkrabd), savant jurisconsulle, né à- 
brùue le 8 janvier i 7i7, avait fait ses élude» aux uni- 
venilét deGttttii^ el dVlredit, oA U raçat le doeCo- 

ral. Nomme conseiUfr et ré-sident de rFiiinereiir à 
Francfort, il akiudouna la carrière diplomaliiiuc jwur 
•eeepter renpM de cyndio, que lui offirirent ses eompa- 
Iriotcs, et niuurul à Brème, le 0 avril 1781). On cite de 
lui : GUuiarium ad UattUa Brtmtiuiaantiqua, Fiimcfort, 
i707, in-8*; GBKttHelhsr, ete. : eoUeelIoD des lob en- 
cieniie.s et niadcnics de la ville impériale de Brème, ti- 
rées des manuscrits originaux, firémc, 1771, in-4* i U» 
LaUà» Ut9ia»i» Biga, une un gloaialre famt VtMfÙm- 
tion des mots ancictis, ibid., 1773, iii-4*| TbÊiauruM 
ditêtrtationum juridkarum uketiuim. m aBedwiM Bet- 
gkk kMtanm, ibid., 1768-70, 8 loiiies «n 9 wl. 
in-i", etc. 

OELBICUS (Jean), professeur de théologie et recteur 
du gj'mnase de Brème, sa ville natale, mort le 33 mai 
IttUl, ùgé de 77 ans, s'est fait connaître par d'utiles 
compilations, dans le nombre desquelles noua citerons : 
(itnnaMiœ lUteraUs opuicula pfiilologka, hittorica, etneu- 
delMs at msMi tmmm, IMnae, I77S-74, i wtl. ia-43, 
fipurcs ; Bclgii liUerati optueula hi$t. phil. (hcnL, ibid. , 
1 774-7 i>, % vol. ia-S"; Ùania ei Suecim lUUratœ oput- 
Mie UH. jkMM. OmU, IMd., i774-7«, i vél. 

OELRICIIS (JEAN-GEOHGE-ARKOLn), natif d'Hnno- 
vrc, mort le 7 mars l7dl,^Da sa 34* année, suivit les 
eoars de 1 Wveraiié de GesltiiifleD , devint ISmi de 

IIe)'nc et de llccrcn, fut chargé de quelques éducations 
particulières, et donna, en 1787 et 1788, deux I>w«er- 
leMoiu flor la phOeeephlB de Ptaioa et edie des Fères de 

l'Église. Sa mort prématurée IVmjiécba de mettre nu 
joar «m principal outii^, puttUé par les soins de Uoe« 
NB* U ait iaittnié : CbmmsMfarîf d» aerifiorAtu Beek- 
tim laUmt prt&rwn tex strculorum , ad BUiliolhecam Fa- 
MMbÊÊÊum meommodati, Leipzig, 1701, ia-8«. 

fflBi.llTfai8 (jBAM'CeAmi.n^aAD), kblorleo et 
hililiograplM, né à Berlin en 1733, se vit d'abord oblige 
de travailler pour les arwats les plu* aoBrédilés, entre- 
prit ensuite, avee un de ses amis, en 1747, la BWio- 
ihèque bertinoùc (4 vol. in-8"), journal qui eut du succès, 
devint professeur d'histoire et de droit civil ii l'académie 
de Stetlin, fut nommé, en 1784, conseiller de légation et 
idaldent daduc de Deux-PonU à la' cour de Finale, fut 
de la confiance de différents autres primes, et 
I, à Berlin en 1 On a de lui un grand nombre 
littéraires et scientifiques, dont on trouve le 
catalogue dans le ^'mivraii Berlin HKérairc, tome II, 
pages iM)-93 et 3tMi; les principaux sont: Commtnla- 
Umm JkiilBriMittawrte pmnm prùr, etc., 17:>1- 
llV)-2, 2 vol. in-8"; Etsai d'kistoirr dr la nihliotluiim 



royiUcdc iierlin (allemand), I7&3, in-8"j Oistcrtaliu de 
NUMAanar.ac lOrvr. /irfis MHprsHM Kftr ù ceaicrfis, k U 
léleda CaMogm de la UbUothèque de J. de Pâraid, 
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I7M. iB-8»; JMtaiifas iTiUMMvst A mHimtan («He- 

nuind), 17C0, in 8*; Sttppicinint à l'hiiloirv île Brande- 
boury (allemand), 1761, iu-8°j MéUm^ liiUoriquta et 
dipiomatùpi^, pour l*Uslek« llUMre en pertienHer da 
duché de Pomérauic, S* édition, 1790, 2 vol. in-4»; 
Spccmm nliquiarum tingute slavoiika» ia ttominibu» qui- 
hmtiam rt giût t m M toeonm Ut Br miM urf , $1 Pn m im 
nid, 1794, in-l". OEIriclis a laisse un grand nombre de 
manuscrits, dont il a publié lui-même le catalogue rai* 
seand, avee sen périrait gnvd. 

(H;r.S>F.I\ (CnABiEs-Eii>r.-iT), né à Gdldlicrg (Silésic) 
en 1704, se rendit en France au commencemeul du la 
révoluliea , séduit par des iligsloas qoe les Pnnifais ne 
furent pas les seuls a iinrl;i;.'iT. Il ré.iiJ i ,'i Paris, sous le 
Directoire, comme chargé d'affaires de la ville de Franc- 
fort, et fut depuis investi des mimes /onetioas, nels 

momentanément, par les villes hanséntiqucs. Le rtn de 
Prusse le nomma, en 1814, son conseiller de légation à 
Paris, et le chargea partienlièreaiient de lacorrcspoodanee 
littéraire. Il roourutàParisco 1838. SonAlémoirasurriM- 
fluene» de larttigionde Utdumet, couronné par l'Institut 
en 1800, est remarquable par l'étendue dcsrecberches et 
la nouv<»uté des aperçus. Lié très - intimement avec 
Sicyes, dont il partageait les opinions, OElsocr a traduit 
en allemand les OEuvree de ce publieiste , et publié on 
français l'apologie de sa conduite pendant sa nffriftn 
législative et adminblrativc. Ou lui doit encore quel- 
ques brochures politiques. U a laissé manuscrite une 
Jlùtokt êt Pklamiim, et luw Mûhin dé la gmm 4e$ 

Ifussltts. 

OLi^OiH.iLS, philosophe cynique, né à Gadara en 
Syrie, vivait mu l\nipereiir Adrien. Fumi les écrite 

qu'il composa et qui se sont perdus, on cite un Tr.iitJ ilr 
la phUoK/phie d'Homère, et un livre des Pruligcê dévoi- 
lée. "Enathe, dans aa Pr^iaraHùit émigMqmf livres V 

et VI, <lt)niie un extrait de ce dernier ouvrage, qui est 
une Diatribe contre les oracles du paganisme. 

0BNOP1DA8 eu «NOPIDÈS, pUlesephe pytha- 
goricien, né à Cliio, vivait dans le îi" siècle .uanl J. C. 
U avait de grandes connaissances duos les »àeuces natu- 
relles, dans les mathéautiquee et llistronomle. On eroit 

qu'il imagina quelques-uns des [iniblèmes contenus dans 
les ÈUmaUe d'Euclidc. Il {mrlagea en physique U.>s er- 
reurs de ses eentemporains ; mais il étâblH un CTcie an 
bout duquel les révolutions sohiires et lunaires doi\ eiil 
être faceord, et fit graver sur une table d'airain la 
série de ses eeleuls astrenomtques, appliqués i une- 
période de K'J ans. C'était là, selon lui, la ijr.iiKli- mtnèi', 
par laquelle les anciens enteudoicat le retour de deux ou 
plurfeon astres an même point du cid j et U eonaerv» 
cette table dans Tenoeinte des Jens OlympifMa, peor 
servir atix usages publics. 

OERN (Nicolas), voyageur lapon, né duu te 17* lié* 
cle, fut amené jcunc à Stockholm par les ordres du roi 
Ciiarles XI, qui lui fil donner quelque iustruotien, it 
rcu\o)a ensuite à l'université de Wittenberg. Ordonné 
prêtre à son retour, il alla préclicr la foi ii ses compa- 



triotes; mais, dépdùté hii nlot <!c cette mission, il résolut 
de voyager, s'arrêta quelque temps en Allemagne, ou il 
prit le titre de ptiofla de Laponie, puis vint en Franee. 
o« il fat pféNMé fc hnu XIV en I7M. Reram en AL 
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», a ea (bl dusaé poar «voir prit un Ulra qui ne 

lui appartcnnit pas. Il pnssa en Russie, où sa mauvaise 
conduite le fit enfermer, en I71K, dans les prisons 
dVbferMMi. Vipaqat de M nHNi «t Ignorée. On a 4e 
lui, en allcninnd : Drtcrlption de la Laponie, 1707, 
în-IS; Lettre» du fameux voyageur et prince lapon 
/fieoka OSm, éerUet, pendant tet coyagvt, à ses eompor- 
triotftf (708,în-4'. On peut consulter sur ce jicrvrjnnage 
la BMiothèqm kutari^ de Suide, tome 1", page âi> t , et 
Billébedc, HiiasHMib hUhrka A Nk. OErm, m jfrâi- 
t^gm Lnjyniiv j^rtifi fsn, Lund, 1808, in-4» de 10 pages. 

CBanuiELU ou O&ntMOELHS (CkAiiM), appelé 
dUerd Àrrètidu$, historien saédeb, mqait dans h 
Qotbie orientale, en 1025 : il fît ses éludes à Upsai, et 
Tllila enniile les pays étrangers. A son retour, U fut 
Aonné profeBMBr d'histoire, puis secrétaire du rot, hie- 
toriograpbc et assesseur du eolli^c des antiquités. Sous 
le rapport des recherches sur rhisloire eoclésiasUque de 
hi Saède, OEmheim surpassa tous les sarants qui l'a- 
Tatent prceéilé dans cette carrière el même ceux qui 
lui ont sueeédc. Il mourut en 1605. On a de lui: Sancii 
Ana^arii vila genuina eiiervationibm illuitrala , Stock- 
holm, 1677; Sutonum Gothorumque hi$tona ecelei., ti- 
M IV, priores, ibid., i689, iii-4»; Vila hrroi$ Pvitti de 
la Gardie, Leipzig, 1090, in ^"} UuUarium romanuin, 
km ttt, t tmp agm qMéInrmt pm 

porttifci-s Tvmriui adnfflt Sutdmf 
pot, etc., teripterunt. 
OntnsCHOBIiB <PiiaM-A«aAaAv, baron v*), né 

en Suttle dans les premières années du 18» siècle, a hil'- 
ritc une plaoc parmi les hommes distingues de son pays 
IKwry avoir Introduit nne branche dindnatrie très-im- 
port.'inle. Gouverneur pendant 20 ans des districts du 
Norrland, situés entre la Korwcgect le golfe de Botnie, 
Il nataral&a dans eee provinces la cahore du Ha, éleva 

des fabriques de toile, et prorura ainsi n la Suède une 
économie d'importation de plusieurs millions par aa» 
le baron d*(WgrMdieeM obtint enadte le geunr aaa eB l 

de Sudrrmnnir. et mourut vers 1770 k lUk0Bpillg< 

OtaTEL. Voyez ORTEL. 

<WWEB (AoAM-PafoéRic), peintre, mouleur et grn- 
vnir, ai à Pre>l>i)nr^' en 1717, fut l^mi do eélM>re 
WindUbaaan et lui fut utile dans ses premiers essais, 
n enrfchh phislenrs édifiées {mblles et particuliers de 
ses compositions à la fresque et i Thuilc, com|)05a das 
taUeauz estimés parmi lesqueb on cite la Pyihoin>sr 
d'iTmbr. On doit k son eîscan la $tatue de l'électeur de 
Saxe à Leipzig, morceau qui mérita les él«j?es de Pi- 
galle. Cet artiste mourut à Leipzig le 18 mars 1709. ~ 
Son fils Frcdcric-Louis OEskr, mort à 10 ans eu 1702, 
a laissé quelques paysages agréables. 

OETinCER (FBÉDÉBic-CiiRisTopnE), savant jibilolo- 
nue, naquit en 1702, à Goppingcn, »lans le duché de 
Wurtemher);. et fréquenin successivement IfS académies 
de Tuhingen, de léna et de Lcif.zip. où il aelieva ses 
études. Il fut emploj'é quelque temps, powr le comte de 
Zinzindorf, à une nou>xllc traduction des livres satnls, 
et levinti Tuhingen, où il obtint la place dr n'péfiieiir 
a a sém inaire. Nommé en.suite lecteur en théologie, à l'u- 
nlTwriiéde Halle, ii ge démit de eet emploi, afin de 
pouTOir saUsfaire plus librement sa passion pour les 



voyages, et se rendit en KoHande, «è fl se lia avee les 

théologiens les plus distinf^iés. A son retour dans le 
Wurtemberg, il fut nommé, en 1738 , pasteur à Uir- 
«han* et devbttblsBlAt le ebeT des PMUrtes, deas celle 
partie de l'Allemagne. OEtinger, après avoir rempli, 
dans illlinalm villes, les fonctions du pastwat, avait 
été noauné, en 17V9, snrinlendBBt dm élises de I^h^ 

rondissement de Wfiinh'rg, cl ensnile de IIiTr( n)>f'rg. 
U fut enfin élevé à la dignité de prélat à Murfaard, et 
nourat dans eettevilh, le 10 Mrrier 1789. On a beaap 

coup d'oinragcs d'OEllingcr, In pliiiinrl ( (Tils en aile» 
maod, et peu connus, ai ce n'est de ses sectateurs. 

CBTTBII(8Aaimfc-0inii.aini^, hislorien, né leM dé> 
ccmbre 1720 dans le margraviat de Ikm-uil]. fut nommé 
oo-reelcor dugymnase d'Erlangen, puis pasteur à Unden, 
dVi6 il passa en 1701 I Makterldiaeh, tA 0 monnit 
le 7 janvier 1703. Ses travaux historiques loi avaient 
valu le litre d'historiographe de Brandebourg, Anspaeh 
et Bareuth. On a de lui un grand nombre dViuvrages 
dont on trouve la liste dans le A'écro/oiyi de .Schlichte- 
groll, 1702, el dans le Bareuth littéraire de Fikcnscher, 
tome VI. Nous nous bornerons i citer : Eitai d'une Au- 
tvire des buryravet et des margraves de Brandebourg, etc., 
Francfort, 1781-1758, î vol. in-8", figures; nihlioifiè- 
que historique, Nuremberg, 1784, in-S'; la Médecine en 
Attemagne, daiu Va i il î quilé et au moyen âg», otpotée par 
des fait» historiques, 1777, in-8', supplément, 1700, 
in-8'. Le fils d'QEtter a putdié une Aolice sur sa vie, 
17KI,1»«>. 

OEUVRE (JACQt F.s nKi.'), pn'tredu diocèse de Cou- 
tanocs, principal du collège des Lombards, puis d'Har- 
eoufftl Paris, a pabUé, seae la asm d*Opsrârbw, TOdi- 

lion de Plautc ad usum Delphini, 1C70, 2 vol. in-4'. 

OEXMELIN (ALBZAKDM-Ouvim), voyageur et lus- 
lerien, était, à ee que Pon croit, Fleamad dNirigiae. 
Conduit en lOCfi à l'ilc do la Tortue, comme engagé 
de la compagnie des iodes, il y fut vendu 30 écua à un 
baUtanU Apris oa serviee de 8 ans, il prit parti aree 
les flibustiers, et resta dans leur troupe jusipiV-n IGTÎ. 
H profita de l'occasion d'un navire liollandais pour re- 
tourner ea Europe. Il Ht casalte trois autres voyages en 
.Amérique sur des bitiments hollandais ou espagnols, et 
assista k le prise de Carlhaginecii 1007. P*^ 
sages de n retatfon donnent Uca de préiwnrr qu'il 
exerçait à bord la profession de chiroi^^aB. On ne oon> 
naît pas l'époque de sa mort. Ses manuscrits étant tom- 
bés entre les mains de Frontignicres, odui-ei les publia 
sous ce titre : Histoire des aventuriers qui se sont signa- 
lés dans les Inde», contenant ee qu'Us ont fait de plu» 
reuutrquahie , avee la vie, tes mœurs et les coutume» de» 
boutmiers, el de» hahilanls de St.-Oomingueetde la Tor- 
titp, etc., Paris, U»8<î, 2 vol. in-12; Trévoux. 17i4, 
177t>, 4 vol. in-12. Le tonde vériic qui règne dans les 
écrite dtlllxmelin les Ait lire avee phdsir. 

O'FARRIL (GiiNZAin), géntTal csiyagnnl . ne CH 
178ià la Havane, vint étudier au culicge de Sorése. 
Son s^mr dam les écoles mililaires qne Charles III evait 

créées m r-.pa;;Mi', et de longs voynj;<'s duns la jduparl 
des contrées de l'Ëuropc, achevèrent de former ce jeune 
ellleier. Il était ministre de la guerre et membre de la 
jmte du goamncment, lorainf ios^ Bonaparte v&rt 
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le IrAm d'Eapisiie. 0*Pteril, qui eaiiiMne la 

cause des Fi'tinrais, <<ii fut puni par rexil. Il se rendit 
eu France, qu'il ue quitta que pour aller en £sfiagne à 
Hépafae de la rérotation de I8S0. O'Parril wvint 
c'iisuiip à Piiris, où il mourut en 1831. Andréa MotM a 
publié une i\otict sur O'Farril, ia>8*. 
OFFA, mi de Merde, le pina eonaidfrable de» rojrau- 

nins (le riji |»tarcLic anglaise, suecéda en 7S7 ci Éthcl- 
baULf son onde. A l'exemple de ses prédécrascurs, il lit 
bgMRV an antraa rob de llieplarehie, s'empara do 
raymnc d'EstangUe, après avoir fait assassiner Élbcl- 
bcrt, qui en était le souverain, et se rendit à Rome en 
7M, pour y implorer son pardon du souverain pontife, 
foi te déclara abewu, à eondilion qu'il ferait dn au- 
mAnesaux églises et aux monastères. €c |iriiiro mourut 
en 700 après un règne de 50 ans, et cul pour succes- 
seur son fils Egfrid, qui ne lui snrvéeot que de quelques 
mois. Il avait fait recueillir les lois ([iii réjiissaicnl ses 
kLatjt, et que l'on retrouve co grande partie dans le Code 
migto-iaxcn, publié dflfuls par Alfred te tond. La vte 
iroiïa, pleine de détails falniloux , est imprimée dans 
VAppendix de l'iustoirc de Malliicu-Pàris. On y trouve 
q t Iq i iM hUm de «e roi à OtarkMagne avce toqofll il 
était lié. 

O'FLAUEUTV. Voyez FLAUBVLTY. 
OFTBBDDIGEKI (Hami o*), céMI)re«ii«MiiN9«>oa 

troubadour allemand, vivait vers lu fin du 12« siècle, à 
la oour de Léopold VU, duc d'Aulricltc. On lui attribue 
te plus grande porUe des fidUiaax qui composant VUd- 
dcnbuch (livre des Iiénis). (jui est pour r.\llcmagne ce 
qu'est pour la France la Chroni^ de TurpiHf ou U Jf»> 
■MMiissdoittwpoAv. La première édition de ee reeneil, 
Bagnenau, 1500, petit in-fol., est très-rare; celles de 
Francfort , 1545, âB6U, ItMIO, sont enoore recbercliécs 
des MUioînanes. 

OG (Bible), roi de Dasan (contrée de In Syrie au dclù 
dn Jourdain), attaqué dans ses Etats par les Israélites, 
qui venaient occuper ia terre promise , fat vaincu et 
taé par Moïse, ainsi que ses enfanta et tout son penph, 

sans qu'il restât un seul individu. 

OU£E (Jean), ingcuieur-géograplic, né à r^ianlcs 
te n mm I7t8, flt te gnorraen Flandie dans te gen- 

darmcrie royale, et quitta ce corps à la paix d'Aix-Ia- 
ClMpcllc, en 1748, pour entrer dans les ponts et ciiaus- 
sées, dUHird conno ingénieur ordinaire à Nanlea et I 
Ilcnncs, puis comnic iM;:c''iiiciir-p;i''i^'rapIie de Bretagne. 
Le travail exce^f auquel il se iiv rait abrégea ses jours, 
et il monmt k te suite d'une tengm nudadte te 0 jan- 
vier 1 789. On a de lui : Carte du cotnié nanlait, 1768 ; 
Carie géogrofthique da la liretagatf 1771, en 4 feuilles j 
Curtt do eette mémo provlnee, réduite an une fenilk; 

Carte itinéraire, idem; Allai ititicTiiire dr la Drctwjnc, 
1769, 10-4"; Diciiontiain historique d gcwjrapkique de lu 
Bnulgm, 4778, 1779 et 1780,4^01. in4P. GVsteet on- 
Vfa§equi coûta le plus de soins et de veilles n l'auteur. 
Ogée annonçait un volume de supplément qui n'a pas 
paru. 

OOBR, que l'on trouve au^i appelé Olgrr ou Aut- 
caire, dans les anciens annalistes français, et que les ro- 
maneiers qui se aont cluirgés d'embellir les hauts faits de 
CiMrieoiagiie, ont lamonnsé 00» te Itenojr, était ori- 
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giiialre de l'Autmsie, et iigura parmi les plus tewreo 

paladins de ces temps chevaleresques ; il fut l'émule des 
Roland, des Renaud de Nontauban, et de cet Olivier 
qui avait donné son nom k un ebant militaire, qui long- 
temps après conduisit encore les soldats français h la 
victoire. Ogcr perdit les bonnes gràœs de Cbarlemagne, 
en protégeant contre IniréléTitten des fils de Carloman : 
nyiiiit échoué dans son projet, il chercha un asile oonire 
le ressentiment du monarque, dans les Étatade Didier* 
roi des L,ombards, où D trouva Hunaud d*Aquitaine, qui 
comme lui avait emporté de France des sentiments lios- 
tilcs. Cbarlcmagne, appelé en Italie par le pape Adrien I", 
contre le roi lombard, assiégea ce dernier dans Pavie, et 
Tint en mémo tcm|ts presser Oger, renfermé dans Vé- 
rone avee la veuve et les enfants de Carloman. Ogcr fut 
foreé de se rendre, et ménagea son pardon. Mais bkntAt 
tes du métier des armes, on tevit s'enquérir des moM»* 
tèrcs qui suivaient la règle In plus séviVc, et se faire re- 
cevoir parmi les religieux de Saint-Furon, à Mcaux, où 
il entraîna par son eramph Benoit, son ami. A kor 
prière, CharlonuigriL- doi.n généreusement l'abbayc; et 
ils moururent dans la dernière moitié du 9* siècle. 

OQEBOn DE LA BOVËRB (Bannaim n*), fimda» 
tour de te eolonie de St.-Domingue. né en Anjou vcr-^ 
16IB» était espitaine dans le régiment de la marine j il 
se taissa entraîner, en 1080, par dm aventuriers qui 
projetaient un établissement sur le continent de l'Amé- 
rique méridionale. Arrivé à la Martinique, il vit qu'on 
hmdt trompé, et résolut de s'établir dans cette tte; 
mais, n'OTtut pu s'arranger avec Dupai-quct, qui «k 
était gouverneur et propriétaire, il accepta les proposi- 
tions de quelques boueauiers Tenus de Firanee avee lui 
et IcsaUTÎtà Sl.-Dominguc. I! fît naufrage en almrdant 
à Léogane, perdit toutes s« marcbandiacs et «es provi- 
sions, et se vit obligé de vim MM in boMmiers, qui 
le traitèrent avec beaMMqi d^éfscda. Il repassa en 
France, et en revint avec une nouvelle pacotille et de 
nouveaux moyens d'établissement. Après avoir oom- 
meneé au port Margot une petite habitation, il setrans- 
portn nu fiolit (îonvc et à Léogane, ou quelques Fran- 
çais s'étaient établis après en avoir chassé les Espagnols. 
Il acerui te fopolalion de ces deux postes, et voulut 
aus^i fonder une habitation à la JaniiK<|i!e, chez les.\n- 
glaijij mois il y pcrdil ses avances. Quelque temps après, 
te eompagnte des Indes occidentales jeta les yeux sur lui 

pour lui (iinficr railiniuistratîon de la colotiii- française 
à St.-Dominguc, cl le iil agréer par le luiuistèrc en 
1805. Ses projeta Itarent d'abord mal seoimdés par te 
ministère; mais l'ilc de la Tortue el !:i rnic de Sl.-Do- 
mingue n'en prirent pas moins une nouvelle face. Inscn- 
sfldônent tonte te partte de h eAte, entre le port Margot 

et le |i(irl i\r Vu'w. si' trouva |M'uplée. Il voulait pn)li'rr 

delà guerre de lt>73 entre la France el Tiispagnc pour 
enlever k eotte puissance tout ee qui lui restait de 
St.-Domingue ; et il avait commencé rcxéculîon de ee 
dessein, en s'emparant de plusieurs purlâ occupés par 
les Espagnols, lorsque ses vues furent dérangées par 
l'érection d'une nouvelte eompagnte des Indes qui rem- 
plaça l'ancienne. Ce rhangement fil repasser Ogeron on 
France pour y faij-e goûter ses plans par le gouvernc- 
mmi ; ntais, arriré malade à Paris, il y mourut vers In 
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Cu de 1676, uos avair en wHwiiiWf du roi ni du miuis- 
lùrc. Lacoliuiic rcriit un praiitl nccroi»$eiuent sous i'ad- 
niioislraUuu de l'oiiicy, ucvcu et successeur d'Ogerou. 
( K«fK» riTMMw ét ratée St.'ihmhigtK d« P. Gharle- 
voix.) 

OGIER (Ciuituu) , lituirat^ir esliiuablc , iiaquil en 
iSOSà Paris, étudia le droit, et fut teorétairo do eoute 

iPAvaux, qu'il acromf)a{;ii;i dans ses ambassades en 
Suéde, cu DaacmariL d eu Pulognc. Il mourut le H août 
tOM, lainant difene* pièees de vers latins adressées & 
des jKTMHi nages di'>lingiii's dans les icltrcs ; et le jimr- 
nal (le ses voyages dans le Mord sous le Ulrc d'Epitente- 
rUn, tke fter dkmînim, mueieum, ftohmiaum, 4 686, in^. 

OGIIIU (Fn.i>< Mis) , friTc ilu |irccvdL'nl, embrassa 
l'ulat eeclésia»liquc, se disliogua daiu la prûdicaliou, 
prit h défense des gens de lettres, attaqués par le 
I*. Garasse, rcmploça son frère dans la cDnliaiicc <lu 
comte d*Avaux au congrès deMuusIer, et mourut le 
98 juin 1670. On a de lui : Jvganmt «t emmte de la 
doctrine curietut du P. Garatte , 1623, in-S"; ApUoyie 
four Balzac, I6S7, in-S» ; un recueil de sermons sous le 
titre d*ictiiMU publiques, iGKâ-KB, 9 vol. in-4'-; quel- 
i|ucs optucuirs peu rcmarquablei, et àm «en fimçaiê 
dans les recueils du temps. 

«KiIEB (JlMWPH-HAMa), nékCremleu eu Dauphinc, 
embrassa Télat ee etés i a s Ugne, eurv» >c ministère dans 
li'tlidcî'se de Vienne, consacra une pai lle de si\ vie aux 
missions, et mourut eu lévrier 1831. 11 a publié plu- 
sianrt ooTragas «lânenlaiies de ptéld al diaainietioo 

religieuse qui «ni cu l>caocoup de sueeès , savoir : 
Moyens de perfection pour une viergt chrétiitme ; Hoycm 
detahit paut ht tMUuu dt lom les scawt, dis «mu Im 
it<i(it (I ilr lou» In tiijrf, pic, Lyim. 1817, in 12; fin'- 
rtiiire du pénUetU, Lyon, 181U, in-t8; Cou/émicet et 
dùeoun tttr dntnpabttt dt monrfr, à fmtage de MM. kt 
ctcl£ih:ii'>i>i<s. Ia.iii ri Paris, 1821 IS2i, 2 vol. in-12. 

t>GIi.lt\ , tlUlLV V ou OUI.Eliï (Jkan), littéra- 
lenr, géographe et imprimeur, né à itdimbourg en i600, 
d^bord maitre de danse, devint directeur d'un tiiéAlrcà 
DoUfai, fbt ruiné par suite de la rébellion qui édala en 
1641 , se rendit fc Londres poarreeon m eneer ses études, 
<|u'il avait fort iiégti|;ccs, cl entreprit la Iradurliun en vers 
anglais de Virgile, qu'il publia en 1050, in-8'>. Il apprit 
le grec à l'âge de )ii ans pour traduire les crMtmid'Ilo- 
min, Imvail dans lequel il fut aide par J. Shirlev . un 
«le ses amis. Il lit |>araitrc l'/fifide en [M'A), et l'O 
mV en ItWib. I>es truiluclions d'Ogilby curent une grande 
réputation de son temps , même sou le rapport de la 
|>oésie. En Uilil , il fut chargé de diriger In pirtie pdé- 
lique des fêtes puur la solennité du couronnement do 
Charles U, et il publia la relafim de eetle cérémonie. 
La maison dont il avait fait Tncquisitinn ayant été brû- 
lée dans l'incendie de lOtiO , il perdit toute sa fortune ; 
mais n ne se Masa fieint aliatlN par ee revars, 6t des 
Irtiductiont, des cartes, dcs poAncr, etc. , n lKilit va mai- 
son , y élablil une imprimerie, et fut nommé iugéuicur- 
eosmograpbe et géographe do roi. Il moorat i Londres 
en ll>76. On a de lui ctttro autres ouv rages : les rahhn 
d'Ètcpr, paraphraeéet m wt, S» éditiou , i«74, 3 vol. 
in-6*; on AUm en phisiears vol. tn-M. ; h Giàit dn 
rtjfagnte, «le., 1674, in-:ol.; UînAnhrc ariniial, 1689, 
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in-8*; llitloire et deteription de l'Aëie,e{jc., l673,in-fol. ; 
AHa$ ehinmti» , ou Histoire dr ht Cliiiir , traduite de 
Dapper, 1667-1071, in-fol. j IJitluire du Juimh, 1671, 
iii4>l. ; Dtteripthn dt Vàfriqm, 1670, in-fol. ; mtkdn 
de l'Amcriqw, 1671, ia-M. , arec 142 |)lanchcs. 

OGILVIE (Jean) , écrivain ceossais, né en 1733, se 
fit eonodtre dès sa pramike jeunesse,^ on vrai ta- 
! lent en poésie. Tne paraphrase du psaume (aimii, (pi'il 
composa à 16 ans, avait assez de mérilo pour qu'on l'at- 
tribult à des écrivains do premier ordro. Il Ait destiné 

il la carrière coclésiaslique. et nuniiiié miiiistre di' Mi<!- 
mar, dans le comte d'Aberdeen : il occupa cette mémo 
enro pendaot 88 ans , josqn% sa mort arrivée au eom- 
mcnccmcut de 181 {. Ogilvie est aoteor des ouvrages 

j suivants : U Jour du jugemmU, poAne, ia-4*, 1759; 

I Pofmet sur «ficers n^eb, in-4*>, 176t,- ta Frooidruœ, 
poî'mc allégorique, in-4", 1764; ta SotUude, ou l'Élitée 
dti poétii, in-4*, 1766 ; 5snNon< «or dimrt tti/uU, in-8«, 
1767, etc. 

OGinSHI (Michel-Casimir), grand général de Li- 
thuanic, né en 1731 , d'une famille des plus anciennes et 
des plus illustres de son pays , joignait à un extérieur 
j prévenant on caractère doox, affidile, et des talraits très- 
' a^n'iiMes. Protecteur des arts, il jouail de plusieurs in- 
struments, cl savait également bien manier le crayon et 
kpinecao. L*Enejretopédie,àrwllalaJ7ar^,lui attribue 
l'invention di-s jiéilale;! pour cet iiisinimrnt. Le chAtcau 

(de Slonim, qu'il habitait, et où il vivait on priucc soure- 
ffsln, étdtle petelderéaniondela pranière BsUessndo 
|)n> s, etdesartîslcs étrangers les pfaisdislingués. Son pa- 
triotisme l'arracha du sein des pMsirs etdcs richesses, en 
m I ; fl se mit h la téte delà cooMératloo de LHkoanio 
pour <N>inl«ttrc les Russes, qui menaçaient d'envahir .sa 
patrie. Persécuté par la Russie, qui confisqiw toutes ses 
propriétés, ilémigra, et ne rentra en Pofaigne qu'en 1776. 
C'est lui qui fitcreuser à ses frais un caiiid, qui porte stm 
nom, et qui, par la jonction de deux rivières, ouvre une 
omnnunkation de k mer Baltiqneàla mer Noire, et faci- 
lite le rommercc dans l'inléricur du |>ays. Av ant per^lu 
les deux tiersil'une fortune très-considérable, au premier 
partage de la Pologne, par les guerres dviles, d lOUlM 
les calamités dont eo pqw fut la victime, il se retira des 
nlTairos, et afin de conserver à sa famille le riche patri- 
moine qu'il possédait encore, il résolut, à début d'héri- 
I tiers de son nom, de le faire passer par un contrat de 
' vente, h Michel Cléoplias ();;inski. son neveu, quHlaimait 

«beaucoup. Il mourut t> Varsovie, en 1803. 
OOmSKI (Mican-CiJonus), grand trésorier de 
l.ttimanie, neveu du précédent et fils d'André Oginski. 
sénateur palatin, et de Pauline, comtesse de Szcinbek, 
né en 4768, près doTarsovio, eommonoa h servir sa 

|)atrie à l'âge de 19 ans. Après avoir été nonre repn'- 
scntant à la diète, membre de la eliambrc des Unanccs, 
pois «nvoifé eitraordtnafre en Hollande, «k ehargé 
d'une mission partinilièrc en Angleterre par la diète 
constituante, il retourna à Varsovie k l'époque où les 
Pohnais, pour asaturer la Uberlé et nndépendanee de 
leur pays, luttaient contre le parti d'op|M>silion qui, 
appuyé d'une forte armée russe, renversa tous les pro- 
jeta des palriolm, détruisit la eottsUtoUon do S omltOt 
foroui ta soi-dlsmtcoBfédénliMi de Tirgovi^. OgiiHU 
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fut une des premières %'ietiroes du nonrcau gouvernc- 
■MBl: toatcs te» terres furent séquestrées. Obligé dUler 

les n'clamcr ii P/lcrstioiirp;, en JTOIÏ . il ne les rccoiivrn 
qu'apràs beaucoup de pertes et de sacrifices , et sous la 
mirfHibn dWfw 4m» te «iirfiière 4e Mflfw. If ib 

il ré<iij;na In place de (»rand Iri^orier. f\\i'''\\ nvnif acrep- 
tée,dè9quclc géacralusime Kosciusko cul levé l'étcudard 
ê» nndëpendmwe mUomle, en 1794. O^asU forim 

iilor'i lin riirp5 rln rh.T^'^f'nr': h ■^c; frais, et offrit des 5iim- 
incs considérables pour les besoins de sa patrie. Il com- 
nmida dVibord, eomme vokmlidre, dans rivant-garde, 
une eipédition du n'>ti' <!<■ Minsk, cl ensuite du rôtc de 
la Uifooie, où il lit passer la Dzwioa à la nage à un dé- 
tachement deeavalcrie, qui pënétradansla villede Dnna- 
bourg : mais il ne pnt s'y maintenir apn's rorrii|i;i(ion 
de Wilna par les MoscoTitcs, et la retraite de l'ariace de 
Lithaanie. ObKfé de Ibir après la rérolatton, poar se 
soustraire à la iicrsccution. il abandonna toute sa for- 
tone, qui fut distribuée è des (éoéraox russes. Après 
avoir passé plastenn mob I ▼«nbe, et beaneonp déni- 
grés (Kilonais s'étaient réanis, il fut nommé, en 1700, 
agent des patriotes polonais h Constanlinople et à Paris, 
où il se rendit, h différentes reprises, pour se eaMOrter 
«vee ses compatriotes «ar lea moyens de rétablir leur pa- 
trie avec l'nppuidu gourcrncment français. Il ne renonça 
à SCS tentatives qu'il l'époque où tout espoir de réunion 
araH disparu. Éloigné de son pays, et dénué de ressour- 
ces, il demanda la permission d'y rentrer, rc qui lui fut 
accordé par l'empereur Alexandre, en 180:2. A son 
releur, il i^enferana dans sa eampegne, k Zalésié, k 
Î8 lieues de Wilna. et il y vécut plusieurs années avec 
sa famille, se livrant à son goût pour l'étude, et travail- 
lant k h rédaetion de ses ^énurfres. Apris la paix de 
Tllsilt, il alla pn'-'-rT 5 années, avec sa famille, c-ti Italie 
et k Paris. L'empereur Alexandre l'ayant nomme séna- 
teur de llussie,eteonseiRerpriTé,eni8IO, Il se rendit è 
MlersiH)ur>;. où il est resté jusqu'en 1815. Il all i riisuile 
en llalte, où l'empereur loi permit de résider. Il est 
mort k Florence en f 8S!I. 11 a pnbllé : itfîAnofrvr de 
Micficl Of)inski, tur la P-i!'r;>ii' < t Pohnnit, drjntis 
1788 jmqu'à la fin <ie ISIS, Paris, 1820-1827. 4 vol. 
in-8", traduit en nlleniand, por Glejch, Leipzig, 1827- 
1828, 4 vol. in-H». 

OGIVE, reine de France, flile d'Édoiiard I", roi 
d'AnKlctcrre. Vnijet CHARLES III, dit le Simple, et 
LOL IS III. ilit tl'OiiIn mrr. 

0(;i.LTIIORPE (JAC4)i-BS-Éi>0CAao), militaire an- 
glais, futiilatcur de la colonie de la Géorgie, dans l'.V- 
niérique septentrionale, était ne h Londres, en iRO^. 
Après avoir fait ses éludes à Oxford, il entra dans^le 
régiment des gardes de lu reine, et combattit en Alicma 
gnc, sous le prince Eugène et Marlborougli. Rentré en 
Angleterre, il fut « lu membre <iii parlement, et à divers 
intervalles représenta le bourg de lla&slemcrc en Sur* 
rtf : il propoMltea appuyait eenstammentdcs mesurea 

frvonllifla en eomtnerce on lit Iles ri rimmanili'. Vers 
1730^ plusienis particuliers furnici'cnt une association 
pour fMder one colonie dans F Amérique eeplentrionale, 
afin de procrirer nrif •.ulKisirmce honnête .à quantité de 
maliicurcux qui avaient bcsoiu de ce secours, et délivrer 
ea aiénie tempe rAngleterre d\iiM «luvge iaconmode. 



Les letires )>atcnlcA du roi leur aoeordèrcnl tout le ter- 
rain compris le long de la cAle, au sud de la Caroline, 
cntn' la Savannah et l'AI.ibama, deux gi-ands fleuves. 
La province prit le nom de Géorgie, de celui du mo- 
narque régnent* IiO parlement eoeorda 10,000 livres} 
et toute la nation s'empressa de contribuer .'i cette entre- 
prise. Ogicthorpc, qui était un des 23 directeurs nom» 
nés par les aeiionnatres, s>niban|ue te 0 norembre 

1732 ; il menait UVee lui \00 i)r rMitines de l'un cl de 
l'autre sexe, choisies avec plus de soin qu'on n'en avait 
apporté précédemment dans ees sortes dVtpéra tte w. Le 

15 janvier 1733, on atterri! h(nin'ii-.i inrnt .'i In r.iroline. 
Ogicthorpc, qui avait le titre de cocnmandaat général, 
s^iecupa ainsilél de reeonnaltre Femplaeement convena- 
ble pour bàlir une ville; ensuite il conclut des traités 
d'alliance avec les indigènes, et visita l'intérieur, aiiui 
que te littoral, pour fixer les endroits favoraldes eu 
divers établissements. En 1734, il repassa en Angleterre 
avee plusieurs chefs indiens , qu'il présenta au roi ; et, 
en 17^0, il retourna en Géorgie, où une troupe d'émi- 
gt*ants de Salzbourg étaient venus chercher un asile. 
Grâce h sa vigilance et h son activité, la colonie avait 
prospéré. En 1738, le nombre des maisons avait presque 
doublé dans la villede S.iv.innali ; partout la culture 
avait augmenté; de nouvelles bourgades .s'étaient éle- 
vées : Tindustrie faisait des progrès, et surtout la plus 
grande union r^nait entre les colons. Oglethorpe s'oc- 
cupa de déterminer les limites di» leur territoire et de 
celui des Espagnols, dont il sut préN cnir les empiéte- 
ments. La guerre ayant étédédarée, il alla tes attaquer 

chez eux; une de ses tentatives ne fut pas heureuse: il 
retourna en Angleterre, en 1743, et on voulut l'incul- 
per ponr ee mauvais résultat: il fut bonoraUcment ae- 
qnillé. La rél»cllion de 1715 iVlat.i ; 0;;!etliorpe (jui avait 
étcclcvcau rang de major général, fut chargé de pour- 
suivre les rebelles d'Êeosse : mats comme il ne put Ja- 

niiiis atteindre, on l'accusa c|c négligence; Il fut mis 
en jugement , cl absous. Cependant il uc fut plus em» 
ployé dans les guerres suivantes. En 1780, il prit une 
port très active à l'établissement des pêcheries anglaises 
dans le Nord. Ensuite, il éprouva des revers de fortune ; 
et Ton a dit qu'il fut réduit, pour vivre, k exercer la 
médecine. A sa mort, arrivée le 30 juin 17811, fl était le 
plus ancien général de l'armée. Pope et Tbomson ont 
célébré Ogicthorpc dans kors écrits immortels. 

O(;i.l/VNO (MAvaici-leaacK FRtiSIA o*). Vage» 
FRÉSIA. 

OUALLORAN (SrLVBSTiiE), cbimi^icn anglais, 
mort à l.imerick en 1807, à 70 ans, avait étudié eoo art 
à Paris cl h Londres. Il a laissé quelques ouvrages peu 
remarquables sur la médecine et sur la politique, et une 
H if loin- générale d'IfkOÊit Jm^'à In fin dit 12» tiède ^ 

dans laquelte il so moDtre eneore plus crédule qn'O'Fla- 

hcrty. 

«yBAMA, général anglais, ^t gontenienr de Gi» 

braltar. lorscpril fut cnvové ;i Toulon . en 170", pour 
être gouverneur de cette pince sous l'amiral liood. Il fut 
fait prisonnier aux avant-postes, dans une sortie oh 

ce n'était ^nère In place d'un fçouverneur. Ce qui est rc- 
man|uable dans cet événement, c'est que ce fut Bona- 
purlc qui le (il prisonnier, et qui a rapporté que lui ayant 
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lé ce qu'il désirait, il n'en reçut qoeoetto fin^de 
réponse : £lre kuI il ne rien devoir à I» jwKf. OVan 
fut aussitôt conduit à Paris, et, aprèi une courte délan- 
liOD , il lui fut pcfnit de retourner en Aii|{lctcrrc. 11 
reprit bientôt le gouvernement de Giiirallar et conierva 
longtemps ces imiiortantes fonctions dans lesquelles il est 
mort au commencement du il)' siècle. 

0'ilK(>l'li:ilTY (Pieiire-Andué) , économiste distin- 
gue, naquit le 3U septembre 1700 à Dinan, bttie Bre- 
tagne, où son père, gentilhomme irlandais, s'était réfu- 
gié npri's la chulc des StuarU. Reçu avocat au parlement 
de Normandie en 1718, U'iicgucrly obtint quelques 
succès sa tencsn. Lt liienvaUlaiiea qm le cardînai de 

Pleury et le contrôleur général 'U's fiiKiners Orry iior- 
Isient à sa famille lui valut la place de procureur géncrul 
près le oonscfl mpMem de llle Boariiea. II partit le 

^1 mars 1735 pour sa destination, et sut bientôt se con- 
cilier Teslimc de tous, par la sagesse de ses vues, Tcsprit 
de Justice et d^apailialllé qu'il apporta dans IVxeteice 

(le siMi niitii>(rTT. En 1711, il obtint l;i clirirgi' di' ]iri-*i- 
dent du conseil supérieur et de gouverneur générai pour 
le civil. En 1745 , H elitiat son rappel en Eurepe. il 
alla résider en Lorraine. Le roi Stanislas, qui venait de 
fonder l'académie de Nancy (1754), désigna O'iieguerty 
parmi oenx qui formèrent lenojrau de eelte société illt^ 
rairc. Il mourut le 1:2 janvier 17(i3. On a de lui : Essai 
ntr ht intérêts du cninmi rce maritime, la Uayc, 17M, 
in-lâ (anonyme) j liemarqurs «ur p/uncurs èmncAcs 

) sf it MONfaMon, 1797 d 1764, % parties ln-8<> 



O'HCGfTERTY (Dominiqve), comte de Magniàres, 

cousin germain du prcoédcnl, eut comme lui la même 
originr. Son père fut attache an service de France en 
qualité de lieutenant-colonel du rcginicnt de Dillun, et 
obtint la croix de Sainl-Loui^i. Il fil Paaiuisition de la 
terre de Aiagnièrcs, près de Liinc\ ilk-, laquelle fut éri- 
gée eo comté par le roi -Stanislas, le i\) avril 171*5. Le 
Jeane O'H^crty, après avoir séjourné quelques années 
à Paris, pn'féra le •iéji'iir de Ma^nirivs, où il triunail à 
satisfaire sou guùl puur réiudc ol pour les cjccupatiuus 
agriealce. B lUNirttt en 17901 On a de Inl t iktmnatmt 

rlrs ^l>)l,^ dcf aficicns liomains, el de liws (lifft'rrnlff mé- 
thodes de procéder aux suffroj/es , jusqu'à l'empire d'Au' 
giate, Pmi», 1769, In-19. 

OHLHVLLER (Damel-Joseph) . architecte alle- 
mand, né le 10 janvier 17D1, était lils d'un boulanger 
de Bamboif. Son gsAt pour les arts du deaain s^élaat 
révélé de bonne heurc.oil lut donna d'excellents maîtres, 
et on le plaça ensuite à IVwadémie des arts de Munich, 
dont il devint on des meilleacs élèves. Les années ISIS 
et I81G furent consnrn'cs par Oldniuller à un voyage 
artistique en Italie el en Sicile. Re\-cnu ii Munich avec 
nneridie coHecUon de dessins, il fut chargé, par le roi 
Ix)uis l", d'inspecter Ici travaux de construction de la 
bibliothèque. Après avoir été conducteur de première 
dasse k nntendsnee des bèlimeirts de la eour, puis 
inspecteur des l)âlimcnts civils, il entra, en 18:>^, dans 
le conseil de direction des travaux publics. Parmi les 
édiUees dont Obimullnr fit les plans , on citera la belle 
église gothique du faubourg d'Au, à Munich. Cet archi- 
tecte mourut dans cette ville le SA avril 1839. 11 avait 



publié. Je 1833 à ISiS, dcs AMsj 
mUrtê, en 3 cahicts. 

OBHACOT (Lardoun), sculpteur allemand, né en 
1760 à Duningcn , dans le royaume de Wurtemberg, 
appartenait à une famille de paysans qui le destinait au 
métier de memilsier. Le jeune homme fit, en cITct, son 
apprentissage cbei un maître de celle profession à Fri* 
bourg, en Brisgau; mais, animé d'un goùi ir<''s-\ if pour 
la sculpture, il abandonna son étal pour !iui\ic la car- 
rière des beaux-arb, et entrer dans l'atelier d'un sculp- 
teur, à Frankenlhal, nommé Melchior, chez lequel il fil 
des progrès si rapides que, étant alic, eu 17U0, visiter 
son pays natal, il fut déjà à même d'orner régUse de 
ltoth>vcil de 4 bas reliefs d'un beau travail. II demeura 
quelque temps ii Manheiui el eu Suisse, surtout à Bàle, 
et y vécut du produit des jiortraits qu'il eiéeutait CB 
médaillons d'albâtre. On cite le portrait de Lavalor, qu'il 
fit de cclU: manière. £u 17U0, il se rendit en Italie, et 
il y séjourna laas, qall employa k étudier llart des an- 
ciens. De retour en Allemagne, il entreprit divers Ira» 
vaux dans les grandes villes. 11 forma plusieurs élcvei 
très-distinfués, et oeotribua beaueoup i répandra la 
f;(iKi ilr 1;i -culplurc en AlIcmagM. Olunacht moUTUt à 
Strasbourg le 31 mars 1834. 

OIHEFIAltT (AjurintT), hiilorien, néà Manléott, 
comté d'Armagnac, vers la fin du 10* sièile, fut avocat 
au parlement de r<iavarrc, et s'oceupa beaucoup delà 
rwherebe des antiquités nationales. On « de loi : NaUUa 
utriusque Vaseoniar, tùm iluricw, lùm acquiianiea, etc., 
Paris, 1038, in-4*, rare ci recherchée ; Proverbes basquti, 
rtewitlis par k êlt» d'Oihenart, plut les poines baêipm 
du même auteur, 16S7, in-S», en deux parties, qui ont 
chacune leur pagination, triis-rare. On lui attribue: 
Déclaration historique de l'injtute usurpation \ct retem/Scn 
ds to Navarre par les Espagnols, iliili. in l"; et un 
ouvrage inédit, en latin, sur le même sujet, dont on 
trouve un long extrait dans les Mémoires pour l'histoire 
ét iatifsMmy aie., par Aug. Galland. 

Oir.l> Y DU POIVCEAU (d') iiaqtiil dans le Maine 
vers 1750, d'une famille noble, mais qui n'avait rien de 
eooraran avoe eèUo de faneien intendant des postas, dont 
le nom était Ht<;olri/ il'Ogtiy. S'élanl, dès sa jeunesse, 
livré il la culture des lettres , et surtout à la poésie, 
d^Oigny du Peneeau eoneoumt plusieurs fais pour les 

prix de rAcatlrniir française, el fit inst^rer datis tous les 
recueils du temps, cuire autres dans i'Almanach dei 
Mutée, un grand nombre de pièces fugitives trèa-médlo- 

cvcs, et que Hi\arul déchira |)lusieurs fois dans ses mor- 
dantes épigramwcs , notamment dans son Petit Aima- 
naeh deegrattde Aommms. D'Oigny du IHmMan se montra, 
dès le eommencenient, fort opposé à la ré\ oluliuri , el il 
subit une longue détention au Mans sous le règne de la 
Terreur. Venu h Paris sprès le 0 thermidor, il y con- 
courut avec la llar|ic et l'abbé de Vau.xcclles, ses anciens 
amis, à la rédaction de plusieurs journaux, entre autres 
de la Quotidiefme. Ayant lUt dans eelte dernière CBnItlei, 
peu de jours avant la révolution du 18 Iractidor an v, 
un article véhément contre le Direetalre et k la louange 
de Piehegru, cet article fut afflcbé SUT tous les murs do 
la capitale, avec la signature de l'auteur, ce qui lui causa 
de vives alanuesi quand U révolution fut enmnmmée et 
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Wcbegni pnwerit. D'Oigny ae tint «Ion OMbé, et il 
ëchappa ainsi à la |)ro.scription qui pe&a sur (ous les 
joonialiatet. Depuis, U vécut dus la plus profoode re- 
Mlle près do Mans, et m mini h Fferis qa*k Pépoqm 
do la restauratîoii, pour faire imprimer ses œuvres. Re- 
toaraé daas tes (erres aoasildt après , il y mourut vers 
1880. On a de lui : In l^tùtt d^Young (4-, 19* et It^, 
traduites cii vers français, 1770, in-8*; Éloge de Fran- 
fpit SaHgnac de la Motte-Fcnélon, 1771, in-8«; Épitreà 
«R hommr de Mires, télUmtaire, 1773 , in-8" ; la Dignité 
énqent de Irtlrcs, 1774, tri^; JXieMfS tf'im Mgrt A 
UH Européen, 1778, in-8», etc. 

OILLIAMSOIM (le comte d'), lieutenant général, 
grand-croix de Saint-Louis et commandeur d'Hobenlohe, 
né en Norniandic vl•^^ I7t0, de l'une des plus anciennes 
familles de celle province, cl fut, des l'âge de 16 ans, 
«ofMlte, un soos^iealeiiant dans un régiment de dhi- 

p.on'i. 11 fit (Iniis le mi'nio corps , oi"i il doviiil cnpItaiM, 
toutes les campagnes de la guerre de sept ans. Apièi la 
(vcfra, fl IM newé sonfr- Men lenant des gardes do eorps 

dans la compagnie de f,uxrnil)our{^, puis lieutenant dans 
la même compagnie et maréchal de camp en 1 788. La 
rêvototlon timna en lai, dis son dOnl, on de sef pins 

nrdonts antngonistcs. I! fil \on^ ses ciTortS pour conser- 
ver au roi la basse Nonuaodie, et fut un des principaux 
moteora delà eMttttaa qoVm tenta Tainenent, en 1791, 

d'organiser n Cacn. Le comte d'Oiilinnison rrjoif;nit 
alors l'armée de» princes, et fut nommé adjudant gcnc- 
ral de Ifeiuîeur (depaisLooii XVU), pour la eampnguc 
de 1793. Après l'issue de oetle oampagne, il passa en 
Angleterre où on lui donna le commandement d'un corps 
noble d'émigrés, pour les expéditions de Qniberon et de 
nie-Dieu. Apiés le licenciement de ce corps,- le comte 
d'Oilliamson rentra en France, fut arrêté à Paris en 
4708, et enfermé an Temple, d'oii il ne sortit qu'à la 
paix d'Amiens. Depuis cette époque, il vécut dans la 
retraite jusqu'à la restauration. Venu alors dans la 
capitale, il y fut un des fondateurs de l'Association pa- 
leroelle des ehevallers de Saint Loub, et concourut de 
tout son pouvoir au triomphe de la cause royale. Ayant 
eu quelque part à l'indemnité des émigrés, il lui fallut 
dispoler ces dfibris de sa Ibriaoe à des eréanelHi, pour 
des dettes que les circonslancci do la n'volution Pavaient 
obligé de faire, et il ne Jouit que peu de temps du sur- 
plus, diant mort le 10 Janvier 1080 h Falaise. Ueooile 

d'Oilliamson avait publié : Rêflexinnt sur les émigré* en- 
trés «t France f Paris, 1810, in-8'>} Oes émigrés et de 
hun priUmitÊ» crAntctov dlans »t tsl iPMrtuiM, Paris, 
1820, in-8". - Son frère, le vicomte d'OiLiiA«iM>> qui, 
comme lui, avait consacré toute sa vie au service mili- 
taire, «tqoi avait obtenu legradedenuvéefaaidecamp, 
l'niigrn également en 1702. Étant rrnirérn France «ous 
le l)ircctoire, il fol tué les armes à la ntain dans un 
aoaMvflOMDt de royalistes. 

019CLAY (Je<,> I)'), pof-lc frani'ais d'une ancienne 
fmflle du comté de Bourgogne, vivait du temps de 
Charles teTéméraire qnll aoeompagna ao si^ de Nancy. 

Il se signala en I iS| \\ l:i ili frnse de son cb&teau d'Oise- 
lay attaqué par Charles d'iimboisc, fut fait prisonnier, 
eondoit en Champagne, et eomposa pendant sa capthilé, 
solvant l'auteor dea lUmatm é» ta r^mhUfm 



nnise {GoUut) , quolipies poëmei Ottradoelions des his- 
toires passées. On ignore ré|)oque de sa mort. 

OJEDA (AirnoMsa db), capitaine espagnol, no à 
Cnenea, fût on des 1,800 volontaires qui suivirent 
Christophe C(^omb dans son second voyage, pour cher* 
elier fortune en Amérique. C'était, disent les historiens, 
un gentiihonuM qui avait été an service du duo de Mé- 
dina-Sidonia. Deti4»i»etttB tame. Il joignit à une force 
et à une adresse presque incroyables, un caraclôrf li irdi, 
entreprenant, ambitieux, intéresse, un esprit fccund en 
ressources : rien ne rebutait son courage. En i 403, diargé 
par Colomb do fuirr la découverte dos luinos d'or de 
Cibno, dans l'ilc ELspanola, il y réussit, cl iej)rit, avec 
quantité d'échantillons d'or, la route du fort d'Isabdla. 
La description (pi'il iloniin du pays où il avait j)orté ses 
pas, ranima les Espagnols, que la faim et les maladies 
eoflomencalent h Jeter dans le désespoir. Llannéesnlvante. 
Caonabo, ri-iloul.tlitc Mfiqiio, se disposant a chasser 
les Castillans de ses Etals, 400 hommes y furent en- 
voyés aooB la conduite dtijeda. Ce ctpilaiM ptrvbit, 
par artifice, i se saisir de la personne de Caonabo, au- 
quel Il mit les fers aux pieds et aux mains, en lui per- 
suadant que estaient des marqaes dttonneor. il n*avait 

que neuf bominps nvcc lui dans rctic tmlativcaudaripusp : 
ayant placé Caonabo en croupe derrière lui, il se le fit 
lier aotonr du eorps, cl reprit ao galop le chemin d*ba- 

lu Il.T. Il ii.ir^iil qu'Ojcfia sr I)rnuilla ensuite a\ r(' f!oloinlt. 
Étant retourné en Espagne en 1488, il cUil ii la cour, 
lorsqu'on Y ^^'^ les M ém ot re a do dernier voyage de 
l'arniral. I/é\éqiie do Badajnz , charge s|)écialcmeat des 
affaires des Indes, montrait tant d'aversion pour les Go- 
lombs, qn'OJeda, trè»MeB w de ee prâat, résolot 
profiter. Il lui fut donné communication des plans et des 
mémoires de l'amiral j et ayant obtenu l'agrément du 
ministre pour un projet de continuer la découverte du 
continent, il coumt à BéviUe, on il ne tarda pas à trou- 
ver les fonds nécessaires pour son armement. Un grand 
nombre de volontaires, soil Espagnols, soit étrangers, se 
joignirent à lui : il prit pour premier pilote, Jean de la 
Cosa, homme d'e.\|)érience et de résolution. Amcric Ves- 
pucc, riche négociant de Florence, non-seulement s'in- 
téressa dans l'femMneot , mais voulut aussi courir Ions 
les dangers du voyage. Ojeda , disent les historiens, en 
eut d'autant plus de joie, que cet italien était réputé 
très-habile dons la cosmographie. Il était loin do piévoir 
que cet étranger retirerait smil de cette entreprise une 
gloire immortelle, en donnant ^n nom au nouveau 
monde qu'il n'avait pas découvert. Le 90 mai l'en mité 
In voile : après 27 jours de traversée, la llolte. (jui était 
de i vaisseaux, se trouva en vue du conlioeul. C'était à 
iOO Ueoes h Ftat de l'Orénoqne. On passa la BoucIiohIo- 

Dragon; et l'on niivigna dans l'ouest jiiMpi'nu cap de la 
Yéla, qu'Ujcda nomma ain^i. Ce fut dans ce trajet que 
les Espagnols déco u v ri rent un golfe auquel des cabanes 
bâties sur de petites lies ou sur des pieux élevés au mi- 
lieu de l'eau, firent donner le nom de Vcnesuela. Ojeda 
revint h la Ntrgnerite; et oesnavirca Ihisanteaudetontee 
partit, il les mil en earï'ne à la («' ii Ai- Cumana , où les 
indiens lui furent d'un très-grand secours. Il y constrai- 
sit nséoM un Mi^n) Il prit de Ih sa roule au Mcd, 
allarrit k Vunt dea lies Ganibes, où il se battit pendni 

Ton» XIV. — 35» 
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ptoiienn io<m «Mire Im indigèiM*, dont II lin un gnail 

nombr*c, et le K sc|ilembn' i>arviiil "i Ynquimo. i!nn« 
rËs|>aiK>la, uù on vuuiul diarger du liois de lii-csil. Co- 
temb lai comnwiida de se retirer : Ojedi n*m tint pes 
roinplr; il conliiiiin ses n|H'r;iiiiiii'«, rill.i onsiiilp du cuté 
de Xaragua, el &outcva une partie des habiUinU contre 
l*aaiinil, ee qui «mem des eendiets saBt|laiit»> Cédrnil ^ de 
nouvelles injuru-lintis. il quitta enfin la côte de l'ilo; ntais 
avant de partir, il écri v i l à Coulomb que, n'ayant pu réussir 
à le perdre dans ee pejrs, il allait le dénoneer-sn eonaeil 
d'Es|i;i(;iii'. II npparcilla vers la fin de février I50(> ; ce qui 
lut un grand bien pour Colomb, tant les csprtU étaient 
disposés i la r^lte. En iSOS, Ojeda et Vespnee firent 
unsoennd \oya);c. Tun sans cesse rempli dc grandes idées 
qu'il fondait sur sa hardiesse ci son habileté» Pantre de 
la vanité qu'il eooserfalt toujours de s^ttrilmer la dé- 
couTorte du nouveau monde. Arrivé dans^lc golfe d'U- 
rufaa, où d'autres aventuriers do sa nation l'avaient prc> 
eédé, il y Mlil un fort de bois et de terre, [>our s'assurer 
une entrée libre il.iuÂ le continent. Bientôt son extrême 
lutrcimonic dans I» dislribnliiin des vivres souleva contre 
lui son cquipajïe, qui, se voyant soutenu par Vcspuce, le 
mit aux fers. I^-s luutùis firent ensuite voile pour Ya- 
(|uimo. (lù Ojeila cul assez ili- ooiifiunce dans sa force et 
:>a légèreté pour se jeter à la mer pendant hi nuit ; niai» 
le poids de ses fers entraîna ses jamboi vers le fond : il 
fut (il)li^r d'iiii|ilorcr le accours «le ses gens, qui le |iriri'iit 
dans uu canot, au moment uù il se noyait. Après cet uc- 
eident, il fut laissé dans rBspanola, dViù le hasard 
Ir tii!>. l'n IVtOi). 1 roi n^ait ronru de trop grandes 
espérances des dernières découvertes de Colomb, pour 
nepessiMsarerla possesden de tant de riches eontrées; 

il voitint cliarger de cette entreprise Ojedn, iloiil Iri li.ir- 
diesse el la bravoure étaient à toute épreuve. Jean de la 
Co«a lui perla les ordres et les inslmeiions de la eour, et 

lui offrit des fonds; c.ir les cniirsrs ot les nventurcs 
d'Ojoda ne l'avaient pas enriclii. Kicuessa, qui obtint 
dans le mène lemps la permission de former des éla- 
blissetneiiN .'i \:, i i.u- do I Amérique méridionale baignée 
par la mer des Caraïiics, eut la moitié du lot qui, dans 
l'origine, était destiné i Ojeda teol; edui-ei eut en par- 
tage Inot IViSpiK'c nmipris entre le cap de la Vi^a, el le 
milieu du §oUe d'Uruba : c« pays fut nommé Aouvellc' 
.dmtsftwssf. La Cosa nlsviit pu fréter qu'un navire et 
deux brigaiilins. sur lesquels il embarqua !200 Ikhiiiius. 
De ce nombre était François Pizarrc, si fameux depuis 
par la conquête du Pérou. Les historiens observent que 
Fernand Curiez devait aussi être de l'expénlition d'O- 
jcda ; uu abcès au genou l'en empocha. Ojoda et Ni- 
cuessa partirent de San-Lucar, au mob de Juin li>Oi)j 
ils allèrent d'abord à l'Espanola, et ne tmlèrent pas à 
se brouiller. La Cusa les mit d'accord sur la baie de Dt« 
rien; c'est pourquoi la rivière qui fomnit tonnltmilai 
respectives, prit son nom. Arrivé en lUIO, aurivifB 
que l'Espi^nol llodr^pie Dastidas avait deeouvflrt et 
noanné €artliagi&ne en IBOi , Ujeda, m eonlarmaBi mu 
insUnwUons qu'il avait reçueSf et qû sont un monument 
COrieaX de l'esprit du temps, proposa aux sauvngci> 
dVmbrasser la religion clirélienuc de vivre uniicalcnient 
avec Us Espagnols, de commcrter a\ ec eux, el de recon- 
naître l'auiorité du roi de CastiUe. J<cs Indiens M nm- 
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Irèrenl peu dispaeés il éeouler Ojeda. La Cesa, emlgnant 

leur-, flrclies eiiipoisiiniices , voidiiit abandonner cette 
cote; UJcda s'y opposa : les Indiens furent attaqués, on 
en tua benneonp, on fit une soixantaine de prisonniers ; 
mais plus loin les Espagnols duntir-rcnl dans une em- 
buscade, où la Cosa et 70 de ses gens |>crdircul la vie. - 
Ojeda se sauva seul, per sen eitréme agilité, dans l'é- 
|)ai>srur des bois. I.cs liomnies restes à Ixtrd, n'enlen- 
daul |>arlcr de rien, envoyèrent une chaloupe à terre. 
On trouva Ojeda caché dons les nungliers, et près dte- 
jiiriT lie faim et de faililcssc. Quand il Tut revenu ù lui, 
ou apcr^-ul au large deux bâtiments : c'étaient ceux de 
Nicuessa. Instruit du désastre de ton rival, il lui odMt 
gcMcredscmcMi son secours. Les Espagnols se vengèrent 
par le massacre d'un grand nombre d'Indiens, et iîrenl 
un Imlin eonsidénlile en or. Ensuite les deux chefs se 
st'parèrent. Ojeda, s'étant arrête à la pointe orientale du 
golfe d'Uruba, y fonda la ville de Saint-Sébastien. Les 
historiens disent qta'il mit aussi tout son {^uvcmeoient 
sous la proicctiou du saint martyr de oc nom, dans l'es- 
pcrance qu'il le garantirait des flèches empoisonnées des 
barbares. Les habilanls du pays étaient des cannibales. 
Ojedu envoy a un de ses navire.s à l'Esjianola avec son or 
el ses prisonniers, et chargea Enriso, qui le coninirin<lail, 
de lui amener des hommes, des armes, et des prov isiuns : 
ces dernières étaient si rares, que beaucoup d'Espa- 
gnols moururent de faim; heiireiiscmnil rarri\t'i' d'une 
sut\antaiue d'hommes qui fu} aient les poursuites de la 
justice à Saint-Domingue , procura ce que Ton désirait. 
Cependant les Indiens harci'Iaienl eiMitiiiin lIcincnt la 
giirnisun d'Ojcda; dans une sortie, il lut ulUint d'une 
fléehe empoisonnée : on slsttendait i le voir mourir 

dans des Iransiiorls de rage ; son courage lui suggéra 
l'idée d'un remède non moins hardi qu'cflicacc : il fil 
rougir an fsn deux pbH|ues de fiar, et dit è son chinir- 
gien lie les appliquer aux dcii\ oincrliircs de sa [daîe. 
Celui-ci refusait} Ujeda le menaça de le foire pendre 
s'il n'obéissait : l'op^tien eut un phdn sueeie ; leu- 
tefois elle lui causa um si \iolcnte inflammation dans 
toute lu masse du sang, qu'on cmpiqya (dit lierrcra) 
une barrique entière de vinaigre h mouiller des linges 
pour le rafr;il( hir. Mais les nuuNellis provisions paient 
épuisées : Eiiciso ne revenait point j la garnison voulait 
retourner à l'Espanola. Ojedn lAeha dVqwiser ses gens, 
et leur proposa d'uller lui-même efaercher des secours , 
ajoutant que s'il n'ct iii pas de retour dans 50 jours, 
ils feraient ee qi/iL^ jugeraient à |>ri>]N>s. Pixarre fut 
laissé pour commander. Dt-s qu'Ojoda fut en mer, Il 
se crut en droit d'agir en maître : le capitaine donnn 
l'ordre de le mettre aux fers. Bientôt le danger de h 
navigation ubiigm fThvoir recours à lui ; cependant le 
navire alla se briser sur la côte de Cuba. Ojeda fil cent 
Uanes k pied avec sa troupe, qui lui avait rendu le com- 
mandement : elle fut réduite à TtH hommes, qui, après 
avoir soulfert tous les maux iiii;i;;in;dil<'s . arrivèrent 
chez un cacique, d'où uu Espagnol pussu dans un canut 
à la Jamaïque pour implorer la pilié du commandant, 
(".'riait Esquiliel, ancien cnncnii d'Oji-da. F^qiiibcl, se 
jiiqiiJiit de générosité, expéilia «u secours U'Ojeda un 
brij^anlin sous la conduite de iNarvaei. LlMCudl qu'il lui 
lit, rcfondii à oolie première démarche} et, au bout de 
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quelques juurs de re|>Oi>, il l'embarqua pour l'Espaiiulu. 
Ôjflte «a y airlvnit apprit qu*BiieiM eo AaR parti de> 

piiîs lonpfrmps [lour conduire à Siiinl-Srl),i<;ti('n un 
gros convoi d'iiommcs el de vivres. Cuuiine dans toute 
M route il nian avait en aoenne noweli*, il pensa qiiU 
.n iiif |HTi. Loin de perdre ronrapp, il se (Intln de réparer 
bientôt toutes ses pertes, avec le secours de scj amis. Il 
était malbeareiu; toat le monde lai leama le dot : il 
fut obligé de renoncer h son <nitn'[)ri';t'. Ce cmilrc-lftnps 
lui causa tant de chagrin, qu'il en mourut peu de Icmps 
aprèa, al paom qaVm ne IroaTa pas ebez lui de quoi 
Pentcrror. I,r<: Iii^lnrioti-; imiiv iijiiMcniicnt ijii'Oji'.I,» 
avait tenu di s journuux de ses voyages ; ils n'oot jamais 
TU le jour, non plus que eeox des premiers narigatcdn 
cspnf;iinls. Les dntcs Ai-i faits rap|iortés dans cet article 
ne s'.icconlcDt pas avec celles de l'arlicle'd'AiDérie Ves- 
pucc; mabenacnideviDiraeeoBlbnMrid aux dates que 
donnent les faistoriens espagnols, parce qu'elles sont 
fondées sur une enqu^ juridique qui eut lieu devant 
le Bac royal, et dans laquelle Ojcda et Moralès , nn de 
SCS pilotes, prouvèrent par serment que Vr.spiicc avait 
dans SCS relations, altéré la vérité des temps et des lails. 

OKBAII. Vmjrz AHBEU BENRAFIT. 

O'HCEFE (Jkan) , auteur dramatique, né & Dublin, 
où il fut élevé dans la relij;ion catJioIi(|iic , pnr le savant 
jésuite Austin, se laissa néanniuins ciitraiiier vers le 
théâtre. Auteur facile, il avait écrit une pièce è Tâge de 
lî} ans. Arrivé jeune h Lonilrcs, il ne put parvenir .'i 
monter sur lu sci-ne, mais il publia un nombre coiisiilé- 
rablc de pièces de toutfBnic, caeepté des tnfjdies. En 

1800, il eut le mnlhciir de devenir n\cii;:!c. el ri'-csa de 
travailler pour le théâtre. Peu favorisé de la fortune el 
mal récompensé d« saa tnmnnr, It se retira dans la ville 

de Southampton, où on se plut h rendre sa vieillesse 
moins misérable. Ses pièces se distinguent toutes par 
rasprit el la gaielé, et piosiears figurent an répertoire 

des f;r;itid< ttié.'itrcs dc Londres. Il a paru un recueil des 
OEutnt drHtno/ifues d'O'Kccfe , 1778,4 vol. in-S", 
eonlenant t8 pHoes. Oa eonnaH oependant aucune 
traduction ou ioritaHaD an français. OlbMfis moorat en 
1833, à 87 ans. 

OKOL8KI ( Pa.-SiHoff ) , historien peionais , était 
proviiH i al de l'ordre des Jacobins, et vivait au mi- 
lieu du 17" siècle } il a publié : Orètt potonus, imprimé 
kCraoovie, en 1641, S vol. tn-fal. Cet ouvrage, qui 
renferme des recherches savantes , est en mémo temps 
rempli d'hypotlièses peu solides sur les Sarmatcs, el de 
généalogies dea fitmllles polonaises, qui n'ont qu'un in- 
térêt loeai, et qui flattent la vanité d« queiqnei Indivi- 
dus, sans être utiles è lliisloirc. 

OKTAI-KA?!, 3* fils de Gcngiskan et son succes- 
seur au trône de In f^rcinde T;irtario, avait été dnrué diB 
la direction des finances pi n lmi la vie de ce conqué- 
rant; et il commandait l'arnue qui faisait la guerre en 
Chine , lorsque la mort et le testament de son père l'ap- 
pclrrent Ji Tenipirc. l'an I!Î2C de J. C. Son frère Touly- 
kiin fut cliargé dc la rt^encc jusqu'à l'arrivée d'Oktai, 
qui fut reconnu grand kan dans le kourillaî (assemblée 
(îénérale de la nation), tenu, en !!W9, à Kan Kornum. 
Le premier soin d'Oktaï fut dc réparer les désordres 
qtt{a*élai«itii|irodafli |ieiidant rinlerr^c. Il choisit 



pour niiiii^lre le sage cl vertueux Yc-liu lehou-lsai, et 
Ht cséeutcr rigoureusement les toii draséaa pmr ce grand 
homme. .Vpn'-s la mort dc Gengiskan, le vaillant sultan 
de Kliarizm, Djelal-eddyn, était revenu dc Tindc, ci 
avait rceonquis la plus grande partie de la Perse. Oktai 
(Mn iiy.'i une .Trtnéc , commandée par Djoiirma;îoun- 
nouyan, pour arrêter les progrès dc ce prince, qui, 
après diverses aventures, fut surpris par les Mogols, et 

s'enriiil <!::ti- Ir Kfiurdistaii , (in il fui Uié, en 1231. 
Déterminé '» détruire l'ciupirc des Km ou Tarlarcs 
Joutcfai (ou iVïH-lrikî), dans le nord de la Chine, Okial 

suivit de prè^ ses ;,;i'ii(T;iii\ . i]in ven.iii iil île prcodro 
Si-'on-fou, eapilale du Chensi. Les succès qu'il obtint 
furent Interrompus par les tnmUes qu'excitèrent k sa 
cour les envieu» du mérite d'Ye-liu-tehou-lsaï. Le gnuid 
kan eut la fermeté de protéger son di^nc ministre conire 
les injustes accusations des grands ; il produbit lui- 
même les preuves des talents et dc l'iiitt-gritc d'Ye liu- 
tchou-tsaï, cl redoubla imtir lui dc confiance et d'amitié. 
Au sii^e de Kaî-fouiig-fou, eapilale des Jon-tefai, le feu 
gn'gcnis fut ( in]>lii\ é par les assiégés ; et la garnison lil 
usn^e d'une ])oiidre inflammable, connue alnrs en Chine, 
mais ilnns laquelle il entrait probablement plus dc sou- 
fre que dans nuire pouiirc à canon. On assure qu'il p^> 
rit {)lus d'un nnllion d'honmics, de part el d'autre à ce 
siège, (juc les Mogols furent obligés do lever. Oktai con- 
elul nn traité avec l'empereur de la dynastie des Soung, 
(jiii ri';,'!iriil d.ins la fliine nirridionale ; et il se ser\il de 
cet imprudent allié pour porter des coups plus terribles 
aux Joo-tcbi. Ltm ISKI, Soahada4lehadnr, général 

nii»;;nl. se rend mal Ire par trahison, de Kaî-foung-fou. 
dont il veut faire égorger tous les habitants. Le sage 
Yc-Hu-tèhott-lsal s*oppose è ce eonaeil bariHure^ sauve 

ainsi la vie à I i,000 familles, et dliiieii! (pj'nti ne fera 
l>èrir que les princes du sang. L'empereur des Kin s'é- 
tait reUré h Tsal-teheou ou Junln^lbu (danalello^ian), 

son dernier asile. Il s'y défendit deux ans contre les 
Mogols et contre les Soung ; mais, voyant ses affaires 
désespérées. Il abdiqua en fiiveur d*un prince de sa^fa- 
ntiiei se renferma dans une maison où il fil nu-ttre le 
fcn, et périt dans les flammes. Son successeur fut 
égorgé le même jour par les vainqueurs. Telle fbt la 
fin de l'empira dfli Kin dans la Chine, en VÏÂ^i. La 
mésintelligence se mit iiientôt entre les Uogols cl les 
Soung. au sujet des frontières respeelives : des hosti- 
liiés eurent lieu, et furent le prélude de la luttc terrible 
dans laquelle les derniers aoccombèrent quelques an- 
nées plus tard. Oktaî, après avoir entouré de muraillea 
la ville de Kara-koroum, et y avoir fait bâtir un grantt 
palais, envoya aux deux extrémités du monde, deux ar- 
mées, fortes ensemble dc i,S0O,(100 hommes. Tune eu 
Gafréa* l'autre en Eurojke. Ccilc-ei avait ]H)ur chels les 
neveu du grand kan, lialuu, .Maugou cl Uaïdar, cl son 
fib Kaîouk. Elle pénétra par les pays entre la mer 
Noire el la mer Gaspicnnnc jusqu'à Moscou, dont elle 

s'empam; el les grands ducs de Knssie de\ inrent ses 
tributaires. Dans les anuèc^i suivantes, à l'aide dc nou- 
veaux renlorts, elle prit Kiew et plusieurs autres plaen 
de cette conIrtV, ravageant la Polo|,'nc. In Silésie, la Mo- 
ravie el la iiongric : elle rcloiu-na euiin, en iâ4l , dons 
la Tarfario, afwès avtur sounii Ions les pays entre k 
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mer GaipiciiiM d la mer Gladale. Le Iwait de cet bor- i ùbmiha, 1774, ia-8*; on Uw* ^agrkMiÊn (làÊiaàÊi^ 



nlilcs dcvaslalions (il Ircrablcr le rcslc de TEuropc : on 
ordonna des prières et des jeûnes; et le p«pc Inno- 
cent IT envoya deux andwatade» de moinct ans Tar- 
larasallndc les fiigugrr à embrasser le cliristiaiiisme. 
Dans le même temps, les Hogols uieitaienl à feu et à 
saiw rAnnèile, la Htepolamie, PArie Hiaenre, p&»6- 

U-aienl jusque vers Bagdad et Alep, qui, pour eelte fois, 
leur écbappèrent j ils eoTi^bissaienl les restes de l'empire 
«les califes et de cebii des Sddjoaeidcs dloooiiun, et 
mcnaraient les siicocsaears de Saladin, en Syrie et en 
ÈgypU. Oktaj poitrsuÎTait en peraoooe ses oonquAtei 
dans l'Asie (H-ieiilale; et deux de ses fils, k la tMe A*aa» 
armée de 000,000 bommeST portaical Ieun> anueii (luiis 
le midi de la Chine, où ils sapaient les fondements de 
Tempirc des Soung. Okla'i mourut, Pan 1241 de J. C, 
à la veille, pcut-èlrc, de subjuguer tout l'ancien monde, 
ly'alius ilii vin nliré^ca ses jours. Il était âgé de S8 ans, 
et eu avait rugué 13. Ce prinec était brave, généreux, 
magnanime, prudent; il aimait le bon ordre et la jus- 
tice. Le sage Ye-liu-tchou Isai lui avuil inspiré le Roùt 
des sciences, cl lait ounualtrc les avantages d'un bon 
goaverneaMat : mab ni renpcreor ni le miniatre ne 
parent adoucir Ir fnrartèrc fi'roce de la nation. La mort 
d'Oktaï arrêta pour un tcmp les progrès des Moguls. 
Ce oBOBarqne avait aommé «m pettt-flb CfqrvraKNin 

pour Son successeur, au préjuilice de ses jiropns llls. 
Ses dcraicrcs volontés ne furent point respectées} elles 
intrigues qui treaUèrenl Teopire, le ireot perdre k la 

p()^l(-riti' i!'Ok(:iT. 

OLAF8EI\ (AIacki;»), savant islandais, né en 1573, 
iltiea étodes h l\ui{venité de Gopenbagne, et OMHirat eo 
1086, pnsirnr de l'église lulhcrienuc il Laufaas en 
blandc. On a de lui : Spécimen Lexicinutiàf public far 
Warm, Copenhague, 1650, in-fol. ; DkatrÈUtàt pocsi 
nfMKf'Vâ, dans VA ppeiidix de Worni , ad lilitmturum 
nuûçam ; une IraducUon latine de VEdda, et pluiiears 



0LAF8EN (Éturioi)* né en blandc, fut pasteur de 
Vallenaes, dans ecUe Ile, et mourut en i68ti. On a de 
lui : Vofutpa, phituftphia antiquiuiwa, narvago danica, 
iinn Oamiiial rjr hibliutli. P. J, lietcnii itiatidi , Copcn- 
bague, 1665, in-4". Il atraduit en laiiol'Edtla, de Snorro 
Slurlcson , et en islandais let Pmumu de Kingo, KUG. 

OLAFSEIV (Eccert), naturaliste et voyageur, né en 
ITSIf en Islande, fit ses études en Danemark, cl fut 
' l'académie de Copenhague, de faire un \ oyagc 
laossoa pajrs natal avec Paulsen, son com- 
patriote. A son retour en Diineninrk, il >V>oi i:n;i cli- nit^l- 
Iro ses observations en oidre, puis repassa c» Islande 

oà il exerça les fonctions dc vice>graod bailli dans les 

quartiers du sud et de l'est, et où il mounil en 1708. 
Od a de lui : Hiturrnttuiivt hùtoricœ de lëlandue nuturd 
H «uulUutioMf 1740, in-8«; Disputationu émm <b «fw 

l't profjtvt.nt tupcrBlUitmi' circn if/m-ni hlitiuliiv snbtcrra- 
tuum, 1751 , ia'i"; V'oya^» eu itlandv , contriuint des 
fé u n al i m u sw fst maun H k$ utagei dw habUtutta, la 

dettriplion drs '' .(•' , rit iVri ^, qlarirrs, sourres chaudts , 
tvloin», etc. (en danois), Soroc, 1772, 2 vol. iii-i», avec 
cartes et fl|iiNs; mdnit en bimftài par Gauthier do b 

«Tce allas: fodkanoJMa 



1783, in-8". Il a laissé en nKinuscrit un liulrx fjeogra- 
phkiu veUnm Mtuuimm, dont Tborkelia a publié un 
fragment. 

OLiFSEN (Jean), frère du pr«^:édent, né en 1731 , 
mort à Copenhague eu 1811, a public: SjfuUtgma de 
baplitmo êociuqm ta»i» rUiku im htnéU fMSHdilM fitels^ 
fiVi usitatil, Copenhague, 1770, Ib^} od petit ti nitL' vn 
danois sur la poésie des MbUamli i» Nord. Le recueil 
de la Société littéraire dlshiide coolient quelques arli- 
elcs de ce savant, qui a traduit ea btin les morceaux 
blandab qui se trouvent dans le tone 11 des Seriftortt 
rarum dankatum, 

OLAF8KN (Hagm's), frèn- du^ pn''o'Jriits, né en 
1738, fut successeur d'Eggert, dans la place de vîo^ 
grand bailli d'Islande, devint bailli en 1701, et mourut 
en 1800. On a do lui, eo danois, un Rapport mr din rt 
Citait nlatif» à VamétionUion de l'agritvUwt et de ia 
navîgalioit m Itlandi-, 1705, in-8*. 

OL VU FEL im est le nom aoOS • lequel s'cst géné- 
ralement fait coniKiitrc Aga MoHiWMio C&ssev, le plus 
célèbre des poêles modernes dc la Perse. Le nom d'Olah- 
Fclaîr qu'il signait au bas de ses pièces de vers, se com- 
pose d'Olali, jiar abréviation d'Ala-cddyn, et de Fclaïr, 
qui parait avoir été le nom du lieu de sa naissance, ou 
plnlM de Fum de ees trUms aouAveasas, Mmém al 
Turconiancs, qui se sont établies dans la Perse, en di- 
verses eiroonstaaocs. 11 naquit vers 1730, époque mémo- 
rable per rentière expulsion des Ai^shaas qui opprfaBaiout 
la Perse depuis 8 ."uis, par le rétnMi'scnn'nt pré<-nire dc 
la puissance des sofis , et par les premiers exploits du 
finneux Nadir eu Themas Rooli-Kan, qui s^iflcva sur 

leur ruine» Ainsi, Aga Molianimcd Cassem a été témoin 
ou du moins eonlemporain dc la longue anarchie qui a 
désolé la Pierse pendant 70 ans, et il a vn quatre dynas» 
tics y dominer successivement , sans compter la foule 
d'usurpateurs «^tbémères qui ont emanfianlèb capitale 
et les provinces. Au mlUeu de ees épouvantables révol»- 
lions , Olali-Fclaïr cultiva paisiblement les sciences, IsS 
lettres et les arts, sous la protection que lui valut,, au- 
près de divers princes, la considération publique dont il 
était environné et qu'il méritait autant par son carae- 
tèrc que par ses talents. Il jouissait de la plus grande 
liberté, sous le rapport de l'étiquette cl du cérémonial. 
Obh-FeUIr est regaid^, dil^, eonune le Vollairede la 
Pei-sc. Il a composé un grand nombre d'ouvrages sur 
l'astronomie, les matliématiqutis, la poliUque cl la lillé- 
rature; mab ceux qui eut le plus eootribué à m réputa- 
tion sont : nn Diifiin,oa nectu'il ilr p(H'ties, et un Cnm- 
mtnliiiir sur celles de Mzami , l'un des plus célèbres 
poSles permns dans le amyea âge. Les ésrita dtNah- 

Felalrsc distingm iit jiar le goùl, la piireté du slyle, !;> 
(iuessc des pcusces cl la richesse des images. 11 e&l mort 
âgé d>nviron 08 ans, dans les preeslersmoto de lOW, k 
Ispalian. où il a\ait passé la plus (grande partie de sa 
vie, et où il était probablement né. 

OLAHVS (Nicolas) , ardwvéqne et palatin de Hon- 
grie, né en 1 1!>3 à Hi rniaiisladt. d'une illustre famille, 
fut conseiller intime de Marie , veuve de Louis il , gou- 
venuBte des Pays-Bas. De retour dans sa paMe, U fui 
par le roi Ferdinand chaiieélier, pub évéque de 
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Zifnb. Il pasMcn iraSmsicgearchiépiicopal de Stri- 
fonJe, admit les jdcaîlM dans son dioccse, cl leur fit oble- 
■îr le collège de Tyrnau qui a pro«luit un grand nmalm 
é» nMthéniMiicicns et «rastronoines. Nommé en 1563 
palatin de Hongrie, il cul rhoaneur de couronner Maxi- 
milicn H à Prcsboui^. Cet illustre prélat mourut à Tyr- 
JMU en 1IS68. On a de lui une Histoire d'Attila, en latin, 
puMiôe en 15ô8, d rcimprinicc à la suite de VUistor. 
pauuOHiea, d'Aut. Uonfiiii; iluityuria, $ioe de originibuM 
gmtùtf tÊù^f Uber êingulari»; eompcndiarium ehrotiicon. 
Ces deux opusmlfs , insérés dons la \i't'li<i Hunyatite 
tuivwi de .Math, bclius, tome 11, ont été réunies avec 
VOithtrt tPAuaa, pw A. F. Kolhr, ITiaaiiiB, 4708, 
gnad in- 8». 

OLAI (Éaïc). Voyez EIIIC. 

OLARGTA <iIm Amono-PuM), Voa âm «éoéraax 
les plus distingués <]iii soiiliiirt-til dans rAmcrique du 
Sud, la cause du la monarchie câ|Mignolc près d'eipirer, 
naquit en Biacda, dliM flmille ttmemt. H m rendit, 

a l'Age lie 17 ans, h Tiipitia , où il fut employé dans 
l'exploitation de» mines. Ce rude métier ne lui convint 
IMi limgtBB|M, et lea m o i wpememU q«i précédèrent 

l'insurrection de ces contréfs le «lécidèrcnl à l'aban- 
doumr. S'élant fait remarquer par son dcvouemcut k la 
aiétro|K»le et wriMit par aa balne poor les partisatts 

de l'indépendance amcric.iinc, il fut d'abord noninié 
a4}odant-auùoi>t et bientôt liealenanl-colonel des milices 
praviBflipdei de GUou. Gtet k la tdle de eelte troupe, 
êÊÊÊ la province do Tucuman, qu'il fit ses premières 
armes. Nommé colonel à la suite d'une bataille sanglante 
qui se donna à Ayouma, il devint adjudant général, cl, 
quelques mois après, commandant de Tavant-garde de 
Tarmé-c du Pérou. Il oeiiipa lonjîtemjis ce dernier poste, 
et y rendît de grands services à la cause royale, .surtout 
daiw le mois de septembre 1893, oà il faettlt, dans plu- 
sieurs occasions, le chef des insurgés, Sanla-Crus, qui 
s'était avancé Jusqu'au- Dcsaguadero. Mais, dans l'eni- 
vranaift de m aoecèe, aoo wgaM ae eenMt phw de 
bornes; il se proclaniii Ii;iutenient le \ ice-roi du Pérou, 
et fit répandre partout qu'il avait été revêtu do ces 
fMwtiom per Perdtnmid VII hri-méaie. OMIgé eg|M»- 

d:mt liiniitnt de rciiniirer à ce rnle iTusurpation , il ne 
voulut rcGonuaitrc l'autorité d'aucun autre général, et 
publia eontie le vérileble Tiee-rd , Leserm , et eontre 

les généraux Valdès et Ciinternc, qui avaient rceonnu la 
constitution dcscortcs, un manifeste IrùS' violent, où il 
les représenta eoaanie des eaneaais du tràne et de. la re- 
ligion catholique. C'était le temps où Ferdinand VII 
avait élë eoametié prisonnier à Cadix par le parti révo- 
latioanafre. Otaneta prodama aoasildt raboUtion du 

qWlèmc constitutionnel. M;i!^ré riij<|>Msitlm de Laserna, 
et dès qu'il eut coonaissance du rcnveneneat des oor> 
tis, il publie à INiloii, eà H s'hait retiré, une prodane- 
tion véltémenle «entre les insurgés, destitua les autorités 
établies par le vice^vi, et nenaçe des peines les plus 
aivêra ceux qui ae Meat iw ieiiteotttwlres le religion 
et 1 l'antoriK royale. CMte levée de boucliers le mit 
bientôt aux priées avec le vkc-roi : il le battit dans di- 
verses rencontres; mais le parti des indépendants, ayant 
|irofilé de ces dissensions parmi les royalistes , réunit 
loutei Me AmxiMi et vint attaquer l'armée royale, qui fut 
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complètement défaite, le 9 décembre 1854, dans la 
plaine d'Ayacucho, où les généraux Lascma» Valdès et 
Cauterae lignèmt une capitulation des plue be o leMa i . 

Il ne resta plus dans ces contrées, pour souteoir'la eania 
royale, que le fort de Callao çl le corps de troupes eom- 
mandé par Olaneta. Celui-ci , loin de perdre courage, 
réunit les débris de l'armée royale, et rîiista bmeneot 
aux elTorls des indépendants. Apn-s quelques marches 
d'une retraite inévitable, il les «llecidit avec beaucoup 
de fermeté près de la petite ville de Tuimilaa, oA il fui 
attaqué par îles forces lrès-sii|><-rieures . que comman- 
dait le général t'rdimeuea. Vaincu par te nombre , il 
sdeoomba du moins avee gloire, et mourut sur le 

chainj) de bataille, nu moment où il excitait les siens il 
la résistance, et leur donnait l'exemple du courage» Ce 
futuo desdemien eflbrle de la puIaïaDee ■woaroblqae 
espagnole dans ces contrées. 

ULAUS roi de Norwi^e, surnommé Trjfgee$<Ht, 
«tait né ▼ereWIS. Son père Trygve, petit-flbdliarald 1», 

a\ ant été tué en 974, sa mère Astn se réfu^'ia d'alxird en 
Suède; mais craignant les poursuites de Gunhild, femme 
d*Ëric Blodaxe, qui eiierebait h perdre tous les prinees 
de la fninillc royale, elle se retir.ieti Russie, où Sif^urd, 
son jirochc parent, jouait un rule brillant : elle éprouva 
de grands revers, tombe au pouvoir d>in pirate, et, aprite 

bien (les vii issitndcs , relnurnn en Norwége. Quant 
Olails, admis ii la cour du grand-duc Vladimir, il devint 
bientAt IVil^ de la jalousie dea lunnnies puissants, il 
équipa des vaisseaux, et, conformément à l'esprit du 
temps, entreprit des courses dans la Baltiiyie.. Arrivé en 
Poméranie, il y épousa Geyra, fille de Bourislav, prine» 
Vende : elle était veuve, et possédait des domaines con- 
sidérables. Entraîné par son anleur belliqueuse, OlaiU 
courut vers le pays de Slcsv lg, où l'empereur d'Allema- 
gne faisait la guerre au roi de Danemarlt. Gritcc à ses 
conseils, l'Eiuporeur s'eni|)arji «les relranchements de 
Uancrvik, qui défendaient la frontièiT danoise. Olaùs 
pareourut ensuite la basse Saxe, où, suivant le récit des 
chroniques, il rencontra Thangbraiid, prêtre chrétien, 
qui gagna sa curi fiance et jeta dans son esprit les pre- 
mières seneneea de.rdigioB. Il porta sea paeea iPuinié- 
ranie : bientôt il perdit sa femme. Pour se distraire de 
son chagrin, il retourna auprès de Vladimir, à Novogo- 
rod : ce prince travaillait'aiers b devenir mettre de toute 

la Ru-'-ie. avec l'aide d'un corps de Varèguc».' Olaûs 
prit peu de part à celle révolution, et alla visiter Cuu- 
stantinopie ; ce qui lui fit donner le surnom de Ginkif ' 
(le (iii e'i. De nniiM lIc- expc<litions maritimes le condui- 
sirent sur les colcs de France, d'Ëoosse et d'Angleterre. 
Étant dans les lies Sorlingues, il s'entretint avee un 
savant abbé, qui acheva de le convertir au rln istia- 
nisme. Un mariage avec la lillc d'un (nm(e anglais allait 
peut-être lefiierdans oe pays, lorsque iiaquin leHau* 
vais, qui occupait le trAne de .Norwége, envoya vers lui 
Tboré Kloka^- homme hardi et rusé, qu'il avait dMigé 
de se saisir de sa personne. Trompé par les diseours de 
Tboré, qui lui annonçait le mécontenlenicnt de la na- 
tion, et son désir de revoir un descendant de ses rois, 
Olaûs s'embarqua pour la Norwége avec Tbangbrand, qui 
l'avait rqelDt en Auglelerre. A kar arrivée, en 999, ils 
apprennent qn^im touKvement a «v lien } Haquin avait 
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ru. Thoré. «léainrertc, rlurrbc m'-anmoins à ron- 
sommcr <on pnjjol, et iii\itc Olaûsà descendre à terre, 
S4> proiMtsnnt de le Taire périr. Le prince devine SCS in- 
(enlions : Thon- est mis à mort. Olafis s'ii\aiice sans 
obstacle dans le pays. Uai|uin est tué par un de !>cs do- 
imcUqiws, qai poHe sa t&le sanglante à soo rival : on ré- 
TOnij»oiis(> le nioiirlricr, maiscnsuilc il csl dcf-apilé, pour 
que son exemple u'eucourajc pas des attentats sembla- 
Mo. OiiSt, àkUék âiUirk cbriatianiMMenNar»^ 

mit, dans l'cxpculion «le re projel, une politique lialiile, 
et eu mênie temps une rudesse et un ciuporlciucnt ana- 
logues i Fespril de son aièele. Il troara plus de dodlilé 
dans le midi que lîntis le nord du royaume, et, par ses 
cruautés, augmenta le nombre des proscl) tes j mais il y 
«lit pins d*iin ictonr eeeret eux eerfammies du pege- 
nisinc. Il \ouliit .iusm' rrjtuerlir TNIande. Un premier 
missionnaire n'ayant pas obtenu de succès, il y-.cnroya 
TfcaBgbMnd, dont il éUift Men aise de ee débamater, 

parce qu'on m t u<.iit |iulili(pienien( relui-ci de vol et de 
roneussion. Le zèle sanguinaire de Tbaagbrand força de 
le rappeler t une eoadtiile plue modMe «neae la eon- 

verNion entière de l'I-Iandc, en l'an KMK). Ce fut aussi 
vers la même époque, que le dimlianisnie se répandit 
dans les llei de Peroe et dans le Groenland, que Ton 
nail de découvrir. Les exploits guerriers d'Olaûs loi 
avaient acquis une répulalioo li brillante, qae Sjgride 
nrilttre, qui ]ioMéddl d« vaitei doiHtiMs eo SuMe, le 
Jogpa digne de sa main, vainement teclierebéc par beau- 
coup de princes. Dans une entrevue, Olaûs demanda, 
pour préliminaire, que Sigridc embrassât le christia- 
iiisme ; elle s*iiidlgna de eette proposition : ill'injuria, 
et In frn]i[i.i nu > isage avee «iiin gant. Irritée au dernier 
point, elle lui prédit iju'il >eruit jiuui de ce manque d'c- 
gsrds, par la perle de sa couronne et de sa vfe. Elle 
épouia Suénun,' roi de Danemark, cl l'cxril.i, ninsi que 
le roi de Suéde, ooulre Olaù.s, dont la |)erte (ut jurée. 
Càni-ii était passé en Poméranie, afin do rédamer les 
biens de <;a T'unne. s>iMirdeSuéooil,qiii ^iK'iiidoiiné 
Itoilrisluv, son (treaiier mari. Instruit des armcuicuLs 
de» Danois et des Suédois contre ses ÈMa, il s'cnbar- 
qua |)our les aller c-(iuil)atlre. Einrloppé p ir leur flotte, 
il se dèXcndit vaillamiueul. bur le |<oint d'élrc pris, il se 
préripila dans la mer, le 9 octobre de fan lOOO. Sa 
Ccnme en mourul de AMileor. 

OLAUS II, dit fe Groê, puis k iftiinl, était ne vers 
Olli. HaraM Grcrnskeou le Groenlandais, était arriêre- 

pelil-lils (lu roi ll:ir:ilil Maai re;;er : Olafis resl.i m-plicliti 
de 1m>uuc bcure. Sa grandeur future iul présagée par 
Sigride. Pendant qae son pays était oeeupé par les nns 
de Siirilc et lie D.nioiii.u k, il entreprit ili\ erses cxp/ili- 
liotis dans le» mers du iXurd, et pénétra même dans le 
lacMdar, auquel, pour édiapper à ses ennemis, *il fit 
ereuser une sci-niide einbuucluire. Kn>uiti', il rnndiattit 
en Kormandie, dunua du secours à EUielrcd rui d*Aii- 
l^elrrre, et, reveno dans ee pays après des eampagncs 
dans les mers d'Espagne et d'Italie, il résolut pendant 
que Canut le Grand était occupé loin de ses États, de 
faire valoir ses drollt sur la !f orvt cge. II arrive dans ee 
niyaume; et apri-s avoir olilciiu quelques sucées, il est 
porté sur le trône, en 101 S. I^ roi de Suède, Olaûs 
SkoOtiDong, avait refusé de lui donner sa fille ainéc en 



mariage. Il prit le parti il'eulever Astride, In cadette; et. 
malgré le courroux de sun beau-pérc, il iinit |»ar cna- 
dore la paix avec hii, en iOSS. Cependant il travaiUall 
de tout son pouvoir n rnfTeriiiissement du cliristiani^mc 
dans ses Etats. Mais larigueur qu'il mit souvent en usage, 
souleva ses sujets ; sa conduite, ariiitrairo eo pin s le ur s 

oeeasions. au(;menta les mécontentements. Provoqué, en 
10i8, par Canut, qui élevait des prétentions sur uuc 
partie de la Nbrw^ fl mit «a laite à eèlle d'Aoud 

Jacob, roi de Suède, et répandit la Icrreiir dans les Iles 
du I>aucmark. Canut, qui él^«n Angleterre, accourt, 
poursuit les ennemis, et parvient à eorromipre le* trou- 

pes. Olaiis. cnx irmnié ile traîtres, se retire en Norw t'f-e; 
il punit ceux qui l'ont trabi, et préparc de nouveaux 
armements. Gannt paralyse ses efforts par sas MBÉbren 
éniivsaires, et bientôt arrive à Dri>iil!ii'iiii : il est |»ro- 
clamé rui. Ulaiis tentait de lever des troupes dans uuc 
autre partie da royanme. 11 n*y put rèosslr; et pour 

('•ehnpper aux puur'-iiili-s de son riv;il. il se irtira en 
Suède avec sa famille, puis eu Hussie auprès du grand - 
due laroslaw, qui avait épousé la somr de sa feiame. 
laroslaw lui offrit la Bulgarie, eu lui proposant de con- 
vertir oc royaume au christiauisme. Mais Obits avait 
formé le projet daller à Jéronlcm s'enfermer dans un 
monastère : toutefois un songe lui fit prendre une autre 
résolution. I*crsuadé que le dd l'appelait en Norwége, 
il priit pour la Suède, au omis de janvier 1035. Le roi 
de ce -pays lui fournit des trou|>cs, et lui permet d'en 
eiirùler un plus grand nombre. Parvenu, par les diemias 
les plus pénibles, sur les frontières de Norwége, il ae 
voit bientôt è la téte de 5,000 bommcs. Il ordonne de 
baptiser ceux de ses soldats qui sont encore païens; fait 
peindre des croix sur tous les casques, et donne pour 
rullieroenl : Sh avanl, aotdal» du Ckr'ut, dr la croix rl 
du rai. Il confiera donc le premier i elti- formule qui, 
plus tard, fut adoptée par les croisés au eoiicilc de Clcr- 
mont, en lOM. Au mois d'août il se trouva en présence 
de l'ennemi à Stiikleslail, près il<- Droiilliciiii. Au milieu 
du combat, Ulaùs blessé grièvement, luissa tomber son 
épée, et fut achevé par un ebaf cnnemL Le propriélain 

irune feiiiie \oisiitr Tix ii! i iilerré secrètement pour 
soustraire sun eorps au peuple irrité : un an après, un 
vint le déterrer en cérémonie ; il fut exposé i la véncra- 

tioii piiMiijtic; rt. -mis It's rè^iii's suivants, ses reliipies 
furent placée» dans uuc liglise qui devint la caliiédralo 
deDnmtbeim. 

OLAIIS III, surnomtué Kyrrc, ou le Pacifique, étaîl 
Gis de Hardd 111 j son frère, Jdaguus 11, lui céda une 
partie du royaume, en 1067, et mourut deux ans après. 

Reste seul roi. il ne ncf;l'K''a '"ieii |M»ur vivre en paix 
avec SCS voisius, et fut un véritable pbénonièuc au milieu 
de ces temps barbares : les aru bienCiisantat les inatiUf 

lions utiles, fixèrent toute son nllention. La SCrvilnda 
de la glèbe était inconnue en ^orwé8C, commeen Suède ; 
mais le nombre des esdaves faits par In guerre, s*y était 

singulièrement accru. Olaiis créa une législation pour 
leur affrancfaisscment; tous les ans on devait en mettre 
en liberté un certain nombre, en remboursant leur va> 

leur aux maîtres. Il fonda la ville de Bergen, et lui 
an-oitla des privilège» tros^vantogetix |M)ur son rom* 
nicree ; il organisa îles associations rdigieu>es, dont le 
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Lui éUil de faire ceaaer les désurdrcs, et etifln a'flSMTfl 
de reodri- \>\u» ronuiio(l(>!< les habitations qui rcssem- 
blaionl à celles des sauvages. Des ouvriers étrangers, 
ipt^il fil venir en Noni'ége, y iotrodiiisircnt les arts mé- 
caniques, qui de là se rrpamlirent on Siii'-ile. Le clergé 
n'avait que des u>o>cns de subsistance Irès-précaircs ; il ! 
reçot M revcmn ftw. Otais «amninet b cooilruciîoii 

dslt vaste rntliétimit- do Oronlhcim. rt tint lu main à ro 
qae les cérémoaies religieuses fussent célébrées avec la 
djcaweeiNifaMMe. Vcnlafindeaoarègne, flnçatde 

Cnnut l\ . r<ii <lr D iiirmnrk, rinM'ttilii)n de pn-ndrc part 
il un arnienicnt contre Guillaume 1*' roi d'AogIclerrc. 
OfaiiM ne p«t refaser I ee itrince, dont II avait ipouaé la 

sœur, un rorlain nonil)ri' de vaisseaux; niais il m- vou- 
lut point aocompajoer l'cxpédilioD, qui du reste n'eut 
IMili8a.ll noiinrtlettaa|Nflmhral09S. 

OLAU8 IV, fila de Magnus III, partagea le ra\ aume, 
i la mort d« mn père en 1103, avec aes frères ainés, 
Sigurd et Eystcn ; il obtint lea provinces dn eentre. 
Entraîné par son lèle rfligicux, Siguni se joignit aux 
croisés européens pour aller conquérir la terre sainte ; 
ses deux frères restèrent en Fforwégc, et gonvcrndrenl 
avee sagesse : Eyslcn fit traecr îles roules, fonda des hos- 
pires sur le Dovrefield, assura des asiles aux pécheurs qui 
fréi|uenlaicnt les cotes cloij^néi's ; ordonna de rendre les 
parts pins sûrs et plus commodes. Les chroniques ra- 
content qu'un jour, ij.ins un festin, Sigurd vantait fière- 
ment ses e\]>Iuils, et qu'Eysten, h son tour, se félicita 
devoir travaille au bien de ses sujets, ajoutant que cette 
(rin re ii'/Mail pns moins a^rtalile il Dieu, qu'une cani- 
puguc il la l'ulcsliiic. Un craignit une rupture entre les 
deux frères : nuis elle n'éclata pas ; et de bonnes lois 
siRualèrcnt le règne des Imis frères. Olaûs étant mort en 
IIIU, cl Ëystai en llii, tous deux sans enfant», la 
tolalilé dn rayauBedehnl à Sigurd. 

<H, Al -S V, fils de llaquin Vil, et <le la iVIèbre Mar- 
guerite, bile de Waidcmar, roi de Danemark, naquit en 
1370. Il soeséda, en 1870, ft aon grand-pire, et en 1 S80 

i si>n père, qui lui laissa de> préletitions au trône de 
Sncdc. Après sa mort arrivée le 5 août 1387, au châ- 
teau de Pabtaloo, en Seanle, sa nère parvint è ceindre 

à la fois, sur son fronl. Ii ■^ i Diiioniies du Nord, l'ii 
exlcricur distingué, un caractère doux et humain, une 
grande affaUlilé, avaient gagné Ions les eoBars à Ofatfis. 
Il fut enterré à Suroe, dans l'île île Sélaiide. 

ULALIâ I", roi de Danemark, ne régna que dans 
OM partie de la Julie, en 818 ; 0 périt dans nn eon- 
bat contre les Franrs, en 814. 

OI«ALâ 11 fut le 3" des lils de Sueuou 11 qui monta 
sur leiféne. Son frère. Canut IV, ajrant été toé, en 1080, 

Ulaiis qui était drU'iiu en Flandre fut l'iii . parée qu'on 
espérait qu'il ne punirait pas une révolte dont ou |iOU- 
valt le regarder oonme llnilear. te Danemark jouit, 

sous son régne, d'une paix profonde, dtmt Saxon l'Iiis- 
torien attriliue la cause à une famine cruelle, duo, sans 
doute, au mépris de IVgrienlture. Olaiia reçut, de cette 
ciroonslanœ, le surnom de //u^iyrr ou l'aiïamé. Il gou- 
verna mal; et à M mort, le 18 août lUSK, il ne fut rc- 
grcUéde personne. 

OIiAOS, premier roi chrétien de Suéde, aé CB984, 
An «mmuné C£»fiu»t, ou le roi du Gin», parea ^u'il 



sortait du liereeaa, quand Éric, son père , le lit reeon- 

naître pour suecesseur au trône. Il rwnl le liajili'nie. 
l'an 1008, de Sicgfrid, moine anglais. Toute sa famille 
fut baptisée avec lui ; et plusieurs grands du rojraunw 
adiiplèreiit le eliristianisnie . h mjm eiemplr. Ce prince 
voulut eu même temps étendre la prérogative de la cou- 
ronne; mais les grands vasmoz ay opposèrent ibrto- 

njcnl , et il fut obligé de réder. Il eut des guerres avec 
les Norwégiciis, qui tirèrent parti de leurs succès pour 
reenler leurs frontières. Olaâs mourut en lOM. 0 l^it 
le premier monarque «Icv Suédois porta le titre de 
roi de Suède , ses prédécesseurs ayant été appelés sim- 
plement rois dVpml, ville oà Us biaient ordinaire- 

ment leur rè^iclrnee. et (pii ét.iit la CCntlU da HadsBinis- 
tration et du culte reti,{ieux. 

OLAUS (Pnaat), rdigienx de Tordre des Irèrea 

miiieur-i . né en Danemark, vivait vers 1S60. Il existe 
de lui un manuscrit dans la bil^liotlii-quc de Copenha- 
gue, intitulé : Pétri Oloi eottetUtHÊa paroliimmnm, chro» 
niai, ndvartaria. Langebeck en a tiré plusieurs morceaux 
pour les inaérer dans son recueil. P. Olaiis avait con- 
tinué VKitÊmre damoûe de Saxo-Grommailoua , depuis 
Canut VI jusqu'à Frédéric II, et traduit en laiîn leo 
Vlll livres des /irâânfîèns de Ste Brigitte. 

OLAUS IIAORUS. Voyes HAG?IU8. 

OL.AVIDl^ (PAiruAsiTOuni-JosEPH) , homme d'État 
espagnol, était né à Lioia, vers 17^5. Le climat dn Pé- 
rou, qui ordinairement amollit les facultés de ses Itabi- 
(ants , n'eut sur les sicmMO aucune influence. Il s'ap- 
pliipia de l«»nnc heure .iiix lettres, montra de la eapncité 
]iuur les alfaires, et devint, à l'àgc de iO ans, auditeur 
de la ptovinee de Lima. Le 30 octobre 1 7i6, tout le Cal- 
lao, et une partie eonviilrrahlr île Liio i , furenl b'inle- 
vorsé^ par un Ircnibluneiit de terre. Li- jeune magistral 
s'cilbrça d'adoucir les effets de ce désastre. Plusieurs des 
victinii»s avaient laisst' des sommes en dé|>ôt entre ses 
mains. L'argent que no réclamèrent point les héritiers, 
fui employé par lui ik la construction dlone église etd^ui 
tli.'àlrr. Ce parta);c entre deux destinations si opposées 
scandalisa toutes les personnes religieuses. Des plaintes 
très-vives parvinrent an ministère. Le roi d'Espagne, 
Fenlin nul VI, (ttnnn par sa piété, crut devoir suivri' 
celle affaire, el éloigner du Pérou le téméraire auditeur. 
Olavidé eut k peine satisfidi k Perdre de se rendre h Ma- 

ilriil |H»ur justifier sa coiiduile, qu'il fut niis au\ arrêts 
dans sa maison, puis jelé dans les fers. Duc enflure gé- 
nérale^ dont il tua attaqué , et qui altetait principale» 

ment SCS jambes, devait, suivant le rajipurl. peut-être 
ofUcieux, des médecins, le mettre dans un danger im- 
minent, s'il n^élaft prompicment à portée de respirer un 
air plus pur. Grâce à eette considération, il obtint d'être 
transféré, sous caution, à Léganes^à 7 lieues de Madrid. 
Là, U connut dona Isabdla de Lea lUw, veuve opakale 
de deux maris. Le malheur d'Olavidé, sa jeunesse, son 
esprit, ses manières éléfUltaS, la touchèrent : elle lui 
offrit m main ; et le premier nsoge «lu'il fll de la grande 
fortune dont celle union le rendit maître, fut d'acheter 
la déclaration de son tonoeence. Avec l'aide de deux 
riches associes, il se livfu dès lors à des spéculations cum- 
lucrdalcs. Toua les ans , il venait passer à Paris quel- 
4aanMiiftyjMiiri«raeiUtflcsBeiiT«Miléade toulgenra 
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qHï tiennent au pcHiBetînaaiMol 4h jMdsMiwes Je It 
vie. Il y adoptait aussi les opînioiu -«lai cninnirncnient 
il pntvaloir dans quelques sociétés. A Madrid, sa maiaoa 
était montée dans le goikt français. Il y élevt un tbéItN 
sur lequd des jeunes gens, foripés par lui à la déclama- 
tion, jouèrent les tragédies de ZotN flt de MéropCf qu'il 
avait traduites dans la langue de aa iiatlim. LWte de la 
naMesse fréquenta ec spectacle. Elle y entendB aoMl 
A'inffte à la cottr , le Printrt amoureux de ton modèle, 
et d'autre» opéras-comiques, mis en espagnol par Ola- 
vidé, «l qae Duni ou Gfétrj awaiaat embellis do leur 
miisiiinp. Ce fut alors que ses compatriotes do Pérou 
lui conlicrcal le soin de leurs intérêts auprès du tronc ; 
«t ha toactiam qv*Q eat à remplir h cet égard , sous le 
litre de Penonrro, ressembla iont moins à un mandat 
qi^^'à un patronage. Il rcmlil do grands services dans une 
énente qui <elata à Madrid , k seconda le comte d' Aranda 
dans SCS nicsurcs pour l'expulsion des jésuites. Après 
avoir fait un court séjour en Italie, pour se soustraire à 
la trialMa «Pêtiqiietlc que prescrivait h Madrid la mort 
de la reine d'Espapiio, il fut nommé à l'intendance gé- 
nérale de l'Andalousie , et investi de pleins pouvoirs 
pour fblreiiraaiiérar la ceieule ttamdle que le gouver- 

nriiKMit tlL'5tiiiait à pcupIorH fertiliser la Sierra-Morcna. 
Cette chaîne de mootagucr; aride dans ses aouunités, 
eaopéeade maréeagei dras aea vallona, et fonaa»! ane 
longueur clo 27 linups, fut rcinhic au commerce et à l'a- 
griculture. Des hôtelleries commodes s'ouvrirent eu des 
Jienx aupamaat li ift * | i i eii K a an pea lArs; et Knleii- 

daut , désireux d'introduire <Ians rclte ronlréc 1rs ma- 
nufactures de Lyon , attira des fabricants et des dessi- 
nateurs dé celte ville. Les progrès doDt eelëldillasenent 
IM redevable à radministratlon d'Olavidé, promirent 
nn moment à l Espagne une importante augmenUtioa 
de richesses ; mais il s'était constitué trop onvflrtement 
an hostilité avec les croyances et les habitudes que le 
respect public avait consaoréea ; et, par les imprudentes 
saillies d'un esprit frondeur et trop brusque à innover, 
il détruisit tout le fruit des améliorations que son cèle 
ovait o|KTdcs. Il rédigea, pour sa colonie, des statutsen 
70 articles, dont le ilemier portait l'exclusion de toute 
crauBVoauté religieuse. Par une ordonnance particu- 
liôrf . il doflara nulles les donations pieuses faites par 
testament , et interdit les rétributions des messes ou 
«otias pritess paor le repas des morla dans l'iantia Tle. 

UneBMladîc épidéniîqne ayant étendu ses rava^rs parmi 
ks colons, Olavidé , pour prévenir le découragement, 
suspendit louage des doehes, qvi révisaient trap pramp* 

leaient le nombre ilc? yictiriiif. Si T'ui joint à res actes 
Pintroduction de quelques prolestants suisses dans la 
eatoDle, et ses sareaaaMS eratre Pusage dv jeAne et des 

fasains, contre le culte des images, les offrniulr-s-. les 
aasfcnents i etc., on sent combien Olavidé douuait de 
prise h Ftalnadversion dn elergé. Il fut dénoncé par 
un capucin allemand, venu avec la colonie. En novem- 
bre 4776, l'on arrête Olavidé : sa vie entière est scru- 
tée am attention ; on lai reproche dVnreir donné place 
dans sa blbliotliéiiuc à l'Encyclopédie, aux écrit.s de 
Bayla» de Montesquieu, de J. J. Rousseau et de Vol- 
taire ; enfin, de a'Âfe enladié de pbitosophlsme dans la 
société des gens de lettres Crantais ; dVotr en parUen- 
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lier TisMé le pUlosaphe de Généra, el raça dea leilras da 

Fcniey, datis l'une ilesqnellc5 étaient rcs nioI<î : // nfmit 
à désirer que VEtpagiU tût quaranU pertoHwt oomma 
«sHt. (Navfdé nia un grand namlm de eea falla, donna 

une interprétation innocente à d'autres. deniriiida panlon 
de ses imprudences , mais prolesta contre l'ioculpation 
dliérésie, n'hyant jamais, disait-il, reneneéè ta M in- 
térieure. On eut soin de rendre témoiii'î dn jugement, 
60 personnes élevées eu dignité, et qui, liées la plupart 
avee Ohridé, neaamMaieat apficléea que pour reeeretr 
une lefan de dreanspectlen. Le 34 novembre i778, il 
parut an liabit de pénitent, a l'eiceplioa du «a» fcwuto 
et delà eorde de jonc passée au een.Après la heluredes 
pièces du procès , laquelle dura quatre heures , il fut 
déclaré eonvainca d'bérésic formelle, banni k âO lieues 
de la eonr et da tantes les grandes villes , après avoir 
passé huit ans dana nn eouvent, assujetti à des pratiquée 
pieii^e^, an ratcchisme, à la lecture de Vtiwràduk tmu 
excuse, du P. Ségneri, et dn Symboh de ta foi, par 
Louis de Grenade. On prononça en outre son exclusion 
perpétuelle de tout emploi ; et il reçut l'injonction de 
ne jamais aller qu'il pied, et de garder un costume bum- 
Ma, tel qna la bara. Olavidé, qui avait perdu de l'éner- 
gie de son caractère par l'habitude d'une vie volup- 
tueuse, s'évanouit a la lecture de cette sentence. 11 reçut 
rabmlotion k geaeoa, après aveir signé sa p ra f ses tai de 

foi, et nei|iiit!a «a p^i^nIl que pour commencer sa peine 
dans le couvent qui lui fut assigné. I.C souvenir de ses 
serriees fot assaa pdssant paor Ini ftcHMar las asayana 
de s'échapper. En 1780 il vint chercher un asile en 
France, où il fut aeeueilli comme un martyr de la phi- 
losophie. Son «tradition fat demandéapar la eenr d*Bs- 
pagne} mais il pntgipier l'Italie, d'oii il revint h Paris, 
oit il passa 10 ans dans les sociétés les plus distinguées. 
Qnoiqall eût adopté les principes de la rémiation, tt 
n'en fut pas moins persécuté pendant la Terreur. Il ol)- 
tint en 1798 la permission de retourner en Espagne, et 
s'élit en Andaloasie, oA il monnit en IMS. On a de 
lui : El EvangeHo in irimtfo (Triomphe de l'Kvdnf/Hv. l U 
Mémoirti d'UH pMoiophe couvrrti), traduit eu fraudais 
par Buynand PesécheUcs, Lyon, 18011, 4 vol. in-8^. 

OLÛBS (nBxoi-Gi iiLAiME-MATHivs), médccio et 
astronome, né le 14 octobre I758,au vilUge d'Arbergen, 
près de Brème, dans la même maison que le célèbre 
historien Heeren, montra dès sa plus tendre jeunesse-nn 
goût décidé pour l'astronomie, à laquelle il finit par se 
consacrer presque enticrcmenU il doit sa célébrité k la 
dcoaaverta dedans nouvelles planètes connues sous les 
noms de Pallas qu'il aperçut en 18(>2 , et Vesin en 
1807, et de plusieurs comètes. On lui doit aussi une 
méthode nanvelle analytique et trlganonétrique très- 
ingénieuse et pin? expédifivc . et une antre [Kiiir le 
calcul des conu-tes. Son ouvrage «ur l'usirotwmie a 
'été publié à Wdnar, en 1797, en dtanand, avee une 
préface et des note* du baron de Zach. Lors de la comète 
de 1810, Oldcrs Ht paraître, au sujet de ces corps céles- 
tes dont la nature est eneore un proUéme, un ealeni 

extrêmement étendu. Tout en ne négli;;eant pas l'astro- 
nomie, Olbers exerça la médecine ii Brème jusqu'à sa 
mart, vîMeleSmaia l840.UapnUlé:l»eaMHMMr«> 
Umékm MuiOit 1780, In4^ j qodqnca dbsvfolisns sir 
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h eakul de$ paralkmê, tur let aéroUthm, de., fll divem 
môMirei a»traiiomii|ties insérés tiaiula CMH^aamf éu 
im^pi et dut l« fenilles périwliquci du tam de SMh 
cl de Bode , a>b« autres un Mémoire twr tm puê^ité 
di la muaatrê dNim eamèU avte la Irrrt. 

||UHIEU8E(ÉUoNo«i DESMIER , dame o'K'iille 
d*A]exandrc Desmier, seigneur d'Olbrcii se , gfnUlhoinilie 
protestant, et de Jacqueline iHiussarl du Vigeas, naquit 
en 1638, ou château d'Olbrcusc, |)rès dVMcau. entre 
Niort et la Roclielle. Elit' fui une <lcs denioisellcs do 
la diirliossc de la Tréniouille . clicz lamielli' li- |irtnoe 
tieorge-Guillauoiedc Brunswick,, duc de Zell cl de Lu- 
nebourg, qui voiya^it en France, entoecaaloode la voir 
à I*aris. Klt'-onorr d'OUireese était belle. s-ij;e et sav.inle. 
Le prince de Zvll ubiiot d'elle el de la duchesse de la 
Trénoaille qui, aous ce point de vue, lui aervit de mire, 
«le remmener ilmis Ét.ils pour faire IV'ducatiun de ses 
cnfaiiLs. Ce priiicc éuil alors marié} ntais, devenu veuf, 
et de plu en plna ^irie de la belle inatilntrloe de tes 
enftala, il l'épousa de lu main gnuchc. Les enfants issus 
de SBB premier luariagc vtaul morts, il convertit son 
nnlea crée ÉMeoore d'Ottreuae e» naariage de la nain 

droilc, nprès l'avoir iin'.ilriblrnicnt faile dame d'II;ir- 
bourg, cl avoir obtenu pour cUc, de l'iùupcrcur, le titre 
de prf neeaie. Il nVn eat quVme flile , Sofdiie-Deroiliée, 
qui éi>ousa, le 31 novembre ir>.S2, son < oii>iii ricoi -çe- 
Louis, due deBnuuwicket électeur dclianovrc, dcvcjiu, 
en 1714, nd d*Aogleten«, aooa le nom de George l*'. 

OLDG.VSTLBdeAx), ap|>elé h bon lord CMum, né 
ious Édouard III , dpouaa lliériUéra de oe lord Cobbam 
qd aedblingua par aon palriotiinie aons Richard II. n 
hérita des biens et de la pairie, comme de l'esprit d'in- 
dépendance de son bcau-père. Imbu des senlimeuls bé- 
idtiqaea de Wkdef , il diercba tous les woftm de pro- 
pegtr sa doctrine, dénonça à la chambre des communes 
la eorroplion du clergé, et fut bientôt hii-mëme livré 
aux Masures ecclésiastiques par Henri V, qu'il avait 
efflBnaé de ses invectives contre le pape. Jugé par con- 
lumaoe et frap|>c d'excommunication, il fut bientôt saisi 
et transféré à la Tour, il parvint à s'échapper et se réfu- 
gia dans le ^Vf» d» GiDet; mais ses eanënb le repré- 
sentèrent à la cour comme un sectaire dongerenx par le 
nombre de ses prosélytes ; sa télc fut nii»e ii prix, et il 
fut arrêté et suspendu avec des fhalnft i no gibet placé 
au-dessus d'un bûcher qui le consuma. 

ULDECOlt?! , jésuite Qaniand, se signala en Angle- 
terre, sous Jacques I", par un zèle inconsitlérc puur la 
religion eallioliiiue ; il fui inij)liiiué dans la coiispiralifm 
des poudres, cl iieiidu à \\ urccsler u\er M>n confrère 
H. Gamet, le 17 avril 1600. 

OI.I)KI>IDlJnG(llKKai), physicien, nédunsic 17* siè- 
cle à firemco, suivit un jcuue seigneur anglais, son élève, 
è OxANtd, ae lia «vae la lÉapaii des savants qui conoou- 

rurcnl à la formation de la Société nj)ale. dont il (le\iiit 
secrétaire, el mourul a i;iuu-lUm en 1678. Un lui doit 
ta publieMlen des volmnee des IVanaacfisM |ri W a » s y*i - 

fur« de 1665 ù f677. qu'il a enrichies de plusieur.s dis- 
sertations remarquables, et des traductions lalines de 
iduneore o«piigae de Bsqrle, son ami. H entretenitl WM 

correspondance Irrà-ctcndue avec les stvunis ks plus 
illuslrc» d'iiiiglctcrre, de France et d'AUemagoc 
nom. vxn» 
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OLDENDURGEn (Pllll.lprB-A^DBB), publicîsic allé- 
mand, né dans le dncbé de Brunswick , acheva ses étu- 
des sons h direeUen de Gonring, célèbre- professcar de 
l'académie d'HelmsIadt; el, après avoir visité les dilTé- 
rents Élata de l'£urope, 11 s'établit à Genève, où il ou- 
vrit luieéorie partieoliire d'histoire et de droit public. 
11 mourut en cette ville, en 1 678. Senebicr a donné la 
liste do ses ouvrages, dans VUi$Mn ItU^vin dt Cf 
nëw, n, 188. 

OLDKIMDORP ( CHRÉTiK\-GKOROB.AxMi), né eb 
1721, duns l'évéclié trilildcsheim. entra dans la roinmii 
nauté des frcrcji moravcs, et remplit, pendant plusieurs 
années, l'emploi d'instituteur. En 1703, ilAlteaV03Pé 
dans les colonies danoises aux Aiitilli-s, pour y recueillir 
des renseignements sur la mission que lus frères avaient 
établie dans les Iles de Sle-Gfois, de SL-Tbomas et de 
St.-Jcan. Il parcourut ces trois établissements, passa en- 
suite dans l'Amérique septentrionale, visita les commu- 
nautés de NewwYorit et de la Penqrlvanie* rerini en 
Etiro|»e, et mourut à Éhersdorf en 1787. On a de lui de» 
OpuKukê, des Caatiquet moraves, et VJ/iëtaire de la mis» 
«■m des firim iw m §illqii u dm* lis Ut$ CamOm de 

Sf .-Thomas, Croix il Sl.-Jriin (en allemand), Biflljf, 
1777, 2 vol. iu-8>, figures. On y trouve des détails géo- 
graphiqMB el dliistoire natareUe assci biéressants. 

OLDERIC. Voyrz oi)i:ri(:. 

OLI>FI£LD (A.N.\E}, célèbre actrice anglaise, née à 
Londres, en 1688, dtait fille d'Un oOeier aux gardes, 
qui mourut afirès avoir dissipé sa fortune par une eon- 
duito inconsidérée. Elle fut placée chez une coutnrlAre, 
oA elle monlra pins d'hiellnalion pour la loeture des 
pièces de thû'itrc que pour le travail de l'ai^uillcj et, 
dans ses noroents de loisir, elle amusait les penonnes 
dé sa eennaissanee, dans une taverne, par son talent 
naissant pour la dcclanuilion. Le capitaine George Far* 
quiiar, dînant un jour dans cette taverne, eut occasion 
de l'entendre, et lui trouva des dispositions, et surtout 
un organe éminemment thciitml. Sir John \ anliur^^li, 
ami de sa famille, la reoomiuauda au directeur Hich, qui 
la reçut dans sa troupe : elle joua quelque temps sans 
éclat, |>ar l'eiTet de sa timidité naturelle* Ce ne fnt qu'en 
170-1, qu'on aperçut en elle quelques marques du talent 
qui l'a mise sur hi première ligue dans sou art. L'ameor 
parait «voir beMMoapeooCrUMdi développer son takot{ 

car cr fiit peu de temps avant cette époque qu'elle in- 
spira un scnlimcnl tendre a Arthur Maynwaring, qui 
lui donna souvent d'utiles leçons : après la mort de cet 
amant, dont elle eut un (ils, elle vécut dans une pareille 
intimité avec le brigadier général Charles Churchill, qui 
ta rendit également mère. Ce soot les Mais kommes 
pour lesquels elle semble avoir eu des faible<!^es, el elle 
vécut toujours avec eux doiis la plus paisible union : ses 
qualités aédoisanlaa et ae eendoile ebleneieat alaénMnt 

>,'race aux yeux d'un public peu sévère pour dpjs fautes 
trop ordinaires dans la carrièrç où elle était entrée. On 
connaît ta générosité quVUe montre an peSie Savage, 

imliptieiiient traité par une marâtre. Pour soulager 
l'extrême misère où il était réduit , elle lui offrit une 
peosioii aonodle de BO livrée sterling, qui lui fut régu- 
lièrement payée tanV qu'elle vécut, c'esl-ii-dire jusqu'un 
1 730. £lle «MMtve longtemps ses agréments pcrsoûieis, 

lOMIXlT. — 
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et «D la iNuvail Mie mkw tout tottittaiiMB. LMIéganco 

de sa toilcUc, cl l':ini<'tiil<' ilc s<n iiiniiioros. ilonnaii'Hl ;'i 
M bciiulc un charme iiicxpriiiiabic. Son corps fui enterre 
k rehteye de WetUnlMter, m ntUeu d« teit, et prié 
de GoDgri-\o, son auteur favori. On peut oonsullcr sa 
Vk, publiée sous la nom d'Egcrton, 1731, in-8*. 
OLI»flAH(Jiâir),pollBntfrlqaeMi8biStn<cn 

ïiSliipton. v<Vut iliins la sorit'lc des comtes Iloclicslcr et de 
Dorsct, et dans celle de Drydoi. 11 avait un taicut du 
.premier erdre ; intii sun goàt pour tes plaUn Pempédia 
d'entrejirendrc atiruti ouvrngn de longue haleine. Il 
mourut de la petite vérole en 1683. Ses Poésm , panni 
kMiiiallei on remarque plusieun satires pMnes d*ëoer- 
flhtODtélé inqirimées plosicurs fois in-S» et in- 12. On 
toi tfwnw auasi dans la CuUectàm des poètes anglais. 

OLDISWORTH (Cenumn), tehraln anglrii da 
18* siècle. j'>uivs:iit d'une assez grande réputation de 
son tcntps, futundespnadcrs auteurs du journal VEm- 
mmatew. On elle de toi : Apolwjic de l'évéqm ^Exfter 
(le doelcur DIaekall) contre AI. lloadty; un m>]i. k< 
d*opH9cuIes poliliqties (.Sto/r Trttelt) ; un outre volume : 
Pùétieê poliliquei rt mêlées, par Tautcur de PEmunina- 
taip»17ltt,in-8*,ele. 

Ol.nJAlTOU on ALDJAPTOU (GAIAT^-Enov^- 
MuuA«nEi>-KiioDABENDu) , 8* cmpcrcor persan, do la 
dynistis de Gengidum, mania sur Je trtae en 1804, 
fonda la ville de Suïlanieh , où il établit sa résidence . 
et fit avec succès la guerre aux MogoU. La protection 
ifu^H aeeeida ans durMcns et anm rais d'Arménie a Mt 

souproniuT ifit':iv!i!it d'embrasser l'islamisme il avnil été 
baptise. Il lit llcurir la justice , diminua les impôts , et 
moomt en IMf , Ngrelté de ses sojels. 

0LÏ>]H1\0> (Jk.'.n), historien l't lillérntcur, né dans 
le comte de Sonimcrsct, mort en 1743, a laissé un grand 
nombre dVMivrages éerits avee nn talent remarquable, 
ninis dans l('s<|U(ds il '^e iiionlre trop partial. Tiou» cite- 
rons seulement ://iitotn! da Stuartt, iu-fol., où il peint 
eette ISuallle malheareuie des conlenrs les pins dâ)m>- 
rablcs. 

OLDOini (Aiwvaitii}, -jésuite, ne en 1GI3 dans 
l'État de Gènes, mort Ters IM5, pra fewa iengiemps les 

humanités dun;* plu;<ieurs rolléges de son ordre. Les 
seuls de ses ouvrages asscx nombreux qui soient encore 
redhi i re Ms sent t A Humum immmwm, in qm iwniifi- 
cum, cantinMum, elc, fcHj^ Mpommiwv 1676, in-i"} 
ilfAeiMwm m gt u i M m , ht fuo Pttmitiiir. teripla publkè 
«s;pomMlUr, 1678, iD-4*; Athauntm ligtMkum, «m 
jpirwn, etc., 1680, in i>; CUul. 
qui de rommù jmUificilmt tcripterunt, 1732, 
in-B", public par Mcuschen. Oldoini a laissé manuscrit : 
Athcwrum pistorimse, complété et publié p:ir le 1'. Zac- 
caria dans sa BiUiotluca pistorietuii, 1752, in-foi. 

OLDSWOnTU (Éooi'AaD), écrivain anglais , né en 
1688. ne voulut pas prêter serment au gauTcrnement 
qui avait remplacé celui di-s Stuarts, passa sa vie à voya- 
ger avec deji jeunes gens dont l'cducalion lui était con- 
fiée, et mourut en 1747. On a de lui un poënae latin, 
Mutcipula (la Souricière), qui est regardé comnir un 
cbcf-d'œuvrc en sou genre, et dont un trouve une lia- 
duction anglaise dans le5« vol.des JMtoNfW^IMdqr ; 
fhttnaHa H PkiUffif «« £sMsjNNir ea^ntr mwl'Ais- 



Mr*te*wrmiH^dbsfi«w«if«wdir «741, 

iii-l- ' ; nrmitnitut et Diitertalinnt $ur Virgile, et autrM 
observations classiques, publiées avec des notes par 
Spenee, «768, in^. 

OLI>YS (GriLLiruE), antiquaire et bililioftraphc an* 
glais, né vers l'an 1687, était fils d'un occlésiastiqne, 
avoeat de IVmIrauté, qui eut quelque part à la tradue- 

lion des Vies de PIntarque (m 5 vol. in-8», 1083), et 
qui se rendit célèbre, dans le temps, por la fermeté avee 
laqndie tt refosa d^mployer le seeours de son minislAra 
il faire condamner ctiniiiif iiiratcs, et pendn' connue tels, 
les armateurs munis de lettres do marque du roi 
Jacques II, qu'ils regardaient eneore emnme snvrcrain 
ir-gilinio. Le (ils passa la plus grande partie de sa vie à 
Londres; il fut quelque temps bibliothécaire du comte 
dYlxferd, et obtint du due de NorlUk le titre de Mranit 
d'armes; mais, le plus souvent à h solde des libraires, 
il finit par se livrer i la boisson, et mourut pauvre» 
le I S avril 1761 . On «dalni, entre autres éerits : U W> 
filitithéeairr auijlais, OU Jim» dMgé de txm* liort$ inédita 
ilnti' toutes les scMMSSr in^, 1787 ; Viêdetir WalUur 
ttaleiiiii, etc. 

OÛtAniUS (AoAU CBI£GHIiiEGSR, plus eonnii 

sous le nom latin d'), savant voyageur allemand, né vers 
1600 dans le pays d'Ânhail, fit ses études avec succès à 
Leipsig, entra enauile au senriec du duc de HobtelB» 
Gottorp, et fut nommé secrétaire de l'ainbassade que œ 
prinee envoya au czar de Moscovie et au roi de l>crse, 
en «688, pour établir des retstiaos eonunereiales avne 
CCS deux potentats. Cette missidii dura prêt de 6 ans. 
Les deux ambassadeurs , après avoir ««journé quelque 
temps h Mes«en, eMInrent da esar UkM Fédéraviteh 
IVbjcl de leur demande, rcvinn-nt à Gn'lorp en 1635, 
et repartirent In même année, lis traversèrent une se- 
conde fols ta Russie poar se rendre k AalraiBan , gagnè- 
rent la mer Caspienm-. et, .iprès une lon};ueet iiK-Dincm le 
navigation, arrivèrent à Derbcnd, d'où ils se rendirent 
il Ispahan. Us ravinrent par to mène ohenrin, et fureal 
de retour à Gottorp, le 7 janvier iG30. Oléarias ftit 
récompensé de ses services par le titre de eonseiHcr «I Isa 
places de Ubltothésalre cl de natUmadoieo dv dm do 
Holstein . Il mourut en 1 67 1 . On a de lui (en allemand) : 
Vo^agtê Mff-cwini» «I rmemmà fitUs m Jfesssvie, Tmr- 
tarie et Perte, Auu teequels en trome uns diu s tr ijp h' e n 
exacte detpaift, CtO.» Slcswig, i 047, in-ful., avec figures 
et cartes. Cet ouvrage a eu 4 éditions ; il a été traduit en 
français par Wiquefort, Paris, iCB6, 16IS9, 106G, ia-4», 
avec cartes; Lcyde, «7«8; Amsterdam, 17S7, 3 vol. 
in-folio. On doit encore h Oléarius des traductions 
allemandes de YHittoire de la conquête de tu Cftine^ de 
Martini, tldela prise de Furmote sur te HùOasulmit t du 
(tiiii«<an de Snadi ; Ti/'ilrs ilr Lorman, et un grand 
nombre d'ouvrages dont on trouve la liste dans Jawlicr 
el son eontinuateor Roiermund. il fut aussi réditeur des 

Voyais de Mnndelslo , qui avait fait partie de Pamhas- 
sadc, et des Voyages de G. Andcrson en Orient. 

(MiBAmY (AaTBua), Utéotoglsn catholiqoe, né, on 
1721», il Cork, en Irlande, passa fort jeune en France ; 
fil SCS études au collège de Saint-Halo, et entra dans 
l'ordre des eapooins. Quand il lot prêtre, OQlechufsui 
la guerre de sept ans, de donner doa aeaours 
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spirilaiU MU Irfamdab qui m trooviiMl dut» Im U)ii- 

taux et les prisons de Dretagiie ; mais on desirait, en 
même IcmjM, qu'il usât de wn erùlit pour eagager «es 
eiMi|Mto1otn k pMier m MrrieB de FruM t «omne U 

s'y rcTusa, il dt-jjhit, rckiuriia dans son pays ntmilûl 
ajuvs la (ucrre, cl élaïÀil à Cork une cbapcilc qu'il dc»- 
MtmiL Oa dUtin qii*il viol m finr h ioadret, «ù il 
éri gM (dans SulUin-Slrccl, Soliosquarc, une cliapctlccd- 
tlioUqiM, dédiée à «uBl Palrioe. 11 prooooça dans celle 
chapelle, le 46 noivembra 1799, devnit an 
concoui-s VOrdiion fiuK-hro «le Vie \l, qui Ail 
cl doul il a paru une iraduclion fi«n(aiN, par l^abbc 
Quéquet, Loodret, 1808, îikS*. Le fin 0-leny mou- 
rut à Londres, le 8 janvier 1 803. 

OLIIASTEA ou OLEASTAOUiniin), dominicain 
poruij^aiit , fui envoyé par le roi Jean Itl an concile de 
Trente, refusa un cvêclié, et monrut en 1 503. On a do 
lui des Commentaireê twr le PmkUtmque, doul l'édilion 
de Lionne, l(>56, iu-fol., est fort rcckevcliée; des 
Commentaire» iur l$aSe, 1 6â8, in-fol. 

OLEG, le deuxième grand-duc de Russie, a fondé In 
monarehie russe par l'éclat de ses victoirca cl l'élcudue 
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l <879), tuteur de son fils Igor, et régent de ses 
ËMStdont Nowogorod élail la capitale. L'autorité du ro- 
fnit dtaBt efamie, Otcf form le pnjet de aPâtaidn 

vers 1p midi (882). Smulcnsk el Liihnlcli se sminiinMil 
sans faire de rcsistance. L'armée victorieuse étant arrivée 
•or ke terdt dn Dnieper, près de Kfew, OIeg le letee 
derrière lui. s'avancant avec une suite peu nonilirouNO, 
•t ayant avec lui le jeune Igor. Ascold et Dir, deux 
pdaeee Terègiies ou scandimves, ainsi qne Reiirik et 
OIeg, avaient établi leur ré.tidencc h Kiew. Oleg les in- 
forme que des marchands varî-guvs, envoyés à Constan- 
tinople, par les priMBS 0kg ei Igor, soaheilaJeoC de les 
voir. Asoold et Dir, qui n'avaient aucun soupçon, élaiil 
venus, furent aussitôt entourés par les Imniuim» «rmcs 
qu'Olcg avait plaoéi dans dae beteenz. GeloM lanr dit, 
ea levr OMOMUIt le jeuie Igor : « Vous n'êtes point 
prioflei, TOUS n'êtes point issos du sang des princes ; mais 
moi je suis prinoe ; voilà le fib de Rourili. • A ces mots, 
AaeoM «I Dir tombèrent percés de coups. Oli-g i-ntra 
en vainqueur dan» Kiew. Aynnt confié à s&4 Luyards le 
gouTcroemcnt des pru\iiicA.:> (iloignccs, il fit bAtir des 
TilleSf et fortifier les places dans lesquelles il distribua 
son armée. Il n-gla les Impôts que devaient acquitter li;s 
peuples qu'il avait souiuis. Les um |>ayaient en argml, 
lee Mires en fourrures. Les provinces que le kan des 
Khosars tenait sous sn domination, lui furi-nl cnlevécj» par 
OIeg, qui prit ('.IU7) lu résolution de porter ses armes 
jniqn% Gonstantiaople. Lee peuples qu'Oitf avait rénais 
à son empire, flattes par l'appàl d'un riche butin, se ran- 
gèrent prumplemcnl sous ses drapeaux. Le Dnieper fut 
HenlM oowoK par S,000 barqM». La cavalerie soi' 

vait le Ion;; du fleuve. Ipor resta dans Kicw, avec son 
épouse UIgtt, celle prioocâse qui e»t devenue »i célèbre 
I les annalet ruMi. Tbal étant préparé poor Texpé- 

l'ou s'avnrir i sur le Dniéiicr, à travers les ton- 
tréea haliilées aujourd'hui par les Cosaques, iics cata« 
HNlBB dn flenve, que lUmpénlrlieGallNrine avaineaMOt 
eberebé depuis à Mn disparaître, ne parent arrêter la 



de le flelle. Lee Rmaee, arrivés eee ber rtèras' 

formées par les n>cs, m> jetaient dans l'i ui pour y trou- 
ver un fond, et pour conduire les barques a travers les 
redm. Quand ils reneontraient des obstacles Insanaon» 
tables, ils tiraient les Itaniues hors du fleuve, et les traî- 
naient le long du rivage. Ueureusement parvenus jna- 
qu'à le dernière cataracte. Us réparèrent lenn méls, 
leurs voiles, leurs gouvernails , et ils cntrÎTcnl dans la 
mer Noire. Ou arriva devant Constantinople. L'empe* 
renr Léon, mmonmé le pbilosopite, avait fait tendre 
une cliaine pour fermer l'entrée du port. Olcg fit appro- 
rhrr du rivage ses bâtimcnls légers. Ses troupi''j s'éUint 
répandaes dans les campagnes, y portèrent partout le 
ravage ; on égorgeait les Grecs; an flBBttail le feu aux 
palais, aux églises; les prisonniers, quand on en faismit, 
étaient bâchés en pièces; souvent les Russes se don- 
naient le plaisir barb;irc de les mutiler* de les faire mou- 
rir lentement h cdups de flèches ; les c<irps nuirts (-taient 
jetés dans la mer. UIeg s'approchanl de Coostaiitiuople. 
lee Greot oArayée Inl envoyèrenl vne dépnlallon, pour 

le prier d'épargner la ville, et de rr;;Ier le triliul f|u'il 
exigeait. Uleg, ayant reçu, |>uur lui cl pour ses chefs, de 
fiaheB présents, consentit fc slfloigner. De eon eemp, il 

envoya cinq députés, qui conclurent un traité aviv 
l'empire grec. Les conditions étant arrêtées, el les liusses 
ayant reça le tribut, les awpw — t a Léon et Alexandre 
curent avec Olcg une entrevue, dans laquelle ils jurèrent 
fui au traité, en baisant la croix de Nolro-Seigneur. Olcg 
el aea itaéran Jarèrealaar lenn année, par lear dien 
Perun, et par VelM« dieu de leurs trou|)eaux. Avant de 
se retirer, Oleg alla suspendre à une porte de Couslan- 
tinople, eon boodler, oomme nn trophée de sa victoire. 
A son retour à Kicw, les habitants, ébluuis |»ar l'éclat do 
sa gloire et par la ricbciso du butin qu'il rapportait, lui 
de uu è i e n t le non de Sage ou de Magiàtn. Sa vofant 
très-avancé en âge, ce prince envoya, en Olâ, à Constan- 
tinople, des députés qui oondarent un traité d^Ullanee 
et d^milié, Hzant mr nn pied d'^liié, les rapports dee 
deux nations. Peu après leur retour, Oiog termina sa 
carrière <9iS}. C'est à lui que les Russes doivent les plus 
belles piinrlneet da leur cmpjre. Il fut enterré sur la 
montagne Sczekovitn* 

OLi^, prinoe russe, entra, à la mort du grand-duc 
Swienloslaw , son père, en possession du pays des 
Drzewiiens, comme étant sou apanage (U7i). Ayanleu 
le malbcur de tuer le fils de Sweueld , qu'il avait ren- 
contré chassant sur ses terres, le père, qui s'était illus- 
tré en accompagnant Igor et Swienlo»|jw dans leurs 
expéditions, engagea Yaropolk, frère ainé d'Olcg, et 
grand-duo de Russie, à déclarer Ui guerre au priuce des 
Dnewiiens, et à réunir son apanage su grand-duché de 
Kie« . Olcg. instruit de ce qui se tramait contre lui, so 
huu de marcher à ht rencontre de son frère; mais, 
vaincu par Yaropolk, il Ait pauMé |naqn^ Obroutah on 
OwTiiutcti. ville des Dr^ew lieiis. reii\ ei"'(é dans nn l"(is>é, 
cuuimc il voulait passer sur un |>uul pour culrer dans 
la ville, et évaaé aont lee asldata et les ehevanx qui 
tomWrent avec lui. Yaropolk, étant entre dans la \ ille, 
fut frappé d'horreur à la vue du corps ensanglanté de 
asD &éff«,<|tta 1\» avait relMdtt fond dn M (977). 
Denx «enU ans ploa lard, on mfain encore le tertre que 
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Van âova sur lo tombe dXNeg, pour lui lervir de nau- 
solée; et aiyoïirdliDi r«i en nontre h iitaM Mt vvjtf 
gcurs. 

OLCG, prinee nuae, pelll-filt da gnad-dœ Tarof- 

law, fiilriifcrnu- en 1078 dans un chAteau par ses onclps, 
qui craijjiiaieul »on esprit ambitieux. Étant parvenu à 
a^SebapiMr, il «a nait k la Idte dHiM Irwipe dVraBtvriarst 
cl diSsoIa longtemps son pnvf pnr <05 bngan<In)(rs et stj 
cruautés ; chassé des fronlièreâ de la Russie, il s'établit 
danskfiriiMtpaulédeTnotieonlian, etBOomtciillM. 

OLEGGIO (Jka:« VlSCONTl). r/ihtd! des stjigncur^ 
de Milan, et tyran de Bologne, dans le 4* siècle, passait 
pour éire AN de llardier é que Jean Viseonti, seignear ét 
Milan. Il avnit pris son nom du chiteau d'OIcggio, sur 
les bords du Tésin , dont il était seigneur. AvanV^nêaM 
qne le prélat, que l'on croyait son père, gouremât Ht* 
lan, Ole^io fut chargé de commander les armées mila- 
naiaea. L'affeeUon des soldats, qu'il savait obteoir, et la 
ptaibnda dlsatinulatioD aree faquetle H caAatt aes pro- 
joli, loi proeorèrent quelques succès éclatants ; mais il 
M ponit Jaaiaia loa devoir à sa valeur, ni même à des 
talenta vraiment militaires. Llnrebevéque Viseoalî, après 
avoir, en 1391, employé Olcggio à tenter la conqoéle de 
la Toscane , lui confia le commandement de Bologne. 
Cet arclievèque mourut subitement, le S octobre l3Ki; 
et ses trois neveux, qui lui iiieaédiwBt dans la souvo- 
rnincté, songèrent bientùt aux moyens de d( pouillpr 
Olcggio dont ils se déliaient. Celui-ci vit un Jour arriver 
à Iklognc le snccessaorqni loi avait été destiné, et qui 
demandait l;i giinlodcs portes et des forteresses. Olcgp;io 
s'était attiré la haine des Bolonais, qu'il avait traités 
ovw la dernière croaulé. Sans amée, aana li<<80r*^aana 
allies, i! osn entrer on- lutte avec les plus puijisnnts sei- 
gneurs de l'Italie : pour gagner quelques heures , il 
trompri le aoeoeaaeor qui loi avait été donné ; el pendant 
qu'il l'envoyait occuper une forten sse. il sr-dui^it les sol- 
dats, les citoyens et les magistrats, en leur faisant croire 
qn*{| avait repi contre eox, de Milan, lea ordres les plus 
sévères, et qu'il se rofii5.iit h les exécuter. Fnfin , d.ins 
la nuit du 17 avril 13titi, il se fit proclamer seigneur de 
Bologne t il trouva des alliés dans ions les ennemis dca 

\"iM'onli; el après ;i\ oir '■iHitcnii avec succès iiiir guerre 
de 3 ans, il fut reconnu, par les seigneurs de Milan eux- 
mêmes, eomme sonverain indépendant , an mois de mal 
4598. Olcggio passait pour un des plus grands poli- 
liqnes de son siècle } on le Ngardait eomme l'homme qui 
rtanfnait au ploa Imit degré lonles les qnalilés propres 
il faire prospérer un Igmo. Il s'él;iil proposé do se faire 
nidouter des citoyens et ehcrir dc's soldats : nussi punis- 
sait-il les premiers par les stipplicos les plus eirra.vflnts, 
tandis qu'il pardonnait anx autres leurs fautes avec une 
générosité clie\-alercsqiie. Sa vigilance n'av.iit jamais été 
iroropcc : il avait déjoué tous les complots formés contre 
lui; il a*ilait appuyé pr de nombreuses alliances, et il 
|Wraissnil assuré d'un long règne. Tnul ."i eonp, il fut 
allaqué pnr les Visconti au milieu de lu paix, dans le 
mois d'octobre 1380. Il prit alors le parti de tmiler avoe 
le cardin.'d Allionu»/ , de rÉf^lise, (jiii , pour sou- 
mettre n<ilo^i)e ^111 wiiiit-iiégc, olfrit en échange 'm Olcg- 
gio la seij;Mcurie de Fcrmo «vce lo titre de marquîsat. 
Les Bolooais se flattaient qne le moment était venu où 



ils poorraientae venger du tgryni qui les avait govvemÀ 

5 ans avec une cxcesstvo crumté; mais Olcggio leur 
échappa, le 51 mars 1300. il éehangea une domination 
quil était aur le point de perdra,'«MHre one aelgn wiri e 

nouvelle, où il n'avait à craindre aucun ennemi ; il y 
trans|H>rta tous ses trésors, et il Utissa au légat et aux 

sion. Ohggio monml h Fcrmo. le 8 oelolm- I3li(l; et 
oommott n'Vmdl point d'enfants, sa seigneurie retourna 
i l'Agite. 

OLi:."MSriII.\GF.R (Jean DvMET. n'), savant pnUi- 
cistc allemand, no en 1 7 i i , il Fraucfort-sur-Ie-Mcîn , fil 
aes étndes à Leipiig et è Strasbourg, avee beaneonp de 
succès, et visita ensuite les principaux Ivt.its de rFurope, 
pour alnstruirede la forme do leurs gouvemcmeuU. A 
son rdonr dans sa ville natale, il Ait nommé membre du 
sénat, et dans la suite bourgmestre, place qu'il remplit - 
d*uM manière distinguée. Il aaaanil à Francfort, le 
27 fifvrter4778. Ses principaux oovrages sent ; fliMWrv 

f/e VmUrrhjnt qm tuivit mort de l'empereur Charlet Vif 
Francfort, 1746, 4 parties in-4» ; Introduction à la OOH- 
naittanctf de l'hUtoirr et de$ prérogatheê dm dwert État» 
del'Empireen AlUtnagnt et en Italie, ibid., 1748, in-S"; 
Histoire de l'empire ntmain, durant la première moitié du 
14* $ièele, ibid., 1755, in-40; flfomelh etpUeation de la 
Butte d'or de l'empereur Charlu IV f anrœ 116 dMrtea, 
ibid., l7fl6,iB-4i*{ ianoMMib AwqMOMMnliCeAdte- 
mand). 

OLESNIKI (Smiién), fmk des hommes fea ploa re- 
marquables qu'ait produits la Polii;;ne. né vers 1389, 
mort à ^andoniir en 1455, fut d'abord secrétaire du roi 
Ladïsias JageNon, qa'H aeomnpagua danf see expédittoos 

militaires, et auquel il eut le l>onlienr de snnver In ^ ic 
dans un eomlMt. 11 embrassa ensuite l'étal ecclésiastique, 
obtint révédié de Craeovie, paie le chapean de cardinal, 

fut employé p;ir Lndislas dans les ambassades et les 
alfaircs les plus importantes, et reçut de ce prince mou- 
rant, comme une marque de aa Uenveillanee, llannean 
qu'il tenait de la reine Hedwigc, sa première femme. Le 
prélat reconnaissant fit élire %. Posnanie, en 1434 , io 
Jeune Ladîslas , ffb aîné de aon MeuMienr ; apria h 
mort do ce ])rincv en 1444, il empêcha l'élection de Bo* 
leslas, duc de Moscovie, sur leqnel on avait jeté les yeux, 
et eut assez d'habileté ou d'influence pour faire élire 
Casimir, fri<rcdu jeune Ladislas. Une vleilkase honora- 
ble et paisible fut la récompense des longs travaux eldea 
importants services du vertueux évêqne. 

OLG.4, épouse d'Igor, ô" grand-duc de Russie, est en 
grande vénération dans l'Eglise de sa nntion, qui lu! est 
redevable de la premiùre introduction du christiuiiismc. 
Née d'une iamille obscure, die demeurait prèa de Pikow, 
dniH un vill.ige où le jeune Igor vandtaouvent de KicH-, 
(Mtur prendre le plai»ir de la chasae. Ayant VU , il 
fut frappé de sa modestie, dea qualilés de son eaprit, et 
lui offrit sa main (OOIÎ). II est fait mention de er-lte prin- 
cesse dans le traité que le grand-duc Igor, son époux, 
eonriut, en 1I4S , avee IVmpire gree. La même année , 
Igor fut tué dans une expédition ronire les Di /i xn liens 
(habitants des forêts). Olga prit la régence du grand- 
duehé, son fils Swientoslaw étant trop jeune pour gou- 
verner. Slle vengea la mort de aon mari dNine manière 
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Ualaole el mime lititera^ fi rra en doH cvoiM le rfett 

do Ncitiir. laissant son llls à Kicw, elle alln \i5itcr U's 
proviDoes acpleatrioualcs «lu dudic. £iic partagea les 
terra en baiTliafes«l en communes, et régh k» contri- 
butions que chaque bailliage «levait aciiuiltor au lr»isor 
public. La sagesse «le »a ooailuite fut telle, que 150 ans 
•pris, le peuple ae rappdaft eneora ec voyage avec re- 
connaissance. Les liabitants de Kicw conservaient pré- 
cieoaeuent le irstncau dont cUe s'était eerrl. Cette prio- 
eeme antit vécu jusquc-lli dans k paganisme, la Tille de 
Kien rcnrcriiiaat un grand nombre de chrétiens, elle 
put avoir des eoofiîrenecs avec les pasteurs de eette 
Eglise naismnie. Ayant pris la résolution d*embrasaer la 
religion chrétienne, et Jnfiant que son lils Swientoslaw 
était en état de gonvcmer, clic partit do Kicw (OîiîJ) 
pour aller à Constanlinopic, recevoir le baptcjiic. Le 
patriarche Thcophylacte l'instruisit cl la baptfN; Con- 
stantin Porphyrogi-nète fut son pnrr iin. Cet empereur a 
lui-mdme dccrit la réception qu'il til it celte princesse. 
A son départ, Olga, qui, au baptême, reçut le nom 
d'Hélène, fut comblée de préscnU par l'empereur , qui 
la nomma luémc sa fille. Elle devait avoir alors au moins 
iO ans^Revenne k Kiev, Olga eroplo}-a tous les aMjwn 
pour toueber le cœur de son fils. Le jeune Swicntoslnw 
permettait k ses sujets de recevoir le baptême ; mais il 
àa amn vpbMtnmmA nUarti «r superstitions du 
paganisme. La gloire dVlre le Cturis Jcs Russes, était 
réservée au pelit^fils d'Olga, WiaUimir le Grand, qui 
fat bapliaé avee les IwbilanU île Kienr, en M8. Swien- 

toslaw, à riiisli;;alion do rcrnpcrenr Nict'phorc, s'était 
jeté sur la Bulgarie, qu'il avait soumise ii ses armes. 
Vendantqtfll nMtaitoecu|M> que de plaiairs, i Prséyaaia- 
uelz, sur le Danube, oapilnic du royaume qu'il venait 
de conquérir, les Petscbéncfuest peuples baitercs , qui 
• habitaieot les bords du Wolga «t dn DÏon, vinrent se jeter 
sur Kiew, oii Olga s'enferma avec ses pclits>fils. Un 
fteéMiTusse arriva beureusement pour la délivrer. 
SwienlMlaw', qui aeeoumtà la hitc, tomba sur les bar- 
bares, et les poussa loin de ses frontières. Olga mourut 
4 Jours après (968). Elle avait défendu que l'on eélé- 
toit des fêtes sur sa tombe, à la manière des idolâtres. 
L*tglise grooque a plaeé celle pHneane dans le calen- 
drier de SCS saints. 

• OLGIATl (jKaôxK), serviteur de (iaica/ Sforrc, iluc 
de Milan, fut l'Un dea assassina de ce prince , avec Vis- 
conli cl Lampugnani. Cet alirntat eut lion lo -lit diVoni- 
brc 1746. Arrêté bientôt avec se* roniplicoi , Olgiali 
monlra la plus grande intrépidité dans les supplices. 

OI.ftII-'Rn. grand-duc do Litliuanio , pèro du Rrand 
Jagcllon, n'était que le second lils de Uédymiu. ApK-s la 
nuni de son yin wiM» en 1841 , ayant terti aon 
ainé et gagne l'nrméc, il 'i'ompiirn de l'autorité souT^ 
raine. Son règne ne fui qu'une suite, de guerres contl- 
andlea. On le Ironrait partent armé contre les Polonais, 
contre les chevaliers tculoniques qui avaient (nnijuis la 
Prusse, contre les Russes et les Tartan», intrépide &ur 
le champ de balaille, il roeonrait, quand ses intérêts sem- 
blaient le dt'jiiaii'li'j'. .') |;i ruso rt à la ]>erndio. ('niiiiais- 
sant bien l'art de prc^cnir, do tromper ses cnucmis oi 
de hnr cacher le secret de ses résoloiione, il finit par 
snometlreJo Tilles de Pleiknii- et Kowngorod-Welki,- 



qni, enrieUes par lenr eenunerw et laor industrie, 

s'élaienl érigées en rcpubli([iics sous IVulprité suzeraine 
des Gzars nuMcovitcsj mais il fut battu en Prus^, dans 
les plaines d'Onluim <I846) et sur h Strawa -, près de 
I L il>l:iu. Ayant promptemcnt réparé ses porU's, il conti- 
nua de répandre bi terreur parmi les cbevaliers t^lo- 
niques. A eette époque , la Russie était le tbéUra de 
guerres sanglaiilrs, les Tartaras , les Lithuaniens et les 
Polonais , U regardant comme une proie qui leur ctail 
destinée.. Casimir le Grand , roi de Pologne , s'était «oh 
paré tlos pnlatinaLs de Clielni, de WlodzirairetdclAlofc. 
Olgierd tes lui enleva en 13tf0. Après une guene km- 
guc, désastreuse, on fit la paix. Casimir céda la Podiasie, 
de Taulre coté du Bug , gardant la Russic-Rougc; il 
donna h Lubord , un des frères d'Olgierd , la Volhinie, 
jusqu'il la Turza, se réservant les droits de soxeraineté. 
Ces arrangements ne convenaient pas trop au fier Olgierd} 
mais ses armes étaient occupées dans d'autres contrées; 
il y consentit. Après la mort d'Usbeck (iSéi), les Tar- 
tares du Kaptschak,,dont il était le chef, s'alTaibltrenteD 
se div isant. Tue ilo leurs fionlos. celle des Prz(du>pdens 
ou Przcko|)e^ sclablit dans la Crimée, près de la ville 
dont ils ont pris le nom, et dans les déserts qui aroisi- 
nont la nier .Nuire. Olgiord. |Hiu«'i;iiit toiijtnirs ses con- 
quêtes sur la Russie, »'upprochuil ilc plus eu plus de ces 
hordes aaawngvi «Bfin 11 pénétra dans la IMméeet pilla 

les (n'-sors que les Tarlares y avaient amassés, en rava- 
geant tant do provinces et de royaumes. Depuis cette 
époque, les Tartares de Pnekope, placés sous U protee- 

tion ilo la Lilliuanio, roçurcnt d'elle des chefs et des lois. 
Olgierd, en paix avec le rpi Casimir, prit les armes pour 
la défense du dnede Twer, un de ses parents, qni avait 

iniploré snn sormirs coiitm Dinitri, surnonnné Donskoï, 
graud-duc de Russie. La l.ilhuanie était si puissaaie» 
qu'elle étendait ses frontiém jusqu'à Mojaîsk, n'ayant 
que' quelques jours de marche jus<]u';i .Aloscuu. Oigicni 
alb trois fois (1368, 1370 et 137S), iosuller te Kremlin 
et piller la capitale des oars. On conclut h Borobsk un 
traité qui assurait l'indcpciidanix' des duchés de T^er, 
de Brunsk et de Raxnn; Dr.iitri s'engageait aussi à 
acquitter les tributs dus aux Tartares. Mais les liurUus 
s'élaot aOaiUies par leurs divisions, les Russes chcrdiè» 
reul à rojragnor leur iiidéporulnnro. Drins les oliamps do 
Kulikow, sur la .Nicprawda, prè^idu Don, ou en vint à 
une bataille sanghmie (1380). Les Tartares, sous leur 

cliof .Mainaï . fiiri'iil oonipléicnu'tit 'lo'nils . r| <loj)uis co 
montent, lu Uussie m^-ouu le jou^; que les barbares lui 
avaient imposé. Pendant qu'Olgierd agissait OdOire la 
Hussie. son frère, KoyHlud,comt>.ill;)il \c< cIk n .-iliorsteutn- 
niques. Ce prina-, fail prisonnier (I5U0), et bouorablc- 
Bcnl traité par les chevalieri, sVsnAiit. Il défendit con- 
nigousomrni Knw ns, ni:iis il ne put empêcher la prise de 
celte ville (lôti:t). Sou lils, plus heureux, sauva Gro<luo 
(IS03). Olgierd et Ecystud s^vancérent avec leurs flls 
Jagcllon et Wilold, à la télo <!o 7(1.000 li-mnios (1370) 
jusque sous les murs de Zudau. Quoique vaiucus, après 
une balaille sanglante, ils se maintinrent pendant quel- 
que lonips on Prusse, malgn* les cITorts des clicvalicfS. 
l-orcés, à la lin, de se retirer au delà de Wilna, ils ra- 
massèrent leur» rnieesei repoussèrent les chevaliers au 
dctt de leurs frontières. Olgierd mourut en 1381, faiis- 
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«ni k jÉrIlon , son iilt «laét le «in de leimlBar «af 
ggcrrn dénsUauei. 

OLHAOA&AT (PlmÉ), ibtoriognpbe, né éuta le 

Bcarn au 16" siècle, d'une famille prolcslanlc, fui pas- 
teur à Maxères, et obUnl de Henri IV le titre de ion 
historiographe. On a de lui ans Kbioîn de Fbim, BAum 
et Aavam, Paris, 1609, in-4", dans laquelle on trouve 
d'iiitcTcssanU détails sur les troubles reUgiflUX de ces 
pru\ iiiccs et la jeunesse de Henri IV> 

(ILinniUS. Voj/es OLTBMt)8. 

OLIEIl (jKA>-J.iCQi es), curéde St.-Sulpicc et fonda- 
teur de la suciétc «les prêtres de ce nom , était ne cri 
I608« U répandit cca utiles étiUliienents ilm- ><>iiN' la 
Fnnee, et jiiN(|u*au Canada, et mourut en ir>!>7, uccaLlc 
dlalmitcs précoces, suite dciics travaux et de ses auslë- 
rtték Amà ée Si. Vincent de Paule, OUer a été loué par 
Bossiuct et Fi'uiélon. On h ilf Itii : Trnilr Jt-s sitintt ordres, 
107(i, in-iS; littrvduclion à la vie el aux vtrltu dirélÙM' 
«m, IMO, la-94; GMAMim M<m jwv leeii 

rifurc, I(î9l , in-44; Joumve chn-tienue , 1072, in-l'î; 
Explkatiim dtt cértntwM» dt la graitd' mette , l<i5!>, 
in-ISf «mMAib I«fftf, im, in-IS. Le P. Girjr a 

public Aljrèjé de Ut vir d'Olirr, cl l'aLU'! Nagot une Vi> 
du utéme jMsteur, 1818, ia-è*. La congrégation des 
prélfcs de Sl.-8ulpiee e «urvéeu à la réveletien et dirige 

encore |ilu>iL'urs séminaires. 

OUEA nUlAÏEL. Vojffs ISUIM'KL. 

OUHPO (le P. Baltuub), poêle italien, était né 
vers la (in dujb" siècle à Sassuforrato, daiu l'Él^it de 
rÉglisc. Dans sa jeunesse, il cultiva les lettres et coni- 
pon un grand noêibredevensttrdeaaojettdVunoar el 
de dévotion. Les put>sies d'Olinipo, accueillies de ses 
contcmporaiiu avec une faveur singulière, ne sont plus 
mherebécs que des curieux. De* motib, que l'on n'a 
pu (Iccuiivrir, le décidèrent tout à coup à renonc^^r au 
monde. 11 embrassa la règle de Saint-François, dans 
Tordre des frères mineurs, ou cordeliers, et mourut vers 
I5:i0. Ses dillcrenls recueils de vers sont iulitulct ; ta 
l'urlfiruiii, (a Ihyaica, fOUmpiOf l'AféàUf la Otmillu, 
le i'/teniev, il Liiuj%uigt}io, cte. 

OLinA (Jean-Pikhm:), ornillioli^uc, naquit vers la 
fin (lu 10' si('<lt' l\ Orl.i, daus le Novarcsc. Ayant pri'i 
SCS degrés en droit, il s clablil à Hume, où il exerçiiil lu 
profenian iTnroeal. Joignant au goâl derhûtoire natu- 
relle celui lie 1 1 innsi<|nc. il eni|il">;i "^es loÎNÎrs à former 
une ctilJectiuu d'uiscauA cliuuleurs, cl lil une élude s|ié- 
elnle de leunmœars et de leurs haMtodes. Des «iMenra- 
lions qn'nne lonj^iie expcrieiiei- l'avuil mis à portée de 
recueillir, il composa l'ouvrage intitule : L'wtUiam, oo- 
«era ^tMuri» dMIa ««/«m e.jiropiiMd <U dia«r«< ueuUi, e 
ht partieolan df fw du tanlm^ Rome, I6S9, in*4", 
flgurea. 

OLIVA (PaiRaNo-Paan n'), savant tittéralear, néi 

Gorduue en 1407. est le premier i-cri\uin espagnol qui 
ail donné à la proco l'clégancc et rbarmonic qui scm 
blaient Jusqu'alors réservées pour la poésie. Il rnoomt à 
l>eine Agi- de 3G ans, lorsqu'il venait d'éliT nommé j»ré- 
ccptcur du tila de Cliarlcs-Quinl. Aabt. Morales, neveu 
el diseiple dX>liva , a publié le roeaeil de ses Offimv», 
Coi'ilone, 1 hua ou lt>88, in 4^. I^rmi les pièces que rcn 
ferme ce volume, on dislingue le Trmié ée la langue «m- 
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tiUaHfi celui det puittanret de l'ùnir , le Dlnloinc il !,t 
diguHé de l'Aowaw, premio' modèle que la lîuératuro 
espagnole ail eflWt d'âne disenssion nette et fraaehe, 

daiu un langage correct, élégant et noble. 

OLI VA (J>A!«), littérateur et antiquaire, né à Ro- 
vigo le il juillet 1689, entra fortjeunedaasréMeedé- 

siastiquc. Ses talents le firent di»linguer parle eardioal 
de Roban, qui lui offrit une place de hibtiotiiéeaire en 
France. Uaccepta celte proposition, vint à Ihirtseo 1739, 
et publia les Uittoinscl les Lfttrtt dePoggesur les ma- 
nu!icrits. Ce savant bibliographe mourut à Paris le 

10 mars 17!>7, laissant divers ouvrîmes pleins d'érodi- 
lion et de sagacité. Quelques-uits de ses opuscules onl 
éléréniii-s sous le litre d'O/'n'n * '//iv r,<i',«, I7!)H. in .S-, 
précéttécs de VÉlotfe do l'auteur |>iy Ch.-Ariu. Lescalo- 
pier, aon ami. 

OI.lVAUrZ (Gasi-ahh r.r7MAN. comte, dm; n"), 
fameux miaislrc espagnol, était de i'aucieiinc ukaisua do 
Guiasnn, rtaae dea plus illnslres de Casiille. Il naqoil h 

Rome où son père avait été cnvo>é en ambassade, sous 
Sixte-Quint, dans une maison bâtie sur les ruines de 
t^aeien pslaiB de Mnm j dreoaataneeqQV» oWatopM 

remarquée, si les ennemis d'Olivarcz n'eussent pas i lier- 
cbé à en tirer dis induclioiut défavorables à sou carac- 
tère, n m seBélndea,i llmaiveralté deHahman^ne^ avee 
beaucoup de dislinclinn ; appelé à la cour, il s'altaclia à 
gagner la conlianoe de l'infant (depuis, Philippe IV), et 
y réussit. Ce prince, étant monté sur le trdne k l'âge de 
lU ans (lOii), lui abandonna l'expédition de toutes les 
ailaircs: mais Olivarea laissa le titre de jainiatrc il Ber- 
nard de Znniga, son onde, instituteur du jeune roi el 
auquel il devait sa faveur; et cet éloignemcul apparent 
pour les gran<lcurs augmenta encore l'aifocliou que lui 
[Hirtait Philippe. Au bout de quelques mois, il reçut le 
brevet de due de San-Luear, et, cessant de di.viimutcr, 

11 prit les renés de l'adrainislraliou avec l'autorité la plus 
étendue, il cngcgca le jeune roi à se donner le titre de 
'Grand, que les contemporains lui refusèrent bientôt; 
nnni iif iiiil ainsi d'avance, les vastes projets qu'il ajipor- 
tail dans le maniement du pouvoir. Ce siècle était celui 
des favoris : Bnckingham en Aiq^terre, et nisheliett en 
France, gouvernaient avec la mnne .intorilé qu'OIivnrcz 
en Espagne. Ces trois miuislres ae baissaient réciproque- 
ment, et teor à lonr unis ka uns «entre les aalies, ils ne 

si'iiilil.iirnt l'ti e (Il ciipé-' t|ue des moyens de se nuire. 
Oliturez, muius aclif el plus scrupuleux que ses deux 
rivaux, fut presque censtaumeni malheureux : aes 
Irepristvs t'cliouèrenl. parce qu'elles pécltaieiil par la 
base. Il voulut rétablir d'abord la splendeur de r£s|Mi- 
gne, per dea n^pieiatieas.et dea amées. Le mal était an 

dedans; el ses elTorls, ses giieri-es, ne lirenl (jue r.if;j»ra- 
TCr. C'est à son adoiiuislration qu'on fait remonter la 
déeadeooe de la monardiie espagnole. Néanmoins d*u- 
lilcs ri-glcmenls signalèrent l'avénemcnt d'Olivarez au 
ministère : il favoriaa les mariagc>s par des exemptions 
detiies, el tèdM d^altlrer en Espagne dea ourrierael 
des enltivatcurs étrangees, en leur offrant des avantagaa 
considérables. LesBsp^nolsavaicotgâaéralementdéaap> 
prouvé la trêve conclue avec les Hollandais, par le due 
de Lcmic : Olivarea en allendail le terme ce non 
.moins d'impatience que le prioee do Nassau; U se flattait 
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(fue !• PranM fonte eollère I m liMdilei tnlMetin, et 
l*Aa|^eteiTc, abusée por des promesses, ne prendraient 
aanuie port aux sang^t» début qui iltafeiitM nooiH 
vcler entre PEspagne et U» provinm dAaeMes de le 

métropole. S>xagéranl ses rcMouroes, il crut pouvoir 
soutenir k U fois U guerre dans les Pays-Bas, eu Alle- 
magne, en Italie, et rétablir dans toute l'Europe la sup<i- 
rloritc que l'Espagne avait pcnluc ; mais l'aelivité des 
Hollandais, et le jçrnie tic Ricliolioii, Inniiiirrcnt tous ses 
cakuU. Olivarez envoya dans les Pay:>-Uaii Spinola, l'un 
des premiers généraiu de ce siècle; mais tandis' que 
criiii-fi [in tHl Ilreiln, apns un long siège, les Hollan- 
dais porlcul la guerre dans l'Indu, el s'emparent da 
Brésil. En Allemagne, les Bspegnols oMameet quel» 
qoes succ^s ; ils surprennent la ville de Trêves, et l'élec- 
teur qui s'était mis sous 1^ protection de la France; mais 
ib «mt cteHét de le Yaltdine et da PUoMMt per Mi 
Fnuirais, qui se rendent maîtres de l'Artois, dont la pns- 
session leur est confirmée par les traités. Eu 1640, les 
Oilelem, qvXMhreres eveft dépoaillét de lean privii^ 

ges, eonrc'til aux armes, tnn'is.KTfiil le viec-roi, et pro- 
elamcnl leur tndéjicndanoc. Les Portugais, humilies par 
le premier tnfaiislre, et opprimés per son gendre Ve»- 
roitcellos, suivent cet rxeiiinlc. et mettent sur le tronc 
Jean de Bragancc. Olivarez ne se dissimulait pas l'cm- 
bems ét sa position ; il ne partageait pas la tranquil- 
lité qu'il avait ehcrché à ins]iirer à son mailrc ; mais il se 
flattait de triomplier de tous les obstacles, il a?ait eo- 
voyé des troopes dens h GitaUtgnc, avoe IVirdfe d\Mr 
dO'le dernière rigueur envers les fauteurs de la rébel- 
Hoo. U fit marcher sur les frontières du Portugal, un 
corps devinée trop fiflUe peur MntmetlM ee royaume , 
mais quisenritdo moins imaîntenir dans le devoir l'Anda- 
lousie, disposée à un soulèvement. Cependant les Catalans, 
rédoils au désesjiuir par l'inflexible sévérité dX)livares, 
appdieatles Français k leur seeonrs; et Barcelone leur 
ouvre SCS portes. Ia' ministre se flatte encore d'éloigner 
de l'Espagne un ennemi si dangereux , en favorisant se- 
crètement le rérolledeOaston d'Orléans : malt RtaheUen 
fait échouer tous ses i)rojpl< ; et dans le même temps les 
Français, maitrus du Houssillon, menaient d'envahir 
ITapegne, qui est bera dVtet de leur résbter. Ce ftit 

alors <(ue les ennemie d'Otîvnrez, niixc|iii'Is lu cdiir d'Au- 
Iricho s'était réunie, Icntèrcul tout pour le renverser. 
PliBlppe IV, ebUgt de eéder eut reprfaeniaiieaa des 

grands, n'osa poinl lui apprendre sa di^sgr^ce ; mais il 
■^éloigna au moment ntémc où ia niurt du cardinal de 
^fciielien semMeil «tMoriser leeomte-due i espérer qu*B 

jMitirrnîl n'iinrcr lotîtes les [icrli-s de l'Espagne. Oliva- 
rez soutint ce revers avec beaucoup de fermeté ; il quitta 
seerèleeMBt HadrM pour ne point être etpesé ans Naal» 
tes de In populaiv, et se relira dans sa maison de l,ue- 
ebes, fixée pour son exil. De là, il adressa au roi un 
JféneAw oli II dterehait à justifier sa conduite, enfncal- 

pantses principaux ennemis. Celte pièce, iju'il eut l'im- 
pmdence de rendre publique, produisit un eiïei con- 
traire à celui qufl en avait attendu. Le roi, disposé à 

rappeler un favori qu'il re-rell;iil. le relégua è Toro, 
dans le royaume de Léon, où il mourut quelques mois 
après, en 1643. VHittoin d'Olivares a été écrite en 
italien, par don J. J. d-behi», Udbie, 1855, io>M. 



D7 ) OU • 

L'/Ksferr» de sm mMsMrs, par le «unie de la leei, i 

été traduite en français, mm dbs r4lM<sns peiiK^iMi!, 

Cologne, 1673, in- 13. 

OL1TE (Picnas- Jian), cordelier de Sérignan, d l oeèse 
de néziers. mort an couvent de son ordre à NarbeoM, 
en 4^97, se déclara pour la pauvreté évangélique avee 
un zèle qui déplut à ses oonfrér». Ceux-d efaere h èrcnt 
dans son Traité de ta fattartU et dans son Cominmlaire 
»url'.\im-rt!yiM, dcs errcorsqu'ils lircnlccnsurer. Olive 
confontlil ses accusateurs devant le chapitre général tenu 
h Parts en 1993 ; mais so5 re^sics n'en furent pas moins 
détern-s. par ordre de Jean XII, et brùlés pobliqnemenl 
avec SCS écrits, en 1 335. 

OCiffVB (811MR D*), savant magistrat, ne à Toulouse, 
d'une famille distinf^uV' de In rolie, fut nommé conseiller 
au parlement de sa ville natale en 1638, cl fut chargé, 
après h soumission de Honlanban, dlenéouler l'édit qui 

y n'.l.iit l'iiisirtii lion |iubliquc. Il sentit l'un des pre- 
uùcr.s que l'éloqucucc était incompatible avec ccl auius 
de citations que fiM prodiguait alors dans les plaldoycn. 

Ses OF'f n s tml été piililii'-'-- .'( f.yiui. IdîîO, in-fol. Ses 
Qae$tioH$ notattkt de droil uni été imp-imécs séparément 
fn4». 

(HJVF. 'Jf^v). jésuilV de Tnliors, mort en lOôCi. h 
l'âge do tiO ans, à Bordeaux, où il professait la gram- 
maire, a laissé quelques ediM klinat et Cnuifaises ln> 
sérées d:ins la Coumms diu Panam d« Gukmtt, Bof 
dcaux, 1630. 

OLIVECR ARTS {itàH^mUfHy homme fÈM sué- 
dois, né à Strengnès en 1085, jouit de la faveur de ia 
reine Christine, qui, tort de ton abdication, le fit nom- 
mer gouverneur général det domaines qu'elle t^lt ré- 
serves. Il fui envoyé comme ambassaileur de Charles XII 
au congW-s de Nimègue, 'A mourut h Stockholm en 1707. 
Il joignait à de grands talents pour les affaires, de 
vasiet eonnaissanoes en littérature. On a de lui un Dis- 
ir>ws en ;:ree, :i l:i louange de la reine Christine, Uji.'uil, 
I646j Tabula; in llwj. Groliidejuit bcUi et pacis librvi, 

Kiel, 1088, in-fel.; det pedUat greeques et latines. 

OI IVF.R (Jean), peintre anglais, naquit en 1556. Il 
reeul de Hilliard les premiers priuci|icsdc son art ; mais 
e*âl i FrMerie Zuediero quil dut les talents qui ont 

fait sa ri'j'ut.iti'in. Snti <:etiri' favori était le jK^rlrnit. et 
il peignit avec succès le^ pci-soundgcs les plus distingués 
de son teaspe. TsutelMs 11 ne négligea pas le genre de 
l'histoire, dans lei|itil il dlilint une égale réputation. 
U était dessinateur habile cl correct : sa touche étaitfran- 
die et déHeate; et quoique, en général, Il nWt peint 

qu'en miniature, son fuire al toujours large. Ses des- 
seins sont extrêmement Unis, et l'on en fait un cas 
extraordinaire : ils oinrent, en grande partie, des copiée 

d'après le Pariiies:in. On conserte précieusement plu- 
sieurs porlrails qu'il a exécntés d'après nature : ceux de 
la reine Élinbeth, de la reine Varie Stuart, du prinee 
Henri, et de Ben Johnson, sont d'un fini admirable. 
C'e^l d'après une de ses miniatures que Rubans et Van» 
dyck ont peint le portrait du roi Jacquet. Onconterre 
dans la collection de la feue reine mère Caroline, ii Ken- 
singlon, un de ses dessiiw capitaux, représentant le 
Uiriit an tombeuu, ainsi «^u'un autre dessin du ilatêatr» 
dM InneceKl», iCtpria Iteplwfi. H maonlen 1617. 
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OUTBK(Ptiaii), flU da pMAeni, naquit h Loa- 
Jtws, cil 1 G<)l , (-1 (livtin<;tia comme jicinlrc eu iniuia- 
turc cl graveur u la [loiule. 11 iio Uir«Ja pas à égaler son 
pjrS| cl MB ItkBt ac perfectionnant avec IVigc rl ]Mtr 
In» Qofnbri'ux IroTaux dont il fut chargé, il |Kirviiit à le 
sivpMacr par le beau liai de se» porlraiLs. Quoiqu'il 
nliAtjDMtoqyiaiiMrfMs, M «épnteiion éuit répan- 
due dans 1rs trois royaumes. Il y avait dans la collection 
des rots Charles i« et Jaoc|uc« II, 50 tableaux d'iiistoire 
dcManfai: Td^lrecosMlM MunFésIm de la die- 

porsion dcccttc riche colloclion, <■( -iont conservés dans 
le pkliif de U reine Caralïuc, ii KensiugloB. La duelicasc 
de Varllnd peeaMe qr taMMtt capital qai rcpféaente 
fa femvfte de ett artiste . |H'iiiic [inr lui-iiirnii'. Il pratiqua 
la (ravuro à l'cau-forltt avec succès j cl l'on connaît 
de lei quelques petite nqflto ian H riqe w , CBléMlUe 
ambOMoeap de ium. U bowi* i Lsadrea, fen 

MITEE (Jban) , pdnire et graveur, naqiitt à Lo>- 
dMiyen 1616. On le croit cousin du précédent. Il se fit, 
dan» la peinture «or verra, ium nîpatalioo méritée. 
L'âge n'MhlUil ni aan talent ni aon ianginalion. On en 

a la preuTC dans les beaux vitraux qu'il a exceutcs, à 
rige de ë4 ans, dans l'^se du Christ, à Oxford, et qui 
roprceenlent «ami PiemdéUvridk ta primm par m auge. 
L*i«scriptiou qu'il a mise au bas de ee taHanBi pitmve 
qu'il <i'a|qielail Jnin et non pas Itaae, coromc l'ont cru 
quelques historien», qui le confondent avec le jicintre en 
miniatare de aon nom. Il mourut à lomitpB, dwi lee 
premières années du 18" sïmIc. 

OLIVEAO. Voyes OUVIEAL 

OUTBMIIIO US FBBHOfffaénl (lali«, avait 

I, ila fin du iS*" ^iiVIe.quelinie réputation cninnic 
! : il s'était attache à César Borgia, qui l'cm- 
playa daaa ptasieurs goerres, eaire antres, aonlra les 

flnri'utins. Olivcrotlo, de retour à Fcrrao en ItiOl ou 
liiOâ, invila dans sa maison, à un grand repas, son 
ende Jtan Prangiaat, lliaanae le plos eeaddM de 

Fernin, n vcc 1rs chefs de la ma;;i5lraturc, delà nobleMe 
et du peuple. Au milieu du Icfliu, ae» aoldaUi, dlaprèl 
acm erdra, se proeipilêNat dana la salle, masaaerèrcal 

tous les convives j et OlivenHO demeura souverain de 
sa palhe. Le tyran de Forow, aprè^ avoir scni César 
Borgia, «itra dana la ligne tsmée contre Ivl à la Ma- 

;;ioiie. dan.s l'Etat dr Pi'iousc. It<;i j;ia .s"ctTor<;n de le re- 
gagner aiost que les Uriiui cl les >'ilellij et UliveroUo, 
qui Mua aooillé lui adme par une trahiaen ai noire, 
se confia aux aermente du plus perOdc des hommes. Il 
attendit Botgia, à Siaif«glia» avec aci eompagafloa d'ïr- 
HMM, em y Alt maaaaeré par ion eidre, le 51 déeem- 
IwelSM. 

OLIVET (Joseph THOULIËR d'), l'un des meilleurs 
grammairiens français, né à Salins en 168:2, fut admis 
janne encore elicz les jésuites, qui l'envoyèrent sueeessi» 
vcment au collège de lteini.s, à Dijon et ;i Paris, pour y 
faire sou cour» de Ibcolugic. U s'ctail d'ubord exercé i 
faire dos vm français ; naia il lea bhUa, et ae mit à 
étudier ks omtenrs ancien s. et surtout riccron, pour se 
préparer à la carrière de la diain-. Cej)eiidanl ses con- 
frères, voulant lui faire continuer Vllittnirt de te SoeUtif 
l'cnvogmt raciNîliir dea docuMite à Itome on l7iS. 



D'Olivel, qu'eifrayait ce travail, ÉlndAcimaaa en s4m-- 
tant de la société, et se voua dès loaaaaaa partage à des 
éludes plus chëns. En 17:23 , il fut adoMS à l'Académie 
française, à laquelle il fut très-utile pour la révision da 

Dittiatmmrt'f et ilont les sulTrugr'; IVMpnKt'Tcnt n publier, 
en 1738, des liemarque* grammuitiale* sur Uaciiie. U 

allait eamyer le aséma travail sur Dattsau, hoaqaSnM 

proposition qui lui fut f:iile pur le niiiii>l<'Te aiiglriis de 
préparer une édition complète des tMîmre» de Cicéron, 
lui deaaa ridée d'élever œ manaaiat è la glaire de aea 

pav"! ni('tiic cl <lc le roiiviicrrr n i'édnralion du Dauphin. 
Lu autre honneur lui était réservé, celui de rocevuir à 
PAcadémie Voltaire, doirt II aveit dirigé las pn^èm 
éliules liilérin'res, cl qui lui conserva toujours la ten- 
dresse la plus respocUieuac. D'Olivel, par sa brusque 
franeliiBe, ae Ht qadqaes ennemis qai ne laiitérent pas 
<iue de troubler son rc|>us ; mais il faut dire aussi qu'il 
resta «onstamoMnl fidèle aux bonuucaquifiirent vraiment 
aea anri». Le prérident Boahitr, Pailaan, J, B. I 
cl d'autres encore furent da ce nooabre. La i 
mourut à Paris le 8 octobre 1708, laissant une réputa* 
lion i|ui durera autant que la langue française : il étajt 
né grainm.iirien et traducteur, comme d'autres naissent 
poêles: Comme éditeur, on câlera de lui : CkermUt optra 
omnia, eum ddectu tommeulariorum, Paris, I74D-I74i, 
9 vol. in-4* ; Ponnala didataïUca nunc jjrimùiu vel nMa 
vel eulirrtd, 17411, 3 vol. iu-14 j Ofiufculrt utr la Ininjwe 
fnmçat»i; par divers acudcmicieus, illié, iu-li. Parmi 
aeatiadaiaUoBa : Eulntiemi ds Oséron «ht te MÊnn âr$ 
tlùta, i vol. în-12; Philii piquft du néniosibcne, et Ca- 
tUimiru de Cicéron, in-iâ; J'tmée* dcCiocron, i74i, 
in^a; eeawat réimprimé. ftilB» eeaMueéarifain 8 Ifâ»» 

toin- r/r l'Aiiidcmir /"rrinraiV, depuis l(>S'2, oi Plllina 
avait liai son Iravail, jusqu'à l'année 1 700, I>atiBy 1711» 
i taaMa In-d*} I7W, S vol. 6 ËMimmm prMmt 
liouhkr, pubttévd^alxinl >rp.iri'nient. et réuniescnsuite; 
un rocueii d*0|NMair< laUraira, 1707 , in-iS; enfin un 
TmMé» la prsaedfc fhuifwlm, et dea ftaaft dr yn>» 
vuiirc {Voi/t: son Éloge dam le tome \'! de VHittuin 
de» mnniret de l'Académie françaiat, par d'AlemberU) 

OLIVBT. Vayaa PABBB VOLlVBT. 

OLIVETAN (PiEBiiK-HoBEaT). parent de Calvin, né 
à Noyon vers la lin du It^' siècle, lut un des premiers à 
propager les prineipea de la riCumie k Oeaève, où U 
rcmpibsail l'emploi de précepteur. Forcé de s'éloigner 
de celte ville , il se retira dans le conte de NeuioitkicI, 
où il publia une tradnotkm do la Mbie, sona ce titra : 

lu tlililr (lui ett toute lu sainte Écrilun-, etc., Neufiohitd, 
ih35, 2 lurties in iol : cette prétendue traduction n'est 
que la verskm retouebéc de Lcfcvre d'Eslaplcs; niais 
Olivetan n'en eut pas moins l'impudence de se vanter 
d'nvnir traduit sur les textes originaux. Son édition, qui 
est la première à l'usage des protestants, est très-rare; 
maladie nia guère drMIrenidrile. Olivaiaa Marat à 
Ferrarc en I î)38. 

OLIVlilxnA (Salomon bxn Uatio ob), savant rahbiii 
portugais, professa avec distinction dana naeadéaata hé- 
braïque d'AïustenInm, cl moumt dans celte ville, en 
17U8. ^ious avoua de lui : Jad leachau (Main de la ian- 
guet, pdite graMiaire hébraiqae, et M ^tfhMm, 
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lexique bébnko-portiigsis, qui contient toutes les n- 
oiiMdu tailaiMN, ÀBMlmlaiB, iOtti^ amim 
(BUw alNMll, iMHrifM UMlM» Amsterdam, 
ftwiiiH fMMl (OWlM te la Ar- 
rière), ttêt 

OUVBTfcA <ikAii|Mi ai^aét llitiaai, 1» 

9 1 mai 1702. d'une famille distinguée, succéda à son p^rc 
■*^T '-f ~r'— ' — [T-frr"'"iTnlnrin-]-Tir" — '—'"^ 

rèrcnt contre la religion catholi<iue dca prévcn- 
lui firent perdre aa plfoe. U aa rondiit e« Uei- 
lei Aiifiletafw, al Mratk HMlMarM I78S. 
[aM4erte,d«aloaU«aM la liste dans k CenUe- 
mmf» ÊÊagnxim, mai 1784, — iialiagaa ks Mémoires 
de aei voyages, ITM-IYM, t val. bH8'*(aB portugais) j 
des Lettm famriUkmy hisUwiqaes, politiques ei critiques, 
lléi (an ftanfais). U a bdaaé soas le Uln d' Qf iM | |hai Mj 
daa JHHwfrst Milorifi««, (il«A>«i*iTe, oie., 97 wl. fal4". 

OUTI (JosiFi), oéicbre naluraUsle, Mqoil «o i7G0 
à Chioggia, dans les Ëtats de Vcaise. àfnt avoir ler- 
miné ses éludes, il fut admis, à 16 aaa, dans la ooafré- 
galiaa de Philippi; awis sa saaté chaoeelante robligoa 
bieatôt d'en sortir, et il alla à Padone demander à la 
qaalyws soulagements à ses aoa ffr aneas. Les 
M ^MK «MMiUé Pesefdce ai la tefMient 
d'uir, il parcourut les bords de l'Adriatique, reetioillant 
des piaotfls, des inseolas, et faisant d'utiles observalioiu. 

lahMlère s\jT les vé^innxkÊiik beeoeoup d*honnear. 
Il a atoaigoé ses priaoipalea «feMViMioaa, dans l'ouvrage 

parmi les naturalistes du 18" !>ièrle: ZnoiofjM Adrialica, 
oêêia Laktlage drgti imtmaii dH goifu e dtUô layni— tU 
VwttMti^f BaaHB^ fVtftf kn^a, Éi|pvaar aaaddaiJai 

de Berlin , de Copenhague, de Prague, etc., s'cmpres- 
aèteot de s'associer r«al«>r) et le séoat de Veaiae créa 

l'éconoroic politique. Mais Olivi ne jMA.|aa longtemps 
decaalMHuwurs} a noorui à Padoaa b 10 aa&l i7tttf . 
OUTIBK (Itewwlt paaarfar prMdMrt te -parla- 
it de Paris, était l'un dc-s neuf enfants d'un procu- 
' %ai, an iÀHS, avait quitté pour la Ga|titale le sé- 
jaw te BaiHf neuf, paie te la Baalnlii, at y avait 
amassé de grands biens. Olivier jouissait d'uuo ju6te 
censidataiiaw aa parlamaat, lacagaa tauia Xiilui eaafia 
laafnaliaM dVivoaat «iadnl. 11 les ésteoffM aaotra 
une place de président à laorlier, en lj07;i:t 3 ans 
aprèail fmit au ^«alité de cbancalier* daiu le duelié 
te llilaB,te«llevalamuGaala« teFaiz4laiiflB«mw 
neur. La vénalité do» charges n'avait pas encore altéré 
lea élémenu >haaoiablai te la augistratun : l^aan- 
çois 1", que devait laaAer an jorn aal axpidlnl h al l e, 
ganaa tekaaMaap d'abos, réooapeasa les services d'O- 
livier, en IVIcvant (1517) à la première dignité du par- 
lement. Olivier n'en fut décoré que peu de teoifie, étaot 
mort le ao novembre i 6 1 0. 

OLlTIEJt ( JiA?i) , frère du précédent, entra dans 
Tordre de Saiot-Bcooit, daviat grand aumônier et vicaire 
générai te Tabèafa 
Mcdard . enfin évéqoa 4'tei|m» «I 

BlOUa. UMV. 
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Mi «Ha, l»4t afrMMSb Ott • te Inl 

un poëmo intitulé PawfoTvi, iHi"). in-12, tiateftenvar* 
franfais, par Guîllaame-MicUei lie Tours. 

OUVBK (PasaeaiaV, ehanetHv te n«iae, aéà 
Paris en U07. <«t.nit fils .!o JaaqMi OMaiv. D'abord 
sîmide avocat, puis oooaeiiier au gMBé aaaMM( amllre 



reine de Navarn'. il nlitint m IMtl^le rang de pr^ident 
à mertier, et, È ana après, la place émioeale de eiwnea- 
lier te luj aiBa Baa laite paakaealpakrtenaeeC 
emploi par des rè^tcnioiliaafaa, des mesures prévaynn- 
Icaj aaiailéebaBadaaaiBaBpfajel te aMMra an frein 
aax aaaiB te hm. tea Ma a ui pfa lre a l ê artna i t aan 
exéctttfon; et sarlgMIléMaltira de nombreux rnncaais. 
à la tèle deiqada aa toravait Diane te P«itiars. QeMa 
eéNère favorite pefTlatl AtMiar aaa «tell aapite te 
roi. Invité à dannar sa démiaten, il dédara que, n'ayant 
pw temdrilé, il «a ponvoil renoncer à son inamavibiUtd. 
Tnalcfcia il aaMaalit à ee que l'on ddiaehAt te aaa oSee 
toute la pMilaarillMi qai fat doaaée, avee le titre de 
garde des aeaaai aa préaident Bcrtraadi. Olivier, réteH 
aiasi aa titre seul te efcaneeiier, se relira dans nna lan« 
qu'il avait près de Montibéri. et s'y livra aux dooeauia 
do rétnde et k la culture des cbampe. C'eal alors faa 
Lhdpital, placé à la chambre des comptée, al-abramié tea 
dégoûte que M anaMait aa aarfaillanoe sévère sur laa- . 
finances de TÉlat, trouva des oonsolalione dans les oon- 
scils et l'approbation d'Olivier, avee lequel il était lié 
tefNte laaglBMpa» Rappelé an eonseil sous le règne si 
court et si ornptcux de François II, Olivier, affaibli par 
la vieiUcasc, manqua de force pour oonlcnir le canlinal 

n'avait eu pour but que do couvrir SOB propres aelaa da 
la répaMion teee vertueux miaMh^Xiera te la déaait- 
virto te hi ata^MMlte d^AaMaa, 4Mi 

vain pour (jup lej> iisU-s de proscriplion nei 
qu'ena cb^. U ne put arrêter les suppUeaa ^ 
par laa CMaa. Ito gnuid aaaAra tea iteliMa M ra- 
procbèrent en face d'avoir ^ icrifk' ses i roprcs priiKÏpe* 
il la favear* Uae praioode uiélanooUe s'empara te eu 
reapeaMte-^WUaPi, alB iMarat le W aMM iMft. 

OLIVIER (SiRAPHin), canUiuil, né ii Lyon en lïiô'^', 
embrassa i'élat eee lc a i e a li qt aa i profcasa le drait canon à 
*Bologae, at aa icaMi àHaaK, aè Pia V la tea par une 
charge d'anditeor do Rote. Il fut atlaebt! pendant 'iO ans 
ieeltikwMl* CKaaaal VIU le créa oardioal à la reeoaa» 
la Mewl IV. Il aMonrt le 10 Mare iM», 

un recueil intitule : liici'iunei rot<v rumautr, 

, iêUt % vol. ia-lbl.} réimfrimé à Franafori ea 
16», af«a des nalaa al tea aWIteai. Laeartiiial OV. 

vicr, communément désigné sous son prénoiu ilc San- 
phia, était, smvaot la GmUia ekrùlkuio, de la aataa 
bmiUe que le ehaneelier, et, aoivaatte Thon, la fia 
oatoret de ce uiagistrat. 

OLIVIER (Clai-t)c MATKur), avocat au pariemeat 
d'Ail, ne le âl »eptembre I7U1 à MaraeiUa, ee fit une 
graaterépolatioo dans le barreau de Prewanaa* tel MM 
des fondateurs de IWcadémie de Marseille, et mourut le 
M eetobre 1730. Ou a te lui : tfisloirs dm Pkilifpc, roi 
te UnUtimt, ei pis^ <|'l>»aaiw , 1740, % val. to-tS} 
fMlfve» DlMarlaffaw tew lt> Miii*oirt$ de WitetePt 

Toas Mv. — il7. 
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OLIVIER (Gi II I u Mc-A>Tn>i<a:), vayagaar et «Hèhre 
entaoïologbtc, né près de Fréjus le 19 jiBvier 4756^ 
Mmim avw fmukn i Vttmào àm ptanlM «t dM h. 

•cek^, et puMin pli!siriir< ntnrnfrrs fort inipnrlnnls pr»ur 
ks sdeoces DalureUes. La révoluUoo l'ayant détourné 

iKissmli' rpic lo fninistffl Rolanil nvnit eu l'iihr «IVtiniycr 
au roi df IVrsc. 11 supporta les UUguea cl les dangers 
dTtaiM cxpédHiflii msi loiif|iM pdflIlHWf et Mftat 
wul en Fronec opns ■^ix anncc-s d'abseiici^ (d<'ccn»brc 
1796), TCpportant de noulirenaes ooiiaeticMis sur toutes 
4m pirtief 4e rUMoIre BetoNlIe. Mate è mmMmm 
4800, îl se livra avec une nouvelle ardeur h ses travaux 
adeotiflqiioji, fit des rapports , et rédigea de lMH^roaax 
mémolics, tant poor llMlftatqofl poor h flealMd'agri- 
inilture. dont il Msait é^lemenl partie. Attaqaédepnis 
plusieors années d'une maladie de langosar, il lenint 
le l** eelobre 4814 I Lyon , en w W Mrt de PiVMMe, 
oit les iiu'dccins Pavaient envoyé pour respirer l'air iia- 
laJ. On ■ de ini des Mémoires sur rentomulogie , Tagri- 
eallare «I la betaniqDc, épara dans les reeaeils sdenti- 
fiques; HiMÊmn naturetle dtt eolèoplèret, 1780-1808, 
(I vol. in-4*. nvee 363 planehes; DktmitMmrt de l'hiê- 
Mre naturtUe de$mêitif$, dans VEmyctofiédk méthodique, 
|fW^I8l9,9 vol. In-4^. il a en poureoilaboreleurs dans 
cet ouvrage Maudayt, Latreille et Godard; Vnyagrt dans 
f empira ottoatmt, t'ÊgyfUH la Pirm, 1^03-1807, 5 vol. 
i■-4^ M 9 vBl. i»ê*,avinaliii{|lMtaMv«M 



le AVwmiu OiHinnnnire d'histvire nafwfltt upp^iqui'i' au* 
arU, de IkturvtUo. VÉiog$ d'Otnitr, lu à l'Institut par 
OovW, M tmiTe éns ietoOM |wt« veMNO 4»Mi ^àyas 

lihtoritiw*. 

OLIVIBR (AtmsTiN d'), JtirieeeDsoitc, né è Carprn- 
INM en 47ti, d^ine IMUe w ^g i n elw 4*Avlgnen, et 

•noblic dans I» robe dès le coromcii<*«'nifiit .lu 1 7 " sirc lc. 
Il mérita par one rare e ap n si té dans les allaîrcs l'estime 
du parlemail de PMv«it« enaiarie peur la lAurien du 

«notai Vrnaissin ."i \ti Franoc, cfrovliH'c l'annco 1768, 
è l'oesasioa des différends avnreous entre la cour de Roue 
e( eeile de Veraeilles. ht dévouenaent que ee j u rieeeni nH B 

avait monirû pour le saint^sicge, en occupant remploi 
de cheneriier de Je rcctorie du Comiat, donna lieu, 
m 1777, an pepe Pie Vl, d^âever eet emploi au rang 
dea iRSgi^t ratures dont la noblesse est transmissIUe. 
Lor<'i«ic la révolution française éelala dans Avignon, 
il fut en butte à la vengeance des révolutionnaires, 
pour arolr en lo courage, en sa qualité de cliancc- 
ller, de ireevoir les prot«*sl.i lions du \-icc-légat contre 
nnsumellon de ceux des Avignonais qui méconnais- 
athat la s^Hiveraineto du pa|>c, tniidis que le secrétaire 
d'État et nrrliivislr dr In U'-gnlion n'avait pas osé authen- 
tiquer ces protcstalioiM. Ce uicnngemcnt n'crapécha 
peint qiM cetoM m périt rnr Mifcifcni d'Orange. 
D'OHvIer, qui avait été atteint n Lynn . après le siège 
(I7QS), et tenu loDgtenips renfermé dans les caves de la 
commune, Ait eauvé par pNaMmM pertieulière. 
Xas souffrances physique qu'il avait endurées et le clin- 
l^rin qn'il re^scntil des périls auxqucU un de set fils fut 

exposé, le eoiiduialrait M lomlMmt «prfs godguea m» 
Béea d'âne vie lengalMala. 



01.nnm (Au» m9mm\ ^ fvMdMl, ad 

à farpentr»^ en étudia la jnrispnidenee et pu 

de Iwniie lieurc ditTércnts ouvrages retatifa à la 



cii-juiti", cnnimc son prre , la eliarj^e de cbancHfer de la 
cour supK-me de la rcctorie du eomtat Veoaissin. Appelé 
t frfrt pMilfe ifnnti ■■—Mil WfréHHll» < 

vinre. il y voln pour la 
et lorsque la révolution 



Ion aux droits féodau} 
eut provoqué, dioMn 



cal. (l'Oln ir r fut délcpiié par ses collègues pour aller à 
Paris défendre la sourqreinelé du pape d«\-ont l'aseam- 
Uée ceMtMoMile. I4i m e H en dvdéfNrtéBMMlM, ^bI ^b» 

mandait la rétinion du Comtat à la France, fut d'al>ord 
rejeté ; mais de nenreaux UrouUea ayant ëdalé daM 
Avignon, ladieNlde i d wd a n fctiwidn la M MpUaliM 

1791 . L'ejiéevtion de celte mesure éprouva qaelqaa id* 
sislann; et amena de grandes calamités, notamment lo 
massacre de la Glaeière à Avignon. Quelques biographes 
ont erut que dVIilkr en avait été hme des vioUmes, 
mais assez heureux pour échapper à la proscription, îl 
fut arrêté plus tard îi Nîmes . comme parent d'émigrés, 
et traîné de cachot en cachot jusqu'il Orange, où siégeait 
la commission révolutionnaire. Il fut nommé , sous le 
consulat, juge su tribunal d'ap]tel de Nîmes ; puis, lora 
de h véargantaUen judiciaire, eonsdUer k la eeur Ibi^ 
riale de celte ville. Pendant les cent jours, il dnnnn sa 
démission , aiosi que sou fils ainé attaelic à la utéme 
■afblnlsNii cl m ffC|iffit im taMMMw qniN luiMP 4a 

Loâis XVIII. D'Olirirr mounit doyen de sa ffmip.iftnic, 
k Malemort, le 30 novembre 18i3. On a do lui : iVm- 
eijpM du draffeMI iWMrfMy Mvlv, 17V9 « 9 wl* ka^* j 

Doctrinir juri» ciriHt ritiiih/%ii jthi\inrrj%hira, Rome, 1777, 
ith9*; A'ssm' $w la dernière réwdmtkm de l'ordn ci9U en 
WwaB^j t^hdna, 1799} 9 val, ta'^'j 9iÊtÊ sur As uwft^ 

I7S", in lî. etc. 

OLIVIER DE PUIMANfiL (Vkt«« n*), Crère du 
précédent , naqnil k OarpeiMm «■ I7iy,at9t i IH i jbwI 

lentes éludes, flUtaOt en mathématiques , nti eollt^e de 
Louis Je Grand k Puis, 11 se disposait, en 1787, à m- 
trer dana le gAii* URIMra, lorsque, ayant bit camiala- 
sancc avec l'évéque d'Adnin, auquel il avait été présenté 
par l'abbé de Fénétai, U vunlut, iMlgré sa fanttia, aul- 
vre le Jeune prinee da la OiMMadUne, qui éMll vem 
réclamer des secours aupris du roi de Pranoe, pour le 
rétablissement de son père aup la tréua. ÉModuit par 
cet évcque , d'Olivier parat transiger avw les eaotra- 
riéiés (le ses parents, et se borner au grade d'oflleier 
volontaire de marine , sur la frégate de Kersoinl, qui 
fut chargé de ramener ce prinoe dans les Indes. Après 
avoir passé Pondicbéry, il résolut avec d'autres théiers 
français , de s'enfoncer dans une Ile où l'on avait pris 
terro, cl d'en laisser partir Kcrsaiiit, auquel il était re- 
commandé de ne pas tes débarquer dans la GeeyMhia** 
Sans s'inquiéter de leurs effets restés sur la frégate, ces 
Jeunes gens bu hasardèrent sur une frêle borquc ut firent 
en mer une iraversée de 90 lienaa, paaraMaîiidraaar le 

territoire (le 1.1 (!(>r(iiiulii»e, l'év^iietutenr du priiire. L'i. 
lesscn-tces militaires d'UJivier furent aci«ptcs parce mi- 
H II iifiilfntirilannuéMuiadaaaB 
Il dirigea dea fMdcriaa da flUMM doafc la Ni 
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OIX 



Ifl monarque te nontniât nininlarin, cl soo-s IctUrc de f^éné- 
ttiinimty k ooit à ia (éi« «les Franjut qui t'eUint jointe 



provinces |i«nliies; i l il n'avait olorsqucSi ans' Quoiqu'il 
eût ai bien bouorc les armes fraofiiaes , le* oouiiiaana 
hadiRlMt éa Ni 46 CmUmMm, Jdodx éa h h««itr 

qu'il uhli^nait, lui occnsiomèNBt tant de déf;oul5, qu'il 
à e w Êuà» »» reUraile que ee p t Um lui «coorda, en lui 
ftrinHl ptimaA 4\m» l iHi— i t amé at 4e m eargaison 
en riz ; il en profite pour entreprendre un commerce 
dans l*Ue de Mtttm, Ga rniMinafrii avak «i quelque «ue- 
«ia, lonque«XNMarMaMclBk,ailtOO, 
die grave i l'ile de San>Yega,«è H 
avari eavta qae brillante. 

OUTm (JiAMNK-AiiiLAÎM-GéaAHiHxi), oomé- 
dicane, naquit à Leodre» de parents fraofais, le 7 Jan- 
vier 1764. Sa famille la deslinn de botmt» heure ou tliéA- 
tia. Quelques succès dans UilTcruaU» villes de France, 
■ataaimnit à VenaUlas, lui v aiwt wanén ét début 
à la Comcdic-Françai.<ie. Elle y parut pour In premirrc 
tois, le i7 septembre i 780. L'aimable oaivelé de son jeu 



personne, fil une vive impMriM; et quoique, d'après 
las réflemente , il diit y amir S ans d'inlen aile outre 
laaéMaalli réaspMuu, aUe futadarise dêa la nab 

d'ovril 1782. Tout présagcnit à celle actrice une prando 
ropulatioB, lorsqu'une maladie de poitrine l'enleva au 
IMMm, è b terée aM ise. la SI aaplanlire 4717. 

OI.IVIF.RI ou OLIVIERO (Domimquk) , peintre, 
néà Turin en 1670, adofita te (enre de l'école Aaïuaada, 
akaaa «aMaan lilaiM dlaMniiiallaa at 4a gaietd aa ter- 
dèrcnt point à cire recherchés dans toute l'Italie. Il mou- 
rut en 1 7iiâ. Un oouaerve de lui à Turin, dans tableaux 
d*— a aeaaa p am i u fla iaBBiai i , dant ran représeole un 
Miinité, avec un grand nombre de fipire*, cl Jeux au- 
tres taUcaux d'cglisa, |diia petite, repiésentaiit k$ àltra- 



OLlVIEItl DEGLI ABBATI(A.nmbal-Caiiili.b) , 
aatiquair»* aa à tesaro en llOa d'une famille noble, 
TéM awMliaililpie at ■renonça à tout espoir 
I pour !m: cuosacrcr eolièremcut à l'étude. Il a 
laitaiOBi gnuid noabra da diiiartations pleines de savoir 
fli de critiqua sur rhiatoire al la nnmisnalique. On les 
trouve pour la plupart dans la ItaccoUa, de Calugcra, cl 
dans les Méutaim da rAeadémic de Cortonc. VOruuon 
/iMÀhi d'fTIirîrrî. par Fortunato Marigaoui, a él^ publiée 
è taaio, 4789, in-«». 

OLIVlEIil (Aihu'sti.n), évéque d'Arcthuse dans le 
royaume de ISaples, naquit à Géoes en 17118, d'une fa- 
arille eonsidérée. Il entra fort jeune daaa la anogrcgation 
4ai Pires de la Mire de Dieu, fit ses voeux el alla achc- 
varaaa études théologiques à ^iapks, où il devint lecteur 
at fRlHaanr 4a pUlMaphia 4taa la ae iw— t 4» aan 
ordre. Sc5 talents pour l'enseignement le firent distin- 
guer par le roi de Naplcs Fcrdiuaud l", qui lui oonOa 
«I» failia da l'i4MattaD do priMftrofBl, 4a|Niia FMNi- 
fflb 1». Lorsque le:; armes de Napoléon obligèrent la 
■abon de Baorbon à se réfugier eu Sicile, Oltviori. fut 
4m pâlit iirtae 4a aarribaf» qtk M wHiiaMt «Mas. 
Il aa fat ta«MHM léinfniit afré» la waiatalinai 



aaa rayai dHva, 4«vaiMrai, la ëaauM dv4q«a4*Ar«> 

thnse cl rlicvnlier de ses ordres. Plus tard , il reçut de 
flatteuses diattoctioas des roi* de Sardaignc et d^pagnr, 
et, an 1830, Pnuifab l*r loi aaiarda le grand aardaa 4e 
ronlre de Saint-Janvier. Ollvieri mourut le 10 juin 
1834. 11 niavai» pabM qu'un saal aanrragaaaaa latfireda 
CcAbsajIlaaiaMir, assialî daasn dklT «aaïay tval.ftMtt 

OT.I VIERO (ANTOi.<»B-FaiNooii«),p»ëte HallH^dUU né 
vers I ll30,àVieaaea. Ueultivaia littéraUnvaraa^Mlqaaa 
aueak, fut aMKhw da> aaadteba ds* CMa«iat d^A^ 
creti; remplit divcnics fonctions iwnorafalaa, at l 
eo ifiSO. Las ouvrages qu'il avait, dU-oa, < 
4Ba ■■IlifBi de Jurisprudeoee sont restés inédite; naia 
on a de lui : VAlunnutna, Vcniae, Valgrisi, 1907, iu-4". 
Ce poéuM , dont te amjftl «st la débite des protestante 
par Gharlas<Qaint, est dédié an roi d'£spagoe. Phi- 
lippan. lias pocMcs d'Oliviero, ■ettcwiléai < 
ont eu peu de succès en llalie. 

OLLICR. Koyer OUER et INOiniTEL. 

OLLIÉRË8 (l'K vNçoi>-DiBUDO!«xA-M4aii D*), j 
missionnaire en ('liinc. naquit à Longnyon, déperinnent 
de la Moselle, d'une famille boiioniblc, niab peu riebe, 
laMaaaairilM I7tt. Apréa aaair bit 4a tanaflaéti. 
des au rollé^e de Luxembourg, il cnir.) Inns I i compa- 
gnie de Jésus, et futearoyésuoeessivemcnl dans plusieurs 
M il é pa pa«r y fr t Ê m ut bt èmaanHé». VabMatMt 

intérieur semblait l'ap p Jtr t»nc plus haute cl phu dif- 
ficile vocation. Au ooaMWManaot de 1758, il fut ques- 
tta» d ^ earay a i an CMne va» mbibn apostoHque. Le 

P. d'OIlières se iirésenta un des prcniierii pour en fiiirc 
partie , et s'embarqua le 7 mars 17K8, à Lerient, sur 
I» ^â rg m mm , b sacand 4a hall aatrea vafaaeaa loua 
armi'-s en guerre. On a une lettre du P. d'OIlières , da- 
tée da Pékin , b S aakdira 1769, où il rend eaaple 
4ea diilaailé» €M è «nmaMar ponr appreadra 
à parbr b bagua eiitaaise et se faire aateadre dca 
catéchumènes qui se aMmtraiaat disp o sés à embrasser 
la religion catholique. Consumé par son lèhs et par 
Pezoès du travail, il finit par succomber le 24 déeeadira 
1780. On peut consulter pour plus de détails, sur ses 
travaux apostoliques, une lettre de M. Bourgeois, mis- 
siooaairaàPâun, insérée daaa blaaM XIV 4ea lafUrs 
édifinnte$ de Tédilion de Lj'on. 

ULLIVIER (BLAUK-JnsEra), né vers 1701 , à Tou- 



lon, oa b aappaaa. 



i aaa faaillbqui, paa- 



dant cinq fîénémtions successives, a fourni à marine 
une série de constructeurs distingués. Sou père, sou 

ration; dans la eonslruelion des vaisaeanx. C'est même 
à oc dernier qu'on doit le preiaiar ainpbi des baux ar- 
mih a P aal 1 4 b a,4aa p ea l îaa pri a a ip a ba pb aiM an «ra» 
vers des bâtiments pour en lier les deux bords, d pour 
supporter les bordages des ponts. Bbiaa-Jaaepb devint 
an iHMb uu a Hi a u la u i 4a vriMaana. Il aat «aa aibaion 

secrète pour aller étudier dans Icschanticrs di'Ia Hollande 
et de l'Angleterre ICMcret de leurs méthodes de construc- 
Haa* OWrbr fat élaa4an girada 4^agéaiaaraacliaf, ana" 
stnicleur de la marine. H mourut le 20 ticiohre !74tî. 

OLLIVIEA (iosara-Lovis), lils du précédent, noort, 
aooiaBaluî, iogéabaran «M, aambMtaar 4eb bm- 
rine, h n«0 4e 41 aa», b 97 Janthr 1177, aa IM paa. 



OLM 



OU) 



à Imicoup prùa , un homme tout remarqoabls ifm tm 
père Les uombnxuet ooMlraclions dont il fut cliM Tgf 
au port <le Oresl aUcateat néanmoias qu'il mareba Ikk 
aorablement sur sea traces. 

OLLI'VIER (Rim), né i Paris le 36 février 17:27, 
mourut n Dijoa, le Ûli ûéecmbre 1814. Il fut soeréUirc 
général du aainislère ée U gucrre« aous le nuiréchul de 
Muy, tcoointc «h- Saint-Gcrinaiii , et lo priuco de Monl- 
tuurey, puù coMuuùsaire des («ems, «ta. 0« lui doit 
VMa^é» yjwtyiMilfi, |MfeKA, aow It wili 4b Am- 
nyiiK-, à Pnris. «Ir l"f>>^ :i IHOO, (2 vol. in-8: 

OLi>l\ i£R il-'«A.ifMS-ANT«i»s4oasM>, conaetUisr à 

21 juin 1703; et, après avoir lait de brillaiilcs t'tiKlw, 
•Ua as fixeri GreaoblCiaoïialo patronage de ttartiiéleinf 
éWn— , atfMaraanaÂÉl tftoffMÉifcilt. fcrfMéée 
tiunne heure a \u théorie ei à io pratique du droit, il fui 
remarqué, dès soo début, «a barreau da parteoMol de 
CraooMe. L wa q— la t éao ln ll— eaiBae»na, ffl m afapUi 
modcri'iDcnt les nriiici|K's, et assista à la fameuse :i>><'rii- 
Uée à» Viàilej Biaia,plas tard, soupçonné 4'«f«ir tevo- 
iWrWtMliMi 4*aMk«nB4MM»,ilieMtfmMpr«s 
4* aMphVyfl vént dans la retraite, pendant les arabes 
4« te IWiyar. Bn !'«• iv (471»if«, il fat «ppalé an iM- 
i w mu dn dMpa H— Ml éala DréM.aàilNBpIRhB 
funclions do proeoreor générai syndic, <i rcxptratioa 
il mprit SCS trafaox aecoutaniéa ot se plaça 
fNHltr rang parai ko avoeala 4m barreau 
lia YiliMii En patHOt par octie ville, lors de soo re» 
toor d*Ég)Rpte , Bonaparte l'avait aooudUi avee bienveii- 
Janoe; an 1803, il le nooima juge au tribunal criminel 
do la Drôno, et, en 1811, avocat général près la oour 
impériale de Grenolilc. [K]tuis 1 80i, Uilivior siégeait 
«u coipa légùlatilfdont il fui ua des socrélairesen i8iU. 
BéébiàbiebambMdaidéptAéiM I«i4,fl aeât mt- 

tendre, dans Ipoours Ai- la session «le fotfcnnrire. connue 
rapporteur des projets de loi sur la mluruiUtUwH drs 
ktMUmU dM di^MPlMMnlt-arlMftfe 4i IsJiwNaty «tsar 
IfS l>oùs9n$. Apriis plus de 3i ans <Ic service dans h 
magistrature, OUivioi- demanda sa retraite ou I8ô5, ot 
aa mira an vlllag»d*jUkft<Di4mc). CmI ll-faH aMa* 

rut le 10 sejttenibrc 1 839. Nomme membre de la Uijçion 
d'honneur su us l'empire, il avait été promu «u grade de 

OLMO (Joscpu-ViNCBM» M^» MlHirtiai et arcliéo- 
Iflfue cspa^l, naquit «a Mil, à ValeaMi opittla du 
w y iMM ^ «e aaai. Dans sa jeunesse, fl «attira In 

scienoM «t «Racquit la réputation d'un irès^n mathé- 
matietefil remplaça aoa pire dam la charfte de 
taira datrikwaldanB^aîiHiw; remplit pluai 
toai emplois , sans rien relécher de son urdeur pour 
rétude, et iiMurat lo llaaàt ItfW. On a de loi : LHkO' 
iogia t o €Xf)èiemlm êt Im yfa éw s y otrm «wÉfWwh i d M 
UMudat eu ioa md/ks qt» se àhrieron para lo» fiÊÊâ»- 
mntêo$4aknmtriMa d> AWm Sentra «fe io* «t f a c iii p awi- 
das, ValMM, 1018 , in^, vduaM.rare «t plein de re- 



cherdm curiemtes : A'msimi 



f<iTra,ibid., 1681, ia-foi. 

OLHOS (FaAH^oia-AiiMé) , miaiioaoaire espagnol , 
né vers la iùi du !»• siècle dans le 
pMaa anopaadcpaitiade M Tie daaaia 



Unék taaa les Irmas d^ pénible apostolat. Il a oom- 
paaé 4h £t>m\mmlm at d« K« 
mmiraii» fartaltoè aMarai 
Livrtt ViimUUn et d« piété à l'usage de MB < 

bre de 18. 

OLON NOI8 < JaAicBàVio NAV, 4il 0,4iari mmmà 
du lieu de «a naissance , ka Sablaa d^lwat» fat «n dea 
plus fameux fUiNiAiers du 17* aièels, et taraonamé U 

fUm du Etpaijnol», Chef d'un graad nombre d'avœta- 
riers réunis dans i llc de la Tortue, il srlaur-ait do In 
«ur les établissemants espagnols, portant muu relaclic le 
plUi«« at te dMliM, aw frii «rii^war aall aiéaM, aa 

(ardait point à reparaitre. Mni» étant tombé entre iist 
waius des Indiens , ces barbares le r6tii<ant et la man* 

n'u vait été égalé que par la cruauté. 
U-LU-JP£A , ou. d'après l'ortbograpbe partuguae 



tidini' f) St-'aa-fou, apporta le premier VÉvangilc ii la 
Cbine. Quolquca pccaonnea oaA paaaé qae lacoavenion 

sninl Thomas. On s'est fondé, pour ce fait, sur la men- 
tion qa'oa «a troate daas te teévlalra atialdéan d« l'é- 
fKaa *Ê. MÉUhar. fte eaaoa da p d h iw^a IkfaJi 
parie du nMtropolitatn de la Chine; «t colla qaaUlé tel- 
sait partte da titra de palrianfae qui govranialt laa 
«krétim» de €o(Ua, qomd tel Fortugais abardènaat à 
la cAle de Malabar. Amobe oonipte lesSères oaCbinoia 
parmi les peuples qui, de aoa tempe, avaient embraaaé 
la foi. Enfin, on pourrait iain remoator llntradaotion 
du christianisme k la Chine, jusqu'à* miHeada premier 
siècle de aotre ère, si l\in vealail eroîre, avee Degni- 
gn«a, que les CUnois ont eonfeada Fo avee J. C, et te* 

le premirr fait de ec ft»*nn*, attesté par les momiments, 
c'est l'arrivée d'0-lo>pcn à l'cbang-'an (8i-^-fo«), la 
S* aaaie Tddaf.teNMa {m^Mmt» i^gméu «faai 
empcrcor Tbai-tsoiuig, te véritable fondai«>ur de la dy- 
nastie das Tbang» <Mo.fMa était «a homme d'uae ^mi- 

l'mipire n)n>ain , suivant le sens dans leqaill 
riens chinait ont eeutome d'employer cetiai 
HHif aa drh Jadtei, adoa tappliMio 

qu'en fait routeur de l'inscription de Si-'an-fou. LVM> 
pereur envoya «os olBcien aa-devaat dXMo-^n , |aa> 

palais, el ordonna qu'on traduisit les tatefU liwee qa^R 
avait apportés. Ces livret ayant dié eaaariate, raai|ie- 
reu r jugea que te dHteiae «D dtelltMHM, et qaVa paa- 
vail les publier. Le4MRVt qu'il donna en oett« OMrilM, 
eat cité da« l*tetcripljon de Si-'an-fou. L'rmpn-nir 
permit quVm élevte «ne pagode à U numéra du celtes 
duGrand-Thsin.c'eflt>«i-dire une jffÊÊàêttÊê telhataaig 
de I-ning; et l'on d(>si|g;aa i\ l)onw» Ou prêtres pour la 
desservir. Le nombre des églises et cetai des (Mnomtea 
qai endMraHteat la loi du Oraad-VWa , AetraNOl 
sous les SHee«*S8eurs de Thnï-tsoung, par les si>ins âra 
successeurs d'O-lo-pen. t)n ne petit donc douter que ce 
dernier n'ait cffectivcmoit fondé aneéifHN, cty araaaia 
tf «ne flhidiiMié} éana ta eapi» 
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L'faMtripliMi 4é iM»*a, «è 

l'on rptrfMivf l'histoire de ecUc église dqinis l'arrivée 
dH>-b-f>en ^ 69» jwtfi'à IVfioque même «ti cetta in- 

gnage irrcfrajralilc. Il n'rart pas aussi thé cîc dr<prminer 
àqueUe nation apt>artenail O-lo-peo : nais si l'oB iait 
lèhidMirfMie M|lteiMii« M, 



qti'rllf (-«t ctposro dans le moMiincnt lîc SÎ-'nii-!"oii, et 
qui aeubie appartenir à Ja aMjraiMe partieaiière cia» 
flMlsrtflM €( ^0 ^MtMiavy trf aaii|[9 wi amm 

riens (!« '!iic<'rssrur>i irO-li>-|, en , (rravés, sur Ira bords 
da riaseriptiMi* ai à ia siUuUèoa ^ui 7 aal awigiwe m paya 

guère n [>cn>pr que ce prapajIlHr 4lt 
fit fitfriaa al oMMfèinii*. 

OL»H/iUNKN (IIbhman), thMlj^ pralasiant, na- 
«lU ic il Màt 17M,à 0M% ém» te doriié de Uol- 
•iBlB, aà aaa pèra dtaU afeiiNM Ai Saint-ÉTangiie. 

Apr£s avoir fait ses preoiiéres études au oollégc de Givek- 
sladt, a aHa étodier la théotogic d'abard à runirersité 
da Kiel, etifaite à «elle <te Barlia. Ayant obteau, en 
Mili me chaire à Kxenigabcrg, il l'occupa avec distinc- 
tion jusqu'en 1834, c|M>qtio h InqiicllR il fut appelé à 
Ërlangeo,enfualilé de professeur de Ikooiogic.ll mourut 
«H mNb ville^le iaaplaiabM 1«M. LeAtatoar OiabMt- 
i*n avsit piiMii-, en latin et en allemand, nn gmndnmn- 
bre d'ouvrages qui soul oliiaés paraoi les protestants. 

eendait de l'ancienne famille Anifia. Lan de la prise de 
Home par Genserio, il s'enfuit à Constaatiaople où il 

était fi.nricé. Crtie a1lian<>c lui mérita la fMMrde l'em- 
pereur Léao qai le revêtit da eoaaaiat «■ 4t4. BéalBaT 



mer Oiybrius en avril 474; mais oelui-t^i, qui juitrnait , 
suivant quelques kutortous, à des vartus pitrées les 
4te fnnd «apiiiiiw, aVot palnt k faa|M da 
son règne, et mounit au bout de 3 mois et 
4i jMtfl. (M a de oct cniparaur éphéiaère ^pidquaa mé' 
êÊÊtÊt <n or , m argent et em bMUn. 

OLYMPl\8 , inèred'Alcxandfc le Grand, éuil 611e 
NéoploUna, mi d'&pire , et sasur d'Aloandre qui 
léfom ««Mi anr Ib même pays. Elle épowa, vers l'ta 
360 avant i. PMiffd» rai 4t Maeddaina. U eonduiie 
dX)ij«piaa diMM Mail da amipçanierqv'Aiaaadra 
Uit patat te flada Philippe; al ta te^Uaata dartiaéadu 
aWfiirMlt macédonien loi fit attribuer le maître des 
dieuK pour père : plus tard , Id^néoM!, daaa rivrease 
de la gloire al éa ta vaailé, aaeepla cette llloatra ari- 
gine. Celait, dMl^, sous la forme d'un »crp«iftqM 
Jupiter .««'clail approché d'Oiyrapias. Ceux qui , ne rts 
fudaaA cette fable que comme l'cxense de l'adultère, 



dre, Pt ont cm l'iivoir trouvé dans Nectanebo , roi d'É- 
gjrpte, chassé de ses Etats et réfugié à U cour de PU- 
Hpfa, ae saut maopéa } «a priaee aa «folaa WmtMtIm 
qiie plusieurs années n|irés la naissance d'Alexandre. 
Quai qu'il en soit, Piùlippe, adopUui l'aecuaatian por- 
idacaaire Olym|itai,aB WjMlpaM^^ prMaqtU 
•loliniilt k lui, faiir ré pti Jh r «ne é f t mn Am qai le* 



chctés parlas nvnntHges de ta jeunesse et de la Leaulé. 
Otyaptas, iiùrc et viadscative, na aauffn* qu'avec U {dus 
gnwtopalBaufamiiaAaalf flMii w imtm mbmm- 

not plus de bornes quand elle vil Piiilippe flMlnnter 
une nouvelle «aioa avaa ClaapAtre, niàea Ttttah. Ile 

monarque; elle osa m^mc l'avouer publiquement. Le dé- 
pit ci l'aidoMailé lui firent porter plus loin taveq^aaMe. 
Laraqaa Wwi waiaa, l lww arfB 4a lai da IhBéialm , aat 

re^u le ( liàtiruent qui était chi U son forfait, elle rét-lunia 
les restes da «a aMurtrier, lut plaça sur ta tètoana aou* 
rsaaadW, «t, après avvir «rdoanéqa'Q fit iahaaaf 

près (le Ptiilipi'O. lui ^it éli ver un louitcau ; cnlîii clic 
le peaptaà Imaorar, 4a«a les ans» l ^ usanias , 

raur contre Cléaptlrc , lit périr, dans le «ein même de 
sa rivata, l'aataoidoniaUaétaitaaeaiatai ci CléopàUw 
fatMeaUtuMaiia* ilii^M h ia da«« Iran daaa Ja 
plus fcoateox des supplices. Une Ifllb aaadoite blessa ta 
grande Ame d'Alexandre : il n'avidi pu «air aaaa «aa 
vive douleur ta d éai i o n a a ur pBMiedaaaméra, ai rtlail 
même rsUié MHMBlaaiaMnt awae altaen Épire ; mais, 
témoin de ses nouveaux eicte , U perdit beatMaap date 
tandreaie qu'il avait pour «Ma. Sa parlant pour te aaa> 
qaéta de l'Asie, il ne lui laissa aucaaa a«t4Mrité, ai ehai' 
sit Aniipater pour l'unique dépositaire desoa pouvoir. 
Olympios ue voulut pas supporter oetta supériorité ; et, 
pcadaairabBaaee d'Alanadre, eUa aai dcruniinucb dé- 
mêlés avec son lieutenant. Apns la mort de sou lils, elle 
fut eontraiate de se retirer pour la scooode fois en Épire, 
dW W yaptr d w a te r a ppeta ste aai aprtet alto aa bâta 
de partir pour ta Macédoine. Aridéc et sa femme Euri- 
dtae, qui y rdgnaiaat alors, aasayèrcBi -vainement de 



pour elle; et, par son ordre, ils se délirent de ce omplc 
royal. I^e ordoaiia auaai que Nicanor, frère de Caasan- 
dra, fit lab « aart, a«aa «M dai firiadpaez aariadaaa 

dernier. Tant de cruautés lui cnlc^^l^!Il1 bientôt rafTcc- 
tioii (Icsaaaujato : tout le noode sa souvient des paroles 

sa pressante exhortation de no laisser jamai-i aucune 
(emmc monter sur te Irlaa da Maeédaine. Otyo^ias, 
apprenant qucCassanAaM-Biéme s'approebait à te llte 
d'une aruk-e, cl se déliant de ta bonne voluolé du peu- 
ple, alla s'cid^ermar daaa Pydaa. £Ue y fol aia i cj iai ai 
se défendit jusqvl ta dwnièic aitrénilé. Mâalte par te 
famine àcopituler, elte espéra, du maiaa» da Maaenm 
ta vie; nutaCassandra, qui ta lui avait praiatae, n1ol>- 
serva point cet artide da ta eapilaiatian. Il aiaembta te 
peopta, et Miadtant oontre elia las paieati de eaax 
qu'elle avait tait mourir, il provoi]ua la punition de tous 
les crimes dont alta a'était rendue ooupabtai et sa oon- 
damoatiaa aaîaltda fvte. Ba vaia daHMda4-alfaqa^ 

entendu sa justification : Cas-^audrc erni);nit l'cfTi'l que 
produirait en eette eircuttlance la roéiuoirc d'AlcxaiHlre 
ai daMUippa. Dans aaatoaaldata qai avatealdUalar- 

gcs de lui porter le coup faUiI , funmt saisis de respect 
à ta vue de ta famaie da Philippe ; toadMS aurtaut du 

■la d^ralra qoi «nkat des ¥m- 
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imiliiiiii^iliil potat fliUnrfJT. Oijm- 
pias p«-ril "ians qu'il lui échoppât un lémoignane dcfai- 
bkjMe : elle donna méoïc , en tombant, des maniues 



(HU 



dée. Ce ftil l'an fli avant J. C. quVIIc mounU. Aniyn- 
tian «Tait écrit la Yi» dPOtyaipiaat oouiou; celle d'Aleun- 

î ^aCi^aA ■Mlawa^aa MtMMa Milaira y as 
tn regretter \n iurlc 

OLl^PIAS, reine d'Epire , était fiUc de PjTrhui : 
elle ppovsa Ataundvatân Atrat arivaBl la amtaiBaA 
rOricnl, et en i*ul trois i'nfnit<. Par la mort de sim mari 
(l'an S4i), elle resta chargée de la tirteUe de se» deux 
Mi, etgmmnartpbaca leariMoi. EUa d e i a n A a de» 
jtreoors è Dcmrtrius, roi de Ma<>édoinc, rontro 1rs Eto- 
Uess, qai TaaMeat reprendre la partie de rAcamaoic, 
«pi'aa arotent eétfc * Alaïaaiiw m iaéemàM 
d^lne purrre qu'il avait flootenee poar em ; et 
tacher irrévoeaUeaMMtcapttaflBaaxintérèli de ses m- 
'fnto, elle loi lama an mariage m Sllenila. Oiynpias 
É^eropressa de remettre le Irùfic à Pyrrhus, l'aîné de ses 
thi daveua capable de se d^codre. Ga prince aMart; et 
Mn , qui loi ioeeMe, ■ at ah e aaaÂk 
lias tilalîens : mais la fatigur >Iii voyage lai cause 
UM HMladle qui IVnlève saUtemeut. La 
Olympias, aeeaMée de eeUe donUe perla, aai 
que quelques nwis è ati iMHt €ÊÊmÊ$t al 
rarr HO avant J. C. 

OLVHPIODORK, philosophe péripatélicien, vivait 
i ftliinniiin TCrs le milieu du 6* siède. On a da loi un 
C.nmimnttirire sur les 4 livres des J|p/et«e^5 d'Arittolc , 
publié par J. B. Camozzi, avee une traductiou latine, 
Venha Hb #AMa MaaMtf), IWI,1 laaMa i»M. QA, 

lynudt- allrilme an m«'iiie philmoplic la p-inrphrrts/' sur 
1rs Morair* d'Aristole, que Ueinsius a publiée sous ie nom 
d^AndriRilnv 4e MmAbs, al 4|a%a aNanaBrfltelaBMIa- 

llièqoc roynlo h Pnris donne à Héli(xlon; de Pruse. — Oa 
a eonfondu cet Olympiodorc avec un phHosopbe du 
Mtaw nanif ^iri hrt art anMMsMr de plaa d^in iMile, et 
dont on a une Vi> Hr Pbitmf Atenl pnriie de son €nm- 
mtiUmrt sur le 1" AkMaéê. Cette Vài a ëld fanpriaiée 
Ams le luiiie It Ètt tttttjfinf ÉMêhi^f ëdHioB de MAinge , 
avec nne traduction latine et des notes. 

OLIMPIODOKE, diacre d'Alexandrie, qu'Oodin 
(vniuiNi araa mb neni praeenenia , tiveii ▼ers la miiea 
dn 7« siède; fl a an aqMi e é des Ommrntaim tur k Btn 
dt Joli, insérfc preiqoe en entier dans la Cntena 
mm Patrum; nne seofw sur fEnténhttte , traduite en 
latin |>ar Zendito Acdajnoli ; des Commentaim «w la 
pruf^hétie H U$ Umattatioiu de Jérémte, insérés aneai 
dans h thte»t grtmrmm Patrum. 

OLXOFFSHI (Asoai), né en 1818, mort l Daalsig 
en Ift78, obtint la (n\ i-nr de Ladi<;l8s IV, roi de Potopne. 
qui le nomma rlianoinc à Gn«»ne, cbaucdier de l'arcbc- 
aéeW de ceNe ville, le ft ensuite son seerftaire pour la 

lanf;<ir latine, et l'envoya ^an ambassadeur n Virnne au 
sacre de I^pold. A son retour il fut nommé prébcndier 
de la ooarenBaetéTè|oadeCirfn.PlastH>dneneoarat 
la disgrAre de la reine Marie-l,ouiM' di' Frann-, \ru\r- de 
Ladislas. pour s'être opposé à réiection d'un prince 
français au tr«ae de Mepie ; naU B n*ca «M pat 
«teré i la dignité de vica^teneèHer de la 



Lorsque Michel Kurtbut eut été place aar la 
solFski iH'gocia le mariayp de ee prfnce avec une prîn- 
•esse d'Autriche, et obtint la charge de grand chaucelier 
de la coanaae. Mb, I la aMH da IM*el,llcnt tean- 

coup de part à l'éleetion de Jean S<'hle<<l;i. qui le nomma 
archovéquc do tjiicsne et primat du royaume, et i'em- 



OW AIt (Anov-HiFSS-Iaiii-AL-KnATTAB) , second calife 
ou suooesaeor de Mahomet, né vers hi fia do 0* siècle de 
i ssiviMHHe, fsi il aiavra «w oev puis araenm pe^ 
wulciirs du ]>roj)li("'t«', son cfni'iin à !a t*" p'-n'-ratlaB do 
coté palcroeii "">** lecture do Conn, qu'a Irannt 
cntaa lea nMine de sa amr cC <{Bfl laf arradia datane, 

le TOiivertit fout à coup à l'islaniisfiic. Il alla trouver 
Mahomet, fit la prafessioa de foi musalmane, et deriat 
dèe'Vre (varadISde I. C.) va dee ploa aéMe seetaleuij 

de la nouvelle religion. Sa fine fat nne des femmes du 
prophète. A la mort de celni-ci, Oaiar aentint qoa le 
corps de son gendre n^tt point pd rl aa alde. C ha i i e dflaf' 

dn premier calife .\buubelLr, il lui succéda l'an 15 de 
rbégire (<I34 de J. C), et joignit au titre de calilie (rice- 
Keutenaat) eelal flnmÊrtlimumntyH (prince des croyants 
ou fidèles). Omar fut pour les musulmans un modèle de 
sagesse, de modération et de vertu. II étendit, par lui- 
même ou par SOS licatenanis, les bornes du nouvel em- 
pire arabe aux dépens de celui de Constaatinople, enleva 
U Syrie à rcmperenr lléraclius, fit la conquête de la 
l'erse et celle de l'i^yple , et porta ses armes juaqu'à 
Barkah et Tripoli sor la eAte seplentrîonde de rAfirIqae. 
On lui a reproche d'avoir ordonné à son lieutenant Am* 
rou d'incendier la fameujte bibliollicquc d'Alexandrie, 
comme inutile al lai anInnMie faiVIla eenlewM snHear» 
daient avec le Coran, et comme d:mpenMi<ve ^'ils étaient 
coulraires à ce livre divin : mais il faut moins en accu- 

roneo et d'iMitlMuivKKini' rcli^iem oii il vivait. .\près 
avoir échappe une première fois au poiguardd'uo Arabe 
gagné par un cMfc, enaeni jvré de l'islamiMBe et da 
calife, Omar suoroniba A aiis plus tard sons celui d'un 
caelaTe persan, qni le frappa dans la nHMqoéede Mëdiae 
l'an IS de lliéglrs (644 de J. C), et se taa M mème 
après, afin de se dérober au supplice. Cccalifc était alnr- 
dans la 63* année de son Age, et en a\-ait régné 10. Il 
avait plaa esaCribaé que Mahomet Ini-aiénie aux progrès 
de rislamame. Snfvant ThlMOliao Khoodemir. il lit dé- 
truire, dans le cours dn ses eoaqnétes, phis de 40,000 
temples chrétiens, cl fbmki 1 ,400 mosquées. Il introdui- 
sit le premier l'ère si célèJure de l'bégire, qui oomsKIMa 
au 10 juillet 6*i de J. C, et qui siTt à fixer les «époques 
de l'histoire de toutes les iialiuos musulmanes. Il créa des 
registres de conIrMaaÉ étaient inscrits les neoMda eau 
qui servaient dan« ses armées, afin qufis reçussent une 
solde régulière. La mémoire d'Omar est dans la plus 

ou Irnditîonnaires ; mais elle est en horrerir parmi cetix 
qu'on nomme dijfUti ou hétérodoxes, qui rcgardcul les 
InIs psenrfer s eaHlw, Afcen-Bctr , Oaar et Othatan, 

comme n«urpate»irs du califat, leqad, suivant eux. 
devait apprtenir sans intermédiaires à Aly, gendre et 



aT i l éi'a »p e t lt-ai»(par 
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Digitizeo by GcJC) 



OMA/ 



(lia) 



OMA 



ta mère) d*Oiiiar î", cl fils d'Abdcl-Aziz. neveu «lu ra- 
Ulè Aiidel-Mclek, (ut faii U'Aixtrd ^Mivflnieur do Médioe 

PM* WalM i*« M MMbi gWrill, M MMCélh «MM» 

au (ils de M dernier. Soiriman, l'an 99 de rhégire 
(717 de J. C). Ce fui un prince siople, OMMloite et 
Jwle. n wyfri—lM — 'fflTîhnf filaliilt i^nilUMl r n 

ks inosqiMaîs, depuis le rè};ne(leMr»fi\\ iah ooolrcAljr 
•k aea doMendanUi aïoqueU il rc»tilua ua domaine dont 
HahMoal mtM gnIiBé Aly en le prcsant p«ur gendre. 
Ct tlr f-diniuitc géni-reuM d'Onk-ir ayant ulaniié les prin- 
ces oiQiii}-adefi,el particulièranmil mb cousiii Yeaid, qui 
devtit Itd neoédflTy Us lot 4om&raM un poison lent, 
doul il niourul l'an 101 de l'Iiégire (720), après un ri - 
gne ds S WM M mm, dau la 14* année de aoo Ag». 
Km liIrtorisBt graei MCOMat ee ealifo d'avoir penémlé 
lu dirclieus. 

OMAR<AB0C-IlAPs-AL-Gjki.sDii-B«N-ScwiAu). fameux 
Mpitaine arabe, né en Espagne, pris de Cwdoue. vcm 
Isfiii du S* siècle de l'hégire (T' de J. C). prit parti dans 
une révolte contre Abdérame II, roi «le Conloiie. Ne 
voulant pas se suumcUre après la défaite <le^ révoiles, il 
•'embarqua suiri de aa faailtoatdes troupes qui voulu- 
rent s'attarher à son sort, pareourut la Mé<li(erranéc en 
piralc, ravagea une partie de l'Arekipel, s'empara de la 
Crito« ven ru MV (!• Ht^re <8i3 de J. G., «» il y 
Mtit une forteresse qu'il npp«la lul KuruMi (le rclmn- 
cltcucut). C'est de oc noin que s'est forwc, par corrup- 
tiM, I» «M d* r— liir, àgnm mmmtum k tmt Ue. 
Abou-lfaf'i-Omar fut ainsi le premier prince ou gou- 
verneur musulman de l'île de Crète, et y mourut sui- 
vanl OmM, l'te MO (Wi-SMi). Gotto -ll» ÛÊmmn 

lù'.i ans <iou.s la domination des Arabes, el Irnr fut eii- 
k\ôc l'an 3ÛU (iNil de J. C) par Mocpiiure i'iMtcas, 



OMAB-AL-MOTAWAKREL-AL- VLLAII (Aboi 
}A<HkuuiÊiil^aammuaéaiAfiat, B* eidcraier roi uiorc de 
Bid^ o ». dwrt le» ÉUtarenfarmaiel k plut grande par- 
tiedu Portugal, disputa longtemps le trône à Yaliia, son 
frère aîné, et y monta aprù lui vers l'an 470 de l'bc- 
gire (1079 de J. C). Ce prinoeae twidit cAèfara par ses 
rielieA.se-H , sa prosjMÎrité et son guiit |iour les arts. S'ô- 
tant joint à YoufouMien-TaseiUin , roi de Mené, C4>nlre 
AIplNMe Vf, nrf de Lden el de GiHOle, il ae repentit 
bientôt de contribuer à l'accroissement do sa puissanœ 
aiu. dépens des mnenimeai d'Sa|Mt|ae» lUU, pendant 
teo dbMoce, une partie de m» e^fflli il^teieiir déUMbés 
de lui pour se donner aux princes almoravidcs; il ne 
lui restait plus que sa capitale, danalaqMeUe il ne tarda 
pas être assiégé par Saîr, un des UenteMale du roi de 
Marae. Trahi par les siens, Untar fut livre au général 
ennemi, qui lui fit trancher la léle, ainsi qu'il ses deux 
fils, l'an 487 (1094 de J. C). On a conserve des vers]i|ue 
cepttnee fit dans sa pri.son. 

. OMAR ElilV FAREDJ. Vnyvt inN-FAREEDU. 
OMAA ( MAJMM-£i>Dyii-AB0i;-UAr8 ) , surnommé ol 

dwTfr'ii filcs, né l'an 4tH de l'hégire (lOfiS-OO de J. C.) 
daiu la ville de ^akscheb ou .'>iuj»af, mort ti Sauiarcandc 
«597(1 IdM), a eompoeé, wifWl d'Berbilot, plus 
de iW ouvr;if;e'i. tant mit le droit musulman que sur les 
Indilious. Ou cite priiicipakncnt un ouvrage en veirs 



connu NOUS le litro li'AI man dhnum'i, sur toutes les qucS' 
lions do droit ooatrovenées parmi les sectes ortLodme» 

docteur!!, entre autres Malimoudt fllide Daoud, et lla- 
fodb-iiddyn. Ln traité doc prieai^aOT degmes de la reli- 
ra aMiaiihiiaii, tatfMé : AUÊi, et «a petit poioBe 

moral sur lu Vnniti' du monilr. Ces divers ouvrages ci 
leur* eoœmcutaires sont conservés dan» ky maawaGrita 
de la BiWalliè^ae daretà ffaifa». 

OMAR (mkv-II visoi > , sb.n Djafak) , fameux ebef de 
bandila eu Kspagnc , ne à Roada , vers le milieu du 
S" dètk de rhégiro (9* do J . C.)« ^ ahidUeo dloijgte. 
Après avoir exercé pendaul quelque temps la prufeasiOB 
de uilleur, il se «eiMUtÀ Tr«xiUo, y prit le pafill4i» 
armes, et darlnt MeulM nflèhre pa> a— HÊàm eteeft 
exploits. S'éiDui nii> ,i la 1^ d'une tre^^ de ngabends, 
il profita des iroubles«,qui agitaient le royaume de Cor- 
douc, sous le règne de Mcbeiued , poor eseroer les plue 
affreux brigandages : il s'ein|iara de Tobide, résista me- 
ccssivcmeut k 4 rois de Curdouc, et mourut sous le 
règne d'Abdérame III, l'an ôOd (919 de J. C), dgns la 
viUedUaMMar, après avoir fondé daus les monta Alpin 
jarras une prineipautc, renfermant plusieurs villes con- 
sidérables, et qui subsista 70 «ne aau» lui et ses 3 fils, 
Djiifui , Soléiinan cl lia/s. On troaWB fewucwip de eoaAl* 
siuii daiM les récits des historiens espagnols etdcs auteurs 
arabes sur cet Ouiar, que Casiri appelle aussi kiialed , 
oequi ferait suppeair ^rftt e^igfc d» da» iiwp^pa de 
la incme raniilic. 

OHAJk aiù?i AUMlûU, U'Alcp, a écrit les V ws de» 
gramiê hmmm fmiml Omlié eàmpU M laSffrkp», 
Ifur jrnvKr.Xcl o^^Tagc se trouve manuscrit, mais scu- 
UuncuteupartiCfà U biU i otbèquc Bodiéicuiie, à Oxford, 
en Anglalane . 

OMAIV UE^ IKRAIIIM a composé un Imju ouvrage 
d'algèltre «mt les ajwiliiwit «uUytMS, dont Mualuda fait 
l'éloge dan eon ITiiIsMW ihs J f a Kk m nH iiMt , e» ^ 
prouve, >eloti lui, que h-s Arabes ont été en algèbre plus 
loin qu'on ne p«tu>&, et qu'iU soi^i arrives aux équation» 
du tieiaMfM dqprà 

OMAR BEN AODALHAGID AZ VDILA , dit 
Al HoiuH, |Mree qa'il était de Honda, naquit ou I>47 de 
l'hcgirc (I ISS de J. C.). Gkronograpbe loyal et gfa»- 
nairieo distingué, il a composé un uuvrage sur lu gram- 
maire, divisé en trois parties. La mort l'cmpédia de 
finir une nouvelle biblietkèvie avabe et espagnole qu'il 
avait eoaimenoce.ll tendiM aa earrièw daoa k Uen da 
sa naissance, en GIC. 

OMAR , pacba, dey ou priuoc d'iVIger, ùit élevé I on 
poste émineot en 181B, i la witedVtne révoluiion qui, 
dons l'cspaocde I K jours, avait coûté la vie à deux 4e ws 
prédécesseurs. Il était aitparavant aga ou commandant 
des troupes de la rëgBHa>BiK 1816, lord Exmoulb se 
présenta devant Alger avec une flotte de '.> vnisscaux de 
ligue, 7 frégates et plusieurs aulres bàluuuils de guerre, 
poiv oWiger k i<lniwia. ainsi que lea anlrea paiMMaa 
barbarcsrpies , ii reconnaître les îles Ioniennes comme 
possessions au^biiscs , à faire la paix avec les rois de 
Sardrfgne el de Mapka, et k renoDcer k IVaekvapdaa 

( lirélieiis. Ouiar ailmiv eo-S condilious à l'exoeption de la 
dernière, souâ k ^rètcJUc qu'étant sujet du sultan de 
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, il ne pcwwit, mm la pe nni i a i nn dm mu 
■in, c«nwirtir à rabolHion de l'cttiarage. Troia 
nwia l«i fareat mmméèt pour a fctwr w c i M nu l— w il i 
p0,|wiéfin«ilbTCpriit devant Alger, 
■rayant fait Hrrr $ur la (fottA anKiaise, l'amiraJ eoa>- 
I le bottibardeiuent de la pàaae, ineondta la floUe et 
r qui w trauTaicnl 4ans le port , et nemçe 
l*- dey (II? conHiittcr Ir fea «"U ne Moaerirait à toutes Ica 
coodiiious dcmaotléeâ. Omar, {oreédeaubir la loi du 
iiliinmj<ii,«i mil pM fc ripMg ■wrtrwi, il iîl rrln rr 
Its fnrtif!«i!»oiM, r«»p>rsimii m marine-, ol los ptratertfs 
iwammcneèreat. Mais, on 4 Hl 7, la pesica'élaotdedarée 
OTW ^taNsMifarii Al^wy IK nHtav dMfeM mus Mik* 

▼«^H«* mlamitp ri Onorir, rt IYtmn<îln dans son palais, f.c 
prinw s'était fait diatiagner de la plupart ée aes pnâdoees- 

iiiciit (t'Alrcr. son premier ministre arait, i son îiisii, 
ordonné d'éfpr^ i ,liÛO c^tilt efaréticaa renformés daaa 



tfonqui n'avait cnrorr eo&ti la ri< qu'h ~-2 \ r<-(ime». 

OHATAH ou UHMTAU, lige de la eétèbre dyma- 
tleém fwlnmawmfwimm wmj liai, Mlil» «*AfeA. 

Schrins , rt [irtît-fils d'Abd-Mcnaf, [>rinr« ilr r;inrirnnc 
trite arabe de Coralaoli ou lianûcfa , <|ui daiuinait à Je 
êtÊÊtitmé^m p w ii aag», qui MMnl 
inieiiorntent du 7* siècle de dirétienne, avant 

9« Mahomet eât ortniiris pffMkaliHi. 8m p«yt4Us 
ààtm,ëo(y%a , aprèa mMr M fto èm ftnÊmÊÊmf» Im 
ploB » A mn éB di> Mahomet , embrassa l'islaMlnM IVr S 
ie l'béKire (650 de J. Ch «1 noontt tS MB «prte. 
dXhnajrah qu'ont prb lom naifu lei «Mm «Mayaries , 
iipwiiaidoux branches, runef6iMMt«i8riiB,pir9on 
arrière-pHtt-flls Mmwiah, et l'autre, en Espace, l'an 
139 de l'hiifire, par Abdel-lUhmaa, échappéaa massacre 
4M prima dé sa fiiiBille k Dmam, 

OWriS fM»r^M >! n*MKi.), phlMof^ie allemand , flls 
d'un diacre de l'église proteslaate de St.-Sébald à No- 

▼ilfe, y naquit en Clisr^i*. en Ift08, dr réduealion 

d'un fils dn mioiatre de Prusse à Vieatie, il eut ooeasioo 

*lrur» 5«%'nnts. r>i" rrin»ir ?i !'t»nivprsilé d'Alldorf , en 
mil, il y fut appelé à la chaire d'éloquence, à laqneMe 

jn^MSi 9mm apiw, venwv 
éhl 8 fois doyen de !a famlti' de jifiiln-.rtpliif. cet 
mourut ie S5 DOYvmbrc 1708. Ses poésies alii 
Ml OBbMH depuis Iwa g ieMpt} nti» H tiai M HMir 

RIT d'avoir roniriliiio à perfectionner la pw-sic de m na- 
tkto, d<mt le langage se dépotdUâiC à peine do son 
dCMM TAAHW» Il SVlIt plAMAi t Mt I 
fioft fftndnrimtrilf mtr fort poHIfm H lu 
aUe mande , AltdoK, 1704, ia-»*. 

Ons f9r.->', «d MIb Am hmm t u , né prte à» Om^ 
fliaaee en HeNétie , vei-s la fin du 6* siècle , renonça de 
bsnne haore au BModeel le rflUrt 4«Di le «éièiiN Mooa»- 
Uredetinteaff. Tiré ée eetl« fMndU par le r«( Dagtv 
l»ert , rn êZH, jiour occiipef kjWgeépiwopal de Térooane, 
en Artois, il travailla avee un grand lèle k rétablir la dis- 
dpNto iam «an Aoeèse, et b«li( le monastère de StUùn, 
anqnclSl. Bertin, qui en fut le 2" 

81. O Mwr M o u r u t ven r«a 168. 



0'H£AA4 (PABKT-ÉrK)L^nt>), cbirurgiea au 

ntfUt^Kieti ^i^leott wu.caiibt célàtvo, wé 
1777 , Ma «tta n >u>esta l<kr« da 
guérir^ et fut emplo)c daas la marine mllikairc. Il était 
4nMMimpkm ca IMI iis lorsque l'en- 
«f icwiil a bedl da ce vaîMeau de gucxre.S'^ 
Mlti Ibrt CMprcaaé auprès de lui, ils eweat 
plusieurs oonversations dans k langue ilaiicooe qu'O'- 
Uoara parlait facilement. Quand le médecia français, 
qui avait suivi Bonaparte jusqu'à son eBtbarqHanMal^ 
fut rrfiisi'' «Viller plu» loin, le docteur O'Mcara, surin 
prupo«tliuu qui lui eu fut faite par bavar}', u'Iiésita fat 
à raoMHpagner dans son esiL (Anlarisé pour edh par 
l'amiral Mailland, il coascrva son rang daa» la marine 
royale, ot il lai fut permis de re\'eair en Angkicrra 
qaand U la vwidfak. Napoléoa parat aaMWvir pnw 

cet liomine rMiinublu une \éntablc affection. Il aimait 
il s'eulretcoir avec lui, et l'un citerait peu de ciroiMi- 
«BBMada M vie dani H na M aiiparlé.Ladoelaar pn» 

nait soigociMi-iiiriil imiIc <K- Icnit ce <ju'il rnlcndriil, cl, 
aeloo les ioteatious du Aapukuo, il en a fait l'uliiet «le 
pMM» pahliHliMM i aaa manr «■ Banpa. TM ft 

passa ainsi furl bien tant que l'anurul (x>ckl>uru corn- 
innaia à Sainte-Bélén»» mais lonfna air MudMaJtawf 
1^ WMglari , iot pawH afciigM d« I 
g e uwBU cnr venlot que Uws ceux qui 
l'emperear lui randisawit Mi p ta 4b aeai 
tiens; qu'enfin Ua faw a i 4e vlrHaMii MMraeîUanto,iM 
espions du miaistire britaauiqoe. lia r&le aMsi nôprâ- 
sable ne pouvait convenir au docteur O'Meara { il refaaa 
avec indignation les propositions que Uudson Lowo lui 
fit à «et égard. Après trâia ana 4a aanfiraneos daiM ce 
triste séjour, on l'aoeusa de tonies aortes d'infrai-lions 
aux règlements dn gouverneur, ot surtout d'avoir été 
l'inlemiédiaire de corrcspoiMlaneM«a«ètM, même de 
projets d'ô'asion. 11 fut rappelé par un ordre du mi- 
nistère Dans le premier moueut, il voulut nssisler; 

que, sa santé «'altérant de plus en pUi5. il eût gmnd 
besoin da seul méilfcin en qui il eût cuulianou. Dès qu'il 

les ordres de NapoU'on, et de les faire coiinaitre à son 
frèreiosqth jmaisiin'était pluatenpa: lapràieuaei 
nvallM< 




elle était li\réc aux divers souverains jui a\;iieiit tant 
d'inicrét à U faire disparaître. L'ambeasadeur de Au»- 
sie près 4e la eaar 4e lMi4wa amil imni M aMil» 
l«>nr Kon iii:ii(rc. vine somme de ^KU^OOO fr., et taSi 
les autres avaient pa)é dans la mènM preparlion j 4i 



peur l'histoire. Le d«Mur<nicara ne fat pas plusbeu- 
Kua lalallWManI à In Miasioo qm napoléon lui avait 
deanéa aapria 4e M a r i e L oniae. hm ministres ne fan 

permirent pas de se rendre auprès de cette prinoeMB; 
et, après 90 ans de services honorables, ils le privèrent 
de tout emploi. Cet homme estimable et digne d'un meil- 
leur sort, mourut flans une retraite ohsoure attKMHt» 

rons de Londres, dans le mois de jiiin Im:^6. M araft 
publie dans plusieurs recueils, avec le oonacnteméat dea 
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iIiO#èèiaèMI*gnl«,n 

était pan-cnu h rapporter on Eurojir. Les tllrcs de so^ 
puJiUealions , toujours fort étendus, en font asaezcon- 

nifim fiMi fnrrric lîp Icllrcs) ittir .VapolAm, ntr piutkurt 
actes jusqu'ici uKonnut ou maf interpréléi, etc. ; Docn- 



rfiV de Wapolèm nnnfrpnrfr, tmduils de l'anglais , Pnris, 
48Si, in-S*; Lettre odrende à JT. l'AlifeMi' du Moming 
«kmMê, traMi» de r«iKUils,l%rl9HMI , fn^; JV*- 
pofpoM m «riV, noavHlo «'«Miion, Bnixellcs, l8S9,où Vé- 
diteor dit «Toir rétabli des passages troaqaés dans ta 



OMHfiQAlVCK, peintre belge , né I Anver.<i , mon- 
tra dé* Mm cnranee un goât décidé poor les arts du 
iMin. PlMé Aei les meilletirs professenn demn pays, 
le Jeiuir élève cloniM ses maîtres par des talente i>ré- 
weea, et profita si bien de leurs legons qu'il ne tarda 
è prendre rang parmi eux. 1^ paysage fut le genre 
•nquel il .«'appliqua 8péeîalemcnt,el sn réputation dans 
eetle branche de la peintore derint européenne. Les 
taMeaex qu'il eovoj ait pour l'exposition du musée du 
Louvre fcisafait l*admiration de tons les connaisseurs. 
On le su r nomma le/JaeiMede* »iowfo»u,pnrre qu'il exce!- 
Mt k peindre ces animaux. Il travaillait avec une extrême 
IMIIIé{«Mi«44IMHétapMdMlleBS nemlireases, 
ifA fifm sont pas moine ealMes et recherchées des 
i; on peut ménae i^oMar que, dans qudqoes- 
U a égalé, lÊÊM vuf mi, •eepayNgblee- Iwfit» 
de l'ancienne école flamande. Ommef^anek 
«MMirat i Anvers, le 18 janiier 1836. Correspondant 
de rWieJénilt êm 1— j itH éè Wtoiiul é» ilrwe», M 
l'taft membre de llnstitat des Pays-Bas, et chevalier de 
Tordre du Lton-Bdgique. Il avait été l'un des commis- 

eo!c flamande, en I8ff5. 

OMURAN (JiCQVis), génà«l français, né à Delphin 
1, vMlTi^, ital Jnwen PtaM, y eM» 
î, dans le régiment irlandais di- Hillnn . avcr 
I il pissa en Amérique et fit la guerre de l'indépen- 
H» rMov en PffMMe, fl «MM nt rapide «vanee' 
ment. Il était colonel à l'époque de la révolution. Arrêté 
pendant la Terreur, U adressa, aux membres du eomité 
de adsl piMie, méMeire JnaUSealif, qirti flt impri- 
mer à Amieng. Nous en extrairons un résumé de ses ac- 
tions dans ces dernièrts années : • An «ommeneement 
d> le I é » oi adiB. Je iiiin M i l a l » è LMe Ie8>régfwent, 
Comme nous étions si près des frontières cl qu'on lâ- 
chait de débfudier mes soidala , j'en prévins le générai 
HméméAcib } et i fÊfk prière, le idginHBl tKMMeé 

à Arras. Le 6 février I7W, je fus fnil général de bri- 
|Rda.I<e générai en einf de l'armée dnNord me nomma 
caMuadaM de Cendé et de rarraadittemDt. teW wrt 
17l>2, roiineroi se présenta en force devant Condé. Avec 
■w faible garnison- je le repoussai jusque dana le» bota 
de nsmétage. CantN aen avb, le génini MiNlMlC 
lever le camp de Mauide et le tranaffra dans la posi- 
tion de Braille. Soit ineptie ou délire , on se retira pré- 
ctpitanunent sur Valeneicnnes , et par des sorties vigou- 
reuses , j'assurai les oommuuicatioas de Condé avec 
Valeneiennes. Les Sé^SAcil? oèigtev 1389, je chaani 
aioca. l'ftiv. 
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I 

cupait n non-Seooiirs, I>eruw<'Iz et aux envîr 
je pr^rai U victoire remportée à Jemmapesl \ 
le S ni H J i ie, fléaénl de divMott, je raças «rdiv de 
prendre le commandement de Tournai', où j'arrivai le 
1 3 novcadm. Jepropooai aosaiiét défaire relever ke fcr- 
dlsatAiM de eene -pleee, rfnsi qoe edhe dea ^Bei 
d'Yprr';. <1c Nicuport et d'Ostende. An mois de février 
dernier, j'envosrai au niiniatre de le narlM, on projet 
de iiignMX dpeorrespnndMwe, penr reeonnaitre et dé- 
signer le nombre des hiUimentJi ennemis en mer, & li 
vue de nos cétea. Ge projet a été suivi en pertie, 
d\M» w e ri ère plat eompliqaé& I« W i 
échecs que notre armée venait dVprailTar, je regan A 
Tonnail'ordre de me rendre k OMbarqœ, et de r»> 
eneilfv h OmmI tae hyards qui devtioit y arriver, dien- 
donncs de leurs officiers généraux. J'envoyai à Saint-Vi^ 
nant. à Aire, à Saint-Omer et Gravelines, les bouillons 
les plus délabrés et le moins en état de (hfre le service. 
Je répartis les autres en avant de Dunkcrquc , de Ber- 
gues, de C ae i e i et de Bailleal, qnoje fis fortifier, ainsi 
que Cassel et le Mont des Réeoilets, afin de les mettre à 
l'abri d'un coup de niia.H«dMaioa n'était 
que dn KI.OOO hommes, en y comprenant le 
placés en garnison et aux bc^pitaux. Veilk ee qne Je IW' 
sais avee une santé très-délabrée. Le 6 du nuie dteAl, 
je reçus la nouvelle de ma destitution; el, quelques mo- 
ments après, les représentants Letras et Duquesooy me 



sur mes livres d'ordre et tous mes papiers. Telle est 
la fin d'une triste vie, aooablée dlofinnités et de Mes- 
aurai, Apvéa omri départ de Cessai, frf eouunis mes 
deux aides de camp pour uariMtr à la levée du scelle. 
Mes livres ci mes papiers OUI dii acmpuleoscment cxa- 
minés par les repréa—lMli Mue et Dn qu es ney. Or- 
donnez qu'ils me soient rendus on déposes ici en lieu de 
sàreté pour être eiawlnés de nouveau. La révision doit 
MdBre pour-eMfcndre las VMlvtOhMls et me rendre le 

justice qui m'est due. Ce mémoire ayant été envoyé au 
comité, les trois membres qui le parcoururoot, mirent 
cbaeun k trela eadreitt dlMrenti : l^sneDjirr A filAtap» 

tt à fechafaiul. On a cherché à cfTaccr ces paroles de 
sang, mais elles ne paraissent encore que trop snr le 
manuacrfl déposé aux arcMvea de la guerre, oà uona 

l'avons vu. Telle fut I» seule lévLsion qoe l>Nliit«elll 
malheureux général périt le d mars 17i)é. 

WICBBUS (Gotttâoui »*), seigneur de Deavrea et 
de Cogna , naquit vers 1S60, à Chambt-ry, d'une an- 
cienne famille, que la tradition fait d'origine anglaise, 
nrfsqul, eertdneuMnt éWi établie dèa le 18*iiMe' 
dans le Rugey. Guillaume avait beaucoup d*énditkNi, 
et joignait à U culture des lettres l'enreiee de la tnh^ 
àan dWeef. Ses aoMèe au Nmm lui Mériiifeat la 
conQanoe du duc de Savoie. D*abord roaiBilliir , puis 
pt éii d ent ain aéut de Chambéiir, il remplit les devoin 
de caou cfatrige uvae iHa, naie sans rien relAdier de 
son ardeur pour NAnde* Guillaume mourut vers l({3(>. 
Il est auteur d'an assez grand nombre d'ouvrages, pleins 
de recherches curieuses, nms qui présentent aujour- 
d'hui peu d'intérêt. 

0*AE1LL ou O'JIIAU*. Vtyei «lALL (0'). 

Tonx XIV. - Si. 
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4ip(£AICII|TB, Urtimen gveo, ai d«iu rUc a^Ègiae, 
oQ, «doo d'autres, à AsUphilée, d«iia io atide avaal 
J. C, fut disciple de Di<^M lo Cyok|uc, aceonpagBa 
Alexandre le Grand dans son eipodittoii ai» Indus , en 
i|uali(c de commandant de ses Irirèmes (galères), et wm» 
posa sur ce sujet uo ouvrage oalqué sur le pian de la 
l^fMpidie do Xéoopbon, it tWBpH, $M jugement de Strn- 
bon , des rivits les plus étranges ol le» plus absurdes. 
CelU> histoire s'est perdue ; mais Strabon, Élicn ei Piioa 
en rapportent, d'après Pluiarque, un grand aonbre éê 
faits rt'l.iiifs i) la guographie cl à l'histoire nntiircllo ilen 
lodfls. Uiujsicrilc eut deux iiis, Androstéaie et PbiU»c|uc, 
ditaipi» A mttjkmt, k «Mwlwi Mm m^Mu^ 
portaient le nom de Min maître. 

OBjK^lMiù (Samt), évcquo «t martyr, i'iuygicu de 
■■iwaMB, ébOl «wlave d'un bsbUMit deColMM, tummi 

Pliili'moii , que Mini Pniil av;iil coiiviTti ;i In foi. Otié- 
sime ayuntdumiéàsuu maître de grave» t>mclii Uc |il«(iatOt 
tWtatt de CotaiM pow TaiMr h BMW trawfiir liiî^ 
qui nMiii in^-piré ,à Pliilc-inon la plus haute vénération. 
Le saiut apùlrc, qui , alors, était daus Ica ctiaioiis , ac- 
«waiit avM konté cet cMlnv fWgHtfi hyval —yiiii à 
la foi cl iKiplisé, il le rcn\ oyn .à son innitrc, avec Vl-^pl- 
trc à PkiUmmt, qi^o l'iigiijic «ttUK4iqKa a loyjiNU* révo- 
rét Manne va livre iqapM par h h l^ l i B i ifH . hm 

content de pardonner h Uuu^imc, l'hilénion lui ayant ac- 
cordé sa liberté, le renvoya 4 H<Mae, près de ^aâat mul| 
qu'il servit depob avee la plu toiiafcMHi affiMMiB. LV 
pôtre le clur^ca , uvce .s.'iint Tychiquc, de porter la let- 
tre qu'il écrivit aux l4dè|ea de Cotoipc, li'ayaut employé 
daot le nintalère de rétMiglle, il IVurdonna évéque. 
Oné-slinc suufTrit le martyre l'an 'J\i , suus l'empereur 
DomUiea. Lrfss Givoe hf^aoreata^ mppvifo V> 1| 9t !'$« 
i|liaeiatiMlel6févd«r. 

OnËSlME, iruijiième évéquc d'EpIièse, leipiial ne 
jUl ptt être confondu 4Vflc le pméÂpftt, cpnime foqt 
Bareofau «l Fkury, doçiHl ki iMn|liai jes pins Ura- 
diaotos de respect et de cbarilé à aaiot Ignace, lorsque 
|e aiiut Mipa d'AoUoclie a« rtadait ^ Hmnc (100) pour 
j iOttfiMr le Biartyrc Oi| ne connaît p^nt d'atilrcs cir- 
oonslances sur la vie de ^ aa^tévéqae« 

UKGAAU (Amolli^), poêle Uaiiept. était oô vers 
1800 è Pfedone. te laleou ilayeat fait c9iMiaii|« de 
Lonnc heure, ùa prioce du la maison de Fanièfp^ IMriOi 
se déclara aao prateeleur, et lui fournit las moyens de 
cultiver les lettres. VAkeo, pustorale, imitée de IMminiAy 
du Tasse, qa*il ^t représenter, en 1»9I, sur felUètre 
de Neltumo, refut un accueil qui devait l'encourager à 
suivK la carrière drai^atique ; mfiis la failjjesae fie »« 
santé ne lui permit pas dojo livrer à dBfttfTpW d^Hia 
ccrlaijic élvpduc. Il mourut en IS09. 

OniA8 I<^, grand prêtre des Juiiii, lu» gouverna Ut: 
l*fen 331 à 300 avant J. C; eq fylmia ^ adniinisLra- 
Uon que Ptalénte-Solf» a'empqia pif «Rlpfif» ()p 
salcn. 

qniAS II , grand pidlf» Viia.p^ VfVAh Çn 
do payer le tribut que ses pfédéoesseurs avaient payé 
jusc{u'alurs aux rois d'Égy pie. Mab les prépai e iif;. for- 
midables du roi Plolémce Évergclc cffraycrnileponlili , 
cl la paix ne fut point trouliUa. U mourut mf Itm 
avant ^ C. 



ONIAS ni , petit-dU du précédent, suceéda à son 
pfati Binon II, dans la vwim aaa ri lia aUw e vera Tan 100 
de J. C, et gouverna avec Mrtnlde ■odénrtian M da 
aageise que de Jnaliaa. Cest mnis ae pontife que le roi de 
Syrie, Séieucoa, envoya HéliodOBI po«r «'emparer de* 
trésors dont il croyait le temple rempU. INlindona, reOf 
versé mireculeuscnicnt lorsqu'il poaaitJa piadav laaaott 
du lieu saint pour s'acquitter de sa oanunissioa , ne dut 
U vie qu'aux prières d'Onias, Successeur d« Séleocua, 
Antiochns Épipltane donna U grande saerificaturc ans 
frères il'()ni;is, Jn5on tH Métiéln<!, scion qu'ils ciiciiéris- 
saicnt l'un sur l'autre cette baut« dignité. Uni**, eu 
apprenaat a«Ha heale»se profanation des cèaM'SlIrtMi 
écl it.-i i n reproches contre Mcnélas , et le men8« de 
toute lu colère du mi i>ieu, Celui-ci réselul de se débarr 

Jronique, gouverneur d'.\iil!r>cbe, qui poignarda 4HdaS 
lie «A propre main, vers l'an 1 liii arsut J. C 
QUIA» rv, a>i dn pf éa l dsw t , ne penvant m mt ià m 

à son |»cre à cause des intrigues <le se.s onrle-i Jav>n ot 
Moiu-Us, se retira en Egypte, où il (ut «ccucilU par 
\émé» PUaa^, Ce prfn« lui paraMt d'élever oa NNnr 

(Jiina Ima^viroiis Je Bulm-iti», et lui en conféra la 

grande «MHtouve. \i4m la mi» il a'éMIit autotir da 
ea issppk «M Tfn« qiri prii l9 MM d10«toiv o« Otta» 

Il parait qu'aprèj la mort do Ploli^ico, CioopMro^Ji 
veiivflb vqyaa^ ipq Jigau-(rèr«, l>{nié<uc« Plgraw>i% diajn^ 
k ravir I» mmvm *wt ilsi ihi n w O n W i dt W fciw 
la guerr»IM» Wi p<pBaiifwrti»«l<l«ii>te.ltpiii* 

prêtre, 

OnKEM)» esiteaani d'un rabbin qne les naa pidr 

tendent avoir été disciple du Uanuiliel , condisciple de 
$t. Pau^i <)l <]ue d'autres confondent arec A4iwla« «nlMT 
4>MM veraiou grecque de l'Avcwa TeptiMMPl« im 1« 
règne d'Adrien : la première opinion est U plus aaprdiU- 
léo. On lui attribue le Targum, ou la paraphraao olial-p 
daîqpe snr le Pentatenque, qu'il composa de diverses 
McpMcsltoiu recuoillisa de la beuebc de ses m al très. Gai- 
mtdiel, Uilkl> Schanimai et autres. Les Juif.t en lisent 
tous les aanwdis un cbapitre avee un diapitrc du teste 
de la M, «( HamUltlim^UB grand nombrode A>U eatft 
paraphrase, nvec ou sans le texte hél)rcu. La plus an- 
cienne que Ion txtunauâc est celio du iliiivgii£, 14^^. i«y 
ipanuscrils du même ouvraga aoAt trca-fiooiuiuns. Il ift 
existe trois Waduclioiu latines, par Alphonse de Zantora, 
par Paul Fagiu^ et par ikruardij) Baldi : cette derniènb 
rciiim in^ie!, «st, ppu r Téc dans la biUiatMqaaAUmk 
OIXOt-'RI (Antoini), capitaine ou premier magistrat 
de celle république de Saiat-.M»rùi qui offre ciHwre au 
monde le sipgnljar apootaele d'^n l((iât aa sanHimit par 

h.i f lililessc. sa pauvreté et l'exemple de toutes les vcr- 
tii:>, au uiiiiuu du Uinl d'uuLrcit. quit^'i^cfO^lent par l'^lpès 
de \^ puissance, celui ^ep rk|i«sap e| d« Iq nwnwpiteiu 
vers le milieu du 18° siècle, d'une des fai|iilles les 
P(u# Cf lin<*bl^ de ce pa>8, O^i lut plnai«wn« (wt» 

suffrages unauinies de ses eom^itoycns. Ce fui lut qui, en 
l7<Jti, fit it tin ^v«4yé de UvuiUhwVu U rijpttitSf ^vi f^p^ 
l>dle 4 Uea la laapga daa |«ytbaik Akaandiv, Apv«f 

avoir écliap|ié :iu\ périls tic lu conqin'te, la ri'[)ubliquc 
de Saiol-31ariu easuy a ccpeudau^ qifclques.agtiatiMts p%r 
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révolutions qui Pciivirun liaient, et 
«-AU- fm I» Vlgin» et la fanaelé d'Onofri qu'elle en 
M^MMM k» foiMfltos «0a«éq«eMes. Ce digne cilujen y 
fbt honoré et raipeelé jM^Vk m Mrt| qsi eut ii«a m 



MM M «HNHoyeos. 



i, poite de la Créée* 
ttlO ans avant J. C. 11 fut rhoMé d'AlW-nw par Hippar- 
fa$f «a dm âb de l'itietrate. Un le croit auteur de 

de ses écrits ne nous pàrrenn. 

OnUMAAQUE naquit en Phodde , où ii le dixtin- 
■ iinirtililw iiam 



leé Thébains et le* l.orri«!n.<i )iniir la défeme 
I da iMpliet. Les Ikébaiaa, profitant de quel- 

niers phocéens qn'ïN fîrrni, comme âc* uirrilégcs cX ilos 
pfofiuMtewa. Le» Pteocéeiu^ par droit de reproMullca* 

obtinrent qurlquix liucct's ninrqiinnts dMM WUe gnerre 
ëiteaflenie, aMia entoile tia furent Taûieai im$ une ba- 



sur une fiautiHir d'où il ne poarait s'ccliapper, se donna 
la MM pour M aoortMlro aux tounncata (|n*jl tmnàà 
MiwfB . ^mtmÈêtWÊm au pwivnli' dk ^éHiiwi^, 
Ononiarque, son TrèiT, qui nVivait pai noÎM de courage 
fue d'ambition, reaneilUllea débria do ranaée« et fit ai 
Mna par oon 4loqn«iMl et adn eréffit qiite rdOoM dd 
continuer la guerre o^ de M confier le mémo pouToir 
fo'à PldkMnèle« Ce uuureau général mil Ucntât sur pied 
MBMOUTMOnméoyfor et ^argent tiré» du trésor sacré 
forent por M iewwrt b an naonnaiei^ ainai f ne plwiwra 
Mies statnte de bronze qu'on voyait à Delphes en 
easques <A en épéea. La solde avanlagooae qu'il proposa 
accrut beaucoup sa ntUieei enouiro, il pgna à fttreo 
d'nrgcnt plusicws ciiefs du parti contraire, et les eo»> 
Iraignit ou à se retirer ou à agir nwUoincnt ; por ce 
Hwym, (I i^apoHo plaolanM ««Mim*«aiiaidéraMes. 
Aidé des Béoliens et Tha«alicns , il marchait à la 
tdio de 90,000 bomoMs de pied et de 300 cavalicni. U'»- 
tard M wiMfril Mdi^ppey fM do BMidoint qniaUtili 

Joint eux Thi-bjuni; tnnii. lorsque ce prince [tarnissiiit 
téduit aux dernièreo extrémités, en le vit tant à coup 

de 93,000 fantassins et 3,000 chevaux. Ayant <-xlu>r(é 
ses sohlota, eH lenr r e pr ése nta nt qu'ils eemhoM aient pour 

aie. Les Phocéens, apr^s une défense opiniâtre, furent 
iMtOf et poMoéa vers le rivage de la mer. La plupart, 

n»Re. rt i^értrcnt avec Onomarquc, leur chef. Philippe 
fit retirer aofi corpa de l'eau pour l'attacher ii uu gibet. 

d'Anlfgone. Ccprinr<" lui confia particulitTcmcnt le soin 
de ^u-dar à vue Ramènes, qu'il avait fait prisoniuer* 
•IIBaAIIBBE,phik»sophe,qBofw«W>ltnw>ir vd wi 
sens rempcreur Claude, avait commenté les traités poli- 
tifoaa da Matons Cea co—na ntaire» se sont perdus j mais 

MfMW I Irfmf^xit ttiytf, OQ fn Sewnee de thef d'armce ; 

Ii limlèwTmlm htiM de ecl Miffiga CM cdle de Mi^ 



Colas Sagundino, Imprimée k h aune ddl 

militfiirt's de Xii^ixc, Home. Ii93. ramérarîiM !i rc|iro- 
duit l'urigiiial grec sur des mauuscrits inexacts, 151)5 , 
itk'9>t lUigaiilt eti a donné me ddiUon plweorrcele, 
compafTixV d'une (raduction latine, Paris, IS'JO, in-A»; 
cette édition servit de modèle à toutes les suivantes jus- 
MOe de MrtMM , la plot ooaplèta «t h ptaa aoi- 

(ïnt'c, I7ftl, in-fol., avec une troflurtion frrinc-aisc de 
Zuriaobeo. L'empereur Léon faisait cas du traité d'Uoo* 
aindf^ oHdi*fdilwl doflf p wi ii dt gna les précepUn 
on ('tnicnt dignes d'une étude particiilit^rc. 
UNS-EN-naAli (Louia-LtoN PAJOT, eetnteD), mé- 
-, aél P«fia«i im, Mdbeoloiir giftéMi dco 
flous LouMUTy^Vhononiilde sa bienveillance. 
Ilfmna un eabidUi jIim l»plas curieux de l'Europe por 
PkiiHnoooallBEliasdoiMtiUBMtprtl eoMiflMiit,'etdonl 

plusieurs claicnt fîc son inrenlioii. [1 li'pun tniilcs ses ro!- 
iMtions à l'Anadéniia des sdonces, dont il était membre 
teoraiN, «I aoinl lo 91 MrrMr ITII9« On • de Inf ; 

Méthode facile pour faire M carré magï'fnc (fiti" l'on iviu- 
(ino> dana le ilsiNint de l'Académie, année t7ik); et Mé- 
ossirr sur Vm OMlptift db mitâHtf sMd oèna fnf as senf 

^s$é» dam t'u»aqe des différente* mrsHfr$, ibid., J7IÎ9. 

WKMJÙYI {m- Hiuuaa), amiral anglais, baronnet, 
gMÉd uwdon dofof^ d« BiIb* eie., naqiiil Mi |74f , 
entra do bonne heure dans lu marine, se distingna dani 
plu.sienr8 oommmis et obtint promptODicnl des gnidei 
supérieara. H eMWMMida, mnw fmOnt Dmwkq, h totle 
qui liattft les Hollandais, le 1 1 oelobre I79t, et contri- 
bua beaueoap au succès de cette joarnée. La ville de 
Londres lui fil présent d'une épce de 100 gainées. Il 
mourut à SootbamptoR, le 97 décembre 1817. 

OW8LOW (lonl Tiion*», vicomte GRANI.EY, comte 
D*), pair de la Grande-Bretagne, éuit pclit-fib <l'Ar- 
Iho» OMknr, 4|ni ae fit vM gmide réputation oomnw 
orateur dp \:\ chambre des Cfmimnnes. poste qu'il exerça 

la aailsfaction do tsus les parti» pendant plus de qua» 
raMnoM* Lovd tkamaÊ Oasiow, w ic IK mars 17M, 
('pousa en premières noces, en I77fi. Arabella-Ealon- 
Maiuwariiig EllerLer, dont il eut quatre eufants ; et en 

une scnle fille. Son seenniJ fils, l'honoralile Thom.m 
Cranky Onslow, membre do la ciiambre des oooimuw», 

ONSLO^V (le révérend AxTam), doctoar en lhéolo> 
gie, doyen do WoreOstor, arefaidiacre de Berka» ete., 

hitiif tnivnnt l'Écriture cl crmeorde ti* tatM H il 

êaiht Jtuqmi, sermon, 1805, 
VmfrUéi tMméamthfiim, nm.Mr.' 

OOM8ELL ((IriitunK rx-s). rclidicnv «If t'ordr*" de 
fiain>*I>Daiinbiue, naquit i Anvcr» en 1 1 . Apràr avoir 
MÉev# Nt iNnmMk didoM fflMn, et y a wlf ^e^fnb 
des connaissances a'<<c2 étendues en liitérature, Il alla en 
Espagne pour y faire sa phiUxophie. Ce fut pandawH son 
Élim dMHf M royainne qa'il eonçoi M dMOlBrd*dMNr 
en religlMI, flftèoibrBSsant la règle do Saiitt-DotnIMque, 
oe qu'H esieMa le 10 mars 11^05. Il demnira qndques 
années m Espagne pour fatrf ses cours de tbéefogie ; 
puis il rctonrna dans sa patrie, alla prendre à Innivain 
le d«gré de Ikeacié, et re{ui des umso du «uptiriior gé< 
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ncral de son ordre le bonnet de docteur. Il 
successivement les couvenUdo Gaiid, do Bni(t>« fliiV 
dtslingoa par sa piété et soo talent poor la prédiirtloo. 

Il mourut siiliitciuent, en revenant de voyage, le 9aBp- 
tembre 1C30. On a de lui : Ommaatotium anima «u- 

oc con- 

nuhuidi œt/rolo», Gand, 1617, I vol. in-i6; Eiuhiridion 
COHcionatomiM ex Roseto aurto fr. Silvtilri PrierialiSf 
ord. fntdktOmun, Anvers, 4619, in-8"î SyiUaxi* in- 
tintctiêiima ad txpcditam ii^im ecrM tfwriÊtiomm, etc., 
Anvers, Ifl22, in-12, cic. 

OORT (Adam va.\), j>ciiilrc, clcvc de sou père, naquit 
k Anvers en IS57. Doue dei diapoalHoM le» fÊaa heu- 
reuses cl d'un véritable goûl pour la peinture, il aurait 
obtenu une réputation sans Uchc si la dureté de son ca- 
racièrc. son intcmpénuMe et aie eaeèe «b iena genres 
n'aMiio!!! i loignO <Ic lui tous ses omis cl ses éhVcs. C'est 
lui qui dirigea les premiers pas de Aubens daai la car- 
rière où ce grand artislo démit lanl M dlittBgiMr; nais 
Iccnmclrrc de son maître, avec lequel il ne pouvait sjui- 
paUiiser, le cunlraignit à entrer cbez Otto van Veen. 
Jieqaae Jotdaeu fut (eaeul arec leqad 11 p«t Thrra, ce 

qu'il faut attribuer à l'araour que l'élève rcssrntait pour 
la fille de son maître, qu'il épotua en effet quelqoe temps 
«liffièB. n eiiiie de Ini quApm gnalee enwpoiHiniii 
qui se font remarquer par une exécution facile et une 
belle couleur. Ses derniers ouvrafas aoot na j i^ g *» ^t le 
«tjrleen estnanMré. U noiirul I Aaven eo 1641. 

OOST (JAC(>rE'i VA>), dit le Vieux, peintre d'histoire 
et de porlraiu, né à BrufBS eu 1 600, se fit oonnailre de 
boane heure par ses talciita. D avait pris pour modèle 
Annilial Carrachc, dont il imita si bien la manière, qu'il 
étonna tous les artistes de Rome, où il était allé pcrfeo- 
tioftoer son talenl. Le nombre de ses oorrages «« im- 
mense. La Oticatti' tlti St.-Etprit sur Ut apôtres, qu'il 
CKécota pour l'abbaye de Su-Troer, passe poor son cbcf- 
d*0Bnvre. Le Musje royal de Perb posièJa de oet artiste 
un $aml Churlet Borromée romnnmiMt kt pttUfll^ê, 
regardé comme an de ses meiiiearaovfn^. Il mourut 
i Bruges en 4671. 

OOST (Jsak-Jacqohvaii), surnommé leJeum, Cls 
du précédent, cl son élève, naijuit à Bruges, en IG37. 
Pntque an sortir du berceau, il manifesta son goût pour 
l%rt paternel : son père s'emptCMo de caltIviarM» heu- 
MUSes disposition?!, et l'envoya ensuite se perfectionner 
en Italie. Après une absence de plusieurs années, Jcan- 
Jaoques retint i Brogm, et yeaéeutaphulenrs tableaux, 

qui ('InMironf solidement sa répufniion. Cependant il 
résolut d'aller se fixer à Paris, où il avait déjà ajourné 
deux années avant son Toyige de Rome, et oà 11 ae sen- 
tait attiré par l'éclat que jetaient les arts à cette époque 
dans cette capitale. £n passant par Lille, il aVuréta 
ponr j voir qoplqnes aitistas de mi «mis: on lui 
drinand.i [tUisieurs porlraiU. ([u'il exécuta d'une ma- 
nière tellement supérieure, qu'on lui en eommanda un 
fmad Bomin d'tetres; et 11 se jSxa dans cette ville, et 

s'y maria. Prcique toutes Uts églises de Lille furent or- 
nées de ses tableaux. Après unséjotu-de 41 ans à Lille, 
»an Oost qoitta esuo Tille qal loi dtaftd«i«na«dieuse 



depuis la mort de sa 
cembrc 1713. 



; a monraA à Brvfes le V dé- 



OOSTEHWICK ÇUum vm), peintre de flenra, aén 
à Nootdorp, près de OeUt, en 1610, fut plaMO par eoa 
père dans l'école de Jean do Heem , oélèliro potaira do 
fleurs, y fit des {migrès rapideo, et exécuta des tableaux 
qui 80 répandirent bseotit à l'étranger, et balanfArenfc 
même la réputation deoenx deaoa makre. KUo m iM Wt 
k Eutdam en 1683. Ses IddeMK JiM «MM» 4»ffllH 
grand prix pour les amateurs. 

OPALUKHHI (CoauTorax), palatin de Posnanie, 
agent de b reine CaliwiiM LamiMtau vivait dans In 
1 7* si(>clc, et publia, sans y mettre son nom, des satires 
écrites en langue [rlirfffir" £iles suul dirigées contre le» 
abus 4a fBBMniamaBt, «l «onto» In eemiplio» 4» 
mœurs. La première édition parut en 16b3, à Giâia*ji| 
elles ont été réimprimées deux fois depuis à Tiwnicià 
PossQeenodw tf lwsdig nl iis Pms h dwl i ia M M —, 

on a retranché deux 'étires contre le clcrg;é et les moines. 
Il est fait meotioa des satires d'OpaUnsU dans ks Attm 
cruJÊÊtmKi i^^pstsns.^ et dmm le Xkeoirnm onei^pnMm din 

Placcius. 

OPEAMAIf (le eomle^ né en AHemognf, entm Ml 
servIsB do II Bveinen 1 786, dwf ftemn én -«Wo. 

bord lieutenant, il y parvint suocessivemoot au grade de 
général, et inmdajait de yué 
cette parito dn fHtmlllMra. DM i 
pôt des earles, et orgonisa le dépôt topograpliique pour 
les eonstractions maritimes. Les talenta qne déploya eek 
babilc ingénieur lui firent confier des travaux imp o r 
tants. En 1800, il répara les fortifications de Cromladt, 
et çonslniisil la forternsMî dcBobrouisk. En 1813, après 
les désastres de la campagne de Russie, il dirigea les 
opértfioaodaai4gedeTbani,oàlanilmMMi«ttnc gar- 
nison française et polonaise. Le comte Operman, atteint 
du eholéra, mourut à St.-Pétersbourg, le iU juillet 
18IS. n maUfébilé, en 1801, la te* militaire de> 
frontières occidentales de l'empire russe, cl les AUa» 
complets et détaillés des forteresses de ce pays j pois, en 
1 806, ttm trt»*— > Cor» do h B i h enlUO f l I lM^ 
qu'il présenta h l'empereur Alexandre. 

OPIE (Jkaa), peintre, né eu 1761 dans un village 
du comté de C e — oHIm, était ffle d*an ehorpoatiorw 8a 
rudesse, son (l(-fnut iréducotion curent une grande in- 
fluence sur les sujets et lecamotcre do ses tableaux,, et 

dres. Ses compositions les plus c^liméc^ sont VAstnxsm 
de Risjtio m f t immo de Marie Sùiart, le Meurtn 
Jaeque» et h MtH dt Japdfcw. OttOdariMMO* 
et la vérité de son exécution. Il mourut en 1807. — Sa 
femme, mistfOM Cm, est antenr de pine i en n mmobmw 
cstimds. 

OPINIUC (Lmiim), eonsul. fameux paramoppoti» 
liun aux Gmeqnes. Les habitanta de Régffle* ayant 
manifesté la prélenlion de jouir des mêmes droitii que 
les eitsyens romains, il accusa Caîus GmooiMM de on 
mouvement populaire. Opimius était alors préteur. L*an 
133 avant J. C, il brigua le ooneutat et ne put l'obtenir. 
Mais, pfaw b ow ei tt llnnéooaivmrte, il prit sur-lo-chonip 
dçs mesures contre le^ novateurs. La morl d'un misé- 
rable licteur, tué par ceux qu'il insultait, servit de 
prétexte po»r eonférer à Opimiu.i un pOOTOir îlUndli. 
Auesitôt Uoalomrele Forum de «nmoméo, et mot k 
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pvit h tlM dM MhMQfMehus, qni, êàtê la aiéraejoar- 

oée, est mise h ses pieds. Opinios éleva m temple h la 
fMMonlfl. Ouu ta suite, flétri par un Jugement pour 
t*4lf« Mmt «anwnpro par Vor Jagurtha, il passa le 
reste de sa vie eo butte i la batae «t aii mépris poUîc. 

OPiT2<MMMi), en latin OpUim, poète et liUéra- 
tntr allenaMl, aé «n 1 897 à Bunilai) en Silésie, ocqait 
<lc xasiea coDnaissanc«» aux gymnases de Bresiéu, de 
Bentheo et à l'universitc de Fmncfort-sur-lX)dcr, visita 
SMceasivement Ileidelberf, Strasbourg, Tubiogen, l« 
IMsidn. la Holhmde, ae tmâÊk à IM m IMO, m lia 

avec Grotiti», oMtnt \n place de «Kvntlnîrc cl d'hWtorio- 
grapbe du roi de Pologne, passa les dernières années de 
w vie à Dastiifu «i y ntanil * te |MI* «■ 4Nt. Lm 
Allemands Pont mmmélêfère et le mtmtrateur de 
leur poésie. Upita a^ mmi dana toas Ica genres de 
liW é w É M » , <t • <» 11 m gH ii i nu i^i n g m 
dont il (nùsXc plusieurs éditions. La première est celle 
de blraaiMMirg, in-é'>, et la meilleiire, qui est la 

lO», «eltode BPMkm, 1090, 8 vol. b-8*. Opte aenné 

une gratifie inniimnc sur la langue allemando. tant |i.ir 
ses préceptes que par l'emploi qu'il m lit hù-aéme. U 
crt, Miami ki arM^M ■IkMfida, b 
iVxmc r-pociuc pmir iilnsi dire isok'-c entre let 
tettgen et les écoles de Lahenatda et de CoOmM* 

0«n(llMtKorlaiiiyteto,aé« 4Mi 1 AMn- 
bOMgan MIsnie, oeeupa soeoesshreoient la chaire dlié- 
bWtt 1 aalto de thégiag^a k I^M^w^»i^é de Kiel, et moa- 
ntt daM aetH vn* «■ 1719. Ua pMMogucs, tout en 
rendant justice à sa profonde érudition, le traitèrent 
d'Aomme $mg^àm flt de "frimmilrc- Bolarauind« dans 
• aaa supplcroeat a* HMiMMaAwde Joeebar, a doBaë le 
catalogue complet de ses ouvrages, au nombre de 33; les 
plua importanta sant : Crtnimnu facMMi sua rtttitu- 
tUÊ, mtikado novâ, ets., 1076, iD-4*; Atrium Ungw 
mmkt, 167 1 , in-i>, aoinront réh api 

ea apftmù MS$, codkUiu* nmtratiisimè 

daia, tic, 1709, S vol. in-é», édition Ircs-esUmée ; 
Knvum Teâiamaitmm Sflliiwi» aa 
in-8"; Tlifoliiijid cTrfjffirn fnbulii dertm 
J/entieiivutica tacra, 1708, in-fol. 

omur <JuR), «Wlw tof^Mar, né» Mb an 

lb07, s'éffMH /frrfitf, mot allemnnd qui signifie an- 
townc^ dhMigBa ce nom contre adui d'Oparin, qui a 

hMrg, et, de retour dnns sa patrie, y fut d'oborrl nirn^'- 
dana rimprimcrie de Froben. 11 fut ensuite noouaé 
■ g| i M ii| naii il qaHm aille ptaee paar 

étudier In méiiceitic sous Paraeclsc. Plus lard il occupa 
la diaire de langue grecque ii l'académie de Bile, et fiait 
BerdlaMir« an aaaUli aiae MMft Wlalw. aoa MienL 
une imprimerie qui obtint bientôt une grande c^lél»ilé, 
cl qu'il dirigea eosoite seul jusqu'à sa nort en iK68. 
GVat VD én lipiiBiBiMii qai eal b ptaa eoalritaé h 
l'nvancement des lettres. Le catalogue des ouvrages sor- 
tis de aaa praaaca «e trouve à la taite de aoa article dans 

phios, Brcsiau , 171 1, iB>6** 

OPOU (CaaisTovBB), convaatîoanal , aé k Pravios, 
b IS ffnbr I74tf , exerçait dana aeUc vitta b proinaiun 
d'apalUniK, el a^M bit qiNiqM 



OPP 



chimiste, lorsqu'il fut député par le département <b 
Seine-et-Marne h la Convention nationale, où il fut m 
de ceux qui montrèrent le plus de courage dans le pro- 
cès de Louis XVI. .\près avoir opiné pour l'appel au 
pea|de, dan* le au $eultment ad Im pthu de mort terail 
pronnnrér, il vota la réclusion jusqu'.n la paix et le ban- 
nissement ensuite. C'était, tout en sacrifiant à une 
enidle nécessité, te aaai noyan peaaWe de te saaver. 
Opotx se flt d'aillenrs peu rrninnincp dans ci tre n>--em- 
UiSe; et, après sa dissolution eu 1705, n'ayaul pas été 
eanib«é|iarb8oH,ll ae retira daaa aa pabb, el resta 

clranper niix affaires, se livrant fout entier .lux scicni-es 
et aux lettres qu'il avait toujours cultivées. Il fut élu 
aieariiffadanbedéaibdlipfcanaBete, deeeUede aidde. 
cîne el de plusieurs otïlrcs sorirfés savantes. Komnié, 
sous la restauration, garde général des eaux et forets à la 
féaideaee de Qrfcjr, n tfoMa btaatéi ael «nplol penr 
celui d'inspecteur des eaux minérales de Provins, qui lui 
pennit d'habiter sa ville natale. Ce fut là qu'il mourut 
«navrn 4M0. On a datai: Hi i i ai bffw i $Hr te 

commum-s, Paris. 1770, ia-lf ; itflM^iatdbr < 
roto de FrmùUf etc. 

arehevlqae de SMIb, ébll frère de Yllha, 

roi des V'isigoths. Ce monarque riy:uit élé ili-trôm'' jiar 
Ibdéric en 710, Oppaa ae ligua avec ses neveux Zevon 
et ilnliat eoatre b neoveaa roi. Sa grande iafluence 
dans l'Église et dans l'État lui ayant facilité les moyens 
de termar un parti puJaaant, il en de\ int l'âoiea a'nnit 
en aeeret avM h eenite Jalien et engagea aaa neveux 1 
appeler les Mores en Espagne. Tandis que ect indigne 
prélat abusait te roi par une feinte réconciliation, il en- 
cotmigcait les mécontenta et préparait l'esclavage de son 
pays. On le rit combattre au siège de Tolàde, sous les 
drapeaux des musnlmans, et charger ses compatriotes h 
la téte d'un corps de cavalerie, m montrant plus cruel à 
leur égard qne les étrangers mêmes. En 7 1 !). il fit part» 
de l'expédition des Asturies. ilirifjcc contre Pélagie, et 
pria les anaes à te main, dans un combat, il fut mis k 
moii per ovire de ae prinee* 

OPPÈDE (Je*?« MEYNIER. Iviron n^, premier pré- 
aident du parlement d'Aix, né dans cette ville en 14dS, 
aVM aeqnfo nne triate eWbrité par les Hgnèanei ba 
cruanti-s qu'il exerça envers les Vaudois. Chargé par 
François 1" de faire exécuter l'arrêt rendu , en 1 540, 
par lé paricaMartd*Afxeonlreea8malhauicuzaeetab«a 

clablis à Gabrirre et Merindol, d'OppMc s'arqiiilt.i de 
cette mission avec une violence naturelle à son caractère, 
et qa^ugnaentalant enaore, Aimn, daa reasenliniento 

pnrticulicrs. La belle comtesse ik' Cciitnl . «niî liiî avait 
refusé sa main, et les autres nobles, dont les possessions 
avaient M ravagées, ireaA retentir teors pbtoles à b 
cour. D'Op])('(le y parut pour se jusiiflcr : le roi refusa 
de le voir. Les choses en restèrent là jusqu'à la mort de 
François mateen 1861, teprésideni , qaatreeeanil» 

1ers qui ^^■■l^licnt a^sociésà scsjfurciirs, et avec ruxlebaron 
de te Garde, furent traduita devant le parlement de 
Paria. Ciaquanto audieaeeafereni ean s acrée s aux dAato. 
DK)ppéde, déclaré innoeent, fut nUahli dans ses fonc- 
tions de premier président; mais quelques années après 
lu j usitee du aiai anppléa, dit deTlMu, à cdb de te tero; 
dt)ppèdeMMrtrtaall»K8( 
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On a <)o lui une traductiou en \ors français étt 
pitt* «ic Péinrque, Paris, io-tt%rare. 

OP^BNIBanm (David m Amabmi), rriMa, 
ccli'bre par son savoir, et pcut /trc plu» rncoro par sa 
- biUioUièque , uoc des plus riches qu'un particulier aii 
^uMfo pMiëdéa en Uvm bâmuc, était wA k Wmmu 
Il présida sufr^cssivemont les synagogues dp Nicohbourg 
el de Prague, et oMurul dans celle riUe m 1737. 11 
mit mmfmi na yand mbIm d'Mimgn mr toolM 
9iirte.s de malièros, Dotamment sur le droit judaïque cl 
la Taluiud. Le catalogué de sa bibliothèque, publié è 
Hamboarg, 178S, ia-4«>, par btae Setigman, en (othiil 
la li»le complète. Le plus étendu est le commentain da 
TaJjBud et det Uvm aaioU, intitulé Jtd Iknid (aaria 
deDvTid). 

OPPENORD (Gillb-Hàkie), archilede, né à Paris 
en 1673, mort dass celte ville en 1742. fut Domiiié 
par le régent direeteur des maoufaeturos et inlendant 
des jardins des maisons royales. Médjowt ■nUtocte , 
e*élaU on cxeeJlenl dessinateur, comme on peut <('cn 
conraincre en parcourant la suite considcnble de de»* 
aiM qa^ graves d'après lai Huqaièm. B fat la mMre 
de Jacques-Fr. BlontU I. 

OPPIEN, peéle grec, ulail de Cor>-cc ou d'Auazarbe, 
en Cilicie; son père, qui lanait «a Mi^ diaHafié daa» 

le M-iiat, lui diitiu.i line éducation solide. Ce fut dans 
l'exil où il accuuipaguu vulontaircucnt ce digne père, 
qui n'avait pas vaala J éahlr dawt Pa a ai pa l aaf 8ep» 
timc Sévère, que le jeune Oppieii composa les 3 pocnics 
que l'oa asous son nom, la Umisc tA ta Pêche. 11 vijtl à 
■aaieetles 

calla, qui en fut, dit-on, si charmé qu'il permit au 
de loi demander ce qu'il voudrait. Oppien denaaada l« 
fctsardesoii pire, ^ loi fat icaoréé mwMbutp, et 
l'empereur y «jouta une soinuic coni^idérable. Oppien 
u'eu jouit pas louglemps : une ^^tiAh oaaiagicaae, qai 
tavifeait Ananrto, IValava I n|B da M «as. Mael' 
dcr. frappé <Ie la disparité qaMI ramarqaait entre le 
puciuie de lu Ckaêêt et oelol da la MAs, a ara ^'iia 
étaiealdedeBx aaleani ■alsBetfndaMlaaaaaaiMa- 
iueni réfuté celle hypothèse. Le» maadflppi I 

clé publiés pour It preaiière fois par les Juntes, Fb- 
reaee, 4BtS. La OMiltanraddMMi est edlede Sdiaei. 
der, grec et lutin, 1777, ia-8*. Celle de Delin de Ballo, 
I7tlii, in^, M renferme qae les Cynégéii<iuet . di>nt il 
pablin ftna é e aolmile une excellente iraduciion avec 
des notes eriliqnes. Deux autre» traductions de ce pocine 
avaient déji paru: celle de Fl -n nt Chrcstien rers ISSa, 
et oM» de Fermât en 1690. Liâtes a donné celle des 
Unb'fMlifiM*, 1817, in-8«. Un aolre patae aWitoé k 
Oppien, k» Ixeutiqua, mt la Clmtxe mir oitentir, ne n<ni< 
art paiat pan'cnu : il n'en reste que la paraphrase en 
prose du sophiste Eutoefanlus. 

OPPIIJS (SruKitrs), le pins haï des déeemvirH après 
Appins, fut rais en jugement devant le peuple après 
cdnl-ci pour avoir fait baMM de vevgae na de» anll* 
de l'année. Il prévint sa rondamnation 

Il la inorl dans sa prison, comme avait fsH 

Appius. 

oppoftTuns^.^ 



, ^ide 4t flod, dMtt'MMiv de aainl^flôÉ^^RMtdv 

évéqde de Sens, et mourut en 770. 

(Nra<NMK|ia(Vaiaunr), savant phitoidgae, né daad 
la FkaMéiila,'«an k fa-dA M* alMa, a ftaineett(»cea> 

tribué à rt'pandre en Alleniapne le çttyftt (fes ftonne<« 
études. 11 avait ouvMt une école à Anspach, pour l'en- 
sèlgnflnaanft tÉea iampdaa ahaiaaBBaf et II dttfffi^^K eee 
loisirs à la révision des manuscrits qu'il parvenait à %c. 
proouer. Oa i^iore bs détails de la vie d'Opsopieust 
qtai oMarat, v«rt «SdO, dans na Iga poa «Miieft. fia 

traduit i]r l'alli niand en lutin de^ Lettres diverses 
Luther, Uaguenau, iliSb, iu-ti»; el du grec, outre pl«. 
alaaMUvreadelUKidi, quelques l^paMahaaaÉMfMStde 
aeiat Marc ou de saint Uaxime. On cite eneore d'Opso- 

r CiHMianaiao( 



io toUittm, «M «s^MiN edk. Aktinœ, ttà 
etiam poitn mm DmiUmU n e r e iw es d a te , Rvrenriierg, 
IBSi; tn-d* ; Dt arte Ubmdi lilH tre», NarenAerg , 
l»a6, in-4>, etc. 

OFSOPiCUS ou OIt80Pi«U8 (JeAif)^ savant 
decin, né, ea 1BB6, i Bretlent, patrie de Melanehton , 
it sae dbadea avee beaucoup de succès, an eelM|^ de 
Nenlinuçen, et nlln les eontinuer à l'académie de ffpî^ 
dclbcrg, d'où il fut exclus, avee la plupart des autres 
âèvaa, per tmém de P éi artsar , qiA aevaalot plos ad- 
mettre dans les écoles que le-: luthériens. Opsopims, 
arrivé à Paris, s'appliqua à l'élude de la médecine, 
et aee ^ee^tde MNSt lapideB* AyvÉe sa aéfeMT de % aae 
en France, il visita l'AnglslaM cl PaTs-Has . 
et retourna è Ueidolborg, eft sa réputation l'avait 
pedaÉddr II fat aeaand , en 4t8fe, fMAsseeap de 

physiologie; et l'on joipnif à cette chaire, erllr de ho(n- 
nique. L>éleeteer palatin Frédéric IV l'ayant nommé 
se» Biédeein.il eeeompaicna oc prince, «n cetteqiwainé,ft 
Amberg. A son reldiir, f>psopivus monrut ^ Hpïdclberg, 
le d joia ISiM. Il a puMié des éditions de quelques 
ïVeiifc dll^pwnde, cvae dea natta et dea cenceiisne 

dans le texte cl dam la traduetien, PkaiMlMt, 
ia-lS} dea Grades «lAyUêM, e(e. 
OnOFAUS (SiMOi*), frère de préeMent , se livra, 

comme lui, i l'étude de la mé<leeine. el monrnt |>rollBi- 
sear i l'académie do Heidelberg. en lli'ii). n i':i<;e {"^ nn<:. 
Melebior Adam, Freher,I>liccron cl Chaufepié nnt donné 
des fMkm sur Jéaa Opsepnas; omit ancnn d'eux n*m 
fait connaMre teai las ieMiaaa qpiW-a lendue ir la pld* 
lologie. 

OPSTAL <OAaeMa-Jâe|OTi vtM)', peintre dlÉiMoIr», 

né à Anvers en I6M, mort dans \r\ même ville en 17! f . 
Après avoir appris les éléments de .son art dans son 
pejw, H tMyaipia en Pmiee é^ flt eenaaltre par een 
talent. I,e maréchal de Vilfcroy l'îryant cfiar(;é de faire 
une copie du fameiu tableau de la Daeeitte de Croix de 
RaAena, alasi t|iie dea'i|aaKFa wltCt qnl niceiMipngnent. 
eette eopie. dans laquelle l'artiste a çn midre tout le 
feu, toute la vigueur et l'éclat des originaux, obtint le 
plae geand enetia. Vluafcore égllaee de Flandre ftn*cnt 

ornées de «es tnbleaax dans Ies<pie1s on reriini-i(ni- un 
assex bon goAt de dessin, une toudic ferme, brillante 
H fbeHe. Il ne peignait pas les poifhrfia aveetm tafenf 
dislifiigaé. Peini eee dentier^ es feile, ' 
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ifi «Mwtivge» le» plus rooMir^ttablai, un hmi poMMA 
4te rfîwlwir di Vntadémiê ét ptiaittrt d'Amen, qu'on 
ciwt wn narcctu tlo réoepliaB, «1 4uu l'égliw nthé- 
draIc(l«Jt«j|iM)iner, te QMftwMiwdtol'ifyfiw, t«biM« 
«apil«t, wiwiMt > lut mêAM Mmtà viptÊMân mm 

arlist*. 

ciW» ta» l«m»4i Uipc It I «taM-iMIl, prit 

bMiKoup de part aux roniravfrscs qui divisèrent de mn 
ienp$ i'onivflrMlé de Loiirain. il fut ùùi préire ea 
I4t0^.«t MMMtf m llhluriiwi MM } «tb lê fmH 
^ffil avait adopté dras les affairos de PÉglise. IVmpé» 
flte d« reomoir le bonnet d^dodoir. Il profaaaa cepen- 
dwrt te Ihinlmteè Lowris, |nës m fl4idiMiv^^ lii" 

linci, d'où il fut renvoyé par l'nrchev(V|iio I'rcrî|>inno. 
PluUfqM V, alors nultrodea P^'»-Bas, le bannit, en 
i7Mf Mit oaa pvMiMM ajriBl iMMé pan «pvIs-iMR h 

doniinoUon lin In maison d'Aotriclic, Opslriift rovint i 
lifHraaiB, et fut fait priaaipal.da eollége du FaiMon; 
ptee» ^Hl OBwpa Juqv*! ■ Mii, irriftie leit iMVMa* 
bre 1 730. Tous ses ouvragM sont en lalin ; nous citerons 
lea prloa ip anx t DimtrtatmtkaulogkaéÊ mmantent pf 
miariêf hornnSn^ IM7| O h m vUk Mlinliy toi dbprwM 
adminUtrandi memmtnium fitenilcntUv , 1093, in-l"; 
^^Mtor bumUf IfiA?, iu-l::i; tndnit an franfais, par 
■wman, 9 vaL Mt ; Theologt» tÊmkUnmu, Louvain, 
J»l>â, in-13, etc. 

OVTAT (St.), étdqoe de MiUfe , ^ de Namidin, 
joignait ite eanndaMMoa HHmf^émym^ qui M 
mérilorcot répisaopat. On eoiijaclura qo'il mourut vers 
l'an Sfti. Saint AugusIiD, saint Jcr&me et laint Fulgence 
en parlent av«e ûlofe. On lui doit an traité De ndtamnlt 
tlonalUlarutn, public pour la première fois par Jean 
Coclilée, MayencR. iii4l), in-ful. Ln meilleure édition et 
la plus coinplrtc est celle de Dupiit, Paris, 1700, in^fol., 
rspsriBâtc dans le Dites fornsl, AMiwiMB, 1701, et 
Anvers, ITO'à. LVJîleur y o joint nne snvnntr /irofuei' et 
% UMtrÉ»lituitf l'une aur l'Iiiatoire do» doualistes, cl l'au- 
<w lit kl ihpuiiii mmttê» gHWpi 

OPTA VIKN (PrBiu-s-Po«pHVRii s). en latin Oplatia^ 
nus, poète latin, q«e l'on a souvsut («ntoodn avss le 

tin, au commrnperivnl du 4'" si^dc. C'est n oo prince 
4}a'll adMasa ac» ouvrages. Le tenpa n'en a ^argaé 
4I/Ê\m ssal. €t pelae, ^'ask | iMMfSMMiÉ fMsIgr !• 

Vauc<nfrique de Coutfanlim, fut rrlrou\ é ;i A'Icnnc , et 
publié, par Pilhou, dans le^ Pottuaia veltnt, l*ari«, 
im». WriMTSB dsMois «Msa sweusMMan- 

tuhv, Aûgsbourg, ISO?», in-fol., et il n cté réiiupriint^ i 
la suitedca QSmrtê do Welser, 1 043, avec de Mavelles 

tiiiinin iitrs dans tous les sens . eontotirnés de for;(("; les 
uianièm, loraaBl diffiirsates ligures, telles qu'un mwM, 
UB #iyilS AydMNHpNjf Stk OplRViSBCMI tltS iHflBlSpM, 
entre nutre^ Mm Hmv, AU**! BMIm TO — y , 
i'wrd, etc. 

OAAliaE.(tau«T ■■OiiALLO.N, prince d\ l'un 
de^; plus fp-ands eapîlaiaes de soii*l«uips, né en 11103 au 
«Iwttesu de Noierei, petite ville du somté de Bourgogne, 
f J tI s BM wj—tt, SB lill, ssntMlflsdroiudesose' 
miMlé fw FcMcoii pétqodrft mt la fiinsIfMM 
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d'Orange, et dès lors n'attendit plus que l'occatioa ds se 
venger. Rfontit le roi de Frsnoe déclara la goemi 
Charles- Qa int , et Philibert se hAta d'aller joindre ee 
psincequi raeencillii avec empnssesaent, et hti donna 
le «omté de Saint-Pol si dlMrtMS tamssoMlMniUsSf 
pmir le dédomnuner de la perle de la prineipanté, d'O- 
range, csnfisquéc par Prançob l". Philibert, après avoir 

prisonnier (l8iJ5), et resta enfern»d au cfiâteau de Lusi» 
gnan, en Poitou, jusqu'au traite de Madrid. En 4537, il 
se He a t sl t sa Mgs 4e IsM «tes le esaeé tsM s «le 

Bourbon , aïKpie! il siieoédn dans le eommnndenvnt de 
l'armée impériale. Il se rendit «naître du diAteau Saint- 
Aege, s W ge s Is pqpe de senserlrs i isaHs les esnéH 
lions qu'il voulut lui Imposer, s'empara de Naples, dont 
il fut nommé vice^rai (1B18), et força les Français h 
lever le sMfs ils sWe irflle el VnMit k sertir de 

ri)y.iiirnr. 11 iléslioriom snn triiimpho pnr les barbaries 
qu'il exerça contre lea barons napolitains qui avaient 
anivi lepertl dels Psenss. 11 pritSBseHe leedÉ rtMml e » 
ment lie riirnire impériale en Toaosne, et pressa virc- 
BMut le siège de Flereaee, qei en éteit sus derniùros 
tuUiësUtés, isfsqeV iK toé (IBM). 610», €bibIb s ps- 
blié, dans un recueil intitulé ConsoMorin, VOmitoit 
/^Miéèfe ds PiriUlMrt, psr Louis PsUstsn d'Asti. BrBa> 
léswliil esdBSHvé WBeMUBeiBiÉnsBirilB dios les Vitt 

des grand» eajtUgktet étrangers. 

OKAHOB (GimxAuiB es NASSAU , priaee d>, ftw 
dateor de la république de HoUande si Ite dai phn 

f^nds Itommcs des temps roodemea, naquit an ehàteao 
de Dillanboorg en I B33 , do Julienne de Stottierf et de 
Guillaume, dit le VieH, comte de Nassau. If prit letiire 
de prince d'Orange en 15-14 . à la mort de sou eousin , 
René do Nassau, dont il clail l'héritier. En IBB4, 
Cbaries-Quint , à la cour duquel il avait été élevé, lui 
eenfia le eonroandemeot de l*«m>ée de Flandre esatre 
les Français , pendant l'absenee d'Emmanuel -IHtilibrrt 
ds Ssveie, cl n'eut pas lieu do se repentir de son choix* 
tes de son shd fc s t lee, l*Bsipsrear aNnAHe pes deteiv» 
oomnaander à son fils . et le eombla , en se retirant des 
aftufss, de marques d'estime et d'^ffoetions. Hais Gall- 



pas pour lui les sentiments de son ]>èn\ Sur l.i prxipe* 
aition du prinea d'Orange, les états demandèrent le ron- 

I>endant la paix; PUHppe fISMit'deMra droit h celle 
demande , el quitte Iss Paye^Bas* 'daol II em^a le gou- 

che,.sou8la 'lircftion ilu rnrdiiial derirniivelle. f^e prinr* 
d'Orange, blessé de celle préléreooo, fit cause commune 
avce tes ssIgeMss flmaeds , si MselAl le saidleel fai 

olilijrc de ip retirer. l,r du.- dWI lie ayant été nommé peVT 
le remplaeer, les tuéoonlents alarmés remireet entre les 
«Mtaedebgsaeeraanls —episluiteilHi endrafilB- 
Uissemeat de Ilnqulsilion, l'érection des nouveaux év6> 
dits ei Is réception du esnaile de Trente. Désignés 
esw dss gueux psr un des eonseillers de Marguerite, 
île aaMflèrent cette dénominalioii qui rendirent leur 
cause populaire. Guillaunu; était d'avii qu'on profilât 
de la disposition des esprits, pour fermer au duc d'Albe 
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par nne commîssînn «îont le duc d'Albc avait t-hoisî les 
membres, il appda de cet arrêt à Philippe, qu'il De fit 
<|iinM«gr ai^m^ De M rim ^ MtMalii k en 

appricr nu sort df^î fomtets. Les prMnî^rw (roapes qu'il 
Im , commandées par «m frèro, Louis de Nassau , fa- 
VtlBC^Mbfli ^mi^Ib ÛM^^Mh^ Awrtl pvMl 4ikMt H 

se mit k \a tMc iVuM ftmiTelle arro^ , et p<^nctre Itti- 
mémedœs le Brabant, où il avait de nombreux parti- 

I «ouniges , et il s<? vil «bligvS de li- 
t, MDS avoir riea fuit, il ae Joignil «u 
HM é»0wft-1toM9, f|«l a wU rtMll MMonta )mum 

fol de "NaTarro, et nprès avoir assisté n ta défaite des 
pnteslMrts dans le PoHou, irsHU» b^w peine FAlleaia- 
Him. MlHfl i«iilN dtM kMlMntàH Mte mm- 
vdle armée, el firt'M(M enlle fois comme un lilx rnienr j 
flMb bieolôt; p«mMI Mlder s» troupes et trompe par 
te)pMMMtArMt4«PtaiKe, qui, m Heu deteMBMt- 
rir, Msail laf St.-Barthélemi , il se relira sur le Rhin. 
Pendant re temps la fortune préparait sans lai la raina 
des Espagnols. La ■ollandais se souviamt paortanida 
•01 cÉTorts et d« son pMfMiM, «1 fBppeMNnt pour les 
puTrmer. Il commença par les engager h pnoôire en- 
Hèrenient le euHe eaUielique. Dana eea dw ns l m a eB dif- 
M»,l»<àÊ»mimtitA maphmi pw D. Lm^sdaRe- 
qiK^ens. dontimdK ! [gntewaMIt i tai p a l ta sur tes insnTgcs 
une victoire qui lui ouvrit la Hollande (IK7K); mais la 
WH H l ilé de■-d^|lMS lé força k une retraite préeipitée. 
L'armée d'iiiTssion se perdit ellc-m<n»e. l'année sHivnnte, 
par ses cruautés, q«i jetèrent dans le parti de l'insurrec- 
flMV tespnrflMMtaMordei fuiia^tforsfdMMt rCs> 
jiagne. Le 8 novembre lî$76, tons les Hataves s'enj»a<;è- 
rent, par la paixdeOand, à ddivrer leur pays du joug 
•Pirfa«in<rJliilil<ii, ■iiaiidiWiHiiili 4m 



Poys-nji". nyatit violé ce traité <[ui lui défendait de par- 
der auprès de lui des soldats élraiigers, les Flamands 
«a- plina* «Ofugs le «M gm i m ne iu 
du Brobant. Celni-ri ne larda pas Q avoir pour 
«Oopélilear Hareiiiduc Maihias , l'élu des seigneurs du 
pajfs^ mÉls ft eoft gagner aveonfianee, fct' nansé son 
lieutenant général et eut tonte Paulorité. Après la mort 
de don Juan , FEsp^;ne uoaaaia, pour administrer les 

joof plusiriirs [irovincri. Ce fttl alors que Guillaume fil 
adopter à «Iles qui avaient emiirassé la résonne évaogé- 
M<pÎB,et^ iMMWWiHiil to «reytnee wtont ifoela tyran 

dtt'dn-BqidgflObf leAneux traité ronnii saus le nom 
4»0Mm d*f n mk t. Il Yovlut aussi s'assurer l'appui de la 
■IMnNt,«teHa)aaqu'b proposer an daeéVHcifM la eau- 
ViMlMté des Provinevs-Unies , soos la condition qu'il 
««qwelmiiiiewa priviUgw etlflvamieaneraiileiibflrté 
deeaBaalMMei'Vmirprtt^MitAMiyilYll ai léieiaiise 

k prix par Philippe ; mais, ea IWI, les états dédarèn-nt 
le roi d^pegne déchu de la souveraineté des Poys-iies ; 
et, l*taniiéc sutTanlc, le due d'Alenroii fit son entrée à 
Anvers. Les fêles de sa féMpttMinrenl troublées par une 
première tentolive d'snassinat snr le prince d'Orange : 
«fVWl-ttncoap de TEspa^rne. Bti-ntot la conduite du duc 
'd*fflaiçaB fit perdre k Guillaumcdcsoti crédit cl le décida 
«• se raUrcr à OeUL U fut eMMiirf daoa eoM* TiUe par 



I, te 10 jolHot («84. (VwfrxfÀttéfêég 

l'htstiiirf Mffitjui', par DewcB j THktoirr th GHilUmmf rte 
Nastau, par Amelot de la Hvussaye, Londres ( Parts ) , 
tm, t •Mti laUlferfci'tiMim, per>MiMMr> 

ORANGE (PmÉDéiic-HgNBi hb NASSAU, prince o*), 
statbouder de Hollande, né à Deift en ittM, l'année 

par le fanatique Gérard, fut éln^ par son frère, Maurice 
de Nassau, l'un de* plus grands eaffitaines de son sièeie. 

Revêtu de la dif^iit^ de stalhouder et de celle de niaré- 
eiial bérédifaiîre de HoUaode, à la mort de mn frère , en 
liW, I ei u e naiip«MliM»de-le rdpaMiqnn par plu- 
sieurs eonibriU ({loririix i-t jiar In ronquéte de Bois-le- 
buo, do Vealoo, de Hureaaonde, deHaestrioht, de Uni- 
marine hollandaise obtint de hrilluntfi succès sur les 
floues esp^gmlea, et fii aOucr, >ws k Tciel, l>gr du 
Hegri^ al éa Mran. D» mvmUm Mmiwiiv«» it 
nou^ eaux établissements dans les Iodée orieiitalas éla^ 
dirent lea relalioiia eouDerdalea et aaeremt II f«is- 

au mo nD toù bisttspensîon4'emea«v«e llapegne alkil 
faire jooir I» répaUique d'OMipete'glariaHe et néces- 
saire à son affennissenwt.: Cefrlnae aiil —e pertiedes 
Ulonu de son frère, fut vaillan* etiaCatfgakte «aane hu, 

mais n'eut pas son ambilkm inquiète, et sut respecter la 
liberté de son pays, qui s'éleva sous son administration 
au plus haut degré de puissanee et de riebeaae. 

ORANGE (Gi'iLLAiTMB), fils du pn>cédent, toi suc- 
eôda dans la dignité de staUioudcr ; il mourut, le 0 no- 
iwBtan ItOO, d» le peyiB «*el^ i«Mie4e 1* m. Ce 
prince avait épousé Henriette-Marie, fille de l'infortuné 
Charles l«. U la laissa eoceiaie d'un lila, qui monta aur 



01\ ANGE (Cviuitras V, prince n*), stalhouder de 
iioUando, né 4 ia Haye, le 8 mars 4748, était le lîis de 
OelHetOmlIlMel W t h m êB Wa— Pieu, ^ A« eie- 
thoudcr après la mort de Gulllannte 111, sons le nom de 
CiuUlaimie IV, et noorat ca I7iilr II lui weoéda Inunc- 
vm II MiHe^e ae laère,- 'iUnm, §Km' 4e 



fieorpe M. toi d'Angleter re. \;iri's \:i mort de cette 



cesse, la régence fui partagée entre les états 
M legiriBeeLaaMHM 

feld niarérlial de lu république. Celle minoritéAi (M> 
Ke use : los différends qui s'étaient dievds i 
et quelqaee e n e » des 7 \ 
prérogatives, avaient nourri l'animosité entre les de«i\ 
partis, qui, depuiereijgiiie,4iviaakDt<la république, et 
dont l'un, se quatOiat tJ Mll iitnMBH -i« fM Mi b, «M* 
vaillait à dépouiller, avee Vtlée de la Prêèee, lea sta- 
thouders de leur infloflaee, linils «qM'rsAilre, attaobé 
h la maiMn d'Orange. eidNvftit l\dBMd defAngtoterre. 
Le priMlleF reprochait surtout au duc de Branswiek les 
désastres que la république a^'ait essuyés dans la der- 
nière guerre marilimc. Piirvenn ii sa mejorHé, en 1 786, 
Guillsfame V SlgM acte où It aoaa|il«'|%ngagement 
de son ancien tuteur <dc i'assistep de les eonscits dans 
toutes les alToires jtour lesquelles on les lui demande- 
rait, en le déchargeant en etiutt temps de toute rciapon 
sekilîléfecet é^Md. Les pmioeei de Weetfdse, de IM- 
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domiiMiU r«gviUBtf Hvec raison col acte comnKs con- 

tobre 178â. Sa relraiu^ u'apaUa pas les mécontents; et, 
è, i;^MBft^ fi'na tiwvilB «e(alé à la Utijf^, le 

tdX>- 

.4»<la4ifoiMa4a ««Me vilk, 
4|«i ftnitiiiMiikt pwiiipcuifw de m «faaife. GMillanni V 

rie 11, roi «Uf Wi a» n hpli iklMit opoostt I« oièee en 
1767. Haift, oonuneon savait que l'iiiléfdl poUUqoe du 
•laliHHukr no toucliui qu« iail>leiiMOt ce aouverain, les 
élal»:«^umagiMBfc ama fleapateur, et signèrent un 
traité avw la Fratiee (8 octobre 178b). Le 22 septem- 
bre de l'année suivante, les éuts «le UoUaoïle suspend i- 

Cc fiil après cet événement que la cour de 
1 à la Haye Gérard de Rayacval, pour nc- 
■MlnpH«licnHpMt, de 

concert avec le <'oml<- de Goertz, quo FriMlérie-Gnil- 
iâOBieU avait, dès soo avénomeatau Iréue, envoyé pour 

Il fut impossible de concilier des inlcnUs si nppoaéa, et 
kadau farlkamèrepi, ehacim de aon côté. L'a fwata - 
llai.^ Ji iprtoMMdViMigBi «rf arnnMfr h 1* Btrei 

et le 1 1 fil i|HtnMl jM'éHll lli donner sntlsrarlion du 
«aleiit(agB^.dimWMHi I» nàde Pnwe à ialenreoir. 

pirto4W(i|pMBt de DruoswicL, entra en Hollande au 
méêét Hpmfen 1983} ot, no reBooalcttni pas de ré- 
lIllMim, ék l»90 4e*«»<inoia, le pffaw éMktngBt aprce 
une absenee de deux années, rentra k la Haye; AmUer* 
dammrmlil la 40 oaHtM anbranL Le. g o T a ni ai n t 
fhmçab avntt dMaré, h 16 aeptamkiQ, « la -sMnr d« 
r.oiiiires, qu'il ne souflrirait pas qolM MÉIttftkm Ho]- 
lande, par la iorce des armes, des nesarea eoMniras à 
la eoflsttUition, ci qu'il aoutiendrailles éiaU de tout aiHl 
pouvoir. U espérait sans dauln que aeU» i<filnraltai« qui 
fut portée ii Berlin par le baron de Gro^schlny, enipc* 
obérait l'entrée des troupes prussiennes. Mais le cabinet 
pniaaian ju^ea bien celui de VanaUH, en se perMia. 
dant qu'une démarche intrgiquc lui imposcrail. En effet, 
le germe des maux qui devaient accabler ce r«>yaam« 
y lÏHNBlBtld^à. Un «ialMlnrMUn, InUani coittre le 
d^vageaMol des fioanoes, et se voyant peine sorti de 
la Intle qu'il avait eue à soutenir pour aider l'Amorique 
4b Nord à conquérir mtm WépMdMMc, n'osa pas en* 
traîner la nation <ians une nouvelle guerre. L'Angleterre 
déclara de son cùté que, si le slathoudec était attaqué, 
tH» le défendrait} et eUeBaft«i «MrfqMHM Mjaafiot 
sur In pied do Rucrrc. Ckittc menace arrêta le ministère 
fcau^jUâ} il cuosentit à iaite ccsMtr ses prépaialifs, et 

taa dMMtliiw 9W In mi- 
I d'Angleterre à Versailles et H. de MonUnorin, 
■telUre des aitair^ étrangères de France, édtai^rtnt 
MiatoB< Ln «o«r4« Mi» «dhte tROMlkBwt i 
cettf déclaration pacifique. Le prince d'Orange obtint les 
peu««ir^ les ^Ms.eteodus] un nouveau «yatàpe poiiisque 
Mppta|i la HMiè— fwipitt) mm tÊBmm teâilaavee 

laGrandc-DretagM «ittMMhM k la fliV%> JBwfftt 

MMa, iixir. 



( ) 



I9S8, «m* ainn JMT. « aa M^igiii IM» 

a%'ec la Ih-usse, ii Berlin. Le maintien do la constitution 
da la répubUfoe des Pronnaos-Unica et dai slaUMMidgrat 
UiMItaiiiB, dna ln nriaBs dA NiMMifONiip^ AmHit 

l'objet d'un traité d'allianco défensive, ronchi, le l"juin 

sui\-aAt, à I4IK» en ^ueidre, au nap «loia GfMde-ttM^ 
gne ot dnin Pr— a Lw rtwa iwrtn<pt te»«ei d|at 

jusqu'à oe que la révolution française portit ses armes 
aux frantièm d« la Bnllanda, à Jaqtiilia la Convention 
BMianak dédai* la«aa«role If UÊnkt 1781. l*Êlttaqa» 
insîgniilante que fit alors Dumourics eut ftn da rdenl- 
tats; mais elle oblifeaitoa ftwinoes-Unies à sa réunir 
fraaehement à la coalitiaB. Iica Irenpea qn'aliaa firent 
marcber dans lea Pays>Ba«, sava lea oïdMi 4aa ienaes 
fils de Guillaume V, oomttattircntaveeJieaueottpdeaèle, 
cl elles oblinrcntdcs snecèa ramarqoables dans pkisieura 
occasions; natolaMiMii la fin de la «ainpagne suivantr, 
en I70i, PAS troupes furent abandonnées ii la fois par 
les Anglais, par l'Autriche et par les Prussiens, il leur 
devint {■poâWndnfWMopMK «ijato dttefépaUtfna 

française, dont le nombre était plus que double depuis 
un an. IjCS geiiies du grand bivor de 179S i^joutèrent 

statliouder n'eut |ilus d'autre parti à prendre que da%e 
réfugier en Angleterre avec aa famille. Ce ftii dans une 
ir<le >M<»e^wB Slimwii jWidHP awlawanlt ^^1 
l>ut gagner le rivage britaHiMfM, tandis que l'armée 
républicaine de Picbqgru larnÎMit les ûeuves sur . la 
glace, et a'entyaraHdca tatta hoUandaiNa, raatéoa im- 
mobiles par la gelée. La famille royale d'Angleterre 
reçut aveo baanaaup d'égard» des pjrinoos qui lui étaient 
de si pré» «UnoUa par iaa liaoa du anas, ouda la péK» 

liqne aiiji;1iii.se ne lui permit pas alors de faire, beaucoup 
peur leur rétafrliasement. Le pcinpe d'Oranga.pratecta, 
l>ariMiac t > d aHédaHaa[ y l n nei w i ti yl»MaBaH7W,e8i»' 

Ire le décret des étals généraux du ^21 février, qui pro- 
nonçait l'abolitian du atalboudéwt. Par la eonveotion de 
fierbn, dit 8 tatt 1fl6, li'PfaMl la FMnee prantl- 
rant iiaa tndaanHaaii prinoed*Orange ; et la républiqan 
fmngaiae a'aaiapa-spéoWanm^ à employer ses bêna 
eflleea pour epérer en oa flrvenr la séeulariaatien dei 
évci^cs de Wurzbourg et de Buraberg avee In- 4%idlé 
électorale. En 1799, le duc d'York exécuta, en son nem, 
arec un corps d'armé« composé de liusscs et d'Anglais, 
sur les cÀits de la Nord-Hollande, une descente qui eut 
d'abord quelques succès, et qui fut suivie de la reddition 
de la flotte batavo, laquelle fut emmenée presque tout 
entière dans les ports d'Angleterre. Cet é\'énement ne 
changea rien à la position do Guillaume V. Le général 
Brune força biontét ie due d'York à retourner en Anglc- 
larrsj.le oorpa niiM laBba<ans nalM daa Prangaiat «t 
la seconde coalitinn contre la France, qui avait fait con- 
cevoir de SI graadeâ espérances a ses ennemis, fut Itien- 

Condamné à i-cster encore en Angleterre, Guillaume V 
ne reparut sur le continent qu'en 1802. A cette épofue, 
«ne iodonilA lai M paondia parte Ufailé d*Aai<«ia, 
et cette indemnité fut d jtcnninée par ta convention du 
il mai 180», <pu lui «acorda iaa éréeba» de Fuide et do 
Coniairi laville 4t OwlaMd al yiwiam abhayas. Ga 
à liwMkfcaiftnil iflet^isuai peor 
siT. — 88. 
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> MB lUt aillé, le priMB MlNni>fMiérir, 

devenu, en i8li, rui Pny«-Bli| OTH !• MM ds 

CailUuiBC i*', et mort en i ë45. 

^rrond fils d» pn'pôdcnt, naquit k I» Haye, 1c 18 ito- 
venbre 1774. 11 aaiMBfa dès l'eofaoce de graades dla- 

grand Frédéric, son oncle maternel. Étevë pnr le gcn^r»! 
Staarfbrt, il dirifoa taules lea études ver» la proletsiao 
êmmmm. Il a?iRk paiM WMakwq— 

lia la Fr.inrc lui fournit, ainsi qu'à s<in frorc nin<^ le 



héréditaire (celui qui eat nart roi de* Pays-Bas 
an IM^, de nonAiraaaas oi— l i m de le i i H « gW . 

Tous les doux servirent d'ahonl en Flandrè, sou^ le 
prince de isaxe-Cotwwg et k diKd'VorktfAoéva*"^ *^ 
PNhMm aaaNtioii. I4 pplim Pi4ddria) ^fil MaawMdaH 
un eorps d'avant-gnnlo, se lit avantageusement rcmar- 
qnar aux cambata de Maaio, de Conrtray, et ae tta dès 
lan panteoUèraneiit avee nivdbMM Ckartai d'AtMriche, 
qui commandait une di\ jjtiun autrichienne. Lorsque les 
tcaapas hollandaises, abaodonaéaa an 
ka àatfûa, las Antriehiena al laa 
aidiféee de sa retirer, le prince Frédério déieodU le ter- 
rain pied h fkd, et il se distiogna surtevt à la retraite 
de Niaaègoa. Quand la gelée et la défeetioo de ses alliés 
MPatt livré la Hollande aux armées de la république 
françai.'ie, le jeune prince ne suivit pas famille en An- 
gleterre. 11 rassembla les débris de l'armée hollandaise, 
et en fénM «a earps d'élue qvHI rémil dans le pays 
irilanovre et sur les frontières de Pni.s^e. Ayant réussi 
k foire solder ceUo troupe par TAnglelcrrc, il n'aUcn- 
dritphis qe*Me awaiiaB deeemliattre, lenqoa la pafai 
de Bàle eiilre I;t I>russe et la république française, vint 
détruire touleit tes cspénuiea». Très-affligé de oet événe. 
taat, iiésrtHtH saoaaale, tonal iafwi.dHMwa. 

nière respeelueusc, mais énerpiqne ; el ce prînee, qui 
l'estimait penonnellemanl, lui bt une réponse tréa-«fleo> 
Immb» iBBis 4|vl M alMigBa flan m easn daa deéB^ 
mciits. Les ln>n|»es Indhitidiiisos furent impitoyablement 
diaaoulcs et dispersées par les Pniatians eux-oiéuMs; et 
to prteea FMdéfie ftil eaamital de ae réfagiar ca A»- 
glelerre, où il re!«la ]teiiilHnt plus d'un an dans un état 
d'inactivité insupportable. 11 n'y avait plos de puissance 
MUginBte'sv le aortlMl qee PAvlfieha. impaliel 
du repos, le prinee, Vrîthïrlc. s'adressa à l'ambassadeur 
do Vicoaa auprès «le la cour de Sainlrjamas, et lui 
de—nda aanlaawl te grade de aeieee l dana hvaiiée 

aulricliicnne. On lui ;iccunlu aussitôt t ehii di- gcnéral- 
n^er, ci il se rendit^ eu ocUe qualité, à Tanuée que 
IHirsUdM Onriet aoaraMtndalt ca Mlingaa II aaft 
une grande part aux \ ictuires do Wiirsbourg et de Nei- 
railMiB^ puis an si^ de KjoU, eù le B octalwe I7i»0, 
Bfwla rtemfall eoeuMMl, il rapeoasa vigoorea- 
aemcnt les Franfais dans Icui» i mi MMb emenU. Le S dé- 
cembre suivant, eenduisant aae nouvelle attaque, il 
enleva dWaut une redoute oè il entdoua IS pièces de 
eanonà rennemi. Dans la campagne suivante, il passa, 
etae sa dlTlrion h l'armée qui devait couvrir Vienne 
contre Ifaraslon de Bonaparte. La paix de Carapo-For- 
■le le n ndii encore une fois su repos jusqu'à ce que la 
rxnvde biseaaadeeaalitioaiapla(Éià laOladel'ir- 



mée autrichienne d'Italie, destinée 11 se réunir aax Rosses 
de Sii\\»row. il venait d'être nommé fdd-marédial- 
Keulcnaut. et s'était rendu au quartier général de VtT- 
née autrishienno k Moue, laMfÉIl f MMI fMMfH 
subitement le 6 janvier I71W. 

OBBE8«A.n (Anni-Maue d'AIGNAN, baron d*), doit 
être onaplé parmi ces msgistrats qui , dans le ce nr a dn 
siècle passé, se plurent à unir l'étude des lois à celle des 
lettres et de l'antiquité. Mé à Toulouse, le 16 février 



en augiiienla l'éi l-it p»r son mérite. Destine à ces fonc- 
tions iK>u«>nibii», li lit céder à ses devoirs son goût pour 

pn''^ident ii mortier lui [>nrlcmenl do Toulouse. Son 
amour pour les arts et les aiittquitéi llengagea à viailer 
ntdie. U parti» ft to ia dn 1710, el M Ailde Nlaa»^ 

l'aniicc suivante. Il a publié, de ce voyap;r . une rpIatJea 
qui contient beaucoup d'olMcrvations intéressantes. 

pr/'^iili'iit <lii parlement qu'il venait de former ; d'Orbai* 
sau refusa , et donna mène sa déatsaion de la liiarge 
^all eaaapaft. tH» tm laal»» d» saa temps, il pat m 
livrer sans réserve aux lettres et aux sciences. RelM 
au pays de FeiJt, il échappa au» désardwi de i 
lion, et nonntt i«ra la in dn 10* riède. Il était i 
bre de l'Académie des Jeux flofau et de l'Académie daa 
acianaea et belles-lettres de Toulouse ; celle do Cortone 
s'emproHa de l*fedaMAtra dans son sein, lors de son 
voyage en Italie. 11 avait payé son tribut è ces ootnpa- 
gnii N savantes ]>ar divers mémoires, publiés avec quel- 
ques autres opuscules, dans It» deux recueils suivants l 
JféianpM AitterifMst •< erUiqmi éa pAysifi», cfe tiM' 
raturt el ikpêétép, Paris, 1768, 5 vol. in H" ■ Variété» 
liMératm, Auch, 1778,3 vol. ij|.ë"i Tnute Ju Hàmi r»- 
wnla , nf e a deaaetoe, Meatoaiiaa el Prt^ IfW» IMt, 

<)lt(; A(î!N A (Bkhnard). pcintn' florentin, était fils de 
Cione, habile orfèvre, etsc lit une réputation par ses peia. 

dré (1it:t|.Mia . qui, n lu fois peintre, acnlpteur e( archi- 
tecte, tut regardé de son teiups osaune un prodige. Ce 



mdit et de V Enfer, d'après Dnnte, donnèrent l'exemple, 
inité tant de lois d^nis, de placer panai les répaouvés 



gna, que Mirlicl An(:e estimait bi nucoup comme arehl. 
teela, BMHurut eu làMI, laissant luw école féaoade an 
arlialea dMafaAa. U llMd» Pifnl, à Pula, pmidi 
d'André un petit taUMO laptdMBlMl la WriMenst db le 

OKCHASM (CiMM ^, gMMl dn IWdia des 

minimes, né, en itt9S,à Besançon, d'une famille patri- 
sienoa, embrassa jeune la règle de iriirt ffnioii de 
Paule, as distingua bienlét par aoa tohafepnnr la ebn he , 
et prêcha svee applaudissement dans les principales 
villes de Bourgogne, do Savoie et d'Italie. U remplit les 
difiéroits enplob de son ordre, et on fut noonné supé- 
rieur général en 165tf. SMiaut rendu en Espagne pour 
faire la visite des établisaemenls que l'ordre y possédait, 
il tomba malade à Madrid, si y mourut le 11 juin lëllë. 
Ce rdigicoK a publié : le» . 
t, LftUt ltM> 
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Bl /ut souverain de Furli en 
Romagne, au comnieoflciacnt du 14* siècle. Dès la fin 
du siècle préoédeot, les Ordeiafli, soifuenn de queltfues 
châteaux dans l« vwùnago ée cMb ville, steieat 
distingués . à In tt'le de la fartioii (fibeline, dans les 
guerres de la llomagoc. Trois Iréres, nommés Scar- 
pflHft, Piao et BarliiéleiM^ imÊoi» «K Mbm, k VéÊà» 
du comte Guîdo ée NonIcfeUro, furent chnrp's du gon- 
veru«ineat de U ville de Forli, et de U conduite des 
«rafea de ccMe ripuMipt. Maiate wi Mart deN»> 
pics, s'ctant fait donner, parlcpapt^ Ck-mcnt V, faoto- 
rilé qu'avait lo aaini-siiégeaur la Rmoagne, attaqua VorU, 
m 15101, M wwi lea farMftwHaaa. a»«iia ht «fceBu», 
et retint dans les prisons Irs trois frères qtic Ton vient 
de nomiaer. Gepeodaalieette iamiUe parut devenir plus 
ahèreM pw ple , |Mtf> k |iMprfthHon aéae «piVUe avait 

éprouvée. Le 2 septembre 131 Î5. Cecco Ordelaffî vint à 
bout de t'iatroduira ii iforli, eaolw dans un tonneau. 
Déa fttll iota* milieu de la viUe, a ruMearitlaeet par- 
tisans : il leur u':U:, il surprit les Guelfes, qu'il chassa de 
la vitlCf et mt lit déolarer, par k peuple, eapilaiae pcr- 
pélarideFMlk aawcelllM, ttfiMvenMMfiMieeveo 
de bonheur et de gloire, jusquVn 1531, qu'il 
d'uM «bute de ebevaU Son Irère kaat^ lui 



ORDELAFFI (FaaBÇMs) fut on daa plw Intrépides 
eldea plue valeureux guerrière qu*ail preduila lltaiie. U 
Au appelé, dèa la invinière année de aon règne, k ae 

défendre contre le cardinal légat Bertrand de Porel, 
d^è maître de toute I« Homagne, de Rologue, et d'ane 
I partie de la Lombardie. Ordelafii fut uUigé do 
Furli par capitulation, le 36 mars 1339, et 
de M retirer à Furimpopoli ; mais, apièe que oe léf;»t 
eui été défait à Fcrrare, le U avril 1 333, (kdeleffi, qui 
•ni» «MrialtadMiaon armée, «I quiiMM dliMpri- 
sonnirr par les marquis d'Esté, fut renvoyé sans rançon 
p«r ceux-ci m Aoiuagoe. Realré daoa Forli, eaclMi >>ous 
«• «hir dt Ma, tt «hMM * M porte l« GmIIm M la 
garnison pontificale ; et, lo i 0 septembre 1 333, Il fol de 
nouveau prockuné oupilaine, et aon règne dura SS an^. 

avait reconquise, jusqiiVii I31>iî,qui! Ir pripc Innocent VI 
léae l at de aoumettra toua ka princes leudataire» du 
mÊÊlf^Um^fHitÊnÊ enwya m Mrfe In awMnil Albor^ 
noz BTCC des forces imposantes. Ordelaffl rcclicrrlm aus- 
sitôt l'alliance des prinom aea voisins, dont jusqu'alors 
ttivnitélé jalon. Ue MnMl de fflMMUt, lee Ihlu- 
tcsti de RImini, le^ Mof^liano de Fermo, formèrent avec 
lui une ligue pour se défendre en eonmon. Cependant 
le légat Tduaail, tHiOl par dea vkloirae, «aOl par des 
négociations, k disaoudiv <cttc li(^uc. François Onliiafli 
attunes du plus redoutaUe ea- 

dW, sa ieiBNl^ «|«ourage non moins énergique que le 
alta; il lui ewrih te défawa de Gésèae, avec 300 wva- 
iter* e* nuteat de falaasins : Gte, attaquée par une 

I dix Ibis supérieure ii la sienne, défendit chaque 
tde terrain; elle ne déposa la cuirasse ni le jour ni 
te nuit, jusqu'à ce qu'elle fût réduite dans une tour dqà 
enlièrement i^ée par dessous. StÊ arfdrti te «Mini* 
f^nal «ten de n naén m Ugrt wn «M «Bteate, qMi 




éUient enfermes avee elle. Gm drim'te 

par laquelle elle assura la liberté des compagnons d'or- 
mes qui l'avaient dcfenduo, tandis qu'elle se soumit 
elle-même à une dure captivité. Elle rendit Ccaène, te- 
31 juin i3!17. Krauçoù Urdelalli, abandonné do Uiut 
allié, et dépourvu de tout secours, parvint à se défen- 
dre deiu ans encore; il fut enfin obUgé-de raadn Perii- 
au légat, le 4 juillet t5îS0. Mais il ne put se soumettre 
à vivre en particulier, après avoir été prince : il lit la 
gMTMf en eeadalliin» j>>*V**k snni««i arrisde-à Venise • 
en 1374. 

OADELAFFl (àiatSAko), iila aîné du prooédoul, 
gaiif«iia.pÉBdMtl««H, jMViWIWIkMenMfe 

qui suivit la mort de François, il secoua la domination 
de l'Église, rappela les Urdelafli, et leur rendit la sou- 
v ri^ ntii B teiWftit p WiiMii Mp Hifa a parpi l Ml » 
seigneur de ^;l pnlrio; et il fut admis dans l'alliance 
des Florentins, qui, cruaUenent trabispor GrégoireXJ, 
avaient fait révolter twM Us Étato de l'igUse contre le 
pape. Le grand schisme d'Occident, qui éclata eu 1378, 
donna aitf vassaux de l'JÉgliso ks uojrcaa de s'établir 
plue siiliéMaent éum teon prinoipMrtés. BtnftaM des 
OrdcUin, après avoir épousé Blanehc des Malatcsti, fut, 
en 137tt, reconnu par le papelirbaiu VI, comne vicaire 
du sabiMi^ge k FerB, neynwnUm UgBr tribut. Mria 
après avoir fait prospérer ses Etals, il fut enlevé dans 
son peteis per deux, de ses nevciu, nommés Ceoeo et 
Piao, te nMmnhn IS8S, ct^ duM une «tann 
prison, où il Biourut; et les deux tpeltres ^ Pawini 
dépouillé, régnèrent ensomUa à w ftaw» 

ORDELAFFI ( Puio !•> Cl Owwo II) firent enMfar 
leur crime par un genvamement assez équitable. Pino 
s'était, fait aimer par son affabilité et sa libéralité : il 
avait aussi acquis une grande réputation de bravoure, 
soit dans une guerre ooniro k prinee de Aimini, soit en 
(k'fendanl ses États contre les compagnies d'aventuriers 
qui ravageaient l'Italie. Pino étant mort k 10 Juillet 
1401, Geem, tas frère, demeura seul seigneur do Forllt 
jusqu'au 8 septembre 1 405, i|u'il mourut, Uissanl un 
ixli en bas Age, uammé Antoine. Di» Tau 1 3iM), ks deux 

une bulle de Bonifaoe IX. 

O&DELAFFl (Geoaofi) f^t souveraiu de Forli, do 
1410 k i*iBL AateiM était naara mÊÊai, tendu e 

Cocco II mourut; et le peuple de Forli. qui. selon quel- 
ques historiens, avait fait périr oe prinuc, accablé 

li iii[is ù son fils : il réialilit l'ancien gouvernement répu- 
blicain, avec un goufaluuicr ot des prieurs ;et« aprèsevoii' 
sentaBBiM gnein «Mdn te Ugrt dn BoteiM. tt fli 
reconnaître son indépendance par l'K^lisc. l\lais ensuite 
ee mémo UgM BalIlMsar Cusea, s'empara de Furli par 
MvpriM, «ly MIH hm fiilWMie, pow tente te vUte 
asaervH. Lit» cbeb de la maison Ordelafli furent alors 
miiÊ de Forli par l'Église. GcorgQ, le plu» distingué 
dlwtncux, profiU des guerres etk Jnn XXUl 4lait 
eagi^ , pour surprendre Forlimpopuli . lu mois de 
janvier 1410, et Forli, k 7 j|iin dç l'attuoc suivaate. 
U rentra dans cas deux villes, aneAnteiiMb libda pvé- 
eédent seigneur, avec kquel il dédan vouloir partager 
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Ui, A fCfrelU d'tvotr aJiais un eoœpagoMiaivI» toiAoe} 
il le fit fiifernicr dans la ciladellc, et l'envoya «oraite 
prtionnier à Iniola, cIm» Louis des ÀlidoM^ Mm htmêr 
fif. U dM^ IS lofai 1411^ «M feirito à» fMpe 

Martin V, qui le confirTiiait dans la sotiTfraineté de 
Fortt» qu'il cooacrva juoqu'au janvier 14ti, époque 

OnDRLAFFI (TaÉOBAii) des), fils du piroklcnt, 
n'était âgé que de U ans, lorsque «a mère, Lucrèce des 
AHaricaii tak wttÊukttifiKiÊBt BHbwéB 4b mi MHpA> 
f notes (l'tinnia, elle leur acoonla tous les emplois ; elle 
favorisa aua«i les Goclfa*, anoie cu partisaoa «la m fa- 
wtB», Mb Mwnwb hiriiiltrini te (WaMI, tt «H* 
IMhercha r»lliancc dt;;! Floirntins. Pendant ce tcni|H, 
CMiMriae Ordalaffi, «a telie-aaMir, jaloaae du pouvoir 
ifÊHê teMgàM, t—— Ma totMiMi pirllMM é» m 
ftalUe, et, led excitant i prendre les armes, cliavta de 
PhU LiMrèda Aiiatel, tvw Imu las ailoycu d'imotaj 
cite nadH rMitorM MX Gibrite, «t ait F «ril aon h 
protection de Philippe-Marie VisoontI, due de Milao. 
Code révolutioa cmih anefuam antre la dua deMikn 
flt k république flaiMliM. Kn 1414, InMtla Ait surprise 
par un gi'-m-ral du duc d<' Milan : Louis Aliodosi, prince 
de caMe ville et père de Lucrèce, y fut fait prisonnier ; 
et Antoine Ordelaffi, edui qui, depuis 10 ans, «Hait pri> 
iii—iM itni le citadelle d'Imola, fut remis en liberté. Il 
retourna nloM h Forli. vi il y fut mis h In tète du (çon- 
vcmoment. bur ces entrefaites, Tbêoliaid et sa soeur 
lîMHiKirent tous les deux de te peM» M mie de Jalllet 
1 i25. Antoine n'avait plus deeoneurrcnt dan<isa famille: 
mais la viUe de Furli fut livrée au pape par le duc de 

duc r-t les Florentins; et le papeHlfliB V CWV)ni SB 
lieutenant daiu celle principauté. 

IMDBLAFPI {Anmmth^Vtm a fwd^kBMa 
.seljjncur de Forli, pour quelques semaines, après la 
mort de son père, eu i40tf; en commun avea (leofige en 
I4ltt «livrti TMoMd» 4b f 4li k U«f BBitlin dent 
Luf^, lorsque, le 11 mai de cff<c dt-rnière année, il fui 
obligé d'ourrir se capitale aux troupes de l'Égliae. U y 
atiendli qaVn dmngienMBl dans ta dlipeililawB d« aea 

mneiloyeus lui donnftl le nioyrn de n couvi cr l'État de 
ses père*. Son attente ne fut pas trompécj le 30 déocBB- 
bre im, les hd)i«a»ls de Feri! prirent les ariMa, firent 
prisonnier l'évéque de Traù, gouverneur de leur ville, 
et ib rendiient te eonTeraineté i Anteine Ordeteffi. Cb 
prince M défMdK près de S ane esolre les forées de 
l'Église. Il fut pourtant contraint do quitter Forli une 
quatrième fois, le 11 juillet 1436, et de livrer sa ville à 
l'armée pontificale. Mais Antoine, avec ses deux fils, alla 
chercher un refuge auprès du due de MttMl et de son 
général, Niealas Pieoinino. Il y attendit une nouvelle 
guerre eentre k due et rËj|;lise; et lorsque celle-ci eut 
dételé, IHoeinino le rétablit, le 96 mai 1438, dans sa 
prindpauié. Il mourut le 4 «adl 1448) «et dan fik Ini 
aneeédèrent ensemble. 

OBOBLAm (Pno U et Gicoo III>, Éb d« pidaé- 
de«l, furent soavemins de Forli, de U{8 k Ii6ff et 
I Penr conserver leur petite principauté et s'affer- 
mir par dejt alliances avec les prinees pins pnknnte, ta 
nwirf.n» f.;-:^. .- ^f^^^ niniullkii i Mu nwiniiiiiil 



ainsi Icttrs sujets aux armes; Ik BB ftimwient une pctilB 
armée, et, après l'avoir maialenae aux dépens des Étnto 
dont ils rece^ aient la solde, ils pouvaient aussi s'en aer> 
vir eux-méBMs, s'ils ecnBtaÉA dire attaqués. Cceeo dtB 
Ordelaflt fut pendant longtemps fçéncral des Vénitiens : 
fait prisonnier au mois d'octobre 141iô, dans un eombnt 
BBiMM k 4M dnWte, Il fBBMH* «a liberté à te pBiB, 
l'année suivante. Il mourat le S9 avril 1466, après une 
longue nudadte. San frère Pino, i^trée avoir été de ne»- 

la solde du duc de Milan. En même temps, il rappela 
tous les babitante de Forli qui avaient été exilée par sea 
pfddéeiMBnnf Bif BMMMkBkdMB 4b fMMi dtBknteBB 
fin éteintes, il voulut mettre un terme aux vcnpeanots. 
U rebâtit cnsaite pinsieurs des boargades et des fiarln- 
TCBHi de BBi ikk, q«i BfBknfe M niatm 4bm Im 

guerres prcccdciites. CVtuit l'époque OÙ kM ta frisiM 
d'IUlie rivalisaient entre eux fw kur BMipdlBaMBBl 
par la proteotion quHk BBtBléBiMC an tannMrk* Mm 

des Orddafll ne deaaenra point inférieur à ses eonteee- 
perabu. Tandis qu'il rMikHit ForiiaBpopoli, Satumea, 
Roeea dVmiiee, qn*tt rakealt ta nmrs de Forli, et qu'il 
y joignait une dtadalie, H knda aussi dans cette ville 
un pîdats, qu'il orna magnifiquement de tableaux et de 
statues, et donna de briUants eneouragements aux nr- 
tistes les plus distingués de lltelie. Pino mourut, en 
I <iHO, sans enfants légitimes; mais son bâtard, Sintbald 11, 
avait été reconnu parle pape, dès l'année 1475, comme 
devant être son sueoesaeur. 

OllIUiLAFFl (SiMOALD 11 nés) fut le dernier prinoe 
de i'orli. Quoique son droit à te suooesskm de son père 
edtété reeanna par k paya, bbmm anonk, «t |Nr k 

paqdc do Forli, deux nc^ctix de Pino. ik-s d'un niMriajrt^ 
Uigiltae , rét-temèrent la succession de leur oncle. Leurs 

seigneur de Fnenra . frère de leur mère, et par le roi 
Ferdinand de Maples. Le comte Jérùme lUario, neveu et 
fti««rl de Slik IV, ee porta peur afMtaealPB en* «I 
iuli-o<lu!.Hit . soiw ee prétexte . des troupes ponlifieato 
dans Forli. U aelieta de la veuve de Pino te poaaeaaiBa 
dakaitadalk; et, trompant également ton ta ]Mfdta»> 

dantti, il dépouilla tous le> Ordclatlido leur héritage, et 
il se fit investir par Sixte IV de te principauté de Forli, 
qui fat aniuto an l afie I m twnw, par César Borgia. 
La famille des Ordeteffi, chassée de Forli et de la Homn- 

gnB, ebwahann fafaga i Venta, BàBikauMt temétkr 
desannea. 

oni>EnKn (MicaaO, général français, naquit k 
3 septembre i7b5, à Saint-AvohI . m Lorrnine. d'une 
familte plébéienne, comme l'a dit le maréchal Lefebvre, 
son eenpetriote et son ami. Il ne reçut qu'une MnealkB 
incomplète, et s'enrôla, dès l'âge de 1 8 ans, dans la légion 
de Condé, d'où il pa5;>a dans les dragons de Bouûers , 
en 1776. Nommé marécbal te logis dans le-BBtoa 
corps, en 1785, il devint adjudant «ous-ofncicr en 1787. 
Ce fut dans eette position que le trou\-a U révolution de 
I7M. Il en wkpta ta pvfnsipea aree bean ea n |i de nke 

et lui dut un rapide avaneemenf. ÎVommc snus-lieiite- 
nant au 10* régiment de chasseur» si cbeval, le Sb janvier 
17M, Bl capIlaiM rnoén Mifanto, fl w dtat «BtaMi 
« ITM, i^rk 8f«ir Mt am dteUnetleii ta |ii«aik«a 
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camiuignes de cette guerre Its «méet de la Mo9<<lie, 
do Mto, d« AlpM 01 «ntiaib Mit le fiaénl eo chaf 

grade, sur le «tenp d« bataille. Nommé commanda it 
de la cavalerlo de la gaid» ttwliifa, peo de temps 
«prie I» rènkitànn d« 49 >watfe« eiii i i u i wli li t <> 
|itai ^ns ce poste de coaiMice, Teiliinc du 

ft— lareoMnl , et devint géniral de brigade, oenanian- 
danl le» grenadiers à elieval do la waèmm garda en aq»- 
t49nfan: Mais DonupoiM le ehargea bienlAt d'one 

mission qui a otiachc à son nom me fAdiease eiléiirM. 
Earoyé avec des iastroctioiu dea ministres PeMhé et 
T U lej r ra nd dans tes ÉUts da gnind-dnc de Bade, pour 
y arrêter le duc d'Enghicn , et placé pour oeUe expédi- 
tion sous les ordres du général Caulaincourt, il passa le 
RUb prie de gtheieeledt, afvae 800 dragons, dans la nuit 
da 14 mve et se dirijifa sur Etlrnheîm, tandis 

. , charge d'appuyer cl d'observer ses 
il OU— fcaiirg evee oorps do 

subi- 




troupes plus nombreux. Celui d'Onlencr 
tement la maison où ce malbeuieux prioee 



l pro- 



essaya vainement de résister et fut emmené prisonnier 
à âtrasbevg par la même troupe. Ce fut toute ia pari 



que Caulaincourt, il snvait fort bien que c'était le duc 
d'£ngbien qa'ila allaient arrêter; mais que l'un et l'autre 
^ Ba sai e nt « e Mi|i l é l w ioa t le aftrtqai laldle imw^é . CoUe 

circoiist.inrc .ijoiiia beaucoup h la favi m- ilotit il jrnu's^tnit 
d^ auprès de Bonaparte. Devenu empereur bientôt 
aprtt, il la bobibm géaértl da dNMoa, la fW déaaMbfa 

18055, et V-naleur l'année suivantp. avec le titre île 
comte, oeâai de premier ceuyor de rimpératrioe , une 
taaaa doMloa al enfin le goaTerMonat de Compile, 
où ee générai se retira peu de temps apW^ In l>atiiillc 
d'AasterUtB. Ordeoer mourut subiteoient, le 30 août 
1811 , et fut inhumé au Panthéon, où le marédwl Le- 
fcbvre prononça son oraison funèbre. 

OnDERlC, ORDHIG on OLDEilIC VITAL, his- 
torien, né en Angleterre en 1075. prit l'habit monasti- 
qaa k 1 1 aai dane raMMqpe de Bt.-Évroul , en Normandie, 
et y mourntver8H80,lnis<!nnl uneliisfoire qui commence 
jiarla vie do J. C.ctsc termine ii l'année il il. Klirest 
dinsdaOQ 8 parties, dont la dvaièM contient des détails 
iiili're'.'tnnls sur le^ ('■vétieiuents rnnlcmporains. Cet ou- 
vrage, du i-cslc assez mal écrit cl indigeste, a été recueilli 
dlM ko JVomumerMm s cryto r r j de Duchesne , Paris , 
I619f in-fbl. Dom Drial en a donné un bon extrait dans 
la tOlM Xll du Betmil du hiitortem de frunce. L'His- 
tokÊ d» AhraMNÉitr 4Marie Vital , traduite pou r la 
première fois en français pnr M. Dubois. Paris, 1827, 
i vol. in-S", lait partie de la collection des MéMoim n- 
tafllll è i«Ma4» Amos» paMUa por M. OolM. 

ORDINAIIIE (Claude-Nicolas) , naturaliste, né à 
Salins en 1786, entra de boane heure dans la congréga- 
tion da POialoifo, paalEna lai hw a m ailés doao divan 

colléf;cs, fut pourvu d'un canonicit n Rioni on Auvergne, 
et M livra dana œ pays à l'étude de l'histoire naturelle, 
a?ee aaat de aaoeio potvéln appelé k en aï o H i les 
rléramts à Mesdames doPnuioe. tilles da Looll XV. 
Ayant refaaé do priUr Mnwnt, il fut oonÉhnnaé à ta 



déportation en 1703, et se relira en .Angleterre. Rentré 
en France en 180a, il fa» Maané feibliolMvoire de la 
«Ho «eCtaraMM, atrawaralte ft ooM #809. Ott ail 
lui : l/iitoire nafttrelk de$ votauit, eomprenant h$ volemu 
iotiê-wtarmê, «ma ds *ewt tt tiutm phéHomène$ mu t t a gum, 
ItaHll) l80Sf fiK0* s OBTrage regardé eomMM dilMn* 
tairo daai oette partie. II a laissé manuscrits plusieura 
ouvrages, entre autres une Statittiqm dt rAmurgm, 
dont on promettait la publication. 

ORDnE (ClaI'DB- GllLLAl-MB-VlCTOR-jBAI«-BArnSTB 

DU WICQUBT, baron d'), officier français très-dévoué à 
la cause naiBarchiquc, naquit en I7S9, au chAtcon de 
Maqninghen, prés de Boulogne-sur- Mer; son père était 
lieutenant des gardes du corps. Entré nu service à l'ége 
de 15 ans, soecessiveroent mousquetaire et garde du 
corps dana la compagnto éo Noailles, capitaine dans le 
régiment de Royal-Ronssillon, fl nvail le même grodo 
dans le régiment de Vintimille à l'époque oè h révaliH 
tion édola.- ■ olh, an IT88, aa oHip d» 8iliil-Daak, 

lorsque (e mnréchal de Broglie, eharpé de réprimer les 
promiers désordres de cette révolution , hiissa consom- 
iBareapfdMMedeaoeanaéa, IM dvdaemnIsdaUJaii. 

l* t. Contraint ensuite, par l'Insubordination des troupes, 
■k s'éloigner de la France, le baron d'Ordre alla joindre 
l%rarfo doa prlaeea, at fit areo oax ta ooaipagBa da 
I7!>2. Rentré peu de temps après dans le rfiâtcau de 
SOS pères, c'est en vain qull se Halta d*y demeurer en 
têtu/tè» Boapçoaaé d^ltia ta einf d'as FUMaMoaMM 
menneniil ([iii s'était formé aux environs, il fut arrêté en 
nus par des draguas belges qui mirent tout an pillage 
ekos toi, et ta eoadulsbant k AbbariRe, ok, apois avaip 

été interrogé devant André Dnniont, il restn enfermé à 
la Condergorie. Après une captivité de 16 mois, la chute 
da Raèea pl err o lui fit reeo B Trer ta liberté. La ma ami 
n^vait pas abntlu ses espérances. Comme fl était très- 
aifflé des habitants du pays, il prollln de son ascondant 
pour préparer les cadres d*nne troupe qu'il croyait dea> 
tiné h relever te taéao. En 1799, MoMlatr, Heatenaat 
général du roysiime, alors à Londres, nomma du Wio- 
quet commandant général du Boulonnais, dn Calatsis et 
de i'Ardrests. ffMir aller rendre compte h 8. A. H- du 
résnil.il <!e ses travaux, il confia sa vie h un frélc esquif, 
et par un temps orageux, passant rcsoiùmeiit n travers 
la fioUB da Bonaparte, il alta ddlNMl|aer k Douvres. \m 
prince nppnmri l'organisation scerète dont lc< détails 
furent mis sono sea yeux, et invita llatrépide n^liste à 
prendre le eoiaaiaailBaMnt de ta province d*Artais, aa 
l'ahsence du «mite de Canchy. Cependant la cireonspoo- 
Uon de LonIs-StaBislas-Xavier le porta à contenir Fln^ 
.doardaooBB qataBwairfoutponroaooaiotattaWren 
d'Onlrc, rentré dans s'm rli:\lenii. dut se restreindre k 
en ouvrir les portes aux royalistes que poursuivait ta po> 
Hao) at ^ M readMtaal da riBlérlBBr ea Angtatana. Oa 
fut dans le château de Maquinfihen que fîeorce Cadou- 
dai. Giguct, Hyde de Neuville, I>urrieu et beaucoup 
d'antreo la^ereal an Mite; et eVst oani ta qoo lUM 

d'Égi'iffny. qui fut <lepuis nsji.issiné dans le midi de la 
France, trouva une retraite durant 14 mois. Hais la vi- 
gOnaoe da te paUae ayaa» rodaHMé, et tea y ay te f » do 
Ufde da Nauvillc ayant été saisis , les ills de la coi - 
iccrète furent déeoumts, et une partie de» 



Digitizeo by Li(.'K)^le 



CAS 



( UO ) 



wTéKB> dMM te moowal, nir 

dUrérents points du territoire, le baron lui-niénie eut 
IMioe à écliapper, c« qui ue l'ciupixlia pas de raoouvder 

lait éire livré à une cooimiMion militaire, lorsque le 
premkr oouulf soUidlé vivemctnli se borna a k confiner 
te Ams, pub k Ain. fTM lèquIlmMlleS^é' 



cenibre 1809, 

OHDAE (AMTouiK-MABU-^kiai^M Dv WICQU£T,Tt- 
«MBta B^, pavai d«.préeMflBl, iiii^il«Bl7tl, teu 

la citailcllf (le Calais. Destine à la profr^vion drs nrmcs. 
il n'en cultiva pa» atoioa la littérature et !«■ MàeooeB, et 
^iMtvpa parllenlilrwint 4m Mioieai nonto. H «I 

rCalSSâ. Ses ourragrs sont : l'rinrifict élémentahri 
t, 1789; fiiotèei hiêtarifue mr kt ««Me Amw- 
* VtriiOy «ivNnf^ D mt m , 1611, in-IS; 
idéri lur jyliuicurt ordtfi c'voili rt mUitairrê de 
Immemarthic fnnfamtf MU, in-S" ; Traiié éiémtniain 
df mitaf^t^Miqm tt 4t mottk, Boulogoe-aur-lier, 1890, 
in- 13. 

OAJKFICE (PuaBK), peaMra» CMMM aoiu le nom de 
AMrvfU Cmmm, parée quHl fut élève de CoauDO Ros- 
lelU, MMiiul « FlofOM* vers l'an 1441. LHVarcs diN|)o- 
siliaaB qa'U JBoatrait pour la peintura engagèrent aoa- 
maître à remployer dana rexëeuUon des fresques de la 
ehapeUe de Siitc IV, au Vatican , dont ce pape l'avait 
chargé. Les preuves de talent que Pierre y <li>niia , lo 
placèrent au premier rang des peintres de cette époque; 
«i te A» de VahntfBds, fia d'AtaMmdra Vi, vwdul 

avfiirsoii jiortrail de nntin. I)e rolonr .'i Florence, il 
peignit pour quelques porticulieis quelques l>eaux ta- 
M wM qui tei nhHii w n t, im gwwer n M wrt , àm in mi t 

puMiev, où it fit Itriller son génie. Il p(Mi;iiit (loiir l'église 
du b4tiul-Eiprit une \ têUutiuHf duo» Uqitelle ou renur- 
qwplariMn igwm im aétete, H^gm ém plaa gtmidt 
maîtres. C'est dans le dessin surtout f|u'JI se montre au- 
périeiu-. D'un caraotère sombre et raélanealique, il ne se 
pteinHfwdMilai sajote toTiUwcl l«gdNi«eiU 

e\(< II;iil ;i les rcmlre. I);iiis sa bizarrerie, il ne pouvait 
aoutfrir personne autour de lui ; quoique Agé de 80 ana, 
il M nIMl k taoa ka aotna, et on le Irom 
M nMiWB en 1!)^2I. 

OBBGIO (AtoiSTiJi), cardinal, et l'und 
hrtaÛMo^àttêétÊaaiamf»^ néiomte 
1577, de pwMte pauvres, ne dut son élévation qu'à ses 
takiiu et à ii vorta. ItesconyoauxBollMviia et Barbé- 
ris atolNfèimt do M forlnoo, «t ce dernier, parvenu 
a« Êa m mëm ponllfcit mnm le am d'Urbain Vlli , le 
déeoro de la pourpre romaine et le nomma à l'arefaevéché 
doiBéaôvont. Orogio jouit peu de temps de ces honneurs, 
«lamunit, en 165$, dans su ville cpiscopale. On a de 
ce praiat des traités dt Dcn, dr. Trinitntr, de IncarnvUioHe, 
dt AtUfolù, de Optre srx dierum, etc., imprimés d'abord 
aéporëment, et recueillis par llioaiai,wa neveu. Rome, 
iC37 et 1043, in-fol. On trouve une notice sur Orcgio 
dans les Additiont d'Oldoini mus Vie* det papeê, d'A. 
CluMxm. 

O'ASILLY (Alex «NOUE. comte r>'). général espn^ol, 
originaire d'Irkmdc, né de parents cutlioliqucs, en 1755, 
cl non pas vers 1755, entra fort jeuao an aorvke d'Ee- 
iwgne, dana le r^neot dHibonte, iateatavte, oà il 



parvint jusi|u'au grade daMi|pM'M||or, cqui\alenl à 
celui de major. Il lit la guerre de la sneeeasiwn d'Au- 
triche, et y reçut une bicasure dont il resta Initeux toute 
la Tie«£n 1737, Balte MnlrflmnmevoioBtoira «a Ax^ 

triche, fit éeux campagnes contre les Prussiens, et passa, 
en 17(19, dans l'armée française, où il se diatii^ua tel» 

à son souverain par le maréchal de BroftHe, cl nofiitnc 
UeutenanlFfiolonel. Dana la guerre peu glorieuse coutre 
te ffiitepi, aa Wtt, ■ «rvitaaqaallièdo hrigodter 
des :)niié(!s, se fit rcn)art|iier à la téle des troupes 1^ 
gères, débusqua les Portugais des baulours de Chsféd, 
et artia soas ihiUnB. te ■ jaia, date «site ville. Se. 
gardé comme un des meilleurs officiers tic l'armée cspa- 
gnote, il obtint, à la pou, le grade, sréé pour lui,d*ad> 
lodsBl féaëral do IHaflWtarte «vae «elai de aMPdalud de 

camp, i.t fut onvoNé aux ili\s de C-iiba ol di- Porl(f-llieco 
pour y inspecter les troupes réglées ci loi milà9BS,r^»» 

De retour en Espagne, il acquit de nouveaux droite i 
la bieuveilteneedo Charles U,aaqaid il aaava la vtedMH 
la fimsaas iMIlisÉ de Madrid aa ITW. B fat atew eréé 
lieutenant giatelf inspeeteur général de l'infanterie, et 
commanda an eorps qu'il £t maneeuvrer devant le roi. 
n se rendit, en 1 786, i la Nouvelle-Orléans pour y soi»* 
mettre à la dominjiiion espagnole la Louisiane, hooteu- 
semcnt cédée parla France. Les habitants ayant d'abord 
fait mine de résister ou de fuir, O'Heilly, quoique mai- 
tee de b vUte où il avait raça leur saraMBl, dé ptej a 
une riffneurnon moins intempestive qu'injuste et eriiclle. 
11 choisit douze vietiooes parmi les colons les plus no- 

avait amené avec lui. et envoya les six outres Inngair 
dans les cachots de Cuba. iNommé, en 177U, inspecteor 



gnole, il y introduisit la tactique allemande jusipr.ilnrs 
inconnue en £spague , et intervint dans tous les prépa- 
ratflb BiUftafacs qui iiiiiddhaat te lap la ia de te pab 
avec l'Angleterre. En 1775, il fut chargé du comman- 
deaumt général de Madrid, à te place du comte d'A- 
ttaada , et devint aMailMa da eoaeeU sapréan de te 
guerre. En 177^1. O'Ucilly commanda la malheureuse 
eq»édition coutre Alger, doet l'iatae démUeese rap* 
pate te tafriUe ddteitode faiaidacludlhaBB sMwflwf^ 
Ics-Quint. Quarante-six vaisseaux . 3BU bétiments do 
traoaport et Si,OUO boauMS étaient ans les ordres 
dY>'RaUlr. im Espagnols oaïaat I5,<NM tenamestaés, 
entre outrai telirguis de la Romana, pérc du dernier 
général de ce nom, plus de 3,000 blessés. <■( perdirent 
une partie de leur artillerie et de leurs munitions. La 
flotte rciiln, le 90 aoét , à Barcelone , oè dte apporta 
la première nouvelle de ce désastre, qui fut attribué! 
la mé.sintclligence qu'avait excitée le choix du géné- 
ral. Aussi l'indignation fut-eUe uaiverseHe an lapagae. 
O'Reilly n'échappa qu'avec peine aux fiirenr»; de la po- 
pulacc. Charles 111, n'osant pas lui rendre le outnmande- 
meotdeMadrid^tewmrepitainogénésaldel'Aadete»- 
sic. O'Reilly obUntla translatjoa,au Port-Sninte-Mnric. 
de l'école d'ialantarie qu'il avait établie à Avibi, en 
1780,.i riBMaiwi de te fBOTa caatea l'AaÉtetefia. il 
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H M M< — M miMtoirc de Ca^ ; il mImIMIhI «■ fcttw 

contre l'opinion publique jiisqiiVn 1786; mais celte an- 
née, il éprouva une disgrâce complète par suite de l'om- 

tMlt de la haine qn'il avait inspirée au nonvenii minisire 
4m iiaanees, don Pedro Lopes de Lerena, qui, pendaot 

démêlés nvec ce général. Au mois d'avril . un fudrc de 
la cour obligea O'Reilly de se démettre de tous ses em- 
pMi, U raMgM «a Miw, «taeM hiMqOTtolItM 
de hViilcnnnl général avec une faiblo pension. Sa con- 
duite cumme adnnoistratear avait fait ouJilier u oon- 
Mteatraeel h ImUtÊm H aa iémgtnmm tapéUthm 
d'Al;;or. Cadix lui derait son pavé, la propreté de ses 
mes, plnaienn beMixMUkm et quelques sages institn- 
llow. R «nlt sa eMiMr sod« dea formes engn)i;eantes le 
despotisme et la durrlé de «on caractère. A la mort de 
ClMriea Ui, ii crut sa di^grAce finie , et vint, h In (in do 
déMBiire 1788, pour rendre sas hommages au nouveau 
ni; wmi» aon ennemi était toujours «ians le adnlstère, 
et à peine arrivé k Madrid, il reçut Tordre de retourner 
i la Corogne : oe ne fut qu'après la mort de Lerena , en 
I7M, qaV pat reparaître à la eoar. Gomme il avait 
conservé une grande réputation dans l'iimnV espagnole, 
il fut désigné , en i 793 , pour commander les troupes 
ïamaaiui qui, réaalca anx AagWs , oaeapêNat Tm> 

Ion ; ninis i! n'accepta [)oint. Nommé, en 1794, au eom- 
majideiuenl de l'armée espagnole en Roussilioa après la 
BoM da géaiial RicH'doa mb mm{ , ii ac lai aarvéoaC 

que dix jours. S'étant mis en roufe, il mourut n nondc, 
village prés de Cbiocliilla, dans le roj-aurae de Murcie, 
1« « aMN.->SM «s, OHnw (<IJa — arf w ) , hrit/Mtr 
d»ann(k!s, fut blessé fnnrtcllcmenl. le 15 août, en mm- 
baUanl à la léte de son régimeat d'E^agno, à l'aOaire 
4a 6fliai^4aaTCaf la Moga* 

O'AKILLV (le comte Aiwai), givrai de cavalerie au 
aenriee d'Anlriche, étaH né ea Irlande «a 1740. 11 s'en- 
rMa triHmw état les armées de l%ap4ratrln Marie- 
Thérèse, se distingua pendant la guerre de uefH ans, et 
plus lard, aous le règne de JoMph 11, dans la guerre enn- 
Ire les Tures. Sa valeur et ses talents lui procurèrent 
u avaaeeewnt rapide. Il parvint aa grade 4e major, et 
élsal en celle qualité qu'il prit part aux premières hos- 
liliMs qu'amena la révolution française. Sa belle conduite 
k TaWre de Marchienncs (31 octobre 4798) lai valut 
d'être noninic officier gcniTr»! ; il conlinua de se signaler 
aux combats d'Ambei^ et d'iiim (23 aoàt et S4 septcm- 
hia 1796). Unaque Pswaée flrenfsiM, eeiamJfe par 
Moreau, passa le Rliin de\ant Kehl, le 20 avril 1797, 
les Itabilcs manœuvres d'O'Rcilly, qui commandait l'ar- 
rièia'gwdBf ae parant caipédicr le dil lrit e des Aatri» 
chiens. Blcs.^é cl fait prisonnier, il fut échangé peu de 
temps après, et alla preadre un coaunendeoeat dans 
HalMear. la I8M, M se Iraeva i la biWae4*Aaatep> 
Hll, et, par de brillantes charges de cavalerie, contribua 
i préserver l'armée de Frenfois 11 d'uae déroole com- 
pUle. Lagaerre iTntTeeeaiaHaeéeB 1809, il eoatal> 
lit sous les ordres de l'archiduc Maximilien; et, lorsque 
ce prince se vit oUigé d'abandonner lo défense de Vienne 
■MÏquce par des liorees supérieures, O'Reilly fut investi 
da teararaeneat éeeella eqildB. Après atatreHayé 



aa bondierdeBMat, jugeeni quHuM plat Ingw fériK 

tance n'aurnit que des résullnts funestes, et qnela capi- 
tale de l'Autriche était menacée d'uu incendie, il fit ces- 
ser le «M ear toi M^iaMe » ta tealéresoaMMliMI. la 
iMiiirçmcstrc de In ville, à la iHc d'une dépufation, se 
présenta devant Napoléon, et la capitulation ne tarda pae 

I éba aigaée. Ollemr, JÎilk ^ta ei Migaé, ae igara 
plus dans les guerres ultérieures. Il mourut à Vienne en 
183t. Il était devenu fdd-maréehai et commandeur de 
l^Bidre de llaria>Tlifrèsei 

O'REII.LV (R.), physicien, membre de l'Aradteta 
de Roulogne, de TAthénée des arts de Paris et de jdo- 
alean aaltas soeMéa savantes, toH Use dWfMoMta 
irlandaise. Après avoir suivi quelque temps la carrière 
lailitaire, il s'étaMit nanataeturier, et s'appliqua spé- 
eMeaieat I l'éiade pt aeMta faidaitrieis. Ba 1890, 
il fonda ii P:iris un journal consacré k ta tadBologto, 
intitulé : Anunle* de$ nrli H mmtifiittwt»t aaqOMl II 
travailla constamment Jusqu'à aa mort, «rrMeeatWS. 

II avait, pour unique collaborateur, M. Barbier de Vé* 
mars, qui continua la rMaction de oe recueil. Outre les 
nombreux articles qu'il y inséra O'Reilly a publié : 
Btttd Utr le btanfhhnenl avn Ui detrriptioH de la nou- 
rHlf métfioth de hinnrhir par la vajy'ur, ri'oprh If» pmeê. 
détdu cUojftn CluipM, et «on applicalion aux artSf revu 
perGtepttI, Paris, 1801, in.8*, avec liptaaehes. — 

l'n autre O'REILLY, également Irlandais, et que Bir» 
bier {DicttonMire des auonjftneê) confond avec le prés^ 
dent, mab qnl ne pendt pas être le aiéaie, alhse tier 
on France, et s'établit maître de laagaeanginisc à Paris. 
On a de lui un Dietiunnain de la pmuHeiahon anglai»f 
Psris, I7B8, la-»*, et aoe eemMfe en deox aeles, en 

|)rosc, intitulée : t'Ifrurrux 'livorrr. 17157, iii-ft". 

ORBLLAMA (Fiuiccuco), né à Truxillo dans les 
premfirae années da f6*slMB» aMoaipegne les Mnrre 
an Pérou, eut rambition d'égehr, psr quelques brillantes 
découvertes, ces illustres « TB B laite' s , et s'ebandounOt 
sur un léger brigantln, (m eoundaflenvedee Aaianoaes. 
Après avoir exécuté ce dangereux voyage, il revint on 
Europe faire des récits merveilleux, qui décidèrent 
Charlcs-Quint à lut accorder des lettres patentas pour 
établir des cotanics dans les pays qu'il avait visité. H 
rcp:irtit dan» ce dessein, en 1519. avec ô vaisseaux; 
mais une maladie ctmtagicuse lui enleva la plus grande 
]»artie de ses équipages et deux de ses bitimcnts. Il |>er- 
dil bientôt après, sur In cètc de Caracns , le seul navire 
qui lui restât, et succonilia en peu de jours an chagrin. 
On ne connaît guère que le fféâdlaA dn pa eari ei' vefage 
d'Orellana : les liisloricns Z.irrate cl Hcrrero en ont né» 
gligé les détails. Ce voj-ageur est le premier Européen 
qai ait p ei eea w i ta giaad leara, dR des Ambomb, 
depuis l'endroit où le Napo s'y jette jusqu'il la mer, et 
qui ail fait conuaitre sa marobe de Toueet à Test dans une 
uirvsiMi pivaque puiuBeiv a isaqunBur. 

ORKI.m: (Hiomd d*), ehcvn\icr, comte de Novogarola 
en Italie, baron de Villeneuve en Auvergne, eonaeiller^ 
cftanbeUin elmltra d^élel dn rel, gouvcmenr «tein^ 
dad d'Ageoois et de Gascogne, etc., né h Vinene^nr-de- 
PAmbron, fut appelé è ta eour de Louis XI vers 1481, 
et sut se nainicnir dans ta ùenat dceepr ta ee e e a pya» 
nan et de ses dans Manena. la MSB, H tel «IM«4 
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iniasion unportante auprès du grand mallre des 
dwndkn de St.-J«ui de Jdnisakm, à RImkUs. 11 suivit 
Cliarles VIII i b conquête dt Naplcs (U94), et, l'annce 
suivante , fut envoyé en ambassade auprès des ducs de 
Savoie, de Milau et d'autres souverains d'Italie. Louis XII 
le nomma, en 1 !i08, son aniJbassadeur à la cour de rem- 
pereur Maxiniilien. Sous lo règne de Fraofoif i", Ri- 
gaud d'Orcllc , qui vit sa faveur dt^llner avec son âge , 
se retira en Auvergne, où il se cuiisob en faisant lùUr 
le magnifique cbileau de Villi iicuve. 

OUESMK (\iroLAS), l'un des premiers écrivains du 
14" Mcclc, né à Cacu, suivant la ooujeciuie ilu savuut 
Hncl, fut Nfo doatanr m Ihéologit deit beulié de Paris, 

devint j^rand miiilrc du collège de Navarre eu I3!>U, puis 
succcjMiivcmcut archidiacre de Baycux, doyen du ciaapi- 
IN de Reoeo, Iréaerier de la 8te.-ClM]MlIe de Fuit, et 

enfin précepleur du D;iuphiii , dejiuis (lliiirlcs V. Son 
élève , monte sur le trùuc, le nomma évèiiue de Li>icux 
en 4^77, el lUmit dent tes «ooaeils. Ce sevent prélat 
mourut en 138^. On a de lui des traductions des Lllii- 
fuet, 14^, in-fol.^ de la Politique, ^11, S vol. iu-fol.j 
dei Ihmd» CM<«diiJr«Ndi,d*ArIitote; d des thmi- 
dct de l'une et de l'autre fortune, de Pétrarque, I Îi33 ; un 
traite latio sur la CommtutkatiiM dt$ idiumu ; H K 6cr- 
matUf dont un e été inséré dans la WMialM^ iea Pèrt$i 
un ouvrage singulier, imprimé par Martènc el Durand , 
dans VAinplisiim. Collectioj inlitul«e: lit AtUi-Utrùlo 
tjutque miniitriê, ac de ejutdtm aieeHtUf cte. On allri- 
hn eDCore à Oreaae différeala écriU{ mais ries M 
{urooTe qoils lui appartieonent. 

ORE8TE, tyran de Rome. Voyez AUGtSXLILË, 
INÉPUSel OUOACnE. 

OIir.STlI.LE (Livit). Voyiz C\ï l(.\ L\. 

UlttTl'l (Mahc^llo), amateur dialmgué duus les 
arte, laérile que mb mm «ait tiré de roiibli où lient 

laissé les auteurs de dictionnaires liisloriijiies. >'é h Bo- 
logne, il fluris»ail ui 1755, et il parcourut longtemps 
une partie de l'Ilalle, s^eirétant dent teules les villes 
pour y lioT connaissance avec ceux qui pouvaient lui 
fournir des lumières sur l'histoire pittoresque du pays, 
ctpour y emsuller les pierres sépuleralm, les archives, 
1rs tr.Klilions orales cl érriles sur la pairie el l'ùge des 
{icintres. Les reoscigncmeuls qu'il rassembla ainsi, for- 
maient 8S volumea, qui passèrent aprAs sa mort dans la 
bibliothèque dti prince Philippe Eroolanlf qui Im avait 
aciictes des bcritiers de l'auteur. 

QRFANEL (HrAcmm), missionnatre espagnol, ne 
à Valence en 1578, brûlé vif au Japon en ItiSâ, est 
auteur d'une UitUùn de la prédication de t'Éttangite au 
Japon, publiée avee des additions par Didier Cottado, 
son confrère, Madrid, 1633, in-i". 

URJt'lUELS ou OHFFVllÉ (Jsan EuMtST-ÉuB), 
mécanicien , dont le véritable nom était liessler, né eu 
1680, près de Zillau en Lusace, se livra d'abord ii 
rétude de la Ihéolo^^ie cl de la médecine, quitta ces deux 
sciences poui- la mécanique, s'essaya dans plusieurs arts, 
^s que la fonderie, la verrerie, rhorlogerie, ete., et Ht 

de nombreux voyages pour les exercer. Déj^'oulé du 
mande, U entra comme frère lay dans un couvent, se 
battit, fut blessé, jeU le froe pour slearAler daw les Inu- 
pcB autricycoMs, déserta, se A empirique, et aeoon- 



pagna un grnnd seigneur en Halte. De retour h Prague, 
il se livra, en société avec un jésuite et un rabbin , ii ^ 
r eefcerch e du mouvement perpétuel ; mais eette réuirieo 
n'ayant produit aucun résultat, il passa en Hollande, 
puis en Angleterre, revint au métier de charlatan. II ro> 
tourna en AUcraagnc, reprit son idée du meuwuaaat 
perpétuel, eut encore recours ii l'empirisme, épousa la 
fille d'un bourgmestre d'Annaberg qu'il avait eu le bon- 
heur de guérir j et, après avoir travaillé pendant plu- 
sii'iir.s années à sa merveilleuse madiine, il reipoin en 
171:2. A\cr celle mécanique à laquelle il donna successi- 
vement plus de développement, il s'établit dans diverses 
villes de Sexe , la fit voir gratis, puis moyennant une 

légère rétribution, et la brisa lorsque le gouvernement 
eut mis un druil sur ses recettes ; il fut ensuite appelé à 
Gesed per Télealeur, reçut le Uire de eaMeilier de eom- 

merce, ubtint un local pour sadcnu-iire cl l'établissement 
de sa machine, qu'il avait reconstruite, et publia un écrit 
intitulé : I» jroussMwnf pwjiéluBr ir is û ip to i f (allemand 
et latin), 1719, in-4''. Sa machine ayant été soumise 
à l'examen de S'gnivesande, Orfireus, qui ne fut pas 
eontent du rapport de ee eélèlire physicien, brbB une 

seconde fois son ouvrage, et se livra à la déxoliun. Il 
cooful lo plan d'un étshlisafOMint appelé le Gottetlnirg, 
où Ton reeevrait deiebréliens, dm Tures,ele., pour les 
instruire dans la piélé, dans les arts et les sciences, sur- 
tout dans les mathématiques. Il publia aussi, sous le litre 
d'Orffifrèen orl/l[odoxe(l7S3, iu-4°), un projet de réunion 
deseeUs religieuses, qu'il reproduisit en 17âi, sous lo 
nouveau titre de Précis de la reliyinn rlirt'Umiir ittiie 
(allemamd), in-4". llameiu- par le besoin aux arts méca- 
niques, il publia, en 1788, trois inventions nouvcOsa, 
un jcl d'eau perpétuel, un orgue d'horlu^c et le i-nitteau 
orff jfrtieH, ou la machine de conservation. Eu 1 743, il se 
rendit dans le Brunsirlek, où il voulait eanstruire des 

moulins, une fabrique cle ]n>lissagc île marbre cl une 
autre de maroquin. Il mourut en 1742i, ii l' ursleubcrg. 
On trouve des détaib sur son invenllen dans lee dete 

eruditoruin, I7lli el I7lï<, dans la 17e de S'gravcsande 
par Allamond et dans les MéuuHrt% de Trvwtut de i 7 1 7, 
lemelV. 

On<ir.MO>T (PiERnK !>'), chancelier ilc France, né 
a Lagny-sur-Maruc, dans le 14' siècle, exerça cette charge 
de iS73 fc 1380, époq»» & lavwlle son grand âge roblt- 

gca de remettre les SCeaux aU roi; il moumt en 1 389. 

L'uc chose importante à remarquer, c^est que , suivant 
les aelm andens de la ebambre des comptes de Paris, Il 

fut élu chancelier par voie de scrutin , en présence du 
roi Charles V. On attribue à d'Oigcmont la consiruciiun 
de rbôtel desToumelles, près le place Royale, ii Paris, 
qui devint plus lard une maison royale, depuis le ràpw 
de Charles VII jusqu'à celui de Charles IX. 

UnGEMOT (Nicolas d'), dit le BoUeux, 4* lils du 
prix-cdent. Chanoine de Notre-Dame de Paris, archidia- 
cre d'Amiens, doyen de Saint-Martin de Tours, clc, il 
fut eiuiore uommé , en i 3<J9 , chanoine de Saiul-tier- 
mainJ'Auxemis par suité de la Aveur dent avait joui 

son pÎTC, et en eon>i(kTaliori de son frère flîné, Pierre 
u'Oacsao.M, deuxième du nom, qui fut cvéquede Té- 
, puis de Paris durant M tas. Uraqne 9uU 
«n peumir des Anglab, ledae de Bedftmt, «e* 
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■iMfilé de Koiiii VI, ><Vmpara du piilai!< dej Tour- 
Milai, «à il établit aou séjour, «t dont il «^raudil les d»- 
fnêmm «d I4IB. Im AagMi «m fcb dMMés da 

IVgfMMe, Charlet VII demeura presque toujours dans 
Iteeien h^l du chiawltw d'Orgemoat. Quant à MieoUs 
dH)rgenont, la p«K qui loi ravlfet pnMtkiMM dn» h 
succossioii (le rcvè<pio (k Paris, son frère aine, mort en 
1409, aiigaieaU ta liortiiDe, mm que la perte de ee dMf 
pulwâiH d> m fMriUe aabttk mh oilit : «roa le 
MNUW OMWre, en 441 i, doyen de 8tbil«'fiernmin- 
fAvntMia. Anasi Nicolas dX^ifemont, pMMil41 jxwr 
Pm df« pltu rfdktê drm de fVwmee. Il Adt, en entre, 
■dira des comptes, conseiller au parlement de Paris, et 
se trouva uinsi luclé aux évcncaienls si divers, aux in- 
trigues si compliquées de œtle époque. La conspiration 
bavrgui^ne de 4416, dont on aceoaa Nicolas d'Orge- 
mont d'avoir <'lc lo principal complice, a clé appréciée à 
sa juste valeur par les hislorieiia les plus judicieux. Quoi 
q«'H 60 aoii, Meaba dXJrgeBaooC aeeosé du erime de 
lè$f-'inijftté, fut privé de ses ofllcei par arrêt du parle- 
ment du dernier avril 1410, et condamné à rénonnc 
«■Niidede M,000 4e». yéwlqiM el le dnqpftre de Pi- 
ris l'avaient réclamé, cti souvenir sans doutr tlp|*c>'équc 
d'Orgemont, son frère, pour le sauver de la condamna- 
tfoo cnpiBite, pffBBWicé e eodtre BcUoy et Bcgarad. Ce- 
pendant, il fut, avec eux, traîné aux halles dans un lom- 
bercaa, et condnH sar l'édialBad. Là, rasé et coiffé 
d*ane mHn de papier, selon Ptuage, il a«bli i leur 
supplice. Ib enrent la téte tranchée. Le soir, le prévôt 
livra d'On^roont au chapitre de Notre-Dame de I*aris, 
qui le priva de ses bénciices, ot le condamna à Sire pré- 
MpiMignmmi tl rtmfèrmé, pamt k mie de .«« jours, 
mi pnin ft à l'eau. En conséquence, le chapitre le fit pla- 
cer sur un échafaud, dressé au parvis Notre-Dame ; et 
tt, «a pidMace d^Me fanmiB miiUHade, il fM dédaré 
atteint et convaincu dn crime de lèse-majesté, et, eomme 
on s'exprimait alors, il fut ptêché pour CexrmpU. On le 
mh âHborà I la Bastille, coame |irismi cmprtintée par 

rÉglisc. Mais, dans la crainte que les partisans du duc 
de Bourgogne ne parvinssent à le délivrer, il fut transféré 
à B euiif i ei ^ t olre, dans II |wImb de rivéqa» dY>r- 
léans, et traité si rigoureusenant, q«*U monmt 14 mois 
«prèi,lel«iniUet 1417. 

ORGÉTOBR, ninalTe HdTéUen, ayant fermé le 
ilMUrin de e'eniparcr de rautorité souveraine, persuada 
è ses eompalrlotes d'abandonner le pays qu'ils oeeu- 
paient entre le Rhin et los Alpes, en leur pronetlant de 
les niellrc en possassion de^ campagnes de la Gaule, 
dont il exagérait la rerlililé. César a décrit les prépara- 
tifs de celte expédition dans le premier livre de ses 
Cswimmto ire». Les projets d'Orgélorix forent déeooTerta 
et le peuple allait en faire justice, lorsque cet imlltUeni 
mourut subitement vers Pan 69 ovant J. C. 

ORIAHl (BiaKABf ), prdtre, direeteor de Tobserva- 
toire de Milan , né à Garignano, près de cette ville, le 
17 juillet I7b3, annonça de bonne heure son goût pour 
lea aeienees eneiei, olpebNa, dèi 1777, d«elMmlioiM 
qui fixèrent son rang parmi le^ astronomes distingués 
que ntalie possédait alors. Il fut envoyé , en 1786 , à 
Laadne potir (Un eonindie Wamân vm mà» 
MM», «nv. 
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— lel etpl«*ww MilHi lani uwHi dieitoie i nUmt- 

valoire do Milan. Dans ce voyage il fil la connaissance 
U'Herschel, avoo lequel il entretint depuis une oorres- 
p u Bdene e aalive. De reltmr i Milm , il prit part I h 
mesure d'un arc du méridien, et dirigea, avec Heggio cl 
Cesaris, la triangulation pour la nouTelle carte de la 
LeuAaidie. Lorsque MMfddeovrrlt, en 1801 , la pla- 
nète Cérès , qu'il prit d'abord ponr Une comète , Ofiml 
trouva , en caleolant l'orbite de la nouvdie étoile , qne 
é*ë(alt nne planète. A la création de rinstilut iulien , il 
fut compris dans la nomination des 30 premiers men- 
brcs. Plus tard il reçut le litre de comte , et fut nommé 
aénatetir du royaume d'Italie. Le gouvernement autri- 
chien le confirma dans la pbee de direeienr de rolMer> 
valoire. Oriani mourut le 12 iinvcnihre 1852. Ses Ou- 
vrages sont : Sur 1rs iRterpUittiun* da lieux de fa fimr, 
1788; fUto» du weiww m i ii l Aetair* A te tew, 1779; 

Sur In ré<fue(ion des Unir det étoilet, 1779 ; Sur les on ul- 
tations des iloiles, 1783 ; Sur la préeesrion des e^utnojx*, 
4788; TMh é^&rmum, 4788; Smrlet humUit acroMe» 

thjurt; Thtfir'm phujrhr f'runi, 17X9, in-i"; Sitr Itt per- 
turbnliunt de Mercure parl'aclioH de Venus, 1796 j Cbr- 
rwêUoH dm laMw de Mèmtn, 4797; Sur fo «mmf^ dê 
corrifffr lr$ tnhtcs piur h s ohtt'rfalioHS , 1797; Theoria 
planrta Mtrcurii, 1798, in-8»j Formulet analiftijwt 
pour tapertmiulUatkénfllmàlet, 1R09; ÈlhimlUdeM- 
'jnnomkriêiphinSdiqw, 180n. in R% ouvrage daailqiie ; 
OpMcvirt aitronemiquet, 1806, in-8°. 

OniBASE , médecin grec dn 4* siècle, né à Pcrgame, 
Tut disciple de Zénon de Chypre, fit de grand* proglda 
dans les sciences, devint médecin de Julien, surnommé 
t' Apostat, qu'il suivit dans les Gaules, eut assez du cré- 
dit pour l'aider à monter sur le trône impérial, Ibl 
nommé par lui questeur deConslanlinopIe, l'accompagna 
dans son expédition contre les Perses, et louiboptus lard 
dans b disgrêee dea empereors Vakaitetea et Valens, 
qui le dépouillèrent de ses biens, et roljirpèrent fi se ré- 
Tugier chcx les barbares. La réputation qu'il s'acquit 
parmi ees peuples abrégea aoo eill. Oribaae vdeot Jusque 

vers le milieu du Vi' <u r\f : il a\.'iit conqKJsé br.Tnmup 
d'ouvrages, dont près des deux tiers se sont perdus. - 
Ceux qui rcsteat sont : CbOecAmm «rfis mutdScm, tm On* 

Uni nmmenUiriU , in-8"; Si/nopse'is ad Eustal/iiuiii filium 
Ub. IXf etc. : c'est un abrégé du grand ouvrage dont les 
CollMaNW ne sont qnNin firagm«-nl; Euporipetarumf 
hoe est paralu facilium, lil). I V ; Commenlarii in f/ippo- 
eratk apimristnosi De vietû» rattoM} Atmtomia eje tibtU 
QàkHt; lOH fldifiwtte H ttoarib. OribMe a felt plu- 
sieurs découvertes inii>ort.intes en jiliysiologie. 

ORICIiOVIim, UniCUOTILS ou URECUO 
TIUS (Staîkislas) , personnage fameux du 10' siècle, à 
qui son éloquence valut le surnom de Dcmosdiène polo- 
nais, maLshqui sa conduite donna une fâcheuse célébrité, 
était issu d'une famille noble. Mé nu dio<'è$e de Premiv 
law, il étudia k Wittenberg, sous Luther et Melanehlon, 
puis il Venise, sous Jean-BaplUle Egnaec. De retour en 
Pologne, il embrasAa l'état ecclésiastique et fut nomnic 
fllMioiae de le cathédrale de Prenlslaw. Hais les fùnea- 

ites attclniM qoe «médaeeUea avait portées à sa foi et n 
ses moean, I^OnnUnal : ft dit lui-même dans ses 
AtmOit, qnH m poanritilMiciBdreatt eflibat, ni Mar- 
tela siv.-»30^ 
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frir «M érèqae. Ce pr<ht, pdaé éa Téui où ksomn 

lulbéricnncs l'avniciil ji'ii'. [trit li' juu-ti de IVirommu- 
oicr; alors UricUuvius lc\ii le iuaM|uc, résigna ses l>cné- 
lev «I se nnria. Bb IBM , lOsMaprit Ma mariafe, 
Oriclio^ius, poursiii\i [mr l'opinion iuiMii]iic , abjura 
rhcrésie dans un synode tenu à Var&ovic. Le pape lui 
permit defardaramépooae par on bref dont rintitali 

éUiit : 7'f^l foN Orîr/iorio. Depuis son retour à la foi 
caliioliquc , Ortcbuvius ^ uLiia un grand nomlwe d'«u- 
wegea de vM rmt i m . ladveail dh qv^ehevUM, aprèa 
son fl]»osla>ic, causa de grands maux ;ui rliT^^c- rt dn 
grande dcsordm , par son esprit et ses discours sédui- 
■enla. Nous ignorons Tépoqnede-aa mort. Il a laissé plu- 
sieurs ouvrages, cl nous pouvons citer : deux Ditcnuri 
sur la guerre contre le* Turcs, Baie, 11151} Lilins à 
IHetre Genlins, eentannnt les mystères «t kâ disputes 
desRuaaet; Can/feMsan eaUudijue qui déoooTrc la chi- 
mèn dePrançois Stancari, imprioiée h Gologoe«n 1 CK6 ; 
un traité Intitulé : Fridut , ou rie mnjnté du Saint- 
Siège afmstolipie, adressé à l'évéquc deCujavie, Cologne, 
1503 ; Truite di- l'Éijli$e df Jétut-Cliritt, Craofivif, 1 îi Ki ; 
Di$euun tur Ut dignité uxccrdoluU , Cologne, lIiU3 j des 
Aiuuibêf de» 

ORir^lT (JosF.rn). p<'iiitro dp pnysopcs, ne en Hon- 
grie vers la lin du 17* siècle, se plaiuit à représenter 
des mages, des ceope de -veni, etc. : ses e om p es i tioiM 

sont vasics cl riches. Il inoirnit h \ iL'rinc en 1747* iprès 
avoir formé plusieurs élèves distingués. 

OBIBfITniS (9r. ORIENT, on), ftatéréqoe d*Aadi, 
ville qui le 1 ('((iniiall pour son patron, it mourut vers 
iriO. Ou lui attribue uu poëwe intitule CotHmomto- 
rinm, reeneD d^nstriMlions dont les principes valant 
mieux que la poésie. Le I* UvM, publié par le P. Del- 
rio, lliOO, in-13, a «té idlmiiriBé piniieurs Csis. L'on- 
Tnge entier • Aé inséré par D. Hwttee dans le The- 
iounu antedolonm, tome V, suivi de quelques pièces 
de poésie du même auteur sur des sujets pieux. 
B. L. Sdiurtzflcisch en a publié une nouTclle édition, 
1700, in-l". 

OEIUEME, docteur de l'Église, naquit a Alexan- 
drie vers Tan 18S, de parente cbréUens, fut instruit 
dans les arts libéraux, les belle.i-lettras, Ct surtout dans 
li'-s snintes Bcritures. Il avait 17 ans quand la |)ersécu- 
(iun s'éleva contre les chi-clieus en Hïi, par suite d'un 
édii de l'empereur Sévère. Léonide, père d*Origène, sot 
1.1 tète tnincbée, cl -ics biens furent confisqués. Pour sub- 
venir aux besoins de sa famille, Urigcoc enseigna la 
grommaire, et bientôt n remplaça saint Clément daasJn 

direetion de l'école diréliennc d'Alexandrie, que ce 
Père avait été forcé d'abandonner pour se soustraire à la 
perséeuiion. Dès lors il mena la vie la plus anslére; et, 

pour se nicllre en st'irclé conlre la tenlulion et contre les 
discours du la mccbonceté dans ses relations avec les 
jeunes eatéehnmènes, il ne craignit point de se mutiler, 
prenant à la lettre les paroles de l'Évangile. Dans la 
suite il condamna lui-même la couduilc qu'il avait tenue 
en cette dreansUnee. Après la mort de Ptaiperenr Sé- 
vère, en 211, il se n lulil à llnmc, où il se fil des admi 
râleurs et des amis. De retour à Alexandrie, il reprit 
seafanetions de midditite sous l'éftqiieDémétrins. Une 
teente qui survint hddlgm de se leliiw i Ctai^ «ft 



il donna des leçons publiques. Sur les instances de Dé- 
mélrius, il revint h Ale\ntidric reprendre .«^cs preniières 
fonctions, cl continua d'étonner les fidèles par ses 
Inmièm, son rile «t nnsUrité de ses mcenrs. OUIgé 
il'allcr à Athènes pour secourir les églises de l'Achaïe, 
Origcne passa de nouveau à Césarée,où l'évèque de cette 
vttle et estai de Mnsdmn IViHenaèNnt p«êln«n H» S 
il avait alors éS ans. Celle orditintiori fut d('"!;ip|(r(>uvéc 
par révéque Déméthus, qui publia la mutilation d'Ori- 
gine, qnl, anivnnt Im emmus, le rendait Imqiia an sneer- 
doce : les évèques soutinrent eeqn^ nvaieul fait. Un 
grand Ireubk s'éleva dans r^gUset et les cbwcs en 
vinrent an point qu'un eonelle fét msBmWé contre Ori- 
gène. Excommunié p.ir Déniétrius, il se relira de iiuu» 
veau à Césarée j et oontiouad'eKpliquer l'Écriture sainte. 
La peraéention contre tes durélfens ayant reeommeneé 
suus l'empereur Maximin. Origi' nc fut obligé de quitter 
la Palestine, .le cacha pendant deux ans, et revint à 
Alexandrie après la mort de son persécuteur : oc fut 
dans eetie vflle qn'O acheva sm Ommenlaim. Avant 
lui. les auteurs ecclésiastiques avaient expliqué diverses 
parties de l'Écriture sainte j il fut le premier qui com- 
menta b BiUe<en entier. Ce grand dnelenr subit nnn 
troisiènic persécution sous l'empereur Di'^ee, en 910. 
Chargé de chaînes , mis à la torture, il tromjM l'attente 
de SM bonrrmvK. De ^o prison, il ne eesnlt dVerire à 
SCS compagnons pour les consoler ct les encourager, 
et c'est alors qu'il composa le dernier , el peut-être 
le plus niile de ses onvrogm, son Uvre contre Odse. 

Peu de temps ajin-s l'avoir terminé, il mourut eu ^2:j3, 
n'ayant, jusqu'à sa dernière beurc, cessé de servir l'É- 
glise par sm écrits et sm discours. On tmove dans la 
liiblioth. yr, de Fabricius les différentes éditions des 
ouvnqps dM>rigènc; ocUe de Paris, 1759, i vol. in-fol., 
peut tenir Uisn de tonlm tas enlrm. On distingue parmi 
ses écrits les Commeutuiret mr toute l'ÉcrUure gainic 
(grec el latin), avec des Notes de Iluet, Rouen, 1G68, 
2 vol. in-foI. Les Ihxaplet ont été publiés parle P. lionl- 
faucon, 1713, â vol. in-fol. 

OttlGNY (Piuaa o'), sieur de Saintc-Mmie, poète 
do lO* siècle, né à Retnu, mort eélibalaire en ltM7, « 
public : le Temple de Mari laut-pmiuaHt , poteB» ilSlIO, 
le //éniii/t (le Iti tmhkffi- friiiiraisr, 1578. 

UfllO.'N V (Pihhu-Adav u ), de lu famille du précé- 
dent, né à Reims on 1097, entra dé bcmne heure an ser> 
vice, devint capitaine de grenadiers hu régimcntdeChani- 
pagoe, fut blessé à l'altaquc des lignes de Wcissembourg 
en 1745, prit sa retraite, etacllivra h filnde de rbisloirn 
principalontent des anciens Ésy|itieiis, et mourut en 
1774, avant d'avoir terminé k grand travail qu'il avnit 
entrqn^s sur cette matière. On a de lui : Mémain sur 

lafitmilh dm il'Or 'ujnij, public par Anquctil, auteur de 
Yllutoin de lu vUk de Heinu, 17tf7, in-IS, de 38 pages \ 
l 'Éyijpte mckfme, s» mmo i 'r w Af i is rf y ms st eHUqim tur 
Iti objets importants dt PkkMn du grand empire des 
Égyptitns, 17ti3, i vol. in-13 : cet ouvrage a été vive- 
ment critiqué par Paw, dans iM RitktniM sur Ira 
Éyijplims; Chronologie des nit 4u ftwd mfbr» dm 
£yyiaie»s, 1765, 3 vol. in-13. 

ORIGIHY (NicoLAS-Pisama d*), neveu du précédent, 
fit arree diaUmàinn ht cmnpignede I7S7 en Hanovre, «( 
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nnural des toitM d'one blemn «a 1791. On tnwn 
VÊlogi- de oeJwM oMorfe II ftideta p«éfawd»ri^- 

iftpte ancienne. 

OBIONY <AiiToiiit-J.-B.-AiftAHAii o"), de k famille 
émfdaéêmOt^Mk Reims en 1734, fntHMllaPk la 

amr des monnaies, cultiva la iiUéniturc, et mourut m 
1 798. On a de lui : Dictionnaire dei orit/inet, ou Epoques 
de$ HNciifMMÛ MlOu, dà»m«rte$, etc., I77é>7l, 6 toI. 
iO-S*; AMgé dt Vhitloirc <(ii Théùtrt - Fmnraii, lUpuis 
h «MM de $epttmbrt 1780 j%uqu'au i" janeier 1783, 
IMW IV, iB-8* : ht tnii prmkn voIoms moI da ch c- 
valier de MoQbyj Jmimlm êu Tkm^-hiaim, 1788, 
3 vol. in^. 

OniOIVT (Jtâii »>, de la fnoille dee pvMdento, jé- 

suilc, né à Reims, a publié : ViV du P. Cnnititu, 1707, 
in-lâ; ViedttP.Ant. PoêÊenn, 171t, in-lS; Vit de 
mM JkM^ 1714, in-lS; Vw du P» Sim, Auger, 

ORIOL (Pmu), «n latin Auemtus, théologien du 
IS* dèd*. ad i V«Mb «• FiMrdIe, «iccëda à Jean 
8eil« «on ■alire, dans ane des chaires de l^lnrv-e^^<ilé de 
Vuk, aérlla k.aorDom de Doctor faatndtu, et fut 
devé, dit^, k la iJ^ti dMeréqne d'Aix en 1331 . 
Suivant les auteurs du GaUia ekriatiana, Oriol mourut 
en 1 39S ; mais l'abbë Dulems retarde sa mort jusqu'en 
1343. Outre des sermons, un Abrégé de théologie et quel- 
ques traités asoctiques dont ou trouve la liste dans la 
liiblhth. minor. de Wading, on cite d'Oriol : Rrrvin- 
rium liibiiorutnf itiOl j des CommuUairm sur le lUaitrc 
dea SenMneM, IWUINM, 1 vol. in4U., toèe^ara. 

OniOLLE (PiRaaa d*), chnticdicr de France, fils 
d'un maire de la Hodiella, 8'él«va par son mérite, 
emta la pMioièro masMrataro de U7f k 1483, et 
mourut en 1485. r>oii\ ans a\anl sa mort, il fut force- 
de se démettre des fonctions de chancelier par Louis XI, 
le flt pFonler pidoldent de la èhanlm des eonplet. 

ORHIl V>', surnommé al Ghnzy ou k Victorinu, 
Hr sultan des Turcs Ottomans, aueeéda, l'an 7iG de l'hc- 
SÎre(lS!M de J. C.)> à son pèreOUuMB 1" ; il eonquit 
la Bithynîe et tout ee fm kii Grées possédaient encore 
en Asie, se distingua par aa justice et son-bamaniii', 
la looa anx chrétiens vainens Texereiee de leur religion, 
se oneotra supérieur en politique aux empereurs grecs, 
ses ennemis, donna k ses sujets leurs premiers règle- 
ments civils et politiques, fit élever dans la religion mu- 
anlnoM leo jennoa esclaves chrétiens, et en forma un 
eorps de troupes qui, sous le rrgnc suivant , devint la 
fameuse milice des janissaires. Mailrc du Bosphore, il 

piMOr MS troupes en Europe- sous la conduite de So- 
léiman, son fils, qui s'empara de plusieurs ;)Iace'< «Inns 
la Thracc et la Bulgarie, et forma ainsi comme la prc- 
nièn ligne du blocus de Conslantîaoïile, qu^evérenl 
les successeurs d'Orkhan. Ce siiltnn mourut l'nri 761 dn 
l'bégire (1360), à l'Age de 80 ans, et après un règne de 

onLANDI (Pelikorino-Antomo). rc!ij;ieux carme, 
né h Ikilognc en 1600, s'adonna à l'étudo avee ardeur, 
et eonpoM pluolenn onmioo qnl attasieat de grandes 



sirjllerf ieto^neN*, eie., 1714, in-i»; Origine e pngmâi 
délia ttmnpa, 1793, in-4*; Abrreilitritt pittorieo, dont la 
meilleure édition est celle de Florence, 177<5-78, in-i". 
On trrtuve un cunimentaire sur Orlandi dans le lumc VI 
des Srrittori bolognrti dtVuoltlIiîi, 

OnLAIXniNI (Nirni is), premier historien de l'In- 
slitut lien jésuites, ne à Florence en it>5-i, entra dés 
ngedelSanodano laooeiéld. Ait desUaé k Ih «arriéra 



de rrnseî^iiemciit, de\înt rreteur du it)!!ége de Nola. 
puis directeur du noviciat à ÎSapIcs. Appelé à Rome |>our 
être employé k la seerètairerie générale^ H ae flt renar- 

rfiicr |inr la fnrililr de s^i n' l.iclînn. et fut rli.ir;;' de Ira- 
vaiiicr à l'histoire de son institut; malgré le mauvais cUt 
de sa santé, il en avait terminé le premier Tel. IftrsqaH 
moomten IfiOfl. On a de lui : Auikkv litirr.r «.« t,7fi/ijt, 
de 1B83 k 11(85; une Vie du père Fabrc, l'un des dix 



premiers compagnons dto Wint Ignace, 1618, In 
Hiituria $oeietalit Jnti, porsprmui, Rome, 161 8 j An- 
vers, 1630, in-fol. Fr. Soocbini, le P. Pierre Possia, 
Jouvenei et Jules Cordera ont été les eonttninrteara de 
cet ouvrage, qui forme 7 vol. in-fol., rare et recherché, 
à raison de la suppression rigouretise qui fut faite en 
France du G* vol., rédige par Jouvenei. 

ORLKA.^S (Loiis 1" 01 FRANCE, duc o'), frère 
cadet do Charles VI, était né en 1371, la même année 
que Jean sans Peur, due de Bourgogne, dont la rivalité 
devait lui être si fatale. Connu d'alwrd sous le nom de 
Valois, il joignait à tous les dons extérieur?; un esprit 
vif, agréable et des manières prévenantes; mais ces qua- 
Utéa élalont ofteéeo par nne anUtiM «Beeaaive, qnH 
alliait ii un goàlimmmlérc pour les plaisin. Il épirtisai, 
par procureur, en 1383, Marie, héritière du trùiiede 
Hen^ri», et prit k titra de rot, anqnel Sigismend PobK- 
gen d(< renoncer, en éponamt hll>mênie Marie. Charles, 
qui aimait son frère avee tendrasse, voulut le dédomma- 
ger, en M dennanl en apanage la "nniraine , qal! 
échangea, en 1392, contre Icducfié d'Orléans , et lui fît 
épouser Valentine de Milan, princesse d'un rare mérite. 
Le dned'Orléane avait tonte h eonfianee de «on Mn; 
malgré sa jeunesse, il était admis au conseil , où se trai- 
taient les aflkires les plua importantes. La funeste ma- 
ladie dont le rai Ait alltint, vinttranbler le rapos dont 
la France commençait k |oniir« et qu'dlc devait unique- 
ment il la sagesse de son monarqne. Ses oncles reprirent 
la régence du royaume ; et le duc d'Orléans , exchu dn 
conseil , fut en outre exposé k ta haine do peuple, qui 
voyait avec peine ses liaisons avec la reine Isabelle de 
Bavière, et qui accusait la dnehcssc, sa femme, d\iv«ir 
occasionné la démence du roi , en lui faisant avaler un 
philtre. Avec l'appui de la reine, il parv int à reprendre 
sa place au conseil ; et, ayant ù sou luur forcé le duc do 
Bourgogne do se retirer, il sVmpara de l'autorité, et 
dissipa les trésors de l'Ét.il d'une manière scandaleuse. 
De nouveaux imputa étant devenus nécessaires, te eicrgfi 
refbsa de les payer ; eteet emmple fnt enivi par las mé> 
contciils. (]ue le duc de nmirfjdjînc ai>pHyait d'ailleurs 
ouvertement. Dans la crainte d'une gucrro civile, qu'il 
nVivalt auonn moyen de eomprlmer, 1« dno d'Oriéano 



recherches, mais qui aHHM|fient de niétlmdc et d'i \acti- j consentit à remettre le pouvoir, dont il avait si mal usé ; 
tude. 11 fut membre de fMidémie Clémentine, et mou* , mais il garda une grande influenee dans le conseil, formé 
ral dans «• poirio «n 1717. On « de hd i iVUM» itgH de «et «réalufes{ et, ayant «n beaob d^wgent, il »*bni* 
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pan des sommes déposées dans la tour du Louvre, sans 
qu*oa lui opposil le moindre olMlacle. Sur ces entre- 
faites, le doc de Bourgogne (Pliilippe le Bardl) étant 
morttLaafiisfltdédlMr liculcnantgén«3ral du royaume; 
mais Jean sans Pear, qui avait hérite de la haiœ que 
son père portait au duc d'Orléans, lui montra bientôt 
qH*il n*cUit pas disposé à lui laisser l'autarité sans par- 
tage, cl vint à Paris, uù il fut accueilli comme un libéra- 
teur. A sou approche, Louis se relira à Melun , oà la 
reine le mivfl UcntAt; et, ayant levé une année de 
20,000 hommes, il ouvrit nrce le duc de Bourgogne une 
négociation, qui se termina par la réooucilialioa appa- 
rente des dem princes. Us rtenirent leors ianes peur 

ftirv la Runrre aux Anglais ; cl tandis que Joan sans 
Peur tentait de leur reprendre Calais, l<ouis vint mettre 
le sMge devant Biaye, qa*iJ fiit obligé de lever hontao- 

scniont. Do nouveaux ilibats ^"l'Ifxairnl fréquemment 
entre les deux rivaux; et la rcio«, |>ar sa médiation, 
«menait une paix sinniée, que le lendemain voirait 
troubler. Mais le duc d'Orléans sVLanl vanté d'avoir 
obtenu les faveurs de la ducbesse de Bourgogne, Je^n 
sana Peur ne put lui pardonner ce dernier affront; et 
ail eacba son rcssentïmcnl, ee ne fut que pour mirux 
aaanrer la vengeance qu'il méditait. Enfin, le 33 no- 
vembre 1407, le due d'Orléans étant chez la rdnc, on 
vint l'avcrUr que le roi le demandait : il sortit aussitôt, 
précé«lé de quelques valet* de pied portant des flam- 
beaux. Arrivé dans la rue Barbette, près de Thutcl de 
Notr»J)anM,laprineeftitenfaMuéde 18 assassins, apos- 
tés par le duc <lc Bourgogne, et qui fondirent sur lui, 
en criant : À mort. Il éleva la voix en disant : Je nti$ 
k rfM d*OrM0M. Tant aaleaoc, lui répandirent las •saM' 
sins, c'est re que nous demandons; et il tomba jftgcé4t 
coup», répétant : Qu\$l<e ceci? D'où vinui axif Las do* 
mettiqnes d« d«e d'OrMana avalant pris la fiiite, oeepté 

un seul, nommé Jacoli, fut trouv é OMrt aor la corps 
dcaon mailre, qu'il avait vainement cherehé 1 guantir. 

CMUUAAHS (GaaTON-li&i^BAriwfs ac FRANCE, 
due 0% troisième fils de Henri IV et de Marie do iM(VIi 
cis, naquit à Fonlaineblsan, la Stt avril Ifl08. 11 porta 
d'abord le litre da due d*Anjoa. Lor^o'il Ait marié k 
N«lca(1636), le duché d'Orléans lui ayant été donné 
en apanage, il prit le titre de duc d'Orléans, qu'avait eu 
le second fils de Henri et de Marie, mort en Itil i . Gaston 
CBt la malbenr de ae trouver mêlé, sans gloire et sans 
succès, dans tous les troubles qui agitèrent le règne de 
Louis Xlll et la minorité de Louis X.1V. Il sortit quatre 
Ms dn royanna, et y ranira quatra Ms lat anaaa I la 

main.Savary de Rrèvps eut à In foisf IfilS), awltahar^ 
de gouverneur de Monsieur , ci41cs de surintandant de 
sa da premier fBMHhonuna de aacbambra, al 

do capitainc lieolonant de la rompagnic de ^00 li'immcs 
d'armes de ce prince. Après la mort tragique du uiaréchal 
d'Anare (I4I7), la ViéviHe et Luyoes devinrent loat- 
puissants, l'un dans le c<jii'<( il, l'iititn- dans la faveur du 
roi. Gaston annonçaitdéjà les plus heureuses dispositions : 
liaolaent la ihflMease de sa montrer la jaloax de son 

frère. Loin de combattre ce penchant, s.r','^ favoris y tp- 
pUudireut, et oonaeillèrcnt ia congédier le sagegonver- 
ncnrdaOulan. Oa Brèvaa, mandé dans eaqnlon appe- 
lait le conarildlrsArCempflaé dnèhamicHer llrnlaH,dn 



garde des sceaux Duvair, Je Villcroy et 'lu président 
Jeannin, fiit loué, remercié et renvoyé comblé d'honneurs 
et de prémnta. B ant penr aueeeasenr le eomladm Lnde, 
vieux eoartisan, encore ami des plaisirs, et peu prapaa à 
diriger l'édomtion da l'béritkr présomptif du tidw; H 
se reposait de ee soin ma le saos-gouMneur Oonknde, 
bomme grossier, qui, par ses jurananliat aes ricc^, cor- 
ron)pil le jeune prince, pàia ses mourt, et lui 6ta le frein 
de la honte. Le comte du Lude mourut, en 1619, et fut 
remplacé par dVmano, eoiond des bandaa corses, qui, 

affectant d'abdrd de la sévi rité, montra rpieltiwfois le* 
veryrs.Oéjà ilavait réussià faire perdre à Gaston bcaucot^i 
dt moiHMlws MMIadlet, lorsque, amUtlen ataongMiit i 

sa propre fortune, il devint tout à coup plus in<hi!;îent. 
Le roi était d'une santé faible : il n'avait point d'enfants. 
Le gouvomanr nmntra le tréaa an perspaetlve au Jeune 
prino!, l'engageant h demander l'entrée au conseil. Cette 
démarche inquiéta la ViéviUe et déplut au roi. Oruano 
Art anéii, et eondnU an efaltaan da Caen. Oatloa se 
]jlaiguit, et ne fut point écouté; on lui donna, pour qua- 
trième gouverneur, lu sieur de Préaux, à qui le prince 
fit faire un ebarivari- far les eflleîen de m enisinc, et 
qui tomba Mealét avec la Viévillo. Gaston obtint la 
liberté d'Omano, qui reçut le bâton de maréchal ; mais 
If prince ayant voulu le faire entrer avec lui au conseil, 
Richelieu, qui s'élevait sur le crédit de tous les flmiria, 
crrugiiil l'ambition d'Ornano. et le fil arrêter une seconde 
fuis. Gaston s'emporta, devant le roi, contre le ministre; 
et manafa da le maUva Jkore 4$ Imêtê enutê 4e lui causer 

détomuriM du déplnitir; mais ni sa colère, ni ses démnr- 
ebes, ne cbangcrent rien au sort du maréclial. Dès lors 
hprlnae aaquit le eonvietlon que, Jev par Jenr, et par 
les gens <1i' ^1 maison, Richelieu était instruit de toutes 
ses actions. C'est à cette époque, que Puyiaurcns, qui 
avait étéeoCmldWmenr du prliiea, lui fat recoammodé 
par la maréchale d'Ornano, et devint son confident, avee 
l'abbé le Coigneux. €o dernier, ehaneelior do la maison 
de Monsieur, et président à la diambra des comptes, 
[Kissait pour entrer dans les vues cl dans la politique de 
Richelieu, qui faisait d^ IViflIcB de ministre principal 
des aiTaircs de l^tat. On vit en efbt Gaston ae détaeber 
tout à coup d'Omano, qui mourut biontfit k Vinoennes ; 
abandonner le duc de Vendôme qui avait été arrête à 
Blois ; souffrir qu'on oouptt la téte au jeune comte de 
Ckalais (Henri de Talleyrand), l'un de ses plus fandliera 
serviteurs, qui avait été comlarniié .à Nantes par une 
commission, cl consentir enlin ii épouser M"<^ de Mont- 
penaier, amrlag e peur lequel di)mano lui avait Mt een- 

crvoir tant d'aversion , c< que le roi avait redouté 
lui-méine, dans son étal languissant, comme devant 
attirer les regards cl Im vmnt dehPhmeeiur aen IMre, 

mais que Richelieu avait voulu et conduit dans le véri» 
table intérêt de l'État. Ce mariage fut célébré, ii Nantes, 
an mois dlsBÉt IfM, k répeque même de la mort, pré- 
sumée violente, du maréchal d'Ornano, et du supplice 
de Cfaalais. La maison de Monsieur fut établie presque 
sur le pied de celle du roi; Gaston eut des gardes fran- 
çaises et des gardes suis.*es. Dès le mois d'octobre la gros- 
sesse de Madame fut déclarée. Mais toutes les espérances 
iorant trompées: Madame aoooucba d'Une tlle, cl mou- 
rut trob jours après. Cependant le roi, désirant que son 
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fa\orisr'r I i iiassion du prince pour le jeu, en lui don- 
nant de l'argenl pour U Mlisfoirc. Gastun se boroa doac 
k tftAr des m S taw Ka, Le rai, malgré sa piélé, femn 
les yeux sur les désordpc» de son frère ; cl la reine mère 
Mille en redouta lea ezeèt. Lora^iiielesAngiaift cooduiU 
par Baekingham, deMeodlreat dam IVe de le roi, 
alors malade et ne pouvant aller lui-même commander 
MO armés, nomma Gaston son lieutenant général. La 
«itaddle de Sainl-lfartin, défendue par Thoiras , mena- 
fait de tomber au pouroir de Paanaal. Les travaux de 
construction se poursuivairnt pncore; et le but delà 
descente «tait de lus ruiner. Gallon part, et s'avance 
jaaquesoQs les murs de la llMliell«,o& letlaRtedn- 
pMtt de l'indépendance. Il engage un conil>at inutile et 
léaiénure. Le roi blâme cette eoireprise : peut-être eût- 
il «rabldVBdefair te aoMèa iaonlirèra^ dH ndéeide 
k partir lui-même. Mais le salut de l'Ile île Ré. cl la fuite 
honteuse des Anglais, furent dus aux sages dispositions 
«tk la praiBièra rériilaBwdeGaaiea : eUedonÏMletemps 
aux vaisseaux et à l'armée de se réunir pour assurer In 
violoire qui décMla de la prise de la Rochelle. Cependant 
la due dXMéaot eot le ehagrfa de M voir retirer, pour 

le siéf;c (le retlc jilru e. le cornmnndcment de l'arriiée, qui 
fut dunoé au cardinal de Richelieu. U «|uiUa le camp, et 
reloviiui k Varia dlaifpar aon djpit d«M lea jimân, 
Louis XIII avait uo abcès au mésentère ; sa vie était lan- 
guissante; et, dans ce temps «ù l'on croyait encore àl'as- 
tralogie,onrépétait, à la coaretk (avilie, celte prédiction 
du médedn Duval zSeiCanrrum nun perofrabitquiMvak 
ditttt. Le docteur lut mis k la Bastille, et de là envoyé 
aux galères. Le roi ne s*en porta pas mieux ^ mais les 
astres curent menti. Dès lors la division régiiait antre 
M:iricde Médicis et lUcliclieu. r,e ministre réveilla la ja- 
lousie du roi contre son frère, qu'il disait ctre l'objet des 
pirêMrenMa de la retaenère. Gastea m rendit k Nenejr 
(I6i9), où il fut reçu par le duo de Lorraine, avec des 
honneurs extraordinaires; et bientôt on parla de son 
mariage atee ■argnerite, tnor du dne. Le marMnl de 

Marilinc, et R udiillicr, st-crélaire d'état, arrivèrent à 
Nancy, avec la mission de décider Monsieur à retourner 
k Parts. Le roi loi oiflhiii le duché de Valob pour aug- 
nirnlniioii d'.tpanagc, le gouvernement d'AmlNH8e,el 
une somme d'ai^U Gaston revint (I6S0) ; et, au mois 
dVrR, fl ftil nommj lieutenant général du royanmc, 
pendant le voyage de Loois k Lyon. C'est la même an- 
née, après le retour du ninnnrque à IHirîs , qu'écboua la 
lentativc de la reine m<Vc pour perdre le cardinal, cl 
que commencèrent les malheurs de celte princesse, la 
(lifi(rrAee des Marillae, la toulc-pnissance du ministre, et 
les singulières fluctuations de la politique et de la vie 
de GesioB. DUiord, il dMara m aoamettreaioc vdkmiés 
durai, et rrrf»nnaltre combien le ranlinal était utile 
•n service du prince et ati bien de l'Etat. Puis acoom- 
pegni de H de ses usntilsbonniea , H se rendit cbea le 
tartinai (février lOâl), et s'annonen comme venant 
retirer la parole qu'il lui avait donnée , peu de jours 
auparavant, d'Are mn ami. Legnlc. le regard, l'cmpor- 
tenieni (le (îasion , In [«réseiice et la raine de ceux qui 
raccompagnaient, saisirent le cardinal, qui ne put rien 
répondre ; mai», iin quart dVuir npi ès, j| avait renvoyé 
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f k ses enoearii plot de terreur qu'il nNm anlt reçu. Le 

' roi était accouru pour offrir au ministre d'être son se- 
oood, et de le protéger même ooalre son frère. Oaaton 
M retira le même jenr k Orléans. Les magnlnita Mdé> 

elarèrent pour Idi ; et les habitants armés gardèrent lea 
portes pour vdlicr a sa siîreté. On blâma le prince d*a« 
voir manqué de résolution , do s'être borné à vouloir 
faire peur, de n*àveir pM du moins enlevé le eardinal, 
qu'il pouvait enfermer an eliilean d'Auiboise; ce qui eût 
facilité les négociations pour le rétablissement de l'har- 
monie entre tea deux frères et la raine aère. Gaston 
manda ses compagnies d'ordonnances, convoqua la no- 
blesse de son gouvernement, fil des achats d'armes et de 
munitfena degoerre, projeta de aVmparardM paaaagM 
de la Loire, et ordonna, en Normandie, dans le Maine 
et dans le Limousin, des levées de troupes qui devaient 
M réunir k Orléaaa. Le eardinal de la Valette fat en- 
voyé au nom du roi, auprès du prince, pour négocier 
son retour , avee l'offre du pardon pour tous ceux qui 
IVivaient sohi, et èeRe da conaratement eniln donné an 
mariage avec la princesse de Mantone. Gaston ne vil 
qu'un piège dans cette négociation, et partit d'Orléans, 
le 13 mars, aveeM aaite, pour se rendre en Bourgogne, 
où le duc de Dollcgardc , gouverneur , était dévoué k 
aes int«:rêts. Mais le roi, après avoir (Ut arrêter la reine 
mère à Compiègnc, s'était déjà mis en route pour suivre 
son frère : il était arrivé le premier à Dijon ; cl Gaston, 
à qui s'étaient réunis les ducs de Bellcgardc cl d'Elbeuf, 
se retira promplcmenl en Lorraine. Le duc , qui avait 
peraonnelleaMat k se plaindra du cardinal, rdativcment 
aux limites et enclaves de ses El ils dims les trois évê- 
cbés, écouta favorablement la proposition d'une ligue 
eantre te ministre, et edk du mariage de Gaston avee 
M aflBnr. Cependant le rni avait mis de nouvelles garnî- 
aens k Dijon , k Auxunuc, k Ballegardc et â Saint-Jean- 
de-teane. Le 80 mars, un édit de Louis Xlll dédara 
atteints et convaincus du crime de lèse-M.ijc lé. les ducs 
d'Elbcuf, de Bdlcgardc, de Rouanùs , le oumlc de Mo- 
ret, le président k Coignenx, Puylaurou, le P. Ghante- 
' loup, cl lous ceux qui étaient sortis du royaume avec 
Gaston. La réunion de leurs fiefs au domaine, la confis» 
cation de leurs biens, reztineUon de leurs titres, et la 
poursilile mntre leurs personnes, selon la rigueur des 
ordonnances , furent prononcées par la même déclara- 
tion. Gaston écrivit au roi, le I" avril, une longue 
lettre. <nn' fut imprimée avec des observations en marge, 
rédigées par le cai-dinal de Richelieu. Tandis qu'on ne 
parlait il Nancy, que de guerre et de mariage, la reine 
mère s'était sauvée de Complkgne et réfugiée k Bmxellea. 
Elle envoya le P. Clianleloup. son prlnciji;'' eixjfl lent, h 
Nancy } il avait pouvoir «le consentir, en suu nom^, au 
mariage de aon ilb avee la prineesM de Lorraine. I^ea 
articles furent convenus ; mais r<'\('''iiiiciii en fut remise 
après la campagne qui allait s'ouvrir. Ga»loii devait 
entrer «n France k h téte diano poissante armée. Bn 

moiii-. ilr vi\ semaines, le duc de Lorraine avait niis sur 
pied 13,000 fantassins et K,000 liommes de cavalerie. 
Des troupes avalent été aussi levées en France pourHon- 
sicar.LWanle, gouvernante des Puys-Bas, lui envoya 
des secours en argent. Tous ers préparatifs n'effrayèrent 
point Richelieu. Les gouverneurs de Calais et de Ver- 
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dun. soupçonnes d'intclligenee avec le prince, farcot, 
Tun destitué, l'autre pendu. Une explication pressante 
futdcninmlée au duc de Lorraine, qui, voyant l'orage 
près de fondre sur lui , et ne trouvant dans Gaston ni 
randaee ni les moyens pour une grande eotraprtae, ré- 
pondit, m dt'savouanl le projet âc mnriaire arec sa sœur, 
querariucmenl fait dans ses Élata était destiné à venir 
«B MBonnée PEa^erMir eonlre le roi de Soède. Alors 
Bidielicu somma le duc de faire incontinent pns'irr le 
Rhia à ses troupes , s'il ne voulait voir le roi du F raucc 
arriver k Nancy avec ton tes ses forées, pour être do la 
noce. L'armée rasu inblce en Lormino mnirc la France, 
entra donc en Allemagne. Gaston la suivit en négociant 
aree b ooor de Brazdles, oè II vovlell, an besoin, sem^ 

nager unr retraite. Vers la fin ilc l'automne , il revint à 
Nancy, où, Itient^ après, le dac de Lorraine ramena son 
année en fort maotais état. C'est alors qne le mariage 
de Gaston avec la princesse Marguerite, fut définilivc- 
BMsnt arrêté, contre l'avis de le Coigneox, par l'influenco 
de Pojrlaarens, qui, de\'ant épouser Id^odoM h flHede 
h princesse de Phalsbourg , avait l'assliitteil de aevolr 
ftoaa«frère de son maître. Il fut convenu que la cérc- 
nonie serait faite seerèlemcnt cl à l'insu du roi , qui 
était alors è Mets pour te tiége de Meyeovie. Le due de 
Lorraine alla assiiri^r le rDonarque que ton<i les bruits 
publiés sur le niariiige l iaient sans fondcntcnt. Mais 
Louis exigea que son frère lût renrojid des Étals du duc ; 
et, le niênie jour où rette union avait l'ié formée, les 
époux se séparèrent aux flambeaux. Gaston arriva à Bru- 
nUes, à la fln de Janvier (16891). Gaston fut reçu i la 

cour de rinfanlc nvrr Ip'I plus grands honneurs. A cette 
époque, une cotniuissiou jugeait, à Ruci, le maréchal de 
■arillae; et tes menaees que fil Gaston de venger se 
niorl , h'ilt'ronl s i cnn lanmnlion. Le prince se prépara 
k la guerre i ses jiierrcrics et celles de la reine mère 
forent engagées à Amsterdam : Il ollaR entrer en Pranoe 
avec les Espagnols; et le duc de Moiitmon riri. gouver- 
neur du Languedoc, devait le recevoir dans sa province. 
Ce se^neor ambitieux et mécontent roulait être le troi- 
sième connétable de son nom, et rendre celte charge hé- 
- réditaire dans sa maison. Après la défaite de Montroo- 
rend,Gastonse relira, le soir méme,iVillepintc, d'où il 
était parti le matin, et se rendit ensuite 1 Dczicrs. mi k- 
duc (l'Elljcuf vint le joindre avec les troupes ([u'il avait 
été chargé d'opposer à l'armée du duc de la Force. Gas- 
ton était appéié en RouesllloB par les Espagnols , qui 

lui promettjiicnl encore des secours en h<immes cl en 
argent ; mais il céda aux prières de la duchesse de .Mont- 
morenel, qui espérait, parla seombsion du prbiee, 

obtenir la liberté de son mari. T-e roi et le cardinal ve- 
naient d'entrer en Languedoc à la tète d'une troisième 
armée. Gaston d^iêcba vers son frère le sieur deChau- 
debonnc ; et en même temps il reçut du roi un envoyé 
charge de loi annoncer qu*il serait reçu en grâce, à liras 
ouverte, sll renonfaii k oonsplrer contre l'État. Le W sep- 

Icnitire, on ■iigna les articles de la paix; et, le l" octo- 
bre, le roi les ratifia ia Montpellier. Parmi ceux qui a\'aieot 
embrassé le parti de Gaston, le sieur de Gtibestan fot 
exi^ uté à f.ycn, le vicomte de l'Étran-c tu l'ont Saint- 
Esprit, le^ sieur Dcsliayes h Uezicrs , et le duc de Mont- 
nwreoei à Toulouse, la douleur de Gaston édala en I 
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apprenant l'cxéentlon de Xontmorenet : il parHl sou- 
dain de Tours pour retourner eu Flandre. I.r prinoo 
arriva snr la fin de janvier (l(iS5) h Bruxelles. Le gou 
verncmcnt espagnol lui doiuia 30,000 florins par mois 
pour «ntrcicnir sa maison : la reine mère oublia que 
Gaston l'avait abandonnée <lans le traité de Be/îers ; ou 
plutôt elle reconnut qu'il avait codé aux nécessités de sa 
pesMien. Ce fol pendant esn sé^r à Bnixellcs, qvil 

chargea d'Elheuf de fléclarcr au roi son marrap- resté 
secret jusqu'alors. L.auis et liicbelieu s'émurent et s'in- 
dignèrent. Bientêl an arrêt da parlement de PUris(Baep- 
tcmbre ifi^<) dtVIara le niaria!:e non valablement oon- 
tra<^. Déjà un autre arrêt (50 juillet) avait prononcé I9 
saisiedu dnehé de Bar. L'armée da roi paroi Montée 

aux portes deNancy. Le dur de Lorraine se crut |)crdu. 
Il alla mémo, dans ses soumissions, jusqu'à offrir d'ab- 
diquer en forenr du cardinal de Lorrrine, aon firère. 
Nancy se rendit, te Ht septembre. Mais Marguerite s'était 
évadée, déguisée en homme, et avait rejoint à Bruxelles 
Monsieur, à qui les Espagnols assignt^rrnt encore 1 5,O0P 
livres par moi'S pour rentrelten de si femme. Tandis 
que, suivant le bruit commun, Richelieu persistait à 
poursuivre la nullité du mariage de Gaston dans la vue 
de lui faireépouser sn nièce, la princesse de Pbaisboarg, 
qui s'était aussi sauvée à RniNelles. déîertnina le prince 
n déclarer solennellement son uuiuu sacrée et légitime 
avee Margoeriie, devant IVehevêqaede Melines, qui la 
rallfî» selon les formels de l'Église. En même temps, 
Gaston écrivit au pape une lettre, que le contrôleur gé- 
néral de ses finances, Passart, se cliarg e a de perler i 
Rome. Mais le porteur fut arn'lé aux frontières, et en- 
fermé à la Bastille. Les docteurs de l'université de Lou- 
valn, Invhês k rwonnaltre le mariage de Gaatan eaMMi- 
quement et eiviienient, donnèrent ddu dédaratione, 
rédigées l'une en latin, l'autre en firanfais. Ridielieu les 
fit attaquer par dViutres dêelarations. Pendant qne les 
jurisconsultes et les théologiens étaient partagés sur cette 
question iwporlanle, la division s'était établie à Bruxelles 
entre la reine mère et Gaston, entre le père Cfaanteloup, 
snrintcndant de toutes les affaires de la reine, et Puy- 
Laurcns, qui dirigeait ecUes de son fils. Des qucrdlcs 
s'engagèrent: un genlilliomme de le anlte de Gttton fut 
blessé, on autre tué. Ccpcmlant Gaston avait reçu quel- 
ques ouveHurcs d'accommodement, delà part du roi : il 
négocia, demandant que Châlons lui fût accordé (wur 
retraite, et que son mariage fut reconnu. Un refus for- 
mel recula la rcconciliution de Monsieur avec son frère. 
Les intrigues continuèrent à Bruxelles. Les jalousies et 
la discorde y fomentèrent des haines, et eutrctlnrsnt la 
division. Enfin, quoique Gaston se fût eiip i^é par én eit 
à ne point traiter avec le roi sans la participation dus 
Bspagnolt, H céda aux Instaaeae desagntedelUeheliea, 
et sortit secrètement de la Fland^ pour rentrer en 
France, ikiutliillicr, surintendant des finances, vint au- 
devant dn prince k SoissonB ; Bentm rendit, envoyé 
par Richelieu. Madame était restée à Bruxelles. Gaston 
parut à la cour ; et peu de jours après, Puy-Laurcns, 
fait due et pair, époosa M»* dnPlessisde Chivral, eou" 
«iiif <lu cardinal: mais celle haute faveur ue dura qu'un 
instant. Puy-L^iurcns refusa de porter Gaston à rompre 
son mariage avee Margneffie} et 11 fat renfemi à ta 
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BMtiUe k Ufévffior (IfiSS). Gaston méanlanA m retira 

à Rlois. l,os Espagnols lui offrait-nt encore un asile ù 
Uruxdlcs, lorsque le i U mai, uii lioraul de Fraocc arriva 
dans «elle ville, oà, aree les t ka m adet aeeoutumdu, il 
publia la déclaration de guerre de la France h l'Espa- 
gne ; et celle guerre dura iii ans. £n l(i36, le comte de 
SoiaaouTOUluit ae déMre de RidieUeu, k Anleot, pen- 
dant le siège de C«rbic, .Moiitrcsor et Saiiil-Ibal se char- 
gèrent d'eiécuter ce dangereux complot i nuis la fai- 
Meaie oo la reUgion de Gaaloa le fit éeiMNier. Eo lifll, 
il laissa le comte de Soisjions, le duc Huisc et le duc 
de Bouillon traiter avec lea Eapegools. JUais l'année sui- 
vante, il aVsngagM dana h eoaspfnllon de GnqtMais. 
Un traité Tut slguc a Madrid, par Fontraillcs, au nom 
de Gaston, et par Oiivares pour le roi d'Espegoe. D'a- 
prcs ee trailë, Monsieur devait recevoir 400,000 éens 
pour fuirc des levées en France, et 120,000 ée us de pen- 
sion. Richelieu découvrit le complot ; Gaston demanda 
gràce,i sou ordiuairc, cl , en chargeant et abandonnanijscs 
eonpliees* ae couvrit de honte d^ius reitc alTaife. Il eut 
ensuite la permission de se retirer à Bluis, et traversa 
une partie de la France sans distinctions et sau^ hon- 
aeors. La idiie nèn nenrut i Cologne (le 5 déeembre 
1(142). sans secours do la France, après un long exil, 
fiiciielieu mourut (lu 4 décembre) dans sou palais, où sa 
dépense eoAlait k PÉlet 4 millions portn. LoniiXUI 
mourut (14 mai 1643), après s'être réconcilié avec son 
frère. Cinq mois auparavant (!«' décembre iiiii), le 
neoarqiie «vait déelaré, par an édll flétrissent, conte- 
nanl l'énuiiicralioii des faulc-s de (laslmi et de sus rechu- 
tes, que ce prince ne pourrait jamais avoir la régence : 
Il llavah en même temps privé de son gouvernement, en 
raccusant d'ingratitude cl de traliiM)n, et supprimant 
aussi ses eomjpeyiiei de gendarmes et de chevau-lcgersi 
Ce lut le dernier aele du 'minblàre de Riebdiett. Deux 
partis s'étaient Ibruids à la eonr pour la régence : celui 
de la retne Anne et celui de Gaston. Le roi n'aimait ni 
Tun ni Paiitre. Le 19 avril, la régonee fat déliSréc par 
lui à la reine ; Monsieur fut déclaré lieutenant général 
du roi mineur. Enfin, 8 jours avant sa mort, Louis con- 
sentit il rcconnailrc la validité du mariage de Gaston, a 
condition qull serait célébré de nouveau eu Fronce; ce 
qui fut exécuté, le mai, 13 jours après la mort du 
roi* Naxarin avait pris les réues du gouvcrnemeut. 11 se 
Ibrmn ploslears partis k laoour; les princes de Ven- 
dôme étaient à la tclc de celui des liiijMrlant» opposé au 
parti de Gaston, cl du jeune Condé, qui, li jours après 
la mort de UmIo XIII, avait gagné la bataille de Rocroi. 
Giiston voulut aussi chcrchcrla gloire dej arnu-.s. Il com- 
battit contre les Espagnols qui lui avaient donné un asile, 
et eontre le due de LomtiiM son bMnrfrère. Ayintions 

lui les uinrcchaux de la Mciltcrnic et de Cassioti, il assié- 
gea et prit Gravclincs (iU44)j l'année suivante, il s'em- 
pendn fort Mardidt, de Bétbnne, de Gaseel, de Saint- 
letdc plusieurs autres places. Eu 1046, Courlray 
Saint-Vinoc se rendirent à lui. Mais la guerre 
I avec un triste mélange de sneoès et de revers. 
Le cupagoe de 1C47 avait été malheureuse pour la 
Lco finances de l'État se trouvaient épuisées, 
, en 1648, Anne d'Autriclie invoqua l'appui de 
LefariMÎentde Firio iMsIatt tnt édito qid 



devaient combler le vide effrayant du trésor. Des coa« 
férenecs s'ctrdilirctit au palais du Luxembourg. Toutlan- 
guissail : l'armée ne toudiait point sa solde ; et Gasloti 
dteit qu'il fallait craindre le sédition du ventre. La 
guerre de la Fronde commença en 1648, et finitcu 1052. 
Si l'on vil, à cette singulière époque de l'histoire de 
Franee, le grand Coudé assiéger Avis pour te roi, et 

bientôt i\[ir<'-^ cli'fciidrc Paris contre le roi; le prince ilc 
(juiiti, ijui uvuit voulu perdre le cardinal, épouser sa 
nièce ; Tureane donner contre le prinee de Condé In 
bataille de Saiut-Aiitoinc, et l'année suivante, prendre 
la qualité de IkuttftuuU ycnérui de l'année du roi (contre 
le roi) pour te Otirti db-s prinem, on sera iMiiis étonné 

de la versatilité de Gaston, qui, gouverné par rald« de 
la Rivière, et éusuilc par le cardinal de Retz, changea 
plusieurs fols de parti. En 1649, Il se joint en prince de 
Condé pour faire le blocos de Paris : en 1650, la du- 
chesse de Cbovreuse réveille M jalousie contre le vain- 
queur de Roeroi ; et e*est avee le consentement de Gas- 
ton (jue Condé est arrêté prisonnier ainsi que le prince 
de Couti et le duc de LouguevUle. £n 16IU» Gaston 
traite avee les Espagnols, et ramène en iriomplie h Paris 
les princes mis en lil»crlé. Mais bientôt il se sépare en- 
core du prinee de Coodé. Trois partis se forment : celui 
delà reine, oàtontTarenaeetledacdeBouiUonjoelui 
de Monsieur le prince, que suivent les ducs de Nemours et 
de la Rochefoucauld ; et celui des Frondeurêf ayant pour 
chef le duc d'Orléans, et que dirigent H** deChevrcttse 
et le coadjutcur. Eullu, eu I Gb-2, il joint COOOre sa cause 
à celle >k- CMudé. On vit, dans cette guem civile, tous 
les princes du sang so rallier au parlement de Paris, et 
le perlement de Paris se réunir aux autres parlements 
du royaume; les magistrats et labourgeoisie se soulever 
contre un premier ministre ; les deniers publics saisis ^ 
des levées de gens deguerro, faites par de» seigneurs puis 
sanis; le roi deux fois oblige de sortir de sa capitale; 
l'armée du parlement, aux prises avec l'armée royale; 
Bourges, Paris, Bordeaux, Saintes et d^utres villes,' 
occupées par les soldats de la Fronde; l'Espagnol, appelé 
par les princes, maîtres d'Ypres, de âaint-Yenaut, de 
Stenai; le parlement de Paris vainqueur et exilant, 
vaincu et exilé ; le* printos emprisonnes cl triomphants; 
le cardinal Mozarin tuul-puissant, réduit i fuir du 
royaume , et y rentrant pour ressaisir le pouvoir qu'il 
conserva jusqu'à sa mort; la presse libre, avec toute 
licence et 2,000 pamphlets, publiés k plupart sous des 
litres facétieux et eo style burlesque, prouvant qu'à 
aucune autre époque les Français ne joignirent à tant do 
désordn^ tant de folie ctde gaieté. En 16bO, onvoulutlicr 
Gaston par un traite dons lequel il promettait délivraooe 
et toute easistaneoM prinee de Coodé. Gaston dcvailétra 
fait connétable, et Gondi cardinal. Mademoiselle était pro- 
mise en mariage au duc d'Eu^en, et M"* de Chevrcuac ^ 
nu prlneedeCentl. Ledoe d'Ortéent Ittdes «tj^eotlons, «t ' 
chercha des détours. Il fallut emporter sa signature: ee 
fut Caumartin, ami cl conseil ducoadjulcur, qui y réas- 
sit fort adroltemant. Bn 1651, les somux, retirés k Chk- 
tcauucuf, sont donnés par la reine au premier président 
Molé. La Fronde s'en alarme, A les cbcfs s'assemblent 
au Luxembourg. Le coadjutenr ouvra rhvn qne Caston 
envoyé enlever de forée les soeaux au magistrat. Condé 
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tcur, el se relire tlnns un mbinrl voisin avec Ir prince do 
CodU et le duc de ficaufort, pour ne prcudrc aucune 
pot k la délibération. GcpcndHt I0 coadjotour tublait; 
I pborait : Mais, dit Goslon rbraiili!, si nom 
nbolutioD, ii faut les arrêter tout à 
rheiiM. — DHea un nol, féerie de GhemnM, Il m 

fMt^NlOUHir «le ('!( r. Qu'unefillcait riiiMinmirir.-irrf'ter 
m gagnenr de batailles. Et en même temps, elle s'élan- 
faitTCn la parle éa aaMiiel: Gulon la retient, etlea 
trois princes sortent du Luxembourg ignorant le danger 
qu'ils ont couru. Dans ane asscmblà: de la noblesse, 
tenue à Paris en l6Sf , fot formée la demande des étals 
généraux, qui n'avaient pas ctc convoqués depuis I 
Le2Smnr!<, (inslun fit, devant celte assemblée, une décla- 
ration portant que le mi et la reine régente lui avaient 
promis, ainsi qu*aux princes de Condé et de Conti, que 
le» étals généraux seraient convoqués pour le 8 septem- 
bre : et il autorisa la noblesse du royaume à se réunir, 
dans le «as où II surriendralt gmetqm tttardtmmt à la 
convocation. Il est sûr que la cour nr chrrriiaif qu'à élu- 
der cette convocation ; el elle n'eut point lieu, malgré les 
effprta du doe d'Orléans. On vit aneare ee prince flottant 

niln- ii <; pnrtis : Anne d*Aatrichr l'n\nit plusieurs fois 
perdu cl regagne, lorsqail le réunit au prince de Condé 
pour foreer la reine mère ft renvoy e r nne seconde fols le 
cardinal .M.izarin. Gaston fnit partir pour Orléans Mnde- 
mobellc, avec la mission de maintenir celte ville dans 
■M parti. Condé édione dans son projet dVntofcrIerei 
k Gien : son armée est battue, devant Étampes, par Tu- 
renne et Hoeqoinoourt. n rentre secrètement dans Parts, 
cbcrcbo h fortifier Gaston, toujours incertain ; entame, 
par rantranise de quelques sdgnenrSf des négociations 
arec la cour; recommence la guerre, campe à Saint- 
Cloud, se porte ensuite à Cliarcnton, passe bi Seine, et 
UentM, pressé par Farmée de Tnrenne, se Jette dans le 
faiilwurg Saint-Antoine. Il allait être vaincu : le duc 
d'Orléans , cédant aux sollicitations des chefs de la 
Fronde, nMMo k cheval, lait armer le peuple, et vient 
sauver latélede Condé en sauvant son armée. Paris ouvre 
SCS portes; et, sur un ordre de Gaston, obtenu par Ma- 
demoiselle, le canon dehBasIllletiresarles troupes du 

roi (- juillet). Le ]>nrl<'nient retuiit alors tie iiouveanx 
arrêts contre le cardinal Mazarin j et Gaston fut déclare 
lieutenant général de 8. M., dans tontes les provinees de 
son royaume. Mais Ic-s chefs élaieiil divisés. Plus deSO.OOO 
habitants avaient quitte Paris. Le peuple souffrait de la 
cherté des vivres, de la division des eheb, de Téloigne- 
nienl de la cour. Les chefs ne s'entendaient plus. Gaston 
et le cardinal de Retx voyaient dans Condé l'ambition 
d^In maître. Le pa r l e me nt était partagé. La moitié de la 
compagnie, ayant à sa téle le premier président Molé, 
siégeait i Ponloise, où le roi l'avait appâtée; l'aulre moi- 
tié, resiécdans Paris, rormaitle parlement de la Fronde, 
et les deux cours cassaient mutuellement leurs arrêts. 
Les lois étaient sans autorité, le pouvoir sans dignité. Il 
n'y avait plus ni police, ni subordlnalioa, ni frein. Les 
Lorrains cl les Espagnols mardiaieot, «VOS Condé, sous 
les drapeau de la Fronde : mais Turenne arrêtait par- 
tant leUTS Cibrts, et sauvait la nioitarciiîc. Un vil cuiin 
le peuple basé dm évdnauNntB «t dos poMUDMes de ee 



long drame poWlfiM, «ft te 

(It'noùment. Paris venait de passer de rrnlhousiasme de 
la révolte à l'cntljousiasme de la soamissioo. On n'en- 
tondait qÉNin arl : Onand le roi vlendra^it ? Vatneoseiil 

(iaston voulut Icnipércr cette inipalience, qui rompait 
ses mesures et lui ôtait le tempa de finir sou traité : le 
roi rentra dans s* aapllale, lefi eeisère,SBno s^étreM 
par aucune promesse. L'amnistie fut proclamée |)our tout 
ce qui s'était passé depuis 1648. Déjà Condé s'était jeté 
dans les bras dm Espagnols. Qaaion reçat Tordre de 
s'éloigner de Paris, et partit pour Blois, où le suivit 
irUicment le duc de Beaufort. M"* de Monipcnsicr se 
retira dans ses terres. Leeardinal de Rets Ait enfermé I 
Vineennes ; et toute cette grande tempête politique, él»> 
vée par «les ambitions rivales qui ne purent s'accorder, 
tomba soudainement dans la lassitude et la déception de 
tous les partis. Depuis celte époque , la vie polMqne de 
Gaston n'offlre plus rien de remarquable. Gaston mourut 
à Blois, le S liâvrier 1600. On lui attribue des Mémoim 
depuis 1003 jnsquVn I6MI, revus par llarlignae, al 
réimprimés en l7!SGà Paris, in-12. à In suite des 3të- 
moiret partieulien pour unir à l'histairt de France «ou* 
Demi m, HmtrtlV H iMth Xlfl. 

oni.KVl^S (Philippe de THANCE, dur d'), frère 
unique de Louis \1V, né à Saint-Germain en Laye en 
1040, ftal un prinoo MMe et sans passions. La nature 
avait peu fUt pour lui, et l'éducation qu'on lui donna à 
dessein aahavB de le dégrader. On sait que Mazarin di- 
Sldt i la Hoilie-le-Vayer, précepteur du jeune prineo } 
Dt qiÊlti «OMS «m»ex-w)u$ de fnire vn habile liointne dn 
frère durait Anne d'Autriche travaillait, de son cété, à 
cmpédwr ce malheur : elle défendait de vîrtKier le 
jeune peinee. Elle se plaisait à le faire paraître en jupes 
devant les courtisans et n lui donner ainsi des habitudes 
dont ses mœurs ne se ressentirent que trop dans la suite. 
Philippe épousa «n 1061 Henriette-Anne d'Angleterre* 
princesse cliarmanle, qu'il n'aima point, mais pour la- 
quelle Louis XiV cul les prévenances les plus délicates. 
Monsieur ne laissa pas que d'en ooeeevoir do la jalousie. 
Aussi, lors de la tmrt cruelle cl imprévue de Madame, 
des soupçons s'élevèrent contre lui et contre le cbevalier 
de Lorraine, qui avait «nievé fc la prineesse te affseUoM 

de son mari et cherché \ ainenient euMiitc ii la consoler. 
Quoi qu'il en soit des vérilablcs causes de la mort de 
Henriette, il parait constant qu'on négligaa de les ap- 
profondir. Les preuves ili'^pariirenl et les soupçons res- 
tèrent. Cependant un procès-verbal dressé lors de sa 
morl, el la déclaration de Boaauel qui l'hselsia dans ses 
derniers moments, attestant qu*cl le mourut d'un chokra- 
morbu$. Bientôt Philippe, cédant aux instancm de aon 
aumônier, chercha la gloire des armes et alla prendra 
part à la guerre des Pays-Bas (1667). On lui fit épouser 
en 1071 la princesse Charlotte -Élisabeth de Bavière, 
grosse Allemande bien laide, nuis aimable et spirituelle, 
qui travailla BDaaa fc gagner l'esUme et l'affection de son 
apithique mari, el n'y réussit qu'avec peine dans les 
dernières années de leur triste union. Monsieur suivit 
son trin k la twiquila i» Ballande, en lOff. IiU prte 
de Zutphen, de BaodMbl et de Saint-Omcr, et la vic- 
toire qu'il remporta sur le priuce d'Orange à Casad 
(l«77)» révéttfanA en lui la plus MUaale vabw, «1 
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tirent prendre au roi la résolutioa de ne loi donner ja- 
mau le commandement d'une armée. Les soldats disaient 
de lui : 0 11 craint plus que le soleil ne le bile qu'il ne 
«vint h ponte et lae aoopa 4e MMuqnei. • Die Ion 
Philippe, (•Ini^'iié du seul Miràtmnàfl pouTait briller, 
fut coolraiut de realrer dana^ vis «Ufe à laquelle une 
peUUqne JaUoae IVmait eondamné. PrAeodtant, en sa 
qualité de fils d'Anne d'Autriche, i lu succession d'Es- 
pagne, il signa une protestation énergique eonlns le tes- 
tauHit de Charles II, qui appelait k lal niaeéder le dae 

d'Anjou, second fils du Daiipliin, et Philippe V reconnut 
la justice de ses droits par une dédaratioa du S9 oetn- 
hre 1703. Pfailippe meaniti Saint-deod le !«' jum 
I70J* Son précepteur, la Molhc-le-Vayer, lui avait fait 
tanlnire rhistoire romaine de Flonit : eetle venioa, 
dem Lcngiet-Diifrénoy Mt l'éloge, n'est ploi reebercfaéc. 

OELË.\I>iS (Philippe, duc d'), régent de France, fils 
du précédent et de Cbarloltc-Élisabeth de Bavière, né à 
Saînt-CkHid en 1 67 i, annonça les plus heureuses dispo> 
sitions ; mais il perdit sucoessivemont cinq goBTemeon 
qui avaient conunencé à le diriger vers le bien, et se 
trouva abandonné à son sous-préoepteur Dubois, qui fit 
tout pour giter leur ouvrage. TealeMf II IR k» ph» 
rapides progrès dans tous les genres d'étude, débuta 
dès Tige de 17 ans dans la carrière des armes, et se si- 
mule en al^ de Heu, 1 Steankeifw «1 k Neerwindea 
por la plus brillante valeur. Sa gloire donna même (jucl- 
que ombrage à Louis XIV, qui ne lui permit pas de faire 
h «ampifne de I6M, raoeiMUIh froMeMM è Verarfliaa, 

et contribua peut-être, par celte conduite blâmable, à 
le jeter dans les désordres les plus amndaleux pour oc- 
coperaonardenleeelNiii. Lejeunedoeeoaaentit à épouser 
vers le même temps 11»* de Blob, nnedes filles légitimées 
du roî et de !!■>• de Monfespnn ; mais ce fut à condition 



qoi'i] lunit toirtee les prérogatives de premier prince du 
Meg, après la mort de son père , à l'exception du titre 
de Monsieur. Devenu duc d'Orléans en 1701 , il !>e 
forma une cour, et mena une vie plus licencieuse que 
jemais. Cependant il aarilt de aen wn«uidbWMi»l i le 
mort de Charles fl, roi d'Espn^ne, et protesta contre le 
Miment deec prince, qui appelait la maison de Savoie 
è lai ioeeéder aprtf la bnnahe alate de le malfloade 

France, nu préjiiilice de relie d'Orlt'an";. Tous ses entre- 
tiens UÙ& lors roulèrent sur l'art de la guerre et sur les 
efUrea poUliqaet. Le rai le eut, et rennjra eommander 

ld*llnlie(l706). Ce ncjfut pas (oulerni^ sniis dm\- 
bmipMmI de Marsin des ordres secrets qui cou- 
trerièrent Ici diapMitieas du prince, et ne hriMbrtrwt 

qœ l'honneur de sauver une partie des troupes fran- 
fÊÊm per une babile retraite. Envoyé l'année suivaote 
k riraiiéed'Eapegae, Il arrive le lendemain delà vielofre 
d'AImnnz.i, et se dédommagea de ce contre temps par la 
soumission de plusieurs provineea et la prise de plusieurs 
pleeet imporlantei. Le eampagoenivaBle (1708) fut en- 
ecre très-glorieuse pour lui ; mais les inwrtitudes et les 
temurs du faible Philippe V lui donnèrent le déair de 
Hm ee lr sur le tr6ne cbanoelant d'Espagne. Il ne fut pas 
assez discret , et c'en était fuit de st vie peut-être, s'il 
n'eAt clé défendu par le duc de Bourgogne, qui l'empé- 
ciia d'être jugé comme criminel d'État : il en lut quitte 
pMv icneoeer teneUenent à eei prftenltBiia. Mail il 
aioca. vMiv« 



eat h peine Meppé fe celte erbe, qall vit «ehtar aor lu 

an or;ige encore plus terrible. Dans Poisivcto à laquelle 
il s'était vu condamné, il se livra à l'étude de la chimie ; 
«I ea rivait vu aouvent travailler k des préparatlom 
dont l'objet était ignoré, lorsque le Dauphin, le duc, la 
ducbmse de Bourgogne, et leur fils ainé, OMNirarentdana 
l'espeee dHineamiée, presque snMtement, et sa» qa^m 
put savoir la «aue de tant de pertes si cruelles et si 
imprévues. Tons les regarde se teoniàrent vers odoi des 
princes qui avait le plos d'intérêt k oos trblei évéB^ 
ments ; et le duc d*Orléans,fut en butte h la clameur pu- 
blique, lorsqu'il se présenta pour jeter de l'eau bénite 
sur le corps de la duchesse de Bourgoi;nc. La fureor du 
peuple, exciti* par les nombreux ennemis qu'il avait à 
la cour, fut près d'en venir aux dertiiers excès, quand 
on fit imprudemment passer devant son palais le convoi 
qui portait en même temps les restes des deux Dau- 
phins et ceux de la Dauphiiie. Une foule éploréc et fu- 
rieuse les suivait : elle éclata en violentes menaces j elle 
appela henlement le due dtMéene un empeise — e u r, 

un assassin; et ce prince ne dut sou siilul qu'à In vi^»?- 
lance et i la fermeté du lieutenant de police d'Argenson. 
LVdanne était universelle, et le fureur publique n*eat 

plus de Ixtrnes, lorsqu'on vil. pr-n de toinpç n|>rès, le se- 
cond fils du duc de Bourgogne, ce dernier rejeton de la 
brandie nqrale, atteint de la même meladie, et près 

d'expirer de In nièinr' mnnière. Con'-ternr lui-mi'nie de 
tant d'événements sinistres, il alla se jeter aux pieds du 
rot : Il demanda qu'on lui fit son proeis. Le monarque 
le reçut froidement ; et, quand il l'entendit se plaindre 
des ennemis qu'il avait à la cour, il lui rtpoodit avoe 
sévérité que ses aeeosatenrs, ses senls ennfla dlahml *Ci 
mauvaises mœurs, ses déréglementa et MB tt^iM, 
Néanmoins il ne voulut pas que son neveu fkt mis en 
jugement. Cependant le jeune Dauphin ne larda pas k 
se rétablir; et il fut prouvé qu'aucune tentative de poi- 
son n'avait clé fnite contre le* jours d'un enfant aussi 
précieux. Ainsi le dernier crime qui eût resté à com- 
awttre, le erime sens leqnd tous les autres eeaseot été 

iiiuliles, ne pnnvnit pas mi-me (Mre soupçonné. Cette ré- 
flexion commença si (aire quelque impression sur le pu- 
blie; et le «birnfim Meréehel persistant k nier hente- 
menl tous les S}'nipt6me-5 d'empoisonnement, signalés 
par Fagon, le rot parut aussi ouvrir les yeux, on du 
nwins sas soupçons se eelmèrent ; et II ne têemlgna pea 

tiu'nir d'iniinintuiie, lorsque, quelques mois plus fard, le 
troisième de ses petits-lils, le duo de Berri, mourut avce 
des indiees d*ompeisonnenMnt faeeueeup plus réels. Ce- 
pendant il continua de montrer à son neveu beaucoup de 
froideur et de défiance, et le parti des princes légitimés, 
k la tête duquel était M»» de Melntenon, leur gouve^ 
nantc, fit tous ses efforts pour le maintenir dans ces dis- 
positions. La mort de Louis XIV semblait prochains ; et 
ce parti ne ereigaait rien tant que de voir le riganee 
dans les mains du duc d'Orléans. Ce fut pour y mettre un 
obslade, qu'il fit accorder aux princes légitimés tous lae 
titres et les prérogatives des princes du aang , 
oelle de succéder ii la oearsone} et ee ihldeas la i 
but, que l'on fit signer au roi mourant un testament, par 
lequel tous les u»uge^ de la monarchie éiaicjil renver&és 

en iaveor des «mAum naturels. Mais lee cettrtiiaof eux 

TOHS XIV. — 31* 
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r3cli»'fs pnr Pinlriptic cl l'obsession à l i fail>lp<!sr il'iiii 
vietUard ; et, dt-s qu'ils virenl le monaniuc prrà de fer- 
■Mf Icf ytBx, tons leon irgifib 8C louiuàicBl le 

duc dX)rl(-ans. Lr piihlic, selon sa coulumr. suivait los 
impulsioiM de ia eour; et, lorsque te roi expira, tous les 
«oupçotis, (oatci let plaintea contre le doe d^Méans, 
étaient oublies. De son cùlé, ce prtDoc , sous lirs appa- 
rcnors d'une indifférenle Irivolilé, B^mt riea négligé 
«la ce qui pourA assnrar aet droHs. Toatea Im dispos 1 
Imis du Icsiament de Louis ^IV lui étaient connues; et 
il avait tout préparé (lour qu'elles ne fussent point exé- 
cutées. Il ne voulait pas être simple président d*un con- 
seil de régenee, qui eût pu avoir d'autres voloatés que 
les siennes ; et. après a>uir dit t|u'il consentait que ses 
mains fusstoil liccst pour k* mal , mais qu'il prétendait 
4lre Kbre pour blre leUen. il se fit dMwer régent du 
nytunte, avec un pouvoir absolu. Longtemps en luillc 
à toutes sortes de c^iloniuii», cl couuaissaul porfuilcnicnt 
«NX qui Ici avaient r^midiiet. Il aViarfa pw u acte 
de vengeance; et il put dire avec autant de vérité que 
i.ouis Xll : « Le régent ne venge pas les injures du duc 
d'Orléans. • Los prem i ers lempa de cette régeo ee ftu«f»t 

réellcnicnl faits pour séduire les Français. Aim'-^ un 
long r^ne, dont la fin avait été si grave, si scvcre, ia 
nalimi, do caractire le plus ineanalant cl §• plu mo- 
bile, vo\ait lotit II <(iii|i un gouvernement absolument 
neuf dans les choses comme dam les personnes. Tout eu 
«B fBabnt change* da fine cl da diroetioo ; cl l'on parut 
avoir pris pour règle de faire en tout point précisément 
le contraire de ce qui «voit clé lait auparavant. Lioais XIV 
avait appuyé de tout oon pauroir les jésuites et les mo- 
liuistes : le régent accorda sa prolac tl oB aux jau.NCiiislcs. 
Mais un contraste plus frappant et beaucoup plus louable, 
que le régent s'effior^a d'établir entre sou pouvoir et ce- 
lui de Louis XIV, fut réiat de paix dm lequel il naÎB* 
tint la Frniiee. Ou ne peut nîer que, pour un jeune 
prince qui avait eu des succ4>s à ia guerre, ce fut un 

réforma 2î5,OflO litmiiiies <le troupes ; et ce fut dans les 
mêmes vues paciliques, qu'il envoya, auprès de tous les 
caUaels, des ageats qull diorgea de etwal lre leurs in- 
lentio!i!i, et de les diriger vers le maintien de la paix. 
Enitn, soil par des motifs d'économie et de réforme, soit 
par snile d'une eonvenllon Mte dès longlenips avee 
George 1". il altandunnaenlièn-nientla causedesSluarls, 
et se lia ^i étroitement avec le nouveau roi, que la maii- 
gnilc i>c manqua pas de dire qa*il avait do boBBOS rai- 
sons pour prendre la défense d'un usurpoiaBr* Quels 
qn« fussent ao reste les noti.'s du r<|ent, U ast sir qu'il 
risulla de IMiai de poix oà il sut nataleidr la France, 

al des réformes (|ui en furent la suilr^ une éniiiuniie 
qui avait déjà produit, en 17 1 8, Textinction de 400 mil- 
lions do dettes. Mais te pteîe des finances était si pro- 
fonde, la dette de l'Rlat si énorme, que rien ne semblait 
■ an remplir le goutfrc. C'était en vain qu'on avait 
à des refontes d*' monnaies; réduit les pcn- 
sioll^ ; Utnuv une commission chargé de poursuivre les 
trailaiiis, fak réviser les billeU sur l'Élat ; c'était vainr- 
itcBfin qulon avait rétaUii inpàt du dixième : tous 
qinï Mlar oaux qâi avaient 



{01 las ( 

dans leurs revenus , invoquaient la banqueroute : mais 
le rcgcnl eut la sagesse et le couroge de repousser ce 
dangeren avis. Oo hA doBo de loBes eireonstanoot, qaa 
ri;i iis>ni> I.n\\ proposa ses plans de finances, d'abord 
sages et utiles, mais auujffi si désastreux par U folle 
exiensioa qu'on leur donna. Cependant le pgfflfBWBt 
avait pris peu de part au délire nnivc t >t'l : ce corps AU 
le premier k s'apercevoir des dangers du tgêHmtf el tt 
se montra TMtaUeflBeat, doBS celte oeesaioa, le défen- 
seur des intérêts puMico. D noBima des commissaires 
ponr commencer une procédure contre Law; et le régeat 
apprit qu'il était .«ériensement question de se saisir de 
la pcrsorme de son protégé, et de le bive pondre dans 
l'enclos du palais de justice. Ce prineo ne porut jioint 
ciïrayé de ces attaques ; il donna un asile è Law dans son 
propre palais, âta l'adminutration des finances an doe 
de Nonilles, qui avait repoussé le x/slrinr, d'Agnes* 
seau, qui s'était joint à l'oppositiou du parlement, et se 
désMa è tOBlr «b UideiasiiM, pour f aeoaUirdte 

même coup tous ses ennemis. !l faut voir, dans SainW 
Siiuou, avec quelle fermeté, quelle présence d'esprit, fl 
sut barangoer el dlrilgar oeMe iBipoeoBie aaaemblée 
août 1718). Jamais le parlement n'avait clé\nré un 
allroul avec plus d'humililéj jamais le parti de l'ancienne 
eour nVrait paru plus ooBslcnd, plus oBéoBli. Ce Ht de 
justice produisit uno vive impression dans le pnblir. et 
contribua beaucoup à eousoiidcr l'autorité du régentt 
qui s'y était Bioatré IwBBflie d'État baUle antOBt qo* 
ferme et courageux. Cc|)enilnnl la duchesse du Maine, 
de concert avec le duc de Ccilamarc, ambassadeur d'Es- 
pagne, forma une entreprise véritablement très-vaste, 
nais beaucoup au-dessus de si>s forces. Dirige par l'am- 
bition et la haine du cardinal Albéroni. cet ambas.sadeiir 
cliercbail depub longtemps à troubler le royaunu-, el à 
rs B ver s e r le pouvoir du due dVridane. Entouré du mé- 
cuntenls cl ilN iineini'; de ce prince, il tomba dans l'er- 
reur si familière aux iiomwcs de parti, de prendre pour 
h Toiz puMique celle des esrdeeeà ils se troBvenl pla- 
cés; et ce fut ainsi iju'il écrivit h AlIxToni. <]w la no- 
blesse, le parlement, le peuple et i'arméi-, loul eu 
PiwieedélaotaR le régeav el que PldlippeV était daM 

tous les cmurs. Ravi de recevoir de (larclls renseigne- 
ments, et ne doutant pas de leur exacliludc, l'ambilteux 
osinistre pressait le prineo de Gettsmare diéehier; el 
d^ U avait at cusé sa lenteur, lorsque la découverte du 
complot Tint meUre au jour toutes les erreurs sur les- 
quelles on llivah étabU. Ce fut eben une fille publique 
(la Fillon) ou Dubois avait des habitudes, que les |.n - 
miera avis ta furent recueillis. On intereepu ensuite 
des eorrespoodanees; on se saisit b Fsitior* d'un iiaquet 
de dép«'!clies : l%Bba«adeur d'Espogne fut arrêté chex le 
ministre do la guerre, où il éteit venu aadaeieBaoBent 
réclamer sa correspondance saisie ; et Dubois luI-nriMa 
le ramena prisonnier dans son hùicl, où il fouilla dans 
tous sc! papier^ iju'il mit sous le scellé en sa présence. 
I.C jeune duc tic hicliclicu, le marquis de l'ompadour, 
Saiut-Genira et quelques bonunes obscurs forent mis à 
lii Bastille et à Vineennes; mais, soil clémence. s<> t f.ii- 
blesse, ou dclaul de preuves, on ne sévit contre uucuu 
Le r^pat fit tant oe qatl pBl 
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pour que mnt wÊMn HA ngÊïïéia comne ane Mlufwbte 

intrifue; et ceUe cotispintlion,aiiiioiiccf avccUuild*(Selat, 
«•lait près de tomber dans le ridicule : le public, qui ne 
croit à la réalité du crime qu'à la vue du chàtimctit, la 
KfWdaît ai^nic déjà comme une fable, lonqiM le doc du 
M;iiii<' cl sa ft-nimc furent arrt*tc<i. On envoya le duc 
dau$ le ciiiilcau de Dourlcns, cl la duclicsse dans celui 
delHini, ttathiordiai dadii0deBaaitoB,aiMia«vea, 
qui y consentit. Au Iwul de qucl<iiir?! mois de prison, 
ceile princeau!, voulant sauver son uiai-i , ou plutôt sa 
fartane qui M tamiàMto, dëabn que e^teRdle 
5cutc qui avatt dir^ le complot à Tinsu du duc. Fuli- 
guéc ensuite de la longueur de sa déteation , et crai- 
gnant que les eoilee de eetle eMre ne deviuMcnt plus 

jîiavcK. l'Ile rcncli toul, cl tli'Ni^na {ilii--iriirs |utnoiihC3 
qui avaient beaucoup MUlIert plutôt que de trahir son 
■ecnt. Bile adwla ainsi sa griee et sa Kberté ; et, dans 
le BOBeot où quatre malheureux Bretons qu'elle avait 
dénani é it pérÎMoient sur un édialaud o Nantes, cette 
priBcene rerinl IrioBiphule dans son pahis de Soeaox. 
Ainsi fut leroiince celle fiinicusc coiiiipiraliuii ilc Ccllo- 
Mase, qui, dirigée par des mains plus habiles, eût réclle- 
neai p« n a winer ta réfanae dv 4m dthMaas, et qui, 
découverte ame tant de bonhaw, derait au contraire 
affermir son pouvoir. Mais ec prince , quoiqu*il fût en- 
core dans l'dge de la vigueur, Âait énervé par ses excès. 
Livré de plus en plus à ses Mbiludcs vicieuses , rien 
n'était capable de lui rendre sa première énergie. Comme 
il arrive toujours soos les gouvernements sans force ou 
■en» réioinileii, les mêmes intrigues reeommeocirent. 
Albéroni et le parti des princes légitimés , celui des Jé- 
suites de l'aucieiiuc cour, coutiuuèreal d'agiter la 
France, dV répandre des libellée, d^ittaqner le poovoir 
du régent, f.c prince p<n la m s plaintes à la cour d'Es- 
pagoej elles y furent méprisées. Philippe V mit le com- 
ble à sw inenile» en nomnant vlee-roi de Navarre le 

aare, si géncrcuscnictil rciivoyi- 'i >on 
B*an pouvait à boa droit le faire périr sur 
Ce dernier aAront parut aependani avoir 
tiré la régent de son apathie : pressé d'ailleurs très- 
par les cours de Vienne et de I<oodrcs, il se 
■ s^er avec elles un traité d'alliance ; et , le 
S janvier 1710, il déclara la guerre h l'Espagne. Le 
nercu de Ixhiîs XIV eut sans doute tort de se déclarer 
l'ennemi de son petit-fils, et de s'unir à l'Autriche et n 
l'Anglctcrra poor concourir à la mine de falUéDuturcl 
de la France : mais un tort plus grand encore, ce fut 
d'incendier deux chantiers de la marine espagnole, et 
neuf vaisseiux qui s'y trouvaient en construction. Lors- 
que I'liilip|Kï V ^il que les Franenis continuaient m sa 
présence à s'emparer de ses places, \ envahir ses pro- 
Tlneea,laB fllBitemdaaa kMiuallea la Mw Albéioni 
l'avait entretenu, commencèrent à se dis«i]>cr. Ses yvnx 
s'ouvrirent entièrement quand il apprit que sa Hotte 
avail éld battne par l'amiral Byng, et qua aen améeda 
Sicile, défaite par les Allemands, était menacée d'une 
dcsiructioa complète, il se hita d'accepter les proposi- 
tions qn\m lui lit, aeeéda an traité de Londrts, et chaan 
lionteasemait Albéroni. Ainsi fut rétablie pour tonte 
rSurope la paix et la tranquillité. La France, plus que 
kl antm nalfoM, atalt besoin de ce bienfait : mais des 



calamités intérieures vinrent alors 1\iceablcr presque si- 
multanément. La Bretagne, à peine sortie des troubles 
qu'y avail causés la révolte, vit li-s deux tiers de la ville 
de Heuues consumés jiar les llanimes. La population do 
Hars^le périt praaqne toute entière par la peste; et ce 
fléau porta ses ravages dans plnsictirs pn>vincr>s nv'ri- 
dionales. C'était dans le même tcjn|is que la chute du 
•yatèuMde Law reoTersalt lootca lesfiirinaae, cl baula- 

versait tout le royaume. Le parlement fit rrlater de 
nouveau la plus vive cl la plus courage asc opposition : 
il refiiaa peailhement dVnragtitrer la édita par le«|neb 

le n'');ent s'cfrt)ri;nil encore de soulrriir le syslrme. et 
l'auteur fut exilé '» Ponloisc. Le cours de la justioo fat 
interrompu; et la nation, qui gémisMit delanIde-aMnz 
à la fois, fut perstiMilci- qu'ils n'étaient que le chàtioieat 
des désordres dans lesquels la cour du régeat était plan- 
gée. Les qucrellea de rel^^on eoniribuèrent auasî'beini- 
eoup à augmenter relTcrvcsccnee généndck Le régent, 
qui .s'en était moqué, voulant Jouer leur à tour les partis 
opposés, finit |>ar lei mécontenter ^gakaMnt et 
l'autre. Apn'S avoir saoj ilu 1> s jésuReeau besoin ([u'il 
avait du parlement, il les réhabilita lorsque les lurle- 
ments refusèrent de loi obéir, et que Dubois eut recours 
à la cour de Home pour sa scandaleuse élévation. Cc-fut 
dans cette conjoncture qu'on renourela- tous les anciens 
bruits d'empoisonnement, et que l*eiil de Villeroi, ea 
aSé gardien de la personne du jeune monarque, vint 
encore augmenter les inquiélu<le-S. L'irréligion Jont le 
régent faisait parade dans toutes les occasions, causait 
auaei une grande agiutîon parmi le peuple. La eour 

avait suivi l'impulsion donnée par le prince; et les 
mêmes hommes, qui s'étaient montrés sous le règne 
précédent, rellglenx et sévères dans leora moaurs, pa- 

rureiit loiit à rotip impies et déliauchés, pour ne pas 
cesser d'être eourlisans. C'est do cette époque qu'on 
peut marquer en PMuee la décadence de la rdiglon et 
(le toutes les vertus puMiquos et privcVs. Ilieti de moins 
facile à expliquer que le joug avilissant auquel le duc 
d'Orléans veaia ri longtemps asservi. Ce prince était 
supérieur à Dubois par l'esprit et par les lumières : 
cependant il ne fit jainais rien d'important «ans prendre 
son avis et sans sesonniettreiRTBlonié.llm^M4aaitplus 
que personne sa dépravation elaaiNManaj iltaidonna 
souvent à liii-niëmc des preuves non oquivoqnaa da 
mépris; néanmoins il suivit son exemple dans aea baU* 
todee leaplna vlelaaaes. Ainsi le pouvoir de Duboia,. 

sur l'esprit du récent, n'était ni l'influenee du génir sur 
la médiocrité cl l'ignorance , ni l'ascendant d'un maître 
sur aan élève. La eende^pend a nee du prince ne ressent- 

blailpas non plus aux failile^ses du f:i\ «irilismo; t \'lnicnl 
plutôt des complaisances pour un conlidcnli, pour un 
compagnon de débauebea , dea ménagements pournn 
complice. Il faut n iinidnnt avouer que cet bommc, 
doué de quelque sagacité , ot surtout de beaucoup de 
finesse dans lee aflUres, se rendit quelquefois utile k 
son maître. Ce fut par ses avis que eelui-ri rcnone.i au 
projet si dangereux do convoquer les étf Is géuéraïu. 
Lorsque la populaco menaçante apporta devantaon pahia 
les cadavres sanglanis de trois hommes dont la chute du 
sjrstème avait caïuc la mort, il ne s'étonna point de cctia 
audace , et ne voulut même pas qu'elle fut réprimée. 
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dinnt que le peuple avait niioD, quNI bien boa de 

soulTrir lant de choses, llt-iirciisonicnt oc peuple n';i\ .lil 
point de clief i aucun plan ne le dirigeait. La OMUiarchic 
reita doM «Botredébonli et le régent pat eontinoer en 
paix SCS aoapent et M plonger de plus en plus datis ses 
IwateuMeddianchcs. Les soupers du régent ctaicottou- 
Jottf» urée des compugnies fort étranges , avee tm wuA- 
tieates, quelquefois des fiHesde TOpén, soQveataTec la 
ducbeuc de Berri, quelques dames de moyenne Tertn, 
une doutaine dlioiniMefi, que sans façon il ne nommait 
pas autrement que ses routt, et quelques gens sans nom, 
mai<i brillants par leur esprit et par leur débauche. Dii 
moment où ces orgies commençaient, la porte était 
fenode peor tout le aioade; et il était impossible du 
parvenir au princp. même pour des ;i(T;)irrs inopinées, 
et qui inlcrcs&aiunt au plus haut de|;ru l'Étal et sa per- 
•onne. Cependant on a fait une reoMrqae aises extraor- 
dinaire; rV^t dans ses moments d'abandon et 
d^Trease les plus absolus , ses mailrcsses ou ses favoris 
ne puNBt janala lof ameher un aecret de rÉtat. Ce 
prince les méprisait également; et M"" de Parabrrc 
et de Sabran, auxquelles il parut le plus looglcmps 
attadidi, n*obtinrait pas enr lal ane plos grande in> 

flucucc. Dubois eut seul, poixlant tuuir sa vie, un pou- 
voir absolu sur son esprit; cependant il parait que, dans 
lae dernier* temps, le prinoe était laa du joug homiliant 
qoe cet homme lui faisait porter. Il lui avait tout saeri- 
fléf jusqu'à «es mallreues et aei plus intinMi aatia. 
CÛail par loi que le doe de Neattin al Niieé avaient 
élé éloignés de la cour. Le régent lesjrrappelat dèsqull 
le sut mort (10 août 1735). Quelques personnes entrent 
qu'après la mort de DulK>i$. le duc d'Orléans aurait une 
rondoile plui nge et plus régulière : mais ses habitudes 
étairnt trop enracinées ; il avait perdu toute son ardeur 
et toute son énergie; et quoiqu'il n'eut pas encore atteint 
sa 80* année, il MaUail aecabM de MHeakainlmiléi 

de la TÎeillesse. Cette répenre, qui n'avait pas duré huit 
anS| avait déjà parcouru toutes les périodes d'un long 
règne, et Mmbhil arrivée b aetle tenièreépeqM eà les 

[lins crnnds mis, acrnhli's [»nr l'àpc, ne M^tOrtcnt qu'a- 
vec peine le ]ioids de la couronne , et lelwait trop sou- 
vent ebaeardr l^édat de lenri presièrea année*. Mais 
Louis XV ,i\ .iit atteint sa majorité, le 13 février 1723; 
et quoiqu'il ne fut pas encore en étal de gouverner, le 
doe d^hlfiana n^vait pas bésilé ft loi renMttre toos les 
pouvoirs. Il voulut aussi que le jeune mon.-irquc rùl 
sacré, sans délai; et rekaclilude, l'empressemeot qu'il 
mit b rempUr tous ses devoirs à eet égard, devraient 
FtifBre pour réfuter toutes 1^ calomnies. Lorsque la 
place de premier ministre fut vacante par la mort de 
Dubois, le jeune monarque pressa vivement le duc 
d'Orléans de l'occuper. Ce prinee bdsita« para ^"Sl lui 
fallait habiter Versailles, et rcnoneer eux soapers du 
Palais-Hoyal. Il finit par se rendre am instances du roi, 
et ce fla par les considérstloaa les plus dignes d'éloge : 
mais il ne voulut pas interrompre toutes ses habitudes; 
et. après avoir passé le jour au travail, il se livrait, 
pendant la nuit, » ses déltauobes accoutumées. Les mé- 
dorina l'avertirent de> dangers auxquels il s'exposait ; il 
n'en tint aucun compte : cependant il avait promu d'ob- 
scrrer «i régime devenu indispensable; mais, le jour 
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même oè sa létbsme devirft eommeneer, N s*éebappa 

furtivement pour courir dans les bras d'une nouvelle 
maîtresse, la duchesse de Phalaris. A peine était-Il au- 
près dVIle, qu'il fut frappé d'tan eeap de sang, et mou- 
rut siiliiiemcnt le 2Î) décembre 1723. Ce prince, aussi 
beureusemeat né pour la guerre que pour l'adminiatra- 
tiott, avait des talents ponr la manque, la peinture et In 
gravure, qui eussent fait honneur à un artiste. (Voyez 
les JMmotras df la régeiM, par h> ebevalier de Piossens), 
éditioa de 1740, B vol. in-19; les Mémoina de Saint- 
Simon et de Duclos; Louis X/V,am9tmtthfi^ent, par 
Anquetil; V Histoire de la régence, par Ifarmontcl; le 
Siède de Louit XIV H de Lmâ» XV, par Voltaire, et 
surtout le 1« de VUUÊukfê dt Annss pnidanl Is 
1 8" tiède, par Lacrcicllc. 

URLÉA^S (Louis, duc d*), fils du précédent, né à 
Versailles le 4 aoAt I7M, épenaa la prineiese de Bade 
en 1724; mais, ayant eu le malheur de la perdre après 
deux ans d'une union dont rien n'avait troublé la dou- 
eeur, Oen itetfnesnsohible, nepaiviplasàlaeoarqne 

lorsque son devoir If forçait de s'y présentrr. ot se vît 
dépouiller sans peine, par le cardinal de FIcury, de la 
charge de colonel général de IHnhnterie. En 1780, Il 

prit un appartement ii l'abbaye de Saintc-Gcncvicv r. ni'i 
il se ftu tout à fait en i7i3. Dès lors il partagea saa 
temps entre les eurcieM de piélé et llétnde. 11 epprit 
Du'lii ou, le syriaque, le chaldéen et le grec, pour appro- 
fondir la rdigion dans ses sourses. Il ^'en cultiva pas 
tvee moins dtrdmr les scisneM naturelles, et les savants 
trouvèrent toujours en lui un protecteur généreux et 
éelairé. L'excès du travail et l'austérité de sa vie ayant 
ruiné sa santé, il en vit approcher le dernier terme avec 
calme cl résignation. Le curé de Salnt-Étienne-du-Moat 
(Bouettin), après avoir tenté vainement de lui faire ré- 
tracter quelques opinions suspectes de jansénisme, lui 
ffeiaaa la eommuaioa. Le prinee se fit administrer par 
' son aumônier, demanda que l'on ne poursuivit point le 
curé, cl mourut avec la sérénité d'une âme vraiment 
shrélienne, le 4 février I7II9. Parmi les ouvreges qoM 
a laissés manuscriU, on renmrqin' : une Tmih/rdnu til- 
térak de* ptatimtê, faite sur l'hébreu, avec une para- 
fkrtm et des weiasy des tmAuffam Unàrntn d^ine partie 
des livres de rAiiricn Testament, et des ÉpUret de saint 
Paul; un Truite cuntre Ut tpectackê, Ncel a publié UiS' 
Mre de Louk, dwd'Ortftns, l71tS, In-iS. 

(>RLK \I>iS (Loi is-Philippe, duc n'), fils du précé- 
dent, ne à Paris le 12 mai ITih, porta le nom de duc 
de Chartn*s justiul la mortdoson pt>rc. Nommé esldnel 
d'un régiment d'infanlerio de eon nom en I7ô7, il fit, 
en 1742, sa preaaière compagne en Flandre, commanda 
la cavalerie l'année snivantc sur les bords du Rhin, et, 
après avoir montré beaucoup de valeur à la bataille de 
Dettingen, fut créé niaréeha! de camp. A son retour, il 
épousa Louise-Henrielle de Bourbon-Conli , princesse 
aussi belle que spirituelle, mais qui Ait loin de le rendre 
heureux. Elevé au grade de lieutenant général eu |7ii, 
il assista aux sièges de Menin, d'Vprcs, de Fumes, de 
Fribourg, et aux batailles de Pontenoi, de Raneeux, de 
Laufeld, el obtint ensuite le gouvernement (;énérnl du 
Dauphiné, en survivance de son père. l.e plus grand 
service qu'il rendit à fai Franee, fol dy popuMear n- 
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noculatioo pnr nwaraa «Mil qa^l «b Mre par 

Troiicliin, en 1780, sur son fils unique et m filli-. tJc- 
puis (lucheaso de liourboa. Devenu veuf eu 175U, il lit 
conrtntlfo nn tUêln daiw M dAideoM cunpagne de 
Eaxiiolcl, y jnua Iiii-iiK'mf les rôles de financier et de 
paysan avec beaucoup de naturel et de vérité, ei s'en- 
toura de pliltiMn geas de lettm, atnupieb il ne donM 
pas seulement de s(crilps éloges. Lors de la quorcllc de» 
parlements, il refusa de se mettre k la tete du parti qui 
la déairait pour ehef. Seo attadieaiefit dneire au me* 

narque, lui vnliil l'autorisation d'épouser sccrctcnieiit 
M*" de Montcsson en 1773. U mourut, généralement re- 
gRtlé, le 18 DOTembre 178K. On sut, aprie n mort, 
qu'il donnait chaque année aux malheureux 340,000 fr., 
sans compter les pensiom et les gratifications qu'il payait 
•B eea nem et an nom de ses ancêtres. Trois orm'mni 
funèbrei furent consaines à sa mémoire dans les if^Usea 
de Paris, l'une de l'abbé Maury, l'autre de l'abbé Bour- 
let de Vauxcclies, la troisième de Tabbé Faucbct. Une 
quatrième fut prononcée à Orléans, en 1786, par l'abbé 
RoziiT, chanoine de l i < a(liéilrale. 

OUL£AI>l8(LuiiS'Puii.ii>PE-JusKi>n,duc d*), premier 
prisée du sang, député aux étets généraux et à la Goa« 
venfion nn1i<tri;ile. Tinqiiil nii chàleau de Sainl-Cioml , le 
1 5 a\ fil 1 747. 11 re^ut, en venant au monde, le titre de 
due delldlilpBmier,4|u*ll ne eeesa de perler qui la nort 
de son aïeul, en I7ÎÎ2, pour prendre celui de due de 
Cbartres. Marié , le 5 avril 1 760 , ii Louise-Uarie-Ado- 
leMede Bourbon, file du due de Penthièrre, ft laissa 

perrer. ilniis la solennité de ses noces, l'esprit d'indé- 
pendance qui le caractérisait. Il eut oocasion, en 1771, 
de maniliester ses senHments populaires; il ne craignit 
pa< de s'(ippo'ier,avec le prince de Conti,au coup d'État 
du chancelier Uaupeon contre les parleroenU , et rcfum 
de prendre plaee an sdn de la nouvelle compagnie for- 
née par ce niinisti e, dont le nom servit bientôt de so- 
briquet nu publie jioiir désigner l;i tiKigistriture hnt.irdc 
substituée aux organes légitimes de la Juslice. Celle ré- 
aistaseeeuxerdree du rei «taux Teauz de la oeur, de la 

part du premier prinee du s;iti|T. le fil exiler dniK st^s 
terres, et commença celle longue série d'hostilités entre 
lui et h bnuMhe régnante, qui deraleal arelr un dé- 

nonmenl si trngiqiie. Cependant sa disgrâee ress.i un 
instant aprè^ l'avénemenl de Louis XIV : noii-seule- 
OMnt il eut permissiea de revenir k la eour , mats II ob> 
tint encore un rommnndrnient f;('n('r.il dans les nrnii-es 
navales a l'époque de la guerre d'Amérique, et se cou- 
vrit de gloire au eombat d'Oueseent, «eus les ordres du 
vice-nniini! . romle d'Orvilliers. .^a belle conduite , en 
cette circonstance, réveilla la haine mal assoupie de ses 
eancnis ; ils eoatesièreni lent ee que la renommée pu- 
blinit de la bravoure et de la présence d'esprit du vain- 
queur des Anglais, et répandirent une foule de pam- 
phlets et d'épigrammes pour changer en huées les 
acclamations publiques; mais leurs efforts furent inu- 
tiles. Lorsque le duc de Chartres revint n Paris et se 
pré.sentn à Versailles, il fut accueilli partout avec en- 
thousiasme, et reçut les hennenrt é'm «driteble triom- 
phe, dont nn périt n iroiner les délnits jusque d.ins 
queli|nes-uns des écrits qui lui sont le moins favorables. 
Le rel sandienna les floges, en laisanil au duc de 



Chartres la désigaatica des oOeiers et des marias qui 

s'étaient <lislingués sur les trots escadres, et on lui re- 
mettant l'exercice de sa haute prérogati\ c dans la dis- 
penaetlen des féeomponees. Mats cette faveur émloeate 
ne put préserver lonp'emps le jeune prince des traits 
empoisonnés de la cour. Il était retourné a son poste; 
on profila de son absence pour le perdre non-seulement 

dnns l'e-^prit «lu monarque^ UMli CBtorc dans celui de 
son beau-père, le duc de PenlkUrre, à qui l'on parvint 
k Aire croire que son gendre ne triomphait que peur 

lui enle\er le suprême <'ounu:ui(lenieiit des forées na- 
vales. A son retour îi Paris, le duc de CluM-trcs s'aper- 
çut MenlAt du changement subit qnt s*était opéré, b son 
égard, tant dans le publie que parmi ses pruclies, et il 
songea à regagner la mer pour y reprendre son service; 
mais une lettre de la reine ne lui permit pos de suivre 
cette résolution. Quelque soin que prit Marie- Antoi- 
nette de paraître favorable au due de Chartres, eclu^«t 
n'ignorait pas que la résolution et l'inflexibililé du tao- 
narque n'étaient en définitive que le réjniitatet Texpres- 
sion de l'inimitié personnelle de la reine, protectrice se- 
crète el puissante du ])arti qui s'efforrait de ruiner son 
crédit h la cour ; aussi voua-t-il , dès ce moment, à cette 
jirineesse une haine qui ne contribua pas pm à la con- 
duire pltu tard à l'échafaud. On ne se contenta pas en- 
suite ét lui fermer temporairement la lice on U avait 

obtenu ilc si brillants suerès ; on exigea, en quelque 
sorte, qu'il y renonçai pour toujours , par l'acceptation 
dNine Âaife de eobnel général des hussards qui lui fut 
donnée en échani;e de ses ilroits h la sur\ ivnnrr de ;îraiiil 
amiral. Tant de malveillance ne servit qu'à irriter de 
plus en plus le due de Chartres oonire rentoorage du 

tnwie, et {]m";i imprimer une tendance révnlutionnaireh 
.son esprit d'indépendance. Devenu duc d'Orléans, à la 
mort de aon père, arrivée en 1785, il se trouva pourvu 
du gouvernement du Danphiné lorsque les premiers 
symptômes tie la révolution française se manifestèrent 
dans cette province. Anx diverses assemblées des no- 
tables. Il ftit un des chefs de roppoailion, plus par Vin- 
fluenre de son nnni et de son rang que par celle de sa 
capacité persunnelic; car .ses ennemis avaient habile- 
ment profité des dérèglements de sa vie privée' pour ter- 

nir sa réputation et jeter de In di'fnvenr sur «a eonduite 
politique. LcO août 1787, il osa intcrpellcric roi en 
plein pariement, et lui demander s*il tenait un lit de 
justice : sur la réponse afTîrmati\e du nionnrf|Me, il pri^ 
testa hautement contre cette mesure , et déclara que le 
droit de vêler des impAls nlipparlenait qu'eux étals 
généraux. Louis XVI ne erut pas que les liens du sang 
dussent l'empédier de sévir contre le sujet audacieux 
qui bravait ainsi aon autorité, et il IVxila dans sa terre 
deVillcrs-CotIcreis. Cette nouvelle disgrâce ncfitqu'ao- 
croltre la popularité du prince que la cour avait déjr» 
abreuvé de tant de dégoûts et d'amertume. Le parlement 
!i'empres.sa de réclamer U révoealion des lettres d'exil 
lancées contre le duc d'Orléans. I,e gou\erneinenl îi'ent 
garde de .se rendre à de telles représcnliilions ; il au- 
rait eraint de fiBumirroecasIen d*un triomphe solennel. 
Dans son exil, le dnc d'Orli'.ins ne s'orr iipn ([ni' de la 
chasse à courre, car, disent le,s biographes, nosdcvan- 
eien, il ne ddumit plus I tir depuis qu'il avait eu le 
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niiillicur «le Mosscr un de ses gens d'un coup de fusil. 
Un raooutc qu'cUnl tombe un jour dans un fouc large 
et profond, il pirvuil à figaer les bordi en nageant 
mus l'arche même d'un pont que le ruÏMeau couvrait 
de M's eaux débordée*, et Vva qoule qu'il n'hésiu pas 
i te. jeter générameMent au milieu des périli qu'il ve- 
nait d'énier pour «Anrer son jockey qui était sur le 
point de se nnyer pour avoir tenté de le serourir san.i 
savoir nager. Quoi qu'il en soit, .son rappel fut bicnlùt 
ordoiinu, et il reparut dans la capitale b S5flMn4788. 
l'n mois après, on lui pennil <!<■ so mnnlrrr .'i In mur. 
La seconde assemblée des notables, iluiis laqucliu il prc- 
aida encore le troi.Hicmc bureau , cl oomlMMit avae la 
même véhénirnrc les plans niiuistéricN, n'ayant pas été 
moius stérile que lu première, les états généraux furent 
eonmqaés d^près le eonseil de Nedter, ranené au ti- 
mon des afr."iiri"i par 1rs cniiinmi'i crois5anU ilu pouvcr- 
ncment. Le duc d'Urléans fut nuiiuné député à Paris, à 
Vfllera-Gotterela, et i Creupjr en Valoi». Il opta peur le 
bailli ih' Crcspy, en coiisiilrrnlion de l'exigence que 
les électeurs de ce pays avaient niauifeslôe dans leurs 
câblera, en Mi de rëfmne d^abiu et dVilensioa de 
droils i>r)liii([nc<. Dt-j;) sou nom claildoi cnu une espèce 
de .signe de raiiîcuicnt pour les portisaiu des innova- 
lions. A la pracesaion solennelle qd eut lien k VemUles 
In vrille de l'ouverture des états, on cria sur le pas- 
sage de la reine : Vtor kdue d'Orlècut»; et l'on remar- 
qua raflieelallon avre laquelle ce prince, séparé de la fa- 
mille royale et coiifoiulu parmi les députés de la noblesse, 
aalua la multitude qui bordait le cortège. C«- Tut pour 
lui un véritable (rîomplie qu'il partagea avec son épouse, 
et «iont ils s'enivrèrent l'un et l'autre avee dVuilaot 
nwiiu de retenue, qu'ils avaient sous leurs yeux le dé- 
pit cl riiumilialion de la cour. Dès les premières séan- 
ces, le duc d'Orléans ae pnwoiifa haulonent, eoauna 
dans les a<>seuiblées des not.iMfs , pour la cause popu- 
laire, et lutta éucrgiqucmi-nl avec la minorité de son 
ordre eoalrei» prétoitions do la nujorilé. Le 95 juin 
1780, il parut, .'i la lélc de cette miii'iriii-, au mili' ti 
des députés du tiers état, et déclara que ses oullcgucs 
et lui venaient se réunir arec empraiieoMnt aux repr^ 
sentants de la nation. Le 3 juillet, l'asscniltléc natio- 
nale, procédant à sa coostitutiM définitive, le noninui 
son premier président. Il reftasa cet boonear , par 
faiblesse selon les uns, par feinte modestie .selon les 
autres. Au milieu de l'ivrosse populaire qui suivit la 
prise de la Bastille, son buste et celui de Nocker furent 
promenés triomphalement dans les rues de la capitale. 
I)c toutes parts fut alors signalée l'existence positive 
d'uupartiorléauiste, premier nuilt-ur de toutes les scènes, 
m^oslueuacs et terribles, qui a};itaient la France, et 
travaillaient en swrcl à changer Tordre de succcssibililé 
il la couronne. Mais ce fui surtout aprcj les funestes 
dvénenenta des B et 0 oeldire, que l'opinion publique, 

auxiliaire, en celle circoiislance,de l'opinion de la cour, 
dé.vigna le duc d'OrUaus comme le promoteur de tous 
les excès révolutionnaires. La chose en vint au point que 
U'crncral la Faycllc. dupe du cri uni\ci scl, dulonna.cn 
(piclquc sorte, à ce prince > sous la forme d'un simple 
ronscil, de s'éloigner monentanément, el de passer en 
Angleterre. Pour donner rappamiee dNuie mission di* 



plomaliipic .H eclevil, qu'avaient pressé à la fois les 
chefs du parti patriote et les mesures de rariatoeratie, le 
ministre des idfUres étrangères envoya dos tnsinwlions, 
et conféra ainsi implicitement le titre de plérdiMMea- 
tiaire à celui que des amis timorés et d'implacables enne- 
mis repoussaient d^nae voix eommune. et qu'on n'omit 
pourtant bannir aflbiellement. \je duc il'Orli ans céda 
aux désirs du commandant général de la garde natio- 
nale, et quitta Paris, le 14 octobre 1780, après avoir 
reçu Icj ordres du n)i, dans une audienee parlionlière. 
Mirahcaii cl Sic\i s. s'il f.mi en croire certains 
moires, avaient eu avec lui une longue conférence pour 
le dissuader da partir. Il est certain que Ton profita da 

l'absence du prince pour l'Mttaqucr :\\cc plus d'acharnc- 
meut que jamais } qu'on présenta sou départ comme une 
preuve de enlpabillté, qne les sovpçans dant II avait été 

l'objet s'accrun'iit , et que le Cliâlclel commença une 
procédure qui était destiné à faire peser sur lui la res- 
ponsabilité des Joamées dloelolire. Pan inquiet de la 

diri'i liini et de la niai-che de ce procès, le due 4r()rléans 
séjourna peudant dix mois en Angleterre j il revint à 
Paris an conneneeBmt de jaillet 1790, avant ateie 
qu'aucune décision eût pu le rassurer sur les suites de 
l'imputation que les magistrats chargés de l'inslruelion 
criminelle avaient aecudilie. A sa rentrée dans l'assem- 
blée natioftala, il prononça un discours qui fut écouté 
avec favear et dans lequel se trouvait un exposé apolo- 
gétique de sa conduite. i>eu de temps aprrà, le Cbâtelet 
envoya une députntion à la barre |>our y rendre eompla 
(lu résultat de l'iiistruetiou qu'il av;iil diri'^ée i-ontre 
deux membres de la représejitalion nationale, el il lit 
eonclure 1 leur mise en aaenaatian; msb l^sasMaliMe 
constituante, sur le rapport de Chnl>r»ii<l . 'i qui celte 
tàcbe délicate valut le soivlquet du UaiicUiMcute ^ n- 
pMissa le réqnisilaire du minisièra publie, «t déelda 

qu'il n'y avait lieu .-i sui\ re eiuitre le dur d'Orléans et 
Uirabcau l'aiiié. tÀ:tte absolution fut regardée comme 
une amnislie, et Ton eonlinua de mêler 1« nom dn pre- 
mier prince du .sang ;i Iniis le; di'sordres n'-volution- 
naircs. Quelques personnes seulement |>eiiscrcat qu'il 
avait renoncé à ses projets ambitieux depuis 1« 6 oeto- 

bn', pan !■ ipi'il avait manqué eu celte jmirii.'r' dr l'ha- 
bileté cl de l'audace nécessaires pour accomplir sou usur- 
pation. Un instant, pent-étre, des patriotes Infhienta, 
qui n'auraient pas osé aspirer encore à la république, 
et j]uî désespéraicut de voir la branche régnante s'aftee» 
tlonner sincèrement aux nouvelles institutions , son- 
gèrent à déplacer la seeptre, .sans répudier la famille des 
Ouurbons ; et l.n nombreuse clicnlèle de la maison d'Or- 
léans, lea Genlis, les Latouclic, les Valence, etc., durent 
accueillir cetta idée avec cnthonstasme : de là tous ces 
bruits de complots , d'agenis sccnMs. d'or répandu, qui 
firent d'un prince irrésolu, plus avide de plaisir que de 
pouvoir, et tout h ftil dépourvu du aanieUre qu^siife le 

rôle de chef de fiarti. un véritable S^anarella* 
tiur malyré lui. Mais si la multitude resta 
abusée à son égard, il nVn IM point ainsi dos hommes 
éilain'-. qui avaient pu foiuler quelque espoir sur un 
demi-changement de dynastie. Ceux-ci n'avaient pas 
lardé, en eflel, de sVtpsivevdr que le pelil-fila du régiml 
nVHait nullement aple k maîtriser un auMvenwnt révu»- 
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hrtioiiMtre, el I a^npifcr dn Hbm de : mai 

Nirabeou , quand il vnwlul arn'In- l:i (l('miK'r;itip cnva- 
hilMnt«f dterla-t-il le l'alais-Koyal pour aller négocier 
au Toiteries on h Saint-Cloqd. La nnUilé polilique do 
duc d'OrlL'an-i. rt 1 1 non-ovistciirc d'un plan formé pour 
l'ctevcr au Irone, devinrent au reste manifestes lors de 
la fUte de LenbXVI el de ann aft e alattei è VanoMa. 
U f aat, à celte époque, vacance et interrègne de fait et 
dadnH, putaque rassemblée constitaunto prooaiifa la 
laapanaiao da nenarque jusqu'à la l e n en alita Uen dn 
poUToir royal. C'était le moment ponr les préleodanla 
d'intriguer et d'agir ; cl certes le due dX)rléan8, s'il eAt 
dissipé sa fortune et compromis «on nom dans les excès 
populairc3, pour gagnemae eanronne à ce jeu sanglanl, 
n'aurait pas lais«é échapper une aussi hcllc orcTîioii de 
réaliser sc^ projets ^ mais rien alors, auunm depuis, 
nIaaMMiça 4|a*M edt porté aea vm JvaqMeJi, et Tob n\ 

pu !ii;;iialcr 1;i idiis iiVôrc indiserction ot !n rnnimlro 
tmtativc L'obscurité à laquelle il se condamna, comme 
dépoté, aViait goireeoafllliable dUlleimaTee la préee. 

cupation anibiliciisc qu'on lui supposait. Repon5isé de la 
cour avec obstination toutes les fois qu'il so montra dîa- 
peaék no rappradMuMiit, Il ae eenlanta de ▼oter ea al- 

lence avi-c crtix do sps rollo^iiPi^ qui dilscspérainnt de 
rattoeber Louis XVI et son conseil à la révolution, cl 
Amrait k la fluéSanee qae Teitréine ganebe noanteait 
contre la eour, des preuves justificatives qu'il avait pui- 
aéea dans ses relations de foniille. Après la clôture de 
Faaaenblêe constituante, il fit an voyage sur les côtes de 
rOuest.rci'ut le titre d^Hiral, «t ne put |>arvcntr néan- 
moins à obtenir un eoeimandeflaent dans les armées na- 
vale». En 1799,11 demanda sa aatae en aelivilé, aree pins 
dlnatance que jamais , et triompha cette fois des refus 
du monarque, dont le consentement lu- fut du reste 
qu'une nouvelle expression de l;i liaini- et du mépris que 
lui inapirait ce prince : Il peut tout faire ce qu'il vou- 
dra, dit Louis XVI , et le duc se rendit aussitôt à l'iir- 
mée du Nord, ou ses deux fils , les dua de Chartres et 
deMonlpeiMier , aervaiéal anpria da Duaiearier. Il as- 
sista aux combats de Mcnin cl de Courtray, t-l fui immé- 
diatement rappelé à Paris, le rui craignant qu'il ne ebcr- 
cMl k aelSaraMmii parti dana ramée, pour aeeomplir 

!(-: funestes dcsseina dODt on le cmyait toujours a^ité. 
Cet affront lui valut de se trouver dans la capitale lors 
de la joaméeda 10 août, elde ae faire noonaer enauile 
député à la Convention nalioualc par rinducncc tlivs 
cobins. Une circonstance cependant pouvait cmbarras- 
aer lea éleetenrs : llabolltion dea tlirea féodaux par l'as- 

M'nililro i onslituanlc, et la proscri|)tii)n de la qunlilicalion 
do prince fi-onçais après la cliutc du trùnc coiistilution- 
nel, avaient lalaaé le due d'Oriéana aana nom; U fUlaît 
lui en donner un pour pouvoir rinsrrire sur les bulle- 
tina électoraux : on lui conféra celui d'ÉyaUté dana un 
kapléme municipal, cl il parut sous ce nom dans le sein 
de la représentation nationale. 11 y alégeait dflfNiis trois 
mou à peine, lorsque Lanjuinais, pour éloigner, disail- 
il, des chances de troubles et de désordres, proposa le 
bamiiascmeni de tous les Bourboaa aana exeeption. Los 
montagnards s'opposèrent à celte mesure : d'un coté, ils 
voulaient retenir les prisonniers du Temple; de l'autre, 
eewervertignUlédaiis laonrasfa, apfès tut de figes 
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I doiiiiéaklaeBnaepalric<iqne.IiearopiaieiifbnBaIedé- 

rrct de la Convention. Le bannusement fut déclaré inap- 

iplicable aux membres do la famille des Bourbons aor la 
léte deai(aeb la haehe du beurrean était anapendue, et 

l'iin njnnrnn h doux jours la question de aavoir si Phi- 
lippe, ci-devant d'Orléans , ayant été nommé représen- 
tant du penple, pouvait être compris dans l'exil du sol 
français, prononcé contre ses proches parents. L'ajour- 
nenient expiré, la question ne fut point reprise, et Phi- 
lippe L</tiiiié eoiMiaaa de prendre part aux travaux de 
la Convention. Le procès du roi occupait pnwpia mmiii- 
sivement alors cette assemblée. On a beaucoup dit que 
la déeenw, rbonnear, la JuatJee, imposaient au due 
d'Oriéana IWtpdioadese récuser ; mais ce prinee n'a* 
vail pas un caractère assez fort pour lutter ainsi contre 
les |>assion.4 cl les exigciioea du moment. Il s'assit parmi 
les juges du clief de sa famille ; laiaaa éaiwpper, diUoa, 
pendant les d/hals, dt-s puntlcs inconvenantes ou cruelles, 
et quand son tour d'opiner arriva, il s'exprima en ces 
teraaea: «ItaiqMaMntMeupé de moo devoir; eoBvalaea 
que tous ceux qui ont attenté ou attenteraient par la 
suite à la souveraineté du peuple méritent la nMH-t, jo 
pfono a ee la mort de Louia. • Ce vole, aeeordé an fana- 
tisme républicain de l'époque, fut pourtant accueilli |wr 
des cris d'indignation , sur les bancs des partisans les 
plua fiMgaeosde la déaaeeratie, et jnafue daao les tri- 
bunes publiques où dominaient les tricoteuses des jaco- 
bins. La conduite d'Égalité méritait cette réprobation } 
mais de quel anrerolt d'opprobre ne faudrail^l pea ehar^ 
ger sa mémoire, s'il était vrai, cmnmc l'aflimM Tabbéde 
Montgaillard, qne, le jour de l'exécution, il fut aperça 
an coin du garde m enb le et la rue dea ChaafM-Élysées, 
llxanl les yeux sur l'échafaud. Depuis longtemps, Ég»- 
liti, loin de figurer parmi les meneurs du jaeobioiame, 
se trouvait réduit i se faire tolérer comme sona eulotiet 
subalterne et docile, et ne se soutenait qo^TCB peine 
' contre les attaqurs des divers partis dont son nom excî- 
; luit les soupçons el provoquait les fureurs. Au moment 
même eAU doBnaitk la répabUipie naiaaante le gage ré- 

RÏcide qui révolta srs pn)prcs amis, il fut obligé d'adres- 
ser une solennelle profession de foi à ses couimcUnnts 
pour diaaiper lea dontea qui a*élevaient aur aon patrie- 
tisnic. Malgré toulo < ( '; déinonstrnlions, il continua de 
servir de jouel et de prétexte aux giromiins et aux mon- 
tagnards ponr alaaaimr matadlement de vouloir réla- 
lilir la monarchie dans sa personne ou .sa famille. cl fut 
\ enfln décrété d'arrestation, le 4 avril 17tf3, à la suite 
! de la trabisoB de Dumenrier, auprès doqnd le due do 
Chartres se trouvait alors. Deux jours après, la Conven- 
tion ordonna que tous les membres de la famille dea 
Benrboaa aéraient détenue peur servir dVilage k la ré- 
publique. Cependant le ministre de la justice s'em- 
preaaa, dans la journée du 7 avril, de mettre k exécution 
le déeret de la veille, et fit arrêter et conduire k la mai- 
rie leeifAj/m Égalilc, en attendant In décision ultérieure 
de la Convcnlion. nlalivcment îi l'un do ses memlires. 
Le duc d'Orléains se hàla d'écrire à cette assemblée, jiro- 
teata de son républicanisme, se glorifia de son vele 
contre Louis XVI. cl n'obtint néanmoins que l'affront de 
l'ordre du jour, motivé bur ce que la Convention avait 
entendu le cenif readie dew aen décret. Condnit, m 
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cflM, à VUlMlW, M iHBrtrtll à UmeiUc fui immé- 
dillenient arr^l^c. et il se mit en mule ilnns la nuit du 
9mi 10 du néxue mois. Arrive à sa desliuataou, il y su- 

tant irndri'ssfT qne de sang-froid; niant toujours axnir 
«SU dn relatioiu aree Mlnibean et Duoiouner, et se pro- I 
iTiiMMil rMkmnbMt tdtiiBÊâ ém fuMuÊ el é» la I 

Montagne. II ;i(lrc>s:i jiliisipurs pôlitions à la Convcn- | 
lien, dans lesquelles il reproduisait les rorânes aUetU- 
tiOM, et qui MMèfntlMrtafiib imm rtolitt. An kwl 
dttftx mois de détention à Mnrxcille, il fut transféré à 
hwb «tMiiBraié à la Gondeiieri*. On l'en tira bicnl6t 
pour le t f ad alw dnnt te Mbaml lévotaHanmtra, 
comiM eompliw it Dumourior et des girondins. Toutes 
loi Mnéffationfl ou expliMtioM du duc d'Orléans na | 
purent le soustraire à la nMNft. Aprèa avoir été flumi» | 
dérë comme lo nrrmipr motear de la révnlution, comme ' 
le principe et la fln ùe erlU- grande tourmente; aprp.<< 
avair été abaissé au rôle de misi-rable instrumcul des 
IMam, il famalt «naera, dana sa nullité, une espèce 

dVmharms pour les rc'ToIutionnaires h rnl'ion de son 
luaa et des souvenirs qui s'y rattacbaienl. 11 entendit 
son aivêt-«a«b te ptaa flrâtd ealna et sans laisser aper- 
cevoir la plus légère alléraHon sur «on visage. Rendu 
alorai hij*néme, ne devant plus rien au monde polt- 
tiqaa poorleqwAtt s*IWt'Aiçonfié«lqaf, paardemlàNi 

exigrnre, lui dfm.nidiii ■^on snnj:. il se retrouva brave, 
comme l'avait fait la nature, comme il l'avait été au 
conlat d*OaaMMlt. Rfleondoll en prison , il y déjeuna 
avec sa gaMé ordinaire , et y reçut la visita de l'un de 
tea Juges, qui vint l'engager n donner des renseigne- 
aMDtsaW qiirlques faits importants, qui inléreasaienl te 
sahlldatl répvbliqtie. - Condamné à mort, répondit-il, 
je ma dois aueone espèce d'éclaircissement au tribunal ; 
cependant, dans Tintérét de la liberté, je veux bien en- 
tendre les questions qu'on m'adressem. • Il parla pen- 
ilîinl 2<)minulci, cl (i voix ba«i*c. avec le commitsaire I 
du tribunal , pui.s il dit assez haut i>our être entendu : j 
« Ab rosto, waa sl wir. Je t«m nnlteroani au tribu- 

nal; je n'en wux juk dnv.'mtnge aux répoblir iin': de lii ' 
Convration, aux jacobins, aiu véritables puiriot*» ; ce 
n/Vst pas attt (pti vetthnt ma mart : ma eendamnalian 
vient de plus haut et de jiliis loin. •^ Il avait demandé 
qu'on ne le fit pas languir , cl d'être c.\ccuté le jour 
mène t oeile griee tel fbt accordée. On le plaça dans la 
même charrette que le général Couston et un si t nirii i- 
nommé Labrotusc, qui se récria sur ce qu'on lui faisait 
sidilr aiia aggiwatten de peine en lui Impasant un tel 
TalsInage. !,e ppuple acrabla ce prince de huées sur son 
pamge , cl le trouva plus fort contre ses insultes qu'il 
ne rarait été contre sas caresses déeevantas. De tantes 
les \ii tim('s riicMs>nnnf'r< pnr U faux dc la révolution, 
aucune n'alla plus iranquillcmenl, plus courageusement 
à IVehaflind. 

ORi.Kv:>iS (M*aii-AnduTDK de BOURBON PEN- 
THIËVRE, duchesses'), ionna du précédent, fille dc 
Jean-Marte de Boorbon, doc de Penthièvre, et d'Anne- 
Félicité d'Est, naquit à Paris, le 13 mars 1753. Son [ 
mariage avec le due d'Orléans, alors duc de Chartres, 
IMeéiaré te B arril 1760, dans la chapelle de Ver- 
sdltes. En 1719, dh aeeonpagni son époux qui aliaU 
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s'embarquer à Toulso, ofceUaaa luadil CBOullaenlIalie 

où elle KO lia étroitement 'iNjplesavfc In r<'ineCaroliue. 
Éloignée dc la cour, avec laquelle a*m ùj^ax, 6'vlait 
broailé, iihisila par eat épain loUaéne, «UoTivaU 

dans la retraite n Vemon aiipn's de «on vertueuï père, 
lorsqu'elle eut lo malbaur de le perdre en 1783, et que 
toaaptfaWé ou IVafl doaea enfaHs s to iaj aatef fc sa 

leur. Arréti'e elle-même en I7()i. pur un ordre da an* 
mité de sûreté générale auquel les habitaot» de VanM 
avaieul asMfé da h sooslMf re en prenaut ha anuast aUa 
fut conduite il la prison du Liuembom^, où ello fut 
abreuvés dlnaUiatfaiia al d'iasultca gNasteMs. L'hor- 
reur dosa sHualhu Aaerot aneare par h SMrt tragique 
de son mari et celle de la vertueuse Madame Élisabelh. 
£Ue était destinée k suivre à l'édiafaud oes mal heu- 
reuses vietimes, lorsque la courageuse vertu d'un liomnie 
obscur, Benoit , eoncierge du l^uxembauif;, vint au aa> 
cours dc tant d'infortunes. Sous [)rétcxte que In prin- 
cesse cuit trop malade, il refusa dclu remettre aux agents 
chargée par le comité de la transHwk te fisMlSifsrte, 
et rc rerns I.t déroba a la hache révolutionnaire. On l.n 
transféra à la maison de santé iiMàùmmu, rue de Clia- 
rOBUO, oè etteasMuaufa à Joute do plu» da HksHé. Un 

ne sortit dc prison, le 18 fnirtidor. .iprès trois ans de 
captivité, que pour être exilée en Espagoo , avec une 
pansten da 4M,000*uims qvte voulut Uen lui «osar- 
der en échange de ses immenses )irr)pric(éj> confi.squëea 
par un décret ; mais cette roasouroe lui fut bientôt ra- 
vte. De- l^Bspagne, oà «Ua vdaul ploiten années, die se 
rendit h Mabon, pob à Païenne , oii elle cat la douMo 
jote, de revoir son amie, la reine Caroline, et de marier 
(en IMt) son fils, le due d'Orléans, actuellement Lonls- 
Phîlippe, avec la princesse Amélie de Sicile. .Après avoir 
séjourné quelque temps à Palcrme, elle revint ii .Muhon 
où die s'était fixée avant son voyage on Sicile. Dc retour 
en France à la restnuraiion , elle retrouva ceux de ses 
biens qui n'iivaient pas été vendus. Au mois dc janvier 
1815, clic iil une chute sur un escalier et se cassa ta 
jambe, en asrto quMHo diolt eoaore sur aen Ht de deu> 

leur lorsque Napolé-on rentra dans Paris ; il lui fît dire 
qu'elle pouvait y rester si elle le dtbiruit, cl en eflcl elle 
nasortil point da FMnee. BRo a vécu députe dana une 

profonde tranquillité jusqu'à -^a mort, arrivée le 23 juin 
ISSI, au château d'Ivry, des suites d'un cancer au sein. 
ORLÉANS (Loona-ÉuaABam), mademafsalte do 

^loM'pcnsier, fîlle du régSttt, oéc en 1700. épOUlB i 
Lcrme, le 31 janvier i7fl, l'Intent don Louis, prlnea 
des Astarles , qui , par PaMtoalfan de Millippe V, san 
père, devint roi d'Espagne en ITM. Après la mort dc 
son époux , qui ne régna quo 0 mate , elle revint en 
France, et perdH ainsi te ponslOn do flOO,<NW livres 
qu'dic recevait comme rdoe dooairière, et que l'Espa- 
gne refusa dc lui payer depuis son départ. Elle mourut 
à Paris, le 16 juin 1743, au palais de Luxembourg, oti 
elle se livrait à de grands OW e i eW dO piété. 

ORLEAWS (Ferdinand- PirnipPE-Lons-CHAMiRS - , 
lh:>ni, due de CHARTRES, puis d'), naquit à Palcrme, 
le 3 septembre 1810, flis atné da diM d'Orléans , Louis- 
Philippe, et dc Marie-Amélie, prim-esse des l)eu\-Siciles. 
Il vint en France à Vkge dc 4 ans, au mois d'août 1814, 
ollut «onduh rannée soteanto an Anitatom, oè te 
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revint avec eux à Paris en i8l7. 0» donna alors pour 
' «H jeune jurinee, M. àe Bottuilon. Bica que 



preeapmr ■« jeune jn-uio;, m- «o *«i»««mh»m. i 
l^dMMioBdelouletprlMaeiaiM«e«tét«Jiieq«>riora | 

4 des instituteur» particuliers, le duc do Chartres 

M eoUégt Henri IV, le 23 oclottre 1819. Saoa 



I, «t H nérita, à difTéreales reprises . des prix 
oa des mentkms honorables. Malgré eea sueoèt, les iraf 
ranx elassiques loi plusaieol peu ; il disait qu'il iJlHit 
mieux apprendre dans le rocade que dans les livres. 
L'histoire et la poésie latine avaient aeulea quelque atirait 
pourlui,laDdis qu'il oiauifcstait beaucoup derépagnaDcc 
pour le» MiyMyqMS. Ces dis|io»iiions furent cause 
qu'il ne poussa pas ses études au delà de la troisièroo. 
Au reste, il jouissait parmi ses condisciples d'une vraie 
payahvttéi A il «Menti toute sa vie ses amitiés de col- 
léfc. Après avoir suivi pendant quelque temps les cours 
de la borboane elde l'École polylediuiquc, il fut nomme, 
la 48 M*t criMri ét 4* fi^OtmK de hussards. 
L'.inurc suivniili*, GhataX lui conféra, ainsi qu'à tous 
les membres de la teltte d'Orléans, le titre d'altcssc 
■vjrde, ^mt Uid» XVHl mit h i i i U — hH wfceé. En 
18i29, le duc de Chartres parcourut avec son p'rc l'An- 
Skterr» et rÉfomn; il viùu surUMit le cfaamp de bataille 
•à as Mat AraBOoiM toolet Iflt flipimMM 
sut des Stuarls . et il manifesta pour 
1 le acntinent de la plus vive admi- 
De MlMtr CB Vrmoé, U w nndit i Lnéfille, 
où son riment tenait garnison , puis à ioigoy. Ce fut 
là qu'il reçut la première nouvelle du soulèvement de 
Paris, le 37 juillet 1830. Il partit incontinent, nais ar- 
rive à la barrière de Montrouge, l'entrée de la capitale 
lui fut interdite, et il dut rebrousser ebemin. Le S août, 
il Kvinlà la téte de ses hussards et fut, cette (ois, reçu 
à In iamèra ^ Cterenton , par son piM* qui n'était 
encore que lieutenant p-néral du ro>'aame. Après le 
8 août, le jeune priocc prit le titre de duc d'Orléans, et 
ftrt elBirgé d'aller diMiihner la» drapeaux tricolores dans 
les départcmeots. Il s'arrêta successivement i Orléans, à 
Lyon, à Saint-Étienne, il Toulouse, à ClermonUFerrant j 
Baaiallnetotpa»ae»DailUpar«a«K«veeleaaéaueatkoa- 
siasme. Le 1 1 septembre 1 830 . il demanda , par une 
lettre au général la Fayette, d'être inscrit comme canoo- 
uier dans riartiUeria de h garde nationale; et 11 en rem- 
plit srnipiilciisctiK'iil devoirs pçiid:(rit plusieurs mois, 
woutant la faction, passant les nuit» au poste, i-oucbaut 

simple légionnaire. La Belgique ayant réi lamé au mois 
d'aoàl 1831, les secours de la France contre la Iluiiaude, 
nmemoliiNi amée fat déddée. Qotls qna linaeni le 
z(Ic (iu prioev et .son ardeur guerrière, tout se borna 
cette première fois à uue promenade ittililaire jusqu'à 
BnuiflUea. Le eaBMaoeaMrt de 4891 fol aigmlé par 

deux calamités , l'invasion du choléra et la rc^ ulte des 
ouvrier» de Lyon , calamités qui fournirent au jeune 
prinaa da flné f i w al e» oeeatiom 4a mmUnt à la foi» aaa 
aMMipataaBadéralion. U employa toute ans inlueace 
pour empêcher qu'on ne sévit trop rigoureusement con- 
tre dos boauBO» que la faim seule avait pousses à la ré. 
bellloo,atdaBlladta«iMteit: Vsw» «i l wwa tfh w ^ an 
niiv. 
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Français, appidés de nouveau «a fidgique, altèrent mettre 
le aicge devant la dtadelle d'Awflts» Le duc d'Orléan» 
eat alota la «aaMMiiilaaiiBl dellwa rt ^p a i e al conaaa- 
rut au\ opM-rations qui amenèrent la reddition de celle 
place. On lui reprooiia à œtte époquede a'cspoaer somreat 
aaw BéasaMai par baaal aMT^ala glaiM. ABMb 
de mai I85S, il voyagea en Aa||ateR<». A Pari», lora4aa 
barricades d'avril 1854,U »'wiaaj» iMaiMnwsà travw 
le» «aopa de fusil , qui tuèrent k ae» eMé» phniears aoi- 
dats. Il se trouvait encoi'e près do son père le jour da 
l'attentat de Fieadil. Devant le» murs d'Anvers , le due 
d'Orl^ns avait assisté aux travaux d'une guerre régu- 
lière et toute européenne ; en 1835, il sliail suivre Ica 
chances d'une guerre toute différente en Algérie, où la 
France avait à venger la défaite de la Mada. Arrivé à 
Alger, le 10 navembre, après avoir fait une taninéeew 
Corse, le prince |>nrtit le 10 )>our Oran avoi- le maréclml 
Clausel , gouvcnicur générai de la colonie. L'armée se 



Ghasouf et de l'Mîibr.-iti furent Irè-S-vifs. Les circonstances 
dans lesquelles ce dernier s'engagea méritent d'être rap- 



bois assez loulTn. lefMnÉl en chef s'avançait avec le due 
d'Orléan» en avant da laaalonne, et n'ayant pour toute 



A peine eurent-ils di'lxmché hors du fourré, fiu'ils 50 
trouvèrent à quelques centaine» de pas d'une masse com- 
pacta da eavriier» arabea. Ua da «a» nwif«aNala4¥l8n 
qui ont valu tant de succès aux armées fr.'uiç.iisci. <;c 
■Mnlinla en ce momaat critiqua, parmi les olBcters 
d^étefrwjor qui suitaieal le narédw! et la priaaa. Met* 
tre le labre à la main , duu-ger à fond , faire reculer les 
masses en désordre, à plus de 300 loise», leor tenir téte 
ensuite , tandis que le eapiUÉw P a m a ri ordonnait aux 
chasseurs de l'escorte de quitter ianlM«poar la caraUae, 
et d'ouvrir un feu de tiraUlear», tout eda s'exécuta arec 
la rapidité de l'éclair. Le» Arabe», malgré l'énorme supé- 
riorité du nombre, furent aaiaia de stupeur devant Hta* 
dace d'une telle attaque, et restèrent pour la plupart 
immobiles. Leur hésitation sauva la petite troupe eu 
donnaaAi uiia eetpegala d'infanterie le tei^ dUler la 
dégager. Dans cette affaire de lllabrah, le due d'Orl«ins 
fut atteint d'une balle au-dessus du genou gaucbe, mais 
la Ueaaara notait pa» profonde, et II pat aalvra la eaai^ 
chc de l'armt'îc, qui entra triomphante, le 8 di-eembre, à 
Mascara. Là était le but de l'expédition et la fin de la 
eampi^ne. Ba I8M, laprinea pareenratareesoB frire, 
le duc de Nemours, presque toute l'Allemagne et la 
haute Italie, lis visitèrent les cours de licrlin, de Vienne, 
daTorfa. LeréeoltetdafoyagelutlaeoBcImiendaaon 
mariage avec I;i princes.sc Hélène MccklctdMJui^-Schwc- 
rin. Cette union fut consacrée à Paris, le 30 mai 1837, 
aelon le rit cathaUqoa et le rit protestant , la princeeae 

étant nue dans la religion luthérienne. I^nc hurriUaea- 
tastropbe troubla le» féte» célébrées à cette occasfcio ; 
beaooonp de pcresaoee reMèrent étooiêe» au niHen da 
la foule qui se pressait sur le ihauip de-Mars. On assure 
qu'à la nouvelle de ces malheurs, la princesse ilt^lèna 
s'écria : C'est comme aux fêtes de Louis XVI I quel af- 
!• Manbmiéda beliaailirede»pairi|to 
Toai xiT* - Si. 
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4ae àHkiitm jr paria qudqMMa 4mm Im jiawnaioo» 

Aes projets d'adresse. Il rciKindil ainsi à U. le marquM 
de Dreiu-Uréaé qui k blâmait d'avoir éfioiué uuc prin- 
«one $»vÊ»Mmt « ■ JVI w , fimrila daM aetn Gaie 

(oodanienUl , à In iiremirre ligne, la lii>crté religieuse, 
: U fioM précieuse de touUs celles aocordées aux 

seule exclue de ce bieofait, qui est cntièrenieut d'accord 
•m Ic8 idéea qaâ tégoait aniourd'hai aa aeta de la ao- 
Jecrab éWean, qoa l'apiilkaUM de 

ip<', fîiiic à l'occnsion de mon mAriage, s'allie 
lit avec les garanties qu'texife la reUgiaa de la 
I Français. Et Mai anal , J* anla aalhaUque, 
c'est la loi de mes pères; j'y suis né, j*}' mourrai; toute 
■ui.<kManlaaae aera éicTce daaa coMa raljpaa. Ce mnt 
IklVMllM gMNntics qui piû— itilw wcllée» ; je les 
s, et je erou que perso ane ne peut en demander 
B. •• (SéaMe du 4 janvier 1838.) L'anaiée sui- 
vaata, le dflfldX>rUaiiaae raodilde nouveau en Afrique, 
«à le maréchal VaMe, alors goaveriieur niénéral de la 
colonie, préparait une expédition qui avait pour but de 
reannnallre la grande eommunieaiion destinées unir, par 
leBiban, Algur el CoiislantiMb LluMée expédilioaBaire, 
commandée par le maréclial, se coTn|K>ïM)i( <Ic ili ux iIIm- 
sioiis, dont la première était sous les onirt-» du duc 
^*Ocléans. Après plusicum jours de marche, on alla 
piesdrc {tosition au pied du Uiban , et le lendemain , 
S8 octobre , Gtslle divisiou rcf ut ordre de franehir les 
Portes do Fer, etdeie diriger van Algar par lot vaUéea 
de Ikiii-Munsoura et de 5mii affluent U Ilanza. On a 
«louué le ouot du i'orltt de l'er k uo délUé fart étroit 



tout entier par le Doufcoton, rivière sa\Cx. Le duc il'Or- 
luaiu opéra kpassage,eta)iatutia sa route «aosreiMootra- 

dans les ma'^sirs île l'Allas , (jui tuucheot au mont Am- 
uol, et, sauf uue iéijien escarmoucUe pràa d'Ain>SwlUn, 
ellefloaliiMe, aena « aa idart , ae raalejMq|ii>« CHq» fcr* 
tilié de Foudouek. Peu de jours après, le iirince était de 
retour en fraaee. L'Airiqua le ravit aoeore l'aouéc aui- 
vante, la eanpagna aVwvritae MbdVrril, et U aeten 
commandement im|K)rtarit. Le col de Mouzaîa était pour 
ainsi dire le premier éobelon pour arriver à ect Atlia^ai 
btenforUflépar AbdHd-Kadaret h iwlara.GedMr ^Aait 
rctrandiu dans une douzaine de redoutes, avec 0,000 
honuuea d'infanlcrle et plusieura aanons. Le plan d'at- 
taqve arrêté perladae d^lduM Ail approuvé dea géné- 
raux qui l'acoonipagaairnt. SatlarMséUient distribuées 
en trois parties: à gaiwbc, les trovpea du géncjal d'Ilou- 
deUit, k droite, edles du général Dnvlvier, au centre, 
deux obusicrs de montagne aC dces eompagnies de sa- 
peurs; en arrière une réserve composée du 35" de ligne. 
Leduc se plaça au milieu, tenant Istétc des colonnes d'al- 
taquc. 1/action engagée, le général Duvivieret le oolunci 
LamoricMira, avec ses zouaves, attaquèrent le défilé par 
tandis que le prince attaquait lui-même de 



la 



front avec une brignde. La lutte fut acharnée; on 
chaque position à k btionnette. Le duc d'Orléans attei- 
gnit le premier leeol , et il y fut bientôt rejoint par les 
deux auiros rolonpcs qui s'étaient emparées des ndetffla 
^ées sur ks hauteurs eavirauMniea. La prise éa. 



Tcoiab de Moiiaaia est un des plus beanx faits d^r 

dont l'Algérie ait é(é le théâtre depuis la conquête. Le 
13 Mptamhve I84i fut signalé par un nouvel attentat. 

faisait son entrée à Paris . après un long cl glorieux sé- 
jour en Afrique. Le duc d'Orléana était «ilo rejoindre 
aen Mm pvli de la htt¥ièM, THiMe^ le eaeidga dé^ 

filait sur le houlevnrd , ;i la hauteur de la rue de Cha- 
ronne, une ca^osion se fit entendre. C'était Qucuissel 
^1 venait de tirer presque è bont portant aarlca prineea I 
mais IiciireiiseiDcnl le coup n'avait atteint que des che- 
vaux. Craignant toutefois l'caiparatian des soldais , le 
dne d'Orléans ae bllB de orier i « L^waae au pied, et que 
personne no iNMige! qu'il n'y ait pas de sang répandu. • 
Et lea lebras, déjà tiréa, raotrànaidana la fourraen) 
on aW ttnt Jh rkrraalatliHi de l*hwrtii. Vais un aesi- 
dent plus funeste allait bicnlét atteindre le roalbeurmt 
prinec. En juillet 18iâ, il devait se rendre à Saint^Omer, 
on un camp venait d'être formé; le 13 à 11 heures do 
matin, il pari des Tuileries dans une calèche à deux efae» 
vaux, nfln d'oller faire ses adieux ii sa famille qui se 
trouvait il iXeuilly. Au moment où la voilure parvieutau 
tournant du i li se ria de U léieUe, en te de le parte 

Mnillot, le [«rinec. voyant que le postillon relient avec 
peine ses chevaux trop fougueux, se lève et, se peacbant 
an Mare, U kd eaie : « YeeeiaqMBdtepartaal. • Ua 
moment après il tombe, la tète la première, sur le pavé. 
On ignore s'il avait oberehé k se jeter lui-même à terre, 
au ail avait été pidslpiil pir une imneiii H to partd 
immédiatement dons la boutique d'un épicier voisin, oà 
toute sa famille se hâta d'aecourir el d« lui prodiguer i«a 
pluatandrei aelas. Ce Ail un teUaeadea pies rflipamn 
quoique le prinec eût semblé un instant avoir repris aee 
sons, en prononçant d'une manière confuse quel^MI 
Mta alleuada, feoteapair fat biaetéc pardn. Il eipini 
tt heures après la eutastroiihe. Son cor]» resta déposd 
dans la chapelle du château de rieuiUy jusqu'au 30 juil- 
let, jour filé peur lea rnoéteilka. Apvfts aveir été exposé 
pendant 5 jours dans l'cj^lise de Notre-Dame de Paris» 
il fut transporté à Dreux, un sont les tombeaux de In 
fuelUe d'Orléans. La naiaoo qui evaft reçu le prince 
dons ses derniers moments, a été démolie et remplncuo 
par une chapelle sous l'invocation de Saint-Ferdinand. 
Le due d*Oriéans a Isissé deux fils : le eomte de Paris, 
lu lu août 1838 , et le duc de Cliartre.8, né le 0 no- 
vembre 18-10. Il était de haute taille, blond, bien fait, 
et donnait beaucoup de soin à sa loiicUe. L'ailabiliU; cl la 
franchise caractô-isaicnt sa Agne» qui était ordinair»* 
ment fort colorée. Il parlait avec une égale facilité l'ita- 
lien, l'anglais et l'ailciDand. Aimant les arts par iustioct 
et par godt plwa qee par é tude , Il se p lriaai l à leur pf» 

diguer des encouragements , el visitait souvent le.s alc- 
lioi's de Paris, dans lesquels il avait fait des oommandea. 
S'étert t jeur ptéa— léaeel en deariaUe Jtoi de eee 
peintres favoris, le concierge, qui ne le co!iii;us>ai! pas, 
et qui voulait s'épargner une course au sixième étaga, 
leebafgsedVuMMtariieepelredepeMelenssIe priaee 

accepte gaiement i.i eomniission , grimpe l'e'ic.Tlicr ei 
présente en riaul le paquet à l'artiste, dont nous '"rwMw 
à deviser le awpiiae eilMama. Lea tielle d«4M 
é'OrléaaaentéléliMtMemBlnyivMla eerkloileit 
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[wrtrait peint par M. ln^,'rrs. H les laMciux <lc la sâllc de 
Coiuitantiae , où M. Horace Vernel a rappelé avec Ual 
wvect* «MM ka prtmipaiM ^>flipMt de h Tie 
nililairc da prince. 

F«>iy ■ Mipof iw^ yfto w— »*)* ml» è PiabriM to 

IfMflllSIS, fille de Loub-Philippc et de Mnne-Anié- 
Mtt priMam d« Naplei , reviut en France avec sa fa- 



CTtraonlinaîres poar les arts du dessin, ol nul iloutc 
que, dans une aulre pMiUon que celle où la Providatcc 
IMI plHé», cHtM ae Ml Ml WB nooi puni les plue 
grands statuaires. ÉmincmnteDt Française, elle cboisit 
«laM riMrteire de Frtnee le «tyet de aea eowpoeiliou : 
«M fMtaalle 4e ft p m'J T mtmmâ fM eon «eap ifmii, 
et la Jeamu d'Are, que l'oo vett aHlolenaai au musée 
de VeraaiUes , son cheMNavvn. Dhh Tiatervalle la 
eemjtusa plosieun beeoz hee-ntieb, d'après 
les poêles modernes dont elle faisait sa lecture 
Mariée en 1837 au prinee de Wortetoberg, 
M mMé» oeturelienMMit dâioele , s'affafblU encore lors- 
qiMIa est deoné le jour à un 6h. Les mcdocins, ne 
Irouvant aucun remède à son niai, lui cunj><'inèrent le 
voyage d'itulie. KUu s'arrêta quelque ieoips dans une 
wOUt peèi de Gteas, pois vfc* à Mm^ eè die noorai 
le S janvier 1840, vivement rcgrcltc ponr sa bienfai- 
•aaee et ses autres vertos. Le Jloiulettr du itt janvier 

ORLÉANS. Vb^CUÉRllBIN , DORL^^S, 
mjROia, |iXUAB£TU-€JiAALOrr£, MUAT- 

FBranw, BOTuun. 

ORLEY (Brskard VA5iK peintre, m' h Bruxelles, es 
1400, quitta la Flandre, fort jeune, pour se rendre ea 
Helle, eft il Retint de R^pheHi ^pd eepldk eel" 

tiver SCS heureuses dispositions , et le fit travailler à 
pluaieurs des vaste» oonpositions dont il était diargë. 
tftaU mm h d iwe U aadhiaW bmHk, qii*Or]e]r perfee- 

Uonna ses talents, et acquit la belle manière qui dis- 
Mogee ses produ^ioi». Il fut eiiployo ensuite par 
OteHw Quiat, à peindre de greriei ahesses, genre au- 
quel il s'était, pour ainsi dire, adonné exckulvcmeHl. Il 
fit deae, ponr ee mmuift», plesieen neeipunilinns, 
penri IssqissHM en adcrfrelt aerteel wm VwtiBUi fmrit 
de Soijfmes, où il avait rcprésealé Charics-Quint envi- 
nuuè deeprîMifeiH seîgMen deae cov* Ces telileeiH 
aerrlrent deeiTtww pewrdes te p isear l es i eit lef ai k e»- 
ner les palais de TCmpercur, des princes de la maison 
d'Aulriciie, et de la duebeeae de Parme. C'est à cette 
épeqae qu'il e&éeata aen beee talileae du Jugement der- 
lâKtf fiaeé dans la chapelle des Aamâniers à Aovers. 
INMir parvenir à donner k son ciel cette transparence 
que l'on y admire, il Si dorer son panneau } et c'est de 
eeM^elleltaéses toMehauds et brUlanthll peipùt 
aussi, pour la Soc ii-ti- des peintres iJeMalincs, un tableau 
re^^eeatant taml Luc, faminl k portraU de la VWye. 

un recouvrit avec des TOlets qui furent |)eint<t pnrMi- 
etaei Cotia. Orley fut ensuile chargé, par le prince d'O- 
iM|et flnWs— mie Wewet^ delUve ke ceneae des 
l eyf »* * fol dwel— t servir d'orwMMet eu cUleee 



deBreda. Chaque eartoa eoapranit dens ÊifÊm» h ehé- 

val. I'hiic d'Iioninie, l'autre de fen>me, représcnlaiit les 
aïeux du prince do Nassau. Le dessin était d'une corrco- 
tfooTeMf^wUe, ei dVine tolé digM de IVeeled^ 

l'arhMe tUuit sorti. Le prince pour lequel ces cartons 
avaieut été iieints, et qui eu sentait leat k pris, donna 
eedre* JceaJardeeM, pelMtoed'AweM.diMlklMft, 

de les copier à l'Iiiiik', afin de sauver ces chefs-d'ieiivrc 
d'une dcstructiou iuôvilahle. Cet iiaitile artiste mounit 
en 4000. 

OnLE%' (RirinBD van), de la famille du préecdenl, 
naquit à Bruxelles, en 1053 : il fut «léro de son pore, 
paysegisie nUieare, etrte de ses endes, qd éMt 
entré dans l'ordre des IIltoIIoIs, et (pii ne iniinquin'l pus 
de talent en peinture. Le jeune élève ne tarde pas à- 
snrpeasar ses deaBHBlft«i)«tdàiraeedelOen, Hae 
fit une réputation conuno peintre «a miniature. Mais sen- 
tant bientit eonhicn ce genre luanMif était berné* U 
^rttedta m deadn, et fit peitllre «aeMede ceeqM- 
sitions ingénieuses et piquantes. Ses fliMlds sent ornée 
d'une erchileelnre belle et riche ; ils sont rmnarquiblies 
par l^otentede la pcrspecti^-e ; ses plans sent déeidis, 
sans embarras et sans équivoque* Vivant d'une nenlire 
retirée, et liv rc sans distraction & sou art, il a produit 
lui nombre prudigieux de dessins et de taUeouK. U cul- 
tivait les lettres et l'histoiro, et avait compesé une suite 
de 08 dessins reprc!>eutant les Jrcri>u.'i<-»i(7if!r êuccet»ift 
de Rome. Il pratiquait aussi la gravure u l'cuu-forte. Ou 
cfinnalt de lui, en ce genre : le ifeiiefS éê la KlnySf 
d'après Luca Gionlano ; la Chuh det réprouvés , d'après 
Rubeos, et sur un dessin de son frère Jean Van Orley, 
trè s grand in^.s ealtopiAoe est San edlnée} Haasbnt 
I, d'après Unhcns ; les Anwurtée Vtrtwtinê et Po- 
tf d'après sa composition. Cet «rtiate motimt subi- 
taeM k Bnudba, le 10 Jola im 

ORLEY (JuM VA>), frère du précédent, se distingua 
également comme peintre et comme graveur. U a fait 
plusiaars taM ee tut estimés, peur les égHsea deBmidles, 

sa \illc nataln. On a de sa romiHisition 28 .sujets lires 
du Nouveau Testament, gravés d'une pointe tiuecispi- 
ritodle, tant par lui que par aea finère, et qui Ibraml 
un volume in-fol. 

ORLOFF (finieoiae), lavori de Catherine 11, était le 
pelit-flle dVia de eea atreliti rebelles, que Pierre 1^ eié- 
cutait de sa propre main après la révolte de Moscou, lors< 
qjjat, frappé d'étennement à la voe du sang-freid de sa 
tiettme, U eanaeallt b lui Hdre grtae. Grégoire Ortoff ser- 
vait dans l'artillerie russe, vers le fia du règne d'Elisa- 
beth, et deux de ses quatre frères étaient soldats daus 
les régiments des gardes , quand U fut choisi pour aide 
de camp par le grand maître de rortillerle Sahouvaloff. 
Sa bonne mine et sa taille élégante et martiale, qui 
avaient seules pu déterminer ce choix, le firent bientôt 
remarquer de la princesse Kourakin, maltresse de Schou- 
valoff ; et celle dome pn-féra l'aide de «imp à son géné- 
rai : mais eelui-ci, les ayant surpris daus un tvte-h-téte, 
ehae»haiilaaeaBaatOrMI)etll teUprèadeleMn 
exiler en Sibérie , lorsqu'une main Invisiblo le smva. 
Cette aventure avait eu un grand éclat à Pétcrsbourg, 
« «Hé avait NlettU d«M te MinilB eA vhnlt ta i^Mide- 
ilaitfwr Tniil rayi'wiliii avait racwlédttMiiifBriuoê» 
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l\n«a frémléèMyan floniM d{gM toalen pro- 

t( rtinii : elle lui avDÏl fait parler accrètcmctit ; clic avait 
cuavec luipliuieur*eiitr«riMtj et<k^àiU eonoertaicnl 
cnMBMfi kl i^italatiaii cpii dcralcDt ranrwMf tfAiM 

I epoax de Calberine, et porter iwii heureux favori au 
comliledA la fortune. C«Ue révolution de 1761 fut prù- 
parée et «xfetttëe par lea OrioflT, tous également aodft- 
clcux el aniuiés par une ambition excessive. Ils vn tv- 
nieiUiront aussi tous les fruits; et cette famille de soldats, 
ees hommes grossiers et accoutumées aux moeurs ilrs 
eascrpes, se virent tout à coup élcv»» aux prcmiiTcs 
«lif^uités de rcmpirc. Grégoire devint grand maître de 
l'arlilleric , et il conlioua du vivre dans la plus étroite 
inlinilé «Mt OMberioe. Cette princesse, placée sur le 
Ironc, nr sp donn.i plus la pi-inc lir- cacher sa liaison avec 
celui qui avait tant contribue ù l'y faire monter. Elle 
yanil n*»gbr que d^iprta m eanwlto, ctfftMtbrpiwr lui 

UO pelais df marhrn, sur lequel on grava crtte in^crip- 
tioo« Par l'amilic nconnttûsatite. Tant de bienfaits ne 
IMWDt laHifcire ffMabitie»» OiMT: pemia d é que Ci- 
tlierinc. parvenue îi l'empire pnrson courage, ne pou- 
vait rien sans son appui, il se livra aux propos les plus 
indiserato; et lluipéniIrleB, Mit qaVHe m eneore toM 

le cliamvc de sa ji.n^sidn, suit qu'elle rc<lunt.Ml dos c<in- 
spiraltoDs dont clic se voyait sans cesse environnée, 
supporte lent de fat part de eon favori. fMaamoinf die 
refusa de rassocler m Irliie. Celte princesse était intp 
prévoyante, trop jdeiie da pouvoir , poor se donner 
wi naltM. OBpoBdnt Orloff voûtait étrv twvefain } 
rBMfnpIc de Stanislas Poniatowski , devenu roi par la 
fcreur de Catlicrine, loi avait toomé la tétc ; et quand 
il le vh obligé de renoncer au tronc de Russie , il porta 
ses regards, vers la mer Caspienne, sur le roj-aume 
d'Astracan. Il songea ensuite h l'empire de Tanciennc 
(trèce ; et ce fut par ses conseils que tous les efforts de 
Ja politique ruitse se dirigèrent vers ce point. Lorsque la 
proposition d'i''|iouser OrlofT fut faite îi l'impératrirc par 
le d)ana*lier Bcslucbcif, cette princesse avait quelques 
snjela de méeoolenlemeBt eontre son favori. Amant ras- 
sn^ié de son lionheur, cl n'ayant d'ailleurs jainai.^ ainid 
llatiicrine que par ambition et par orgueil, il se permet- 
lait de fMquenlos infldélHdB, dont nap^ratriee ne tarda 
ynt h s'apercevoir : elle en conçut un praud dppif ; mais 
elle n'osa pas s'en plaindre. Ce fut dans ce temps-là 
(i77l),4piV]le envoya «en favori a Hoteon, pour eahner 

la révolte, rt nrn'icr les cfTi'Is dr la pesle. Il s'acquitta 
de cette mission avec pliu d'babiletéet de prudence qu'on 
nedevaitsY attendre; et, k son retour, ilmpératriee 

leeoinlllade nouvelles faveurs. File fît frap}irr nnr nn'-- 
dallle en ton honneur ; et clic lui iil ériger un arc de 
triomphe^ avee «tte Inserfplion t Mmam Mhri 4$ to 

contagion pnr Orloff. Ne pouvant curDri- à celle rpotpie 
vaincre la passion qu'il lui avait in.spiréc, mais ne von- 
laal pas recevoir an mattre.elle lui proposa un mariage 
secret, auquel il eut In ni.d.idrr's-ic de se riTu'iiT. Cathe- 
rine fut vivement piquée de ce refus } et dès lors le 
rrMit d'Orloffdiminoa aenaiblemnit. On ne laissa pas 

de Ivi acnirdcr l'honneur qu'il demanda d'nllor négo- 
dcrlapaix avec les Turcs : maiii, Undis qu'il reropli»- 
Mit celte importante misaion , m ennemis aelievirent 
de le perdre dans l'nprit de Mn^lriee; et ee Ail k 
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kolf) ^a^ai^ rcnijihct'. Pcrsuadi- t|n(' sa sente préseiic-o 
ranimerait des (eux qu'il croyait mal cteiniH . il partit 
aasaHAt pow Pé t tr s tonrg; mats, arrêté anx \writa â» 
cette ville, il fut obligé de se retirer dans sa maison de 
campagne, on limpératrice lui fit demander la démis- 
sion de teva aei emplois. 11 la refuia flèrement j et 
cette princesse, qui pouvait l'r contraindre, préféra de 
ni%o«jer avec loi. Il rcçot 100,000 roubles , le brevet 
d^ne pentkm de IBO milles, on raobiHer magnifique, 
et une terre do 6,M0 paysans. A ces eomlitions OriofT 
oon<«cnlit n voyager avec le litre de prince de l'eni- 
pire, que riui[K'ratrieo avait obtenu pour lui. Après 
cinq mois d'absence, au moment oii sf- nnii inis se flat- 
taient de l'avoir éloifnié pour lon-ilemp*, il i-epar«t à la 
cour. Catherine ne voulut point le voir j et elle lui donna 
Tordre de «fendra à Remil, oèelle fad envoya des pré- 
sent? considéraWe's. en mi'me temp* qu'elle comblait de 
caresses et de bienfaiu tous ses amis , qg'blle redoutait 
eneore. 11 É^aonujpa blenlét dane eette THIe, al tf'opanit 
de nouveau devant l'impératrice, qui rette foi»; le rcrni 
avee une joie apparente, et lui permit de reprendre ses 
titrée. H paua ainri phMienre années ft MterAeny s 

ninis IIP pouvant supporter la vue de «rs rivaux, ni con- 
templer sans envie un trône sur lequel il s'était flatté de 
monter, fl n remit k voyager, cl fl «Ha en Allemagne, 

en ltrili.\ en Fronce, on il crlipsa par son luxe les plus 
grands seigneurs. Ce ne fut qu'en 1789, qu'on le vil re- 
paraNro k la eonr de Vitemboorg s on enyalf ÉkM 
qu'il était entièrement revenu de ses idées de grandeur 
et d'antbitioQ } mais à Taspeet dea sneeàs do Potemkln, 
MtlleaetRnibla,etïl tomba en démenée. On tefergn 
de se rendre h Moscou; et ce fut dans cette ville qu'il 
moonit, en avril 17{t3. On a dit qu'il fut empoisonné 
par Polemkin : mais eela est peu probable ; etrût été 
pour celui-ci un crime tonCkiUt inutile. Grégoire Orloff 
n'eut point d'enfants de son mariage avec M^>* Zinowicf, 
sa cousine, qu'il perdit k Lausanne dans son voyage, et 
dont In mort lui causa de grands regrets, il avait en de 
Catherine un fils, nommé Bobrinski , qui fut élevé par 
l'ordre de celte priiiccstie, arec des soim dont fl se mon- 
tra peu digne. 

ORI.UFF (Alexis), frère du précédent, était remar- 
quable par une force d'Hercule, une taille de géant , cl 
•vnit eomoM loi une audace à toute épreuve. On l'ap- 
pelait /e B«/^/>r'. à cause d'une blc^^urr an ^•i■iag^^ qu'il 
avait reçue dans une rixe de caserne. Ce fut lui qui, des 
qiwti% frfirea de CMgrire, le leeonda le ploa eflkaen» 

ment pouréle\'er Catherine sur le Irone. en I7R2; et il 
mit le sceau à cette révolution, en se chargeant d'étran- 
gler IVmpereur dans sa prison. Réeompensé magniff- 
qtKMMcur, il cKiitiiiui lie scn ir la nouvelle impératrice 
avec le plus grand sèle. Elle le nomma, lui et trois de 
ses IMrss , Heutenant» e e l o nrt s ) el leiwin'éUe vwilni 

faire attaquer la pni<isj«n<r niusiilinane par la Médiler- 
raucc , ce fut Alexis Orloff qu'elle cborgea de diriger 
cette opération. Il devint amivol, sans aveir Jamais-servi 

dan'i la marine, cl siios cire capable de (oinlulrc une 
dialiNipe. bon jeune frère Féodor , moins distingué par 
la forse et per llaudaoe, était pins insirait el nieiix 
élevé) ce fut M q«i dirigea rcxpédHiett dnWjft p e n èie , 
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où les Grées, excités à se soulever par dos promesses 
Bto » Uw >l b>M t si «ri i diewent ab M i i o M léi.llab Alexis, 
plus hciiprux dans son exjM-ditloii maritime, qu'il diri- 
gea par les oonseib de l' Anglais Eiphinslon, réussit 
■m d« brMoto, i loeHRUer b iDlli 0«liNMB8 taot en- 
tière, composée de 10 vaisseaux de liçnr . qui s'etniont 
naladroitraieat resserrés dans la petite baie de Tschcs- 
mé. Cette ▼Mètre ftlAmner à Alesif lenero de Tsehes- 

tnlnski ; et il rrvinf (riomphnnt n Péfershoiirg; . nù 
Catlierine lui fit le plus brillant accueil, et le décora du 
gmd eunlun de Selnt-Miebsl. PleF 4e h Ikrenr de Itin- 

jii'r.'iiriro , et tout r'iiivn' lir la victoire dont il s'attri- 
buait le suocès, il se fit donner le commendeiBeot d'une 
nooTclIe floUe, et promit ^ne eeUe fols flneneikirait 
les Dardaurlli^s, et achèverait la raine de l'empire turc. 
11 se rendit par terre eo Italie, et mit tous ses soins k y 
deeewffr n jeane i HvnanuBfVM eo rinpenKnoe e<ii- 
saboth, que le prince de Radcivill avait soustraite aux 
■nlhaors dose Cunille, en la fUseat ooodaire à Roae. 
Ce fat dans eetteTWe qtt^etf hlnwv*. Profltontdo 
taMme jeunesse et du dénâment absola où eette prin- 
eesse était réduite, il l'époosa seorètenent, lui fit eon- 
esieir respcranoe de renonter sar le tréne qn'arait 
eeevpéai aièR, et finit par la retenir captive sur un 
▼nissean russe, où il Pavait oulraincc, soos prétexte de 
lui faire rendre les hommages qui lui étaient dus. Cc|te 
■ellMnreose, etasi eaievfe par IreUmi, à la vue de 
tous les habitants dr Livournr, fut transportée en Rus- 
sie, où elle périt dans un cachot. Ce fut à eel exploit 
^ selievaa le sosMile sewpegne d*AkRli OiMI;'lt»> 
msia à Pclcrsbonrg, il continua d'y jonir de la plus 
grande faveur ; et lorsque son frère Grégoire fut mort, 

l'avait fait celui-ci, un médaillon avec le portrait de 
l'impcratrioe, entouré de diamants. Mats dès que cette 

PiMd l*',vcnperi la mort de son ]\civ d'une manière hien 
NMtqaable. Ayant fait exhumer Pierro 111, et ordonné 
qa» ses reste» Nfweaat les tei w e et» deat li &Hâmt 
('■II' privés, le nouvel empereur voulut queSM mear- 
iriers, dont deux existaient enoore (Beretlasltt «I Alexis 
OrMI), tiiHeeiit le itw^ Itanérefre» Pendest Irois beiret 
^e dura rcili' ccrénuMiie, toos les regards demcnrcrent 
•ItaGliéa sur eux, comme pour leur repraeher le crime 
^tbavalealesamis ISans auparmraat. On croyait que 
Ami ne s'en tiendrait pas à cet acte de vengeance; 
■ail 11 ee eonIcnU d'exifcr qu'Alexis sortît de «osÉtets. 
OriÊÊ partit alare peur FAllemagne , et il véett pen- 
dent phuienrs années, à Leipr.ig. Étant retourné à Hos- 
eoa, après la mort de Ptml h' , il mourut dans cette 
Tille, en jamrier IS06. — Son frère Itau, l'aine, qui 
fnt n amm é sénateur apn'-s la rivoMeade 176^2, avait 
nn earocti're tout différent des antres : on l'appelait le 
phiéotophe. Orloff ( Kofedieiir), qui était devenu lion» 
lanan*<eioncl des gardes, a laissé une fflle qui a épousé 
le fils du général Panin. 

ORLOFF (GaaaoMB-WLAUlMu), parent des précc- 
denls, eofieeiHer privé de IVmperear de Russie, séna- 

(rur, mort à PétcrslHîurf; If t juillet [S'îtt, avait voyHRi> 
et séjourné longtemps en France et en Italie. On a de 
lui : HAneAv *Merifw rt Uninrinmr te rétéMim ih 



Napfr», publics par Amaury Duval, Paris, I8I9-I83I, 
5 Tol. lii-6«; édition, I8S8; E*»<H mr Féùrt aetutt de 

la pfinttm en Itntk, in-H"; qiicT'ynrs Optitcrttes peu 

remarquables. On Inidoit la publication dcsFables rtuut, 
nrm cm ^nnvf «. nrwfvfff w nmi^wn ven fmwmm 

rt HaHriiX prr rfiVcr.t nutrur^, pnVédrc d'urip ftttTvduttion 

francité par Lcmontey, et d'une Préfate itoHaum par 
SaM,l8W,lwt. ln-9>. 

ORME (Robert), historien nnglals, né le 95 décem- 
bre 1728 à Andjinga, Tille de l'indoustan, où son père 
4laft dMfdtt «empteir englals, fbt ttmfi dis l^ge de 

9 nus, rn AnpIi'tPtTf p^iir y l'tro A iirès .i\nir ter- 

miné SCS études, il retourna dans Tinde en I74i, fut 
placé damr une mefsou de cemmeree Se Oilmtta, puis 
entra an service de l/i eonipnfrnic des Indes. Il fit un 
voyage en Europe, on 17tt3, pour donner au gouverne- 
ment anglais des feue|giienMnls eor la stioatieik des 
affirires peiiHques'dans nndousian et le Bengale, fut, 
k son retour, noimné membre du oonseit de Madras, 
eontribua, par ses sages avis, an sueets des armes an- 
glaises, prit nne part lié s a ctive h inuie^ les opér:i lions, 
et fut nommé gouverneur éventuel de Madras. Obligé, 
par le mauvais état de sa santé, de s'embarquer pour 
l'Europe, il fut fait prisonnier dans la traversée, conduit 
k l'Ile de France, puis à Nantes. ot« il oblint*sn liberté 
en i7i'0. La comp.ignie des Indes anglaises le nomma 
son historiographe, «I II mit le plus grand zèle h s'ac- 
quitter de la tâche honorable qui lui émit enufîée. il 
mourut dans le comté de Middlcsex le 13 janvier 1801. 
Ona de Mcn anglais : BhMm êHUfatrredet JngMê 

lions rfn>lnustr,n dr iHK à 17671. Londres. 1763 78, 
3 vol. in-4o, avec cartes et plans ; le premier vol. a été 
tradaRenfranfaisparTBrgesons le Hlre d*JIMsM dM 

'Hiirri'M ,{e rfnde, ITfiS, 2 vol. în-12. Arclirnliol)! r\ pu- 
blié, en allemand, on extrait de l'ouvrage entier sous le 
thre de ri4 aurais imx hiéet , tPuftrèt Omf, 1786-lfM, 
Z vol. în-8", traduit en frnnrnis par L. F. Kœningef par 
Lanteircs, 17HI, 3toI. in-lâiFrayeienfsAirtorAp*-» w 
l'aifpire ifio^f , nir in MttMttntt stif" fct agtik^'âm 
Awjlaii dan$ l'Inde drptth 1«b9, 178%, în-îî^ IMS, 
in-4*, aTee une Vie de l'auteur et des cartes. 

ORME (M L*). Voyez DCLORME. 

ORMKA (CBAatss-FRA>çoi8-Visc«irr FERRERO . 
marquis o'), ministre piémontais, né vers la fin du 
I7« siècle à Mondo^i, d'une famille obscuré, élalt jugea 
Carmagnole lorsqu'il gagna In conliancc du roi Vielor- 
Amédéc II, qui l'employa dans les affaires les plus im- 
portantes. Il jouit du mémo crédit sons Cbsrle»-Emnie- 
nuci, à qui son père, Vietor-AuHtléc , en abdiquent 
(1730). l'avait reminniandé. Lorsque dans la suite Victor- » 
Amûléc, excité par la comtc.<isc de Spino, qu'il avait 
époosée, Tonhitessajfnr de remmier enr id tiÀne, d^Or^ 

mea. oubliant son premier liienfniirur, ne songea qu'à 
l'intérêt do PÉlat, et provo<]ua contre ce prince les me- 
sures les plus sévères. Parrami an fUle des henncnn, 

il s'occupa de réformer les lois du royaume et de ter- 
miner les longs différends des dues de Savoie avec le 
'sahrt- siège. Il décM» CharlBS-Anmanod h sWIler areela 

Francr, cl .-uTonipacna ce prince .1 la Iwlaille de Guas- 
talla. Dons la lutte qui s'engagea cnsniteenirc la France 
et la Sardaigne, Omco proToqua ta tarée 4n siéfa de 
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celle place, e( mourut l'anncc suivante, l7iS. Infaliga- 
IM dam Je travail, doué dW esprit pénétrant, d'Ormoa 
iMNilrail lonr à loor delà haMaor al date BMdéMtfoa, 
H t rai (ail les affaires de l'État oommo les siennes pro- 
pres. Jl était à sa niort nuoiilro de l'inlérîeiir ei dea 
•fiUne étranglées, grand chaMeler de rolieeld*éfrfed« 
roj aunio (le Sardaignc. 

. OBM£880:^ (Olivikk LEFÉVRE d'), intendant et 
Contr&lcur gcucnJ des Hnanccs, ai en 15i!i, d'une (a- 
aaillc déjà connue avant te règne de François l'', fot 
appelé par le chancelier de Lliôpilnl au noiiscil du roi 
Cbarks IX, et, quelques aunoes après, chargé do 
radmialUraliaii dos linaaoes. Il qaitta «et emploi en 
il>77, aooepU plus lard une rFi(irj;c ilc prcsidoul h la 
ciukwhre des «amples, et (ut l'un des premiers à rocon- 
oaUre BoMi IV, fri le eHBUa dewrfMa d'Mneet 
d^affectinn. Il mourut en l()00. 

OfiHEttSOn (Aanai L£F£V UE »'), 8* fils du préeé- 
daat, Alt waafariwwMwi mmMkr w fi^mmU «e 
Paris, coaseiiicr d'État, et m mw à m IMK, dcM h 
aa^ aoflée de sou âge. 

ORMBSMHI (OaavinN LBrtVRB »\ ibde pré- 
ccticul. marcha sur les traces de son père et luourul coii- 
aciiUr d'État en 1086. Nommé rapporteur dans le praeca 
d« aarinleadBBt Vouquol, il oppoaa «n BoUe idliataiMe 
aux ministres, qui voulaient absolumeni la mort do Tae- 
OBsé. U fat rw dea ■aprtNia appelés en iOeeàooa». 
paMTlaa eWfem 9fékmm»m dslMto XIV, qui far> 
ment eneore aiyBWwH w l m dii prtMipMK dUnnli 
de droit fnnfaia. 

OAHCMOIf (AnbuéLEFÉVREd*), fiisda précédent, 
Bécn 16éi, remplit différentes charges de magistratare 
avec la capacité et la probité qi/i clniciii h<'Ti'ilitnir<'H 
daaa sa faoulie, fut enaoite nommé intcitdant de Lyon, 
«I aowvt dMM eeite ville a» f «M. 

ORMF.SSO^ (H«;<Bi-FR*>rois-!»E-PAiLK I,EFÈ\'nE 
o*), lils du précédent, né en 1681, fnt appelé par le due 
dI Ot l i M a ae eenacQ de végeeee, H lepit de ee prince 
diSérentcs mission» kaMteMea» HnewQtleilMdettldai 
finances en 1756. 

OMinaOfl (fceiri8<FauiçeiaH»4»iru LViVIIB 

p'), fils du pn'ftklcnt, ticrn 1718, élevé sou:^ los yn]\ .lu 
cbanedicr d'Aguesseau, son oncle, fut nommé avocat du 
rai an ChMekt en 47», pult «voeat général ia grand 

f-on^'il rn 1741, avocat yi'iiéral du parlement dans la 
raénic année, président i mortier en ITKli, enfin pre- 
mier présidant an IfW. n ne |onll pas longtemps de 
celle dernière place, et mourut le 36 janvier 1789. Ce 
magietrat, aussi intégre qatMairé, fut plus d*une fob le 
«Miainrenirelaeoaralleperleanent. Louis XV avait 
eao^ pour lui une profonde estime. En 1771, dans le 
•aaipa de Teidl dn pariement , le roi , ne pouvant l'excepter 
deecMe mesart, M asaigna pour résidenec une maison 
qu'il p<iswlail dans les environs de Cboisy. D'Omiesmn 
était mcoifara Iwnenrire de l'Académie de^ inscriptions. 
Sen tflasar Art ht pev Daetcr n mois de novembre 1 78». 
|în Èlofte funi'hr ilc < - tnasislral fut pronotiré en latin 
an nom de l'uuivcrsilé par l'abbc Cliarfaonnct, un 8*, 
fampe a é pare au fca rt , • imprimé, I788v in-»». • 
n«TMO W(AjBifrtoTe Pi u iifeM en-Rwfce LETÉ- 
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VRBIHt NOTHAO n^, tbdn prMdflRt, né en IT9i, (M 

reçu coïKi iltiT au [inricment en 1770, et remplaça soi» 
pà« dans la charge de président à mortier lorsque celui- 
«I fat nenné pmler prdMart. Wawrf difinté de la 
noblesse de Parts aux étals généraox en 1789, il se fit 
remarqner dans l'sssemblée coMtiluanle par ses prinei- 
pea flkedirés, et signa la proteMtiaa dta 1$ seplemlive 
1791 . Après la session, il reprit les fonetions de bibllS' 
thécaira de rai, que Louis XVI lui avait confiées avant 
la révolatioa. H ne put échapfter aux proscriptions qui 
suivirent le renversement du Iréuc. Arrêté en 1793 il 
fut trofluit au tribunal révolutionnaire, et condamné à 
murt le !iO avril 1 7il4, avce Boebart de Sarron cl un 
grand nombre de SCS confrères. 

URME880IN (nR>ni-Fii\>ro!s nc-P/a-LE LEFÈ\'RE, 
u'AMBOILEd*), cousin germaindu précédent, avec lequel 
on Ta oonfonde, né m 1781, fat snceessiveracnt eo»» 
«•illi'r !>u park'iDCnt, nmilrc dea requêtes, inleudant des 
tinaiwes, coatr«*ieur gimérai et ounaeiller d'État. Lors de 
le réiame aeftadie j edlala ha , enmi, dVMNaaaa 

d'Amlwile, alors officier !iii|i( rii'iir''d«ns la pardc nslie» 
naie parisienne, fut élu président d'un des tribunaux de 
la a^la. Brefimaen l7Mkpla«e<kflM«rA.h taqndle 

il venait d'être élu à une immense majorité, et se retira 
à la campagne. Ayant écliappé de ocUe manière anz pro- 
a e rlpU e na de la Tamur, Il wpMtaaafhUBlieni mml- 
cipales sou.s les gouvernemcnladiieelailll eleaMriak% 
et naoNfut à Parb en 1807. 

OMMNID (JAOiSM miTtm, dne i^,lwMMdte 
distingué, était fils deTbaaias Butler, de l'nncimneet 
illustre famille irlandaise des Ormond. U aafolt m 
1610. 11 épousa, en I6S9, lady ÉUsabelh PrealaB, aa 
cousine, et eriMta, en 1630, une compaf;nic de cavale- 
rie. Deux ans après, U devint comte d'Orinond, au décès 
do son aïeal , et se retira en Irlande , en se trouvaient 
sitttécs les terres dont il venait dliéiMai'. Watwaelh, 
depuis cnmtp de StrafTord, à relie époque ^nco-roî de ce 
pays, ayant publié un ordre qui «iéieiidait d'enlrei'an 
pariaaaaMleMadaaannaa) dfQfBMBd lakaedViMIr, al 
dédara que, s'il déposait son épéc, ce ne serait qirc dans 
le corps do l'iuiissicr eba^ de faire exécuter la consi> 
gMu OM devant la eMeail , tt aMnIfa tant éh fcnnelé, 

qoe le vice-roi , pour se l'altarbrr, le romhla de pn'-ve- 
nanees, et l'admit même dans son intimité. A son retour 
en JingMiam, wenmnffin le yvcnHmnw ■ mmtiot c 
et ne caeaall privé, emnm e un homme qni iiouvnit ren- 
dre hi plee grande aarviaes; et, d'après ec {lortrait 
avantageux, le aenHed^heBand (M chargé, m Idd9, tfe 

lever une armé«' en Irlanilc , [nuir marehcr contre les 
ËeoMaia r cette auasion n'cal aucun résultat. Au con»> 
nanflcment de la hébIMm dliluidB, an fUI, tt M 
nammé lieutenant géninl, et commandant d'une [lelito 
armée de 3.000 ho Mil» A«ee ee feiUe dctaebenaent et 
les troupes <{u'il leva de am cdié. Il aftdtalaaeltaMadae 
rebelles, et, en iCvii , les délogea de Naaa prèa Dnblin, 
leur fit lever le siège de Orogltéda, et lea ndten déreate 
à KHrusIi et fc;Rees. Lea sneeie dn aa«le dtkrmond 
eussent été plus complets, s^H n'cètdié eentmrié par le 
viee-roi et par lc*<. lonl» jnjses du n^aume, rbargOs d'in- 
specter SCS opéruiiuus militaires. Pour le mettre à portée 
d>gir lana eaetradklcer» le rai M il dAhrnr tOM 
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marquis pour le réconipooMrde fn service». En 1643, 
il rem porta une victoïrtdipHUcJW les rctHlIex ojib- 
■mdéa par le général iiteirfi FNMoii, quoique se» 
force» foaaeat trà-inCérieures. Nais, ne iMtvat qoe &t 

I, taodia que les reballes te reomlaieiit 
I jour, il ae vit doM la nécctalté de condure une 
■ion d'boalililés. Celte mesure fut vivement blA< 
■oée an Angieterro, quoiqu'elle eût mis le marquu d'Or- 
mond en état d'envoyer des forces aa aeeours du roi, 
•km «B guerre avec lo parlcmemL Malgf^wmiliniriii n. 
('hai-les I''', qui ronuuissail son dévouement et qui ap- 
prcciailMM) 2èlc, le uonuùa, en viee-rold*lrlaBde, 



de pos fonrlioiis il cul à eaml>altre la fois Tesprit rebdie 
des anciens iriaodws, et les uacbioalieDS da pariemenl 
d*ABglitan«. Apritavair aBMMM, pMdmt S «m, wm 

lutte opiniâtre, il fut obligé, en 1647, de signer nvce 
ks commissaires du parlement un traité qui tes mit en 
fOMMriiD 4e DvIUb «t dw Miira places qoe dXhmoA 
tenait eororc en IrLindc I! se rendit ensuite auprès du 
lai, «leM prisonnier «a ebileeu d'HampUm-Conrt; maia 
danrNiat t— itilwtt eA^e i r wf trient lea «ftrtrea po- 
bliqucs, il jugea prudent de pourvoir i sa sûreté per- 
soBoeUe «n ae réfugiant on Fnnet. Durent ae cowle 
iwidiMiiHi ee paya, il a a lwlh* «w ooiTCapnaiMMe 
■■hrie wm les Iriandais, pour les déterminer à erabms- 
aer la eanse du roi. Le comte de Clanricard et lord 
loehiquia , qui exerfoicnt une grande iniluenoe, ayant 
promis de le seconder* et l^qnurt même invité à venir on 
Irlande, il n'héiiln \>»s, et descemlit h Cork, en Jti48, 
après avoir foiJli périt dans la travcmctt. Il chercha 
A'^tènà k epiNT wm téeiden code lee Mjralistes pro- 
testants et le'* rntboliques ; et l'Iiorreur que rexceiiiion 
de Cbarie» I" (ÔO Janvier i iH9) avait inspirée ne contri- 
bue pM pen H eiNMr le eoseèe doeM pn^|eli« Mettent 
de l'iiiiprcssion produite par celle ealastrophc, le mar- 
quis d'Ormond lii proclamer le prinœ de tiaUas aou* le 
aen de Gheriqi n. Meta Oiran IMIM, penaé parle 
nonce du pnpe, et soutenu par Iti vieux Irlandais , (it 
naître dea ebataeks } et Oràtaadf pour lea aurmonler, 
lame Ptetnjyiiwiiaidie de a^aeiperarde DaMfn, qw 

la eelenel Joncs tenait pour le |ini lonient. Ln dcfectinn 
dtt prinae Rnpert et d'Owen O-Nial avec lequel il avait 
eenda aa aeaoaunodanMnt, et h dëaaaien qui régnait 
dans l'armée du marquis d'Ormond, s'opp(l^ièrt■llt ù la 
rénaaile de cette entrepriae, dana laquelle il perdit beau- 
ceap de BMada. Une aeaveUe lenMifa n%Bl pee plaa de 
I, malgré la coopération d'Oncn O-Mal. Iii< nti')t 
. , reppmhe de Cromwell , à la téte d'une armée 
fa«Bidelile,ellelemnr(|u*n iaâpira enz Irlnrieiaea 
livrant à une exécution militaire Drughcda qui avait été 
prise d'asaaut, firent déaorter en foule les soldats du 
marquis d'Ormond. La OMtrt d'Owen 0-lNial, qui arriva 
aar ces entrefaites, en augmentant l'état d'anarchie où se 
trouvait l'Irlande, força le marquis d'Ormond à retour- 
ner en France (ICSO), où il rejoignit sa famille exilée. 
Pendant aon absence , il fat condamné à BoK, et 
biens furt-nt confisques j mais la marquise d'Ormond, en 
se randout en Irlande, réuaait à empévber que ses biens 
t M wmnmm U lo mèm Mit;: eU» m laiil 



aen époux qtt% h mtaaralloa. H awai i rlMorvelle, il 

fut employé i remplir divefsea mission» aeerëles dans 
l'intérêt du roi. Lorsque Chérie» Il fut obligé de quitter 
l'Espagne pour se réfugier en ^Uande, le marquisd'Or- 
nMmd accompagna ee sonverain ; et il revint avec loi en 
Angleterre, h l'époque de la restauration (mai iOOO). où 
il reçut le prix de ses longs ser%-iee»: il recouvra nou-seu- 
hMat les grands biens qu'il avait dans le u a n Ué êëTip' 
perary; mais il fut élevé h Is diftniic de dur, rt nommé 
grand maître de la uiai^on du roi , etc. Les troubles qui 
aittataaliWaale, déterminèrent le roi à lereavepirdMM 
cette contrée, avec le titre de vice-roi ('16(1^;. H était par- 
venu à rétablir la li-auquiiiilé publique par la fennelé ci 

q«U! le roi avail été forcé de sanrtionnCT", et qui portait 
prohibition alisoiue du bétail d'Irlande dans les mer- 
«Us da rABfllelena, lui wasadeawwa ta » «aitams. 
D'Ormond chercha h diminuer le tort que fl9HBcaii!Uiit 
à l'Irlande, en obtenant pour ee rejrauMta Hberié du 
eemoMTee avas tous he peys ftvan^Bve» Il caesuiTÉ^M Ica 
Irlandais k manufacturer chez eux Ii-s pro(luctk>ns de 
leur sol. Mais ses efforts le» plus actifs furent dirigés 
t«nl«ârilBredu Ifai «Iles «MMfMMiw * iMk, ifoa 
Wentworth avait tnises en aetivilé, et qtiî sont aujoor- 
dliBi Tune des prineipeles sources de riebeaee on lr> 



loppe néenrooins dans la haine qui poursuivait ce grand 
homme; et, malgré la pureté de aa conduite, il Ait, en 
1660, privé de son gouvernement, par les intrigoes do 
duc de Buckingham : mais il fut élu, la m^e année, 
chancelier de l'université d'Oxford. En 1070, il faillit 
périr victime d'une résolution désespérée, formée contre 
lui par le colonel Bhwd, qu'il avait fait emprisonner en 
Irlande, pour avoir voulu surprendre le elifttenn <le Du- 
blin. Blood, se trouvant k Londres en mémo temps que 
d'Onaond, résolut de se saisir de se personne, aa sortir 
d'un repas donné dans In Cité nu prince d'Oroîige. Ses 
eoaipUces, après avoir tué le cocher, parvinrent » arra- 
cher la daa da sa vettaie, el le f o wà ii l k unalsr en 
cronpc derrii;re l'un d(>ux, dans l'intention de le pendre 
k Tybum, ou, suivant d'autres, de le traniporter hors 
du ToyaoBie , et de IVriiKjer ii signer etrtriBS'papiRW 
n'i.tlifs à ln rnnnsealion des biens de Rlood. Le due, en 
se débattant violemment , parvint à ae jeter à bes du 
dwval, el h entraîner llwnaieqal éleltafue M t qad- 

(jues personnes (jui nrrivérent fort il propo», le délivrt'r- 
rcnt de ses assassins. Cet acte audacieux de violence, 
eoomit eu ndliett de Lsadrcs, denaa naalMre IplasiBure 
oonjfTtures, cl fit soupçonner Buckingham d'en être 
l'instigateur. Le roi en fut très-irrité{ BMia Blood étant 
rentré en Civeor, Charles pna le due dViuUler J^iaeaMa 
qu'il avait reçue. Peadanl? aa», d'OriDond reste sans 
emploi et dans nae défaveur eonfricte. Enfin, en 167ft, 
il reçut la visite du roi, qni le neaune de nouveau vice- 
roi d'Irlande. En 1 683 , il fut miadé à h CNr pmr y 
rendre compte de l'étal de son gouverncn>ent, el ftit 
élevé à la dignité de duc anglais. A l'avénemenl de 
Jeei|Msn,nitol«eiipleeéd*n»le geuswaMMBl dW» 
lande pnr Talbot, son plus n>ortcl ennemi, qui fut, à ce 
sujet, créé boron de Tyrconnel, et qui obtint le régi- 

anal au 
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jicnl |iasrn hiirrnonic avec les prt|alf 4* nouveau gou- 
vmieineDt, le roi, ayaat été iataraiA fs'il cUit releau 
4aM M dHodin pttr la go«Ma, eral devoir loi AriN «u 

; mais, n'ayant ji-'is cU- sali.-.f.iit de l'opiiiioii inani- 
Ubrsnieai pw U *luc suf l'itiioliliou dc« lois pô- 
j| ta» dii|^«n<Mw pKéMile de Ma grand IfM, 
ee rendre k la cour, pour y exercer les fondions de grand 
meitMb l<e doc d'Ormoad mourut à kiogiton-UaU, duu 
le oeoilé de Dorwt, le 21 juilM 1188, el AitMrteRéè 
TablMye de Westminster. Gwle n Uné MM Ki» dit 
d'OpNMmd, 3 vol. iQ-fol. 

ORMOISJ) (Jacqvu BUTLEB,-9* dne o*), pelil^£Ii 
du jiréaîdenl, et fiU ali»é du comte d'Osaory, naquit au 
diàlcau de Dublin le i9 avril 1(M>S. Quoique du pi^rli 
tory , il se déclara sans trop d'béaiUtîon en farenr dn 
|WiMO d'Orange, lorsque eelui-d pénétra en Angleterre 
pour <l('trùn( r !<' roi Jacques II, son bcau-père. Admit 
daM rintiiiiitc de Guillaume 111, le jeune duc d'Ormond 
l'onwipeipiii dans son expédition en Irlande. Aprî-ji la 
bjitaille de la Boyne (lODO), il .sVmi>«ra de la ville de 
Duliiin, alMUidQnnéeparle.sparUaaiu> de Jacques U,etfut 
«maUmiélaMmu Elltauiy,'doat ttaa-icaditdgriemeat 

nuilrc. O fat dans nn cliâlcau qo'il possédait auprèsdc 
ceUc viUef que le duc ti'UrnuMul traita spleudidumeut lu 
rai QnttMUMt ill«niTttphwtard«BPkndn.ltaMé 
cl fuit priiwnnicr à Nccrwindcn(ir)93), il ne fil plus rien 
de rcstarquable juiqu'ii rwréaeauuit de la reine Anne, 
Mpfted* iNipilla U JmUI de la fia» iHMde fmar. Ba 
1703, il fui nommé commandant dos lrou|)o> de iurrc 
.è Uire le siège de Cadix ; sir Ucorgc Hoolwc 
. la flotte anglaiae. Celle eiitre|iriee B*eal au- 
cun succès. Les deux clicfs se iiorlèreut s ;i Yigo, où 
Ica galions de* Iwks occideuUles venaient d'entrer sous 
roaeorte d'une oicadrc franfalee eenmaiidée par lecoMle 
deCUlaau-Renaud} l'i^roit passage i|ui conduit au port 
de Vigo était défendu de cbaliuie «ùlé par des ba t te ri aa, 
des forts et des parapeta. Bft «ilM, MM forte estaoade, 
fermée do dialncs da iw,da aiàts, et de câbles amèn es 
à chaque bout i unTaiaaeaB de 70 canonf, dtifcudait 
l'entrée du port ; et 8 vaisseaux de méoM Corée « plaeés 
par le travers dans riutcricur, augmcotaient les moyens 
de ré^i^lanie. Le duc d'Ormond opéra un débar^aeiucnt 
u ti nulles de Vigo, prit d'assaut un fort qui dominait 
l0 pnii» al dirigea contre rennemi les iO bouches à feu 
qu'il y trouva. Le vice-amiral anglais llopsuu s'élaut 
porté à pleines voiles sur l'estacadc, cl l'ayant rompue 
dnpranlarehoa, loata la llolla pinélra daiulopôrt. 
Après un combat vivement dispute, les Espagnols cl les 
Français se virent obligM de mettre le feu à la plu» 
gaaade partie dm UliBMnU, pour ka cmpédier de lom- 

Jkst au pouvoir des Anglais, cjui s'emparèrenl néminioins 
de iO vaùjaeaux de guerre, cl de 1 1 galions. Les trc»ors 
de r Amérique faraot Mnrés : mais le principal résultat 
dr cclU: c\i)i'dili<iii, fui le liii t iiTé|ii(tMLIt' qu'éprouva la 
utoriiie dcâ deux couiouiics : l'empire de la mer fut as- 
aori aux Aaglala pandeat tout la court de la guerre. 
Les deux cliaihbrt s voli n ni des rcnicn Imciits aux vain- 
queurs ; el lu reine, pour témoigner sa satisfaction an 
duc d'Ormond, la mihm, en i708, laid-liauicaaat 
<Tiea4ei) d'Irlande. U Att fafu à Iwai «mito daM ee 



paya, al aMiBt *i pHiMMU iMa iai «Mdea qM la 

rciiic avait demandés; mais il s'attira ensuite la haine de 
ce même parlement, en chercliaul à mettre quelques 
barMB à raaipartMMt qM aa aocpa fiMt p aiÉll a» 

contre li>5 catholiques, et en s'(qipos»nt aux mesures 
qu'il voulait prendre pour opérer leur destructàon. U 

nées la vice-royauté d'Irlande, el que Irs M hij:^, qui do> 
minaient alors en Angleterre, le tirent rappeler, en pM» 
Mnt pour prAeUe la misiBUlUgaMe qui fdgMikaaiM 

ce seigneur cl le parlement. En 1709, la disgrioc dudM 
de Marlborougli ayant éloigné sespartimas dn nunislAffa, 
le due iSkmmi tMtmonWt Tto»t«i dnftaaiai c» 
en 171 S, il fat nommé commandant de toutes les forces 
angtaisos dans les Pays- B a^ à la plaeeda i 
Les négociations entamteleeMadpeqMoalre lai 
et l'Angleterre, déterminèrent la rdne à lui donner l'or- 
dre de ne s'engager dans aucun sié^, et de ne hasarder 
aucune botaille. Sa position devint extrêmemeal déli- 
cale -f et elle le fut encore davantage lorsque le prince 
Eugène, qui avait résolu d'entreprendre le siège du 
Quesnoi, l'invita de soutenir cette opération avec ses 
troupea* LadM dX)flMwd kcsila quelque temps avant 
de faire une réponse i>osilivc; mais, dans l'iiilerv aile, la 
reine Anne ayant appris que lus Hollandais , d'aocuni 
avae la prlMa Bofina, avaiMl teni le pr^akdadter- 
mer les troupes onglaiscs qui se trouvaient dans les 
Pays-Bas, et Louis XIV ayant consenti à remettre Dun- 

l'Espagne, une suspension d'armes fut arrêtée entre le» 
couronnes. Le duc d'Ormond la lit publier dans son 
camp, après s*èlre «oneerlé avea le maréeM 4b ViHan 
(juin 1712) : les alliés en conçurent de vives alarmes, 
ot mirool en jeu tant de Mssorts aupris des généraii» 
qui mnuaudrfmt Isa eeiya Avaagm è la aalda 4» 
TAngletarre, que ceux-ci refusèrent do se séparer de 
laur armée. Le du* d'Ormand, laur.agfMt Wl aoUflar 
que dès oe moment la HiM.Miai pifaMft plus,elen[^ 
gnant que Iw BnUauJaiti ne sus d i st teot des obstarlai 
qui auraient pu oompromettre sa aùrald, eommaafa par 
se saisir de Gand et de Bruges, où il adt d« gamlsninai 
U »e dirigea, peu de temps après, sur Ounkerque, av«e 
le reste do ses forces, el se rendit ensuite à Londres, où 
il resta jusqu'à la mort do la reine Anne , qui l'admit 
dans SCS conseils et ne cessa de lui lémaigner la plaa 
grande conninKc. La nuit qui précéda |a morl de cette 
priuocsse ( 1 4 août 1 ï 1 i), lor»quc le conseil fut tei-miué, 
la dM de BaaUagbaai, qni pcév^fait do grands cbango- 
nicnts, N'ap|)rocha du due d'Ormond, el lui dil en lui 
frappant sur l'uiMiuic : « Milord, vous avez seulement 
Si heares pour fyra Toa aChirea, et aoua reodre naUre 
du royaume. » Le duc d'Ormond n'osii pas profiler de 
cet avis j el le lendemain l'électeur d Hanovre fut pro- 
daasâ roi, aau aueuM oppaailioa, aoM le aom de 
George I". Reçu d'abord froidement par ce prince, et 
obbge de se démettre de la charge de capitaine général, 
qui 6it reOftae au dM de Marlborat^h, le due d'Oramod 
fut oepeodojit bien lût apn'"' minimé t^oiurincur du Sum- 
merset, et membre du conseil prive. Mois sou repos fut 
de esurte.darées le parieamnt d'Irlande porta aealie 
loi on aole depracriplioa, atee eonliMÉtfBB da aea da- 



Digitized by Google 



OJOI 



( 



QRIf 



I, <t promit nno rëeompen&o de 10,000 livres 
tterling à celui tfui poomit le sai:iir. Le "21 juin, il fut 
aeeotié de inikison dant la cbambro des pain d'Angle- 
•ancpar 9 la« h aft# q«t M j i piathak «k a'&ra «iparé 

de Garid et de Brupejt, pour affaiblir les ollià tt favo- 
riser la Frauce, et d'avoir agi de coooert avec le général 

prouvèrent qn'il n'avait agi que d'après les ordres de la 
reiaej mais loas leurs efforts furent vains , et l'aceasa- 
itaifaftataiieèvwfmideMtfarili. Udoo, «e^nt 
qu'il n'avait rien à espérer de juges si passionnés , se ré- 
fagia co France avec lord Boiiogbroke, qui so trouvait 
<gri—t aairi. IVilaiH le» atewee, Ba ftwart tous 
Ûeax condonincs romme coupables de biiutc traln\son, et 
l0|u» btena fareat «oofisqués. Oès soa arrivée ea France, 
iêémAXktÊÊaà jttmynm» d'tÊar ftUmÊtr m» bom- 
maf^es au prélendaoL A la aaorl de Lauia XIV, la poli- 
tique 4e la France ayant changé, et le régent désirant 
yhnn ea borne intclHgeoce avec l'Angleterre, IH damer 
tWMt au prétendant de sortir du royaume. D'Ari- 
gnon, où ce prince se relira, ainsi que le duc d'Ormond, 
ee dernier entretint une correspondance des plus actives 
vne les Jaeabflea et les mée uat ea te dea trais royaumes. 
Il suivit le prétendant à Rome , et y séjourna quoique 
temps avec lui. Mais, en 1748, le cardinal Albéroai, 
MM dt i«ir <|a»l*Aiiglal«n« ifti | iyaw ltn»< ial » pro- 
jets qu'il ovaif eonnis |iour l'Afcrandlssemcnt de l;i mo- 
nardtie espagnole, résolut de détréner Gee^ 1", en 
ftoMiilaBl la goMTecMIe daw tes ÉMt. Mp^a Fin- 
fHation du rardinnl-nnnislro, le duc d'Ormond se rendit 
i Madrid, oà le prétendant ne tarda pas d'arriver aussi, 
«t fcl ptrMtaoMM MeMm. AIMmbI «I eeafinr aa 
doc le titre de eapitainc général de Sa Mnj»s(c Callio- 
Uque, et loi fit eonfier le eoraoHndement d'une flotte de 
M yitwaam de gMm d de inMpert, ayant è bord 
6 000 hommes de troupes régulières, avec des armes 
faur IS^OOO hoaunei : nais cette expédition fotdâper- 
aêê far «M tampitok ht$ wtn que TBipagne éprouva 
Amw la lutte oà AMml rkvaît engagée, ayant forcé 
Philippe V à renvoyer son ministre et k demander la 
paix, le prétendant commença à désespérer de sa cause ; 
et le due d'Ormond choisit de nouveau Avignon pour sa 
résidence : il ne se m^a plus d'afTuires jusqu'à sa mort, 
arrivée en 1747. On a publié dos Aiémoim de la Vie de 
mitord due d'Ormond, tnMto de nn^alav la Baya, 
1757, 3 vol. in-IS. 

OnMOY (CaARLOTTi CHALMET, présidente o'), née 
i ft a i pa a , «an ITIit mil pardn «ne fertnae asseï 

eonsidérablc lorsqu'elle s'adonnn ji !n litti'rnliirr. dans la 
vue, a ce qu'il parait, de se ménager de puissants prn- 
teeletn qnl ftidasMat- è aorfllDKr sa paaHlon. Elle 
flMWrut en 1791. La présidente d'Onnny rtnif mrnibre 
de rAeadéinie des Arcades de Rome, sous le nom de 
UrnSÊn. Las derila qvWla a puMIs test : h Umm 

amoureux f fonicj Irs Malhntrs dr In jnmr ÉmiUf ; la 
VtrtiiekafitttaïUe; Zrlmif, ou ta Jrme tmtaage, opéra- 
CBnrfi|ue en un acte, en prose , mêlé dVrIallas , Loodraa 
(Paris), 1780, in-8*. — Sa fille aînée, Annc Jeanne- 
Félicité d'OaaoT, époasc Mérard de Saint-Just; elle a 
public quelques poésies et plusieurs romans sou» le voile 
de Fananym. 



ORNAIVO (AfcWBWBg tf»,! 

Corse vers le milieu du KlosîMc. était fils du famnm 
Sanpiélro, cl prit le nom de sa mère, Vanina d'Oruano, 

\-erains de la Corse. Il fut clcré à la eotir de Henri H 
comme enfant d'honneur, et se rendit on Corse, à râgfe 
de l8aaa,aaMqM^MahaBMMH«ldeMUiain«aMllMM 
pour soutenir la lutte que son pôrc avait engagée afW 
les Génois. Sanpiétro étant morkdans une embuscade, Jaa • 
Corsea prodanèrcnl Mm Mb lanr général, malgré saè 
extri'mc jeunesse. Las de poursuivre une guerre dou- 
teuse, et n'espérant plus de seeoMr* de la Franaa,- Or^ 
nano netai^ yas l'eatrev en aaaaMtonodemeM-araifaeB 
adversaires. Il stipula en fl|$ une amnistie générale 
pour ses oompatrioles, et sa sortie de l'Ile avec ceux de 
ses amis qnl vMidralent le suivre, sans qu'ils fussent 
eenaés bannis. Ayant réuni 800 Corses qui consentirent 
à suivre so fortune, il passa en France, fut bien aoeueflli 
par Charles IX, et nommé colonel général des Corses aa 
service du roi. Il demeura attaché à Henri m pendant 
les troubles de la Ligne. Apr^-s l'n'<sa!;'>iriat du duc de 
Guise, Omano fut envoyé dans le Dauphiué pour calmer 
les «prit dfc f e rta k 1» retraite. Il Ait l'un daa yaendaw 
n se ranger sous les drapeatix do Henri IV, pontrfbuo. 
avec Lesdigaiéres et le connétable do tfontmorend, à la 
sou mission dea Hllee de Vfnn, O aa n d Ha al VèleMu, « 
fut en\oyé eonfre le duc d'Espemnn en Provence. Saa 
.services furent récompensés par le cordon da St.-Eipr1l, 
le yirad» l la m i a nt gindral en DanpMnd, et IdfcHwi de 
mnroclinl de Fronec. Il fut fait ensuite lieutenant géné- 
ral de Guienne, et mourut dans l'opcratioQ de la pierre 
en Henri IV appvMaM IrddÉl w Ure i eiine H l'ei la 

fninobiscd'Orn.ino. et !'a\'ail admis dans son intimité. 

OULNAno (JBAK-BArtWTB a'), lilaaloa du précédent, 
né è flManM en 4B84, aMBida k ae« p«N dans la plae» 
de colonel général des Corses, fnt nommé gowenteur^ 
Gaston d'Ork-aiis, frère de Lonn XIII, el annéra k ee 
prince, qui n'avait pas «Mm aUsll aa f 6 année, le 
désir d'entrer au conseil, ifc de introduire ensuilB 
lui-même. Éloigné de la oov par salle de cette intrigue, 
Ornano y fnt rappelé sur les vires réclamations de son 
papille, qui le nomma bientét premier gehtilhomme de 
sa chambre, surintendiint pténcrnl de sa maison, et ob- 
tint pour lui le brevet de murcc-hal de France en avril 
1696. JlichaUeu, imputant à Omano la résislanaa de 
Gaston aux volontés du roi, raeciisa d'avoir déterminé 
Monsieur à contracter, avec une princesse étrangère, une 
union qui le rendrait Indépendant. Le 4 aaal de la adme 
année (I(i26) il donna l'ordre d'nrr*''t*T le nouveau ma- 
réchal, qui se trouvait auasi impliqué dans la conspira- 
tfon du prinee de Omlab. Omano fM eendnti en «hUeav 
de Vincenncs, el y m mnit le 2 s^^plemlim |tfS6. Cette 
fin si prompte fil soupçonner qu'il avait été eoipoisanné. 
Se fimille s*dleigaft en France en 1674 ; mab nne antre 
branche s'est continuée en Corse. La Vie d» marédnH 
d'OriioM, par Carrant, «eerétaire des canunaademmto 
de fiasiaa, a dié fanpfMe an* «n nmMMvil de le M- 
bliothèque de l'aU^ye de 8t.>GermHin-dea-Ma, dans 
le CoRsmxifeur, août et sqitembro i7ti0. 

OR^AIHO (Li'c),généraldeainsurgé8eor8es en 1751, 
né k Sanle4tarie, arrendisiCiMat dTAJeeelo, deocendeil 
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éKJUlMlN (taOkdM ptéaédBBls. Oooi- 

(\m' Lue Oriiano coiH'ourùt. apn"-^ nvr.' \r< .mlros 

chef» de i'iiuurrcctiun con>c, à âoiulraiix »a pairie au 
joagte GéMia,iMfitrartéMiMMrtaat«iMoaHU« 

tion IVRarèreal au point de !'■ f iirr n^mar^ucr d'abord 
au ooiulirc d«« partiaus k» plus euliés du roi Tiiéo- 

■éritiionnios de son royaume. Le-; mémos 
1 k fOWièreot à accepter des Génois le titre et Ist 
! de ealood dinhntarîe. Hafa ee dernier ea- 
gagemcnt , qui, au surplus, nVUiit qu'un leurre offert 
po«r le dciadbcr de la cause de sa patrie» n'eut jamais 
MMB de pouvoir pottr dMdv Lw OmaBO i prend ra 
les armes coalre »cs condIifVW» Âneonlrairc, lorsqu'il 
cat acquis, plus tard, la preuve certaine de la dwpUciié 
«I de la perfidie des ennenis, il se jeu de nonvean dans 
les rangs des défenseurs de la nationalité corse , qu'il 
soutint, quoique bien faiMenient , jusqu'en 1751 , épo- 
que à laquelle il rentra ponr toujours dans la vie privée. 

ORnCVAL (»*), auteur dramatique, mort à Paris 
en ITfifi, travailla pour !<• lliéàtre de la Foire-SL-Ger- 
maiu, soit seul, soit en société avec Lesage, Fuselier, 
Lafoot, Piron, Aulrcau. On trouve la liste de ses piéees 
dans le tome II cle VHi*tnirr du thmlrr de l'Ofyh>s-<.n- 
mifur, de Detbouioiien. D'Omcval a été, avec Lesage, 
NdilHrdB IMIfe»*ài#U^iyi|.|1S7, fl|fal> 

OBOniO (Is»\r PE CASTRO), écrivain juif, ne en 
Porlufai ou eu Espagne, fut élevé dans la raligion chré- 

de philosophie dans ruiiivcrsitt' de relie \illc. Il cul- 
tiva ensuite la uicUcciue, et eu donna des ie^is à 
fléfiliei ■ala qm» ea «MHlle JladbcrfUon de Mn 
eonaltre son attachement au judaïsme, il fut jclc dans 
ha «eboU de l'inquisitioii, où il resta S ans. Étant 
pMié en Pranee, après sa eaptirilé, n easdgna quelque 
teni|>s la ninli-r ine i Tauleose. Il se 'rendit eaauite i 
Amsterdam, où il abjura solennellement le catholicisme ; 
il y exerça la médecine le reste de sa rie, et mourut vers 
1G87. On a de lui trois écrits en latin, publiés et réfutés 
par Piu de Liinborch, dans son livre intitulé: lieveritute 
nUsMêArutiatur, etc.. Gouda, 1687, in-4*; Biile, 
1740, in-8*; Certamtn philotopftkum pnqmgnat» veri- 
latiâ dieia» oc itaturalti, etc., in- 12, contre le syslrmc 
de Spinosa. On peut consulter sur Orobio, les E»criluret 
ffwMnat etpanolu, de Bodr%Mc de Glaire; lelKrisMrja 

ttrirun tir./li nutni 't vhrri, etc. 

uaUlIbS, ou mieux OLUBODË8, roi des ParUies, 
sVainn, par le meurtre de soB Mre WlhridMle, la pos- 
session d'un trône qu'il avait déjà |vayc d'un jtarricide. 
0[iendant Oassus, élu consul pour la seconde fws, se 
dUposaii b Mreia gMrreamt Paribet : Ondes, informé 

de son dcs-iein, pré|)ara, de son côté, une vigDureu!.c 
résistauoe. Ayant divisé sua armée en deux coips, il 
CDveijm SuNua, aen ^e^^ ^mi^^ •«deviiit de Cnsna, 

et [RtK tra lui même dans rArménie, .lonl le roi éUit 
allie des llomaius. Sureoa, qui joignait beaucoup d'ha- 
bileté à une grande v«tew, alifra lm Bemaia» due des 
pièges, les vainquit, et tua Crassus. Orodes était bubic 

«* eouelurc 
~' " iK, Iwqu^ hl apport» la tàe du gé- 
t; «I «o dtt qaV bri at couler de 1^ dHM ta 
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eu 1« raillant de son avarice. JalouxVie la gbdre 
(juc Surena s'i lait acqui.se par ses victoires sur les Ro- 
mains, Urodes, le fit mourir ImcuIùI après, ci se prive 
ainsi du plus ttrwm appirf deM Utee. Vm « ami 
J. C. Parorus, fil» d'Orodes, pénétra dans la S>xie, et 
vint assiéger Antiuche ; mais Cassini, qui défendait cetia 
phee, le r epinss a avoe perle, cl, s*éluit mit i m peur> 

suite, renniorl.'i Mir lui difTi'renls avantages. Les guerres 
civiles qu'occasionna la méaintclligeace de Ccaar et de 
Pompée, hlaaèiejrt rea^^sr les Paribes piiadani qwl- 

qnes années. Enfin Ventiiliuv, l'un de* lieutenants d'.Vn- 
toine, lava la tacbe que la défaite de Lrassus avait im- 
primée an nom romain j fl maporta sar las Partbee 
(l'.in 39 .wnui J. C), une victoire signalée près de l'Eu> 
piirate. Paeonu tak treuvë pereé de coups sur le champ 
de bataBle; d Oredéa irt ai ettgé de la meH d^in prinee 
recommandable par les plus brillantes qaalilés, que l'on 
crut qu'il en perdrait la raison. Oqà vieux et malade, il 
voulut abdiquer ; mats il était embarrassé pour désigner 
son successeur parmi 30 enfants qu'il avait de différentes 
femmes. Il cliui.vii l'hranie, rainé, et U- plus \ici. iix de 
tous. Celui-ci, pour s'assurer la puetses»ion paisible du 
tréae, fl BHmafirnr ••• IMreat at, «falgaaal k» repta» 

rhes d'Orotlcs. il tenta de l'ciniioiMMiner eu lui faisant 
avaler de l'aconit. Ce poison ayaut guéri Orodes d'une 
bfirapiaie, Phraaie le II «Miner, Hm t7 aM 
J. C. Telle fut la fin d'un prince ambitieux et eruel, 
mais qui avait quelques-unes des quaUlcs qui font les 
grandi tais» 

OnO?iCE n:^É. Voye* FII\L. 
OAUSE (Pau), bistonea, naquit ms la fin dn 
4*aièele,b Tirr^ene. S*élant dastlné da fcaan 

à la carrière ecclésiastique, il alla trouver saint Au 
lin à Uippooe, demeura un an auprès de lui, et fit, sous 
sadiietibiu, de grands progrès dans ks sa'etwes sacrées. 
Il entreprit ensuite le voyi^ de la Palcviioe, pour cna> 
sulter saint Jérôme sur l'origiue de l'ànic. Pendant son 
séjour à fietbiéem, il fut invité d'assitcr à un s>uode 
convoqué à Jérusalem, an dt rhérésie de Nl^i. 
Le léle qu'il munira dans celte ocrasiotr iudivfKisa Vé- 
véque de Jérusalem, nofumé Jean, qui l'accusa de idn> 
spbème. Oraeese détedttpar réaril ialllnlldpribfiiftns 
deartitrii liherlale. où il démontra toutes les farli.'u>.i's 
conséquences de la doctrine des pelagtens. U retourna 
prtadaaainlAagaslln,tmvaaa, par are annsrili. b m 

ouvrage destine ii répondre aux plaintes des païens, qui 
aceusaieut le cbristianisme d'éire la cause de tous les 
■alheuiB^ afligeaienl l'empire. On ignore l'époque de 
la mort d'Orosc. Son grand ouvrage, dont nous venons 
de parler, intitulé UiOariantm adven^ fmfmo» lit. Vli 
(depuis rerigfaie du monde jusqu'il Vm SIS de J. C), « 
clé imprime pour la première fois, .4ugsbourg, Ii7l, 
in-CsL Cette édition est rare et recherchée : plusieurs 
antres i i l liins ont paru dans les I îi»,.!^ et 1 7' siècles. 
La mdltaain «I ta plus eonuMdc est œlie qu'a donnée 
Sîg. Havercarap, avec ées notes. Leyde, 1758, ou 1767, 
in-4*. L'histoire d'Orose a été traduite dans presque 
toutes les langues de l'Europe. La traduelien franfntae, 
publiée à Paris, Vcrard, 1491, in-fol., et qneMcrri,T de 
Saint-Léger attribue à Claudede beisscl, est assez rccUcr- 
Pfous devons citer parmi les Iraductiana ea d'aa> 
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très iaague$, la rersiou anglo-saxone faite par k roi Al- 
M IB Gitad« k to f ■ ia ^ lièite, et qol pvM |ww> ta 

première f"i'< svrc une nourelle version anglaise par les 
mins d« Bairiogton, sous ce litre : The anglo-$nxoH 

Loadm, 1773, in-8». L1iisU>irc (rnro-;c \w rbit Hn 
■muuIIJb ^*kTce défiance, parce qu'elle reafcrme une 
fcule de Mif , qui nW dteire fondement qoe des Ir*- 

ditions )ifi|iij]rHri\<. 

ORPHEE, poêle oélèfere, a éld rcgwdé quelqoefois 
ennMiin perManase tau|^tre. On a Mbtté sur son 

eompte plusieurs fables ; mais elN"« ne doivent pas faire 
•ODcJure quMI n'a point existé. Il (antsavoir faire la part 
4b la vérité el du mcnsonfe. S'il n'y eot jamais d'Orphée 
qui tnlnit & sa suite les arbres et les rochers, qui su^- 
pondlt I«»oour8 des fleuves, qui vit les bctes féroci s s'at- 
trouper autour de lui pour Peulcmlrc, cuiin «jui pcnc- 
irM Jnaqa^iix enfers po«r en llrar mb BBaydioe, la 

ri'^nnlrr, nial;,'ré la iléfonse sîrij^uli^re du capricieux 
Pluton, et la perdre encore, il est bien certain qu'il y 
Ml u Imi iw w da ob Maa* Haoïèra, Bérodala, IKsiaday 
Vlndare, Euripide, Aristophane, Platon, Isocrate. Piiii- 
aaniai, nous l'attestent. Il parait qu'Orpbée était né dans 
ta Tl ii a ta yaèi <*M sMdearaat te lié^deTrota, etqna 

son père était OEapre, l'un dos roi'î oti chefs du pay;. 
Ses talents et son génie lai ont fait donner pour mère, 
•mu Oeilk^, tonlêc MyanAe. CVrt iIimI qifpn hi 
suppn>(> niissi fils d'ApoHon. Orphée prit pari k Texpé- 
diiion des Aiganaatea, voyagea eoBBite aa I^RypIa, rap- 
porta 4bw la paM» k» BiflB«rs et ki lofami db eetia 
contrée, et institua les jeux de Cérès Éleusine et de Bae- 
dras, qai furent appelés de son nom jeux orphkiuet. La 
naort de son épouse Eurydice le jeta dans une douleur 
talta^ll rompit tout eommeree avec les haïaatait les 
frmmes de Thrare, furieuses de le voir dédaigner leur 
sexe, le mirent en pièces, 8*0 faut en croire lo poètes. 
Lea Ayamn dX>rpMe, qiif renfemalrnt taaie sa dea- 

trînc, s'nltr'rèrpnt insensiblement', qimiijue ronservi's 
parmi ses disciples, et l'on y en substitua d'autres, que 
n»B flonttaoa de dcèorer ée son nom. tctaairea ourrages 
qn'on lui a attrilniés, sont également d'écrivains très- 
postérieurs, lis ont été pubUcs, pour la première fuis, à 
PteTCMeen IHOO, In4*. Cette édiltao, trèa-râre, a aervf 

de hue à celle de Venise, Aide, 1517, in-8-, Aiidr- 
Gbr. behenbach en a donné une édition bien sopérienre 
i toofee eelks qal ravaieat précédée, Oireelil, IWO, 
petit In-S*; mais la plus eomptète est celle qu'a publit'e 
Godefr.lleraMDn, aoos letitre A*OrjMea, Letpsig, 180{(, 
UiaBTngee alMhiéi i OipUe en! MtndnRa 
eb ktla dè» IS19, par Grirclle, poëte mlhnais. Ses 
Itytitnet ont été réaois avee ceux d^Ariphron, Paris, 1 
161 B, in-4*; traduit en latin par Jos. Scaliger et Fréd. 
Morel. 

onn VEU9 (Gt sTAvr.), mrderiti ni^'w. naquit dans 
la l-'itilande, le ÎO août 1739. Son p<'rc, qui était pos- 
Mor IVuraya, Fige de IB ani, à Abe, cepitale de ce 
pays, pour y l'Iridier la ff!éoIo(»ic; maïs son goût le porta 
vers l'étude des sciences naturelles. En 1754, il fut 
iHNBiiié cilirargleD dans un r^nent.dlolbnlerie, el fll 
en cette qualité , dam ta Pruîse, !os < ,imj)agiies de la [ 
guorrc de sept ans. Aprb ia paix avec la Prusse, en 
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176i, il obtint une place au pbysicat de Saiut-Pétera- 
hiarg, el devint, niimée dHiprta, AhniglBB ap érela a r 
h l'hôpital de la marine. Le gouvemcrocnt russe ayant 
établi une académie nicdico-cbirurgieale à Saini-Péters> 
baurg, Orraeneftil ta prtarfer qoï y reçol, ea t768, 1» 
grade de docteur en médecine. En 1770, la peste 
éetala dans ramée russe, en Yalaeiue el en MetdaTie. 
Omeoe ee diitfÉ|pn dPkae ntanlèfe ipdriita^ pw Sfli 
eourage et son savolir duu les soins qail dawMi emc 
pestiférés , à Moscou , o6 il prit les plus sages mesures 
sanitaires pour borner IVxtension du fléau, qui, sans 
hii, se serait, di^u^, étendu jusqu'il SainMNUraftemig. 
Orracus fut nommé au physicat de Moscou , aik tt y 
exerça la médecine avec distinction pendant 4 ane, nais 
ayant été alors atteint d*ttne affection hypocoodrtaque, 
il fut obligé de fpiilter Moscou. Il alla liahiler une mal- 
son de compare aux envfrons do Saiiit-I'étcrsbourg. 
Orraene paeia altoai pkiaieart anales de sa vta dans ta 

retraite. En 1803 , l'etniRTCur Alexandre le nomma 
membre de son conseil médical, puis membre de l'Aca- 
dénde aiMiéo-dilmrgkale de 9alnt-MlenAe«rg, d en 

l«IO,c<ni';rill(-rirKt.Tl. Il mourut le 1" .se|ilembrc 1811. 
Le plus impurUuil de» ét riLs de ce médecin, est son bis» 
tefre de ta pesto'quî a régné I lassy etk Hoeeev : Itas- 

criptio pesli» quo anno 1770 in Jattia, et 1771 dl JTeaCMa 
gpe$êata€$t, Saint-Pétersbourg, 1784, în-é". 

OBMNTE (Pfeeno), peintre dVstoire et de genre, 
né vers I9!M) à Montc-Alle^px), dans le royaume de Mur- 
cie, mort i Tolède en 1044, fut élève du Grern, imita 
ta naaliredu Bosain, et composa aa grand aonbre dé 
tableaux conservés dans les villes de Tolède, Valence, 
Murcie, Cordouo, Madrid et SévUle. Oneata eat pla- 
sieurs élèves distingués. 

ORBEHY, comte de CORK. Vo/rr BOTLE. 

OltltY (Pbilibbrt), comte de Vignory, contrôleur 
général des finances sous Louis XV, uaquil à Troycs 
vets ta fta da 17* siteta. |l desoeadait de Mare Onry, 

célèbre imprimeur de Paris. Le jeune Philibert Orry 
avait d'abord pris le parti des armes j d'après le conseil 
de son père, n ^aUta te servlèe pear achelcr WM eiiarge 
de conseiller au parlement d<' Paris. Maître des requê- 
tes en 1715, il fut pourvu, en 1735, de Pintendancc de 
Seiatens, et, ea 1917, de edte de Perpignaa. 11 ftat ea- 

voyé au coninif iiccinrnt de 1730 h Lllte, mais il resta 
très-peu de temps dans ce dernier poste. Le cardinal de 
Plemry te Ht appeler, dès te meta de mers de ta même 

année, au contrôle pi-niVal dr-i finances, où il remptaiÇa 
le Pelleiier-Desfortsj et il conserva ces fonctions péifl«' 
taoscs jusqu'au 6 déeeaibee 174V, ce qui fannBaaqyita 
admînntratif de plus de 15 années, que ne paraoaiaMBl 
pas souvent les ministres des finances les plus reaoaimés. 
Le neaveaa uontrMeur géaérat porta d*ebord ses vues 
sur les moyens de diminuer Pénormité de la dette oon- 
stituée ; il s'efforça de rétablir l'équilibre entre les dé- 
penses et les recettes par des économies bien entendues, 
par une sage administration de l'État. On a dit que te 
cardinal de Fleiiry, premier ministre, avait pris dans 
ses propres idôes le s> stèmc d'emprunts à faire par le 
gouvenwiaeal : d^ndrcs eat peasé qae ee fail Orri qai 
le lui sug;!;cra, d qai appayases conscib par des essais 
heurcMJt. La vérité ert qae bs emprunts furent toujours 
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Iréa-pruiupicmcat rciuplLs suus ix-l habile aJuiiuistra- 
tMir , qui ue manqua pas une seule fois à tenir les enga- 
gements du trésor. L'inlrn't à en lircr s'éleva, pcndaut 
qu'il était ea fonctions, jusqu'il prù» de 18 millions. Des 
iiopAli BOBTcau ne ftirent point Béoamires pour sub- 
venir r'i eel nceroitçenient de charges : la dette fut cou- 
verte par des dépenses rctraucbées, par une amcliora- 
liMpragreMlvedaMpIttsiMinpartiMdfi mwrapaldie, 

enfin par l'cxhiiUiim de <!i\et>e'! rentes. Cei>entlaiil, ce 
ministre aurait voulu pouvoir diminuer encore plus les 
dnrils dont te peopte éiait chtrgé, et rendre presque in- 
sensible le poids des rcniltoursenienls , s.ins nuire loulo- 
fuis aux besoins de l'i^lat* Orry suivait parraiteroenl les 
InlenlléM du eudinel ; et toutes les fois que Loait XV 
voulait faire quelques dépenses exagérées , le conlr6lcur 
général s'y opposait. Après la mort du cardinal de Fleury, 
Orry M iOOtinlflMere an moins pendant près de deux 
•nnées. Mais enfin , le 6 dècenibrc 1745, le oontrAlenr 
fioéral fut remplacé par M. de Micbaiilt, que d'Argen- 
soo désigm au dioix du roi. Orr>' se relira, arec une 
pension de 20,000 livres , dans son château de la Cha- 
pelle , entre Troyea et Nogeat, et mourut te 9 Mvem- 
brc 1747. 

OnnV DE FULVV (Jevn-IIbxbi-Loiis), frère du 
précédent, clnit eiuiM iller d'Élat et iiiteiid.mf <lrs finan- 
ces» Collé, dans son Junntal^ hisloriquc, en trace un 
•ingniter portnil. n dit que jamais iMunine n*M éld« 

en même temps, plus méprisi? cl jdtis eslimt' : qu'il 
était absolument sans conduite et perdit dans une nuit 
100,000 franM an Uribi, liolfe qui pensa lui eoAler m 
place. Le contrôleur général pressa lui-même le c^irdi- 
nal de Fleury de la lui ôter, et ce fut , dit-on , le seul 
âpMient qu*ii trouTa pour la M faire eonserrer. DVta 

.'lulri' fi'ili', ('l'tiiit. ■iuiv.inl Collé, un aif^Ie en afTaires, 
actif, laborieux, sans préjugés, écoutant tout le monde, 
d'un aedsfeeile, d'une judidaire exedteote et lrès-ex]>é- 
ditif. Personne, ajoutc-l-!l , n'entendait mieux te oom- 
meroe, et jamai.^ la oomp«goie des Iodes ne fut mieux 
go u tanié e que par lui. Ce fui Orr}' de Pulvy qui, en 
1788,éteblit, de ses deniers, àVincenncs, étant gou- 
veroeur dm ébAleau, une belle manufacture deporco- 
tefne. Elle fut achetée en 1750 par les fermiers géné- 
raux, qui firent élever à Sè>'res les vastes bâtiments où 
ils la transportèrent. Neuf ans après, le roi acquit cette 
manufacture et la mit sous la surveillance du M. Berlin, 
ministredePiBriS.Depuis lora,elle fait partie ta tonaine 
de la couronne. La enpaeilé deOrr\ de Ful^y comme nd- 
mini.siratcur , cl sou incunduile comme particulier, 

eurent pour résolut, qvH wéotM ks «tirtoes de Tet- 

time et du >enliiiient ronlraire.ll monrat te5 IBalITSI, 
ue iaissani ijue de-*» dettes. 

ORHY (PHiLUxaT-LociB), marquis de Fulvy, fite dn 
précédent, né le 4 février ITôtî, est connu comme 
poète du 18' siècle. On a attribué quelques-uns de ses 
vcn à Louis XVlli, et nomménMnt on Joli qvalrdn I 
une dame, en lui donnant un éveulail. Rien de», gens 
f roienl en.«rc qu'il claii de Monsieur , depuis roi de 
France, qui, au dire d'Amaull, l'un des prinetpan oO- 
cîers rivils dan< la maison de ce prince, l'aurait, en 
4783 ou 1784, transcrit de sa main quasi royale, sur 
IVvcntetl de Marie-AnloiDette. Ce qui est positif, e'cst 
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que le quatrain commençant ainsi : Dm$U Impt des 
dtabuniKirénui, se trouve d'ans les diCMrentes éditions 
des truvres de Lemicrrc qui ont paru depuis 1774. Étant 
sorti de France eu 179 1 , Orry de Fulry se conduisit ho- 
norablement dans rémigralion. 11 ne rentra pas avee te 
roi en 1814, et mminit à Londre» , le 18 janvier 1823. 
La fiouissc de Rochcfort lui a consacré une notice dans 
ses SatmiUH ttmàmgttj I8M, tane 1», page M. 

OnSATO (SsaTORio) , en latin Urtatta, littérateur et 
antiquaire, né I Padooe en 1617, dVnw famffiepalri- 

cicnnc, se distingua par des succès préc<ice< et un goût 
décidé jtour les investigations archéologiques. lleMot In 
diaire de pliysiquedans tVintrerailé dosa patrfa eniffê, 

et mouruten 1678, décorédu titre de chevalier de Saint- 
Mare. Parmi ses ouvrages on distingue : MoHummta 
yittmna, etc., 16S3, in-fol.; / MarM mÊiiti, cte., 
16G0, in-i"; Denotit nomnnorum commentnriut, de»* 
lf)72, in-fol.; htoria di PaïUtva, etc., 1678, in-fol. 

ORSÉOLO (Pierre \**), doge de Venise, avaitMirigé 
la révolte des Vénitiens, lorsque ce peuple secoua le 
joug de Pierre Candiano IV, et fut élu. le 12 août 970, 
pour lui succéder. Il rebâtit le palais ducal et le temple 
de SainMiafD, qni aviiail été Miéi avee ptos de Iroto 
cents malins dans la sédition prceétlente ; et déjà 11 s'é- 
tait concilié l'amour et le respect de ses concitoyens, 
tersqiM saint Itemould, Cgnéalear de f^nèn tarCiÎMl* 
dulcs, vînt à Vcni-sc avec un M»^ de Saint-Michel en 
Gascogne. Leurs éloquentes prédications inspirèrent i 
Ptem Oraéote m al vif désir de lelraHe qvV tmMk 

du palais durai, <lnn.s la nuit du 1" septembre 978, nus 
avoir pris congé de sa femme ni de «es enfants : il a«- 
eompagna les missionnaires dans leeonvant de Paint Ml 

rliel ; il y re\é!it l'habit de moine, et y vécut encore 
\ i i) ans dans la pénitence. On a prétendu qu'il mérita, 
par aes vartas, le don des nirades ; ee qu'il y a de aûr, 
c'est qu'il fut révéré comme un saint dans son couvent, 
et ensuite à Venise. Vital Candiano fut nommé dofe à 
sa place. 

ORSÉOLO (PiERRx II), fils du précédent, saeeéda, 

en 991, ii Tribuno Mcmmo, tandis que son père vivait 
encore dans le couvent où il s'était retiré. Son règne 
forme une époque mémorable dans riiisloirc de Venise, 
par la soumission de la Dalmatie et de l'Istrie, qu'il ac- 
complit (1)97), eu profilant pour cela d'uuc ligue que les 
villes marilimea de ces deux provînees «raient Mte a«ce 

i les Véiiiliens. pour se défendre contre les pirateries des 
Marentins. Pierre, que ses taieula cl ses vertus, autant 
que te rai^ qnll oseapdt, rendatant reeonuMndaMe à 
tous les souverains, eut pour parrain d'un de ses fils, 
Olbon ili, empereur d'Occident, et pour épouse de l'au- 
tre, h setur de Romain Ai^gyre, empereur d'Orient. 

Mais on a nccu-r I,t di'rnir'-re d'avoir, jiar son luxe in- 
sensé, attiré la nmlédidion de Dieu sur sa iamillc. 
Saint IHerre Damien raconte dVIle avee kerraor qu^a 

lieu de manger avei- les doipts, elle employait de petites 
fourches et des cuillers dorées, pour porter les alioMBte 
k sa beodie; qu'elle parfumait ses ap p a rtem e n te avec 
des plantes aromatiques, et que, dédaignant de se bai- 
gner dans l^tt commune de Venise, dte n*empteyait 
pour eek que de fcM de pluie qu'elle faisait rerucillir 
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fur ses csckffw «vee àe» pré«mtions inusitées : aussi 
regarde-l-ii oomme une juste punition du cici, la peste 
doolellemourut, aiosique son mari, en 1005. Pierre Or« 
•Mo DIflV «urvécul; il mourut au moi« de mars 1009. 

ORSÉOLO (Otiion), (ils du prcctHlcnt, lui succt'da, 
par ua droit qu'il regardait comme héréditaire : l'al- 
liMWtdeta funlllo mm d« mImm ngrrtas avdt ang- 

mentc 9on orgueil ; il avnil épousé la fille de Gcisa, su-ur 
de saint Élieane, premier roi de llongric. 11 se rendit 
nHtmx «n VMena, Mtr toqMb Q ptélcaWt «Mreer 

un pouvoir despotique. Il fui cims^c dans une sédition, 
flo I0i3, et rappelé par une nouvelle (action, en iOM. 
IMt il fat de Doinwn déposé, «n iOM, méol renroyé 

en e\il II Con^lanlinoplc. Cependant, au bout de 5 ans, 
tes portiaoïu remportèrent une victoire «ur Pierre fiar- 
Mliw, qfiftm lof unit dooni pour BOcMNOiir ; ib «d- 
Toyèreot à Conitonlinople pour l'inviter k remonter sur 
ktréMi ouii k feur urirée dans 08t(e ville, en iOSS, 
Onéolo venait d*y moarir. 

OBSI(LiuD)« peintre, aé à Rc^gio en i5M, est 
aossi connu sous le nom de Lello da ^'oœllara, ville m'i 
Il a passé la plus ^ande iiarlie de sa vie. Cet arlisle, 
oublié par la plupart des biographes italiens, a été 
vengé de ce silence injuste pnr Tirabnsclii, qui lui a con- 
sacre ujie notice Ircs-détaiilce. Or» avait exécuté à Reg- 
gi» «t à NoTCikn plnsleors belles f ks^ms, dent on 
les perles. Il exisie peu de tableaux de lui. 
u lui aceorde reolenle du clair-obscur, l'empi- 
; des cealenrs et nn dessin graeieiiz. Il nomvt i 
||o«-ellara en )H87. 
OttAI (BcMuono), né à Peieia en Toscane, dau le 
siècle, sVst iUt nn aoBs par son bean tableau de 

as'n^ Jeun l' Évungéluti' . 

OR81 (PwarBK), peintre rontatn, né TOrs le milieu 
dn If* sièsie, Ait employé dans tew les tinmx que 

Sixto-Quint fil cxéeutcr à Rome. Lié dUierd avee le 
Joaeppio, il devint l'un de ses adversaires les plus 
aebamés par les insinuations de Caravane. Il mourut à 
BoDie en 163)i« 

OR8I (Jr.AN-JosF.pH), né à Bologne en IGK2, mort en 
i 733, euitiraaveesurccs lu» bel les-lettrcs, la philosophie, 
les uMihèMlIfuos et btpeésie. On nde Ittila ^stde 
qnalqnes atllcurs ilnliens. entre autres du Tasse, eontrc 
le P* Bonbours ; des *onnel$ ; des pastorahi et quelques 
antres pièces de poésie ; dos IcMrm et une Iredndion 
yHnc de la l'it> du comU Louis de SaUi par le P. Dunicr. 

OESi (JosBPH-AtousTiN), coriUnal, ne à Florence le 
•mai entn dans IVirdrede 8t.-Dondnique,ensei- 
gna la philosopliie el la (h<-o1ogic au couvent de St. -Marc 
dons sa patrie, devint ensuite membre de plusieurs oon- 
g rég stf en s k Rome, sesrétaire de Tindes, nmllre du 

sacre pnhiis en l"i9. et cardinal de la promotion de 
Clément Xlii en 17Stt. U mourut k Rome le 15 juin 
1764. On a de lui piusienrs ouvrages, dont les plus 
remarquables sont : une Ilittoire cixicsiastiqtief Rome, 
1740-1703, âl ToU >n«4". On peut ragarder cette his- 
toire eonune la eonlinnalion de celte de Fleury, conti- 
nnce par Philippe-Ange Beccfaeti, en 17 vol.; thkiimiâ' 
mutée dupape êur les o/MicHes gcncraiix et fur leur» cdMin 
(hitin), 1740, 3 vol. in-4<>; De l'infaiUibUUéel de l'aulo- 
rm dw psMf^ rsauwt, etc. anUen), 1741, inri-, Dt 



l'origint du domaiite et delà tuuvi r.tiiutt dot pontifts fO' 
maint (italien), 174!i. Fabroni a publié une VigAiCÊT' 
dinal Orsi, Rome, 1707. 

ORSmi est le nom dVme diis plus IBnslics et des 
jtlus puissantes maisons de Rome, pluseonniie en France 
sous le nom uts Uhsi.\s. La famille Or&ini occupa, dès 
le H* sIèsIe, nn rang disttngué dans la nobleme r»- 
maine : ses Aassaux el ses châteaux forts assiimicnt son 
indépendance daus des provinces où rautorité dcsEmpe- 
reurs s'étendait rarement, et eè edie des pepes était en- 
core mal établie. Cependant ce fut seulement vers la fin 
du 13« siècle, que les Orsini furent élevés, arec leurs 
rivaux les Golonna, an-dessus de tonte eelte Hère no- 
blesse, quand le cardinal JEA^•-GAETA^. membre de leur 
famille, parvint au souverain pontificat, en 1377, sous 
le nom de Nisolss III. Ce pape donna la Romagne h 
gouverner n son frère : il introduisit trois Orsini (huis 
le saeré eoUégo; et il ptaja ainsi sa fiunille à la téte 
d*une Action puissante dans TÉglise et dans VÈM. La 
rivalité des Orsini avee les Colonna , commcnra , en 
1295, avec le pontificat de Boniface VIII, iHiqucl les 
premiers avaient procuré la tiare ; et elle acquit de nou- 
velles fiaross pendant le siècle suivant. Lorsque le saint* 
siège fut transporlé n Avifçnon, les l';iri>ns rnmains. n'é- 
tant plus contenus par une autorité supérieure, ne 
voulaient pas non plus reesnnalire d'égaux. Des f«to de 

sang furent répandus dans Rome par ces deux maisons, 
tantôt pour soutenir un vain point d'honneur, lantét 
pour venger des iq|urss qu'Vicune paUenee bumoine 
n'aurait pu supporter. Ces rivaux acharnés ayant enfin 
consenti ù poser les armes, toute l'autorité dans Rome 
fui partagée antre eux par une eonventlon esses dn- 
gulière : les dbux chefs de l'État qui, avec le nom de 
sénateur, gouvernaient toute U république, l'un émit 
nommé par la tetion Onini, fautre par la fiicUott Ce- 
h)nna. Quand les Italiens, vers la fin du 14* siècle, re- 
commencèrent à suivre avec honneur la profession des 
armes, qu'ils avaient longtemps négligée; plusieurs Or- 
sini embrassèrent l'état de condottiere, el s'y firent 
beaucoup de réputation. Parmi eux on distingua. Hii- 
llo.XD, comte de Lève, qui, en 15'JU, acquit la princl- 
pent4 de Tarante; Butbold, général des Florentins} 

P\i J. et .\>Toi>f. qui se signalèrent cxtrènïcment dans 
les armées de Ladislas roi de Naplcs; et enfin Jain- 
AiiToian, qui, en 1449, se rendit maître de la prlnei- 

paulr df T.irr'n'c, cl l.i i^iuiserva jusqu'au l'J novembre 
ItiUô, qu'il uiouj-ul dau» un &gc fort avancé, après avoir 
été, pendant trois règnes, le premier et le plus puissant 

sujet du royaume de Naples, et avoir, à plusieurs re- 
prises, dic et rendu la couronne à ses mallrcs. Après la 
mort du prince de Tarante, dont les Étals fbrent remis 

h la couronne de Naples, la maison Orsinî. alliée .'i celle 
des Mcdicis, étendit ses possessions dans l'État de l'É- 
glise, avee la bvcur de Sixte IV cl dinnoeent Vm, et 
se dédommagea ainsi de ce qu'elle avait perdu dan» le 
royaume de Naptes. Alexandre Yl, qui avait déjà humi- 
lié les Colonna, voulut aussi s'enricliir des dépouilles 
des Orsini : deux d'enlrc eux, Pai l et Fr\?(ç(iis. furent 
élranglés à Sinigaglia, le dernier joiu' de dceembro ISOâ, 
par la Iraliison de César Ikirgia. Le cardinal Orsini fut 
>, et les attires memlircs de cette famille fu- 
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mil surprU cl jclcs en pri»0Q : mnis l.i mort d'AIexan- 
4re VI les Muva d'une ruine enliorc ; el le ehangement 
inrvoia vers ecMe ^loqae dam U pdiUqve italiamie, 
par l'invasion dot ultramontauis , réduisit « bientôt 
t^Kêt la BoUcH» iauMdiate d« Sbme, i m 4ltt ib 



ORHim (Nicolas), comte de Pitigliano, gàiéral des 
VêaitiMii peadaBl U ligne de Camlurmi, naquit en 
«I M **éÊen qae fort lentement à la relation mili- 
taire qu'il obtint au comnienccnieot da lê*aiède. flao 
caradore réservé cl sa prinlinre liaLile ne pouvaient le 
distinguer dans un rang suijuiicruo, ou sea rivaux l'é- 
rlif wi en t f» oba taknr plu brillante. Ce Art eeole* 
■Mil lorsqu'il approchait de sa 60* annt^c, qu'il Tut nn's 
ila léle des aruides vénitiennes, et qu'il y aoquii la rû- 
potalIooéaplaïaagB, dnploadNeiMpealdMgéiiénvar 

italiens, et de celui sdus les onlrcs (Iu(]uel une nnnéc 
eourait le moins de danger. Quand la république fut 
«laqiièeparlapaiMntoUgMdaCaiidini, eltocral 
devoir associer le comte de Pitigliono au bouillant el 
impétueux Bartbéleiaid'Ah-iano, pour que iea qoidiléa 
kl débuta de l*kui tonpiniHat eeos ds FmIk. INb 
une opiKMition trop forte entre leurs caractères et leurs 
plans de guerre, causa la défaite de tous deux i la ba- 
taille d'Agoadel, le 1 4 mai 1509. Cette bataille, engagée 
contre Tavlt de Pillgliano, fut peut-être perdue par sa 
faute ; car il fut accusé d'avoir nbaudonné son rival, qui 
ftet (ait prisonnier. Pitigliano, demeuré seul k U tcle des 
années vénitiennes, poarauivit aaae obitaela aan qrt- 
tème favori de temporisation. Malgré les désastres de 
l'ÉUl, il rassembla de nouvelles troupes, et il leur ren- 
dlt ]««Mv«|B. A leartéle, H aorpilt Mené, te I7fa»- 
let IMW; el cet Mu etnciil a été célébré Jimurri nos 
joura par VM lélc aolcuncUe, comme le premier sueeèa 
q«*«h eu b répdiiiqM de Venise après iea ealanMe 
dooleite avait été acraMéc. Pitigliano s'enferma ensuite 
dÊM Padeve, avee la fleur de la noblesN et de l'armée 
Téoitfamie, pour d<fandf« «etta vilte eeoln Itadtailica, 
^cn entreprit le siège, et qui fut valeorenacaMBt re- 
liais, à la suite de ee sléte, Pitigliano, épuisé 
faliBiNf de la gticrrc« moomt à Lunigo , en fé- 
vrier 1510. Le sénat do Venise lui fit élever une nlagni- 
fique statue dans réglise dca 8alBte4eaa-et-Paul, o« 
•on eorps fut inbnroé. 

Olt8I>I (Lalhem), seigneur de Ccri , nonin>é sou- 
vent liitizn (If On, X('iiéral italien au 1 (>' sii de, était 
cousin du précédent. Il s'cugagea comme lui ii lu .<volde 
des Vénitiens, pendant la goeire de la ligue de Cam- 
brai ; et le premier, il forma un corps d'iiifanleriL' ita- 
lienne, eu état dv résister aux redoutables baLailluus des 
Suisses et des Espagnols. II signala sa valev aa liêiB de 
Bcrgame, qu'il soutint, en lîili, contre Prosper Co- 
kmna et Raymond de Cardone. il accusa Bartbél«ni 
d*Alviauo de l'avoir satrilM daweaUe eeeMieni et, m 

pouvant plus servir avec ce général, qui s'était déjà mon- 
tré rcnncmi du comte de Pitigliano, il passa, ca 
a lu solde de Léon X, et fvt eoployd à te conquête dn 
ducbé d'L!rbin. Après la mort de Won X, Laurent de 
CiTÏ s'engagea au service de François 1", et lit, pour ce 
monuniue, une guerre de pertiaan en Italte. Use dit» 
tingua dana te défenK daMaraeilte eoDlra te ceMéteUe 



de Bourbon, et cnsnile dans celle de llcunc cdiilrc l'ar- 
mée qne ee redontelrfe ennemi de soo roi avait foriaé*. 
Laortol 4»€ari aTHvait, pour dMn*e CMnent TU, 
qu'une tee tp e pwUlanime de bourgeois, auxquels 11 BS 
put inspirer son courage. Lorsque la ville fut prise, il 
se relira vers Barlette, oà il saotint bngtemps 
le parti des Français. Il mourut à ta( 
vier 1536, d'une chute de cheval. 

ORSini (Poivio), savant antiquaire et philologue, 
fils naturel d'un coanndear de l'ordre de Malte, de 
l'illustre famille de ce nom. né ;i Rome en 15211, sur- 
monta tous les obstacles que lui opposait la misère à 
laqneUe sa aaèreAaltrMaJto, et devint roo des homnMa 

les plus érudits de «on tpmp'<. Ayant embrasw l'état 
ecclésiastique, il fut nommé bibliothécaire du cardinal 
PamtcB^ feaMté dMMenMta da pepeMBetre XM, flC 

Hé avae Wtt plv sevants eontempomins. Il consacra 
toute aafgrlPM k te fondation d'un raaguiiiqae cabinet 
qu'il l^gua aa cardiaal Odeerd Pawte a , neeea de am 

protecteur, et mourut en ICOO. P^lre autres ouvrages 
on a de lui : Vun^tiitM ctUatiomo grtttor. tMnsIrBAir, 
15^, in-8*; Famiaim re nna ftM» rtprrjanfnrln «nlf* 
fu» lummmtVm», etc., IS77, iu-fol.; Iningim» ett(oyia 
wmrmm ilhutrium et trmiitor. ex anUquiê lafiéibtu et 
fmmi»matikmÊ otpmM^ Rome, 1S70, in-fol., rare, lre> 
doit en français par Baodelot de Dain-al, sous ce titre : 
Portmiis d'kommet et de femmut fOmutitê, Paris , 1710. 

OBSINI. Voycs llENUlTXni, HO1VTM0RBNCI 
etUMinS. 

ORTE (vicomte o'i . Rouvcrneup de Rayonne à l'c- 
poque de la Saint.- Barlhélemi, est un de ces hooimes 
y*a» eeal Jew, une seule i H I sb e iauaeitalteé», sana 
qu'ib aient songé à autre chose qn'à remplir leur devoir. 
L'histoire a inscrit dans ses fastes le billet que ce ver- 
tBBas eltayen detpfvttaarsIGlMriealX, devl il ivaR reçu 
l'ordre d'égorger les calvinivics de son gouvernement. 
Nous retraeereos ici cette réponse si courte et si noble : 
. Sire, j'ai eeeraMBlqné te teMre de Tetre M^ealé è te 
garnison et aux habitants de celte ville. Je iff ai trouvé 
que de braves soldats, de bens cilefou, et pas ttn 
b ouii ea n . 

OItTEGA (JiAN m) du bourg d'Alpanches, enseigne 
de te marine rojrale, a laissé, Nwmtruto d$ puOro »fm»- 
ântnei , y derlomeion per dlondit se saMl ef anrm numtro 

y la epaefa y Iwm y marra», Cadix, IC34. 

ORTEGA (Jeax df). dominicain de la province d*A( 
nigon, a écrit en Espagnol un Traité d'aritbmétique, im- 
primé d*dMrd à Sérilte, 1537, in-i". puis réimprimé 
rnee <k's corrections, «>us ce titre : Tratado mtitift'mo 
Ue urilhmetica, tte nhcvo tMHeHdado par Juan Lagarto y 
aatojMT Gswiri^ d» jMte, Grenade, «Ml, 
Ccst à un troisième Jian ORTEGA , que 
sonnes attribuent le iMWiUo de Tormet. 

OATEOA (Gaanoa fiOMB na^ 
né à Madrid en 1730, fil se^ études à Bologne, devint 
professeur au-jardin royal de botanique de sa patrie, el 

d'hisioirc. Ou a de lui un asscr grand nombre d'ourra- 
gvs dont plusieurs ont contribué à répandre en Espagne 
le goût de la Intaniquei. Lee prindpauji aaoi { 
! fMrimds cteM, Madrid, I7N , tradaiten 
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Talmlte hntanirtr, I77S, in4»; Tmtado de hu aguai ter- 
vuàtêàel 2'nllo de Atadrid, 1778, iu-4^{ in$tntceiam 

(us vimt, 1779. \n-k'-^Ii'itt.niduT(il'.lela malai/utfn, etc., 
1780, iu-'i°; U coatittiMi U Mi de U flora espauaia de 
Jfls. Quer, toae V «» VI, 17M, l»4») Cmm ti l w i Mrri 
de boUnica, etc., 1785, in-^; Stx novorwm aut rario- 
nm flHitkÊrum liorti rtgii b»bami nuUrUmmf etc., 
l7V7.l7g«-i600. iO pvUes, in^; Ortegt a MiltM 
«Iptgnol le V i p yyg itu ooMMMlar» i^yron oufAur <iu 
MMde, etc.; le Voyage autour du moMëf, pir M lgdiM i et 
Scb. del CuM>; pliuiean onimigei de Duhamel àa 
Monceau, et da phgrsîeien Sage. Loefling n donné le nom 
d'ortr'/ l'a , à uD fVM de planlot de la famille det eaifo- 

OaTELL «u flERTKL {AhumAI, m ktie Ortt- 

lln», l'un «les reslaiirateurs de In pôojn-nphic, nnquil en 
ltti7« à Anrcrs, de parenta originaires d'Augsboorg, 
qai Jeuiamient d^uM gr i a d e Igrtaae. k^nèê avoir tar> 

miné ses études classiques, entraîne par soti )fnùt pour 
le* voyages, U parcourut les Pays-Bas et une partie de 
rHlam^ne, tvee J. Vivimi, a^seimit de ValeMienMe, 
aoBMid : U aeeomfingna ensuite Emmanuel M' icrm, son 
aonaiB, ea An|^lerre et ca liiiDde } puis visiu Tltalie 
jns^'à trais fcia, et y reoMilllt ém nédaOlm, die 
bronzes ot des antiques, dont il forma l'un des cabinets 
les |il«a curieux qu'on eàt encore vus dans les Paye- 
Bn. Ben principal aoi« dane ses tayvges, était 
ner les iasariptioos pour reconnaître les 
de elMqoe lieu, et fixer le rapport de ranetewae géogra- 
phie à la moderne. A aoo reloar daw se vUle natale, il 
appliqua sérietuement k l'élude de la géographie , et 
conçut le premier l'idw de réunir les cartes publiées 
jusqu'alors par différents auteurs. Se» talents lui mcri- 
lèreot l'amitié de ses plus ilhistras eontemporats», entre 
autres de Gérard Mercatur, oéK'bre géograplie, qui, loin 
d'être jaloux du seul rival qu'il put redouter, rutartla la 



débit de celles d'Ortelius. LMUof dXlrtelitis eut le jilus 
gruid auoeès, et lui valut, en 4178» b titre de géogra- 
phe de FWUppe Q, rel dlTipegie Brampi d'imMUsn, 
il ne sortait que rarement de son cabinet, ouvert à tous 
les curieux) et il en^iloyait ses jottQidee à lire ou à 
olniM les ovmgee dee eadans. OrMil noarat le 

S0 juin lBd8. On a de lui, entre autres ou\ rages: 
Tktanm erius temintm, 1570, in-lol. : c'est rudilioa 
origioalodefMiallw, t Aé Iradnit en fttliea, en 
espagnol en français ; Spumifmia geographka , 1 578, 
in-4* ; Theairi orbU immrum pmirgOMf $m mUrUgm^ 
grofhiœ tahulte, 189B, in-fial., et réuni àrMiM ulver- 
sel du même auteur ; Itinenirium per 'laMwfiW CoilMa 
Betiikat parles, 1 584, in-B" ; Dmrum Jeammfm t^fUa, 
c veierUmi mimimutib., 1573, in-4". 

peite français, né à Apt en PrmwUB Tau Ib70. servit 
me distinetion dans les armto vsfsles oontre les 
Hgiiei ite ,Mirialle p wi q o eten i ieles oonrsde nhirape, 

dont il a trace des porlrnits satiriques assez resscm- 
tdants. Ce poète avait de la verve ctbcaueoup de niturcl. 
On a dTAiâi. d^ljgpm : la 1hnnpctu spirUveUe, Lyon, 
«eOKylB'IS; MriMdisvM^ aie., M, IM7, te-lS} 



lti57, in-»U 

OATI£(AiMHcae), «AmhIm deToUde^ te mf- 

lieu du 15« siècle, se Yivrn à l'étude des scinnre^ crrli!- 
aiaatiqnea. Le cardinal Ximenès, connaissant sa capacàtc, 
te chargea de rédigv al de ravoir ta HAofgte iMiaara- 

l>i(|m'. II niounit vers 1550. On a de lui : Minah fntz- 
tmm, ieeuMdùia reguUun btati Itèdori, dkhm Moxarabu, 
Tolède, 4 MO, in-fol., areevna savanle préfaee; 0>««iSg> 
rtum aw a t aw i, sseandàm rtgmUun benti Isulori, dietum 
Mogaraèti, IttOI. petit in4ol.} Jk la UtridadA ny da«s 
AnMnd» el QitMiM; GtnsaiMMdp d 
tuijid; Oraeion à lo$ reyt$ eatolkatf en tlinrapilîi et an 
latin ; quelques autres opuscules pea resHrqoahlea en 
espagnol, imprimés tous ensemble, Sérflte, 44iS,in-fol. 

OKTIZ (BLAtae), parent et contemporain dn préeA> 
dent, né an village de Vîlla-Robiedo, fut successivement 
vicaire général de Talaveira, efaandne théologal, et 
Tieeire général de TolMe. H n'était pas molas distiogué 
par son savoir que par sa piété. On a de lui : funéra- 
rium Adrvmi VI, ab Ui$ptmid Romam ««^, etc., 
Taiède, 4SM, Oewri^ ynpkkm nmmi §mpU 
toleinni, Tolè.le, 1544, in-S". 

OBTt>L,AHO (JBAK-BAmrrsTS BENEVENUTO, plus 
eewM aens te nom de l*), peintre, naquit h flarollto,' 
selon quelques auteurs, et prit le nom de VOrMano de 
lapretaaiendewnpère, qoi était jardinier. Son nom 
et te Handa sa na ii as mi a font 4Mt eonfendre, quelque* 
fois, avec Benvennto Garofalo, quoique ce soient denx 
artistes bien distincts. Ce qui a pu eotttrîboer eneore à 
cette erreur, e'est que te portrait de fOrtateno a été In* 
•térc dans l'édition de Vasari, publiée k Bologne, comme 
L'tant 11- portrait de Garofalo. I.e plus bel éloge que Ton 
|Hiiiue iiiirc de l'Ortolano est d'avoir attribné ses ou- 
vrages à ce dernier peintre. I^nsie«ira da sas amagaa 
ont été lrans|iorlé3 k Borne , oii on les met sous le nom 
de Garoùdo, dont la première manière d'une touche 
pins saignée qne p Usnse se lapp^w h a an ai» da asite 

de l'Ortolano. Ferrare conserve quelques Inblcaux de 00 
dernier peintre , dont un , représentant ttùnt NktHaif " 
porte la date de 4910. LHtetahno anannt vers IIW. 

ORTlJ!\EZ DE C AI.AIIOUII.I (Dikoo), romancier 
espagnol, vivait dans le i(>« siècle. 11 se peut que ce der- 
nier nom fct celai d\ine tem, puisque Tfte. Antonio 
nous apprend qu'OrUincz était dcNaja, rians le royaume 
d'Aragon. On ne le «ounalt que comme le principal au- 
toardNin roman imltalé : Êhp^êt priiaipet y l aw lf s 

rotcnel iftial $e etientoH loi ht>coi envnlterù drt Fsia y ds 
Ml krrmmut BMicier, Saragosae, i Mi, In-fol. 

ORVILLE (JACQi'ES-Paium savant IMAitfeur 
et antiquaire, né à Amsterdam on iGW, annonça de 
lionne liearc des dispofiilions remarquables pour la lit- 
térature, auxquelles son père, riche négociant, se vit 
fiweé de aUar. Après avoir fut d^aieaitentMjtndasaana 
(les professeurs renommés, îl parœurut successivement 
l'Angleterre, la France, les l^ys-Bas , rAllemagne et 
lHalte, et sa Ha aree tes saranla de aaa diverses ooa- 
trées. De retour en Hollande, vers 1730, il fui nommé 
professeur d'hamaniléa à l'athénée d'Amsterdam, rem- 
plH oaMe «taire «vae uw tante dbUneUon Jufi'te 
174t, v*B aVn démR 
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n dfMrents ouvrages qii*ll «ralt 

mrncés. Il moumt di^ la pierre en 17ÎÎI. Il arait clé dès 
1739 le collaborateur de Burmauii dans la rcdaction 
écs BÊtueSam» a te nw H wig, qifn eontiava «mI depub 

I7W) <iori« II' tilrp fî'Oftjered/. nihretlnn. et rn'lieir nowt. 
Les premières obscrralioiusoateii 10 vol., les nouvelles 
en'll tMnoo 4 tbI. Onéott en onlre I ce MT«fit litté- 
rateur : un Voyage en Sicile, pnblic par P. Burmann II, 
som le titnéeStcuia, Amsterdam, 1704, in-fol., fig.jct 
da M{liomd*an graad nooilm dVratcurs grecs m latine, 
«Tce des fio/f». Le catalogue des manuscriCs qu*il a lais- 
aës, et qui font aujourd'hui partie de la bibUolliéqae 
Bodiëiennc, a cié imprimé sous ce litre : CocfiVw M&. 
et impresii cnin notis MSt., olim Dorvillinni , qui ta 
biMi'oth. liinllciaiKt.... ndttrvatitur, I80C, in-^'. 

UttMLLC (PiBRHE D*), frère du précédent, mort en 
1739, vnH eomposé des vers latins, dont Jacques Phi- 
lippe a donné une belle édition, 1740, in-S". 

OUTILLE (NicoLAS-PiiiLiprE) , parcnl des précé- 
dents, m lahsé un lUvutt de diuertatitm éM^muta, 
moralftct hhlorifiiirf , cn 10 vol. in-fol., manuscrit. 

OnVILLIERS (Loiis GUILLOtJET, comte o'j, né à 
Moulins en 1746, était Ucotenant dlntelcrie, lonqv'll 
poesa dans la marine en 1728, en qualité de garde. 
Après plusieurs campagnes sur divers vaisseaux ou fré- 
fOles, dans les mm de PAnArlque oapHoIriiwate, il 
obtint la croix de Snint-J.ouis cn t74(^, et lo grade de 
capiUiDe de vaisiieau en 1754. Vers le oonuMOcemenl 
de 1777, il tex élevé an grade de Keirtenant général, et 
reçut le commandement de l'armée navale qui était réu- 
nie dans le port de Brest et qui formait trois escadres. 
Ce fax sHK cette amiée ifa'R trionplia de la flotte an- 
giaisc, comnumdéc par l'amiral Kcppcl , le i7 juillet 
1778. L'année suivante il fut chargé d'opérer une des- 
cente sur les eélcs d'Angleterre, de eoncert avec une 
iotte espagnole ; mais divcrt éféosments lo forcèrent de 
rentrer dans le ^>rtrt de Brest, au mois d'oolobrc di' la 
même année 1779. 11 donna sa démission et se rendit à 
Boabdbrt , o4 D eblint sa retraite définitive. Qiielqms 

moi'; ripT-r ";. en 1785, il se relira au séminaire de Saint- 
Magloire, et y resta juMju'à la révolution. Ayant quille 
b France, il finit set Jonre en pays étranger. On ignore 
le lieu de sa mort. 

URVILLILAS (JKA.H-L0118 TOURIEAU-TORTO- 
REL, marqnls n*), pair de Fraoeo, était maître des re- 
quêtes de rhotri. lorsqu'il émigra. De retour cn Franco, 
Il véeut dans la retraite. Après ia restauration, oommo 
pair de France, il fut fait conseiller d^t honorotre en 

1816. Il fil souvent, ti la chambre dos |>air$, de.s ru/tp<>rh 
importants, surtout en matières de t iaa n ocs. Dans la 
session de 1898, il était nemlnv de la eommisiion du 
budget di !, rt celtes pour 1929. Devenu président de la 
commission de surveillaooe de ia caisse d'amortissement, 
il fit, il la séance des députés du 19 mars 18â9, un lu- 
mineux rapport sur la situation de cette caisse et de celle 
des dép6ts et consignations. Après la révolution de 
1880, midntanttdana M» double litre de pair cl de con- 
seiller d'Etat, tt aoonit à Puh en I83S, iféd^aaviraa 
70 ans. 

ORZECBOUVSKI (Siawwus), cn laUn UrichwMUi, 
ni en PoicgM an 16* aiéde, «nu le WfM de 8%isiWHBd> 



Aoguste, était etianoino de Prasmliie, kwqne, au 1 

des querelles religicnses de rctte époque, il épousa ta 
lillc d'un gentilliomme dissident. Son évéquele dégrada 
dn nendoce et rexcommonia. Vais après h aaoïrt de an 
femme, Orzechowski, ayant fait une profcssïoll IM 
au synode de Pelrioovio, fut relevé des coosuree todfi 
itastiqnes. il lut ensuite nome et député è la diète de 
1581. On ignore l'é|x>que de sa inott. Il a laissé : An- 
uaiei de la Pologne (en latin), depuis la mort de Sigio- 
nend I», traduit en polonais, et Imprimé dans le OM* 
d'autiw» de cette nation, I805-I80<i; Aimnln du ri-'jtu 
de Sigifmond'Auguiie (en latin), publié cn 1611 et 
réimprimé on 1719 aveelliisloire polonaise de Dlogoszj 
OraitOH fuuibredu roi Sigimond'Auguite (en polonais), 
i K48, râmprimée dans plusieurs collections. Ce dernier 
écrit fit donner k son auteur le surnom de DémoetÂitu 
de la Pologne. 

OS\ (BARTiiéLcwi I)*), célèbre cnnoniste du 1 4* siècle, 
naquit à Ucrgamc. Quelques-uns, ii cause de la ressem- 
blance du nom, l'ont cru parent de Jean XXII (Jacques 
d'Euse), et le font naître ù Cuhors, patrie de ce pape; 
mais un manuscrit, conservé dans les arciuvca de l'cglî;>e 
eathédrtle de Berganef donne, sur ee perrson nage, tant 

de particnlarilés. qu'il est difficile de lui assigner une 
autre pairie. Suivant ce manuscrit, Osa fut, pendant 
plusieurs amiées, attaché, en qualité de chanecUer , nu 

curdiii il (luillauine Longo de Bergame, qui uiourut è 
Aviguou en 1519. On y trouve qu'Osa était à Péronno, 
aveece cardinal, le 8 décembre 1.304, è Avignon, le 
8juinn09, cn 13 10 partie à Avignon, partie àBergamc, 
où il paraltqo'ildeaoîeura justiu'en août 1317 j ii co fut 
absent pendant deux ans, et n'y revint qu'en 1818, de. 
Osa était savant et profondément versé dans les lettres 
divines et humaines ; on a écrit que Pétrarque avait été 
son disciple à Montpellier; cela parait peu fondé. U 
oompMa«viri 1340, une tfiilMVfiMroJe dbs «< 

des empereurs, en 16 livres. 

Uii.iniH (Émilb), médecin allemand , naquit le 29 
mai 1787, h Weimar, on son père éuil conseiller d'État ; 
5» mère était sœur du docteur llufeland. U Gl se^ études 
clas:siqucs au gymnase de Weimar, qui compiail parmi 
ses professeurs Herder et Boettiger. Las eonôeUsde son 

oncle le déterminèrent à étudier la médecine; il se rendit 
dans ce 1ml, à Tàgc de 19 ans, à T université d'Iéoa, 
puis 0 eeUe de Geetlingen. Il reçut le grade de dofltcnr 
à léna, le 28 septembre 1809. Apr<'s sa réeeption au 
doctorat, ii alla à Berlin pour y exercer l'art de guérir, 
sous le patronagodueélâire Huieland sononde,attq«Ml 
il s'unit encore par les liens d'une plus étroile parenté, 
eu épousant une de ses filles. En 1810 , U devint assis- 
tant d*Hufoland dans rinstîtul poly-dinique de Berlin, 
que ce dernier venait de fonder. En 1836, il devint pro- 
fesseur ordinaire de la faculté de médecine de Berlin, cl 
il cn fut deux fub doyen. Depuis I8i0, Osaon fut un 
des principaux collaborateurs du Journal etdnlàfiaiin. 
Ihèque de médecine pratique de llufeland ; et , après la 
morl de ce dernier, il en continua la pui>licaUon. £n 
i881,ilfatneMBé ehevnlierdoF^wluaderitfglwiiaM^, 

et plus tard, eoiiscillcr médirai et lîirerlnir de la société 
UuftlandiettHe, médico-cbirurgicale de Berlin. Il mourut 
le <l Janvier 1849. Ses^indtausottvngctMat : idin 
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d'uHf hiitoin de la phy$iofoffk, pour wrefr d'/nfpoifwr- 
tion à $e$ lirons (en allemand), Berlin, 181 S, in-8'; 
Traité des eaux minèrahi de Kaiser-firaïUtn^Md {Me- 
mand), Ikriin, !822, in-8*, etc. 

08DECK (Pibmb), doetear «a iMologie, naquit le 
9 mai 1733, dans un petit hatii<rau nommé Osct, dans 
la paroisse de Ualanda, près de Gothembourg, où son 
|iêre était an pauvre labounor. (Test par la générasilé 
du OOOSeïUer Lagcrstrum q\ic. le jeune Osbeck fut en 
état de oorameaccr ses études h Gothembourg, cl de les 
éontimier ft Upsal , «ras Linné. Il ontt Télude de lliis- 
loire naturelle h celle de In théologie, et fit dnns ces deux 
sciences de rapides progrès. Favorisé par Linné, il fut 
embarqué, en qualité d^uménier, en ITBO, sur on vais- 
seau de la compagnie des Indes, aj)pelc te Prince ChnHa, 
«t fil un voyage «a Chine, d'oii il revint en i Pen- 
dant M tempe, n vMta wvA Cadix, o4k le valaMau 
reUcha, et son retour, il atterrit à une petite lie k 
l'ouest de Java et do rAseeniion. II retourna dans sa 
patrie, chargé d'un riebe butin pour les sciences et sur- 
tout puur Thistoire naturelle. Linné, pour reooniiailrc 
les travaux de son disciple, lui dédia le genre osbckia, 
qui renferme de jolies plantes vivaccs de la famille des 
DtflaaloméeB. En 1997,11 publia à Stuckholm : Journal 
d'un fuyar/r aux Inde* nrieulalcg, fuit d(in$ tes aiinvis 
1780, I7bl et !75i, etc., 1 vol. in-8".A la suite de son 
Voyage, Osbeck publia aussi celui de son compatriote 
Torée, mort h Siirntc. En 17Î5S, l'Acailôniie des scieiires 
de Stockholm adniil O.sbcok au iiuuilirc de ses membres. 
,ht$ annales de eette flhistre société contiennent plu- 
sieurs mémoires remarquables de lui. En 1760, Osberk 
fut nomme pasteur à Hassiof, dans THalland. Il y tra- 
vuiHall fteaneoap k sa setertee Avorita, h botanique, et 
elKrchà h en faire usaj^e dans In pratique comme culli- 
valeur. Il mourut le 33 décembre 1809. Un manuscrit 
<8 vol. In-Mlo), eenleaant une desttrllitttaa d*mie partie 
de BaHand, a été trouvé après sa mort : mais cet 
OUvngfB n'a pas encore été imprimé, malgré sou utilité 
pour b botanique suédoise. 

OSDOniNE (François), écrÎTain anglais, né on 1^89, 
mort en 16Ki), avait pris parti pour le parlement et 
Cromwefl dans la guerre eivfle de et occupé 

divers emplois publics. S'ctant retiré à runiversîlé 
dthtfard pour y surveiller Téducatioa de son ffls, il a 
publié divers ^its, parmi lesquels on citera : AvU à 
tm fils , qui eut un grand nombre d'cdilions. Tous les 
opuscules d'Osborne ont été réunis, 1689. in-H", et 
im, S vol. in-19. — Un antre OSBORNE (Je^.n) a 
trudidl de l'anglais en français : Pamfin, nu la Vertu 
réemtpmsfe, de Riehnrdson, Paris, 1747, 4 vol. in-H. 

OSÉE , fils de Beeri, le l« des 19 pétiU prophètes 
dans Vot&n des MMes, vécut sous les règnes de Jéro- 
boam II , roi (î'Israél , dTOsias , Joallian , Achaz et Ézé- 
dUas, rois de Juda, et mourut âgé de plus de 80 ans, 
v«N VS4 avanl J. C. 9a pi«tMlfe«it divisé» en IVdia- 
pitres. Les Grecs eéîèbrelltn Nte kr ITesMfen «I les 
Latins le 4 juillet. 

OSIÉB H, llls d^Sla, derfilur wl diHuél, eeuiplf a 

contre Pfinrée, !c tua et s'empara du trône; mais il ne 
le garda que 9 nus : assiégé dans Samarie par Sal- 
p, ni iPAasyrie, Il fut pris cl eooduftdf capti- 



vité dans ta Médie, ainsi que les dix triba« d'Israël. 

OSIAnpEI\ (A.^DRÉ), célilbre théologien protestant, 
né le 19dérciiil)rc 1 108 i Gunzenhausen (Franennie), fit 
ses études à l'académie de Wittenberg, embrassa l'un 
des premiers la réforme de Luther, devint pasteur de 
.NurrmlxTg en IfSSS, se trouva à toutes li^s assemblées 
où furent discutes les articles de la profession de foi si 
connue sous le non de oonfesrion d*Augai>ouif , émit 

plusieur'; iJées nouvelles qu'il soutint avec emportement» 
et notamment celle sur la justification , qu'il prétendait 
avoir Heu, non par limputallon de ta justiee de Jésus- 
Christ, maisparrintimcuninn de In justice substanliellcde 
Dieu avec nos âmes. (Voyez VHùtoin des wûUimSf etc.) 
n enseigna publiquement êêtte doetrine après k UMMida 
Luther qui l'avait niinbaltuc, et mourut d'épilepoîe à 
Kmnigsberg en Se» principes dominèroit en 

eà il ^ttait réfugié, et ses disciples y sont encore 
le nom d'otiandéristes. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages tombés aqjourdliui dans l'oubli, et 
dont on trouve les titres dans ta BiNiothèque de Gessncr, 
dans les Éttgeg de Tcissier, etc. Le seul que l'on cite en- 
core, ])Our sa rareté , est intitulé s MartHomm «MHgtliem 
librilV, Dàlc, i5'>7, in-fol. 

OSIANDER (Lie), nis du précédent, dit f'^ttciir» 
(pour le di>tin;;u<"r d'un fiLs qu'il cul sous le même pré- 
nom, qui fut cliancclier de l'université de Tubingen. eu 
i 620, et qui se fit aussi eonnritre par un grand nombre 
(]'(Vrits (héolofriques), naquit à NurctiilHTg, le fO décem- 
bre 1534, fut quelque temps surintendant générai des 
églises du Wurteaslwiv, et meorat te 17 septemims 
1604. On n de lui beaunup do Unts de conimarse, la 
plupart en allemand. 

OSIARDEE (Ammi), ditli Jinme, fils du précédent, 
né I n Iî$fi2, à Blaub.iycm, dans le Wurtemlu rg, chan- 
celier de l'université de Tubingen, en iOOS, mort le 
tf avril 1617, est aussi l^iuteur de plustaurs ouvrées 
théologîques, aujourd'hui oubliés. 

OSLANDER (Jbaii-Aoaii), théologien et pbilologae, 
né le 8 décembre IMS, i Tubingen, professa la théolo- 
gie à l'académiede eette ^le, avec beaucoup de réputa- 
tion, et mourut prévAt de la collégiale, le S6 octobre 
1697. C'était un cerivain infatigable, plein d'érudition, 
mais entêté et privé de goût. Outre des Notes sur le traité 
de Grotiua, Ût Jure belU et patii, on dte de loi : tM 
asytit IMnnrtsm, gmiUïum et ehristianorum, Tobin» 
gcn, 107!^, in-4- ; plusieurs Dissertations sur des sujets 
de la Bible; un GMmMnfatrvaurlePcntatcuque, Tubin- 
gen, 1679-78, 8 vol. in-fol., etc. — Son fil», nommé 
aussi Jkaii-Adaii OSIANDER, né en 1650, mort le 
33 mai 1708, fut médecin des armées du margrave de 
Bayreutb, et a laissé quelques dissertations médicales. — 
Jean-Adam 111, fils de ce dernier, né ii Tubingen en 
1701, mort le 50 novembre 1756, suivit la carrière de 
renseignement, fut professeur de grec, et composa plu- 
sieurs savtBtas IMnartefion* d*eié9tae biblique, doM «a 

peut vnir la liste danj Meusel. — .T^i^- Adaii IV OSIAN- 
DEH, fils de Jean Rodolphe i" et d'une autre famille 
qoeiespréeddente, aéh TaUnian «n 1718, ftil fnhe- 
scur de physique expérimentale au gymnase de sa ville 
natale, et mourut le 7 mai 1749. On ne cite de loi qu'un 
Voyage Mitra ir , dmeofé mutuseril. — JlâM oélAIf* 

uv. — j3d. 
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tiCR, Mitnffls de JeaiHAdmi ii< eo 1687, sort le 

18 octdbro 17â1, fut jirofcssiMip Je grir. d lii'Iirctt, el de 
géo|{raj)bie, cl exerça divers emploi* adoiinisiratifs et 
diplomatiqaa. On peirt eonsallar m Vk écrite «b ait»» 
mandpar J. F. Abri, Tubîngcn, 1705, in-8". 

OSIAS ou OlùlAëf roi de Juda, que les lÏTres saints 
MOMMOt amsl AsoHêh, a\nSt <0 tm^ lorsqu'il 
fut établi roi en la place iPlawilai, son père. Sa mère 
élail de JérusaleoB, et s'appdait ledwlie. Il fit ce qui 
élatt agréalila an Seigneur ; cependant H tonffrit que le 
paapte laeriliât sur les iituls-Iicux et y brul&t de l'cn- 
«ana. Oâas enleva aux Phiitstins les villes de Gcth et de 
'Jamnbt dont il rasa les murailles ; il fit aussi la guerre 
aax AnbOB arw auccès et construisit sur les bords do 
la rarr Rnnge, une ville, où il [ilm a une {<*rU- },'nrnisoa 
pour 1rs louir eii bride. Il rcni|>orla eii:suilc plusieurs \ic- 

tolret «Irles Ammonites, qu'il nbliitea da M payer lua 

tribut annuel ; el il rcdtii-iil a son <jlK-i$stince tout le pays 
qui séparait sun royaume de l'Egypte. Après avoir con- 
quis par ses armaa une paix durable, Osias prit aota 
tVenibelfir sa eapitale. Il rcle^'n les murailles de Jéru- 
salem, cl hïs munit de plusieurs tours pour en défeiulre 
laa approebea. Il fcHifla avssi la hanleun Tobioes, et 
canstruL&it de.s aquedue< qui distribuaient l'enu dans 
tant les quartiers de celte gronde cité. Ce prince favo- 
risa IVi^rlettlUire, ét nraltlplia, par des plantallona, 
les arbres et les véRélaux qui peuvent servir à la 
nourriture des tiummcs. Si l'on s'en rapporte k Jo- 
aèpbe, il entratenait une armée de 870,000 eonbat- 
lanla, conuBandéa par 3,000 bon.H ofliciers, et il avait 
rassemblé nn nombre prodigieux de machines de guerre. 
Lorsque ce prince eut perdu le vertueux Zacharic, qui 
Tar ait élevé dans la crainte do Seigneur, et qui lui ser- 
vait de i«reniier minislrc. In prospérité de son rogne lui 
cnlla le eœur. Jaloux d'imiter le^ princes idolâtres qui 
réunissaient dons leur personne la double dignité royale 
et ^M-enlotalc, il pénélra dnns le sancluaii-c Tencetisoir 
à la main, et entreprit d'otïrir l'encens sur l'autel des 
parfinBa, faoeiian eMfcuhwMBt léuenréa aux prétrck 
Le pontife A/Jirias, à la tête de 80 léviles, fit de vains 
efforts pour le détourner de cette profanation, et n'en 
raçiit que des nenaeta» Dana aa maiMDt , la téaiénira 

Osias se î-eiilil fr.ip|H' d'une lèpre Iiideii'^c. qui lui rou- 
vrit tout le visage. Cette tacite iudclébile le força de se 
> da tauta aaeiélé; il ae retira hora deMraaalem, 

lieu écart/', laissant le gouvernement du 
royatine 4 con lils Joalbam : il vécut encore unasscx 
grand aonbra dtento dans «et état dlraaailiatloB, et 
mottfot Vtm 788 avant J. C, ii Tége de 68 ans, dont il 
«B avait ré|Bé 81. U fut enseveli daoa ua ekaqp veiaia 
do tombaaa de aee pèrea. 

08ID1US-GETA Vivait Pan de Rome 802, et de 
l'ère chrétienne 47. C'est lui qui, suivant Tcrtullien {Lih. 
da pnœript., caji. 3fi), cenuuença à mettre eu vogue ce 
genre Uxarrc de composition qu'on appeila mmÊêiu, et 
isiBipaia une trvgUie de M édéc , dont presque tous' les 
VfrtélalcaltïréadaVirgna. Scrivérius a publié quelques 
fragments île cette aMifTCridieDiadaMsaaailcaliaBdaa 
apekms tragiques. 

OMO i?tux) , éerirain aavant et técood , nu à Milan 
CB1887, dNuw andanaa AuDOIa, ciàkraMa réiat 
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sfasilqae, et pnkm la rtiélariqnc k r«dvenllé del^ 

doui'. Tout en romi>o$ant des harangues, des libeOMS, 
en rcmplisssQt de ses ven les recueils du tempa, B i^B^ 
eapait de publier la eallMfaii des M ata ri an a llaHeaa du 
moyen iige . lorsqu'il mourut de la peste en ICSI. Ses 
Moirs et remar^t critiques et historiques ont été pa- 
biiéea dana dlféreata icôialb, tels que la Thmm, amU- 
quiùtt. ital., les renHR U aB ca r mm SciipÊur»f la têOntim 
de Uaratori, aie* 

08IV8 vit te jour «■ Bspognc, Pao §86. Lliialaln 
ne commence à faire mention de lui qu'au tempa da aas* 
cilc d'Uiiberia, dont il fut un des membres, con 
cvéquc de Cordoue. Ltt gloire qu'il eut ensuite de 
fesser la foi, dans la persécution de Mnvimien, jointe à 
la haute n^pulntion de sagcsM* el de vertu dont il jouis- 
sait, le rendit recommanduble U Cunstaulin le Grand, 
qui te aonsalUi dans toutes les affairei «odésiaaUqiNa, et 
lui donna des enmniissions importantes , entre autres 
celle d'apaiser les troubles causés en Afrique pur le 
seMame das danatistaa, at en Oriaat k faeeBilBa de la 

réli'liralii)n île la PAquc. Les erreurs d'Arius ouvrirent 
une iMuvelIc carrière à son zèle. 11 présida, en le 
eoafllto d*Alegcandrie, daot teot le ameia ha dMtaaAr 

le sehisme d'un nommé Coluthe. L'année suivante, 
Tempercur, à sa sollicitation, convoqua le graud oonctte 
de Fftoé». Oaias y parut efee Mat : latet Alhanaw M 
on attribue même le symbole. Quant au rung qu'il y o^ 
cupa, savoir, s'il en fat le président, et, dans ce cas, ai 
cette pliire lui fut déférée eoaime légat du pape Sylv«^ 
tr<'. ( i l une discussion dont le détail nous mcitemtt 
trop loin. L'empereur Constance eut d'abord )>oar cet 
ilhtttrc évéque la même confiance que son père. Osius 
en profita pour faire tenir le concile de Sardique , ea 
347. .Mais ce prinec l'ayant voulu cngaper à signer la 
condamnation de saint Alliauase, sans pouvoir y réunir, 
fit inutIteiBont saeeéder tea aieuaeeaaax t a p amaa. Saiot 

Hilairc. tn>p éloigné pour être parfnilement instruit de 
toutes les drcunstances de raiTairc, l'accuse d'avoir signé 
te aaeonde formute da Sinniuai, et dVroir aanaerU la 
eondanmation de saint Alluinase. M»is ee dernier, pins 
k portée de savoir ce qui se passait, le justifie de celte 
douMepfdvaiieaUon. Quai qu'il eu aoit, Oalua aHa anaa- 

rir dans s.i \ ille épiscopale. en "a7 ou 5)8. 

OMMAÏH 1«, ou plutôt ou OTHM.4A, 

aamaaimé Gikeay (te Conquérant), fa a dale ar de rtaaplre 

ottoman, el de la dynastie des Osmanlis, ai\jourd*hui 
régnante à Cooslanlinoplc, naquit à 6ottkeot, en Attlqr* 
nte, Vn 087 da Pbégirc ( 1980 de J. Rhn de plus 
incertain que tan afigine, sur laquelle les historiens 
turcs eux-mêmes ne sont pas d'accord. L'opiaion la plus 
générale, est que son aïeul Solciman , ebef d'une tribu 
de Turcomans, établie dans la Trans«xane, quitta Wtte 
eonin'c, pnisa dans le Khornean , à réjwque de l'inva- 
sion de Gengiskan ; el vint se fixer dans les cuviiviiade 
Kéhilb en Arménie, où il se noya dans l'Enphrateu San 
fils Orlhogroul, devenu ehef de la trihn, s'avaiira dnns 
l'Asie Mineure, où le sultan seldjuucidc Ala-cd-dyn kaï 
kabad lui aaa^aa peur ^pMHtar dMrar tea amrbaM 4e 
Caradj.-t-dfl^. prés d'Ankourah, et pour l'été les monta- 
gnes de luumalidj. Ortbogroul rcndi^ d'importants sur- 
vicea a» aallan al i ae» I 
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cnnlrc Tnrtarc» cl contre les Grws, cl niounit 
l'«A titfO (1381). OlbiDon succéda à sun pè-rc dans le litre 
4m dMf 4» k «olonle} «I qoaiqnUI ne yjumernM que 
des bergers, ou ne commandât que des brigainî? iinné-s. 
ropprobre qni suit le brigaridage, oo TobscuriU: qui 
M6MqM«MlivieTa9lonlle, nliiliptrdnMnl pas I nvle 
historiqne. A la ctiufp de IVinpirc ScMjoiicidr, il en par- 
UigM les débria avec pluneura autres cniirs. Ce fui ea 
ftimé«6M(f 190), dimb vllleée Oira-lianr, qvHI Ht, 

[Wur la prcmiorr fois, battre monnaie, rt dire la prière 
puMique en son nom} mais il ne prit jamais le titre de 
MhMi. n ^tepM ds NMe, «a I8V7. TairtM aDi«, itn- 
l^t ennemi des autres petits princes de P.Vsic Mineure, il 
fonda, par «n« suite do eonqnéles, dont le détail serait 
kwtae, k fciMo pviMMmMnie k fenaer IVmpIre 
oilomao. Les Grées ne furend plni en état de repousser 
dans lenn retraites Osman ni ses hordes : 17 années 
^'«■tivprises benreoses et de combats eoalinaels, loi ao- 
failMl MMeessivement des sol iau. des esclaves et de 
■onveanx sujets. Il fortiflii les châteaux et les villes, 
^'il n'avait attaqués jusqu'alors que poar les piller; 
n'ayant ni i'ospoir, itlkfMfssaaee de leaMuarver. Son 
dernier reçrar<i se porta sur la plus importante conquête 
qui ail iiiusiré son règne. Osman était près d'expirer 
qwMrt U •nril qo» M» tb-4MlMm Mit do M aoo- 
mcllre h célèbre viltcde Bronsso (l^incienne Pruse). II 
Alt moins grand par lui-niéme que par la dynastie qu'il 
fendo) Ifli vwMs qnl M appaHtameBl Mok IVqallé, la 

pnidoticc cl la modérntîon : le .souvenir de .«a justice a 
«té si boBorableBient conservé, qu'à ravénemcot de 
«haqoo novfcni oallHi, le peii]4e Ml le sonhatt on** 
ninie rt consacré, qu'il ait un règne heureux, une lon- 
gue vie» et la bonté d'Osman. Ce fondateur de l'empire 
iBNMNrat, PM de l'bégire 7S6 (1310 de J. G. Il eut 
fMr successeur son fiii€kfckn^aiiqadli'doMM dnngH 
■vis avant d'expirer. 

OëXAn on OTHM.4I<f II, ^9» suHan ottoman, et 
Sh d*Acbmet I*', monta sur le trine après la dcposfUon 
ÉBiM onde Must.iplm I-', l'un de f hégire 1027 (1018 
de t. €.); à l'âge de ( 5 ati.t. Lu courte carrière que par- 
ewmit enjenne mmnni m, «Tea eft»pwefae une dee 
époques les plus remarquables de I*histoire ottomane. 
Jusque-là, l'insolence des janJisaifeB s'était bornée à se 
idwitap, lAqaéhfMftii II ddjMMSf tenr anltra • Ohumi H 
fut le [ii-emlcr que ses snjcts osèrent mettre h mort. Un 
sentiment de compassion est d'autant mieux dû à sa mé- 
mdre, qu'il ne esérita point son sort. Dne première 

fanteful la cause de tous ses torts; il donna sa confiance 
i son précepteur, Omar-Effendi, qui le it servir d'instru- 
matkso propre ambition, è ses ivtrigaes. Lennliieiireax 
•t joine Osman fui la victime de .ses erreur5; mais les 
m tu dont il eut k peine le tempe de iaiaser soupçon- 
Mp In germe, a%i len dt «s eoawlllers que plus 
idioux, et ses sujets pins coupables. Ce généreux sultan, 
fai promettaîtd'cgalersesillustrcsanoétrcs, se montrait, 
■Migré son extrême jeunesse, avide de gloire, coura- 
geux, appliqué, ennemi de Poisivctc, de la mollesse et 
des plaisirs. Dès la première année de îon n-irne. il en- 
voya une ambassade à Louis XIII, en réparation de l'in- 
sttMe fiHe wof le règae préoédeol, m' bma de Saney, 
aadMMdeir da France. D dlr^ea des amdea oMln la 
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l*erse, fit passer des secours aux Hongrois, soulevés 
contre Ferdinand l'^, cl des Aottes pour détruire les re- 
paires êm Caïaqaea. iad|gné da la idsislanea de ees 

jK-uiilndi'*! (îe brtpands, il nuireha en personne contre 
les Polonais leurs protecteurs. Il entra en IHilugnc, en 
IMI, I la Me de 400,000 Ottamans. Les rDfcs.dii 
Dniépcr, et les remparts de Cliorzim. ^lrrnl les témoina 
de son courage, de son opiniâtreté et de ses vains eiïorta* 
La fnmr aveogle des janfasaires ne piiit Tafoere I1i6*' 

rcï^rae avec lequel tes Polonais roinlialtircnt pour leur 
patrie et leur liberté. Les Oltomaiis rebutés s'indignè- 
rent eonlre leor Jeune soltan, qulte aeeusalt, avec rai- 
son, d'élrc dégéndrcs : Osman, humilié, voulut iiunir les 
janiisalres de l'affront d'une paix bpnteusc qulil souscri- 
vit la nlaw année. Le Invit aa rd|ianditr que le tcvae. 
des sultans allait être tninspor<4'an Aaie, que la mHloa • 
du Caire devait entourer le sonvernin, et que le corps 
des janissaires serait détruit : le pèlerinage de In Mecque 
servait de voile à l'cxccutiun d'une si dangereuse eatra* 
prise. Le sultan était trop irrité contre la si lilalcsquc 
pour qu'elle ne fût pas animée contre lui. Quelques .sage» 
membres da divan montrèrent au jeune O.sman les 
avant-eonreurs de l'orage qni le meiuicuil : il méprisa 
leurs conseils, et n'en annonça que plus fièrement ses 
kardis dameins : aon Impradant kjbo^b, Omar-Ef- 
fendi , l'encourageait h ne pas fléflur ; la révolte éclata : 
les yeux d'Osman s'oarrirent trop tard ; et quand il 
Tonlal-oaaqMMep avee as aoMata en Nbetlion, il aillait 
phis temps. Mn.stapha I" fut remis sur le trône : on 
traîna l'infortuné Osman au cbàtcau des Sepl-Totirs, 
oA aes sujets égarée raceablèrent dlnsaUes; et le chef 
de la révolte, le beau-frère de Mustapha, Daoud-Paclia, 
qui régnait sous le nom do oc fantôme, vint dès le Usa- 
demain dans la prison ]K>rter les matas snr son mettre, 
et le fit étrangler sous ses yeux. 

OSMAN III, 2S* sultan ottoman, fils de Moslar 
plia II, succéda à son frère Mahmoud en I79i. Son. 
règne fut oourt et anrqoé par rincapacité, l'indécision et 
la cruauté. Il chanpen continuellement de grands vizirs, 
ne discerna jamais ni les boq^ ul les mauvais conseils : 
Mêle, par aa iBBthiet féroee, nia paliliqaeaaagotaaira 
qui eonseOle aox snltnns de se défaire de ceux de leurs 
proches qae les tobux du peuple semblent appeler au 
trAne, tt II empoisonner deux prinees,flls d*AelMMtlll, 

dont l'existence lui fni'^nit ombrage, et dont il redoulail 
les émineotcs qualités. Le seul cvcncnieul du règne 
d*Osman lAlM la débile elle piO^ de la caravane de 
la Mecque, par les Arabes, SB 1767. .\ près avoir déposé 
ou fait mettre à mort G grands vixirs et auUnt de caî- 
makans, l*iaibéeUle et féroce Osman III mourut presque 
subitement, au bout de trois années de règne, 90 i7S7 : 
sa mort procura le trAne et sau\'a la vie k aoa eousin 
Mustapha III; elle conserva les soeanx an eflibre Ra.- 
ghib Mchcnicl Pacha, qui était k la veille de les perdre. 

OSMVPi-nKY (Nevsbv), renégat, était né en 
Hongrie \ crs 1740, d'une famille noble. Étant colonel 
au service d'Aulricho, Il fut accusé d'avoh- soustrait ta 
caisse de son n'-ginicnt , dégradé, cl détenu longtemps 
diins une forteresse. Indigné de la rigueur du traheroent 
qui lai avait élélalli|#» fbpasia k OomtaatlBa^ prit 
le tarban soas le mm d*OMBaB-Bejr, d rafa« , en saaaK 
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déralîoii de son rang, un apanage du Grand Seigneur. 
Une somme d'argent qu'il venait de rox vuir ie fit assas- 
siner par SCS domestiques eu I78B. Il avait une collec- 
tion assez nombreuse de médiiliet , qui est puaée avec 
celle de Cousincry dans le riche cabinet de 

08HAM-T0PAL. Vofe» TOPAL. 

OBHOUD (St.), né «o NoriMBdie daaa h 
moitié du !!• sïiVIc, était Ois du comte de Seci. Il 
accompagna eo lOtiti Guillaume le Coaquéranl eo Angle- 
Ictvb, al davlnt MM dnwsdiePt |Niitéviêi|Mte Mlilmy 

PII 1078. Il adoucit niit.itit que possible les maux de la 
cuaquèlc, reforma ia lilburgie anglaise, mourut ca 
odaor d« aalntctf ca lOM, el fMranontaé an 1408. 

(>S>fO!M> (Jean-IUptiste-Loiis), libraire à Paris, 
mort le 13 mars 1773, estaotaur du Dietiontmirt topo- 
graphique et criliqm <bt tkret ram it iingMiien, etc., 
Paris, 1708, 2 vol. in-8\ 

CMHOnD(RBNi-Ei-STAcaB, marquis d*), diplomate, 
ml 8aiiit4)oininguc, le 17 déeembra 1761, appartenait 
u nue des plus anciennes familles de ta Normandie. Il 
fut envoyé, fort jeune, h Paris, pour y faire ses éludes. 
Entré au service à l'igc de 16 ans, il devint, en 1776, 
colonel en second du régiment d'Orléans, puis, en 1784, 
colooel de celui de Barroi-i. En 1787, lors des troubles 
de Hollande, ayant été chargé de recevoir les réfugiés 
qui aflodent mr le larrHoIr» freafiit, «t dn ilgPar m 

quitenritbil pour eux, il ronrut le projet d'établir des 
péc K c ri a» oà ils auraient pu ctrc utilement employés. 
Cette eommtuioo l'ayant mis m rapport aree les Pio> 
vinces-Unies, il fnt, l'année suivante, nomme miiiislre 
du roi à la Haye. Désigné, en avril 17U1, pour succéder 
an eoorte ie Ségnr, daac ramlMMMla de Rusle, H ne 
put se rendre à son poste, parce (jue l'impératriro Ca- 
therine avait rompu toute felalion diploaiatiqae avec le 
ni de France, depaia aon a w i n a it h la nonvelle eoiiitl> 
tution. Après l'arrestation de Louis XVI à Varenoca, il 
qniua la France et alla rejoindre sa famille en iulie. Il 
ne iwint I Périt fU aoua Tempire, mais il rejeta toutes 
les offres d'emploi qui lui furent faites par Napoléon. 
Louis XVIII le nomma en 1814, lieutenant général et 
ambassadeur à la oour de Turin ; puis, l'année suivante, 
pair de France et ambassadeur k Londrea. Lorsque le 
ducdc Ricbelieu se retira du ministère, le marquis d'0>:- 
mond donna sa démission, le 3 janvier i81U, cl ne prit 
ploa part anz aJMbfes fee eoniiae nienibfe de le ebanibre 
des pairs, où il siégae juqs^ ta moH* errivée e Piris 
en février 1838. 
OWOIID <A]man-EviTAeBV, beron »'), frère du 

préecdent, naquit à Sainl-Doniinpue, le G février I7îil. 
Il entra dans la carrière ecclésiastique, et succéda, en 
1765, 1 aon onde, qol a'ttUU démit de rdvédié de Con- 
niinges. II émigni en 1791, revint en France :i[iré.s le 
18 brumaire (9 novembre 1799), fut pourvu de l'évéché 
de Nanejr en 1801 , et en 1810 de rarcfierédié de Flo- 
rence. Le,s événements de 1814 l'ayant force de quitter 
l'iuUe, U reprit l'adminiairation de l'cvédté de Naoqr, 
el HMvnit le f7 laptambre 18SS. Il avait été eamfoler 
du prince Louis Bonaparte. 
OSMOno (Maku- Joaiia.|ÏBtT««iR, vkonte ©'), frère 
I, naquit le inel I7W. ndevint,en 1781, 
> da r^ifancnide Cambvérit, pnit eolo* 



nd de ei lui de Neuslrie, qu'il eoouuandaiià Sdwlcatadt 
en 1791 , époque à laquelle il émigra. Iianit XVlll le 
nomma, ca 1814, commissaire cxtraordfaiairo dene la 
S9* diviaion aaililaire (Tours), et lieotenaal général , le 
3i juin suivant. Le vicomte d'Osmond etlMffiMf^ 
vrier 1839, au château de Poutcbartrain. 

080B10 (iinitnK iUuatre écrivain portugai», né à 
Lisbonne en IROO. embrassa l'étal ecclésiastique, et 
voyagea ea Franco el on Italie pour y étudier U pbilo- 
atplde et let hngoat eritmelaa qui pownient Ini fiMili- 
ter la connaissance exacte des livres saints. De retour 
dans «a patrie, il enseigna d'abord lea lettres tacroet à 
GotalNPe, fat at—ii MutiliBaiia d'Aven, paie deéqw 
de Silvès, et obtint la confiance du rui Sébostien, qa'il 
eut la douleur de voir wocwmbw dan» sa daafcrciiae et 
cfacvaleresquo expédHien eaatre be MfNt d'Alriqae. 
Accusé de favoriser kc prétentions de l'Espagoe aur le 
Portugal, il publia une apologie qui eafana en peu la 
fnrear de k nehcttlanee, omb qui ne l'éteuffa point. 
Il mourat àTwrinea IMO. Oa a de lui un grand noia- 
bre d'ouvTages sur des sujets plûlosopbiquct, théole» 
giqucs, critiques et historiques , qui ont été reeueiUia à 
Home, 11188, A toL ia-fol. Le phw reanarquable cet le 
suivant : De rrbu$ Emmnnvfliê virtuth tt amtpkio gtêH»p 
Lisbonne, lli71{ Cologne , 1681, ia-S»} 1587, in4aL{ 
OeiaAN, mi.Svel. to4t^lMdNiteaai«Wa. vm, 

Simon Goularden a donné une version en vieux français. 

aâ8AIGn£ (iUuioiio d') mériterait uim> place à 
eôld det hétat dae Tbetaa^pylat. En UT8, 
MaximiHen, à la t^tc d'une arnuie de près de 40,C 
hommes, s'aranfait dans la l>icardie. il était de 1* plw 
beote importanœ de retarder ea merefae. WahwaM ae 

Jala dans le château de. Malaiinoi avec 1 60 Gasflgw« y 
soutint plusieurs assaatt pendant 3 jours, et« apaèe 
avoir |Krdu presque teat aet eeaipagnooi, **''flrlî lai» 
même par ses blessures, et ne pouvant trouver la 
qu'il cfaerobait, tomba entre les maint de) 
qui eut la licbeté de le faire pendre. 

OHM.4lT (AR>tAiD d'). cardinal, né «a 1588 daae le 
diocèse d'Aucb, lils d'un opérateur de campagne, 
monta le double obstacle de sa naissance et de sa | 
vreté, devint secrétaire de Paul de Foix, as 
de Henri 111 à Rome, puis un des commissaires envoyés 
pour recevoir du sainl-sicge l'ubsululiuu au nom de 
Henri IV. Le suoeèa de celte adsodatlan, rasai dlflcfla 

qu'habilement conduite, lui valut l'évéché de Rennes el 
le liirc de con^ùller d'£lat. De nouveaux services, le 
dhroree de Henri IV evee Margaerite de Valele ^fû fol 

encore son ouvrn^o. nuTitèrcnt i'é\éché de Baveux 
et le chapeau de cardinal, il mourut le 13 mars ItiOd. 
On a de lai on reernil de Lt Hn* ed r e s séeaa» mWalN 
Villeroi, imprimé pour la première fois à Paris, 1634, 
in-fol. La meilleore édition est eelle^'e donnée Aaelot 
de la Honssaîe , Paris, 1697, i vel. ia-i* : cet niiiii^ 
était autrefois regardé comme classique ou diplomaliqaa» 
M»' d'Arconvillc a publié une Vis diteardinal d'Ountf 
Paris, 1771, 3 vol. in-8*; elle y a inséré la tntduotio* 
d'un Mémoire remerqoable sur les cMt de In Li|nai 
écrit en italien par le même cardinal. 

Oi«8CLlI>i (CHAKUS-Nicoias), oonventionnel, né à 
Paria, fl 
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h wpi des notaires «le ccUe \ illo. Il 
appda de leur refus au parlcmcut , plaida lui-uicmu sa 
euue, ol la perdit, li cxcr^il lu profession d'avocat, 
taffffM h févdation vint à éelaler . Son zèle ardent pour 
la CMMC populaire le flt pniror dan.s la municipaliU: de 
l78Sf puù dam «elle du 10 août 179^. U avait iiguré 
fUwA lea lolnir» Vlmmwrtttian ét ««6 journée, 1 
fut porto sur In liste des mcnibro^i du tribunal crimiDol 
càargé de prouonoer aw le sort des victia«es v t imf fi&sa 

tn lOifibkj fooolions. plus de modération et plus de 
teMIé q»*aaeaa de ses oeilcfues. Élu deputo de 
PMte è II GcMnwrtiao oMiMala, il prapMB da porter IM 
deroiers ooups à Ioro6tiiomi<w>, rolaInnM)rtdeLouis\VI, 
flt poursuivit avec aoharMmoal le parii do Ja Gironde. 
CTMt I lui qa'appartot la i^Juiliu éetWêde pru 
Mription portées eontre les émigrés. Cependant il fit 
établir «luclqaes distinctions en faveur des domestiques 
el de tous ceux qui auraient quitté la France avMit l'ige 
àê 18 M» pov les boaames, et de 31 ans pSNV ks 
femmes. Osselin se vit dénoncé aux jacobins, pour avoir 
(avoiitô quelques détaous accusé* d'iulrigues. 11 so lava 
d«M|MWh*tf«aMMnBliiBB,nWaiiitdécréierqiioles 
jurés (lu tribunal révolutionnaire pourraient former les 
dobalA des qu'ils se décUreraieat sufiisaoïaMinL instruits. 
Mais liliMpiwpia, qai aa lai pa r d aan a i t peint «uie in- 
fluence indépendante de la sienne, attendait l'oecasiofi de 
la peidre. ûsaaUo avait fait sortir de prison et retiré 
Om tm frira, awé à Bai<»^i«Ma, prisda VanaillM» 
■■a 4a Charry, jeune femme qui lui avait inspiré de 
il l l é r é t . «t qu'il voalait soustraire au supplice réservé 
aasMgréa. MarMdteaaaaltaa,aamataft»etIoaaaira 
prévaricateur, il fut condamné ù la déportation, cl dé- 
tcna pravisoirameat ii Bioètre. Le 8 fruetidor au u, il 
fol da iMitveaa wfàê an jugement, coouBa oompliea d'iuna 
conspiration tramée par les prisonniers. \ ccltcnouveile, 
il anacba m ctou du mur do sa prison, et sa IWaaça 
daoa la ellé. On le porta aiounat devant la tribunal 
vinfaltioonaire ; et il périt MrrécLafaud, ù l'itge de 
4l> ans. Osscliu, lioiuiiié par un (araclére violent, n'était 
point cruel \ il était suâceiiliLlu au contraire de wouvc- 
■aala da «aMlMlili, aoauaa k ptapart dia bownes qui 

ont beaucoup sacrifié nu [ihiisir. Il rivait compose, en 
17 US, uu petit livre vitimculairu, sous le titre d'Almw 
IMcfti(«Xin-l8. 

OSSI'iMlEKCK fJdssK ou Jeas va.v), peintre et Rra- 
vcur, ne à Uottcrdaui en ltià7, mort en l(i78, passa la 
plus graada partiadaMi via an Italie, ataot unir, daaa 
se.<! compositions. la pureté de l'école italienne n la pi- 
quante orifiaalilé d« l'école flamandai boa œuvre, 
oeauM graveur, se snaiposi d'environ flO pUees, dent 
37 d'après ses propres dessins. 
OSë l A J i , «élèlire Iwrde écossais, parait «voir vécu 
i»atdaiiilet*iiMa.Udtaiilit daFingal, roi 
qui défBodtt avae aaaeès sou pays contre les 
ÏBTarions des Ronains. Ossian suivit les traces de son 
père : dans une da sas premières expéditions en Ir- 
lande, il épousa Éviraliia, fille de Branno, roi da Bcgo, 
dont il eut un fils, nommé Osenr. qui péril par une 
trahison au umaentou il allait être uni à la i>elle Mal- 
vifuu Ossian rt Malfiat wrtèrw» pour plearer wiiwMii 



le fils et faioanl qulls avaient perdu. Devotu vieux, il 
fut privé de la vue; el, ]iour comble d'infortune, il sur- 
vécut à sa ctièrc Malviua : il mourut le dernier de sa 
raoe, chargé de cliagrins ot d'naBéai. 8m poésieB, écrila» 
en langue galliquu, drnicuriTeiil , pendant 1,400 ans, 
presque eatièremciU iacoiutues eu ÂafleterTe. Jfacfiker- 



anglaise, et les publia vers 17(10. Encouragé par le suc- 
cès de coite première puhiieatioo, il roeueiilil d'autres 
pil m ai ia iw les a iM lap w da ri ^w i n, el ea lit iaspai- 
mer la traduction avec le texte, Londres. l7(iS. 2 vol. 
in-fol. J. SMnitii paUia aussi U poimes d'Oasian et au- 
tretbarto, ifcdJmbauiv, 1780. Mato a»ne tarda paa b 

révor|urrea doute l'authenticité «le ces i>o<'sici, et lo que- 
relle fut vive. U parait aiyoïud'hui prasqua certain que 
Maepheraan at Sallb wf flreat gae naeilig las Idéia al 
les expressions de l'original , mais qu'ils n'inventèrent 
rien. La société littéraire, connue sous le nom de High- 
land Society, a fait rédiger et publier par son président, 
HaeLeosic (Edimbourg, ISOS, in-S"), un rapport trà» 
favorable à leur authenticité. On doit à la société éoos> 
saisc de Londres une édition du texte gallique avec une 
tradaetian latioc littérale, 1807, Z gros vol. ia-S". La 
Tourneur a donné îa traduction française des |>04'nies 
publiés par Macplierâou : celle des 14 aulrm, publiés par 
Sniili, «at de Griffet-IiabaaMBatltavid da SainUkorge, 
nOi, ô vol. in-l8. Ces diverses traductions ont été 
réunies par GjiUBcné, qui les a fait préeéder d'une 
NètimmtteMmiM ét la fatffteifatorflM é B ea rt m 
tkité des fHtëm/'f 'l'Oiiian, 1810, 2 vol. in-fi". Tout lo 
BMwde oouuait las heureuses imilatioas d'Ossian en vess 
firançais, par Baanr'Lonnian. Un beau lablBMida4iirft' 
dct, et ro|)«ra des Bardes, par le Sueur at4alMqr« 4Mtt 
été oa mp oi é s «aus l'insfiiratioa du poète éiSMli* 

OSMUnwUfGaansa), gravi eiianeaiiardaMn> 
gne, néea JOOH^ fit sas premières études à Gratx,«è 11 
ooutraela avee gambiibn d'Autriche (depuis Empereur 
sous lo nom da FrrdiaiMl 11), oes liens d'amitié qui les 
unirent tant qu'ils vécurent. Après avoir visité les Pays- 
Bas, la Hollande, l'Angleterre, la France cl l'Italie, Os- 
solioski s'atladu an prinoe Wiadislas, lils aiué de Sigis- 
M»i lU, al fit «M lai, «n ««6, 1617. el 1618, ia 
guerre contre les Russes, qui se tcmiinn par la prise de 
Moscou. £n IbSl, il «lU eu Angleterre, comme envoyé 
«Rinerdiaaire de Bigtaond 111. il obtint dn rai d*a«- 

ploycr sa médiation auprès do (Îiittnvc-Adolplie pour 
Caire prolonger ia trêve entre la Suéde et la Pologne. A 
aon releur en Magna, Il firt natawii an dae minirtfat 

plénipotentiaires chargés d'aller à Allnmrck négocier 
avec Gusiave-Adolpbo ; on conclut uu arwisiioe de quel- 
ques aanéea. 6n 1633, U ftii anveyé b Rom penr en- 
nonaT au pape Urb:iin VIII, l'avénemcnl de Wiadislas IV 
au Irène de Pologne, après la mort de bigtsuend Ul, 
père de ee flMinrque, pour prier le peped^en^lepar en 
nédialioD, dans les différends qui elMÉHl éleféi aktaa 
le dargé et ia noblesse de Pologne, au sujet des diroes, et 
enfin pour se eonoerter avec le saint-pérc, sur les mesu- 
res à prendre contre les Turcs. De reloar en PalaiM^ 
Ossoliiiski conseilla au roi Wiadislas de créer, ij l'exem- 
ple des autres »ou\ arains, un ordre militaire, sous le 
de la €M iB » > ' iiii «nataroM»* ia fiMW^Kj»|»f 11 
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«n àtmm les slatuls, qae le roi approuva. Ea 1638, il 
fui npionic maréchal de la dii-lo pi'iiéralc. Celle assem- 
lilée oonfiriua le Irsité de paix cuuclu avec les Basses, 
qid eëdèreot h k PoUg— le diidié de Cierokliow. Elle 
adopta le projet donné par Ussollaski, de mcllrc la mer 
Moire ea oaainuQicaUoa avee ia nier Baltique, en joi- 
9MBi hvMira MoMhawiw, 4(fd U mkt dam le Bug, 

a\rr I;i Pëna, qui se jette tinns \c Prrs'poe. Ce pian a rlé 
cxccuUs plus tard par les Oginski, qui ont donné leur 
■M> M caMi. Hommè gwiwwa dB h PrwM pato> 
naLse, Ossolinski i-nnclut avec les Suédois une scn^nde 
4réve de Si ans. En ifiSli, il fut eanjé k la diète de 
Brtiii— f , OwaltiMlJ m*§aéb» toWMify àB MUâm- 
«hesae Cecilc-Rcucc. ;iv<c le rni W'Iadislas: en 1037, il 
Kf ut octte prioceaac à Varsovie, au nom du roi. La diète 
flngeusej on r^irockall ■ Omo* 
linski d'avoir foulé aux pieds les priiu ipes républicains 
«lablis par la oaailihrtiBH, «a aooepLanl du pape et de 
rEmperenr la titn 4e dw, el en ooanllluit M roi d« 
créer un ordM mililairc. 11 répondit que penoone ne 
respectait ploa que lui Tégalilé parfaite qui derail av<nr 
lieu entre les nobles ; qu'où lui avait donné le litre 
de duc malgré lui ; qae Vér&n iMtthié pir le i*oi n*éta- 
blissait que de» récompenses, sans assigner aucune supé- 
riorité de rang. 1^ diète, noiwbstanl sa réponse, d«.en- 
dità loutMoneie d^eoeepter qu J^ne ttlf que ee Mt, 

d\ioe puissance étrangère ; et l'<irdre eréé par le roi fut 
aboli. En 1643, Oasolinski fui nommé grand chancelier; 
<ol6*B, Il eewMttèTiwni, p— r epeber Ice iU éi mâi 
qui s'y étaient élevés à l'occasion de la rëforni:Uii)ii ; en 
1647, la diète, sur sa propoailion, établit la première 
feeteqiTHyeiteBeoMegnesea IMS, apnée ta Mi 
(le Wladislas, il employa toute son inAucnce pour faire 
mootar «or le kiéue Jean-Casimir, auquel il reodU, ea 
idtt, Moaenriaede h plus grande importaaee, en dée- 
HOMaani, par l'adresse de ses négaeiations, les Tartares 
et les Cuaquea, cl en les forçanl à conclure une paix 
avantageuse à la Pologne. Ayant été nomnté aiubaseadear 
extraordinaire près de l'empereur d'Alleaupia et pri-s 
du pape, il avait pri-i rodgé du roi : peu d'heures après, il 
mourut d'une attaque d'apoplexie. Celait dans 1rs pre- 
miers jours du mois d'août 1680. On peut oonsuller, sur 
sa VVt-, le 3" volume de lu ItiograpU* polonalM, par Tba- 
dcc Mosiowski, Varsovie, 180ë. 
«MtaOUMMU <JeeB>»HasnMii), on dee UUI»> 

graphes polonais les plus savants, issu d'une famille 
iliuatre, et iiis de Micliel Ossolinski et d'Anne Sxa- 
■ Blamfee, na^ott en flallMe, I7M. H fl( eeepra- 

mières éludes sous les yeux du eélehrc historien Narus- 
sewicx. Eaveyé en députation par les étals de Gallicie 
k Vienne, en 1708, OeeeUnakieboMt pooraa rMàmm 
ceUaoapitale de l'empire nittrirliicn. Il commença depuis 
i vénair une bibliolbèque qui est devenue une des plaa 

En 1806, l'emperetir d'Autriche François I" honora 
ceUiKoi de plusieurs distinct ions, et le nomina directeur 
de la gMnîe bWiothèquc im|«riele. Se 1817, il M 
nomme maréchal des étals assemblés ii Léopold , cl, en 
Itliti, l'Empereur lui aeeoida la dignité de grand maître 
d*liA(flldii nyMMMde Gellide. b lilMietUqiie Oeso- 

I des plu pin* feilici fn'a j 



ait en Europe. Les haUlHtodB la Gallicie honorcrrat 
Ossolinski en faisantfrapper une médaille qui représente 
d'un côté son effigie, el de Tautrc l'inscription suivante: 
Munt.fmtrik. mS, pM, Uopt^. Fimé. M. £>. CCCXVfi 
Parmi plusieurs ouvra|çc« qu'il publia, il suffit de roen- 
tioancr, pour établir sa r^utalion, ses Ei$ai» hi$torit(ue$ 
«( er fl« ia isp snr fMMefrediiteliraAweMrv pokmaûe, Qrt^ 
co^-ie, IflIK-ISM. i forUs volumes : le 8» a été publié 
après la mort de l'auteur. Ayant eu le malheur de per- 
dMtevnaenl8li,l*nMlMvkHtaid«nlwprit htoa- 

duction en polonais de Tite-LIrc, Pline et Jnvénnl, qu'il 
dictait, prétead-oo, de awinoire. Entoure du l'admira- 
tlen dei eavanli «t de la veeennelieaneB di 
iriDtes pour la gloire desquels il a tontMt, ' 
mourut à Vienne le 17 wam I8S6. 

OMOVIB. «a nieaz OMOR A fte Paaaa WLB 
Y GIRON, duc D*), homme d'État espagnol, né h Valla» 
dolid en janvier 1579, fttace étudei à l'anirenilé da 
SalaïaaBque, parut de benne kenre à ta eenr de MM* 
lippe 11, et ne Urda pas I rfaHtoer k haine des courti- 
sans et la disgréee du monarque par ta caaatidtâ de sen 
esprit. Ayant reçu l'ordre de s'éMgMr de Madrid, U 
slInanTieiif. dM H passa en Ptortaipd, revtnlen Bs- 
pague après la mort de Philippe II . et s'ntl.ieha an due 
de Lerme, premier ministre du nouveau roi. Mais les 

trouvèrent le moyen d'indisposer contre lui Philippe III, 
et Tmlrée à la cour lui fut interdite une seconde foU. 
Il se reodil atare an Flandre, y il six eaapagnee t ta 
têlcd'un régiment levé à ses frais, se dtsIinpu.T nutnnt 
par son intelUgeacequc par sa valeur, et, dons l'intervalle 
de ses eampegnes, voyegee en Prenseel en AngtaMnpe. 

Rap[ielé à la cour en 1607, sur les solliriliilions du duc 
de Lerme, le duo d'Ossone fut nommé gentilhomme de ta 
ehesbve, niembv^ du eenssl de Portugel , et efcdvH^r 
de la Toison d'or. En 1610, il fut nommé ii la viee- 
roj-aulé de Sicile, lit chérir son administralion dans cette 
Ile, retourna en Espagne en 1613, et reçut llaoendlta 
plus flatteur de Philippe III, qui le nommai 
vanle vice-roi de Napics, Il montra , dans ce 
poste, la nicme habileté qu'en Sicile, obtint d« I 
succès sur les Vénltfane, et donna aux pavlHom espagael 

cl nnpolitnin tni iVlnl qu'ils n'avaient point encore obtenti 
dans ta mer Adriatique. Son refus d'établir l'inquinlion 
dens te rsyaame de Naples Inl ensflita de pnissanle enne» 

mis h Rome el n Madrid. Prévoyant que l'fnlri^ue lui 
enlèverait lèt ou tard le pouvoir auquel il s't^it accou- 
Inné, ff esa funusr des desseins sur ta seuvei alntté de 

Naplcs, sonda sur cette entreprise le dur de Savoie , le 
sénat de Veniaecit ta cour de France, entama des nég<^ 
dettons avee te Ifellende, cl tlif i dut mène se fndfn 

favorable le dtcon (cnbinct) (leronsiniilinofile. Unai 
de ce projet enbitietu transpira, et on capucin i 
fonnsllenient , h ta eoor deMadrH,^viM'>vot, ^nl fcl 

remplaeé par le cardinal Rorgia. I.e dur d'OMMM} de 
relotw à Madrid, ne fut point inquiété, gràcn k lln- 
loenee dn dne de Lenne; anta ce pMnitar^niintam 
ayant été disgracié à l'avéncment de Philippe IV, PeX'^ 
vicc-roi fui arrêté anasitét avee ses secrétaires cl ses 
principaux amis , etreatemé en cbÉtaand'Ahneida, où 
il nMNMWl ta M acplenrim ICM^iane ^«In tataaé abalfN 
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fêr sa mallmira, ol ayant conaervé joMjii'à la fin son 
eapHt malin et caustique. Grrgorio Lali « éwït 1m Vit du 
dMcd'(h»me, Paris, 1700, 3 vol. 
OMOAY (TBMM»BinriiW,Mti Qiliiilwfiw, 

•lue d'Oi rnond, naquit à Kilkenny, en IfiSi. Distingué 
<Jc buane beure par une grande bravoure cl par d'ëmi- . 
MMeiqHdMi,il«Mteh|ilnMiBd0OMWMll,^le { 

fli enfcrmer à la Tour, où il rrstn 8 mois ni.ilailc. Il «c 
IWili l cnmite en Flandre ; et, à la reMauratioo, il revint 
«vaehnf «iBritamob Aprêi «voir été wmée»l»> 
nald'bfateilcai Mtnie, il fut élevé au ran;; de licu- 
teMotfMnl ét IWnée «aaionnéeiUns le royaume. 
Im 14 wptaBlM KM, Ofnt créé pilrfAngkiwprc, mus 
It titre de lord Butler. La même année, se t l l U W Mlt i 
Bulon dans le Suffolk, il entendit dm forte cuioiniade 
an pleine mer, et a^eabarqua de nuit pour m rendre I 
bord de la Sotte miflltê, qui se battait alors contre les 
Bollandaia, il annonça ou duc d'Albemarleqne le prince 
Bupert le joindrait bientôt, et il prit part aux faits glo- 
rieux de ce mémorable eoaikti (juin). Sa réputation 
s'accrut encore iJans l'cnpafçcmcnl qu'il eut à la hauteur 
«le la baie du Southwold. tu 1073, il fut fait contre- 
amiral, puia amiral de toute la faits M lUatMa «ta 
prince Itupcrt. En 1077, il commasiaks troupes an- 
giatMs au service du prince d'Onq|a, k la bataille de 
Mono, at tiatri t aa > h ratwHa 4m M ar i tal <a Umêm- 
bourg. Le discours qu'il prouoiira à lacliambredcs pairs, 
en réponse aux attaques du coule de SbaAesbury, fat 

('■lofinciit a<lvcrs;iirc. Th. dX)lHi7 ■av«k amnt 80n 
père, le ÔU juin lli^D. 

<MTABIi (Amim tuD, peiMn, wék Labeek, en 
1610, fut élève de Frao^b Hais. Le« mkvng f » de Tc- 
siarsi qui joviiMit alarsda taateaarépalalian, le sédui- 
aâraal m pntnl ^*fl riaidat itsller la manière de ee 
maître. Moi* Brawcr, son condisciple et son ami, le dé- 
tooma die ee projet, en lui faisant sentir que le moyen 
de rcalcr tnfiriaiir dans ion art éuit d'imiler trop scn i- 
Icment la manière d'un autre, et qu'il valait mieux se 
livrer :i son oi iginulilô. Van Osladc suivit ce conseil, et 
n'écuulu pluâ que son génie, qui, tout co le portant à 
iiaiier les mèMaiaielB^ TéBiaia,hil ladlgaa «m 
nutc diflércnle, et dans laquelle il ne s'est jms moins 
distingué. Sa réputaii4>n commençait à s'étendre, cl ses 
wnrrages étairot éij^ raèfce f d i ésIeraqBa lagaarta laaaap 

traignit de quitter Harlem, où il était venu étudier son 
art. il se Uisposaîl à retourner à LubecL, où il espérait 

il fut retenu par un atuiilcur. numnic Constantin Sonne- 
portf qui lui mil sous les yeux It» avantages qu'il pour- 
rait ratirar du ■^aard'aaa gmda Tille, aè saa avmgaa 
jouissaient d'une estime particulière. Assidu au travail, 
il a produit un nombre onnsidérable de tableaux, sans 
pouvoir jaaaia satisfaire ft toutes les démandas qu\M loi 
adressait. Sas auvragcs se font remarquer par la vérité, 
la Buataaal fMiwst. Plusiean graveurs distingués se 
aaat ewawfc à lapaMr» laa tahiouix les plus remar- 
i|Ml>les do «a palatra, ^i mamk k AiMilafiiai , 
an 108». 

OSTAUK (isAAC VAN), rrcfa«i«è«« du pnieédeol, né 
i Lnteckan, 1619, «oMn la aatae gem; at. 



ses Iddeaux connus soient taférianis à aaaid*AMM, If 

Pauroit égalé, peut-être méroel'eût-il surpassé s'il n'était 
mort à la fleur de son âge. Le Musée du Louvre à l>arl» 

ait fnits ; ee sont : une /fiitif Je yoijarjrurs i) rhernl et eu 
ehariol, à la porte d'une ttéieUfrie; un i^^ftan dans m 
•fcawilfcj aiWtf é la fNrar #aN eaftaMl';^ paar sa n^Mf 

cAir; un Canal glan'. mrnvrr i!c traîneaux tté$pÊiklHlf9/ 
un Canal çtaeé, à droite une ehaumièn. 

WnWMMm {kmmi, caaite n*), chaiMeHer de 
Russie, fils d'un pasteur luthérien du comté de la Marck, 
entra en 1704 dans la marine russe. Les serviees qui! 
raidit k Plirra 1", daas la eampagna ût fwtiA , furaii4 
récompensés par le titre d« baron et de conseiller in- 
tiaM. Sa fortone s'aacntt sans CatlMrioe, at, à ravéna» 
nent de rimpératriea Anne, il ftitaoanaé adiiMn «I 
grand ciUMaBar. Sa faveur se soutint sons Ivan IV; 
mais OstcrmaoB, ai liabilc à se maintenir dans les divers 
diangements de règne, fut proscrit par Élisobelh, dont 
les intrigues pour arriver au tr&ne, n'avaient pa lid 
échapper. Condamné à mort, on le tira des mains du 
iMwrreau pour commuer son supplice en un exil pvr)>é- 
iMl an «biria. aè fl mont en m7. 

OSTF.RMAIMX (le comte r>'), fils du précédent, vice- 
cbancclier de Hussie sous Calberîne II , fut chargé, en 

les cours de Versailles, Vienne et Madrid, contre l'An- 
gleterre et la Prusse ; mais cette négociation écboua par 
{•MMéMé dSm aanalt da la iilianiiilaiH. U 

d'OsIcrmnnn . pnrvcnu au pnslo daahaMdlM 
disgraeié sous le règne de Paul i*. 

OATintBAlIR (foeamla Jaaif néan I7M) teit 
fils du précédent. Voué dèsl'enfaiiee t la carrière desaiïai» 
res paMiqacs, U n'y OMalra jhm nMins de eafacité fne 
anaaiBQl.n arÎM étésadMMadanrdallairiBMiaridhal» 
et se trouvait, en septembre 1773 , dons cette réaidenee 
lors du triomphe de l'autorité royale, que, selon ses ia- 
struetionB, il avait fait da vains efforts pour empèeber. 
OaUNnoe H na loi an t4naigna pas beaucoup de mécon- 
tentement , car ee fnt peu d» temps a|\rè8 qu'elle le 
ciiargco du portefeuille des alfaircs étrangères qu'il dirl- 
gM ImglaBifa, ama aaiaot d'habileté que da bankaar» 
Il eut une grande port aux négociations qu'anwma, avce 
les différentes puissances, la guerre de U révolution 
française) et, se eaoiwBMBt t anje are anx intentions de 



l'impératrice, il montra, dans toutes les o c caaioos, 1 
coup d'éktignvment pour les principes de eatia réfaln- 

mcnt, dirigeant toujours, de préfcreiiee, les efforts de l.i 
Uussie vers le portage de la I>ologne et la oooquéte de 
ranpifatQM. Apaia la maei da Oatharlae H, learMil 

du comte d'Oslcrniann j'arul aunnicnlcr encore. ÎVon- 
sculenuiul il conserva le porle f ouilie des affaires étran- 



gères, 



fl fnt créé 



far la 



empereur, et il conserva sa faveur pendant I 
deee prince, dont il sut adraiUnaent caresser les geàts 
biiarresct la vaiwilillté. Éaarlé dBaaflhires anaaitM après 
la mort de Paul I" , il se relira à Xoscoa, oà il aMMl 
le <2tt avril 1811,iMlaiHaalaM«aMfMardaianMn 
en ligne directe. 

Q»TBMIIAlfn-TOUT»V(ltaoMaAftnuaBai«'), 
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fin tttt ^ftttÊfttM In tiitlhifiBès AifiBéB wmb, 

«'mit ncvoti <1n pr('c''ilcnt. II iirir|iiit vers 1770, et, 
lige de 4 ans, entra, comme bas officier, dans un régi- 
■WDt Ah ^wdcB» R dcrfol mab IIsuicbmM cd , et 
lifulonnnl on <79l, puis lienlcnfint-^olonol <l,ni>- les 
«kasMurs du Bogen 179S, colonel dans le rëgimoit de 
Mga en 47M, enflii fflaét il-majoir en ITM. Il qnMt te 
sfrvif* militaire pour être conseiller d'État. Retiln? dans 
Tannée, 3 ans plus tard, il fat nommé, en I80<l, lien- 
tenant génënl et oommmdant de Ilnflmlcrie de la pre> 
■HndlviafWi. fi avait fait, avec beanooop de distinction, 
tagwrr4> fontrf Ir» Turcs, ot Oélaît trouw h In prise de 
BBBder, à l'att^iquc de Kilia et k Vas»anl si meurtrier 
dlsaun, en tTiV.Bn iSM, il Ait employé aons le eomie 

(le Tohioy. wn prirent, finns le rorpç d'nrmt'r f]ul fît 
une descente dans la Poméranie suédoise, et vint occuper 
tellaMnve; inaiah irtt deVMÉbomv iftaiMtsNMr 

iMkMlilIt^*- il retourna en Ru<>«ir. Fn IROfl. il nlln 
«MHMMierune division sous Bennigscn eu Pologne, et 
C0MMVIII, pw ta vriMn* ntnt ipie pnr aen iMMIcté , 
à repousser, pendant plusieurs jmirs, sur le Bug et l i 
NarKW,le corps français du maréchal Davoutl. il com- 
mandall cnenre «ne Avbfon I la bataille 4é PvItiMlt, 

concourut très-efRcncenient aux sum'-s de cette journée, 
eonme à ceux de Preusaich-Eyiaa , où, placé à l'aile 
gauelie , maidiant h la této des cokNHiu , 11 dirigea les 
attaques vinglnntes dcn Rrrnadicrs de Paulofskt. Il eut 
plusieurs elMvaax toés sous lui, et sea aidet de camp fu- 
rent grièvenÉtatMMfi. Al tn»ls de JalRet nitvanl, il Ait 
lui-même atteint, k raffaire de Gut<M-htadt , d'une halle 
qui lui traversa la cniese ganehe. AprAs ]f paix de Til- 
sitt, Alexandre lal dmna le eammandemeni dTane divi- 
tUm da M gardes. Mais sa sanlé aliffliiblissant de jour 
en Jour, por suite de ses blessures et de ses fntipiies. îl 
fut contraint de donner sa démission, et ne reprit du ser- 
«laeqÉta IMS, aanaaMOI ofelIvRaa palrteaMaiivée 
pur fontes 1rs forées du continent européen , réunies 
sous les ordres de Napoléon, ilacc aussitôt à la léle du 
4* etvpa, H saiÉbatHl, la Ml JvMet, à Oatrawna, les corps 
de Murât et d'Eugène Bennharnals. L'nfTaire fut très snri- 
glante; le comte d'Oslerraann y déploya un grand cou- 
rage, de mène i|Q^ BorodtBo e4l 11 eonnaiMlell le centra 

de l'armée russe, el fi!( cfinr;;!' de rlrfcnrlrf l^^^ •ciloiiirs 
où périt Dagralion, et que le corps du prince £ugène 
aMacpMi ame tant d^Mittamenent. Ne pouvant pltn sonto> 

nir les fatigues de h ciniitrignc d'hiver, qui irrinina cette 
ftalMSte invasion, le comte d'Oslermann quilU l'armée à 
Wllna, et ne la rejoignit qn'en 8a» Flinnée suHanle, oà 
il reparut h la bnlaille de Bautzcn. Toujours malheureux, 
il fut OTMore atteint dhrae belle qui lui perça l'aine gau- 
«he, et le fsrea de ^^éMgner. A peine élalt-il guéri de 
cette blessure . qu'il retourna h sa division nlors engagée 
dans les opératims les plus importantes. Chargé, après 
labeCafflede Dmde, o6 les alliés venaient d'être défaits, 
de gfirder In ro.ite de Tœpliti . qui était leor seale re- 
traite; le comte d'Ostermann résista, nvee le plus gmnd 
eourage, anx elRirts de Vandamme, qui fut si prés d'ar- 
rêter l'armée des alliés tout entière, et sanva ainsi la 
coaiitioo d'un désastre. Le général CrcMard, qtii fut té- 
aeiin de est exploit, a donné, dans ses Mémoires, les 
pins «iMdi «agea à la mtonr dn oenrte dX>8lmiMi{ 



72) " o«r 
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cette occasion : nu moment de son tnVnupïie. el lorsque 
la victoire était dcActiuc certaine, il fut atteint d'un bou- . 
let <fai kdfraeasea lebrts gauche. Unecrodle ampirta- 
, tion devint iKVe';<riîre. et il en supporta les douleurs 
I avec une grande fermeté. Retourné dans sa patrie aussi- 
tôt après sa gnérison , H nVat aneane part I fai campagne 
i de France, en 1814; mais, au retour d* Alexandre , en 
^ 1815, il lut comblé de ses bienfaits, nommé général en 
I dMf de rnrmée dn génie . puis créé président de plu- 
I sieurs commissions, entre autres de celle de Saint-lsaac. 
; Il vécut ainsi, entouré d'une grande favcor, Jttsqu*en 

11851, époque de sa mort. 
tMIBRYALD ( JE4<(-PaÉDf.nic) . tlicologien protes- 
; tant, naquit à Ncufcliiilcl , en Suisse, le novembre 
I 1643. Ses compatriotes l'ont appelé le Grutid Ostervald. 
I Ke»all reçu de la mUan des talents trêa remargnoMea, 
et ttn henretix coneotirs de circonstances lui en facilita la 
, culture et le développement. Son père était théologien 
I lnl4idnw , Art sen praniier guide dans ses dtudes. Se 

position de fortune lui permit de le* faire dnns les iVnleï 
I ies plus accréditées, et de les compléter par des voyages 
I (|nl le mirent en rapport avec les tbéolnglena les pins dis- 

tinguésde «un tr rrip*. Il pn'clin. ]>niif riiiisi dire, jusqu'à 
ia (în de sa vie, car il mourut le 1 4 a\Tii 1717, quelques 
nmb apria nne attaque d'a|)ople\ic qui le frapiio en 
chaire. Peu de prédicateurs nul commencé leur carrière 
aussi jennes; il n'avait pas 30 ans quand il fut consneré 
an saint ministère; peu l'ont poursuWie dans nn Age 
aussi avancé ; et, s'il faut en croire les récits des e ont e ui - 
porains, il ne répéta dans son église aucun de ses ser- 
mons , qui pourtant étaient tous écrits. Voici les titres 
des principaux écrits de J. P. Ostervald : Thtitê été 
imurrct tif la forruption; (laltchistnr, ou fntlruetion dnn§ 
la ntiyioH ehréltenne; Traité conln l'impurtié. On lui 
attribue : KOiim éMÊUmm, faiprimée I Londres, 1717 ; 
ThMhijim cmnpfndiutn, imprimé n Bile, 1739, et TVnM 
df IVawrcMe du mim$Ure $aeré, imprimé à Amst., 1787* 
OMMITAIA (hai^lleneiMa), Hls ainédn prée<> 

dent, naquit en 11)87, cl devint j'H-ilenr à RA!e. II est 
auteur de la Aourntttre de rdme et dos Oevoin des t om- 
i iiaii f ewli. fm de temps arant la nwrl de son père, le 
pasteur de Bile passa quelque,* semaines à NcofchAlcl, 
pour Id donner les soins de la piété flliale et recevoir sa 
i^nwucimio ' 

08TERVAI.D (StMiLt), frère du précédent , prési- 
dent du conseil d'État , est auteur d'un grand et excel- 
lent ouvrage ayant pour titre : Ln fois, «* ei eomtumet 
dt ta Mmrraineté ftr Snifcluitrl rt Valant/ln. Ce livre, 
imprimé i HenfebAtel en 17811, in-fbl., cstdeveaa très- 
rare. 

OflTKRV VLI> (FcRoi^on). fils du précCdeMt, «tttn 
comme lui.dans les charges de l'État. Il est auteur d'un 
ouvrage intitulé: Comidérationt pour les peuples de l'État, 
ou Examnt des miiele$gMm»impemr»tîniltàlaêotMtm 
du iltIfC'rcHdquis'rft <frrr rtiffrhrnmnivnautê de InChrrttT- 
de-t'ond* cl lu Claite, et à nom fain voir (juH$ sont nos 
enaii falMlv, 1788, l»8*. ffBrdinand OMenrald est l« 
pore de M. Ostervald d*^'vernois. eonmi pnr sa Cnrte 
iaprmetpauUde Neufihâtel, publiée en i806, et l'ooe 
du nMflletBNi nit lion» 
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OSTEIR VALD (S&xvtL-FniDKitic), cousin de Ferdi- 
n.irid. 110 à Ncurcytpl rn 4713, fut sueeeasiTeiaeitt 
membre du grand conseil de U ville de Neuliebètel, da 
peut coomU, aialtM bewgHiit «l«Ub ImiMNt. Ceet 
sons ce fiornif r nom qu'il rM c«nnu dam son paj's. Il 
était appelé bom ite d'or dans le corps dont il était chef, 
n iHdilb^ oa 1707,» pelil «erfttrMoléraHnit et de- 
venu Irrs rnrc. «vont pour litre : Dneription dnmnntn- 
gna de Acufdtàul et VeUangin. Mais il est surtout connu 
pÊT Bon CmnétgiegnphkhMaHfmttitiiiltèref (fait 
eu un grand nombre d*ddiiiew. OtUmdd noonit k 
Nenfcbllel en 179K. 

OSTBaWTGK (Mam vah), née à Nft «n 1680, 
tnnric en IMS, oMlliitàpeiadn ketemctlt Brture 
morte. 

WnsnnB. Veye* innEE (Hnnu n). 

08TIU8, contemporain de Salluste, a écrit en vers 
VHùtmrt de la guerre d'/ttrie. Macrobe en cite quelques 
fragments, et prétend que Virgile l'a imitée en plusieurs 

«lilriiils. 

OSTOLOPOFF (Nicolas), conseiller d'État cl lillc- 
rateur russe, mort à Astracan, le 18 mars 1833, Agé de 
50 ans , s'est Mt eonnaltre par plusieurs publications 
estimées de ses compatriotes : Renieil île jinèties ; Ewjtnf, 
ou l'EdvcalivH moderne, roman moral j Ditcow tur la 

^^^^^b^^K ^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^ft^^^^^A ^K^^^^^^^^H^ ^^^^^^^^ft ^^^^^^^^^^^^^ 

ft mrxJernt'y Sninl-Péfcrsbonrg. 1821, 3 vol. in-H". T'cil 
l'ouvrage capital d'Ostolopoif , et celui qui a fondé «a 
i^putillen» 

OSTROJSKII ( COSSTJkSTlN - Cr»STA.NTINOVITCn , 

phnoe), vajrvode de Kicf et maréchal de Volbynie, «st 
moine e flfhw eemme ratenr qnn eoBune pfoleelenr des 

letlres, qu'il chercha comlaiumcnl à répandre dans la 
Bussie oeddenlale. Trèe-attaclié à la religioo grecque, il 
ne mMt pes PoGeniple de presque ttrae lea évèques et 
princes lithuaniens et voihyniens qui s'étalent faits c«- 
liwUques, et ii publie contre eux un éerit intitulé : 
ttuxÉglite$de iAtHmttiêetde Vot- 
hj/nie, Ostrog, 1595. Le prince Ostrojskii mounit en 
lli08. — (,'n de ses fils, Jaxus, « hàlclain de Cracovie, se 
convertit à la religion catholique j l'autre, Alkxam>kk, 
varvodede Volbynie, reeta gne, et tau dans MdMin- 
guèrentdans la carrière des armes. 

OSTROW8KI (Thomas-^Wm RAWICZ), homme 
d'État polonais, né le SI djeembre I7S9, kOttrow, 
dans le |ialatinat de Lublin, appartenait h une nnricntie 
famille de ce pays. Après avoir fait ses éludes au collège 
des jéauUai k LoUin, Il ïnjrifm en Allemagne, en Italie, 
en Angleterre et en France; all'i n >'.ttiry. vÎNiier Sta- 
nislas Lcczinski , et en fut accueilli avec bienveillance, 
■cfena dans aa patrie, il embraaea la pratarion des 
amas, et parvint , en 1765, au grade de colonel. En 
t707, le roi Stanislas-Auguste l'appela à se cour, le fit 
son cbambdlan, et le ebargea de dMNrentes mbnotts 

auprès du roi de Prusse, du roi de France et du souve- 
rain pontife. Il lui donna saoceuivement le grand cordon 
deSaint-SlanblasatcelaiderA^le-Blaiie, etleaomma 
en 1777, eateûan de Csersk. Pendant la diète de quatre 
ans, Ostrowskî se réonit aiu membres influents pour 
rédiger la conslittttkttt dn 8 mai 1791. La minorité ne 
Misant de dire qoe Fen n'était poiot en maiwadtrMa- 
sfoaa. OMIT. 



ter àla Riissie,ilneseeonlenU|insdeféAM«reetteopl« 

nien par dcn arjtumcnls, il y ajouta l'exemple du tlévoue- 
ment en ^ersant dans le trémr public une semme de 
100,000 florins. Ii« 10 imI de ta astoe année, H fatasio 
à la téte du département des finances. Mais le roi ayant 
accédé, en 1793 , k la confédération de Targowits, Os- 
tiowsU ruttansporlékKiewatplaaieoMhanrfatt. 
lance du gouverneur russe Borkman. Quand il apprit 
que le partage de la Pologne était consommé (179tf), il 
épramn «ne fWeola aMw(M d*apoplexie , qal . Mlllt la 

conduire au tonihean. e( dont il neso remit jamais eom- 
plétemcnt. Ayant recouvré la liberté, ii s'occupa de la 
enlture de ses terres, sitaées en Ukraine, at de rédaen> 
tion de ses enfants , au nombre de 1). L'instructien pu- 
blique trouva en lui nn pvotosieur générons : il doMM 
d« fcrtfls saaimes penr aider le eemta Thadéa Gaaaki à 
établir* dans la ville de Krzemieniec, une école CSMM 
sous le nom de Gymnase de KoUkynic. Pendant la guerre 
de 1 806, les Proasiens ayent évacué Varsovie, Osirowski 
y fut appelé pour présider le conseil dlbat «feaigé dn 
l'administration supérieure; mais sa mauvaise santé 
l'empêcha de pouvoir s'y rendre : ii envoya a sa place 
son fils Antoine, qui fut choisi penr l'un des sept men>- 
bre^ du conseil. L'année suivante, le traité de Tllsitt 
érigea lu grand -duché de Varsovie en faveur du roi de 
8aie, Frédéric-Augoste, et le 0 mars l8U9,ea aMMifw 
noiKtnn Ostrowski grand maréclial de la flièle polonaise* 
Le 6 décembre 1811 , il lui conféra U présidence dn 

revers des Français en Russie. L'empereur Alexandre, 
reconnu, au congrès de Vienne, comme roi de Pologne, 
sViosapn ausaUlt dn raoonsIltAer aa rajraunM : il orée, 
en 18IÎ5, un comité composé des princes Czartoryski et 
Labeoki , de Wawraeeài et de Nowosiliaof. Ostinwski 
en Ait nommé présidant, et flpoovaHwidn mw—4ta 
services ii sa patrie, lorsqu'une nouvaOn fMifaa dlqpa* 
plexie l'enleva le février 1817. 

OSTROWMII (TfionoRs), publieiste polonais, 
bablement de la même famille que le précèdent , ne en 
1750, dans le palalinat de Lublin, étudia la jurispru- 
dence, et professa le droit au collège des nobles tenu par 
IBB plaristaa dans ta ean g yég a tton desqoeb il avait été 

reçu. Plusieurs ou^Tages remarqiiablf^ l'araient fait con- 
naître, lorsque la dieU' polonaise se réunit en 1788, pour 
rédiger one nouvelle constitnlibn. Souvent consulté par 
les rommissairet de celle nssemblée, il s'associa k lears 
travaux avec auUnl du icélc que de talent; mais tous ses 
efforts et ceux de ses compatriotes pour prévealr ta ralnn 
de la Pologne furent inutiles. Ostrawski mourut en 
1802, ii Lcopold, dans la Gallicie, ancienne province 
pokmaba, édraa k rAntridie Inn dn premier déman- 
brement en 1744. On a de lui : •Vnur/'J invenfaire de* 
lou, des traitéi «I det eoHêtUuhoni promulguât aoHs k règu» 
db Sr«nMBs-4i«vsftr Drséf sM la naMaa poiHWfio, 
V.ir!io\ ie , 1 781 , 2 vol. in-8" ; /e Droit eriminelde l'An- 
glelerre, traduit de l'anglais de Guiitanma Blaekslonc| 
fa* Dntt$ ti rkkUtn d» r^ittosn AAyns, Varaovta, 
1793, 3 vol. in-8». 

OS\VALD(St.), roi de Northumberland , embrassa 
lecbrislianiame, gouverna sagement ses États, et fut tué 
an 641, dans WM bntaitta «MM Ma, «ai dn Ikfdn. 

Tam znr*— ' 88* 
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OBWALD (St.), neveu de saint Odon, arciicvcquc 
de Cantorbéry, embnuM U vis omhumU^im dan* l'ab- 
baye de Fleury ou de SainmiaMtli«iir>IiaiN. De ntoor 
eo Angleterre , il fut élevé sur le siège épisoopal de 
Weicester, auquel il réunit ensuite k siège arcbiépisoo- 
pal dnfork. Il mourut en 099, le 39 février, jour 
•nqiwl oa eëlî-bre sa mûnoirc. 

08YMAI\DY.V8 , roi d'Égyple, cvU-hn- jutr I«^s t-ori- 
qnétcs ci Ica utoauments magoiliquc^ que Diodorc lui 
«UrilMMt Tffaft, Miea «et historien, tait fMnlion* 
avniit l'rboréus, un Je ses (le-scTndants en Ugoedifecte, 
et par conséquent Ircs-lungtemps avant SéMMtrIs. Il 
porte Ms annea jusque dm» la BadriiM. De ee fait et 

deranalogic du nom ilrrc prinre aveeedoi d*uii Isiiian- 
dés, aussi roi d'iv^pte , dont parle Slnbon , et qu'il 
prétend être le même qne Mennoo , en • eonda avec 

une cs|iè<v «le vralirnibLiiu c qu'Osymandyas nVst autre 
que le fameux guerrier et rai mythologique Uemnon. 
On a été plut loin, et, rapprochant les nploila des deux 
SéMMtris de ceux d'Osyniandyos, on a cnm celle opi- 
nion, que Pun des deux, et sens doute le premier, ciait 
le même que MenuMNi bnandés, et par eonséqucut 
OsyniaiHlyas. On sent, au reste, que la loetare attentive 
de plusieurs milliers de lignes biéroglyphiquef serait 
nécessaire pour résoudre avec certitude ée» ^testions 
aussi délicates. Quoi qu'il en soit , on voyait k Thèbes, 
en Égypte, un immense édiOce dans lequel, entre autres 
eorîmités, se remarquaient des peintures représentant 
ki cxplolu du roi contre les fiae^Iou, nne bâliethégae 
et le (onibenu du roi Osyroandyas, stirmofili' par un cer- 
cle d'or de 3ti5 coudées, qui faisait le tour de ce monu- 
■Mttt,et qni prob^kment était destiné à dei usagea 
nil wemiqucg. 

OTACIUA (llAicu-SiviaA), impératrice romaine, 
dpown vers flan IST Pbtltpfe, qni parvint k IVupire 
pwl^massinat de Gordien le Jeune. Elle ëtailcIiréliL-une, 
Cl rendit son époux favoraUe à ses ooreligiounaires. 
Apréa kmortde l^ilippe ^ de bob llla, tnéapar Dèee, 

Olacilia s'ensevelit dans une solitude, et j finit ses jours. 
On a de cette princesse des médaillons grecs et Utios, et 
des médaillM sur toutes sortes de métaux. 

OTRV )Ai»iM 'l Naser MunAMMAfi Moiiammkd al 
DjABSAa AL), historien et poète arabe, ^uc vers le mtUeu 
du 4» alAek de Phégire (<l«de J. C.)^ est autenr d>Dui 

OnvrVIB intitulé : 'J'anckh-Othy , ou plus cuiTecti.tiu'nl 
TmitUt-Yemiiit]/ (histoire de Yemin od-I>auiah Mah- 
nMMd).ll a élétndntt en persan, et«ettever«ion fait par* 
tie des manuscrite de U Bibliothèque du roi à Paris. 
Silvestre de 8aiqr.«n « donné un enrieux extrait dans le 
4* tonie dai Aaikti, cie. 

OTFlNO>V8HI (ValHubn), grand écbansou de 
Sandomir,ae distingua dans k 17* siècle, par son talent 
pour la poétk. On a de lui une traduction des Céorgi- 
fMM de Virgile, en vers polonais, imprimée en 1614, 
ia-4*, et une traduction, égaiemcnl vd vers polonais, 
de» Mëamô f ph o iei d'Ovide, Cracovie, lt)5«, iu-4«. 

OTFinowsHI (ÉiAsiu), autre poète potonais, a 
chanté les Uéro$chrcti(,if. c'est-à-ilirc pi-oliahlenienl les 
guerres contre les Turcs, selon Stauialas Lubicnccki : 
mais Zalu&ki n'a pu indiquer Tédition de W Une, qui 
n'a peut-être jamais étéinfrinié. 



OTFRID , i>oëtc du 9* siècle, né en Alsaee, meuM 
«Uns l'abbaye de Weissembourg , s'attacha l'un i 
nier» à paifactionner la langue tlu-ostiqueou i 
Sa Trai^IkH de l'Évangile eu vers rimes, le plus an- 
cien monument de cette langue , a longtemps été popu- 
laire. C'est d'après le célèbre manuscrit connu sous le 
nom de Codw pa hH i m, ct qni appartient à l'aniferailé 
d'IIeidi llierp. que ce curîntx ouvrage fut publié par 
Fraucowilz ct A. P. Ga^iscr, liâle, 1571, in-S"} cette 
étflien «»t très*rare. La tradueUon d'Olfrid a été réioa- 
prinirc [<Iu>^ correctement dans le tome I"' des Antiqui' 
tés Uuluntques, avec unc traduction latine de Schiller. 

OTHEA, OIITBER , ou OTTAB , Toyagenr nor* 
w é^ien du 9' siècle, riait né dans la province de Nordcn- 
land, où il possédait des propriétés considérables. On 
ignore les motifs qni lui firent quitter sa patrie. ÉtaMi 
en Auglctei re. il jii il, à ce i|ui- l'iin |ircsunic, du service 
ii la cour du roi anglo-saxon Alfred. Ce (ul à ce prince 
qu'il communiqua te» rekilon» de ses deux voyages, re- 
gardées comme les plus anciennes que l'on ait sur k 
.\ont. Alfred les inséra avec celles d'un autre voyageur 
du Nord, WuUslan, dans Pintroduelîon k sa version an- 
glo-saxonne d'Orose. Les relaliuits d'Olhcr el de W'uif- 
slan ont été souvent imprimées et cummcutécs. llaLiuyt, 
en 1 1)98, et, depuis, Purchas en iuscrércul des traduc- 
tions anglahe» dans knrBOolketions de voyages. Le texte 
anglo-saxon, accompagné d'une ttndiiciion latine el de 
quelques notes, parut pour lu prc uiièru fois dans la Vie 
é'Àtfitd, par Spelnan, 1678. Plosieurs savante angjbis, 
allemands, danois, tcb que Ban-inglon, POTSter, Ikck- 
mann, Rask, ont commenté ces relalionSt qui sont un 
monument précieux pour Faneienaegéoiraphk. 

OTIIMAN. Voy<-z OSMAN. 

OTUMAN , fils d'un rabbin espagnol, mourut vers 
Pau StO de lliégire (99S de J. C.) ; Il eat auteur d*une 

llistnin' di s fiocks dr l'Espaiiiic. 

OTUMAMf fils de Saïd Almocbri, a composé un 
livre sur b variété de» exeoAplaires du Coran ; lequel se 
trouve i ta Bibliotlièque rograk de Paris, dans le port^ 
feuilkeolfl»9. 

OTUKAII XmV AfPAn, le 5* des califes sucées- 
seun de Habomet, était de k triliu de Coralseli, et na- 
quit 1 ta Mecque. Il élail cousin garmain d'Abon Sofia n, 
et cousin au troisième degré de Mahomet, duiu il >.o 
montra un dis jin inieri cl des plus xéics disciples. U 
fut au nombre des musulmans que les persécutitms îles 
Coraîschîtcs obligèrent de se retirer en ALyssinie. De 
retour à la Merque, il prieéda Mahomet à Médina, 
l'an 1" de l liégire (62i de J. C), devint un de ses se- 
crétaires, ct é]>ousa successivement deux de ses filles, 
Rakiah el Omam Kolthoum , qui moururent avant lui, 
et ne lui laissèrent point d'enfants. C'e,st pour cela qu'il 
a été surnommé Dsoul Aoureiu (Possesseur des deux lu- 
mières). Lertqna, 8 ans après, Matannet eut reeours i 
ses ainis, pour qu'ils l'aidassent dans la guerre qu'il en- 
treprit contre les Grecs, Olhmau fournil 500 chameaux, 
1,000 dinars d*or; et de plus, il kva et entretint, 1 ses 
frais, trois régiments pourvus d'arnu-s, de munitions et 
de vivres. Olhmau fut un des six commissaires chargés, 
par Omar, du diaiz de son aueeesseur. Élu par aca eoU 
Ugun, il prit paaieasion du dlUitt, l'kn S3 de lliégira 
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(944 40 ]. C). Son* son ligne les 

fîrcnl r!e nouveaux progrès. Elles pénétrèrent dans le 
khoraçan : U faite et ta mort d'IeidcUjcrd leur «mmi- 
rent toute te Ferw. Lite de Ghjrpre fnt icndoe Irtbu- 

tnirc. Olhnmn était pieux, humain, nnn< peu fapnMp de 
gouveraer uq vaste empire. Trop porte à faire du incn 
à s> temllte, 0 cnminU te tente de donner k 

lait, Abdallah ibn S.-iïd, !<■ gouvcrncmml de I'Ég>'plc, 
dont il priva le général qui Tavait conquise. Cette me- 
flvre impolitique causa beaneoop de trooUes. Les Grées 
rn proBtèrent pour reprendre Ai< x^mirie. Othman fnt 
oUigé de rétablir Amrou, qui chassa les Grecs, et recou- 
vra cette ville. Abdallah, par ordre du ralife, commença 
la conquête de la côte d'Afrique ; il vainquit le patrice 
Gré;;oire, à la bataille de Yakoubah, s'empara de plu- 
sieurs places, et revint au bout de 1 5 mois, chargé de 
Intia. Cependant te néeenlentenent général eonire te 
rnliTc nugmentait chaque jour. Son injustice cnvcr'* Am- 
rou, qu'il avait de nouveau révoqué, n'était pas le seul 
frfef qnVn M h^mtêt. On lut raprédttft te mène lort 

h l'égard de Snnd ibn Abou-Weklas, fondateur de Kou- 
fah, et premier conquérant de la l*erse; le rappel de son 
parent Rakem, qôl avait été ectlé |iar Vabomel; te 
mauvais clinix dp sm agents. On blAmait «on favie et son 
orgueil; ses 'prodigalités pour ses favoris. On lui faisnit 
on erime de ee qoVn oflkiant dans ta mMqnéc, il occn» 
pait rn cfi.iirf 1m Hn-mt.' [il,ic(> que le propliètr, nu lieu 
d'imiter Aboubekr et Omar, qui s'étaient assis deux«dc- 
grés plus bas. Les ftoestes présages que Vm tik* de ee 
qn*tl avait perdu l'annean de Mahomet, fomcfHèrent 
anssi les troubles avant^ureurs de la catastrophe qui 
lermlna son règne. Othman voulut se justifier publi- 
qnement de l'emploi qu'il avait fait de l^argent Âi .tré- 
sor; il prétendit avoir le droit comme successeur du 
prophète, de disposer de ce qni appartenait à Dieu. Am- 
mar, zélé musulman, s'écria qne ee discours l'avait 
scandalisé, et fut meurtri de coups pnr It-s parli-^ans du 
calife. Ce traitement, fait à l'un des compagnons du pro- 
phète, adwva dindispoaer tes esprits contre Othman. 

Vnr. trou|>o dp mutins vînt camper à une lieue de Mé- 
dinc, et envoya une députation insolente au calife, pour 
loi preserive ses devoirs , on loi demander son ahdka- 

tlon. En vain ce prinre déelara en elmire qu'il se repen- 
tait de sa conduite passée): en vain il promit de restituer 
au trésor les tends quH en avait distraits. Oes eoooea- 
sions fnrrrt-^ et lardives ne pniuvércnt que sa fnihlosse, 
et accrurent l'audace des séditieux. L'Égyptc, Koufah, 
Basra, envoyèrent I Médine de non Jw eai e » ddpntations, 
dtergées de le déposer. Othman transigea avw ces far- 
lieux, par rinlennédiairc d'Aly. qui se rendit garant de 
ses pramesNs. La tranquillité paraissait rétablie; mais 
l'incendie fut bientôt rallumé par les intrigues d'Aïcliab, 
veuve du prophète, pour procurer te calitel à Xbelbab; 
par ta haine <te son frère Mohammed, fib d*AlMnli^« 
contre Othman; et surtout par la perfidie de Merwan, 
fils de Hakem, secrétaire et proche parent du caUte, le- 
quel, pour rendre son maître odieux, expédiait, en aon 
noaSt dea ordres supposés dans les provinces. Bientôt 
Othman . n'o-lrp- dans sa maimn , implore le secours 
d'Aly, qui charge ses deux fils Haçan et Houcein de dé- 
iBadre te eailfe. Leur présence Impose ms sédilteus} 
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mats te manque d^n leur sert de préteste pour fahon- 

doiiiiiT à la r;igi: de ses ennemis. Midininined, suivi d'une 
Iruupc d'assassins, pénètre dans la chambre d'Olhmao* 
qu'il troirre tenant te Geran sur son sein ; H te prend 
I ir la barbe, et lui plonge son épéc dans le corps. Les 
autres l'achevèrent, en le perçant de plusieurs ooups^ 
Aind périt ee calife, le 18 dzoaHiadjah, 3S (18 Jalh 
fiîJO). à l'r'ige de 83 ans, ripHN en asoir régne près de 19: 

OTHMA,N AL RADHY (Abog'l Safo), roi de Fei 
et de Maroc, de !a ^astte dea Mérinides, nwnta sur te 
trène Tan H 10, apain ta tronUes qni «vaioHi agité les 
règnes précédents, gouverna ses sujets avee sagesse, fit 
une heureuse expédition sur les eétes d^AiMlalonsîte en 
1897, et mourut en 1531. 

OTIIO (Ghobce), hébraïsant et orienlaTisle allemand, 
naquit, en 1634, au village de Sallenliausen, dans le 
bailliage de Neu-Glelehen (Hesso^teaaèO. Ftb dtm ar^ 
penteor de eampegne, ou, selon d'autres, d'un pauvre 
pqrsaa, n passa, dlMn, ses premières années à garder 
tes eeetems. Des Jésnitead*Bemgen ste dt, Inl ayant traovd 

une phyaiolwmte heureuse, et de l'ouverture dans l'es- 
prit, l'amenèrent dans leur collège, pour lui faire faire 
qu é tqnca études : mala il ae dégodta dVox an booC de 
cinq ans. s'enfuit a Cassel, gagna quelque argent k in- 
struire de petits enfants, et alla continuer ses propres 
études h Brime. 8os épargnes lui ayant été volées en 
route dans une aulx^rgc, il recommença sur nwiveaux 
frais à donner des leçons ; suivit divers cours à Gcellin- 
gen, i Casacl, h Brème, à Groningue elàMarbourg; ob- 
tint, en 1630, une place de eo-recteur au gymnase de 
Detmold ; continua de se livrer aux fonctions de l'ensei- 
gnement public ou particulier, i Cassel, Hanau, etc., 
enfin, il fut nommé, en 1070, professeur de grec et d^é- 
loquence k Marbourg : celle place avantageuse fixa son 
inconstance; il y joignit, peu après, celles de bibliothé- 
caire de l'université et de professeur de langoea ortea- 
lales, s'occupa de la ré<laction de ses divers ouvrages, et 
mourut te 38 mai 17l.>. Outre une cinquantaine de dis- 
esvrs aeadéndqnes ou de dissertatioM tettoes sur divers 
points de phllosophic'ou d'exégèse biblique, on a de lui : 
Oratio fimttrii m oItUttm Juiii Jtmgmanni, Cassel, 
I4IW, in-4*; Dê «wiifAMS i^Nteomlt, Marhoorg, 1618, 
in-^" ; De accfntu/ifione tr.rlus fiifimlri, iliid., I0>i8, 
in-4*; ^nopfi* insMudonum KtmaritntMntnif rublnni- 
soruaty m^aMofli^ifvi, irAiopéDsriifn ft ptTricvnntf tsc 9pti* 
mis nntoribusrxcerpt I. Vrniufort, 1701, in-S". etc. 

OTHON (Makcis-Salvus), empereur romain, né l'an 
n de J. G., sl^ala son nddieseenee perdes prodigalités 
[•Ides débauches dont l'éclat lui concilia les l»onnesgMocs 
de Néron. Il devint un de ses favoris; mais bientdt la 
funente Poppée, sa Hemme, plut à tVmpereur, qui, 
pour la lui ravir, le nomma questeur eu Lusltanie* 
Othon, dans son exil, fit preuve de talents, de modéra- 
tion et d'intégrité; mate 11 n^Mendait que nmasion pour 
se déclarer contre Néron. Il fut un des premiers à se- 
conder la tentative audaeieuse du vieux Galba, proclamé 
empereur par les troupes. Il espérait que ce prince sep- 
tuagénaire, en l'adoptant, lui donnerait lerangd^héfi> 
ticr pn!'Soniptif de l'empire. Au'itère et rude dans ses 
nKBur!*, Galba, vainqueur ctmaUrc de Rome, lui préféra 
PfMi. OlhoOfqiM n PmMob tertail è flonveiter te Irène, 
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lèvent et le nii-urnl au canip des priHonVns , où il- le 
prodanenl César : biemàl son parti se grossit de tout ce 
qM iMorte b flraide lévérllédii tM cmpercBr; lanMft. 

tfsqin' et la populace sont à ses pieds, les uHc^ de Galba 
et de Pison aous ses yeux. Peu de jours après les léfioas 
ét CmwmâL pnébmeaU aani Vflelitas, et h guerre 
dvile recommence avec filu^ Jr fun tir que sou? Vitidcx. 
Otboa, aussi actif dans le danger que volapUioax dans 

la supériorilé en Liguric , sur les c6tes de la Narbon- 
naise, à PlaiaaiMe et prés de CrâBeoe. Mais iiafelientc 
dei dâaii <ft de la prolongaliao 4e la guerre, fl vent en 
finir d'un seul coup , et , sans attendre les légions de 
llcsie etd1U)Tic qni deivent plus que doubler ses forers, 
il Ihrre bataille à Céeina et à Valens près de Bëdriae. 
QsvHite aille des siens tombent sur le chaip de ba- 
taU]e,et tous cependant brûlent de retourner au eoml»at. 
Celle défaite accablante est loin d'être décisif e. Mais 
OlhaB a pris son parti t «nnerai des gMme liilw, et 

vorant qu'il a vainement es|it'rr de ^'ji-.stviir sur le trAne 
huoi ob&lacie, il se dooae la mort le 2U avril 69. Il 
■Vaît caeore qae Wt as». Ten lee Miteffinn ae aoal 
■mrdés à louer rbéroisme ralme et -impie dont Otiion 
ilpreuTc dans cette esKouite. Il brûla les lettres de ses 

tout ce qui lui restait entre ses sen itetirs. Ses soldats, 
qui le regrettaient, ne montrèrent à VîleUiaa qu'une 



OTno> (St.), CTcque de Bamberg en 1103, porta 
le premier dans la Peméranie le flanlMan de rÉvaâgilc. 
Oe relav deat MB dieeiee, le viaftiUe pasteur s'oc- 
cupa de rifaiiir la (bi fhanriienle dei habiunu de 
S(ctiinetdeOuaia,elaMMmitle30jnoi I09. Oneé- 
UèrenfSteleS jaflkc Sa Ftf setrMTcdans lerecneU 
de^ bullandistes. 

OTUOn l», dit 1» Crand, est le premier prince aile- 
■Mld qal aie réeHemeot porté le titre d'Empereur, 
quoî^ l'usage ail prévalu de le donner à Henri IX)ise- 
lear, son père. Né l'an 1)12, il fut élu roi de Germanie, 
Ctn par les prélats cl les seigneurs assemblés à Aix- 
l»4:hapeUe. Hildebe^^ arcbevèqoe de MajroocB, f t li eé- 

ranonicdu saeie. et riina à Li lablede !'Em|i<'reiir. a\e<* 
les antres prekls, qui furcnl serris par les ducs de 
Fiaoconic, de Soaake,deBavièreeldeLemiBe.OlhM 
march;i Mtnt."if ronln' les Hiins et les Hongrois, quf 
avaient pcuetré dans la Weslpbalie ; et, par une suite 
de vidaim, ILleor knm rOirUMl qulb déiMleiiaH 

depuis Unt d'années. Il profite des troubles de la Bohême 
pour la rendre tributaire de la Germanie, et travaille à 
affermir aa pniManae eu diarfnaaal eeUe de aaevMMS. 
Dans celle vue. il augmente les richesses des évéqoeeat 
di^ abbes, et favorise l'afranekisseaMnl dm villce, «li 
ne reconnaissaient plot f anfrr loeieiBiB qw le chef de 
l Empirc. Il dépouille de ses États le duc de Bavière qui 
refusait l-bommage, et le radnit à qnalqMS lenwaUe- 
diales. Cependaat te «(pMm ■'eaiMOt penridMster 
au despotisme d'Otbon. et réclament raasistaaee de 

^o^É^!*!!^'»** i-orraine et l'Al- 

* *^.".7* ' .f**"* h »"daFr««ea ^ la rapidité de 
M aanka t d dM i« a.»....^ ^ 4. 



qui soaAIaiadaM leeeiikat, ets'aTanee jnaqMdMela 

ChanipagTie. f.a nouvelle de la rérolte de Henri , son 
frère, le force de revenir sur .«es pas. U pardonne a 
lleari,qiinifUl|Mia|irèadMdeBkifièN; BMleaB>Me 

pas de la même imlnlgence envers les seipnnir- qui 
avaient appoyé oe prince dans sa rétolte : il les punit 
per la i—taiHaii d*aDe partie de lewe MaM, deM fl 
enrichit les abbayes. II donne le titre de prince, avee 
les droits régaliens, à rérèquc de Trêves, fui hu était 
fcMé fidèle, et ae fik du clergé ui emiliaire 
contre les nobles. Othon rentra en France, en 946; et 
cette fois ce fut pour seceuTir Louis d'Outre incr,qeHiH 
gues le Greod, mm ▼anal, retenait piiiiiiiki. B ^ 
Tance jusqu'auprès de Paris, et va iiiiilgm ReMOj Hlie 
abandonné par le comte de Flandre, son allié, et eoo- 
traint de reloumcr dans ses États, il fait exomunuaier 
per un eoacile, HugMs, fa.ll Bravait pas pu y-Mocn. U 
assembla, en 949, on nniivcan eoneilc à Ingelheim. r>ù 
Louis parut en suppliaQtj mais Hugues, quoique cité 
juridiqucroeiit, refusa de sV'eedre. L^oée pfdeiSdeBlet 
les DanoLs avaient fait une irruption en .\lleinagne. et 
tué le maigrave de SIeswig. Otbon leur reprend cette 
ville, aei en aàrelé eca fteallim, ellearaeeotde te 
paix, à condition qu'ils embrasseront le christianisiue. 
Il rentre, en 951, dans la Bobéme rérollée, bat le duc 
BelcsiM, et IWige i se faire bepiiaer «vee leos see 

jets. Ottion pensait sans doute à rrntiuvelcr l'empire de 
Charlcaagne. L'ambition de Bércager, marquis d'ivréet 
hi effril noeMieB dereeooqvMr maHe. La gaerre d- 
vilc embrase l'Allemagne d'un bout à l'autre ; Ludolpbc 
y (ait entrer les Hongrois, qui s'avanccut jusque avr kM 
, et ravagent tous les pays qu'ils Umm>- 
B lallut dix années i Othon pour chasser ces Iw^ 
barea, taujouis dctaits et jamais Taincua; csfia il rem- 
porta sur eux, près du Leek, une vidoire ai éciaianie, 
qnlls a l oiif—t plus désormais former de tanietivcs sur 
r.\tlenMgne. Aussitôt que l'Allemagne est pacifiée, 
Otbon se dispose à retourner en Italie. 11 e»t couronné de 
aawaMroi des Lombards, ca Ml; il aafelwsarlIeMi, 

dont on lui ouvre les portes, prend le> nmn- de César et 
d'Anguste, et se fait couronner Empereur par k pape 
Jcaa XII, qui lui prête seraacnt de fidémé nr te le», 
beau de saint Pierre. De son nité Othon confirme au 
pape les donations de Pépin, de Cfaarlemagne et de Louis 
te DAoïiMife. Hais tandis qull eehève desMMltoe h 
Lombardie, le pape se ligue avec Adalbcrt, ilU de Béren. 
ger, qui s'était réfugie cbes les «"'H^f^nw «lors can» 
tsnaés sar te eke de P i we a e e. L'Eaiperaor releuiue i 
Rome, et assemble un concile, qui dépose Jean, et qni 
élit à sa place Léon VIII, en 9«>3. Ut nouveau pape, le 
aént et tedergé de Rome, fnrani eentreirtt dTSMearder 
à Othon et à ses sucoesseurs le droit de nommer au seia^ 
si^, aiasi qu'k toaa las archerécbés d évéchés de ses 
royauaM : ea filea mène temps un décret portant que 
las Empereurs anrai«a le droit de se donner tels iuqqm 
saurs qu'ils jugeraieat à propos. Jean , qui s'était tenu 
aaahê pendan t qu'Otbon était à Rome, y revient au&sitot 
qn^H «• m parti, et soulifa las RiMaains, qui chassent 
le nouveau pape. L'Empereur est obligé de mettre le 
si^ devant Romci et il ne s'en empare qu'après une 
LcaBeaainilai prânii 
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dtMimnce, bien déd<lcs fi no pas le tenir ; e( Otiion rc- 
IMIM ea Allemagne, eu Oiitf, apaiser La rcvolle dea 
Lamim eouliv mhi frère Biwm, irdm-éque 4e Col»- 
gnc. Di'-s qu'il s'est éloigne, les Romains cxpuheat le 
pape Jean Xlll, dont iU oonnaifaent l^UadMOMOt à 
nSmgimtari H ae flaUwt de télaMIr la gwfg— eut 
lëpnbUcain, dont iU avaiml coiucrré te UciMUiea 
laMMIt Olbon repasse les Alpes en 0G7 : k aon approche 
Itilkwtbw effrayés rappellent le pape; mais leurs tar- 
dive» a wi f iarioM ne peuvent fléchir l'Empereur : 0 fait 
pndfe une partie dcx sriiateurs. k livre le préfet de 
Houe au pape, qui, uprus l'avoir traité de la manière la 
plus igiiomiDicoM, le Jette éum «ne piriieo eè fl nenri 
de misi Tp. {.'Empcrciir ili inando en mariage, pour son 
ûis IHhoii, lliéoplunie, liilc de Nicéplunre-l'iiMac et 
M pnod, pew aarvlr 4e dM è le Jènie frimene, h 

Pouilif et la t:.il,t!)n', qu'il ne put foiisorver. Enfin il 
retourne victorieux dans la Saxe, en 971, fait prineea 
l ^»b «)di | «e deHijWMeel plMleiit»eo te e «pi él iU fAI- 
leinagne, et maiM, le f mI 979, i Hhuleèen, dus b 

Thurioge. 

OTBON n, dit k Hmur, empereur d'Allemagne, né 
en MK, était l!U d^Otbon le Grand, et d'Adâaîde de 
Bavgegue. Son père avait ru In prrcnulîon de le faire 
Hire et aeerer roi de Germanie, avant son départ pour 
nulle (Otil), et l'avah associé on peu pliu taid I fCn» 
pire. Triiiiquille sur de» dmits 51 hien élabît-!. Olhon. 
après la mort de son père, se contenta d'être proclamé 
dans une aucmUde è laidaliearg. Une le mène temps, 
Henri de Bavière, son rtxiM'n, fut fotinmné Em|Terenr 
per révéïiue de Freisingen ; et rAlIcmagne se partagea ^ 
eaire lee den rivent. OCiion merehe eonfre son «onipé- > 
iHenr, qui n'avait point encore d'armée, bat séparément 1 
1» Denots, le dnc de Bobéme et les Polonais, qui s*é- 
tafcirt déeiarife pear le Aie de Btrière, e( tVarfle k Elrlèk 
arec l'/vêqne rf'Attp^sbourR, son partisan. I.othaire. roi 
de France, veut profiter de» troubles qui agitent l'Alle- 
magne, poor renouveler ses p^Aentions sar la Lorraine. 
Olbon assemble anssiidt une armée do 60,000 bommes, 
arec laquelle il désole la Champaipie, et s'avance jusqu'à 
Paris : mais, à son retour, il est défait au paissage.de 
TAisnc, et il se Jette dans b tnél des ArdeniM», pour 
échapper à Icnncmi. Gcoffroi. pomfr il'AnjiHi . su nionimé 
GrùrgoHelU, l'y poursuit sans relâche, et lui propose de 
▼Idar h querelle par rni dœl, avivant te rlglM de nm- 
ricnnc rheralcrie. Mais Olhon refuse le combat. En 
980, il conclut la paix avec le roi de France, et donne 
rinvestitare de la beam LemfnekGherle», frère de Lo> 

thairc, qui lui en fait homnin;:c à genoux. Ci- fut le motif ' 
qullugues Capet allégua pour l'exclure du trône. Tan- 
dl» quHHhM gfUUnàtmH en Allemagne, Te papeBenf- 
faee Vn. wpul.sc de son siépe pnr les Romains, implo- 
mR la protection des empereurs grecs, qu'il redoutait 
notes <pM te AHearands. Otlion passe te Alpes, en 
9H(, entre à -Rome sans obstacle, et fait HMasacier, dit- 
on, le tribun et les principaux sénateurs quH avait in- 
vités è dîner. Son mariage aree Théophanie, belle-fltie 
de l'rmpereur Mccphore-Phocas, semblait lui donneTU 
titre de plus sor le midi de llulic : il entre avec une 
alinéa Mabceusedansla Calabre et ta Pouille, s'empare 
dé Tknola, M Mil, et Bvie m «gobit sangllaiit fris 



de Bnscntello, aux Grecs et au.Y Sarrasins réunis. Ln 
trabison des Bcuéventins lui arracbe la victoire : te 
Alicmends sent mis en fblte. Otheo, admis canmw paa» 
sager >^iir nue galère ri ecquc, séduit le eapit^iinc, qui le 
conduit |>ri^ de Hosaano, 00 se ranfon devait lui être 
payée : nuiix, prsilant de IVAaanee de ses anrvaiHanls, 
il se jette ii la mer, et gagne le rivage. La division qui 
s'était mise entre les Grées et les Sarrasins, laisse b 
Othen le temps de racneOlir les débrb de son année. Il 
convoque 1 Vénme une as>«nibléc de» état» de Lombur- 
dic et d'Allemagne, et fait déclarer Empereur son flis, 
àgc de 3 ans. il peidt te Béoéventins de leur trabison, 
en saccageant leur ville, et revient ii Rome, où il meurt 
de ehagrin, le 7 déosmkm 983, avec la répirtatioa d>M 
prince cruel. 

omoN m, ms unique du.psdaédettt, né en MA, 

fut s.Trré Empereur n Aix In-fhapelle en 98ô. Henri do 
iiavière, qui avait di^ii disputé la couronne à Otboa U, 
trodbla on» seeoode fois rAHemagne par sat prétantkm. 

S'emparanl de la i*ersonne du jenne Emjiereur. il le 
eoodaisit a UagdebouiKj nuia te prélats et te seigneurs 
le ftiteérent de oMar la riuanaa k l'Impénlrise mêiPh 
Othon III pa-Lsa les Alpes en 996, assiégea Milan, s'em- 
para de cette ville, et y fut couronné roi des Lomterds; 
puis, ayant fait élire [»ape Grégoire V, son pereni, fl vint 
k itene peur recevoir la eoursnae in^ériele daa mate 
du nouveau pontife, et retoama en AHemasne pour 
s'opposer aux iiKursions des Slaves. Il revint deox fois 
en Italie, la première fois pour rétablir sur le saint-siége 
Grégoire V, qui en avait été chassé par Cr(»ccntias ; la 
deuxième foi» pour ebasser les Grecs et les Sarrasins du 
paya de Napte} mais s'élant arrêté k Room pour 7 atien- 

dre l'arrivée de ses troupes, il y fut assiégé dans son 
palais par te Romains révoltes, n'eut que le temps de 
s*enfnir avee le pepe pour se aoustrate k la fataur de la 

p«)pulace. et mnnnit à Pateriin en HMMI, empoisonné 
par la veuve de Crescenlius, qui a'était insinuée dans ses 
bonnes gréées afln de mienstreuverPoceasIao de veoger 
la mort do son mari, I qui «epriasa avait bRlranolN» 
la léle* 

OTBOn nr, empereur d*Anemagne, névura II7S, 

était le 3" fils de Henri, due de Bavière, surnommé h 
Lùm, et do Malhiide, princesse d'Angleterre. Il se rendit 
de bonne heure k la cour de Richard Ccenr de LitHi, son 
oncle, qui raeeueillit avec bonté, et loi assigna plusieurs 
domaines dans ses États. Après aveir servi Ilicbard avec 
un grand zèle dans ses guerres contre Philippe Auguste, 
Olhon, qui avait conservé ou s'était créé un grand nom- 
bre de partisans en Allemagne, fui élu Empereur a la 
mort de Menn Vi, en 1 11)7, par ui«u |iortioa des élcc- 
lonra aaasmbte k Caiefae, piri» reeanau par laule FAl- 
lemagneen ISKI8. Il confirma les droits <l'>nt jouiss«icnl 
te vilte d'Italie, fit de grandes concessivus au pape 
Inaoesnt in, qui le courenaa en 1100, et ramammuala 
peu de temps après, |i;in-(.-i]iril voulnii enlever ii Frédéric la 
Pouille, seule portion que ce jeune priuce conservât de 
IWiiage patarael. Soutenu par le rel d'Angtearra, 
Olboo conserva sa puissance en Allemagne, et s'unit k 
Jean sans Terre pour faire la guerre au roi de France. 
Il s'était avancé en Fkndre avec une armée de plus de 
110,000 bemnaa, teaqull Ait déMi endèrmaeai à 
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Bouvioes par Plnli|ip(< Auguste. Honteux de cette dcfuilc 
Olhon se retira dans le duché de Brunswick, où il passa 
4 ans oublit^ , et il mourut dans le château de Hartz- 
hemrg en 1318, après s'être Ut rderer de t'exoommu- 
niration. Coinruc il ne bi^Nail aucun enfant de ses deux 
mariages avec Ikiatrix, lille de Philippe, et avec Marie, 
fille «u due de BniMst, FféUri* II M siieeédt mus 
•bstâclc. 

UTUUM Di: FnBUBHGEn, célèbre chroniqueur, 
aé mn la fin da 1 1« dède. Us de Lëepeld, nerqais 

d'Aulrirhe, et d'Agnès, OIIc de rcmpcnnir Ifenri IV. 
Après avoir fait ses preinières éludes ii Nuremberg, il se 
roMlil inrit poor fréqnealer les eours de l^uimtilé, 
déjà fsiMMe* L'amour de l.i n'trnitc le porta à rinbrns- 
8cr la régkde Saint- Bernard dans le monistère de Mori- 
Boad, dont H deriat abbé. Ses tobu se boraeleirt k 
finir ses jours dans ce poste tranquille; mais son frèfB^ 
Conrad lli, deroBU Empereur, le rappels eu AlleauKM, 
«t le plaça sur te siège épiscopal de Praismgen. Otbon 
sui\i( Conrad dans son cxpcdilioii de Syrie, et vint re- 
prendre l'administration de son diocèse. Il moarul eo 
Il 58 dans l'abiMiyc de Morimond, où il était allé revoir 
quelques amis de sa jeunesse. Ou a de cet illustre pré- 
lat une Ciiriitii<i<ir en \ \\ livres, depuis la créutiuii du 
mondeii 1 140. Les quulre premiers livres ne sont qu'une 
ooaipilaliOB d'Orose, d'Euaèbc, d'Isidore de SMIle, de 
Bèdc, ptr.; mais le< trois derniers sont iiikTCSSants, sur- 
tout pour riiisiuirc U'AUeiuague. Celle chronique a été 
«antinnde josqo^ Pan ISIO par OUmd, abbé de Satnl^ 

Biaise. On a encore de l'éviîquc de Frciscngcn un Trnitê 
de la /in du numU, lU Rèytte de VAiUe-Utritl tt du Juge- 
fMNl dMir, et deux Bms Al fndf FrUeHd /iffn»* 
bnriii. Celte vie de FrO<li''ri(' Burberoussc a l'ii- continuée 
depuis l'an 1 11)7, ou s'arrête Ulboa, jusqu'en 1 liiO, par 
Radewflt, ehandne de Pretaengen, et temiaée par an 

anonyme. Les ouvr.iges irOtlioii ont été puLliés par Cus- 
pinianus, 1515, in-fol., réimprimés à la suite dupoëme 
de GentUer [ik Gettk Friderid /). 1500, in-fol., avec 
une préface de SIclancbton; et esfio dans le tome Vlll 
de la BiUioth, Patrum ciattrcemiuw de Tissier. La VU 
ée FrédérieBarberonaseaéld iosérui: pu- Mnralorl dans 
le tome Vi des Hmm ilaiicarum, leriptom, 

OTUOn ouOTTOJN (GsoMB),orieotalittesllcmand, 
naquit en Ueaae, en 1634, et de Sattenhauscn , sa ville 
natide, pHSSa fsK jeune dans une maison de Gœltingcn, 
d'où on l'envoya continuer ses éludes à Heili^eii>la(ll .i 
rét'ole des jésuites. Ceux-ci, sans doute, uuraiunl voulu 
le retenir penr être un des leurs, mais, gnoty» senjeant 

dès lor.-; à la carrière de l'enseignement, le jeune lioirirru; 
aima mieux aller &o perkrlionucr à Brème, à Goctlingcu, 
h Marbeoi^, où II ielivra sérieusement peur la première 
fois à son goùl des langues orientales. !l remplit ensuite 
à Detmold , à llaiiau , à Casscl , diverses lonclion^ scu- 
iaires, aedélaasant dm (rap HmUcs langoes de TOeddent 

p.ir r.'tiide des dialeeles srmitiques ; des classiques trop 
uniM-r.M'llemeiit connus que nous ont légués la Grèce et 
Rome par la liuéntore dm rabbins. La pbitomphie, la 
physique l'occupui. m ;„is>i ; i l quelque imparfaites que 
pu.v.<nl être, «urloul eu celle dernière Miunce, des so- 
lutions sur dm auUèrm pour lui^seondelrm et -rmmv 
épUodiques, en ae aaunit lui refoser, iran^oleBent de 
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Tactivilé d'esprit, mais encore de l'origimdilé, de la bar' 
dicsse. L'université de Marliour^,' fui donc bien iiispirfV 
quand, en l(i7i), il la mort de Cyriac Lcululus, elle rem- 
plaça par Othoo IVwkolalisle qa'elle venait de perdre. 
La chaire d'Ollion, au reste, n'était pas si exclusivement 
consacrée au culte des langues orientales, qu'il n'eût de 
plus è y prefmssr le «ras ella poésie. Vooéb réradi> 

tion étant devoirs de sa cliarpe , la vie d'Othon n'offre 
pas l'ombre d'un événement. U mourut presque trrla 
génaire, le 98 mai I71S. Son prinelpol euvr^ ostsn 

Stftinpsis i)i}ilitiitinii\im siimitritimarum , roUieffianMIf 
aruùicarum, «Ihit^picarum tt perneanm, 

OTBONIBL (BiU^, pnoder juge des braëtiles 
dans la terre promise, était parent de Calcb, dont il 
épousa U lille. Aie, après s'être empiré de la ville cbn- 
nanéeuM de Kariatb-Sepher. Dans la suite, sm eompu- 
Iriotes ayant été 8 ans soumis au joug du roi de Méao- 
poUunie, ChuMo • Aasathaûn , Otboniel devint leur 
libéralenr fto 1405 avant J. C, et fat nommé «M 
suprême du peuple, sous le nom de juge. 11 gouverna 
40 ans eo paix, et mourut l'an 13i)5 avant i. C. 

OTT (PisuK-C«AU.is, baron d*), fcid-marécbal an- 
trieUent né à Baltorkez en ilungrie, entra de bonne 
heure au serviee, et eut le grade de major général dans 
la campagne coulrc les Turcs, en 1789. 11 lit partie de 
l'armée destinée oonlrela France, en 1793, et eombattit 
avi'e disliiieliun en jdnvieurs oeeasions, surtout à l'at- 
taque du camp de i' amani cl à celle de àlarchieunes. 
L^aéesoivanie, il la ««mpaqne des INqw-Bns. tm 
1790, il fut appelé à l'armée de Wurmser. en Italie. Sa 
première opéralion fut de oooduire uoe parlîc de l'avanl. 
garde pour Jeter des secours dans la plaae db HaMeue. 

En I7!)7, il fut jiidiiiii au j^rade de fel-iiiaiécbal-lieu- 
leuaul, et cuulinua de commander eu Italie. Dans la 
campagne de 1799, il eut pinsieurs oeca s ioao de se si- 
gnaler, soos les ordres (le Sins .imw . .V la bataille de 
i\u\ i, il commandait une parlic de l'aile droite. Il as- 
siégea ensuite Aneàne, et ooeupa une pertie des Elats du 
pape i puis, se reportant sur le Piémont, sous le com- 
maudemcnt de Mêlas, sa division eut, le 4 novembre, un 
engagement très-vif et très-opiniilre avee la division 
franeuisc commandée par le général Grenier, entre Sa- 
vigliano et .Marenne, et réussit à enfoncer l'iufanlerie 
fraiieaise, qui se retira sur Savigliano. OU la poursui\ili 
cl, appuyé par le général Milrowski, il attaqua cette 
ville, et s'en rendit maître, ce qui «oiitraiguii le centre 
do l'armée ennemie à faire un ujou\emcnl de retraite. 
Ou lit prisonniers 000 Français laissés à Rouchi. Après 
le eonibal de Fossan , les Frant ais furent ohligés de re- 
plier tous leurs postes \ Ou j>c porta en avant par le val 
deCrana, jusquVta fsrtdeDeHiont. La prise de Goni ne 

larda pas à couronner ees sueei's. Au printemps sui- 
vaut, Mêlas ayant con^-u le projet d'une attaque géaéi aie 
sur tous les pesssgm des Apennins, afin de séparer le 

corps de Gènes du reste de rarnu'e frariraise. Oit fut 
duu^ de déboucher par la vallée de la Trvbia contre 
l'eitréme dreitedm Français. Il attaqua le Moole-GomDa, 
cl s'en rendit nuiilre, après a^oir essuyé une ^ivc résis- 
tance. Ce poste lut repris j ocpendant l«ss Autrichiens 
breèrentMassénadeaerasMrrvauprisdeCléneB: OU 
Pallaqaab l'est de la ville{ mais il éeboua dans an tca» 
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Mive. Im opénUow de Méhs, wùtom/Um par k flotte 

anglaise, mirent bicnUit w gteénl à oiéiBB d^rfbfltaar 

le blocus de Géncs ; rc fut le btron d'Oïl qu'il en chargea 
«■ loi donnant 40,000 bommes. Oit commença par ras- 
HMiMw ses forces i Memrai et le 50 avril, il fil une 
atta(]ue générale, soutenue par Tamirai anglais Kcilh. 
Lv^ Français, d'abord surpris par ce mouvement com- 
bine, panirdit eMer ; et déji le géotel ■ntrfaUen arait 
fait pi^parer des éfliclles pour IViss.-iiit : mais ils repri- 
rent courage, et après avoir repoussé les Autrichiens 
mr les dlnn poinis, ib reprirant le fort ds QmkI. 
Voulant ensuite s'emparer du Moiite-Cretto, ils funMit 
rejelés dans la ville par OlU Le 4 juin, ce général ac- 
«epUi, de eoneeH «vee Ktilb, le eepitalMiDa de MeaaéM, 
cl prit possc^siiiii lie la j.Iacc. Mais, ayant cherché à faire 
sa jonction avec le gros de l'année aulrichieaue, il es- 
suyé on Mms, le 9 juin, aaprès de HoBldbcflo. Le pefat 
<k' l'uiinée suivante interrompit celte partit? de sa car- 
rière. £n ISOSt , il partagea de nouveau les revers de 
nmniBMlrieliieiiiie. Oens h seooodc guene «onlie le 



France , en 1808, il fut chargé du eommeodement de 
l'insurrection des nobles hoogrob : nuis cette opération 
ne fut que d'un trés-faibleseeoon,Ottmoorutà Pesth, 
le 10 mai 1809. 

OTTAVI (Joseph), orateur renommé à l'Athénée 
royal de Paris, naquit à Ajaccio, le S4 juillet 1809. Sa 
I, Merle d'Ornano, était flile unique de Napoléon 
»rtc, Rraiid fiiu lf i\c l'empereur. Confie aux soins 
des flrères de la doctrine chrétienne , le jeune QlUvi se 
dieUngee par une pfedlgteeee iMlBléà Uwrt retenir et h 

tout comprendre. En I8'2I, il put, grâce à la géiicrosit»- 
de son oncle, le générai d'Ornano , aller étudier au col- 
Uged*Avi8MD, eii, pendant S années, il obtint teos les 
prix. Au Ijoiit de ce temps, il retourna h A j.icoin cl y ter- 
mina ses études. Eu 1838, il vint ii Paris pour faire son 
droit; maist après arnir snbi les prswisrs fiamms , il 
déserta cette carrière pour se livrer au plaisir de pérorer 
dans différentes sociclés littéraires , et surtout dans les 
soirée» dn calé Proei^, e& ses improvisations pittores- 
ques et chaleureuses lui attirèrent de nombreux appleu» 
disseneals. Alors sa vocation fut décidée , cl il se voua 
tant entier aux ezerdees de la parole. Ollavt marcha de 
triomphe en triomphe. Mais ses travaux et ses veilles 
allérèrcnt sa santé; il mourut Ic9dcccnibre 1811. Une 
commission, présidée par le baron Taylor, et composée 
d'hommes de lettres et d'artistes, au nombre de<«|ui 
figuraient MM. de Balzac, Léon Gozian, Pitre, Chevalier, 
Cliarlet,clc., lui fit élever un monument aucinictiérc du 
Fère-Lachaise . Les œuvres d'OUavi, réunies et publiées 
pnr .^l. Li'-Dii (îozian , l'un de ses arais, sous le titre de 
VLriu; a\ ce une uolicc biographique, Paris, i 843, 10-8", 
sent loin -de répendre à la i^pulatioa dont il Jottianit. 

OTT.iVIANI (Jea.v), dessinateur et graveur, né à 
Rome en 1735, fut élève de Wagner. 11 est prineipale- 
roent eomm par la gravure des Lagt$ dt Raphaa au 

VatknH. 

OTTAVIANI (CsAMkss), frère du précédent, a gravé 
10 des S8 planehcs publiées sous le titre suivant: le 

pilturt- ih lla ciipt Ud jMinti/icid Quirinitle, opéra di Guido 
Ami, diêcgnale da fiktro Anj/eltUif cd tiictM de Gisv. 
sGorlo 



OnCR (Jbak), orientaliste, né en Suède en 1707 f 
algura le luthéranisme, et alla i Parts, où le comte du 
Manrepes, freppé de ses dispositions pour les langues, 
t*envo]ra dans le Levant en qualité d'agent du commerce 
français. .\ son retour, récompensé par une p ew i e n et 
une chaire de professeur de langue arabe, il mourut le 
26 scpicnibrc 1748. Il avait éic, celte même année, reçu 
membre de l'Académie dos inesriptions. Ou • do luI S 
Vtiy<ii/f i n Turquie et en Perte, avet uiu rttation des txpé- 
tUint de ï'/utiHat-KouU'kan, Paris, 1747, S ToLin>l9. 
L'iiiBpi daller, per BougainTlIle, est dons te twustf de 
l'Acade'niie de France, tome XXIH. 

OTTU (AuoLPHs), médecin et voyageur, naquit h 
Berne, lel arril 1808. Après avoir fait ses études de 
collège, il se rendit , en I8ïîl . h (leiiève . mi il apprit le 
français et la botanique. 11 alla ensuite étudier pendant 
1 ans bBeriln, oè n se Ht reeevoir deetenr, et vint pee- 
ser, à Paris, l'hiver de 1828 à 1829. Coj>endanl il aban- 
donna la médecine pour se livrer exclusivement à la 
betenique et à le néologie, seieneea sur lesquelles il 
dilait un grand ouvrage. Au printemps de 4 837, il partit 
de Berne pour venir faire , dans le midi de la France, 
des recherches relatives à ses travaux favoris ; il se ren- 
dit de là à Alger, d'où il rapporta une série de vues qu'il 
publia sous le litre d'Et^wMâ afrkainei deâ$inéet pen- 
dant un voyage à Aiijer (Berne, 1838-39, 6 UvraisoDs 
in-fol. de 5 planches duieuue). Aussitôt après In pablien- 
lion de .ses Eiquii-'es, Otth, (|iii aviiit pris goût aux voya- 
ges , quitta de nouveau sa famille et visita rapidement 
Triesie, AnoAne, Athènes, GorfiM, tonte la Sgrvieet 
rKg>'pte. Il avait déjà fait une ample moisson d'objets 
rares et d'observations curieuses, lorsqu'il mourut de la 
peste k Jéniseleni, le 40 nsi 1880. On emint que soo 
collections et son journal de voyage ne soient tombes on 
mauvaises mains, et perdus pour le monde savant. 

mmvi (Piseu), peintre, né à Vérana vers 1870, 

mort en iCôO, fut élève de Félix Brusofiirti. Sweompa- 
iriotcs lo rei^rdeat comme un .des peintres ^ enlle 
plus apprecM de Paul Vérouèio. Son ebd-d^osovre est 
un «Mil Ntcokm quu lli» volt dau PégliM St^^Jeergr, 

il Vérone. 

OTTO(ÉvEaHA«D), savant jurisconsulte, antiquaire et 
philologue, né en lti85 à llam (Wcslphalic), fut pro» 
fesseor à Funiversitc d'Ulrechl pendant près de 20 an- 
nées, et mourut syndic à Brème, en 1796. On a de lui 
un assez grand nombre d'ouvrages, dont les plus esti> 
mes sont : de /Edililms colottiarum et Ptunieifiior. liber 
iintjidarii, etc., uouvcllc édition augnMBtée, 1733, in-8*; 
ThetaurutjurUromani, 17S8,4veLiD4Bl.; 1781^1788, 
li vol. in-fol.; Ad liuliluta Ju$tintaiti notât eritirw rt 
ammetUaria, S" édition, 1 760, in-4»; Dt tuteld viarum 
fMmmnUèv, 1751, i»^. Beuabnnd n<k Mt que 
reproduire cet ouvrage dans les m^moiVr» qu'il a lus à 
riustitul, sur la police des Rooiains oonceroaat les 



OTTO (Loi'is-GriLLU me) , comte de Mosloy, né en 
n\H dans le grand-duché île Bede, vint perleelioiiner 
SCS études fePkrls, ecccpia lapUicede Mcrîti^dudie- 
vaUerdelt Luzerne, ambassadeur français en Bavière, 
entra ensuite au ministère des affaires ctrangiVes, fut 
chargé suocessivemcot, sous les gouverDements répu- 
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importantes à Berlin, n Londres. On le relégua. queb|OT 
iemfê «près (1803), daiu uiie de» ooun éloctonlM 
d'AllHMipie (Mmicli) ; «I fl Ml Irin de « poM«, «t«. 
nalreinenl secondaire, un poste d'obscrriitinn de l.i plus 
haute imporUnee. L*Allanuig*e allait être l« tiiéètro d« 
grands éfépwmiU : l*A«lriabe ayuit Ibrni, en I80K, 
une nouvelle eoditïoa unt la Buasie et TAngloterre, 
contre la Fraiiee, voohit y «lUrer la Bavidv. Otto, qui 
avait su auparavant délamiiiwr r éle el ao r k «Melon qb 
traité avec la France, n'eut pas plutôt coona les inten- 
tions hostiles de TAutricbe, e* apprô que ses colonnes 
s'ébranlaient pour occuper la Bavière, qu'il dépêcha en 
toute hite iM aatrétairc de Icgatisn, pour ca donoar 
avis à l'empereur, qui se trouvait k cette époque, au 
eamp de Boulogne. CuDiprauuil le danger de sa posi- 
tlMt NapoUra n'béiita point : il leva le camp, n porU 
son armeesur les rives du Rhin. Un mois était h peine 
«eooté, et déjà il était devant Ulm, etc. Pendant ce 
tÊmgt, Otto «fail Péiiaii è fUre paiHr rOactaor pMr 

WvUkMrg; et ce prince ne rentra dan« sa rapitalc 
qaliprtt révacuation dea Autrichiens et l'arrivée des 
tPMpn fMBçalflea» On aoimit tOM lai ëvAieoMita de 
cette nx-nioruble < I ropide campagne. Napoléon témoi- 
gna hautement à Otto sa satisiiction pour l'éclatant scr- 
▼iee qvm en avait r^u ; il la flt eoiueHIer d'État al 
grand oflleîer de la Légion d'tionncur , et lui accorda 
le titre de oomte de Mosloy. Les hwtilités ayaat «Mé, 
Otto continua de résider k Munich, oà il joaH dVnw 
grande ronsidération , duc à ses tolMlt, et aux ser- 
vices qu'il avait rendus k cette oour, en la rattachant 
au système politique du vainqueur. Après la campagne 
de IM», OMe ftrteoMipd à Vteue. m qiMdité d^inbae- 

8adenr;et rc nVtait pas nne médiocre prenve de ^on 
habileté que de réussir aupri-s d'un monarque qui devait 
natoreHeeamt M faspater la ddCMlM do cabinet de 
MHDleh, en 1808 cl en 1809. Ses rniiiii»Tes tidlilcs et 
eoneiliantes lui Grcnt exercer, à un haut degré, l'art de 
rappree fc er let eqirita. Il mI une grande part m nt- 

riagp clc Xnpnir-fin avec r«rcliidii<-licsse Mnrie-I.ouisc, 
dont il échangea les conditions. 11 fut rappelé le 31 mars 
1818. A oette époque, la peHUque vaellIaBle de PAo- 
trirlie donnait des Inquiétudes nu eahinct français et ion 
crut qu'un des seigneurs de l'ancienne cour, qui passait 
peur fert fcablle daiw IVrt des eédoctions, pouvait aeal 
maintenu* l'alliance. Otto retourna donc è Poris, et Tut 
Mt minlttre d'ÉUl. Vers la fiu de 1813, il fut envoyé 
dans la 11* division militaire (à Mayenec), en qualité de 
commiisnire. extraordinaire. Mais il ne put setilemenl 
arriver k sa destination. A la première r&itauratiun des 
Bourbons, Otto reçut une commission extraordinaire du 
roi, pour lu '2i> division militaire. Arrivé ii Limoges, il 
publia, lo9 juin 1814 une proclamation, d-ms Inquelle 
il résuma avec beaucoup d'art les principaux ttvanlwgcs 
que le retour des Bourbons proctirait à la France. De» 
iDtriguea empêchèrent qu'à son retour de cette mis'-ion 
il Mt eaflApris dans la partie active du conseil d'État, il 
fut très-sensible k est eoHi : aussi, tortqoe RepoléM 
revint « France, en mars 181H, Oito mit-il pouvoir 
MCeptar Me des places de sous-secrétaire d'ttal au mi- 
■ialèra dei aMiiB «nngèrai. Api«a laMIlB de W*- 
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tafieo, M Mehaffé d*«B« iIwIm wiraorJlaaIre aepr^ 

du gouvernement nn^M.iis, relative k la sûreté de la per- 
sonne de Napoléon ; mais, n'ayant pu obtenir de pasieo* 
port pear ee tendre M Angtoariu, il ne dépaasa pelât 
Calais. A partir de cette époque, il vécut dans la plus 
grande obscurité, et mourut à Paris, le 9 novembre 1817. 

€fnOTMinW. KoyasTBtIf. 

OTTOBONI. Voyrx ALEXANDRE Vllf. 

UTTOCABE II, dit It Ftctorisiur, rai de Bdiéaie 
dam le 1^ tiècle, signale le eoBmeiioaflMat de son 
règne par d'im{>ortantes et filoricuscs eonquétes. Il se 
trouvait en 1370 le prince le plus puissant de TAIIe- 
magne. et refusa avec dédain le titre d'Empereur que lui 
oiïr;iient les électeurs. Redolplw de HalMlMMIIf, aM 
grand marériial. fut élu, et somma SM aneien seigneur 
de lui rendre hommage. l.a guerre I^Mgagea, et le 
mperbe Otioeere fut eontnriBt de pite letgeMos devMt 

celui qui avait été un de ses serviteurs, ef dont il deve- 
nait le grand échanson. il reprit bientôt les armes, fut 
valMa, et tonba peveé de CMpe I la MBe de Lm, le 
3n .Moù) 1278. SonIbWeMeite ItrieMeéda iw le 
trône de Bohème. 

OrrOH Alf . KeyM OIIVAll W. 

()TT():>i A.10 ( Jew-Bvptistk r.F.i.i.'), canzonicre iU- 
lien, sur lc<|uel on a peu de renseignements, était de 
Plorenee. Il y rempliaaeit le charge de béfavtd* ta aet- 
gneurie, et mourut vers IKKO. Ses Cmzoni, ntimpeefioi 
eomne les aiicieas vaudevilles français, sur des anee- 
dolM idenles et dan Icsquelies il passait en revue les 
modes et les ridicules de ses compatriote^;, firealieiig> 
temps les délices dis beaux esprits de l'Italie. 

OTTON LLLI (Jlles), lilUTatcur italien, né en IB80, 
dans les environs de FanOt reçut le grade de doelMr m 
droit à l'université de Ferrare. et s'attacha ensuite au due 
de Modène, Alphonse 11 , qui le chargea do plusieurs 
négaeiatlMs impartantes. RevMU daM ara paye, il y 

mourut Ip ô août 1(120. Entre autres écrits, on a de lui : 
ÙiKorM *t>pra l'abtmdel dire sua Santità, sua Maestà, 
an Ahcaaa, «mm eeailMNr» U Pmpm, r fap awrib i e, « 

Prinfipt ; cnn !f diffse r/rffa Geni<^!ilen)iiie libcrata rf/iflt 
oftpatuioni degli «ucodemici dtUa Crusca, Ferrare, 1 580, 

la-8*; ÀimofthmiêL Alimdre TmmqI m§trm U Vtm- 
Mur,ù d9« HWiedimim datfa Ouiee, Vctfse, 

in-fol. 

OrroMCLU (JiAtT-DaiinnQci), jëraite ftallM, 

neveu du précédent, naquit a Fanano en 1581, et entra 
dans la compagnie de iésua , à Borne , en 1 60S. Après 
avoir pareooru la carrière de Renseignement , MiMUt 
l'usage de l'institut , il fut rceteor des collèges de Reea« 
nati et de Fermo. Mais la pins grande partie de aa vieae 
passa à Florenoe , où il partageait ara temps entre Jcs 
fonctions du ministère et la ceoi p as i tion d'ouvrages utiles 
n pieux, dont quelques-ans portent le non CBipranld de 
UomtHka Ukmali. Ce pieux jésuite MNirat le li aaan 
1670. 

OTTOWI (dom Ltfir.>-DE&n), bénédictin de U 
congrégation du Moot-Cassin, né à Goïto, près Manlouc, 
se voua h l'état monastique dans l'abbaye de SainUBe> 
nolt n Padolirone, en lîWt". Il était vcr>é dans la langue 
grecque, et savant théologien. Il fut élu abbé de Pom- 
poee et dépoté nt eeoeile de TMrta, par IM m^driann 
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d« M «OBgrjfttioo. n Boorat dtnt 1« w iti Mt èrB de 

Pvdolirooe, en IS9d. n a traduit du grec en latin le 
Cbumwrniw de <■«*< Jeam Chrfmtiomt mr ^ÊpUrt ma 

OT'WAY (TiOMis), poêle drainatii|ur an);lais, né ii 
Trottin dans le comte de SosHl le S mars 1651, mort le 
ii avril 1 6H!S, fut à la fois auleor et Mteur, et, malgré le 
Mccèsqu'ohtinrent plusieurs de ses ptèeMtii'en vécut pas 
moins dans un état de misère bii-n honteux pour la philan- 
thropie angUiae. Eolevé dans la force de l 'Age, Otway ne put 
remplir loate ta nMorede aoo tetont. TnleMa m> eem- 
palriotps . fortement émus par ses concpptions ihéMraIrs, 
lut ont donné la première place après Shakspcare. Les 
QBWi»«fd'Otw«jrontéléreearilliM,ITM,9T0l. fn-ll; 
réimprimées en 17(18, 5 vol. in-l2. Parmi se» comédies il 
n'en est aucune qui lui ait survécu ; mais trois de ses 
tnigédto : "Vtitke soriMir, tbm CnrAw, et l*OrfMim ou h 
Mariage tnalheureux , ont été traduites en français dnns 
les Chefa-d'emm du UtWm étnuigen. Venue saueéf, 
dont n prît le sa|st dint Hi OmjMfatim de Venite, de 
Sainl-Réal, a été imitée par Lafossc dan^ Mmiliut, et son 
Dan Carloa a inspiré Scliiller. Ce sont la les véritables 
titres d*Otway, qui, malgré ses défauts, tiendra toujours 
an rang bonorahlc sur le théâtre anglais. 

OUBOL'ClIA,ou, suivant les écrivains chinois, OL'- 
BA-CUÉ, était kan ou prince mogol de la tril>u des 
Tenrgtuta, établie diM les steppes qui sont entre le 
Don cl !»• Vfilpa, lorsque, à la fin de 1770. il disparut su- 
bitement avec tout son monde, emmenant quelques ufli- 
ders et soldits nmet qui mréicBtpa falreeonnNrese 
marche, et se dirigée par le pays des Kirgis vers les 
contrées soumises i la demlnation chinoise. Avant d'ha- 
biter le territoire nuae, les Tevrgmts evaient qnilléie 
peysqol sépare In Toula et rOrj;uu, pmir fuir l'opprcs- 
tiom des eouverains kalmouks j mais ne pouvant s'ac- 
cenunoder des fnstitiitleftt t ég n Hères que la cmf de 

Roa^ voulait inlroJuire parmi r\\\. et décidée par les 
inlrigues du gouvernement chinois, cette population avait 
prie ta résolotioB de rentrer dans les contrées dont dta 
éldtef^^miye. Composée <!•• liO.OOO familles, et for- 
mant une masse de 300,000 indivklBS, la tribu des 
Toni^uts arriva sur les bords de la rivière dili en 
ledt 1771, après avoir éprouvé de grandes pertes dans 
âne marche de 8 mois h travers les déserts de la Grande- 
Tirfarie, et en combattant d'autres bordes qui voulaient 
s'opposer h son passage. L'empereur de la CbiiWi pvé> 
vniti du départ des Tourgants, avait pris des me«wres 
pour les recevoir. Il leur assigna des terres sur les bords 
de l'Ili, et Oatatneha, appelé k la cour impériale, y 
rcçiit des honneurs et des présents. On ignore l'ôpoque 
de la mort de ce kan ; mais il est probable qu'il revint 
ifaiir ses jours parmi les siflBS. On tnmre des détails sur 
cette transmigration des Tonrgnts dna ta temt II des 
Mèmwm tmutrtmwt lu Chinoiê. 

WVEAV eu ODBAO (Sonr Feançoiai), Nligiease 
du monastère de Saint-Louis de Poi^sy, où elle mourut 
en 1 641, a donné une traduction des SêrmMi mëdituiifi 
dW diiM P. s«M Avwerd, «èWd>CiMiwna> «nrivcon- 
liqufs, rte, Paris, IfiSI. in-8V 

OUDEAU (losiro). l'un des premiers prédicateurs 
qui aient eberdié à corriger l'éloqnaiiM rlwifliflpiiii daa 

NOM* HUIT* 
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I détautedent IMentinfosIéeta mMVMS0oÉtetnMl< 

talion exagérée des orateurs profanes, clail né a Grii, 
en «07. 8a reconnaissance peur les jésuites* ses pre- 
mtm mallrea, tadétarmîna, en 1016, à entrer dans la 

j société; mais il ne voulut point s'y attacher par des 
j vœux irrévocables. Après avoir professé, pendant sept 
; ans. les humanités et la rhétorique, il se livra tout entier 
; il la prédicattaStafae nn aoaota que ne jusiillcnt qu'en 
partie les Sermons qui nous restent de lui. Il brilla tour 
à tour dans les principales chaires de Paris et de Lyou, 
et ae retira, è Besançon, où il mourut, ta Ml oalalira 
! 1668. On a de Joseph Oudeau : les Pnnn/yriqwt det 

Iffmdatewrt dei ordrtt rtlte/ieux; VlUtulre criminel, etc. 
OPl>BOaBKOT<l»iia»p'Ki Mi asa nsn He,aé è Ulle, 
publia, en lf57J, les Clmmique» et Annales de Flandre 
de&'iOà 1476, Anvers, in-4*. 11 est à regretter qu'il 
n'ait point eentiauéeateofnip, priata plein do nelwr» 
ches et d'cxactitudedelonteiqatenvattdarilafnntlni 
sur celle province. 

OVMEIIAMDB (ReenaT van), peiMM, ni à Gend, 
en 1663, fut successivement élève de Mierimp et de 
j Van Cleef. A l'éfe de ans, il se rendit k Rome, oà 
I Garle Maralto FMndt I wm éeole, et lui prodigua tous 
les soins que méritaient ses ram dtaposi lions. I>ans ses 
moments de loisir, il cultivait la gravure k l'eau-fortc. 
Il se permit de graver, par ce procédé, un iittriaye do 
Ih Vierge, que son maître jici^iiidt encore. Cette pianebe 
se n'-p;iii<lit Jans Rome, et Carie Mnratle, irrité, chassa 
Oudeuarde do son atelier. L'élève qui n'avait pas en 
llntantlon d'offenser son bhIIm, fut au désespoir, et il 
' resln pendant six semaines sans toucher à ses pinceaux 

(ou à sa pointe. Mantte, touché do son repentir, et fiché 
de s<élro montré Irapséeite, loi pordenno. Depnis eoMe 
époque les deux artistes furent éln>ilemcnt liés. Oiidc- 
nardc s'occupa sérieusement de la gravure; et c'est sous les 
yeax mémao de MoroOo qnVfNva ta ptapeK des eon- 
|)ositions dcce maître, ilgrava aussi : \nm innata virorutn 
iUmâtrkm ea genU Barbadigd} fort rare et recherché des 
enrlenx. Impellent de revoir aa poirfo dont il était ab- 
sent depuis 37 ans, il alla se fixer dans sa ville natale, 
où il ne cessa de travailler jusqu'à sa mort, arrivée 
leSjufn l74B.£iBlemeiitbabito donc lltaloiN et dans 
le portrait, il ema de ses tableaux ta phipwtdoséigliBW 
de Gand. Il ne pouvait suffire aux travaux qui lui étaient 
demandés. Sa manière de peindre et île iles^incr tient 
b e om e ii p de celle de Maralte. Sji roiilrnr OBt Vi^pV» 
reuse, sa louche franche et f.icik-, su» dessin eonvol; sa 
composition est belle, sévère et spirituelle. 

<)UDENDOAP(FaA.<(çoisvAN), né à Lejrde.ta iifnll» 
Ici I fiOfi .fut élève de l^isonius, de G ronoviu», de Pierre 
Burman l'ancien, et marcha dignement sur lettre traces, 
n enseignt dUnrd tas bamanllés dans tas «olléfa do 
Nimègue, de Harlem, et se vil, en 1740, appelé à la 
chaire d'éloquence et d'histoire de l'université de Lqrde, 
dont il fatna des pri n alp o n» er n eane o ta jqsqnt sa mort, 
arrivée le 14 février 1781. On a de loi s MS m 0km 
qiu ns, de prodtgiitf Leydo, 1710, ia^j Luemmi Fkur- 
talia, ibid., I7f8, ift4»; AmttalsénaféymAlB, iUd., 
1731 , in-8*; Ju^H Cattari» eomnimtarii de BMo Uah 
ha, etc., ibid. , 1737 , in-8*; C. SuttomUa TrmfnUlmi, 
ibidem, 1751, in-Si*. On a recueilli, on nn volnat 

TonnziT. — 36* 
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l»l'DENn(>VF.?( I J^cQiEs VA>). oi ipiriairc do Bois- 
ie-Duc, et ministre de l'église réformée de Miewlekker- 
Inid, panit «VBir «btenu rënéritat ét m f o m lb M 

pastorales en IfiJiS. et il ne s'i ii li\r.'t qu'avec plus «l'ar- 
deur à ses recherches faroritcs sur l'histoire et les «nli- 
ipiités de m iwtrie. Il Thpvit fliMore CB len, «è U publia 
SCS Antitjuitnte* Cim^rinr niim^titie , qui n'ont de lulio 
que le litre, et sont écrites en langue hollandaise , ainsi 
que les autres produelioBi de noire mteur, aiaei dill- 

dle'^ ;i lr< m ver aujourd'hui. 

0(jl>KT (JAGQina-JoMPH), un des 'Oflieicn les plus 
disUngoés de ramée française, 4lait né k Mejrnal , 

département du Jura, vers 1775. Entré TOlonlaîn^ dans 
un bataillon en 1791, il venait d'acqoérir un grade 
snpërittir sur te champ de bataille, quand Napoléon 
arriva d'É^ypIe. Oudet, dévoué aux institutions rcpa- 
blirjiine<i, prévit avec douleur un tyran dans le héros, «l 
ailicha liaulcment ses soupçons. Il fut relégué dans une 
provioce, comme adjoint de l'adjudant général Mallet, 
depuis si rrlèl)rc. On fait remonter h cette époque l'ori- 
gine d'une société ^cercle qui menaça souvent la puis- 
sMiee de Napoléeo. Teur k tear^ rappelé à l'amée en 

repun<;sé par la destitution et par l'exil, Oudet s'était 
trouvé en relation avec la plus grande partie dc^oOicicrs, 
et fl avait laiMéen eox tene uneiapraerioa pnfeodequi 

résultait de r.iseetKlant de sa parole et de -son earactère. 
A l'époque de la oonsj^raiion de Moreau, il fut renvoyé 
le premier loin da eentre dea alMrea; mais m popula- 
rité mililnire l'eiiipéi lia il'ëire jani iis l'diiijironiis essen- 
tiellement dans 4ine instruction publique, quoique Mé- 
bée IVftt étidcnunent déalgné eonne -chef dae Tcpubli- 
eains de France, dans la hroolnire intitulée: Atliance de* 
jambini avec le tninittère angtait. Il resta dans un oulili 
apparent jusqu'à la campagne de Wagram, où il com- 
manda le ri-^itmiit tui^iléoientaire de ligne. La jour- 
née qui a donné son nom à cette campagne mémorable 
mit le comble à sa gloire, et eût peut-être été leeommcn- 
; d'âne fortune plus digne de lui, s'il n'yavait bo- 
it ■iurctiMiLésousde iionibreusci blessure». On 
1 enr cet ollicicr des dt'iail^ qui nous paraissoiU 
I ffl^ili», il«n« U ViyajMM J f i .M i HM> r da PaHiÉ flairiHinr ^ 
dans les àlèmolris du tt>rij<-iit CiuHU mitr,! . et dans ceux 
d'une OmleihfMrwne. L'Hi$lotre du iocHtét secrèlcê de 
Varmh, par Nodier, 1814, eOre aorOndel dee 
rcnseignciiienu curiettt, ct dont lotcnpi • eonlinné en 
partie l'aulbenticitc. 

OUDIN (GitAn), flb d*un grand prévéc dn Bas- 
algnlf 'ut aimé de Henri IV. qui le chargea de plusieort 
■iMlnni importantes en Allemagne, et le noouna secvé* 
tafre^nterprète pour les famiOM étranfirmen 1807. Il 
mourut en It^i!^. On a de lui : une traduction de don 
QukhiMi, ItiS», :i vol. in-»-; HucuaU d» smteneei it de 
jtroMrftfla, tredeit de l*espaguol, Itili, in-8«} deux 
ty.tttommirt» ; espagnol ct italien, refait* depuis par son 
iib ainé} une GrttmHuiin ilaUemUf Iftitt, ia-S*! 
GremiMHW egpmgiwh, 167!(, ia-li. 

OL'DI?i (.\mtoime), ûb ainé du précédent, le rem- 
plaça dans les fonctions d'inlerpn-te pour le» alfain» 
étraufferea, fut envoyé, sou* Loitis XUI, en Savoie et à 
Rome» mérit» Tamiiié du pape tlrhidn VIU, 
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leçon* d'itaUcn à Louia XIV, et mounit on IMS. On a 

de lui : Curiuiilê» froMçuUft , pour urv>r de- tuftpléinrnt 
aux dicUounmra, etc., i&4i), Itii^ti, iu-8°i Grammaire 
/Venpsli*, elB., I6S5, 1648, in-IS} JbdkmAes italkmmm 
rt fmuntim't, OU Dictioniuùrf, etc., K' IO, 2 \ol. in-4"; 
Ti étor de» deux taugwê ttpagtutk tl frangaiMc , ou Die- 
tmmaà^, ele^l648, ia<4*| ITMWrr^lMgnMSTW dtftni- 
rfrr, traduite de l'iUiIien, 1634, iii-1". — Onuv (Crfur), 
proiMblcment de la même famille, fut attache a M"" de 
Sévigné, et loi dédia un Jtenwii de dfaerfiasraMMl» oe* 
m/fUM, IG70, in-lâ. 

OUDIN (CA»uua), savant itibliograpbe , né à Mé- 
tièrm en I6S8, entre dm Ice prénentrés è 17 an«, et, 
s'élant lassé de la vie monastique, se retira en Hollande, 
où ii at^ura ses voeux et sa religion. Il est auteur de 
plusieurs ouvrages de critique et de bibliographie eeclé- 
siasUque asaei recherchés , mais pleins de sarcasmes 
oontre ses devaneiers et les écrivain* de son ordre. On 
en trouve la liste dans les Mimmm de Nicerou, tomcX. 
Nous citerons seulement le plu* remarquable : Ctnn- 
iiirnturiiif Je aeripUrihHê Seekûm imlttujs^ Ole., i7SS, 
5 vol. lu-ful. 

OUOIR iCnauM), doeleur en théologie, est enteur 

il'uîie Iniiluction latine ct française d'un disrours de 
saint Jean Cbrysostome, fwi prouve que ptrumne ne souf- 
fre déeraft «MHnfWCNw fv'jlar fidt tùim im , I66i, 

in 13. 

OLDin (Fkan^jois), jésuite, né à Vignori, bourg de 
Champagne , le !•* nevendire I67S, mort à Dijon, le 

38 avril 1753, s'était rendu familières le-s langues grec- 
que, latine, anglaise, italienne, portugaise et cspagnoie, 
sans négliger pour eda l'étude des livres sainla et des 
Pères. Oi\ trouve quelques-unes de SM poésies dans ks 
Poemata diJuicatkaf dont il fut réellement l'éditeur, 
sous le nom de d'Ob'wf. Parmi les judieleuses remar- 
ques sur les classiques anriens ou reniuri|ue : sa «lisseï^ 
tatiun sur le Cuhx, tome VII des àtémonet duP.Dcsmo- 
Icls , ses Ul/ttTvalim* rc]>andnes dans le CicéroH de 
d'Olivet, enlln, son édition des Seutit ci-M de P. Syrua, 
avee de lourles notes, 1734, iu-8". 11 cultivait aussi la 
auniisuiatique et les antiquités avec succès, et l'on cite 
son Bmi «w ta itmAiwis, ^ se trouve dans le i^yvA, 
des Pièces d'histoire ct de littérature de (îranet, et ses 
ÉlifMuhtjfits celtique*, reproduites dauj» les OEuvrv* pot- 
lAwnas deGédeyn. Tous «s travaux n'étalent que des 

(liîlraclions de !u Ijrlic qui lui avait rti' imposi'e jmr ses 
supérieurs, de conduire à sa ùu une bibliothèque latine 
deaéerivains de la' sodélé. Nettant en aravre les nutté- 

rianS amassés par ses prédéoesscurs. lUIiadi lu lru, .\le- 
gamltt, Tournemine, Ote., il adteva les 4 première* let- 
tres de ee vaste répertoire, ainsi que les notiees leo plus 

importantes qui devaient suivre, au nombre d'envirou 
700. Le P. Uudin a trouvé, dans Michault, de Dijon, un 
biographe que l'un peut consulter |iour plus de détails. 

OL:i)IM:i'(MAac-.\MuiKK),antiquaircelnuuusmftle, 
lté à lleiuis eu 1643, d'abord avocat et prateaoeur distin- 
gué, ensuite garde des médaillés du eabbwt de Louis XJV, 
lut admis eu 1701 à l'Académie des inscriptions, et inou- 
rut en 1 7 1 3. Ce savant n'a laissé que quelques JUètnoirtê, 
insérés daiu lelomel"duii(icH't/dc l'Académie. Ou oo«« 
serve de lui, à la biUietlièqne du roi i iWis, Vttiâiuirm de 
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noncé son Éloge a l'Académie 

OUDnEY(W*Lm), diirnrgiea et voyageur, était né, 
eo lit I, à Édiabooif . Il fit ae$ Andee dus eeltootpi» 
tele de fÉeewe, parvint au grade de docteur et cnffa 
son art isr hi ▼aisseanx de l'ÉUU On peut préeniBer 
que l«e réellide Hungo Park, Écossais eointne lui, firent 
■iilfe dans son esprit le désir de s'iltuslrer par de; 
eearses hasardeuses dans dra contrées inconnues. Il de- 
manda à poursuivre les découvertes oommenrécs par 
Ljron. Il devait pénétrer Jllll|B^ D e f n on» et y rester 
en quolité de consul. Un rompngnon de %'oy«gc lui p'ait 
indispensable ; il représenta que Ctapperton, odicier de 
inarioe en idnite depnii peaeédall tonleB les 

qualités désirables pour raccompagner; ses inlonlion? 
furent remplies suivant ses désirs. Tons deux arrivent à 
MaHe et MéniM fimt voile pour Tripoli, en iMI ; tt, ib 
apprennent qup Denlinm Irnr n i'(é ndjoini et ne tardent 
pas a le voir se réunir à eux à la fin de l'année. Durant 
Icor aéjourdus le Pesnn, Ondnejr fit, pendant Ice note 
de juin, de jtittlel cl d'ooùt 182'2, une cxciirsion dnns 
les cantons situés à l'ouest de Mouraouk, capitale de ce 
paya. Il Aait toujears le Meo-venn «après de ses gros- 
siers habitants; tout oo qu'il racontait tes remplissait 
d'admiration, et ils étaient d'autant plus disposés à 
ajouter ma M implleile I see disconn, que la tm des 
flgnfW amant la relation de Lyon, leur prouvait que ce 
voyageur avait peint fidèlement les objets qu'il avait eus 
sous les yeux. Un exemplaire de ce livre qui était en la 
posseasion d*Oadney, aidn donc n gagner In confiance de 
ces pcnplps, et H en fut de mcnic nu Boumou ; chaque 
jour, on demandait à le voir, et Dcnham nous apprend 
que le eheik auqud on en avait parlé, Ptaipruata en 
cachette de l'un des domestiques des voyageurs, car H ne 
voulait pas que l'on sut qu'il avait désiré de le voir. 
Ondoeyprit part, avec ses eompagnens, à une expédition 

que le chcik du BourDou mrrpprit contre le Mongn , 
Ëtat situé dans l'ouest. A leur retour commença la saison 
d)ss pluies, dont IVflbt ftat désastreux pour dapperten 

et pour Oudney. que l.i fli-vre attaqua violemment : il 
en fut de même de quelques Anglais de leur suite. 
Quand leur santé fut rétdiBe, ils partirent le Iddéeen- 
Iire 1893, nec une kuflla, ou caravane, composée d'une 
vingtaine de onrcfaands et de leurs domestiques, se diri- 
geant vers le Hanaaa, dans Touest. La fatigue et sortent 
la fraîcheur des nulls devinrent funestes à Oudne>-; 
la fièvre le reprit, la dyssenterie s'y jui;;nit hientét, et 
une toBOt eonthiaelle annonça que sa fin a^ proclnlt, Bn 
partant de Kalagoum.où l'on «vilt passé quelques JSVil, 
on fut obligé de construire un appareil pour placer son 
lit sur le dos d'un chameau, car sa faiblesse excessi%'e le 
forçait de rester couché. Il fallut s'arrêter à Mourmonr : 
le 13 janvier 1834, il sortit de la tente on il avnit pniir 
la nuit ; mais, i l'instant où l'on allait le guindcr sur sou 
chameau, Clapperton Aperçoit qu^ était près de rendre 
le dernier soupir. Il II- fait rentrer aussitôt , s'a.ssie«l à 
eMé de lui , et le voit expirer. Les derniera devoirs lui 
firent rendus par son compagnon , qui , resté seul dans 
une contrée l>arl)are, fit entourer le tombeau d'un mtir 
en terre pour le préserver des animaux carnassiers. 
OUDOT (CaARLn-PaAaçois), né a Beaume vers 1760, 



que la révolution éclata. Partisan déclaré des principes 
qu'elle leuait trioniplMr, il fut, à ee titre, député , par 
le dépaKement de la GAtfrdX)r, k raissiMée législative, 
puis à la Convention nationale où il vota la mort de 
Louis XVi, sans appel et sans sniiis. Aprè< le St nai 
1708, Oodot fol adjoint à Undet, en miarfon dans les 
départements de l^Eoro et du Calvadm. Sa qualité de 
magistrat le fit nommer membre du comité de législar 
lion ; il montra quelque talent et dos connaissances, sur- 
tout dans les discussions relativas à l'iirganialiftii judi- 
ciaire el à la loi sur le divorce. Oudot passa, en 1798, 
au conseil des Anciens, et fut un de ceux qui s'opposè- 
rent le plus vivement à la révolution du 18 brumsirai 
ce qui ne l'empêclia pas d'ëlrc nomme conseiller à la 
cour de cassation lors de la réorganiialion de oe corps, 
ou il siégea JhsqB*li la rwtanralinn. Csmpeit d— s la loi- 
du 12 janvier 181 G, qui bannit les régicides, il alla se 
fixer à Bruxelles. La révolulîou de 1830 lui rouvrit les 
portes de I» Prunes, 0& Il se Iiftta do revenir. Il 7 moml 
en juin (Kij. On a de M : Opmim sut kfmh dt 
LomùXVl, 1703, in-S*. 

OUDKT (laair-BmiSTBt, peintre et gravourt né il 
Paris, en 1686, mort en IT.'itt, fut élè%-e de Largillière, 
peignit d'abord l'histeire, le portrait, le paysage et les 
flenrs, et se fit ensuite une répntetfon par ses tableau 
d'animaux. Le musée de Paris en possède deux : la Ouum 
au loup et Mlle au$aHgUtr. Oudry a gravé d'après ses pro- 
pres tableaux ; mais son oeuvre le plus estimé est sa 
suite de dessins pour les FoMst 4ê Ut FanlaiM, Paris, 
1758, 4 vol. in-fol. 

OUi-:L ou 0>V£L, dit le Bon, en gallois Hiwel-Dda, 
souverain et Mgtalalenr du pays de Galles, était filoda 
roi Cadoli, el commença à régner en 907. II conçut te 
projet, remarquable pour l'époque, de rétablir la légit* 
Mon doses Étals sur dm bases eanfermes à l^prU na- 
tional, travailla avec une sage lenteur à cette œuvre diOî- 
eile, assembla un conseil, composé de clercs elde laïques, 
et entreprit le voyage de Reine pour soumettre ft la sane- 
tion du pape les lois adoptées par les représentants du 
peuple gallois. Co prince mourut en 948. Son code, pro- 
mulgué dis MO, a transmis le nom de son aalwr k la 
postérité. Il a été imprimé, pour la première fob, en 
gallois, avec une traduction latine et des notes ei^iea^ 
lires, par le doeteur Wétton, sous le titre de Legu WU- 
Ika, 1730, in-fol., rare. Unt nonvuDo traduction a été 
entreprise en anglais , et commencée dans le Camhrim 
rfjfitirr, tome 1 et II, puis reprise et continuée dans le 
tOBOlIdu Cambra Briton, 18il. La Charte d'HoetU 
Bwt, par M. A. B. M. (Hangourin . 1819, brochure d« 
36 pages, est, dans un cadre fictif, i'histoira résumée de 
cette charte. 

OUEÎf (Saint^, en latin AxtdiFnxi*, connu aussi sous le 
nom de Dodon, était né à Sanci près de Soiasons , et fut 
élu en 080 évéqoe de Rouen. Ce prélat gouve r n a son 

diorèsr avec autant de zèle (]iie de sagesse, usa plusieurs 
fois de Tasoendant de ses lumières et de ses vertus pour 
eoneiNer les prinees ftwifals. et monnit k Cllehy en 
698, le 94 août, jour où l'Église célèbre sa féte. On a de 
lui un»KiB de umt-ÉM, publié par Surius dans les Vitm 
tmitmmi Oit peut consulter la Gallia (hrhtiana, Vfli»- 
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Sahit-Oven, par Pommercy, 1062, in-fol. 

OUGUTBKO (UuuAiiiK), thcui%ieD an^ais, plus 
eMIm eoMM MthfatlMca, mqnit h » MM 1871, à 
T.lnn. dnns le comte de nuckingham. Il se VwTa de bonne 
heure à l'étude det aeiencM exacte*; et sod premier ou» 
▼n^ ftit niifaitfaB'd*iiiM aiMmde plu iMlle pour 

COnilraire des cadrniis solnircs. Il lut nnnnn('>, rn IfilO. 
ministre d'Albur}-, pr^ de Guilford, dans le comte de 
Surrey. Il ronna, par ses leçons, dit ëlèvM distingués, 
particollèrement Guillaume Forster, dmteigna les ma- 
tliélMtiques au jeune lord GuillatuM Bvward, flls do 
comte d*Arandcl; il conipoMi pour edni-ei, en 1681, 
en un petit votiune in-8*. le nieijleur de ses ouvrages : 
Arilhfnrtiae M nMMMTÏs tt tpràeiniê hiitilutio, fuœ tum 
togittim ftmt analytinp, alqwe toliu$ mathtmatiea elaoi» 
tit. On assure qu'Oughtrcd eut heaiicaup de part a l'in- 
Tention des échelles ou rè^ilcs lo^arillimiqiies, et à leur 
application au jaugeage, mab (|ue, par modestie, il vou- 
lat Wwnr loot rhonneur de celte découverte à Gunter, 
sous le nom duquel cet ingénieux iniilrunient fut long- 
temps désigné eu Anglclure. Il mourut le 3U juin ItiOO. 
On a faipvtaié après Ml nort u «hob do M» MiMuarita, 
sons le (iiio d'Opme^ atattciMliMi AocleMtB jRfldito, 
OAiord, l(i7G. 

OUGRUHOFP (G.), petoli* rMse, est Nindé, 
ainsi queSokoiofr. Lossmko ei AkininfT. comme l'un des 
premiers maîtres de l'école russe acluelie. Hé en 1764» 
il étudia la pdalnre à rasadteie dai bsMMrto da 

Saint-Pétersbourg, où il nvait élé adatfa SA qualité 
d'élève. Il y remparts un prix en |78B| «t fat reçu» 
en 1797, a« aaariM das msdircs de cane sosiéié, 

dont il de\-inl recteur en 1820. Il moumt le 19 mars 
Ilt93. Les compositions les glas resMrquables de cet 
artiste sont les tableaux représentant la Com^ «M« <fii Ka- 

êmpnrkezfir Ivan IV, el(/VlirnffliCTU deMkhvl lionw 
noff" au Irr^r. On trouve dans le n» \" du Jourtml de$ 
iitmm-ArU, fondé en iëâô, par M. Grigorcvildi , un 
artiste tet étarfa siv Oa«ruaiaff et sur ses iiimagns 

OULOUOn-BEVr. (Mim* MoH»»tMKn T»FiAr.MY), 
moins célèbre pour avoir été rui de la Trausoxaue et de 
la Pevae eitailala, ^ par sa répolatiaa da Ite des 

plus grands nslronomes <le l'Orient, naquit h Sulfnnirh, 
l'ao de l'bégire 7U6 (13Ui de J. C). 11 clail à peine 
dans sa li* année, lorsque son a!eal Tanerian, quil 

avait suivi dans une expédition rontrr la Chine, mourut 
à Olrar, l'an 807 (1405). La division qui se mil entre 
les généraux, et las treobles qui agitèrsnt la Tran- 
soxaae. nbligomil Oulough-D<n^. i iait retourné à 
Samarkand, de revenir dans le khoraçan oii régnait son 
pére Scheb-ReUi, i|ai ne tarda pas être rennau, dans 
tout rOrirnI, comme le principal et li-gilinir héritii r ,1e 
Tamerlau. Oulough-Beyg obtint alors le gouvernement 
du Naaodaran; et l%n SIS (1409), lorsque Sebab- 
RoMh aplée les disgrâces de son neveu Khaiil Mirza, se 
fut emparé da la Transoxaoe, il en donna le gouverne* 
ment h Oaleogb-Boyg, son 61s aîné. Ce jeune prinee se 
rrndit illustre de bonne heure, par son jugement préma- 
tui é,par son|aaiourpourUjasUoa,etsurloolpar ses «on- 
neissamMs proioadmdans les houlm scieaew. D n'avait 
^ue 97 ans, lar*qn*SI fit construire un observatoire dans 



le quartier nord-est de Samarkand, sa capitale, où il djJ 
rigea lui-mèrnc îles observations astronomiques fort 
exactes, assi»ié de quatre docteurs musulmans. Il oom- 
peee les fam s n ess lablm a st wmo m i q n es, appaMea sy^f 
rUnhy (lahle4 royales), que les Orientaux mettent au- 
dessus de celles du céldure Massir-oddyn. Elles leur ser- 
vent eneere «ejeardlMrf k eelenler Iss shunnnsbs, et ft 

fixer les longitudes et les latitudes. Oiilough-Beyg .turail 
élé on prince acoompli, si, aux vertu» paciûqucs de son 
pire 8ehali-Iiofcli, 11 eut jfl4at une partie des talents ail- 
lilaircN de Tamerlan, son aient. Mais, loin do se distin- 
guer |>ar SCS exploits, il éprouva de fréquents revers, 
lorsqu'il parut ■ h tétedes ermées. Il gouverna la Tran- 
snxane et une partie du Turko.st;in, jusqu'à la mort di- 
Scbab-AolUi, à U fin de l'an 8IH) iiiH&U ^ le seul de 
ses fila qui lui enrvéent. Il se rendH aussitét à Bdkh, 
panr samaHre en possession du Khoraçnn ; mais informé 
que son neveu Ala cd-daulab s'était fait proclamer sultan 
à llcrat, cl avait fait arrêter son fils Abdel-laUiif, il ne 
songea plus à la guerre, cl ne s'occupa qu'ît obtenir la 
liberté d'un tlls chori qui devait le payer par la plus 
nuire ingratitude. Ouiuugh-Beyg conclut la paix avec 
son neveu : eslui-ci lui renvoya son fils, et lui eéda 
Baikh, avec toute la partie orientale du Khoraran. En 
8iii, Oulough-Beyg recommença la guerre ; il vainquit 
Aie ed-daulab, pria de Mergab, et lUdipea da s^snlnir 

dans le Djordjan, entra d.ins Hrrat, cl mont.i sur le 
trûoe de Scbah-Kokli. il eu partil l>ieulôl pour s'opposer 
k Ala ed-dauUb et à Beber, qd, nWnt pas risquer une 
bataille, allèrent trouver, dans l'Irak, leur frère Moham- 
med. Pendant l'absaioe d'Oulougb-Beyg, les habitanta 
des faubourgs de Beratse révoltèrent en ftvsar dn Tttr- 
ooman Yar-Aly, petit-fils du fameiu Cara-Yoosouf. Le 
sultan revint aussilét, et abandonna ao pillage tous les 
quartiers qui avaient |tris part à la sédition. Ce châli- 
meat, quoique juste, parut rigoureux, parce qu'on était 
au cœur de l'bivcr, el fil tort à la réputation et ii la 
puissance d'Oulougb-Bcyg. A peine était-il de retour à 
Samarkand, que son neveu Baber se rendit d'EslerelMd 
À Hcral, el s'enipura de celle %ille, rf^ardcc eommc le 
cenlrc de la puissance des desceodanU de Taiiierlao* 
La passion d'Oulougli-Beyg pour les osienaH IVdlndna 
dnii<i les plus grands malheurs. Ayant cru lire dans les 
astres que son iils Abdel-lathif le priverait du Irùiie el 
de la vie, il porta toutes ses dRMtiens sur Abdel-Asia, 

son fils puiné. .Vlidcl-Ialhif s'clnnt aperçu tir ro r lj.inpi-- 
menl, jeta le masque, leva l'étendard de U révolte ii 
Ballcb, merebe eontre son pére, le veinquH prés de Sn> 

markaijiJr, l'an 853(1449), le fît prisonnier el le livre n 
la vengeance d'un officier dont Ouleugb-Beyg avait feit 
périr le père. Le nert de ee prinee inibrtuné eaoila les 
regrets des peuples de la Transnx.'ine i|u'ii avait goaver» 
nés pendant 41 ans, dont trois seulemeut depuis la mort 
de Schab-RoUi. Leperridde Abdd-latbif, qui avait fait 
mourir aussi aon frère Abdel-Aziz, perdit le sceptre ame 
la vie,l^nnée suivante. ALdallah, son beau-frère et son 
sueeesaeur, périt dans une bataille, l'an 859 (1451) ; el 
le tràne de la Transoxane tomba au pouvoir d'Aboa 
Said, dtseendanl de Tamerlan par Miran Schah. La Bi- 
bliotbèque royale de Paru possède plusieurs rAemplaires 
des raéfef aslrone«Mi}«Md'OuIough-B«3rg. 
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OULTBEHA^ (Hinu),liisUvlMi,né«n fSM.aVi' 

lencienncs, mort prcvùt de cette ville en 1609, a écrit 
une Jiiitoire de la Ma et aamli da Vakneieatuif depuis 
•00 origine jusqu'au 10* nèdi, Owni I6S9 , tat^ Cet 
ouvrage a été corrigé et angnwlé pv le piM Jmm de 
ses Sln, dont l'article suit. 

OULTAlilH AN (PiuiB o*), fils du précèdent, né on 
IMI,«Bln cliei les jésuites en 4611 , s'y distingua 
«HMM prédicateur , se livra ensuile à Tétudo de Tliis- 
talret «tawarutà Valeociennes en l(i5ti. Un a de lui : 
Vk » PUrrt VBamjtê , te. , mwfélle édition , ■■yni 

téo, J6i8, In-iâ ; Ciinif inf'iiK/Kilif li' Uiir t $ 'wr >le rfhut 
gettù à BaUumo et Uenrko , ttRperalor. coiut<mtino- 
polU., ele., M4S, qaàqtm oavMfH aHMques et 
drs trntliirtions doal OU tVOttVe l« tllNSdu» !■ MMia- 
thèque de Solwol. 

OVLTRBHAlf (Piium d*), frère du prieêdeni, en- 
tra, à IVi^c (le a ans, dans la société de Jésus ; il s'ap- 
jdîqua à la prédiealioa, et moarut en iOSS. U est auteur 
de de«x wi i reg e s aieéliqMi : te premier inUtnlé, k 
Vrai ehrélien ealhiAiijuf, Saint-Omer, 1622, in 8", a été 
traduit en aillais; ic second, le Pcdayogm chrétien, 
Mons, 164I-4S, 8 Tol. a été traduit en latin, et 
souvent réimprimé } ranteor pronettalt vin 4* vol., qui 
n'a point paru. 

OURRY (MAiaiCB), homme de lettres, naquit le 
19 Mtobre 1770, k Brayln4e4aiè(tl« prée d*ArpijMi ; 
fit sps éludcj au colléi;o ilc Juiliv. et vint se fixer à Paris 

m' 

en 179i, avec rinlculiou d'y cultiver la lillcratere. 
Ayaat eonim Bervéî IVni des ftmdelenm du théâtre do 

^'all<^evitle , il composa avec lui. en I7!!5, une pièce en 
uu acte (la iJante iHttrromput), qui réussit coniplcto- 
aienl. Cet bearcvi dâNH fitt peur Oarry un puissent 
cnconrnfteinenl ; mais si, pnrmi lee MI T r e g e s de ee genre, 
qu'il se hAta de multiplier, on en eeaipta de très êgréa- 
blca, leb que Momakur BMm, et Piem, Pmi H Itm, 
le suoeès n'en fut pas assez éclatant pour aoerolire beau- 
eoop ee réputetion. 11 cet vrei qu'il ne Iraveillait pas seul 
i cee petitei pièees el qutine gloire de Taudc^il liste, 
perlegée entre plusieurs collaborateurs, devait se ré- 
daîre, pour cbucun d'eux, à un assez mince dividende. 
Après avoir ainsi coopéré à un grand nombre d'ouvrages 
épMorircs, Ourry sentit la nécessité de eléiever à un 
genre moins frivole : il publia trois poèmes, intitulés : 
jVfffaiArrbaf à Saint-Déni» ; l'Amuur de la glmrr, et /'* 
/'nie de Barcelone, La versification en était pureelfeoile ; 
ce fut alors qu'il s'atlarha au Journal des Arts , puis h 
l'encieB Jowrnal de Paru, dont il fut quelque temps le 
rédeetaur en chef. Il ftwie , evee qœîquee emie , un 

J\'oMtvfri/ Journttl de Paris, uniquement eonsai ré :\\n arts 
et à U littérature. Ourry ne resta attaché à cette feuille 
que peur te rédeetlen de qoelquee ertielee epeeteelee; 

et . lorsqu'elle changea de propriétaires, il (■e-'^.i tonl h 
fuit d'y travailler, pour ne plus s'occuper que de l'^'i»- 
tydopédie de$ gent êa iMomCs «t du McfjanjMirf ife tm 
c«nver$(ition, auxquels il fournit un grand nombre d'itr- 
tklea. Depuis longtemps la santé de cet homme de lettres 
éteit ebencelante, quand une maladie grave l'obligea de 
se faire transporter à la maison royale de santé du fau- 
bourg Saiul-Deni*. où il mourut le 10 février I8iô. 
OUliSEL (Jean Ht.\ai), niagi^lial cl liltcrateur, ne à 
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Dieppe, où H eierçeli, eveal h révolntien, lee Ibewttoae 

de procureur du roi à la maîtrise des eaux et forêts, 
mourut le 12 septembre 18li. Il était correspondant de 
l'Académie de Rouen et de la Société libred'émulation de 
cette ville. On a de lui : Ditcoun sur lee anMt»ge$ qm k 
mérite retire de l'envit , i 7S0, in4'' : cette pièce obtint un 
aect$$it a l'Académie de Dijon eu 1 747 ; Diaeourê qui a 
rtmpatti le pria à l'Aeadàmk ét Pmtf êur càk çnaiffaw e 
Lf$ talrnt$ sitnt élwlr fHfurml-ili produire le beauf 1781 , 
in-4°} lléfivxton» tur l'homme. L'auteur publia cet écrit 
•eue le paeudeagrme de Jeen Bea rl le ReiN (magraouM 

d'Oiir^nl), conseiller du roi de France. Il a Ijis^é inédits 
des hiêuiM Ue géométrie, mentionnés dans le Précis ana- 
lytiqM dei trareu de FAeedéenie de Rmmb, emiée 
1804. 

Ot'RSEL (Jean), fils d'un imprimeur de Ommo, et 
probdileaienl de le eaéme temUle qve le préeédeat, eat 

auteur d'un ouvrage intitulé : les Rtaulci de la Norman- 
die, ou l'Origine de la mtlê de Rouen f tt des nHlres Miw 
(i« laprtmne», Rouen, 1700, in-ft. 

OL8EL, OISEL, ou LOISEL (Philippe), nequitè 
Danizig, en 161 i : on prétend que sa famille éteit origi- 
naire de France. Ousd perdit son père et sa mère, étant 
encore en bas ége. Son éducation ne souffrit pas uéeft- 
moins de cette perte : sa Iwlle-mcre et des tuteurs rem- 
placi-rent, à cet égard, ses propres parents. U fit 
ses études à Denteig, puis i Brème, s'appliquant à la 
philosophie, à la théologie, et à la langue hébraïque. 
.Nommé pasteur de l'église allemande de' Lcyde , en 
1714 , U en remplit lee lènetieM «vue licmieenp de 
succès, jusqu'en 1717, qu'il fut i»|tpi'lé à Francforl- 
sur-l'Oder, pour cire professeur de ihéologie, cl prc- 
dieelenr : Il nenrat dens cette ville, le It erril I7S4. 

II était Irès-vcrsc dans les langues orientales. >'ou'i Mvuns 
d'Ousel : lie Lrprd cutiê Uebreroram ditêtrUtio inaugura- 
lie, Freodter, 1709, iD<4* j Idéredurf»» ht MemAwligMm 
//tliraarum metrieam, Lejde, 1714, in l» ; De aceCNllM 
lioiM Uebrarormn prvt m kà f Lagrde ,1715, in-4*. 

OUTHIER (Reemauion Rbmavp), astronome , né en 
l69i&Lamare-Jousserand (bailliagedePoligny), cuibras- 
sa l'état ecclésiastique, étudia l'astronomie, cl fut nommé 
correspondant dcrAcadémiedcs sciences de Parisenl73l , 
et devint stcrcinirc du cardinal de l.uynes, cvêque de 
Hiiveux. Il |iarlil eu ITlîC» aveu Mnupertuis, que le roi 
envuvait dans le Nord j)our mesurer un degré du cerele 
polaire. A son retour de celte ex|>cdition, Uulhicr oli- 
tint un canonicet à la e.nthédralc de I).-iyeu%, le résigOM 
ensuite pour mieux s'appliquer à l'étude, el mourut en 
1774. IléleU membvede le Soeiélé royale de Berlin «t 

di"* tic.idémies de Caen et de Besançon. On a ile lui : Jour- 
nal d'wn voyage fait au Mord en 1736 et 1757, Paris, 
1744, fai4*, avee cariée et planehec deaelnéet per Pau- 
teur; réimprimé h Amsterdam, I7i(î, in-12, ligures; 
Carto t^^ogr.ipMque* de l'évéché de Bayeux , en 2 feuilles; 
Otoreofiims mHéorologitpua , faitea k Beyenx, insérées, 
ainsi que quciqves 06trreafions aitronomiquee, dans le 
/<ecuci7 de l'Acedémie de Perie, L IV des ifwieirM d^ 
taoanU étranger: 

ODTRKMOniT (Amsblmb n'), Ued^in aTeeetetev»- 
rat lui même, né ii Paris en 17itî, entra à 20 ans con- 
seiller au parlement, clj lors de sa suppression en 1771, 
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fal«tllé k Crévanl, oA, pendant un séfmir de A année*, 1 

liflidonna <'\cl(t<;ivdnrnt à la rulfiiri" île-; Icttrns. r.harj»é 
«MOito de la rédaction de quelques HemoiUnmcn, no- 
tanmenteontreleidffllideTiiiiol, il acquitta aree 
succès, pon int en 17)^5 & la graaiVh&mbrc, fut nn des 
apposants à la convocation dea tetoféoeraux, et termina 
aa earriAre Jodidaire par eeUe dernière ehamlire dea 
vacations, qui, depuis le mois de septembre 1789 jus- 
qu'en oetobre 1790, demeura ebaifée de<t attributs du 
parleaMDt. Il énlgra l^nnéa aalfanla en Belgique, puis 
paasa en Hollande, et de là'fat appelé à Ham, où 
llaoaieiir (Louis XVIII), le nomma eonscillcr de régence. 
Retiré en Angleterre peu de temps après et fixé h Lon- 
dres, il ne rentra en France qu'à la restauration, époque 
où il fui nommé coiiscilliT il'Kt.-il. II mourut ii Puris au 
mois de septembre iVti. Entre autres ouvrages, on a de 
lui : h notiwou SUde, m ta fVano» tmnrt «mhmmIMi, 

1790, 2 vol. ; Eiamrn criHipie ilr Ut révolution fraurnisr, 
eoMêklérée comme lytlitne pohtique, iMOS, in-S". Il ne 

faralt pas qu'aoeone dea plkca de théâtre qu'il avait 

composées nit l'ti- rrpri'srritcc ou imprimée; mnis on rilc 
deux de ses tragédies, la Mort dt Choiiu ol àlargue- 
rUe i'Ai^mi. La Qmtidknm du t eetolire i 8tt eontient 
une .\nt'cp riondup <!ur w ningislrat. 

OUTUlùPONT (CiiAKLRs-LiUiaaRT o'), né à llcrve, 
p r o yïi ice de Liège, le 16 seplenbre 1746, exerça, en 
1771, la profession d'avoeat^au conseil souverain de 
BraJiant. £n 1780, il publia nn ouvrage, «lors très>hardi, 
inlltnté ; Étmt httfturvjw tmr Pvrighte dit» dlhRrt, in 8>. 
Cet écrit fit braiiroiip de bruit, et cvsnya lieauroup de 
critiques : il fut traduit en anglais et en allemand. Jo- 
ae|>li n rendit, le 38 septembre 1784, un édit par lequel 
•1 se réservait le droit de prononcer sur la vuliilitc des 
mariagea contestés de ses sujets. Les Belges accurillirent 
mal cette loi . sur laquelle l'Empereur aigagca d'Outre- 
pOPt, qui se trouvait alors à Vienne, à écrire un coni- 
nicnlaire. Il eu fit paraître la pri'uiièrc partie en 1787. 
Ce fut dans le cours de relie année, que Joseph essaya 
de substituer dans la Belgique le régioie aulricUen aux 

lois du pays, et alluma ainsi une guerre qui ne fut pas 
favorable à la maison d'Autricbe. D'Outrepont, quoiqu'il 
«At eu il ae louer de PEmpereor, ne ae crut pas moins 

obligé de fléfunilrc la mii'-titution de son pays dans plu- 
sieurs brochures qu'il publia suocessivemeut. Au milieu 
de IleiTcrveseenee des partia, il fut obligé de ae réAigier 
à Paris où il resta jusi|u':i la fîn de I7il0, é|Hiqiic de la 
cessalioo des troubles de la Belgique. Anti des Français, 
dont il préférait la domination au Joug des Aulridiiens, 
il servit les intérêts de la France, qu'il crut être ceux 
des Belges, lors de la osnquéle de son pays, en i 792 et 
en I7M. Membre des administrations supérieures, il fut 
chaigé de travailler à la, division en départements ; et 
son travail derint la base de celui qu'ailopia la Conven- 
tfon nationale. Successivement couiniis»airc du gouver- 
nement près les tribunaux de la l>yle, professeur de 
législation ài'ceole du même dcparlemeni; il fol chargé, 
en Vm vi, ppr le Directoire exécutif, de liquider, près 
le congrès de Rasladt. la dette publique de la Beigiqne. 
Pendant celte mis-sion. il fut élu député au ronsi il des 
Cinq-Cents. Lors du nouveau sy sti uic de gouvcrnerocnt, 
après la 18 brumaire (novembre 1799), dH>utrepont fut 



nommé, par le sénat eonaervalenr, juge au tribanal és 

cassation. Ce mngisirnt . l'un des élèves les plus dislin- 
gués de l'université de Louvain, avait beaucoup de con- 
naissances en tittératnre, en Msloire, en jurisprudence, 
en droit publie, et même en aatroBomie. B mourut k 
Paris le 4 mars 1809. 
OIJTltCMnVT(CRARiia-TnoiiAs-FaA5Çoia,e0mte o\ 

littérateur, fils du précédent, naquit à Braxcilea« le 
36 juin 1777, et recul l'université de l.ouvain une sage 
et solide instruction. En 1798, il accompagna son pére, 
en qualité de secrétaire, au congrès de Rastadt, et le 
suivit encore à Paris. Français depuis la réunion de la 
Belgique îi la France, et naturalisé après qu'elle en fut 
séparée} héfilierde l'amitié querex-mlnlatreLandirechta 
avait eue pour son père, Charles d'Outrepont aurait pu 
entrer dans la carrière de l'administration ou celle de la 
magistratare; maia indépendant par caraetère et par sa 

position, étranger à toiK !ns partis, préférant le repos 
et le bonheur domestique aux jouissances trompeuses de 
famblthm , Il ae cenmera amc lettrm , qn*n enltivn ton- 
jours par R"ôt, «ans inlérél et sans prétention à la pluire 
ou aux éloges de^ journalistes. 11 fut légataire universel 
du eamte Lambreehts, qui , k sa mort, en IStB, avait 
disposé (ruilc somme de 2,000 fr. pour la fondation d'un 
prix en faveur du meilleur ouvrage sur la Liberté dta 
euftn. Après la révolution de I8S0, dont n avait été 
partisan, il reçut des offres bienveillantes de fonctions 
publiques de la part d'un ami de sa famiUo, M. Dupont 
de l'Eure, alors ministre de la justice. Il les vefiisa, parea 
que l'état de sa fortune lui pemietlait de s'en passer : il 
les aurait peut-être acceptées , lorqoe , trois ou quatre 
ans plus tard , il l'eut perdue presque en totalité dans les 
fonds d'Espagne, après la mort de Ferdinand VU. ,La 
chtiKnii qu'il en ressentit altéra sa santé cl l'enleva h sa 
famille, à la suite d'une longue uialadic, le 4 avril 1H40. 
M. Vnienave Ini aeonsaeréune notieedansietome XO 

(lu J' uriialttfl'/iiftilut hhtoriqur. Parmi ses ouvragMOn 
remarque : A'ouoeatix dialoguts dr$ JUorU, Paris, 1898, 
In-8*; CkrkUmttéPAhmbertdmu Vamtrtmmd^, dtahK 
giie. iliid., 1859. in S". 

ULTniIPOnT (TuitoDons-GtsTAVKo'), frère du pré- 
eédent, nék Bruxelles en 1779, embrassa l^at roflltafre, 

et fit toutes les guerres du rnnsulal et de l'empire. Il 
était capitaine de la Légion d'honneur , lorsqu'il fut mis 
k la demi-solde, sons la reslanratioa. B moamt dn dio- 
léra, à Paris, le 7 avril 1833. On a de hll : /e Petit 
Alinanach dei ffutirim fronçait f ObMrvwfMWW critiqua 
et rai$onnée$ tw f'orrtownance pnmtotre de$ exereiee$ et 
dr» manawrc» Je la eavaUric, du I" vendémiaire an Xlll, 
Paris, I8!24, in-12; Inilruction militaire pour hahittur 
la cavalerie à enfoncer l'infimterie en rase campagne, swi- 
oie d'une nonwK* mamiitÊ dt ehar^tr, Paris, 1 Sn, ia^l*. 

<) tmr PONT (rrrsTAVK-CinnLES-l,#o>ABn n'), fils 
aiué de Charles, naquit ii Paris, le 33 juillet 181 1, sui- 
vit la carrière dit armes, et lit, «ta ISn, leeaapagne 

d'Anvers. Auteur des arlirles le Gamin de Paris et la 
Petite Proeence, dans le Livre des Cmt et Un, et d'autres 
dana différeatea Jltaiws, il fkit admto , auprès de aon 
père, comme membre de la Société de la Morale flhré- 
ticnne et de Plnslitut hislariqne. Parvenu rapidement 
■a grade de capitaine dans le 1 1« régiment dlafcnterie 
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légère, il quitté ee corpt povrcBtnr eomine etpitaia»- 

adjudant uKiJur dans U Ug^n étrangère, 2* régiment, 
partit pour TAlriqite, et mourut à Boufie, le 18 septem- 
bre 184S. 

OUVAROFF (TeiODORK), général russe, de l'une 
dos plu-» anciennes familles ilf Tcnipirc, entra au service 
dès sa jeunesse , cl &c distingua dans la guerre contre 
las Tiirâ, par son courage et soo dévouement, beaucoup 
plus (iw par son Iiabileté. Il Tiuit aide de camp <lc iVni- 
pci cur Paul I" , >> l'époque de la cunspiralion donl la 
mort de ee nalheurenx prinee Tôt le réraltal; et les con- 
jurés réussirent n l'y faire entrer. Comme il ressemblait 
au grand-duc Coiislaiiliu , cl qu'il portail à peu prci> le 
méaie uniforme, le ear, en le voyant parmi seeassee- 

eiaSt !• prit pf.ur Mjii fiK , et s'écria : Et voux niusi , 
mome/pwfur Cotutuntm.' Ouvarod élail tui homme «i 
simple, si berné , qu*n crut rédlement evoir fait Que 

bonne action, cl n'y vit ricti tic fort naturel. Cf fut 
pour cette raison sans doute , que le successeur de Paul 

10 traite avce pins de ménagement que la plopert des 

«lires conjurés, qui furnil ('-toigoés do sa personnp. Il 
demeura l'aide de camp de l'empereur et le suivit dans 
ses espédiiions militaires. OavarolT eonuBondait une 
division dans la campagne de 1813, el il se distingua 
partieutUrement à la baUiille de Borodino. Très-eimé des 
soldais, il avait dans la garde impériale, dont Alexandre 
l'cvail fait le chef, une grande influence. Ce général 
mourut en IHii, à Saint-Pétersbourg, comblé d'hon- 
neurs; el il fui iidiumé avec beaucoup de solennité. 

OIJVlLLE(A.iTonn LsBIETEI., sieur i>'), frire de 
BoisroIxTl, nr iiCaeii, mort en IC5G ou Ui57, a lai-isé 
plusieurs cuaicdics, oubliées aujourd'hui, mais dont ou 
trouve les titres dans TOisitirt du lAAIfre fimiçai$t des 
frères l'iirfaict; {|UL'l(jues rotn itis traduits de Tespagnol, 
et des coiUet assez libres, qui seuls ont sauve son nom 
de rbubli. Ils ont été recueillis sous le titre da VÉtUê 

des cunlfi tlu si. \ir d'Oitville, IGfi'.). 12 Mil. \n-i'i : 1rs 
meilleurs sunl Unis du Mogen de ^artcmr, de berualdc 
de Verville. 

OU VU VIU) (lltNt), compositeur, né a Ciiinon le IH 
juin Itii4, fut d'abord maître de chapelle à Paris, puis 
cbanolne de Saint^raticn de Tours, où il mourut le 19 
juin l((9i. On a de lui, outre foaivMiOnTitlC» de eon- 
trovcrse oubliés : Surel pour coiM/iosir CM mmuque par 
mn art ummau, Paris, I660i litbtia tiurn in fretiou. eut 
iiHgvtas dmperfajsm» jtr^dmlmHtMUuitl. JUtribula > i 
^^9 rarminibui mntmonkiê eamprtiuttta, lti(i8, traduit 
en fran^is, IC69 ; l*Ari et la teitnee fin nombrrt, latin- 
français, avec une préface, 1C77; U^tiue cb Pattcinatt 
trudilioH drt t'ylisi s lie l'iaiite, sur la mission des pre- 
miers prédicateur» évangéliqucs dans les liaules, tG78, 
in-8^ A r t kiU t t mr» hmrMOHiqtu, etc., 1670, in-4<> ; CV 
IriiJiirium tinfiiiit ju rjKtuuin et irrcvtKdlnU , 1082, in t". 

11 a laisse manuscrit» plusieurs autres écrits donl les cu- 
rlem trouveront la liste dans la AitliotfeM £ceMr ni> 
rum mis, 1700, in-S". 

OL V n AltD lULiLLAum), rdigieox minime, frère du 
précédent, né I Gbinon en I4i98, se livra oomme René, 
il la composition do vers nuiémuniques ou techniques; 
mau la matière sur laquelle il s'exerça était peut-être 
encore plus ingrate j il avait mis en rers la Sommt de 



miMt TkomoM, distribuée par positions en ferme de thè- 
ses, imprimée 1 Boatgaa as 1678. On a dit qu'il avait 
laissé plusieurs ouvrages manascriU: s'ils ont existé, les 
titres même n'en ont pas été conservés. Mais on a de lui 
une odalaUna adressée ii son frère, lors de la publication 
do son ouvrage sur la Science des nombres . où Ton 
trouve une définition des atlribulious des neuf Muses, 
qui ne manque ni de fadllté ni dVigrémenL Mous igno* 
rons la date de sa mort. 

OUVaiElt-UELlLE ( Jsah-Claudb o'OBREL'lL), 
ealUgrapbe, né à Nane]r,«inls1él8bli»iParisoèilense^ 
Féerilure, les raloiils et la tenue des livres. Admis :i l'.ir.i- 
démie royale d'évriiurc, il passa au bureau académique 
d'écriture, créé par iMé» XVI en 1779, sous la piéii* 
(fi nie ilii lianlanant général de police, et donl les mejn> 
bres avaient aeols le droit de procéder, dans leur spécia- 
lité, aux vériilcations ordonnées par la justice. Ce bûeau, 

qui s'assemblait quatre fois par mois à la Bibliothèque 
du roi, el qui s'occupait aussi, comme le fait aujourd'hui 
réeoledes Chartes, du déeUHrenent des andens titres, 
fut supprimé à la révolution. Oiivricr-Delilc n'en resta 
pas moios expert juré écrivain près les tribunaux , et 
eotttinua d*eMreer sa profession k Paris, oà il meamt 
en 1807. On a de lui : l'Arithmétique tnithodiifue et éi' 
montrée, appliquer au commrrct, à la banque et à la 
finance, etc. ; Opératitmi toute faitn pour la rigle d» 
cent, Paris, 1763; Cafeal disi dt-Li»m/r«, appliqué aux 
diffcrrntrs oix-ntlttms de commerce, de Imnque et de finan- 
ces, Paris, 170^, ia-8'; Abrégé de l'arithmétique tnéthit- 
difmetdimmdréef à rasage des écoles primaires, Paris, 
1798, in-12. 

OU \V AXER (ALBJiaT van), peintre, né à Harlem 
dans le I4*siède,fut Pon des premiers nrtiiles hellan- 

dais qui se ^er\il de la peinture à l'iniilc nWmment 
découverte j>ar van Eyck, dont il était le contemporain 
et le rival. Us scènes animées et les p ay isges de ses 
tableaux remarquable> pour répoipir. présageaient la 
pcrfecliou îi laquelle les peintres bolUndais devaient 
porter ce genre. 

Ot'YN (Jacques), poêle dramatique, né ii Louvicra 
dans le milieu du ifi* siècle , fit jouer, en 1K07, Tobk, 
tragédie en S actes et en vers, sans distinction de seènes, 
Rouen. ItiOG, in-12. 

OLZUEK KAIX moula sur le tronc de Kaptchak, 
l'an 1313 de J. C, après son oncle Toghtagou Kan. 
Suivant l'iiistorii-n turc consulté par Langlès, dans sa 
Nolice des kans de Crimée, Toglilagou avait fait périr 
sou frère Thogroul, ainsi que ses propres enfants, h 
l'exoepUon d'un seul auq m l il voulait assurer l'empire. 
Il épousa im'iiR' i.i veuve de Thogroul ; mais le ciel lo 
punit, eu lui eulevanl le Cls pour lequel il avait commis 
tant de enuuilés. D était au désespoir de nVnrejr plus 
d'héritiers, lorsqu'il apprit par $.i femme que Thogroul, 
avant d'expirer, avait envoyé secrètement en Circas&ie 
son fib Ouribdi, afin de le dérober au sert <|ai le mena- 
\'ail. Toghtagou dépécha aussitôt deux dépulé.s pour ra- 
mener son neveu j mais avaut le retour de celui-ci, 
renele mourut, et un puissant seigneur mogol s*empara 
du trône. L'arrivéed'Ouzbck changea ta face des affaires: 
l'usurpateur fut assassiné dans son palais ; ses partisans 
furent dispersés} et le jeune prince, âgé seulement dt 
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|S ans, prit poswssîon do la ronrnnnc , qu'il nu'rilait 
autant par ses Uienls que par aa uoissance. Élevé en 
Ciroissle, il y arait mm doute reço ka praanen prin- 
cipes de l'isiamistuc. Quatre docteurs musulmans vinrent 
de Perse, et achevèrent de convertir ce OMNierqiie j k 
plus grande partie des Tirfares qal M étalait ionmb, 
tulvirenl son exemple, en renonçant au culte du feu, et 
en professant l'unité de Dieu. La horde des Knimouks 
persista seule dans l'idolAlrie de ses ancêtres. Le grand- 
due de Russie. Michel Yaroslawilt, et le Bilélro|Mlilaia 
Fferre, vînrctU iïlîciicr Oiiïhrk ^iir «.on avi'ncment à 
Vmflre. Il les combla de caresses, et les conlirnta dans 
leur d^ité. Sa ex^eant pour la iiranKre fbb des 
flaarqves de soumission du riirrdr PÉi^liseTusse , il lui 
aeeorda de grands privilèges, défendit à qui que ce fût 
de slaamfseer dans aea fonctions, ordonna de respeeter 

ce prcinl, ■iO's l'-j^lise?, ses villes, ses terro'. ses bois, ses 
troupeaux, etc. Il y avait alors à Serai, capitale du 
Kaptcbak, un évéqne maae, qui jouissait d\ine grande 
faveur aupn'-, <rOu/Kk Kan. II est remarquable que les 
Bumarques tarlares et nio^U devenus maboinétans se 
iont toujours montrée plus tolérants envers les ehréilent 
que les antres potentats muiiulmans. Michel obtint 
d'Ousbdt nn corps de troupes contre George Danielo- 
wits, prince de Moscou, que les Novogomdiens avaient 
éln pour grand-doc. Novogorod se soumit ; mais George, 
mandé k la cour et ayant épousé une sceur du kan, qui 
se fil chrétienne, re\'înt disputer à Michel le titre de 
grand-due , avec une armée de Mogols que M fournit 
son bcau-frèro. Il fut vaincu près dcTver ; et sa femme ' 
étant morte dans cette ville où elle avait été conduite 
prisonnière, H aeenie MMel de Vmàr empoisonnée. 

Citd h la roiir du kan, celoi-d fut jugé, condamné rt mi-* 
à mort, conformcuienl aux lob criminelles des Tarlares 
en 1317. Ouabek afanaJt la justice; mais, dans cette 
.nfTaire, il fut trompé par les ennemis de Miolu l. (luirRc, 
successeurdc cedeniier, ayantctcà son tour rendususpect 
an kan, par Démétriin , flls de Michel , vint k la cour, 
où il fut as?n'-Mrii' | nr Dénu-triiis qui avait oblenii If 
titre de grand prince. Ouzbek fit périr Démétrios; mais 
il ne laissa pas de lui donner pour sneeessenr son IMre 
Alexandre. Soit que le monarque mogol eût résolu de 
soumettre toute la Russie à l'islamisme, soit qu'il voulût 
seulement dianger la dynastie régnante, il envoya à 
Tver, oii résidait le grand prtnr> . amh i>s,idi m- suivi 
d'une esoorte extrêmement nombreuse. Alexandre ayant 
découvert on supposé peut-être un complot forme par les 
Tartares ponr IMgoifer et s*eraparcr de la ville, eadla 
contre eux une sédition, en 1537, et ordonna qu'ils 
fassent tous massacres. Ouzbek fit ravager la Russie par 
ses années, et donna les principautés de Vlodisair, de 
Moseon, de Novogorod, à Ivan, frère de George, et celle 
de Tver k Constantin, fils de Michel. Dans la suite il 
sut attirer Alenadre k 8enl, et le it périr joridique- 
ment, eomme son père et son frère. Ousbek Ht deux 
expéditions contre la Perse, où régnait alors une autre 
branche d. Mogols gcngiskanides. Dans la première 
campagne, l'an lôlfi. il s'empara de Derbend, et rava- 
gea le Chirvan j raaii il l abandonna sans condtattre, à 
rapproche do sultan Abou-Srild Behader, dMt son 
mièrt-^rit. n pandt qu'il JM plus beuieox en 1SB4. 



Lainort d'Abon SaTd, arrivée l'année suivante, ct Pattar- 
ciiic dont cet cvéoemeot fut suivi, assurùreol le Chîrvan 
à l'empire du Kaplehak. Oudidt, en IMi , reçut les 
hommages de Simcon et des pulres enfants d'Ivan, et les 
eooiinna dans rbéritafs de leur père. U mourut vraisem- 
HaUemcnt, mi IU9,de la funense peste qui ravugea ses 
États cl désola ensuite tout le conliusnl. Ce prince, 
pendant on règne de 30 ans, déploya un grand carac- 
tère et se concilia tellement l'affection de ses peuples, 
qu'ils lui en donnèrent une preuve éelataBle, SB prenut 
le nom d'Ouzbeks, qu'ils conservent encore. 

OLZOUi^ HAÇ4:^-Ui:VG (Abou .Nash Hoohaffbi 
Edovh), nommé par les voyageurs Ténitlens et les liisl^ 
riens occidentaux Vzum Cat^un , roi do Perse de la dy- 
nastie lurcomane Ak-Koiounlu (du Mouton blanc), né 
dans le I4l*eièele, était pelit-fila de Cara-OsnMD , k qui 
Tamcrian avait concédé nue principauté dans le Dear- 
bekr. Après avoir délrwno et fait périr son flls Djihan- 
gyr, il résolut de s'emperer de tonte la Perse oedden- 

talc, surlaquoili' rivnnil nii :mtre prince turromaii . ct 
réussit complètement dans cette entreprise en 1461) 
de l*bégire). Comme il avait épousé une smtir de David 
Comncnc , dernier empereur de Trébisonde , les cheva- 
liers de Saint- Jean de Jérusalem, alors maîtres de 
Rhodes, et les Vénitiens lui envoyèrent plusieurs ambas- 
sades pour le décider à tourner ses arnu-s contre .Maho- 
met II, conquérant de Constanlinople. Ouzoun-Haçan 
entra dans la Natolie (Asie Mineure) en 1479, et y obûut 
d'abord (jui hiues succès; niais il fut vaincu l'année snî- 
vanlc. Eu 147ti, il conquit la plus grande partie de la 
Géorgie, et il mourut en 1478 (88i de l'hcgire). Les 
longues et sanglantes guerres de ses flis et pMils-ffls qui 
se disputèrent le troue, facilitèn-nt réicvation de la dy- 
nastie des Suiis et la conquête de la l'erse par Ismacl , 
dont h mère et IVSeule étaient, l'Une fille , l^iutre sesur 
d'Ouzonn-Haçan. 

OVALLE ouOVAGLIE (Alpbome oc), jésuite, né 
en IMI k Senl-Iago, capitale du Cbilt, d'Une noUe 

famille ori^ irmirc (rF'sj>.igrii' . abandonna de hrillanlcs 
espérances de fortune pour se cousaerer k Dicu« el fut 
idnisdansie sedélékl1|gedel7ans. Après avoir pnH 
fessé la philosophie avec succès, il fut chargé quelque 
temps de la direction de la maison du noviciat de Sant- 
iago, puis élevé à la dignité de procureur de son ordre 
dans tout le Chili. Député à Rome en celte qualité, il 
assista, en 1640, à la huitième asscinblce générale rl(< la 
congrégation, ct s'y fit remarquer, non moins par ses 
talents, que pur sa piété et la doueeur de ses umbui*. Il 
retourna prii après au Chili, ramrnant a^(>c lui deWNI- 
vcaux collaborateurs, qui avaient demande à le suiTTU 
daMesBeentréee éMg^. L'astivtté de sa vie détraUt 
sa santé, naturellement délicate : sentant ses forces di- 
minuer, il se fit transporter k Lima, et y mourut le 
Il mars IdSi. On a ds lui ; BpMata nri pnsposteâs 

grnrralem, quir ttutum sr^irtatis in provlncid Chili (atm» 
dit, Madrid, l(}4i, in fol.; Hisloriea relation» Htguc 
^ CUt, e êttttmiuinti 9 miHkHrS diMa etmp. di Gkm, 
Rome, 1640, in-fol., avec carte et figures. 

OVANDO (Nicolas), commandeur de Tordre d'Al- 
caniani, fet noiiBMé, en 1801, gonva nur de nie Espa- 
fBotat, an rcmptaeemntdeBmdtUn, dont fat nmidaila 
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l*uiic ruine prochaine. 
Ovando ne put partir que le J5 février 4502, pt arriva 
le 15 avril au port de SaDlo-Doiuiiigo. 11 se lit a(u>!>it6l 
reenedlre; et, après avair « WMMiw é me in fc f W tlo B 
roniiT n<nn(!illa et ses pviiMipaux partisans, il les fît 
tous embarquer pour fBipaglie. Les nouveaux régi»- 
nwDli qu'il publia d^rd« pv ordre do rai, «n finrenr 

des Iiiilicns, ruloiirirrnl. In sort de ces infortiini'^;. F,p l)on 
ordre et la IraaquiUité r^uèrcat daos 111e. Mais Ovaudu 
parlagcaU la haine de soa prédéeoaear eoatn GokNnb : 
ilrèfusa deIcrc-cc\oir, lorHijni', nu coninienccmenl de son 
quatritane voyage, ce grand aavi^leur voulut aLorder à 
l'Espagnela {wur réparer son vaisacnu ; et quand, après 
avoir terminé mn expédition, il atterrit dans la plus 
grande dt-tre-*s«> :i la Jamaïque, Ovando, loin de lu! en- 
voyer du secours, dvjjoclia auprès de lai un émissaire 
ehargé d'épier ses aolians, et le laissa languir, près d'un 
an, o\|K)^(- h loirfrs sortes de calamités. CciH-rulaiit Co- 
lomb étant vcuu ii Saint-Domingue, il reçut avec de 
grasdai marques de respeetr et le logea dans sa maison. 

A ces vaines niar<]iirs de eonsidi-riitioii il on joignit de 
plus éclatantes de son aversion j car il mit en liberté les 
dwCi des BMilliia qae Golonib avait ameoéa enehaln^a, 
et menari tans mix tjui avaient fait leur devoir, de re- 
chercher leur conduite. D'ailleurs il semblait, suivant la 
réflexion de rbistorien deSatnt-Domingue, que la qua- 
lité de gouverneur général fût rniit;iKieu?ie, et «jirellc 
traasfonnàt les hommes du caractère le plus doux cl le 
plna nedéré, en tyrana «oadléa poor la deslmetion des 
Indiens. Ovando, bien qnVn loue d'ailleurs sa sagesse et 
sa piété, eut reemira à dss moyens alroees peur eonteoir 
ees nuilhearenx daqs la aamteion. I>e8 Castillans, fan- 
tears de troubles et de désordres lui mandèrent qu*A- 
iiaeoana. princesse qui régnait sur le territoire de Xa- 
Vagua, où est aujourd'hui Léogane, méditait quelque 
mevfais daasrin, qu'il impoirtait de prévenir. Anaeoana, 

remplie de bons senliments j our les E<!p.i(rnols, les avait 
toujours bien traités; mais clic n'avait été payée que 
dtngralllade. Quoique Ovande eonuAtMenceux qui lui 
donnaient eet avis, il se rendit, à laléledeSOO Imtnnies 
de pied et de 60 chevaux, auprès d'Anacoana, après 
avoir pnbHé quH Toviait reeevoir lulnnéme le tribut de 
rette prinresse. qui s'était dét lan'e (Ian< lous las temps 
en faveur des Espagnols. A cette nouvelle, Anaooana 
montra de grands témoignages de joie, et, I la téle de 
Ions ses \assaux, elle vint à la roneontre d'Ovando. 
Elle ordonna dp.<< fêles, qui durèrent plusieurs jours. 
Ovando annonra qu'il Toalail lui en donner une le dl- 
niandie suivant, et l'engagea d'y inviter toute sa oonr. 
A un signal convenu, \es Espagnols firent main bo^se 
sur les Indiens. Les caciques furent liés aux poteaux 
qui aoulenaient la salle, à laquelle on mit le feu. Ann- 
eoana, conduite à Santo-Domingo, y fut jugée, et con- 
damnéeàétrependue. Des hi$ioriensespagoois prétendent 
que tauaess malheureux avouèrent qoils avaient conspiré 
contre les Espsgnols; mais Herrrlra ne cesse de répéter 
que les indices et les preuves du complot ne venaient 
que dNui ranms de misérables qui avaient autrefois 

révoltés ronlre folomb. et qui, réfiipi('« dans If? Éfals 
d'Anacoana, reconnurent ainsi la généreuse hospitalité 
fusils CB avaient rofoe. 0 traila riMtioii ^Ovando de 

t'MlV. 



barbare, plus barbare, s'ccrie-t-il, que les 
iiiênics ; et Las C;i>sns l'a dé\ûuce h rcxécrallon delà 
postt'rilé. Après le massacre de Xaragua, où périt un 
■onÉbre infini #bidiens de tout Ige et de tout seie, 

Ovando fit marcher de* IriMipes mnlre erii\ qui s'étaient 
réfugiés dans les lies voisiner ou daus les montagnesj les 
chefi fhrent tués, on pris et eendanmés I mort. Dune 

l'espace de six mnl'i. il n'y eut |wis un insulaire qui ne 
fût soumis au joug de l'Espagne. En ltf07, il ne restait 
plus dans l*He Espagnole que 4IO,OCO Indiens; ce nondm 
ne suffisant pas pour 1rs -cr\ ices que les Espagnols cxl» 
geaient d'eux, Ovando ût enlever, avec l'aven de sa 
cour, les heÛtants des Luenj'es : une grande partie 
mourut de ebagrin; et, en pou d'années, eet archipel 
fut entièrement désert. D'un autre cété, Ovando gou- 
vernait les Espagnols avee une sagesse et une justice 
peut-être égale» ii lu cruauté dont il usait envers les 
Indiens. 11 faisait exéeuter lei lois avec inijuirlialitéj ce 
qui accoutuma la colonie à les respecter. Il fonda plu- 
sieurs villes nouvelles, et s'efforça de porter rattenllon 

des Espagnols vers une Itranelie d'industrie plus utile 
que celle de chercher de l'or dans les mines. Des cannes 
b suere avaient été apportées des Canaries, dans la seule 

vue de faire une cKpf rienee : bientôt elles furent culti- 
vées; on vit se former de vastes plantations ; et le sucre 
devint la souree la plus abondante des rtebesses d'Espa- 

pnola. l'n élabli'^^enirnl fiil essayé à Porlo-Rico, des 
voyages furent entrepris par divers aventuriers, entre 
autres, par Sébastien dH>eampo, qui, le premier, recon- 
nut que Cuba était une ilc. Eo 11108, Ovando perdit son 
gouvernement, qui fut donne h Diego Colomb, fils de 
famiral. On a prétendu qu'Isabelle avait sollicité Fer- 
dinand de le rappeler, ne voulant pas mourir sans assu* 
rcr la punition du massacre de Xaragua. D'ailleurs, 
Ovando s'était brouillé avec Fouscca, ministre des 
Indes. Toutefois II fut très-bien accueilli par Ferdinand, 
et finit SCS jours dans une retraite honorable. Il avait 
oom|iosé un journal de sej> campagnes, qui n'a pas été 
publié. 

OVr.nnrrrK (noxAVFSTvnr vw). peintre tl'Ain- 
sterdam, naquit en ItitiO. Après qu'il eut fini ses éludes 
d'une nanifa« très-dblinguér, le goût de la peinture 

•.'i-mpnra enlii^reniont <le lui. On crnil qu'il eut l-aircssc 
pour maître. S'étanl rendu à Home, il se livra au tra- 
vail ares ardeur. Il ^ia l'antique, fit mouler les plus 
belles slatm s les dessina pour la plupart, SO procura 
les dessins des morceaux qu'il n'avait pu copier lui- 
niéow, el rapporta cette ridie collertion dans sa patrie. 
Admis dans la troupe académique, il m ut le surnoni de 
liumuluê, qu'il conserva. A son retour en Hollande, il 
se lia plus intimement encore avec Laire&se, qui lui 
< ifTril sa maison et sa table, et que rappraehaicttt de lui 
les mêmes inclinations. Cet artiste se portail avee la 
même fougue au travail el au plaisir. Dans un moment 
de réflexion, Overbeêèfc reconnut combien la société de 
l.airesse nuisait k ses travaux; H le quitta, et partit 
précipitamment pour Rome, aoeompagoé d'un habile 
peintre b la gauaêhe , nommé Trost, dont il voillait i^i- 

der pour eoj irr exartemcnl les niinf^ dp^ pins be.-iux 
monuments de l'antiquité. .Malheureusement Trost sa 
noya, en se baignanl dans le Tibre, dverbcedt se troor 

TIMK »iv. — 37. 
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-vanC àtandlmiié à lui Mn1,TÉiniNirda plaisir reprit le 

tlmu5. Enfin, après un séjour de 4 ans à Rome, qui ne 
fui pas tmitdbU cntiiraneDt perdo pour l^rt. Il revit 
la HottaBde, avec de nouvélles riefeusefl. T«Hi)ours 

inconstant et vngabond , il rclounia pour la troisième 
fois à Rome, dans l'intention de compléter sa ooUection 
d'antiqnilés , mais la Hollande ne tarda pas à ITattirer 
de nouveau. La Haye lui parut un séjour trop séduisant: 
il se retira à Sclicvriiing, cl y loua une chambre, où 
■Vtm ne pouvait cutn;r 4|iic ]>ar une échelle qu'il enlevait 
•après lui pour ne point être distrait dans son travail. 
<!'ost l.'i qir'il romitost le livre qui a ('labli sa r<^putalion, 
«I qui fut publié en 1701), aprèi&a mort, par son ucvcu 
d soD MrMer, soua le titre suivant : JlisÛ(«iv tuMfm 

urbitUcmtw, quiirmn fiir/iihtf p'Tfcrututits est, nJ t ii utn 
delineavit, dituensut e$lf ditcriptil, utque iitciUit Uum- 
vtntmmiê Owf4dhr(ou In ilnirr de l^mc<MiteJlaMa,ele.), 
Amsterdam. 1709. pi;iiiJ ifi-fo!.. en !ï jmitii'^. fFin juc 
partie rcnicrmc >>0 planclics, et autant d'wticles de texte 
expUeatir. Il arait-éld d'rinrd écrit en allemand ; Il fat 
ensnile traduit eu latin cl en frniii^.iis. l.or5qiicOvcrl)ccck 
eut Icrauné sou ouvrage , et qu'il eut gravé et rcloudié 
faù-aiéme loules les planehes, il alla le faire Imprimer A 
Amatenlam : mais ses e.tcès de tout genre avaient usé 
aes fMtes physiques ; à peine arrivé, il tomba malade : 
les aiédecins fondaient encore quelques espérances sur 
son âge, lorsqu'il leur dit : Mcffitur», ne compte: pa$ sur 
fMM (lunrante-nx ans ; il fnul compter diitiblr, car j'ai i-ccu 
jour et nuit. CVsl avec celte tranquillité d'esprit qu'il 
rendit le dernier .soupir en 1706. 

0\ ICRUI".!\<", (RcnNARD) , pn'lre callioliquc. fui un 
des hommes qui contribuèrent le pluâ, dans ces der- 
niers tempe, î propager et k perfeelionner riMtraciion 
du peuple eu .'Vllcmn^ic. IL naquit le i*' mai 1754, à 
llu.-okcl , lianicau de la paroisse de VolUage, au pays 
d'OsnabrOcfc. Traitant avee la ph» profonde gravité , 
l'iruvrc en apparence peu sérieuse et très-fncile de 
l'iulruetion des enfants , il redoublait de scie lorsque 
approdiait le temps de la première oommanion. Ainsi 
ce digne oalérliiNle en avail a^;! {n iiilanl Sff ans il.Tn> 
Tcoolc du couvent de Irftrrainc, lorsque eeeouvent fut 
supprimé et que , l'école devemie paroissiale, nnstnie» 
tiun religieuse tomba dans les attributions du curé. Mais 
pendant 14 eus qu'il vécut encore, Ovcrbcrg continua 
de visiter Tcoole r^guUèremeot tous les IS jours, et ces 
visites furent constamment pour les enfants de véritables 
jours de fête. Owrberg était devenu dojen d'Uberwas- 
scr; en 1809, il fut nommé supérieur du séminaire 
tlK'(>k>Kit|ue de Munster. Tout le monde reeonnaissail les 
services éminents qu'il avait rendus au ]wy^, et sn répu- 
tation d'écrivain distingué, d'tiotumt- consuminé dans 
renseignement, était établie au dehors comme à l'inlé- 
ricur. l/iuilre de r.ViL;le-Hons^e de 3' « lasse lui fut con- 
féré en 1818. On lui offrit, en 182-2, lu deuxième 
prébende du chapitre de Munsler.qui venait d'être réoT- 
i;anisc, cl doul le traitement était tle !.200 Ifmlcrs; il 
refusa pour cause d'incapacité, et ne voulut putnl de la 
dispense qu'un lui uiTrit, II acceptn seulement le litre de 
clmuoine hdnor.iire. Ln fondation d'une école nnrni.tli' à 
Bûren fut , jK»ur ses derniers jours, une consolation cl 
unejoietettie particulièni. HpfvfeaH encere une fois è 
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Nonsler, dans IVntemne de 1816, «vee son iMe i 

tiinx' ; mais dès lors il fn^ait ses dispi^itions paar4|ld^ 
1er oc monde j il revoyait ses papiers, et il écrlvritM^ 
dernières volenlés. Le8 novonlire, on le trouva dans sa 
ciinmhre, sans mouvement et à moitié vétu. Il reprit 
connaissance, reçut le soir les saerements avec une piété 
profonde , et moumt le 8 tans agonie. Le IS , il fut in- 
humé avec une grande allluenor. La Vie de Bernard 
(hrerberg a-été donnée au public par M. Sdiuberl, pro- 
fesseur i raniveraité de Munich. 

OYmiIlEY-fairTnoiiAs), autctir anglais, moins 
connu par ses ccrifH ijne jmr fin lrn;;ique, était né en 
1581 . Ami do iioberl Carr, depuis comU: de Sonuucrsct, 
il cneoumt la haine de eel ind^ine fiivvri de Jaequea l** 

pour s'être montré contraire h ••imi ni.'iri;ipr avec ladv 
Essex, cl Hubert Carr se vengea en le dénonçant au roi 
eomme ennemi de l*État. Arrêté et enfermé dans la Tour 
de Lon<lrcs . Ovcrbiiry % inrnji-;il ■ ni|iiii--onné en ICI^. 
Le mystère de eel cmpuisonncnient, dont Somniersct était 
nnsflBBlettr, ne se dévoUa que 9 ans après, et les agents 
subalternes subirent seids le dernier snp|dice. On a de 
lui quelques écrits en vers cl oo prose, réunis en 1 vol., 
souvent réimprimés , et dont la IV* édHien «rt éb 1711, 
in-lS. L'^iiiteur y déôèle une grande eonnalMuee dn 
monde cl le tolcnl de saisir le ridicule. 

OVIDE (PiBLu 8 OYIDIUS NASO), Tun des poètes 
latins les plus célèbres, naquit à Sulmonc dans le terri- 
toire des Péligniens, le 13 <lcs calendes d'avril, ou le 
20 mars, de l'un de Ron»e 711 (-i3 ans avant J. C), sous 
le consulat de C. Vibius Pansa et de A. Hlrtluo. Son 
père, qui ^c des'inait au Iwcrenn. ri'nvoy:» de Imiine 
heure ii Ronn;, où le célèbre orateur iMcssala dirisea ses 



éludes : mais son talent et aes soina ne par* 

vinrent point à f;iirc un avocat de celui que la nature 
avait fail poelo. 11 nous apprend lui-même qu'il bégayait 
dea vers an aorllr dn bereeeu. Ses illnslrea eontenpe- 
ratns, Vlltgfle, Propcrcc, TibuUe, Horace, s'empressè- 
rent d'aeeueillir et de protéger auprès du prince le jeune 
émule foi devait un jour alMseoIr avee eux sur le Par- 
nasse romain. .VuRuste lui prodijîua les lummnrs, les 
récompenses, et lui donna publiquement des marques 
dVsUme; mats oetle ftvear eut plus d'éelat que de soU- 
dite ; et après en avoir joui quelque temps, celui qui en 
«tait l'objet se viteondaroné tout ii coup à un eail rigou- 
reux , dont la «anse véritable, toujours iSsalBuMe par 
Ovide, e.st demeurée un problème insoIttUe. BfMgné 
par Augtule i rexirémilé du Pont>Eiuin, au milieu d'un 
peuple barbare, le malheureux Ovfdc y languit 8 ans et 
quelques inab,dans l'espoir loujours trompé d'un retour 
qu'il ne cessa de solliciter auprès de l'intlexiblc cm|)e- 
rcur, et qu'il n'obtint pas même de son successeur Ti- 
bère : circonstance qui suillrait peut-être (tour prouver 
que la faute qu'il expiait si cruellement n'était pas per- 
sonnelle à .Vugustc, uiMt» iittéressiiit sa famille adopti\'C. 
Ovide mourut ùgé de 5tf ans, l'an 17 do l'ère «JuMÏmim, 
ri fui ( iiti rn 'a romes, lieu même de son exil. Peu de 
poi-les uni fcril autant de vers , cl se sont exercé» avec 
anieni de aoeols dans des gawes dlMreala. Quiniilien 

pat te uxt r élnpe de Ut Mcilér d'Ovide, et la donne comme 
preuve de ce qu'il cùl pu faire s'il avail su rvgler la 
mardie de aon féiye: ccUe pièee a partafé le aorl con- 
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mun à plusieurs autres écrits d'Ovid«, cntiorctiient per- 
dus poar nous, et pinnt lesquels on doit regretter sur- 
tout Ips VI dprni<'rs livres <les l'aslet : c'était l'un des 
fruii:i de son exil, où il composa également l'admirable 
étmÊamjmûX TH n eU iBam Élifiu ^ fWMtoea Vli- 

vrps. et tfs f'iinilffurs en IV >. Cest "tans contredit mu 
MitamorpItoKt , son clief-d'oeuvre , qu'Ovide doit cette 
papvlwHédiMiqiM qu'il partage avae Hovaee «t VirgBe; 
•nditqtie, mécontent de l'ctnl d'impi rfiTtion où il les 
lllwall» l'auteur les jeta au feu avant de partir pour sou 
«ril ; mil des capiM s*en Adcat BinltiiiKéaa, at tas M- 

tres n'eurent point ;i déplorer une perte irrépiiraMe. 
Le* llénidet, genre qu'Ovide se gloritiait d'avoir le pre- 
nior fait connaître aux Romaina , saut, avea to flûte», 
l'ouvrage le plus achevé du poète, et celai qui a fait le 
plus d'i m itateu r s. Les 6 livret desitaïair», réduits par 
la aulle I 8, sont les eaprieet dWe iBMgfnation liber- 
tine i^ntÀt que voluptueuse, et les j«u d'un esprit facile 
elMger plutôt que Teipressioo d'un senUmenl qu'Ovide 
ne semble guère avoir connu dans sa jénnesae. H fut 
narié 3 fois , et de ses 3 femmes , la dernière parait 
seule lui avoir inspiré une affection véritable ; elle en 
était digne, par celle qu'elle lui oooscrvu dans sou mal- 
heur. Nénnmoins l'ouvri^ qae wNu venons de aller, et 
VÀrt d'aimer, sont des monitnienls précieux, non-scu- 
Icmenl du génie brillant et fécond de leur auteur, mais 
dallélaiBBorddelaaMMié reaiaim, hceMeépeqvade 

luxe et de corruption. Nous n'indiquerons ici que les 
éditions et les traductions principales d'Ovide. I.e pre- 
■ier line, ioiprlnié k Bolide en UTI^fal les OBumu 
d'Ovide, in-fol. ; elles le fun-nt l;i im'nir .miiéc à Home, 
3 vol. in-fbl. On estime les éditions suivantes : Venise, 
AMe, I8M,180S, iUd., 1518, 1818, 8 vol. jn-8*; 
Leydc, rwn iwlis varitirum, l()6l-62} Lyon, ad uium 
Mphini, IG89, 4 vol. in4<>i Anuterdaxn, 1737, 4 vol. 
in-Ji', eKMOenle éditiott , pobKée par P. Bamann, 
et devenue la base de presque toutes celles qui ont été 
données depuis ; l'édilioD d'Amar, faisant partie de la 
BibIMbiqw Minede LcoMlre, 1830-39, 10 vol. In-ft*, 
avaeUBC Motkt Uftémire revue par Durbicr sur les édi- 
tions cl traductions d'Ovidr. Il existe deux traductions on 
prose des OEuvirs complètes d'Ovide; l'une est de .Mar- 
tignoc seul. Lyon, 1607, 9 vol.. in-13. On a réuni dans 
l'autre les traductions des Métamorplum-t . par Bmiier ; 
des Fuites, par Daycux j de» J'rUlet et des Punli'iws, pur 
Kervillars, etc., 1780, 7 vol. in-8". Les Métamorphnses 
ont été Iraduiltîs en vers par Tlioiuîis Corneille, 101(7, 
3 vol. in-8»i par F. de Saint-Ange, 1800, 1808, l vol. 
in-8*, «t ISÎBt lik-IS; fat Faste, par le même, Sainte 
Aiipe, l«Oi ; VArt d'aimer, par le mcnic. Paris, 1K07; 
ttx Hèroïdes, par de Boigclio, iu-S", Philadelphie (Paris), 
1788; te iimoHiw, par H. P. D. G. (M. Plnatt des 
Cbaulmes), 1823, dans la eollcclion de Saint-AnRe; une 
trwfawtion nouvelle en prose des Métamorpko$e$, prccôdée 
dNtne Kib d*Ov!de, a été publiée par M. T. 6. Vnionive, 
Paris, 1805 el suiv.-intes , 4 vol. in-4» et i»8"tfigores, 
et 4 vol. in-13, à l'usage des classes. 

OVIÉDO (JtAiMSematvi n'), en espagnol Gonçalo 
I/ermandex de Ooiedo y Valdes, naquit ii Ma<lri)l, vers 
1178, et fut élevé parmi les pages de Ferdinantl et 
d'Isabelle. Oviwlo avait 1 5 ans , lorsque Chri^lojjlic 



Colomb revint de son premier voyage: il se montra fort 
avide de s'instruire des détails rdatiit à la merveilleuav 
déeouvcrlc de l'illustre navigateur, el fut bient<^l sa 
fait de tout ce qui s'était passé dans cette étonnante 
eapédlUon. OviÛo. ayant embrassé le parti des armes, 
se (listinsiin d.ins !n fTticrn; de .Naples, où il renilit d'im^i 
portants services à l'Espagne. Ce fut pour l'en récon- 
pcnser, que Ferdinand lai aesorda la ee mmi si l oa^d» 

directeur des mines d'or et 'rnrgenl de l'ili' il'f! lïfi, 
nommée par Colomb Htpanoltt , puiS' Sun - Oomingo. 
Oviédo. ae rendit i eelte destination, en tSIS; il em- 
jiloyn. pour l'rxploil.tlion des mines, crnillnirs nssei 
peu riches si on les compare ii celles du continent amé- 
ricain, les indigteea, liomaMa doux et bons, naturelle- 
ment indolents, d'une constitution peu robuste, et n!Taî- 
blie eiKorc par Isa ravages de la syphilis, mal qui, 
jusqu'alors, était ineonnn dans l^meien moade. Oviéda 
traita plus durement que des bôtes de somme-, ces mal' 
heureux, qui avaient reçu les compagnons de Colomb avee 
tant de cordialité ; il les foreait à un travail continuel, 
d'autant plus pénible, qu'ils vlvniciU auparavant dana 
l'oisivelé, se nourrissant des abondantes productions 
naturelles de ce beau climat, et d'une pèche facile, qui 
B*élaitponr eosqaVmamasement. L'abominable tyran- 
nie d'Oviédo envers ces insulaires, diminun considéra- 
blement leur nombre, en très-peu de temps ; et pour se 
jnsySer des eruanléa qa*il enrçait enven eox, il eut la 

niaii's nise foi d'avancer, dans ses ('>erils. que les Haïtiens 
étaient dissolus, méchants, et en tout dignes de l'cxter* 
minatloa. Ovlëdo pto8ta d'an séjour de près da 18 an* 

à HaTti. pour fnire des recherches sur toutes les parties 
de l'histoire naturelle do cette lie. Oviédo publia, lors 
de son retoor en Espagne, en 1889, on fcîimal de ses 

rerherches, sous le litre de Summario de lu fiifhiri^i 
ffenerai y naiural da bu India$ oecidentalet, Tolède, 
I vol. in4bl., dédié à Charles^^tnt, traduit en latin 
(par Urb. Cbauveton). L'auteur rcfornlil plus tard cet 
écrit, qu'il augmenta de faits nombreux sur l'histoire 
naturelle d'Haïti ; et II donna les 30 premiers livres da 
son grand ouvrage, en 1 1135, sous ce titre : La h îtM v 
gênerai y ruiturat de las India* occidentales. L'ouvrage 
entier, divisé en 50 livres, n'a paru qu'en 1783, par les 
soins du marquis de Truxillo. 

0>V VI?i-GLEî\DWIl ou plutôt 0\Vr>-GLi:.^- 
DOL Il, né en 1348, fut le dernier n-jclon des princes 
souverains de Galles. Ifonnné eiievaller par Riolurd il, 
roi d'.\ngleterrc, il vit. son'* le rigno suivant, ses terres 
confisquées et données au lurd Grcy. il rassemble alors 
aaa aoria, Mt Qrejr prisonnier, ne lui rend la liberté que 

moyennant une r:mi;'iii considérable, el, poursuivant le 
cours doses succ^, soumet le comté de Giamorgand, et 
M iilit reeonnkltre soavarain de Galles, il obtient l'appui 

delà France {liOi), el s'empare de Caermarllieri. Mais 
dès cette époque , sa puisaaooc oommen^ ii décliner, et 
bientftt n se trouva réduit à errer en l^tif , méditant de 
vains projets de vengeance. 11 mourut un Ml 5. 

OWë;^ (Jbam) , en latin itiMiomus, poëlc latin du 
4(t« sièdo, oé dan le pays de Galles, 6t ses éludes k 
Oxfurd, d'où il qottta l'épithcte d'OxuNt«iuit à son nom, 
sans être pour cela do celte ville, oommo quelques bio- 
graphes l'ont cru. Slort eu 1633 dana l'indigence, Owen 
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obUnl un nagnifiqiw tomlMM d»u l^j^iw MhUPmiI à 

Londres. Ses éfiigrammps , d'un style assez faeilc, sont 
iulcctoes de traits lieeucieux et d'invectives coatrc le 
clergé. Ce reeadl a été imprinié aamplel ebe* !«• Bb»- 
virs, leyde, 1638, in-a4 , Amsterdam, 1647, in-li. 
M. Augnsle la Bouisse a publié les Êpignmmtê choùitÊ 
«l'Onm, traduites en vers français |NirKarinlantet d^o- 
tres imitateurs, Lyon. 1810, in-S". — Owex ( T/ioma*), 
ma(;istrat anglais du temps d'Éiisabeth, mort en iS98, 
est principalement eonnu conioie auteur de TouTrage 
suivant : Raporit in tfie kiiu/'g btnek ond eommtm piom 
in thr rfiiju nfqnctn Elhnlteth , 1(t8S, in-foL 

OWEi^ (IIemhi), théologien anglais, né vers 1719, 
dans le eamléde Merionelh, imllqtta la médeaine, antm 

ensuite dans In cnrnrTc pceli'^i.isiinno. on il n'oncupa 
que les deux iielilcs ctircs, de Saint-Ulare et Edmoaton. 
U RBOorut la Uaetohre 17M. Voiei les titras d« aes 

principaux ouvrages : /farmonia trigonometrint , on 
Court traité $ur la trigonoméirif, in-8*, i7i8; Le but H 
tm fmpirliUêm mfrwlM ét VÊtrilkn tùHÊUiiii «t tsrpli- 

pliqiivSf 'in-S', 1758; Ohnervnlious »w Irt <iimtrc Évnn- 
gUeSf in-S", 17G4; Rechcrchcê fur l'itat actuel dâht txT- 
«àra du SqOanle, in-8*, net. 

OWEN (Édocmo), recteur do Warrington dans le 
Lancashirc, est auteur de, A tuw latin aeadanee, in-19, 
1770 ; et des Satêrei dr Jtntnat tradttileatn «art anglais, 
S vol. in-13, 1786. Il est mort en 1807. 

OVVEN (Thomas-Éinhiabd) , eeelcsinstirjnc anglais, 
était recteur de Llandy Fridcg, dans l'ile u'Anglesey ; il 
cicrça longtemiM dans ee «enté les fonetions de aanfli- 
trat, et mourut h BcrmimirN. en décembre 1814. Ont 
de lui le Mclhndume déma$quéf in-S", 1803. 

OlVEIf (lemi), eeclésiaaihjne aagUcan, non des se- 

errtaires ilr !n Sdcir'fi' hibliqtie britnnni']nc ft rlr.inpi^ro, 
naquit à Londres en 176S. Ses éludes oontmrncées dans 
réoolcdeSaInt-Paal, fùrent terminées I l*ttBl««nlléd« 
Cambri ipr. (Ml il romporln plusieurs prix, et fut agrégé 
•U collège Lorput Chriiti, Il parcourut ensuite diverses 
contrées de l^Barope, notamment la France, la Snine et 

rilnlir, aivninpnjjn.int un jriiiu' linnime ilonl l'iMluration 
lui était confiée. Rentré en Angleterre en 1793, il y re- 
{Ol let ordres sacrés, et ne tarda paa à éliweoDQa comme 
imnt théologien et comme prédiealMtr éloquent. LV>- 
féqve de Londres, Porteus, lui conféra la cure de Fu- 
Iham, quHl conserva jusqu'il In mort de ce prélat, en 
1806. Ce fut quelques années auparavant, le 7 mars 
1804, quViit lii ii. d ifis le local appelé la Taverne de 

Londres, la prciiiiiTe ['L'union publique ayant |>our objet _ ^ 

Tinstitution d'une sociéic pour la propogation de la pa- élaHmlnisIre, a pnbKé : 

roIc lie Dieu, par la distribution ile< Iivn>s sainLs chez ' qilrjuir h- m ^ ' 

les nations qui l'ignoraient encore. Dans celte assemblée 
présidée par le célèbre philanthrope Gronville Shorf», 
l'éloquencp d'Ow en ronirihua beaucoup à rnfralnrr l'a- 
doption «lu projel. Lui-même fut charge de rédiger le 
rè^ement de la nouvelle inatitutloa, et MaoMt il en fat 
nommé l'un des Mviviaires. Owen, pour se vourr cnliè- 
remcnt à eeitc foncUon gratuite, renonça dca lors ii toute 
autre occupation qui anrottpu l'ta dislraii>e,el, pendant 
les 18dcrnifres8nnpo<.dr><,a\ je, il prit rré.^ucmnipnt l,i pa- 
role , écrivit cl voyagea dau» l'unique inUrét de ceUe 
mavre. 8a «anté ét«h d^ proiMidémnl «liéi^ loraqoe, 



à le soHioltnUoB du eoorilé. Il M, en 1818, un Muvwn 

voyage en France et en Suisse, pour visiter lc<t swii-tés 
affiliées à celles dont il était l'agent, stimuler leur zèle, 
et m knitT de nouvellea. Il y déploya toulo nMsUvHé 
dont il était encore capable ; mais ce Turent aussi sn« 
damiers ^hirta. Quand il fut rentré dans sa patrie, sa 
aaladte avait fidt de tela progrès, qu'il lui éldt de««M 
impossible d'occuper sérienseraent son esprit. Ses amja, 
espérant que l'air de la mer lui serait favorable, le oon- 
dutsirent à Itamsgatc, et c*est Ih qu'il mourut le 96 sep- 
tembre 1 8Si. Chven a public : tirflrxiotu r4tr9$p«etive» 
tur l'élal de ta religion ft de la poliliijue en Frtmeeetdana 
la (jrandt-Bntague, i79i, in-8*; k JmUe jugewetUf 
aeruMBpréelkéMiSMsiawétCaaÀvidgn, 1794, in-»*! 

Voyagr da>i$ différentes parties de fEnropt, dans les an- 
nées 1791 et 1794 ; h Moniteur ebfttitn pour les iler> 
wit^ ftttr$f 1798, eêe. 

OWF.."*! (firii LAi vk). peintre anglais, né en 17f !). 
dans le comté de Shrop, reçut une première instruction 
danaréeeledetaAow, etdonnadjâlorttelndina da 
talent qu'il devait montrer plus tard. savant connais- 
seur Payne Knight, qui demeurait dans l« voisinage, 
frappé des heureuses disposMoiw du eet enfiMt, et M 
procura les leçons d'habiles profBSSeurs. Une copie très- 
remarquable que Guillaume fit d'un portrait de mistrias 
Hobinson, dû à sir Josué Rejnolds. lui valut la bien- 
veillance et kacunaela de ee grand peintre, que ses com- 
patriotes pensent qu'il a quelquefois égalé. L'académie 
royale de peinture de Londres l'admit dans son sein en 
1S08{ flÂBvIat, en 1811, premier peintre de porlraita 
dn prince régent. Sa prospé-rité, jusqu'en 181 H. ne fit 
qu'augmenter ; mats à cette époque, »a constitution avait 
Mftt une atteinte profeade. Il recenmtinatllMBaBt pour 

se piiérir aux eaux de Rrilh et de Cheltenham, et fut en- 
lin réduit à garder le lit presque constamitneui, conti- 
nuent dNiser de quekpiea remèdes dont II eftt cneore 
mieux fait de s'abstenir ; car ce lut ainsi que, jvnr suite 
de la négligence coupable d'un aide -pharmacien , et 
trompé par une étiquette erronée, nlw sur me llole, il 

avala une forte dose de laudoonm qui le fit tomber <lnus 
une léthargie dont il ne revint pas. 11 mourut le 1 1 fé- 
vrier 1895, très-regretté pour son caractère comme 
pour son talent. Ou rlic d<' lui les portraits de Guil- 
laume Pitt, de Grenvillc, de la duchesse de Buedeugh* 
de la jcime fille de lord Guillaume Russell, etc. • 
UXEIXnniDGE (Jbax), l'un des plus eéUhffCB Ihéu- 
logiens et des meilleurs préilirntcui-s île son temps, ud 
en 11)09 en Angleterre, mort en ll>74 <i Boston , oà il 

pasifiin eh pw j p ayi i rAww- 

i>t fliinln rlirrUmnit dnnt Ir confinent 
de tuGuiant, 1671, cl quelques autres écrits peu re^ 
marquaUes. 

0\i:.'>i8TIEn> A (AxFL, comte i>') , homme d'Flat 
célèbre, sénateur et chancelier de Suède, né en 1583 
dans la provinae dtJpland, perfiscHonna aea étadua dans 
plarieurs universités d'Allemagne, et s'appliqua partl- 
culièrenenluux langues savantes, k rhisioirc et à la po- 
litique. De retour ou Suide , Il ftal employé, par le roi 
Charles IX, à dota^gocintions importantes; pnis, h 
l^vénement de Gustave-Adolphe, il devint chane< lier nu 
prlndpal. Sa prudcncr, son aèic infatigable. 
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êlgÊ» de ce 

poste sous un prit! rc tri fiuf Guslnve, ot leurs noms sml 
deveaiu inwparabies dans l'huloire oomiae ceux de 
Hanri IV et de Svdljr.OteMtienM aahril ten adiré dent 

les c.'iiiiiMjinP-s contre les Ritssc-i . ri ru';;oei;i en ffîl7 la 
fùx de Stoliwva, qui lit gagner u la Suède un territoire 
eonridéraMe le leog ^ la Belttqiie. Il dir%e« enraile 
quelques opém lions Je In );riierrc de Pologne, et après la 
conquête de la l*ru«.se par les Suédois, en deTinlgoti- 
' géainl. Appelé par GoMwr* « AHemgiie, il 
Ire en route !■ Met glorieuse de 
ee monarque aux dianps de Lutien; anit ce fatal évé- 
nemenl a'akattil poinl «m riie et sa fermeté. Après avoir 
«HflBtré les troupes de la Suéde et des alliés, il fit un 
voyage en nraiidcbourg et en Saxe, et combina si saf;e- 
uient toutes «es mesures et ses dcmarciics, qu'il obliut 
■ne eoDflmiee générale. Hiu tard, lorsque, aprèa la 
]Mrtede la bataille ilc Nordlinjçcn, plusieurs princes se 
déUMhèrcnt de l'alliance de la Suéde, Oxensticrua réunit 

dais, demanda des secours à sa patrie, entama de nou- 
velles Dégoeiationa, fil un voyage à Paris pour conférer 
avec fUebdlen, eaaquhl*estimfl de ee mlnlMre, son ri- 
val, el parvint en lO'O an luit qu'il s'i'tait jiroposé. La 
fortune étant relouroée tous les drapeaux des Suédois, 
OienilierM relounM k 8tecUiolm,tr«ndU eompiede soa 
«dminisiration, prit sa place parmi les tuteurs de la 
jeune reine Cbristinr, vciÛa à con édnealioo, à se* inté- 
rêts comme k la gloire du roj-aame, devint l'àme de son 
conseil, et gouverna réollemcnl la Suède jusqu'à la ma- 
jorité de cette princesse. Christine suivit longtemps les 
sages avis de son ciMneelier; mats Ic^ courtisans et les 
favoris écartèrent peu k peo Pbommc sage qui les gênait. 
Toutefois Oxcnsliema ne cessa jioinl «le fie monlrerdans 
^Ics occasions importantes, et du nianilusicr son dévouc- 
■MBt an bien général. 11 retarda quelque tempe , par 
aes nfirésentaticM éOHSiqnes. l'abdication de la reine, 
et refasa d'assister à l*!aete solennel où Christine remit 
le eeeptrek son ceuiin Cliarle»^ustave. RetM des af- 
faires, il ne cvs"^;} pas d'être consulté djiiis les eireoii- 
Stances importantes par le nouveau roi qui avait su 
apprécier son expérience et ceaTcrtna. Oiensliema meu- 

nit ( Il KîSi. Ce pinml Immnie, dont la perte fut vive- 
ment sentie par ses compatriotes, s'était toifiours mon- 
tré le protecleor aélé de tons les lalenla. Il écrirait 
avec U même facilité en sm'dois et ca latin ; et une par- 
tie do sa correspondance daus ces deux langues a été 
conservée. On le rcfwde osmine l^utaor da 9* wéL de 
VUisioria bcUi mm-gtrmanki, dool le praader eat de 
Phii. Chemniti. 

OXERSTIEBNA (BaadT) , de la famille du précé- 
dent, né en 1 623, fut nommé chancelier de Suède sous 
le règne de Charles XI. Longtemps investi de la con- 
fiance de ce monarque, il vit avec peine Charles XII s'é- 
leigiMr du système padiqueinivi par len père, et pré- 
vit dès lors les malheurs qui dp\aieiit bientôt nee ibler 
la Suède. Il venait de remettre uu roi un mcmuircéiier- 
gique h ee sujet (inséré depuis dans plusienra reeueib 
historiques), lorsqu'il inrMirut en 1702. Il iv.iit été, 
comme son illustre parent, un protecteur zélé des scien- 
cea et des klires. 



OXBN^TIBBFlA<6AaRiv. TliUllfigON, eeule»*), 

arrière-ncvcu d'Axel, né à Slockliulni en Ifili , après 
avoir lerminé ses études, parcourut une partie de l'Eu- 



rope, 



■ite la carrière nilitaiie; fut 



ambassadeur de Sut^ie au eongrès de Rys« ick,ct appelé 
en IU9y par Charles XII, au poste de gouverneur du 
dudié de Deux-Ponts, qui venait diéebotr à la maison 
royale de Suède. Il mourut en 1707. Ce fut pendant les 
dernières années de sa vie qu*ll éoriTit, en françab, 
l'uu^Tage connu soùj le titre de fientêu ntr difwrt stgiili 
awc (kt réft'xion» iiinrahs, publié par Druzcn de la Mar- 
tiiiière. Il a été publié à Stockholm, I80K. 5 vol. in-8*, 
une édition coniplcic des ouvrages en prose et en vers 
<lu comte J. G. OxcsamaailA . qu'il ne faut pas conf<Mii> 
(Ire avec le précédent, comme on Ta fait dans le . 
j(Vi eucyclopéttiqiie de 180K. 

OXBNSTIBBNA(liAn-Gmm, eomte o*), 1 

d'Kl.it e( l'un des tneilicurs poêler de la Siiè'ie. de la fa- 
mille des prccédeuts, né à Stockholm en 1 7ôi, suivit pen- 
dant quelque temps la eartière militaire; puis il entra 

dans la diplomatie, el fut d'abord employé eoniinc secré- 
taired'ambassadc à Vienne. Gustave lit le nomma ensuite 
son ambeasadettr près la diète de Ratisbonne, et IVn- 

voya, en 1791 , vers les princes fraii(;ais, fn^es de 
Louis XVI, pour leur lairo eouuaitrc tout l'intérêt qu'il 
portait h la maison de Bourbon. L*année suivanie, il se 
rendit en Porlugïd avec le litre d'anilwssadeiir de SiK'de ; 
mais il quitta liieotét OGS foiictious pour retourner dans 
sa patrie, où le roi Favail rappelé. Ce prince, qui IVatt- 
nuit beanconp et qui connaissait d'ailleurs ses talcali 
et sa capacité, le nomma sénateur, ministre d'État au 
département des alfaires étrangères, chancelier des ordres 
et chevalier des Séraphins, puia grand maréchal du 
royaume. Leeomtc (rOvcnslierna passa dans la retraite 
les dernières années de sa vie, cultivant la littérature et 
la poésie, auxquellea il avait toujours consacré les loi- 

ste que SCS emplois politiques lui l:iis>^!iient. Il mourut 
à Stockholm en juillet 1818. Il était l'un des 18 de l'A- 
cadémie suédoise, fondée per Gustave 111, en 1786, et 
nicndire de l'.^eadétnie des I>elles lettres, histoire et an- 
tiquités de Stockholm. On a de lui : t'Èluge historique 
de GusAne //#; une (Mt sur le muide GMfnae^db^pAe. 
Lei, iluénies intilulds : k MtÊUni VOngtf Iss QwrfM 
ptniiet Uujour ; k$ dfe i l s c w n curs » 

OXFORD. Kojpes BARLBY. 

()/ V> VII (Jacuucs), laborieux inailiéniatieiea , né 
eu iU40 à Bouliguoux, dans la principauté de Donbas, 
étudia les seteaees eiactes malgré son père qui le desti- 
nait à l'état ecclésiastique. Après la mort de son père, il 
renonça à la cléricaturc, cl alla vivre ii Lyon du produit 
de quelques leçons, auquel suppléait celui du jeu. U vint 
à Parisattr l'invitation du |ière du chancelier d'Agues- 
seau, renonça dè$ lor-. m u-n [Mur se livrer tout entier 
aux malbématiqucs, et eut bieui^jt un grand nombre d'é- 
UvaB.ndaMiaii<lMlctena penéaut lapais, et U cm- 

ployait les loisirs que lui laissaient les temps de guerre 
à composer des ouvrages qui ajoutèrent k sou aisance et 
k sa réputation. Maia la perte qu*tl It, en 4701 , d'une 
femme qu'il adorait , et la guerre de la succession, iini 
lui enleva ses ôooliers, portèrent un coup funeste ii sou 
. il fut udmisirAcadiBledeB aricnecscnnot. 
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elBioiirut lé 3 avril 1717. Il avait ane piété siocorr et 
Uuc foi docile; il disait qo*!! a^ipartiml aux doeUurtde 
Sorbonnt de disputer, au pape de proiioncfn , et OMC ma- 
thématkiens d'aller au paradis en lit/ne perpeudienlaire. 
Nous cileroiis de lui : Traité (/<■ giioiiioiiit}ue,i6T5, in-i 2., 
augniculé sous le litre de Mélltude générale pour trartr les 
tadnm, 1685, TnMdimiigHe» de premier genre , 

delacomtruclinn chu èqunti.im . r te, 1 tîH7 , in-S" ; l'si'r/f 
du ampas de proporlion expliqué, etc., nouvelle cdilimi 
revm par Garnier, I7M, in-IS; RMaSmu HMlikéiia- 
tiquet et /T/i t. nouvelle édition augmentée par Mon- 
tucla, 1778 ou 17tfl}, i vol. in-8; Nommua élémttUi 
i^dt^t AuMterdain, 1701, in^. ( KayM m» Êh^t 
pu F«al«idl«, Ifli JMiMifw de Nkecw, «l le OMîmi- 
Mj^deChmilicpié.) 

OKAIf AH (J.-A.-F.)i médecin, de h nlne finnilb 
fM b précédent, né en 177i, dans on TUhifte de la 
principauté de Dombes , fit ses études au ortilége de 
Bourg en Bresse. Il se trouvait à Lyon en 1793, à l'épo- 
qv9 dn aiége que celle ville soutint contre l'oppreiaion 
eonvenliunnelle. et il prit 1rs armes dans les rnn^s des 
assiégés. 11 s'occupa l'iuuile d'aiïaircs cunimeniulcs et 
alUàl%rii,|iaiBkUTiNirne,«èllauhrîtenciHrel« car- 
rière du conimcrec , se livrant lenilefois à IVlu'Ie cle* 
Kieoces naturelles qu'il avait toujours cultivées. S'élant 
Nodu eo ludfe Tcn I8M, il a'AdiUt k Mlkii «t y pra- 

lil|IM la médecine arec un siirri s «l'autnnt plus élnnnant 
qil*«i ne râTtit jaaoaia vu s'occuper spécialement de cet 
art. Reça dodear I raaiv«ni(d de Perle, il revint en 
IVancc lorsque l'Iliilie fut relnrabéc au pouvoir des Au- 
trichiens, et se fixa, en 1817, à Lyon, où il continua 
d'cureer Perl médical. Reouné en I8S3, médecin de 
rHétd-Dieu, il euii^ervu rel emploi jusqu*à sa mort, ar- 
rivée en 1 836. Il avait publié sur sa profession : Con- 
aiQê«HU htmntM nùres nar la gn$êe$se, In couches, l'ai' 
UsUmuiil et l'époque critique, el les maladies des enfiustBf 
LyeO, 1817. iil-K"; His'nirr luc^linilr, générale et parti- 
Cirfïnv des maladirs cpitlciniqiu:*, contagieuses et i^jmh 
l«|iM» fM* enl rijfiii m Eunpe depuis lr$ temp$ ht pbiê 

tfoMif tt HOtaniment depuis Ir A'/T' sirrle , j'isqu'"» mit 
joteVf ï^fOO, I817-I8i3, ii vul. in-8''j Conseils sur les 
wojifHS de sa garantir du ehaUra at sur les pr B mkn toim 
à donner à eruxijui m .ton/ ntlaqucs , Lyon, I8ô2, in-8". 

OZAÎNIHE (HiLAïaK), philologue cl poctc Intiu, no à 
Dole, en 1609, éleit peûwfib d*lin profeMeor en drait 
à l'université de celle Il s'nppliqiin. dans sa jeu- 

nesse, à l'élude de la jurisjirudcnce, el se fit recevoir 
aroeat an periement : maie aon goAt rentndmit vert la 
rullurc lies lettres; el il consacrait ses loisirs à appren- 
dre les langues orientales, dans Icsqudles, si l'on en croit 
ses eonlemporains, il fit des progrès très-remarquables. 
Sou but était de se livrer à uuc élude approfondie de la 
Bible, qu'il regardait comme la source le plus abondante 
en peuvent puiser les nobles esprits qui ont reçu le 
talent de la jioc^ie; mais il fut arraché à ses dooces 
Meupations, et nommé, en lUi, auditeur gcnénd de 
l^armée de Flandre. La vie des camps devait duplairc à 
un houinu- du earacliin d*Ozanac; pour se dijUraircde 
acs ennuis, il composa, un petit |KH nie intilnl.- : Vila 
Chritti oriiue ekronologico epifjramuiutit intirlejc ta , 
Ypre*, 1047, petit în-S». 
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OZ V?iNE (CHftisTorRRK simple pejrsen des environs 
de Mantes, se lit, a la fin du 17* siiele, nne réputetion 
extraordinaire par .ses cnres nierveilleuaes et son dérin- 
téreascment. On peut voir dans le tome VIII des Dwer- 
silés curieu»r» de l'.ihbé nnrdrinn pliiNieurs détails sin- 
guliers sur cet honuc'lc charlatan, qui ne dut, à ce qu'il 

! <;nit h se« malades d'ofawrvw WM dHle mslère cl de 
boire beaucoup d'eau. 

OKANli|B(NMiout-llann), daminalear de la marine, 
né à Brest le 12 janvier 1728, fut choisi pour diriger 
l'oducatioo des enfants de France, sous le rapport de la 
c en a l w elieB dee và l ae Mm» , delenra manonvret et de 

In tartiqae nivale, rt iiiounit In ' jaiivior ISH. On .i 
de loi dei dewlni remarquables par une grande facilité 
diae rnéertion. H a gravé k l'eeQ4orfe , d'après tes 
propres dessins , près de 300 planclies, notamment un 
Traité de marine militaire, dédié au-dac de Cboiseul. 
Cet ouvrage, qui contient 50 planches in-9^, représente 
les vaisseaux de guerre et les manœuvres relatives ans 
combats, ain.si qu'.i l'attaque et la dcTensc des ports. 

OZANNE (Pibrrk), frère du précédent, ingénieur- 
«onstnMtenr de I» marine, né k Brest l»6 déeembrn 

1737. mnrt dms i Hte ville le 10 février 1813. nrquit 
une grande réputation dans son art. On a de lui une 
snite de dessins gravés représentant des «slMsaMr, des 

I P 'rit tir »irr . des pnyntqe». II ^ pravé . conjointement 
avec sou frcrc ^iicoias et ses deux sœurs, de nouoetles 
euM pcrqMcftMi ds* porfs d» Fruitée d'après ses propres 
dessins et ceux de 50 n frère. 

OZAANE (Yvxs-Maus>, soeur du précédent, morte à 
Parisen 1786, a gravé nne Vntdiifwrfdr^jBeiimrdVH 
près J. Vernel, le Temps sm;,, d'après le même, les 
Relais /toimmdf el la Ferme flamandk d'iprès Woower- 
mans. 

UZA?iNE (Je*n>k-François«), SORur de la préeé> 
dente, mwtc en 179.'». a laissé : une Vue de Dieppe, 
une du port de Saint- Valeri, une seconde Vue du port de 
Afeonrm d'après Vemet, et dUBrenles Vue» dn eoionir» 
fniiiriiisrt. On [>cut ronsul'er «iir cctle famille la notice 
imprimée en tétc du Cataloijuc d'objets d'arts de* cabinets 
OMmtmtt Coimt, Paris, 181 1, fn-ê*. 

OZ MIOVV.SKI (PiKBRF 'nAl.r\NTARA)<nt du pe- 
tit nombre des grands seigneurs polonais qui, sons la 
règne de €etlierine 11, se montr^mit favarables h la 
Uussie. .\yanl pris avec les Polorki et Ins Bameeki une 
part irès-active à la oonjtirati<m formée en 4789, pour 
le renversement de la eensUtntien, aeoqMée Panncc 
eédenle par le rei Stanislas, il fat ponmivf avae beao- 
oonp de Tîalenee par (le peuple en révolte, lorsque les 
Russes, que esmmandait Igelstrom, forent expulsés de 
la Pologne Enlevé dn chAteau myal qu'il habitait, î| ftii 
mis dans un cachot, puis rondnmné si être pendu par 
une espi'cc de trilMinal révolutionnaire, devant lequel on 
l'accusa d'avoir reçu de llmpéralrieede Rnwie une pen- 
sion de 2,000 dur.ils. OHp yentenee, qni atteignit en- 
cure plusieurs autres Polonais , fut exécutée le 9 niai 
1794, anr la plaee pabHqne de Vanevie, devant In |iri- 

son et en pn'-sence d'une foule nombreuse. Lrs biens 
d'Ozaronski furent d'abord séquestres, puis rctidoa à 
sa famille par ordre de l'impcralrice. Il laissa quatre fib. 
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qui tam prirart du aarviae daa 

lurent lues ii FriedlanJ, ou 1807; un autre devint 
•ide de eump àt r«n|Nrc«ir Aleuadre, et eMuniaiida 
ramée ie IHhinnie «nu «w sMOMMBr. Un qua- 
Iricoïc, apK» avoir égaleoMBl Mrvi «VM hOMW T dans 

rarméc, dcvitit cbambdUa. 

OZEU ETSKOV8KI (le chevalier), eoaaeiller d'État 
de Riusin, mcotbrc de rAcadëmtc impériale des seienees 

de Saint-Pélcrsljouru, c(a!l iir xt i-. (7"iO. cl iDOUnil 
le ^8 février lbâ7. Quoique UlU:ratcur disUogué, c'est 

a de lui : un lUrueil d'tslrttit$, en |0 TOl*, des enlen- 
driers rumi, de 177b à 17D3; de» H é âm i m piriadiquei 
wpfc» prafrtedteMtaMHM ««wir, de IWSfciSlO} 

Êlèiiieiitt J'hUtoirt iiutunUe, en 7 vol., SalB^MtefS- 
U>urg, 17U1 i Voyage aux lues Ladoga et (Mp*r ; 
Dmaipllm d» Kétg M JPAihtàam, 4804, «le. Oaenla- 
lovski a coopcri^ à lu traduction de Vllisluirr nulurfUe 
de Buffuo, Saiot-iNitenbourg, 18U1-1817, cl a fourni 
au DietteiiBaire de rAoad^e niiM toate la partie re- 
lative à la titôitccinc. 

OZEKUF (VLAOMLAa-ÀLUAjiMioviTca)* le (ireoucr 
Indique russe, ne le il) septembre 1770 prdede Tver, 
fut reçu il G ans dans le corps des cadets nobles de terre, 
cil sot i il (1788) après avoir fuit de brillaiilcs éludes, et 
avança rapidement dans lu carrière mililaire. Il la quitta 
avee k ffwiede ginénil-aMfer, daoa las euplaiB 

civils, obtint sa retraite en I>s08.et mourut en novem- 
bre 18 tU.des suites d'uuc maladie Ircs-loogue qui avait 
afceld aaa faeidléa laliUaelMllaa, «Mai hiaa qna'aan 
physique. 1^ tragédie russe doit ii Ozerof, nous ne (li- 
rons pas sa sploadcur, car de tous lea genres de iiitcra- 
lura, e*ert le leul qoi nîl aaeare n^gBgi dan* ee pa> s, 

mais son csislenoe. Le* picce't de Kniajcninc et lic Sku- 
raoroàof, le» neiUearee que possédât alors la scène 
nia8e,B*<laientpe(iitdéoaéeidebewilés; «lies diaient 

même assez riches en beaux vers; mais elles manquaient 
de celte action, de cet ensemble qui eousUtuent la vraie 
tragcdie. Ozerof en créa une tout k fait naUooale. Sans 
né);UKcr les beaux exemples de Racine et de V n t l a ir e, il 

^affranchit de cette imitation servili- des elrangcrs qui 
avait caractérisé ses prédéceiaeurs. Un lui doit !i trogé- 



diei : la UtH d'Oby» 1708 ; Œdip* à ÀMsêêê, 1804, 

son chef li a u\ r e ; Fingat, I80B; Amif ri DMliior, 1000 j 
Poiyjiut, 180». fmgml et DmUrif tndalli en fivaçib 
par le eonte Alexis de Seiiit-Prieil , foot partie des 

Cluf»-<FOEmrt de* Ihéàtrtt ilrangrri. Ozerof a composé 
quelques Pomms lyriques, et tradait, d'après Colardeau, 
VÉfkn^HëilUtàAkawrd. Ses OEuvm eompHte* ont 
été imprimées (^vee une AW<ce sur sa vie et*scs ouvrages, 
par le prince Vlascmskii), l»élcrsboui^, 1818, Û vol. 

UZI (Étikmmk) , premier basson ii la ciiapelle du roi , 
«■soiteà la ebapclle impériale cl i hirehoslre de l'Opéra, 
cl professeur de cet instrument au conservatoire de mu- 
sique, naquit ii iNiuies, le U déoeuibru 17ti4. Le basson 
Ait au iuilniiMntaiiai ingrat «tbamé: imIb la talent 

supérieur d'Ozi sut en étendre les cfMs} Ot, sans altt^rcr 
le caractère qui lui est propre, il eii^tisaiiaiiarii doutjus- 
qn'alers «a levait pas era lusieptlMs. Le seeret de 

cetd; cspceo de pro ne C(in>i>tait ccpcndaiil cjuc dans 
une grande pureté de sou , dans une exéculiou nette et 
précise, simple et uaturalle. La réputation de «t artiste, 
commencée dès I7ti9, par l'éclat avec lequel il parut au 
eonocrt spirituel pour la première ibis, et progrcssive- 
■MBt aeerue par da nouveau sneeès, atteignit le plus 
haut degré aux coaeortsdu llicitrc Feydeeu. Les oompo* 
sitions d'Ozi sont estiroéss; et la MéUiode nouvelle et rai- 
mmnée qu'il publia, en 1788, est encore suivie pour l'cu- 
iBÎgnenient, à l'école royale de niuilqiie» L^MlBUr CSt 
mort à Paris, le 5 octobre 1805. 

OZIA8, roi de Juda. Vuyez U8iA8. 

OZIAS, prophète, plus eonnu sons la nen ifAwviat 

que lui donnent les li\res saints, était lil» d'Obcd.ct 
tlorissail dam Juda, vers l'au U70 avant J. C. 11 alla à 
la rcMouUied'Aaa, qid revwwlt vainqueur de Zarn, rul 
d'Ethiopie; et après l'avoir ft-licitésur m \ic(oirc, il lui 
prédit les mallicurs qui fuudraient sur Israël après que 
le peuple aurait abandonné le Seigoenr. Pour vous , roi, 

lui (lit-il. jiri.'nc/ ri)uraj;c ; (]iip vos nriiu-, riL- s'.iiraiblis- 



scut puiul, et voli c pcrsévéj-ajioe sera récompensée, 
suivît leseonseib du prophète, et adwra dedétrufredoM 
ses Étals le culte dt^s idoles. Les livres saint^ ne disent 
plus rien d'Ozias, qui oMurut, sans doute, peu apids cet 
évéocment* 



de langue IraBfialse à Otadcp 

,où il était venu s'établir, mourut dans celle ville 
lOM. Il y avait foudé une assoeiation de bienfai- 
I la dëneminatien de SMM des «Mit diw uAes- 
«tCsujr. On a de lui une petite gramnMlre estimée, sous 
00 titre : iiviett Jutk, ou ÉtreHnei aux jnmrs dtaioi- 
seRet fwi dludinU lafaN^w fraufuin, peur ssrei^ d Isur 
i/u/ru«/»enotdtair ■paaiuiuiuf» Otoekhola, 1801, in-8* 
de 7l> pages. 

PABO, prince breton, vivait dans le (i* «ècle. Vaincu 
pur ses voirias, il MPéliigiadaMlepaysdeGalies,oà 

il ftit gi'nérensemcnt accueilli par le roi de Powys. Il 
ensuite la vie religieuse , et fut compte au 



des saints. Son lomboause trouve «Morb»! 

une inscription , dans l'égli!»! de File d6 JImu (Ille du 
Man), tlont il fui le fondateur. 

PAC <leeonile Lovis), général poienab, né k Stras> 
bourg en 1780, fut élevé en Litbuanie, où une branche 
do l'illustre fuùUe Oorentine des Paul, à laquelle il 
appartenait, s^téuUe depuis plosded ilteiet. Ayant 
embraosé, fort jeune, la yuiessisn des armes, il servit 
quelque temps d.ins les troupos du grand duché de Var- 
sovie } puis, eu 1 808, il passa au service de France, et 
Ot la gaem dThpagne aousleserdresdn général Laaslle 
et du maréchal Bessières. qui l'attacha à son clat-major. 
Sa belle conduite aux aSaires de Médina de Rio-beco cl 
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de Burgos lui valut la croix d'honneur et le grade de 
chef d'escadron «les clicvau-lr^^ers poioiiai:» de la garde 
impériale. Appelé, eu 1801), à la graude anitcc d'Allo- 
e, 11 M dlrtingin wax tatailtet dlMliDg et de Wa- 



gram; et raiinéc suivante, il rentra, eonimc colunel. au 
service du graud-duclic de Varsovie. Lors de l'cxpc-dilioa 
éb RDMie (ISIS), NapoMon le mibim féoénl de lirt- 
gade et riiicorpora à sa maison militaire, nvcr Iai|Ufllc 
le coule Pac lit celte désaslrcuso ceinpagnc. Pendaol la 
retraite de Mescon, il dégagea, I la Me de dans peb- 
lon» de ravalerio. l'empereur et le marccUil Bcssièrcs 
qu'une nuée de Cosaques enviroauait sur le cfaetaia de . 
Melo-JarMlaviU. Il ae aignala de oonvean, en I8IB, k 
Luiien, à Dresde, à Leipzig, cl fut promu au grade de 
giénéral de division. Dans la campafoe de France 
(I8U), il montra autant de ooarage que d'habOelé. Une 
etlaqne Importante qu'il c»''cuta le mars, en pré* 
•cflce de Napoléon, lui mérita une lettre flatteuse de 
remperôir et SO croix pour ses compagnons d'armes. A 
la liaiailade Gtaonoe, il Ait chargé du «enBandoMat 

de la cavalerie de la vieille parde, reçut une blessure 
sous les murs de l<aon, el coml>allil eneorc ii la Villcltc 
pour la dtfBBiede laeapilale. Ayantquitidleaenrieede 
par suite des cvénement.s politiques, il fit un 
I en Angleterre, poia il se retira dans les proprié- 
MaqaMI poasédailen Pekigne. Il avait resborebé la oNln 
de la princesse Anna Sipiéha, mais elle lui préi^cra le 
prinoe Adam Csartoryslu, œ qui oocastoiuia, entre les 
deox rîTBiix, un duel dont en parla beaneeup e^eâ le 
prince Adam fut légèrement blessé. En 1819, leeomtc 
Pae fut élevé au rang de séuaiaiir du royaume de Polo- 
gne ; mais, lenqaefen 1830, eeasallMDnuipayitaiilade 
reeein^ son indépendauM, il prit me part actire au 
«soulèvement, devint membre du gouvernement provi- 
soire, eut un cummandement dans l'armée, et combattit 
à Ostrolenka (Sfimai), où il rerut deux coups de feu. 
Après rentrée des Russes ji Varsovie, voyant l'indt-ei- 
sion et le peu d'accord des généraux polonais, il jugea 
que tout espoir était perde, donna sa déariasiea et re» 

lounia en Frnnee. Kn 1«5{, il vnyapea en Italie. paM 
aux îles Ioniennes, puis en Grèce, où il visita Allièoes, 
Ayant voulu pousser ploa loin sea eapleratlooa. Il 

barqua pour I'Amc; niais, arrive à Smyme, Il y 
malade cl mourut le 51 août Ibôtt. 

PACAMAU (Pneai), évéque cosstttotieoiiel, né à 
Bardeaux eo 1716, se destina de bonne heure à l'élai 
coelénastîqne et obtint de brillants suocè* dans le cours 
de ses bumanltée. A l'époque de la révolntion, Pacarau 
adopta les innovations de l'assemblée nationale, prêta 
serment à la oonsUtolîan civile du clergé, et fut élu 
évèque constitutionnel du département de la Gironde , 
le ii mars 17U1, en remplacement de Champion de 
Cicé, qui occupait «lors le siège arehirpi-<copal . Il publia 
plusieurs mandements fi quelques écrit* reiatiTs à ses 
Bouvelles fiuictions qu'il n'exerça pas longtemps, car il 
OMUrul à Bordeaux, le 5 septembre 1707. A b srieri< e 
tbéologique, k une vaste liiléralurc , il joignait des cuu- 
naiséanees très-variées, surloiaenarebiolegie. Il poiaé- 
dait une bibliothèque bien rhoisie, composée de 8,000 
x-olanes. On a de lui : MouveUrs eouêidcrtUiotu rur 
mnetlÊpHtà jR«Mf,Bordeaiix, l784,iii^(BDaiVM9} 



èÊémoirf expoêUif, ou Idée stieeindt dtt droit* et de lajti- 
ridktiim du chapitre de Snint-A ndrt de Bordeaux sur Ut 
eurtê ée sa dqmidamee, etc. ; R^laeiam mr le ferment 
emigé dm eirryé, Bordeaux, 1701 , in-8<* (anonyme); Or4o 
divitii offieii rctititmli, ad ittuin iliircrsit , ilOit. 

PACATIEK ('iirts-CLAiD.tUacasPACATIANUS), 
eaaparaerraMdn, nVeteenmtqne par lesnédaillea: le 

cabinet «lu roi, h Paris, en posiètlr [liusitMirs fie ro prince, 
en ai^nt. On conjecture qu'il fut proclamé Auguste dans 
la partie Béridieaale daa 4Saaha, ci qa«i dHUi par Dèee, 
son rèf^e fut de très a ao f teduie. Ob rapporte «a év^ 
nemonis à l'année 

PACAUD (Pmrbi), prêtre de fOrelaire, né en fins 
tagne, s'acquit une graude répotaHan, aeiuie prédira- 
leur, par la noble siaapHelié de sea aennons. Il nVst 
eonnu que par ses iNsenurs d» fdMi, ou Sermon* sur ha 
plut imporliinlt ittijrit de lu rrli<iioi$\, Paris, 1 745, 3 vol. 
in-lî. Il fut exclus, eu I7't('>, de la maison de l'Oratoire 
de la rue Saint Honoré , où il résidait, el envoyé dans 
une nieiaen de praviaee. il UMurut le S mai 1700. 

P IC'CA (B\PTi!Ki KMiV car-linal. évéque de FrasratI, 
naquit it Béiiévcut le ■ib deecmbre 1 7S>ti. Sa famille le 
destinait an barreau, al dirigea san édmaiioa vtn ee 

but , niais !>' jeune PaecU Mi se sentant aucune voeaUOtt 
pour cette carrière, sa lirrt avec ardeur à rélodc de la 
tbée l e g ie, ti prit les ordres. Il résida anprèa de félee- 
leur tie t'olopiic jusqu'en 170". Il fut nomme a celte 
époque nonce à Lisbonne, où il demeura jusqu'à la fia de 
1800. En 1801, Pie VII tëén k la dignité de cardbid, 
et peu de temps après U le nomma pro-sccrélaire d*filal. 
Ces bautcs faveurs lui Inspirèrent pour le sainUpère on 
dévouement sans ré se rve et dont il donna ée* preuves 
non équivoques lors des démêlés qui eurent lieu entre 
la cour de Rome et Napoléon. En sn qualité de pro-scrré- 
tairc d'État il cul avec le général Miollis plusietirs dis- 
cussions assez embarrassantes , dans lesquelles il souHnt 
les droits (lu snitil-|>ère avec lieaiicoup de ilignité- et de nto- 
dératiuii. Le G septembre IHOii il fut arrêté comme pré- 
venu dMlaHeu à le révuMeeeoIraleaPrMitaia; nate 

au iiKHiieiit Ml il allait éire conduit sous excorie, à Bé- 
névenl. Pic VU intercéda en sa faveur auprès des auto- 
rités franç ais es et ébiint de le garder ebet lui eomme 

prisonnier. Au mois de juillet 1 SOfl , le c.irdinal Parca 
suivit le saiot-pérc en France : à sou arrivée à Greno- 
ble, il Ait arrêté de nonreau et enfcraié dans une forte- 
resse, d'où il ne sortit que vers la fin de 1811. Eu iXl i, 
après l'abdicatiun de Napoléon , il fut rétabli dans ses 
dignités etrateuma à Rome; osais en 1818, i rapproche 
de l'armée de Marat, il se vit encore obligé de quitter 
cette capitale. En partant il lança une proclamation 
véi>émente dans laqueUe il protesta contre la violation 
du territoire, el annonça rinstallation d'un gouverne- 
ment provisoire. Après un séjour de quelques mois à 
Gènes, il revint à Itoroc, et fut nommé membre de la 
congrégation instituée pour entretenir des relatiana nves 
la Chine. Kn l^lfl, il remplit une mission diplomatique 
à Menue, et prit une part active aux travaux de la con- 
grégalieu eba rg ée de pr é s e n ter un nouveau pian dtliades 
pour les universités el les aufrev étnMis.scments d'éduca- 
tion des États pontificaux. En 1817, il devint gouvcr- 
de Banw ut président dNiue 
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pour OMiliMrféâtdciiMMei. Plus tard. Il a élé me- 

eeashrenent nommé protecteur de i'acadéniic archéolo- 
gif|ue de Rome, évéque de Froscali et préfet des étodet. 
La fcnitcté inébranlable que ce eardioal montra dans le 
malheur et la ronstancc de son dévouement pour Pic VII, 
lui ont concili»' IVslimc générale, quoiqu'un ait il lui re- 
procher queliiucs - unes des musurus iuloléranles qui 
dsnaliKnt le Ntoordsce-poottiB. Lëao XII, aoeoesseor 
do Pif VU, l'honorait de sa confiance tt de son ninilii-, 
cl hésita longtemps à accepter la démission qu'il donna, 
ai1M4,deMplac8 deeaBMrlingiw. Oaua 1« «malafa 
où fnt <'lii Gn'';;oiro XVI , les \otcs ne se portèrent pas 
sur Pacca parce que Ton craignit une dispoailion au né- 
polisme. Qiiol qu'il «a lOU, Paaea, éajm dn aaefé col- 
lège, fut moralement une sorte iln iiontifc écouté, res- 
pecté, cbéri et boni jusqu'à la tiu de ses jours. 11 est 
iMt a Bmm k 19 a^ I8M. Lm jéiiilfai pcrdiMnl en 
lut leur plus ferme appui. On a publié en français : 
Mimoim dn cardbuU iVusa, contenant det nota tvr mm 
minutrre, et l'kbMtw de $n ikux voyitf/et m Frmee, tra- 
duits de l'italien, par M. l'abbé J.iinct, 2 vol. in-8*. 

PACCA (François), mort en 1833, ardicréquc de 
Di-névent, et auteur de quelques ouvrages, était l'oncle 
du cardinal, qui en a fait l'éloge dans un opuscule inti- 
tulé: Notizie slirrirhf inlornn alla vita ed aijH icrilli di 
ntontigttor FroMcetco Pacca, arciveseooo di DenevetUo, pu- 
Wbafcihl WHNjfwwh g. Pmof Medéiw. I8W, in-». 

PACCA (TiBKnF.), neveu du canlinal, fut arrêté 
avee son ooeie, puis rendu à la liberté. Au retour de 
Me Vn, Tibère rewpHt lea f oa etic i w de gomemenr de 

Civila-Vctehia ; il connut, dan'. ]<• pbi'; prainl détail, les 
fait* relatifs à la rentrée de .Napoléon en France, car il 
interceptait la eorrespendaiNe seerèle de feaftparenr et 
de son oncle le caniinal Fcscli. 11 eut lo tort de n'en don- 
ner aucune conunuAicatioo à Tamiiassadcur du roi de 
France, qui était aeillew ami dn aelnt^iége que ne le 
pouvait jamais être Napoléon. Dans le fait, l'ainbassade 
élaitinfonnée,mai8nonaveeaulantdedétails qu'en aurait 
pu donner Paeea. Quand Conaaivi revint de Vienne, Ti- 
bère fut noauné gouverneur de Rome. On remarquait 
raiIltolW ffiliamMinff qu'il avait aver Nnpnirân; seu- 
leaMOt le goavemenr était d'une taille plus élevée ; mais 
il avait de eoammii avee te ee aqoérant, la forme du 
visage, le front et Ir port de télé. L'adminislralion ilu 
gouverneur ne tarda pus à exciter des mécontentement!» ; 
on ne peM paa tépéler oa qui Ait dit alara, pcree que 

ces rapports étaient empreints d'une exagération qui n'a 
pas d'excuse. Lie gouverneur perdit sa place, et se ren- 
dit en France, oA il véent desaeeoon queliiicBwqrailte 
eartliiial son oik Ii'. nfqiuis, Tibère paiM 00 Piémont, On 
il mourut quelque temps après. 

PACCANAEI (NMOiâs), peraonnage aingniier etmr 
lequel divers jugements ont éfé portés, mérite une place 
dans la Biographie Univerteibf, à cause de l'entreprise 
irAi l'fwiaïqwaMti qall avait formée. Né d'une famille 
honnête, mais peu riclie, du Val Suzanna, aux environs 
de Trente, il fui élevé chrétiennement, mais sans faire 
d'études. Il suivit d^berd la carrière du commerce, s'en 
dégoûta; alla de Venise à Rome; en>iir;i-.'a la carrière 
mililaire, et fut sergent dans la );arnis<;ii ilu château ' 
Saint-Ange. Il reprit ensuite le co/umercc, fut Irouipé i 
amaa. oniv> 
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par un asaoeiéet rédoit ii la néoessilé de montrer quel- 
ques curiosités de ville en vile. Au nulieu de toutes ces 
vicissitudes, il conservait des goùls religieux. Étant re- 
venu à Rome, il se Ht confrère de l'oratoire de Caravita. 
C'est alors qu'il eut l'idée de remplacer l'onlrc des 
suites, qni avait élé supprimé, par un nouvel ordre au- 
quel il donna le nom de Compwjnie de la Foi de Jésus. En 
I79é, une petite aoeiêté, ayant lea mêmes vnea et te 
même liessein que celle de l'aecanari , avait eommenec 
en Belgique par le zèle de l'abbé Ch. de Broglie et de 
rafabé de Tonmely, qni en fut k premier anpérieor et 
mourut qiielquc temps apn's. Cette socîélé se relira en 
Allemagne ; c'est U, qu'à la demande de Pic VI, elle se 
rénntt à celle intlitnée par Paecanari. Mentit ks Pneea- 

nnrislo^ olitinicnt ifi'-. l'irfs lîti p:ipr, se répandirent en 
France, en Allemagne cl eu Angleterre. Les anciens jé- 
snileo qni avaienl dans l'origine favorisé te aodété de h 
foi de Jésus, s'émurent de quelques innovations ; et dès 
lors ils agirent de fa(on à ruiner la confiance qa'avait 
inspirée PaoBonari. Ik enrent datant moins dépeins, 
que celui-ci ne possédait aucune instruction. Cependant 
Paecanari s'était emparé de l'esprit de l'archiduchesse 
Marie-Anne; aidé par cette princesse, il admit dans sa 
nouvelle société un certain nombre de jeunes |>ersonncs, 
appartenant à ilc-i familles riches, et qui s'claient laissé 
endoctriner par ran-liiducbesse. Le pape tolérait cet éla • 
UissenMnt par égard pour h princesse. Trois aosors, ka 
demoiaeUeaT..., alors retirées en Suisse, furent gagnées 
à l'inililnt de Paecanari. Un religieux vint les prendre 
et lea eonduisit h Rome ; ce qni oceaskona un aeandak. 
La famille T... fit des plaintes. Le pape avait reçu plu- 
sieurs Mémoires contre Paecanari; d^à les bruits les 
plus IMienx eoftraient sur k compte de ce prêtre; on 
l'accusa de détournement de fonds, d'avoir célébré la 
meaae après de copieuses libatkns. On parlait plus gra- 
vement encore dn iM npports avee 1m rdlglenaea. Enfin 
on fit lin procès àPaaeanari, qui fut jugé coupable d'im- 
moralité et d'escroquerie, et condamné à la prison. Il 
était enfermé depuis un an, lorsque, ù la suite de l'invasiou 
de Rome par les Français, il obtint sa liberté ; mais lors- 
qu'il fut sorîi, ses prêtres ne von lu mil jilus avoir ilc re- 
lations avec lui , et ifs «ontinucrciil leurs fonctions jus- 
qn'aa rftaHksement des jésuites, par te bnHo dn 7 aoAt 
1814. Quant à la fin dcPaeennnri, elle a été le sujet de 
bruits oontradietoircs, il pocait cc|ieiidant qu'il ■ été 
poignardé par nn demestlq n e et jeté dans te Tibre. 

PACCAltD (Jea>-Edme), littémleur fort abondant cl 
cependant peu connu, naquit à Parts, le (> octobreul777. 
Ffk d'unpaovre Savnjrard et d'une servante de kBonr- 
go^'nr. il fut mis en nourrir.' ii Cl. iMis, d,in$ la famille 
de sa mère, puis empkyé aiu tra\aux champétras jus- 
qu'à l'âge de 10 ans. ftefmm à Paris, 11 entra ebet te* 
frèreadm écoleschrétiennes de la p;irr.is^( St -Roeh. Son 
pérc, ayant alors perduson protecteur, le fermier général 
St.-Amand, qui péritsur l'échafaud, fut obligé de se faire 
aide-machiniste à l'Opéra , où le jeune Paccard allant 
le vi^it< r. prit du goût pour le ^peelafle. Ayant débuté 
sur un théâtre des boulevards, dans un modeste emploi 
de confident, il fut sillé. n alte an provinee, IM atteint 
par la ronscriplion, pn-îvi m Italie, obtint sa libération 
potir se faire acteur, et revint dons la capitale, où il était 

Ton XIV. — 88. 
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flor le point de (lébuter sur la atènt franfiiN, sous tes 

•M'i|tîcc3 de Dugazofi. lorsqu'il s<" innria cl se fit auteur 
drainatïqae,ooiDposit4^urdcroiQai)s. puis libraire, etentiii 
cmpiflfé in mlnblère des finenees. Mb Ik idraile en 
1841, il niounitd'hydro|)isic, le 23 avril 1814. La liste 
de ses écrits ooiuiste en romaus médiocres. Les prioci- 
peni sont: TMiamim rMllr»>ltaiifmf <Ml807,fak^} 
rjnnoitriaJe, on le CliAlrau di$ TovrtIIrs, A vol. 
Dku, l'kotuieur et le$ damn, 181ô, 6 TOl. in-13 j IHhh 
tintf ou In TmbMnatdti Lmi'jnau, {8IB, A Tol. in-IS} 
I^GuUeau du lac, ou le Génie réparattvr, 1819, 5 vol. 
ht-i%i PErmitedu MaraU, 1810, S vol. in-19; VAb- 
tojp» <h la Tri'p,i<; ou 1m SIMUSmt MM Ê m m, iSil, 
S Tol. in-12; la GnmMÂartmm 4$ fhkt, <8I6, 
3 vol. in-12, etc. 

PACCIU80U PACTILS (Thomas) était prieur de ta 
eoll^ialede Lochcf, dansbidernlèrenioitlîédu 13*sièele, 
ee qui fait qu'on l'.i sotn ont fionimr Th(im<u de Lochrx. 
Ileiislail, daiis la Libiiolliéque de l'abbaye de St.-Victor, 
une chronlqne de loi, intiCnlée : GeOm eomihm Andè» 

ffnventium nb aimn 843 nd mmutn 1 KV.t, nurtmr Thoma 
Paetio Lochieini. Quelques ccrivaiiu ont pense que cette 
cbnmiqne Mail la même que celle dn moine anonyme 

de Mnni.outier, insérée dans le S/iirilftjium de dom l.uc 
d'.\chcr}-. Une Mble entièrement écrite de la main de 
Tliomas Piedns, existait anciennement dane le Gbar» 
trier du ehapilre de i.oclies, et avait ensuite passé dons 
la bibliolbèqiMi de Sainle-Geneyiive. On ignore les dates 
delà niissanee et de la mari de fteelns, mats eerlalne- 
nenl il vivait en I iSO, car il fit reconstruire cette an- 
née, réglise de $a coll«%lalc qui tombait en ruines. Cest 
celle qui existe encore aujourd'hui. 

PACCHIAROTTO (J&bo»), peintre, né à Sienne, 
dans la première partie du 16' sièrle. Il fut t'Iévc du 
Pvrugin, ou du moin.s il imita son slyie du iiianière à 
tromper les eonnaisscurs. Hnsieurs de ses laMsaox déeo- 

mit les églises ilc sa ville natale. On estime surtout celui 
qui reprè»en(c SU Lutherine visitant te eorfê de Ste Agnès 
JVflitA^NiMnie* 

P.4CCIII01^I (Axtoi^b), mr<lerin . et l'un des ana- 
lomiates les plus distingués du 47' siècle, né h Reggio en 
IflM, mort à lUnne en I7M, • laiA plusieurs onvrages 
rdHtifs à sa profession, qui ont dtéreeneilUs» 1741 , 

in-4». 

PACCI ( CôMt ), archevêque de Plorenee an 16* aiè> 

de, fui le premier qui fit connaître, par uM traduction 
latine, les DiKvurs de Mamim» de Tyr, 
PAGCTOLI (Lie), en latin ^ofu», malMmatieien, 

sumomuic </<■ Burgo, parce qu'il était né à Burgo-San- 
Sepolero, en Toscane, entra dans l'ordrede St.-Prançois, 
et professa les mathématiques h Naplea, à Rome et k 
Venise. Il vivait en 1809; mais on ignore la date de sa 
morU C'est dans son traité : Summn de arithmeticà . 
iéiÀ, In-fol., que l'on trouve le» premières notions de 
VArt de tenir le* Umm m partie dnMe. 11 • publié qael- 
qnm antres ouvrage'; dont la rareté fait le principal 
mérite. Cependant il faut en excepter son traité d'arclii- 
teelurc sous ce titre: D» djetad prttpgrthm, orné de 
plandics d'un Irés-lwin poùi. 

PACCOUI (Ambroise), écrivain ascétique, ne ii 
Céaueé dans le bas Maine, devint prfawipai du eoll^ 
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de cette ville, fut enniile chargé de la dlreelicm du petit 
.<;éniinaire de .Mcung. sous l'épiscopot du cardinal de 
Coîslia, et occupa ce dernier emploi pendant 18 ans; 
mais, après la mart du eudbMd, il Italeonlrabit de sortir 

du diorèie H \ inl se fixer à Paris, où il mourut en 1750, 
à l'âge d'environ 81 ans. i^aeciori était diacre et passait 
pour étreatlaAé ans «piaieu de Pert-Royal. 8ea prin- 

cij)aux ouvraj^es sont : Avii salutaires avx pères et aux 
mèrts pour bien élever leurs mfunts : Entrelitm sur la 
mnettfkmtiim dks dfmanatss M fèies , Jtè^ies liidginwM 
pour faire satnkmmi Amfkr tes aelions; Journée tM- 
tinmei leê'ngrHi if Pattu du Peter; Pensées dwëtiennes ; 
Dfwttniu inergtf tMtiennei; Société ehrétiamt ; Ahréjé 
de la loi nouuelle : tous ont été souvent iriniprimcs- 

l'ACE (RiCHAao), né dans le diocèse de Winchester 
en 1842, obtint par son mérite la faveur de Henri Vlil, 
qui le nomma secrétaire d'Étal, et l'employa dans les 
négooialioiis 1rs plus importantes. Quoique jeté dans la 
carrière polilique, il prit les ordres en IKii, cl futsuc- 
eessivement chanoine d*Yefk, ardhidlaara de Dorsal, 

doyen d'E.vfd r et Je Sl.-Pnul de Londres. Ayant été 
cuvoyé il Home, après la mort de Léon X, pour sollicilcr 
lea suiff ages en fnenr du cardinal Welsejr, il ne put 

réussir dans sa mis-sion . et le resscnlinifiil de rariil.i- 
lieux prélat le poursuivit jusqu'à sa mort, arrivée à Step- 
nef en 461i. On a de lui : De fruttu fin em datiiMid 
perciiHur, 1517, ifi-4" ; De lapsu hebrtàcwr. it$terpretum ; 
Traiti eontn k mariage de Catkarùtef en anglais} 
eâtt oivflHMM ad prmeiptês ÙKmimêHmat < 
Érasme, et quelques tradnctloas ktfnes d'auteurs i 



PACilE (Jean-Nicol^s), ministre de la guerre et 
maire de Paris , était Suisse d'origine. Né en France, 
fils d'un portier, il fut d'abord |wéeepleur des enfants 
du dur di> f.asiries. <[ui lui lit obtenir un emploi lucratif 
dans les bureaux de la marine. 11 fut ensuite intendant 
de la marine royale à Tonkn, mnnitieanaire général 
des vivres de la marine, et enfin conIrAleur de la umisoii 
du roi sous le ministère de Nedur. Il donna sa dcmissioa 
de SCS emplois, lit remise an trésor de sae penai—, et, 

satisfait de la mo leste fortune qu'il devait à soQ travail, 
alla s'établir en Suisse avec sa famille. 1^ nMMt de sa 
femme le dédda h revenir è Paris pen de teaops avant 

la révolution. Il se fît remarquer liienlol pnr ■.os |irin<'i- 
pes démocratiques, et par une austérité qui n'était pas 
sans affectation. Ilesnsentit, en 47M, à partager avee 
Rolniul le fardeau du ministrYc de l'intérieur, et fut en- 
suite adjoint à Scrvan, alors ministre de la guerre. Plue 
tard il remplaça Servan , et ne tarda pm à se brauaier 
avec Roland , Rrissot et les girondins , Son administra- 
tion, à laquelle Vincent, Ronsin et quelques autres dés- 
organisateurs imprimèrent un mouvement aussi Tioleiit 
que désordonné, coûta cher i la France. L'amour ineeii- 
sidi'-ré dp b réforme l'entraîna dans une foule d'actes de 
viaations et de gaspillages, qu'il cul le tort de tolérer. 11 
Itat remphwé, sur le rapport de Barrère (f février 1703). 

Deienti. par «a disgrâce et mn!f;ré la douceur de son 
caractère , l'un des chefs des montagnards , il fui élu 
maire de hris, et manqua pen dVwesaiana d'aliaqner In 

Gironde dans le seifi r-t au dehors do llassembléc. Il nia 
toutefois rexisteiice de complots mvdis sou>- l'influence 
démagogique, ne prit aocune mesure pour pioiéger la 
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GNmmioa etalre fe mamnmnA du 91 mt, et porta 

lémnigtinf^c {|ii('Iijui>s mois après contre les giroiiUins, 
dool uuc muliUude f urieuae «vait obtenu le jugeaient ou 
ptelAt la proMriptioii. Hootit kt Yainqueura do SI nui 
se divisèrent. Pacbe était dans les rangs des cordeliers. 
Lan de la oonjuration d'Hébert, qui amena la cbule de 
cette faction , il fut écarté de la municipalité par Pin- 
flucncc de Robespierre, et Wito Mprisonné jusqu'au 
9 tberniidor. Inquirté un moment par le Directoire à 
propos de la conspiraliou de Babeuf, il publia trois roti- 
Boires pour •• juatifletllos. Dégoàté du roeodie et des 
affaires , il se retira à Tym-le-Moutiers , près de Charlc 
ville, où il vécut jusqu'en 1833, n'ayant qu^un très- 
nodiqM rewerni, dont a eoBHendl «M pwtle I dei actes 
de bienfaisance, mais ne voulant pas entendre p«rlcr des 
affaires publiquca, ne lisant pas même les journaux , et 
M perfant janade des é téne i âeiile de nvie politique. Il 
avait consacré do lonpiios .iiini'rs à ouvrage de méta- 
physique qui <e trouve entre le» mains de son fils% 

PAOBBOO (diM MiBu), dente espegnole dhm cou- 
rage béroifoe, nce tcmJa fti d» IK' siècle, était femne 
dedMt JnmdePudiUa, chef d« nasurreetiaa qniteett 
prie le MB de SakU^Liijue , kmm le rèfne de Chirlee- 
Qvillt. Après la perle de la bataille de Villalor, Paclieco 
ayant été condamne n périr sur Tccha/aud, dona Maria, 
Mb de se laisser abattre par sa douleur, ne songea 
^^MUC moyens de vnger son époux. Elle ranima par 
son exemple le courage des habitants de Tolède, les dé- 
termina à se défendre centre les forces réunies de 
di a ff l ei Qidat, eoaakaltit vaOJaiMMnt i leur léia, et 
remporta plusieurs avantages sur les assiégeants. Mnii* . 
abandonnée par le peuple, auquel ou persuada qu'elle 
dtaitaoNUra, «lieeei«aiBnMdaBela«iladeile,«4cU« 
se soutint pendant 4 mois, et ce ne fut que quand elle 
«ut époiaé ses vivres et ses munitieos qu'elle renonça 
«afti à «mlMMM. ft*diMi d^ppde à la Irreor d*ui dé- 
goiNMOl} cette femme héroïque se réfugia en Portugal, 
oà elle finît set jours dans l'Indigence et robscurité, 
regrettant plus son épooz et sa patrie que sa gloire et ses 
honocurs. 

PACUECU (CuMSTOPHS), peintre de l'écule de Ma- 
drid, florissait en iB6H, et jouit de U faveur du duc 
d'Albe, qui l'employa a reatbellissemcnt de aas palais. 
Le talent qu'il iiionin dans le portrait, engagea la plu- 
part des personnages les plus disUngués de son temps à 
ae fdre peindre par l«L Le pea de ses ouvrages qui 

existent encore en ee genre (tous ceux qu'il avait faits 
pour le duc d'Albe, ayant péri dans un incendie), prou- 
vwl qw leor vegiw n^t peint ona aAlN de mode, ils 
aomt traités d'une excellente manière , et peints d'une 
balle couleur. Il mettait surtout un soin minutieux à 
rente tons les dëtaila desHrUsMala «i wagai aette 
époque, tels que ks broderies, les dnnwlion. aie. 

PACHECO (Fluiifots), peintra, éerhrain et poète 
dialingné, néà SMliaan IK7I , mort en 1601, ftat dwid 
pour peindre au oouTcnt de la Merci, concurremment avec 
Antoine Vasqnez , 6 grands tableaux tirés de la vie de 
81* Balmond. Il ouvrit à Séville une école dont est sorti 
Jaaqws Vclasques « qui devint son gendra. La cliaf« 
dTsniVK de Pacheco est son tableau du Jugrmmt vnltfr- 
mif^U lit en IC18. On cite comme uu de ses plus 
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beain ouvrages, le St. MidMqu*û exdeuU pour le tet^ 

lè^c lie St. -Albert. On a de lui un Tr.iitè élémentaire ds 
la peinture, qui est très-estimé, et quelques poésies. 

PACUEGO DB n AItTAEZ (Loiis), né i Baeçe, en 
Andalousie, entde la réputation comme maître d'eserime, 
et donna des leçons à Philippe IV. Il a publié plusieurs 
ouvrages, entre autres : Compmdio de la fiUttnfia y det- 
Irczn de lus armas del Ger. CarraNfA, Madrid, IGiS, 
in-4<>; IMiro da lat grandezas de Ui etpnda, IGUt). in-4°. 
On ne connaît ni la date de sa naissance ni celle de sa 

mort. — Bâanca ait le nom d'un des assassins dinèa de- 
Castro. 

I^ACilECU, marquis de MLLëNA. \oi/es VIL- 
LENA. 

P iCilO (Jeax-Raymokd) , vny;ii,'i'ur, n^iqiiit h Mci- , 
le 3 janvier 1794, d'un négociaut riche cl cslimé. Privé 
de ses parents de bonne benre, il fat placé par son tu- 
teur au collège de Tournon , qu'il quitta aprè.s 7 ans 
d'études, et se rendit à Paris en 181C. Sans négliger 
les lettres, il Aalt dovattu liés^bfli en daesbi et an b^ 
taniquc. En 1818^ il alla à Alexandrie, en Egypte, 
auprès de son frère aine, qui y était établi : il retourna 
fe Paris au bout d'une année àans avoir réussi dans le 
projet qu'il avait oon^u d'explorer l'Égypte, et il s'oc- 
cupa jusqu'en 18S0 de peindre le portrait et d'écrire 
pour les journaux littéraires. A celte époque, il retour» 
na k Aleiandrin, et obtint enfin de Jumcl, diraelear 
d'une fabrique appartenant au vice-roi, les secours 
nécessaires pour visiter l'Égypte inférieure. Il la par- 
eoont pendant prés d*nB an , et en dessina les monu- 

tnents remarquables. En i8'3!^, Junicl rnoOTUt, at la 
jouue voyageur fut contraint de 8usi>endre tout à lldt ses 
e n e w a l a n s. Après qvelqaes moments dinquiétndo at 
d'oisiveté, il rencontra dans l'amitié de Célc-ilin Gu) fc- 
net, Sniase d'origine et directeur d'une autre manufacture 
appartenant an vko^, les moyens d'achever Pasplo- 
ralion du Delta et de visiter les oasis. Aprt-s une année 
de courses continuelles, Pacho revint au Caire, avec le 
désir d'explorer la Cyrénuque j les babilanis de roasis 
de Siouah avaient assure avoir VU dans U Cyrénalque al 
la Marmarique divers beaux monuments. La résolution 
de Pucbu fut décidée par l'arrivée du pn^ramme de la 
Société de géognpbie. 8alt,eonsul général d'Angleterre, 
le donna au jeune voyageur, qui, malgré tous les dan- 
gers, demeura ferme dans son projet. Il partit d'Alexan- 
drie avec Muller, jeune orientaliste, en novembre 18Sé, 
et il revint au Caire au mois de juillet suivant, après 
avoir heureusement accompli son entreprise. U se rendit 
alors à Plis, atprtaonniss —useras à USociélé de 
gmgraphic qui lui accorda le prix . récompense due à 
son courage et à sa persévérance, et dont il ne jouit pas : 
dea volann, ayant pÏMiré daaa son bôlel, Inl enlevèrent 
la somme qu'il avait reçue. Se croyant environné d'en- 
nemis puissants, soupçonnant la fldclilé de ses. amis 
même, PMho avait prta le nwnde en dégoût} il ne vivait 
plus que pour l'étude, se refusait aux obannes da la 
société, et passait les nuits au travail. Les encouni):e- 
ments si bien dus aux voyageurs et qu'il avait lui-mémo 
si justement mérités auraient pu le Urer de sa mélaneo* 
He; mais à l'exception du prix de la Société de géogra- 
pliic et de quelques éloges dans les journaux, il u'ubliut 
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ni Cnfcnr ni Jnstlee. Hédnit k la dernière tairéaM , il 

demanda de It^gèros avancrs :i 5on im primeur, qui ne les 
lui doona point; aaisit un pistolet et voulant ac tuer, il 
ne se fitqu'iaiie iMrriliile Meuare. II eol eaoan le eoa- 
r.-i.^e d'nrhcver deaa diNincr la mort avec un rasoir. Ce 
fut le 26 janvier I8i0, qu'il termina ainsi sa carrière. 
Son Voyage dans ta Martnarîqus et ta CyrinaSqve a été 
imprime cl forme i vol. in-4". Mallc-Brun, qui en avait 
fait le rnp|iort , dépose du mérite des obscrralioiu de 
Pacho. de rbabilelc et de la sagacité qu'il a déployées, et 
de An talent d'écrire. Le dernier ouvrage auqud PaeiM 
a mis In iii:iin e^st un Tableau dm tribuê ttçmadeM m- 
ntntu* et mi demrt. 

VACn YNÉM; (Gwmi)* Van des tetfaina ka plna 

distingué» de l'Iii^lnin- !>y/nntiiic, était né rt Nin'e vers 
l'an 1342. S'étaol rendu à Couslautinople lorsque Miehel 
Paléakgae refirR eelteTille cor lea Latiaa, il parvint «m 
premières di^Miiii ^ l'l-;;li<;o rt ilt- l'Élat, et mérita la 
oonlianee de Palcoluguc, qui le chargea de différentes 
nëgadations. Paebjrnère moamt TCra 1510. VHUtoirt 
qu'il a laissée coniuiciicc à l'an 1258 et finit ïi l~OR. 
Elle /ait suite à celles de Nioélas et d'Acropolilc. Le 
P. Panssines, jésuite, la publia à Rema, I06ft^, 9toI. 
in4lBl. , avec une version latine et de savantes notes. Le 
président Cousin l'a tradoile en Crauçais. On altriiioe 
encore à Pachymcre nne Paraphrm des (Vueres de 
St. Denis r.\réo|)agite, que le P. Cordier a insérée, avec 
les Sci'lici de St. Maxime, dans l'édilioD qu'il a donnée 
de saint Denis. On trouve dans le i?«ciieff d'Allalius, 
Rome, 1651 , un petit TraW de Pacbyinère Mr fa jH»* 

CfSfioH ilu Sf.-f'.'ijiri!. 

PACl.VLUl (Pail-Makw), religieux tlicaliu, l'un des 
ploaaaTanlaetdaa plus laborieux antiquaires dn I8*aiè* 

de, né h Turin en 1710, obtint les premières dignités de 
son ordre, devint, en 1761, bibliotiiêcaire du duc de 
Parme, et moamt dans cette Tille, le 9 février 4788. Il 
était correspondnnt de l'Académie dOB inscriptions. Ses 
principaux ouvrages sont : DttaeriêdlriiiéaMorum Ital- 
mh, 9» édition, I7B8, in<|p ; Dt aHUifomm eitbùtniin 
paltcflrd Cnicor. comment., 17!)(); Monummta prlopo- 
Miiacttf 1761 , 3 vol. in-4° ; Mcmom de' gmn-mat$lri 
éiffvrdhuseroêoWnibMo, 1780, 5 vol. In-I* ; De Ubrie 
eratieit muliquorum : celte savante dissertation , insérée 
dans l'édition de Longus de Budoni, a paru séparément, 
Leipzig, (803 ; Lettres au eomte de Caylus, Paris, 1802, 
in-8", avii; une Avtitr sur Paciaudi par SéHej's. 

PACICUELLI (Jevk-Baptiste) , littérateur, né à 
Pistoic, vers 1640, acheva ses éludes à llorac avec suc- 
ci», et embrassa Pélat eeeUsIastIque. Ses talents lui ayant 
mérité des protecteurs, il fut atincln' h la lég.itiori du 
sainl-sicgc en Allemagne, cl protîu de celle circonstance 
pour visiter lea prindpen Élato derEuiope. Il rapporta 
lie ses voyages, des notes sur les mœurs et les usages de 
cliaque pays, et sur les objets les plus dignes de fixer 
raUention d'un observalMir. Aprta 10 annéead'alMenee, 
il retourna à Uonip ; et. aynni .>l)lcnu un bénéfice à iNa- 
plcs, il se relira dans celle ville, où il mourut, en 
I70S. On a do lui t SeMisuma deik ^ nnOb modo 
possiint il, j>,i voc,,r,. Hnnip. ir,i;9, in-*"; Vita dt Gin 
Bail, de' JUaruu, cou un indice degti serUtori demrni- 
«ml,iliid., 1670, in-4^, aie. 



VACISff (St.), on latin ANtannt^éTêquede^nrealonc, 

vivait sous le règne de Valcns, et luounjl vers l'an MO, 
aous celui de Tbéodose, après s'dtre distingue par ses 
Tertoa, aon aarelr et aon éloqnenee. On a de lui : trob 
l^r/rr« su donatiste Scmpronicn ; une Ezhortatiim à ta 
pénitence, et un Dieeoun sur le bapténu. Ces ouvrages 
ont été publiés por Joan dn Tfllet, Paris, 1138, in-4». 

PACIFIGU, religieux franeiaei^ ai kRamirrn, Un. 
rissaitau 15* siècle. Il est oonnn par nm Semma d$9 
ea$ de intitulée Summa pacifica , que 

çois Tarvisini, canne, a traduite en italien, et qui 
à Venise, rii l')7i c! on IÎ580, ciicz .Ic.in SommasqUO. 
Wadding, qui lait nicnlion de Pacilicu dans ses Srri^ 
lanst ordimis minorum, ne dit pas k quelle époque II -cet 
mort. — \h\ antre PACIFICO. niissi franciscain, est au- 
teur de Chaïuons dédiées à Laurent Lomiqelli , gouvcr> 
neurd^AaoollTenillW. 

PACIFICUS, archidiaende Vénmn, dans le 0- mc- 
clr, fut, dit-on, l'inventenr des horloges à roues et à 
MMOcto, divisant io jour en M parlies égales. Il cet 
prindpetencnt roiiiiu par l'épitapbc consacrée à sa mé- 
moire dans la cathédrale de Vérone. Onuph. Panvinio 
est le premier qui ait publié une partie de cette pièce , 
donnée dq^is en entier par Seipion Miilfci ilans la pré- 
face nd GHNpIar. Cateiodari, et par Muralori dans le» A n- 
tiqtiit. ital. mtdH tni. Tiraboschi la trouve si obscure , 
qu'il la compare à une énigme dont l'auteur a laissé à ta 
postérité le soin de découvrir le vérilnblc sens. Plusieuro 
savants antiquaires se sont efforcés de l'expliquer. 

PACIFICUS (Pkbiivs), frèn ndnenr, néan ll>alè- 
cîi', (Iriit^ la Marche de Ferme, se fit tant de réputation 
comme trouvère, que l'empereur Frédéric 11 le couronna 
et le sumonimn te Jls< dte mr$. Converll par un dea 
sermons de St. François, i! (lc\ inl un de ses disciples, et 
fut nommé I^eifieus à cause de ruxlrème douceur de son 
oaraelére. Quatre on dnq ans après sa eonvurs l en on 
l'envoya en l'ranrc , où il fut le premier provincial des 
frères mineurs. On ignore l'époque de sa mort, Wading 
loi attrUnie nn grand nombre de ebanaons et d*)mtrei 

poé'>ics, eoniposcc-s avant sa conversion. 

PACIFICUS (Maximis), poète latin, né à Ascoli, 
d*nne famille mMe, mort à Fano vers Flan 4500 , âgé 
de prés de 1 OO ans , a laissé un grand nombre d'élégies 
et d'autres pièces impriméea sous le titre anivant : 
Ilecotcleyium , sive Elégies NOmittll» Joeoem et (retirer; 
Lttudfs sumtHorum viror,, urhium et locor,; Imfcctiw M 
quosdamf L»%tdrtp<itritetrscuiaMe rt alinqwedum jucunda 
et doeta, Florence, 1489, in-4<', édition originale et fort 
rare. MagUabeechi a donné une édition dea Peéeim de 
Pacifiiiis (P,((loiM'. I(Î9I . in-4"), dont il a retranché lea 
poésies obscènes. Ce pœlc, qu'on a osé comparer à Ovidui 
ne uMuque pas de fiMililA; nuda il eat an généml df> 
pourvu d'élégance. 

PACIFIQUE I>£ PUOVIIN8 (le P.), missionoaire 
capucin, né dans la ville dont il porte le nom, aprèa 
avoir parcouru diirérentes régions et avoir été supérieur- 
préfet d« Sun ordre en Amérique, revint a Paris , où il 
mourut en 1610. On a de loi : lêure sur Vétrange mort 
du firand Turc, empereur de f.un«/an/iiMple,l6i9, iii-13; 
Vepag» de Perse temte nMM les remarques paHiruHèms de 
ta TmtSainteei le Meaitenide Muhotnei, 1631 , iu-8"; 
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t(ip/ii i-t (/(• //I Gmdrlori fif rti Ameriqttf, IR18, in-l!2. On 
lui attribue une ApoUn/ic de liaimoHd LulU, I in- 1 i. 
PACmo (EiiVTManoK BantiUMMunM BilaMk, aiialt- 

trt do duc Philippe-Marie Visconli. nu ronimcnrciiu til 
do 18* siècle, s'icquit une grande réputation eu coiulMt- 
tani lea flotta ▼Anitfennea , iivee ane marine fonnée sor 
les lacs l'i les rivières <le Lombardlc, et manœuvrt'C par 
des bateliers qui , pour la plupart, n'avaient jamais vu 
de Tataaeotix. Il fat diabord fcatta par Husiral François 
Iknibo; mais il rem|iorta une violotro éclatante, le 
i23 mai 143! , sur Nicolas Trevisani, qui conimaiulait 
la plus belle (lotte que les Vénitiens eussent équi|)ce 
dans ce siècle. 

PACOME (St.). ne dans la haute Théhalde vers 
Tan âU2, de parents idolâtres, porta d'abord les armes ; 
■Mit ayant reça le ttapliiM, H ae ndt awn h diadpline 
d'un saint solitaire nommé Pnlémon, et fit de leN projfrè^ 
dans la vertu, que par ses soins la Thébaldc fut i»cuplée 
' de nonatlinf ; il ne eomplalt pat nwins de S,000 eéno- 

bitos sons sa direction. Ct'( illustre [lalrinrche mourut le 
S mai 348. On a de lui ; Prtteepla, Judicia et monilUf 
mdait en latin par 8t. JMme } et H IMm, imprinéei 
dans le recueil de Benoit <rAiiinnc. Un ancien niileur 
grec écrivit la Ft» de St. l^cùnie. Denis le Petit ia ira- 
dnisît en ialbi ; Amauld d'Andilly l*a mise et français 

dans les Vies de$ PP.' du dâii rt. 

PACOULS, iils ainéd'Orodes, roides Parllics, s'est 
rendu célèbre par les expéditions qu'il flt en Syrie, après 
la déraite de CraMQs. Des sa plus tendre jeunesse, asao- 
eié au trône par son père, il se montra digne de cette 
préférence par ses belles qualités; et Ton peut croire, 
par ce que l'on connaît de lui, qu'il aurait occupé ane 
place lrès-di.stinjîui''c parmi les princes qui s'assirent sur 
le trône des Arsacides. Quoiqu'il soil mort avant son 
père, et qnft proiirenHnt parler, il n*tÊi jamais régné, 
il n'en ertpasnmiaiai^eléraideaFBrtlMaparlwattaiNip 
d'ccrivaini. 

PAGOROR, roi des Parlhes, eontemporaln de Demi* 

tien et de Trajan, ne nous est cuiinu que par qaotqiUi 
l^rcs indicaiioDs des auteurs anciens. Les Arméniens 
donnent ft ee prime le nom d'Ardasebès, dénomination 
foil en nsîige chez eux, et «(ui signifie j^ra/id roi ; ils 
le font iîis d'Artaban IV, et plaoent son avènement en 
IVn 01. Cette date parait tris-TraisanUable. La Perse 
était olors fort agitée : les peuples du Dilem etdes monts 
PadoadiUiaffiiar s'étaient révoltés, et Us ét ai e n t sonte- 
nos par toutes les nations qui hsMlent les bords de 
la ncr Gtopicnnc. Le roi d*Annénie envoya des secours 
au nouveau roi des Parthes, ponr soumettre les rebelles, 
et pour l'établir sur le trône paternel. Sempad, prince 
dm Pagralides et connétable d'Arménie, fiU ehargé de 
celle expédition ; il fit reconnaître Pacorus, el emmena 
en Arménie Zarman, un dc;s chefs des rebelles. Ce qu'on 
ssit dss événemeols arrivés sons le règne de Pacoras, se 

réduit il peu de rlmse. 

PACOttliS, roi de Médie, était de la race des Arsa- 
eides et frire de Votegèse l", roi des Partbes. Gelait 
le lit roi de la Hédie Atropaténe, vers l'an Kl, pour lui 
témoigner sa reconnaissance de ce qu'il ra>ait laissé, 
sans coirteslaiion, succéder à son père Vononcs, quoi- 
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qu'il fttl né d'toe eoiienbine giwqne. 8«ilf aot Tusaga 

des princes de l'Orient, qui, pour éviter les f^icrrcs 
civiles, éloijiuaicnt leurs uurauts de leur cour, il profita 
du broyage que son frère Tiridate, roi d*Arménie, flt k 

llomc en l'an (ilî, pour y envoyer ses fris incc ceux de 
son autre frère Vulogèsc, ceux de Tiridate, et ceux de 
Monobase, roi de l'Adiabène. Plusienrs années après, les 
AInins traver^iTcnt lis portes raspienncs <r.\lbanie, qui 
leur avaient été ouvertes par le roi de oe paysj et ils 
firent une imiplion dans les États deftaoms. Ce prinee 
fut vaincu par eux, et obligé de ehereher «s asile dans 
des lieux dillieiles; sa imune et ses ouncubincs furent 
prises, et il ne pat les retirer des mains des barbares 
qu'en leur donnant cent talents. I.es Alaim |>orlèrcnt 
ensuite leurs armes dans l'Arniénie ; et, chargés de bu- 
tin. Us repassèrent le Caucase pour rentrer dans leur 
pays. Depuis celte épaque, il n'est plus question, dans, 
l'histoire, de Paooms roi des Médes t on ignore l'époqiw 
de sa mort. 

PACSORUS (AoBiUDs), roi d*Amiénie, nVst eonna 

que |iar un jinssage anoien tiré por le grnmninirien 
Etienne de Uycanoe [nbvocf n'rvrt), du Iroisiùue livre 
des Partbeniqncs d*As{nius Quadratus. Tout ee qu^m 
peut voir dans ce fra;;tnent, c'est qu'il se rapporte h un 
voyage »u à une expédition de Pacorus vers Artaxate et 
la province dX)tène qui est dans PArménie orientale, 
sans indi(iucr ré|H>quc où vivait ce roi d'Arménie. La 
nature même de l'ouvrage de Quadratus ne peut olTrir 
rien de bien précis sur oe point; car il parait qu'il trai- 
tait de toute l'histoire des Partîtes : cependant, comme 
Capilolin dit que cet nntcur avait raconté fort an long 
les expéditions de Luiius Verus dans l'Oriein, on pour- 
rait con'cetarerque Paeonis était eoatsmponia de ee 

César et de l'enipereur Mare-Aurèle. If ne inscriiilimi 
gravée sur un marbre qui se trouve i Rome dans le col- 
lège des Maronites, vient è l^ppui de eetle eonjeeture : 
elle nous apprend que Pacorus, décoré du lilrc île roi de 
la grande Arménie, portait le prénom romain d'Auré- ' 
lîus, el qnll fit élever è Rome ttn tombeau pour son 
frère Aurolius Merithalcs, mort Agé de 86 ans et 
mois. On voit donc que Pacorus était an de ces princes 
de rOrient, qui, chassés par un revers de fbrtane, ev 
par le caprice des empereurs, avaient achevé obscuré- 
ment leur cxlslencc dans In capitale du monde. 

P.ICORUS, prince arménien, qu i vivait an 4* siècle 
de notre ère, était dcseen lu de S.-iinakcrim (Seunaclié- 
ril)). roi d'Assyrie. On voit ilans l'Écriture, que les fils 
de ce roi se réfugièrent en Arménie, oprès le meurtre de 
leur père; ils s'y établirent, et y donnèrent naissance à 
pinsieitrs familles, qui se sont perpétuées jusqu'à des 
époques très-moderues. Pacorus ét^iit dynaste de l'Ar- • 
sanène , et eommaodant milllabre de Ta partie mëridlo- 

nale de l'Armi'nie; fonction Iién'-dilnirf ilnns famille. 

II était l'un des plus puissants des |MMil.H princes de l'Ar- 
ménie. Vers fan SIK, il voulut profiler des trooMes causés 
par la mort ilu roi Tiridate, |>our se rendre indépen- ' 
danl. 11 se révolta contre Klio«rou ou Chosniès, Ms de 
son sonvemin ; il lit alSanee «vee tes Perstms, toujours 
ennemis de l'Arménie; cl, è l'exemple du rebelle Sana- 
droug, qui s'était déclaré roi dans le nord du royaume, 
il se lit proclamer dans le midi. Aniiocbus, qui avait 
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Hémtwofi par IVaifWNiirGmtaiittn, iioar plseer «or 

le tronc le fils de Tiridatc, eiilra bientôt en Arménie, 
avec uuc puissante armée; et pendant qu'il s'occupait à 
ndoirelesrtlNllcidimldtctda nord, il donna ordral 
Manadjihr, dynaslc dos Rlirsrlulounicns, de marcher 
contre Pacorus avec l'armée du midi. Dcfaon, prince de 
la Gordyène, Vagiuoak, dynaste de la Sioanie, et plu- 
sietirs autres seigneursarroéniens.joignirent lennforoei 
aux tniapes royales, qui avaient déjà ëlé renforcées par 
lotMIgianf ronnines de la Cillde. PaMnu voulut résis- 
ter k «eue attaque formidable ; soutenu par les aaooai* 
qu'il avait refus de la Perse, il tenta le sort des armes. 
La résislaoee fut longue; nais k la fin, vaineu dans un 
dernier eombat, il trouva la mort sur le cluap de !*• 
iaille, cl sa t^lc fut purlcc au roi d'Arménie. 

PACOKUS, dyna^tc de la Siouiiie, dans i'Arméuie 
erienlah, vivait an milieu du second siède de nelfein. 
Il avait accordé un asile dans sc^ Kiiits Tiridaif. prince 
des Pagratides, qui causa beaucoup «le (roubles en Ar- 
ménie; eihii-ei lui enlevé ae renune, Nentinig, qni diail 
d'une rare beauté, et l'emmena dans la forteresse de 
hbcr , en sa principauté. Cet cvéoemeot arriva vers 
Pan 145. 

1» A('<M\rS I", roi d'ibérie, iîls de Valchc, selon la 
cliroDologtc géorgienne, régna depuis l'an 'iZl jusqu'en 
146, et fut rem plan- par MM 11k Mlidat 1^. 

rACOnU8 II, roi da même pqra, qui n> se ii Duve 
|ias dans les listes gjoigiennes , mais qui est mcutionné 
par les auteurs arméniens, vivait au commencement du 
S" si<'-cle. C'est sous son règne que S. Hesrob, in\enleur 
de rnlplinbel actuel des Arméniens, vint en Ibérie, 
pour y lucttrc eu usage un nouvel alphabet, destine à 
r empl nwr lea lettrée difee tiennes, qui avaient alors 
cours dans la plus grande partie de l'Orient. L'alpha- 
bet qu'il porta en Ibérie, est le même qui est encore en 
usafB «hee las Géorgiens, pour 4erire les livret litnrgi- 

qnes. Mcsrob fut aide dans cette opération [i ir !)( îjn 
gha, interprète du roi Pacorus, pour les langues grecque 
c( arménienne ; il iatea en Ibérie «es diteiplm Der de 
Kliordscn et Mousché de Daron, pour instruire les ccclé- 
siastiqucs du pays, et alla exécuter en Albanie une en- 
ircpriiw dn même genre. 

PACORUS lU, fil» de Detahi, monta «nr le trAne, 
en l'an RS8, selon leaGéor^ew} il rëgpa peu de lemps, 
et fnt remplacé par Pharasman V. 

PACMRI'M IV. fils et successeur de Pharasman VI, 
régna eu l'an 557 : il éliiil alor s m liis :irc. Le roi de 
Perse, iibosrou Noushirewan prolilu de sa minorité, 
peurlaire une irruption en Géorgie : ilae rendit maître 
de ce pays^ qu'il soumit à un tribut annuel. Pacorns 
régna peu de teuip»; il fm remplacé, en l'an 80b, par 
un roi qu'envoya l'empereur de ^VrrrtlTltfnopIffi 

PACTUOD (MiCBKL-MAaiB), général français, né à 
Garouge en Savoie, le 16 janvier 1764, fut d'abord au- 
diteur des guerres. Ayant wnbrawé avM erdeur h «anae 
de la révolution frano.nise, il s'enrôla, en 1793, dans la 
légion des Altobn^es, dont il devint bicolàt un des chefs. 
Apréii avoir fait, avec ce eorps, la eampagne qni ae ter- 
mina par la prise de Toulon, il fut pn)|)loyé à l'nrméo lU's 
Pyrénées. En 17»5, il se trouvait «i Marseille, lorsque 
le perti des terroristes fil éclater une révolte parmi 1» 
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oovriert de Toulon. Envoyé eantre eu I la léle d%ti» 

eorp? detroupcs. il parvint ii le,>ifiiire rentrcrd.ins rnnlrf. 
et lut nommé général de brigade par les représentants 
Itnerd et Oadroy. Getle nomination, confirmée per la 
Convention, fui accompagnée d'un décret très-honor.i- 
ble, et de Pliemmage d'un sabre d'iionneur qui lui fut 
offert per la ville de Varaeille. Paottod eonUnna de 
commander dans le Midi ; mais, après le 13 vendémiaire 
(b octobre I79K), le parti révolutionnaire qui venait de 
triompher, demanda son arrestation, eomme ayant fa- 
vorisé les assassinats qui s'étaient commi.s contre Ici ter- 
roristes. Cette areusalion n'eut pas de suite, et Pacthod 
conserva son commandement, il Ht, sous les ordres de 
Napoléon k la grande armée, les campagnes de I8INI, 
1806, et s'y distingua en plusieurs occasions, entre au- 
tres le 35 janvier 1807, au combat de Mohringen, sur 
la VMule. Ayant pemé en bvigne en IMM, apiiès la 
paix de Tilsilt. il coinfniiii, te Ifi novembre, ii E?^pi- 
nosa, où il enleva la position dtl^aaMmi, et fut fait gé- 
néral de dhrtiion aorle ehampdebetellle. L^année rai- 

vante, il fut employé contre l'Autrirhe, s'empara, le 
17 mai, du fort Malborghetto, après être entré l'un des 
pranlen dans les nltrencbements ennemis, eoniribw, 
le 14 juin, à la victoire de Raab, et fut grièvement bleasé 
à oellc de Wagram. La campagne de 1815 ne fut pea 
moins glorieuse pour le général AMtliod. Il ent une part 
très-aetive à la prise de Lubeek ; pénétra et combattit 
dans cette ville pendant deux heures, h la tète ries 8' et 
54* régiments d'infanterie, et lit mettre bas les armes 
à 8,000 Pnueîens à Hoycrs-Werda , le 98 mai. Aprèa 
s'être distingué n l,i hatnill'' <\r Leipzig, il fut de nou- 
veau blessé i« celle de lianau. Le S5 mars 1814, il com- 
mandait k» IronpM qvl, au nonAre de i,000 boomieB, 
combattirent ;i In Fère-Champenoîse contre l'armée de 
Stlésie, et qui, accablées par le nombre, furent forcées 
de ae rendre prisemiérm. L'empereur de Ruseie et I» 

roi de Prusse, qui avaient été ti'moins de celte hrlle dé- 
fense, l'accueillirent avec di.stinction sur le champ de 
bataille, et lui lénMignèrent tonte leur estime. Le géné- 
ral Pacthod adliéri), sans hésiter, n la dcVhéance dn Na- 
poléon, et fut nommé suoeessivement, par le roi, cheve» 
lier de Bt.-Lools, comte et commandant de la 4* division 
militaire à Nancy. Le 90 mars 1815 arriva, et Pacthod, 
qui avait paru un nuNnent applaudir à oe nouvel état de 
choses, ayant reçu Perdre de se rendre k Parméc des 
AIftcs, pour y prendre le comnumdcmcnt de l.i |> d{. 
vision, éluda cet ordre, en alléguant la nceessilc de .se 
soumettre à une opération, pour l'extraction d'une balle 
qu'il portait au défaut do l'épaule gauche, depuis la bn- 
l.tille de Hanau. Rentré an service dn roi niKsitni nprt-s 
le second retour de oe prince, il fut employé comme 
inspeetenr dIniMtarie, et créé grand oOder de U Lè- 
gion d'honneor. Ce général monrut dnns te iMia de 
mars 1830. 

PAGimUS (If aacm), poète dramaUqne telin, né à 

Rrindes vers l'un 218 ?iv.Tnl J. C, était fils d'une sœur 
d'Emiius. 11 se distingua par le double talent de peintre 
et de poêle. Son «araètire deux et eUigeent lui eoMlih 
l'affiectiondes personnages les plus illustres. Oneonnalt 
surtout l'étroite amitié qui le lia avec Aociua. Sur In fin 
de SCS jours il se retira à' Tarante, où U aBonrut âgé de 



Digitized by Google 



PAD ( 30 

|Im le 96 nu. Il oc mos resle de Pacuvius que quel- 
que* fngnienU qu'on trauve avee U traduction daos le 
dernier volume du Tklétn du Latins, publié par 
II. Levée. 

PACK (RfciiARDsoN ), po(-lc anglai-t, ne vors |(ï80 
duu le cointé lie SufTolk, morl eu 17218, a laissé plu- 
iiton écriu , Upt en vers qii*«B pron, reenifllit et pa* 
Uiës à Londres, 1739, in-K». 

PADEANA (Paul-Amtoimr), peiolre d'hisloirc ul de 
pqrnflCi, néàBoksMW IMO, aiiNrtm 1709, • 
laissé des tableaux estinirs. 

PADILLA (DoNA MAaifi os), dcmoiMlle eapaguolc, 
d^Diie naiaaame diatingoée, avait étéforoée, par n mau- 
vaise forliiiic, d'entrer au scrvicede la femme d'Alphonse 
d'AUwquerque, mintaUre de Pierre le Cruel, roi de Cas- 
tilte. Elle joignait, i une Nrabenté, Imacoup d'esprit, . 
et les qualités les plus séduisantM* Kane, ayant eu 
roecasioa de voir Dona Marie , lors de son expéditioa 
dans le<i Asturies (13SS), conçut pour elle la paaatoa U 
plus violent! . ( t mit tout «B oaage pour la satisfaire. 
Les obstai-lcs (ureat levés par un onde de Marie, qui 
sacrifia lAcbameat llnaneor de sa nièoe à l'espoir de 
ralavir par ee mejran la aplandeor antique de Ml aalaoB. 
Pierre, déjà fiancé avec Blanche de Bourlmn, et ne pou- 
vant rompre cet accord sans s'exposer à uœ guerre avec 
la Pranee, an relarda la eandasian le pliwfn*li M Au 

possible. Ce fnlal mariapc fui enfin célébré le 4 juin 
I8K3; et des le lendemain, si Ton en croit Ferreras, i 
maia eertalMmenl peu de jours aprèa, Merre, malgré | 

les pleurs cl les prières de sa mère. (|iiilt4i sa fcinine 
pour courir, au cbikleau de Uoalalban , prodiguer ses 
lendraaaea h Marie, qui était aeeaaeMe réeemmenl d^one 

911e. Od ne parvint qu'aven beaucoup de peine à lui 
lUre sentir tout ce i]u'un pareil procédé avait de révol- 
lanl ; 11 fallut employer les supplications poor TrnHun 
ner près d'iUM éfanae jeune et belle, si iiulignaaMal 
eutragée ; mais ea rapproehement n'eut pas l'eflèt que 
la reine mère s'en était promis; et Pierre ne tarda guère 
■ s'écliappor de nouveau pour rejoindre Dona Marie, 
que 1.1 VI. ix puliliqne accusait de l'avoir ensorcelé. Dona 
Marie mourut ù Sévilk , dans les premiers jours de 
Jaillal 1861. 9ea Amérailte farent eéUhréaa avae la 
même niajçnificcnce que celles d'une reine. Pierre ayant 
déclaré qu'il éuit uni à Marie par un mariage secret, 
9t InnaMrer ses restes dans le lien de la sépolbire dee 
rois de ('astillc. 1! désigna pour son successeur, nu pré- 
judice de ses frcrcï, Alphonse, le seul fils qu'il eut eu de 
Marie, el qui surréent peu de loupe A sa mire. 

PADII.L A (don Jt-A.> pk). fils du commandeur de 
CasUile f allié aux plus grandes familles d'Espagne , se 
déclara pour le parit du peuple dans les guerres dTOes 
de 1B90 à I9SS. Su faniue, dona Maria Pachcco , fut la 
eenfidonleetPaaseeléedeleassesprojeU: tous les deux 
avaient le même eourage et le méaae défoocaent pour la 
cause de la liberté. Don Juan commanda les troupes que 
Tolède envoya au secours de Ségsvie. Dans rassemblée 
d*Avila il organisa la ligue des communes ; bientôt il 
slf pai ■ de Tordesillas et de la personne de la reine 
taaunf qui y résidait. Ce fut au nom de cette princesse, 
privée de la raison , que furent promulgués les décrets 
des sa auuunif es. PkdiUa a^Mspande ValladeUd, eisié- 
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gcnii le oouaail rofui* présidé par le cardinal Adrisa. 
qucli]ues coneeariana que Ciiaries-Quint crut devoir fain 
aux insurgés servirent de prétexte à plusieurs nobliB 
pour abandonner leur parti. Le fllamé se détnehn enssi 

peu il peu de la rausc des communes . à l'exeeptîon du 
lamcux évéque de ÏMToom. Don Pedro Giron avait élé 
élu général delà ligue : soit trahison, estt I n ea p ae i lé , il 
se laissa tromper et vaincre. Don Juan le remplaça trop 
tard. Les soldats s« débandaient; les coffres devenaient 
vidmi dona Maria les raespHt en dépooillanl la ealhé- 

drale de Tolède d'une partie de ses tn'snrs ; mais cet 
acte el un impôt exigé des chanoines acbcvcreut d'alié- 
ner les eealésiasiiques. Le eonnétaUe de €astnie sNsm* 
para de Tordesillas , el marcha contre don Juan* quTU 
rencontra à Villalor (1523). Le désavanti^ du terrain 
et du nombre fut (klal aux eommuMs; leur déroute Ait 
complète : Don Juan voulut pcrir les armes n la main; 
mais il fut fait prisonnier et exécuté par la main du 
bourreau , oomme traître : Il mourut en hérm et en 
chrétien, martyr de la liberté. Avec lui périrent les prt- 
vilégcs de la Castille , et de sa mort data le despotisme 
de Charles-Quint. On irouve dans les 0£ifBr«f de Marti- 
M delà Rosa, t. UI« une tragédie inlllnlée : te Kéudn 

(la veuve) rfe PadUln. 

PADILLA (Laixknt), chroniqueur espagnol, était 
né I Aniaqaera, au wimmfnmminl du 19" aièale; il 

einlsr^l^sa l'èlal ecclésiastique, el futi'lcvc à la dignité 
d'archidiacre de liendu, dans le diocèse de Malaga. Ses 
talents te 9ranl eannalire de l'iempereur Gharle»<i)dnt, 

i]ui le iionima son hisloriograplic. Il s'appliqua, avec 
beaucoup de séle, à la recherche des antiquités civiles 
et eeeléalastlquca de l'Espsgne, et mourut vers 1940. Il 

a publié : (uiltiloyo dr los s inlut dr Eitp ntu, Tolède, 
1938, in-lol. Leoglet du Fresooy lui attribue eiieore un 
raentil tntalulé : U$ infjfwdaiei dt £^na, VtîInde 
Ud, 1969, in-fol. 

PADILL.i (FaANçoM), neveu du précédent, embressn 
aussi l'étal ecclésiastique; il professa la théologie à l'uni* 
versitéde Séville, avee bcaueoup de distinction, et obtint 
un canonicat de Mnlaga, où il mourut le 15 mai 1607, 
a l'âge de tiU ans. Un cite de lui : CoHcUùtrum omnium 
ètitati «hfmosn^Ua mu tpUam, Madrid, 1987, in-4* ; 

Hisloria rrclftiaiticn de Enjyina, hrnta sl OMM 700 ds 
CArii/o, Maiaga. itiOti, 2 vol. in-fol. 

PABIUiA (PiMw M), rtan des aoeilleurs puMea ku- 
coliques de rEsp.ngnc , naquit a Linarcs, vers le milieu 
du IG* siècle. Suivant quelques biographes, il était che- 
vuHar de l'erdre de 8t.- Jaaqaea. La eullore des lettrée 
occupa lous ses loisirs. Il lutta iuntre Garcilaso dans b 
pastorale, et, pour contenter lous les gi>&ts, il fit alter- 
ner dans ta même églogne les mélrw italiens aree les 
anci«is mètres espagnols (Boutcrwcck. Ilittoirt de la Ut- 
tirittm t^nptittt, tome I, page 330). D^jè célèbre per 
ses tatanto pour la poésie, il renonça lent à eaup an 
monde pour embrasser la règle des Carmes, et pronenfa 
ses voeux, en iS85, à Madrid. Joignant à beaoeonp de 
mémoire une vaste lecture , et doué d'ailleurs de quel- 
ques-unes des qualités de l'orateur, il s'acquit bientôt 
dans la chaire une réputation assci brillante. Le P. Pa« 
dilla vivait encore eu i 600 \ mais on ignore la date de sa 
mort. Outre plusieurs traducttona d'oaTrages a s aéii q p iii, 
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nota, on a de lui : Tetoro de vftria$ poesiiu, Hadriil, 
lli7K «u ItitiO, 'petit iii-4*i EghgoM pai(»rile$jfde aigu- 

i» vik>i;a!n (Jk*mf). r.,t/fr r vvî^o. 

PABLinCH. (JMsrB), pdotrc, iwquil le mars i 78 1 
à OoilMlwr, prêt de ûm»i. Set parents «jrtntvam lai, 
dès Ms premières nniH^, de fortes disposilioDS pour la 
pdatnre, l'emoycrenl de bonne heure h Pacadéniiede 
GMdf où ses progrès ftirent ramarqucs, et lai attirèrent 
la pfDleeltMl de fihwieurs hommes puissants. Ils se joi- 
pniroiil .111 professeur qui a^-ait d'abord din|;é ses éludes 
pour lui procurer les moyens de se ren'dre h Paris, 
nMni 4e hrlca «veammaiMMioM. Admb dans IVeolc 

[.artieiiiière do I):n îrl . Il rir inr<]n pus » j(i«li(ier l'iiléc 
qu'on s'était formée de lui, cl quelques tableaux d'étude 
Inl méritèrent THipprobatton de ee grand maître,. Une 

oee.nsion qiir le jeune Pneliiick nr pr)iivai{ ninnquer de 
saisir, puisqu'il s'agissait de sa patrie, lui valut un sue- 
cès érialant. Il Iralla, sans qoe DavM en eètnéoiecnn- 
naiisancc, le sujet mis an roru niir- piw I":irri(l('mic dr 
Gand, UJugeunttl de i'àriSf et il reiu|Hjr(a ic premier 
prix. Cette clf ea mlanw le ramena en Flandre , apr<\s 
qu'il eut exéeoléi Paris, pour l'i-glbede Saint-Bavon , 
cathédrale da Qaod, nn tableau de grande dimension , 
repréwRtant anMe GoirNe, «h «ismaïf oé dbt reroU des 
muufUlrali de la viUe k d ip l énu dt t'étaMi$»rvu nt tic son 
etmwnt. Paelinck a rempli, mais durant peu de temps, 
la chaire qu^aratt oecapëe k Facadémie de peinture de 
Gand, son premier maître. Gousin Vmht/tfea. Ses ool- 
lr(jues n'éUinl pa« en bonne i!il<'llicenre jner lui. l'expiil- 
sèrcnt de l'académie. Il résolut de prolilcr en quelque 
sorte de MMvdlsgrAee pow aller «n Italie. One pension 

oblcniio (le la ville de G.hkI |)oiir Iroi-i niinée'î. par les 
soins de Loose-Potler, le plus constant liieiifaitear do 
PaaHnek, loi penahdeaéjenmer > ttenie, eè il rcsi 

ensuite deux antres années à ses frais. Il y fît ses mril- 
leurs ouvrages : k$ ttnLcUiutmmU de Rome , par .Vu- 
gusle, pour le palais Qnirinalf 4 liMaaa pour h Flan- 
dre; un CJiritl, |>our l'église d'Oosliir ki r ; une Élémlion 
de ta croix , pour l'église de Saiiil-Miciicl à tiand ; une 
snMs PàmOb, pour LoM»*Potler h qtA H avait tant 
d'obligations; enfin un Vieillard rovinin, pour sa propre 
réoqiUoB à la Société des beaux-arts qu'on Tenait de 
fonder è Gand , et oà il était attendu. De retour dans 
cette ville, ou il a\ait déjii fait le ftortrait, il fut chargé 
de (Tluidu roi. Lorsqu'il alla le lui présenter à la Haye, 
ce monarque le trouva d'une ressemblance parfaite, et 
veutut qu'il cxéeutAl, comme pendant, eehii de la reine, 
égalenicntcn pied. Ce fut à cette épofjtie, en I8IÎ). qu'il 
éponsn une demoiselle de Gand d'une famille noble.- Il 
suivit la cour à Bruxelles , où II moarot en 48S9. 

PAEIt (KsHDiNANn), célèbre compositeur, et le der- 
nier de lii grande école italienne, fait la transition de 
Cimarosa a Itossini. Il mNfnit k Parme, le It Juillet 
1774. Plarc <l. s U plus liTidre eiif.-inrc nu sénn'nairc de 
cette ville, sous la direction de Ghirelli, savant napoli- 
tain, il fut ensuite él^d»Sala, a« eoMervaioiv* «Mb 

JVsfA. A r/iRedc 15 ans. it viul à Venise, et, précoce 
comme Mosart, il fit exécuter Lirtt, opéra de sa oompo- 
aWap, qui enlbeMcnip de tneoèi. C'est Vk rata 
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pl u ei wr i amlai, paor wtÊtm um ddMaHon Maiaaia. 

Ensuite il visita sueccjîsivemenl Pailouc Milan, Flo- 
rence, Bologne, Rome et Naplcs, ajoutant jtartoal à sa 
réputation par de naiweaM dieiMi^ifTre. A son re> 
tour a PnrniP. le f:r;uiil-iliic,son parrain, lui lil une pen- 
sion. Paèr employa son loisir à cultiver la poésie et lai 
belles-lelliea, pemadé que, sans eetle eennalMiB«B, tm 
compositeur j)c fait que de la «Mst^we mieanf^jmf et oe 
peut produire sur Ice esprtta qu'une émolioa pasMgIre. 
En 470B, il fut appelé à la entr da Viana, «A 0 «an- 
posa plusieurs opéras, et beaucoup de OMlfatcs fionr 
l'impératrice. A la mort du Cf>lèbro Naumann, an IMI, 
Poër fut nommé maître de chapelle de l^éleetew do Saxe. 
Pendant son s^our à Dresde, il composa ptaiiean 0|rf» 
ras. parmi lesquels on distinpie surtout Leonaeo et f 
l'Horiufiti. il y épousa la signora Hiccardi, cautatriro 
il'un rm lalaM. La balaWe dnéoa ahansea la desiMe 

de ce eoniimsiteur. Il ohlint la faveur de Nai>nKVui. qui 
l'attacha à sa personne. Pavr et sa femme suivirent Vtaa- 
l>erearàFDBenetl Vuvevfe, oà Ils donoAreol phuieort 

i nricrrt-- ijiicS. M. hnnoin de sa pré^eiiec. l'en npn's ils 
(|uiUcrcnt le service do l'électeur, pour s'engager à la 
cour de FMnec. Pair fnt mmnié détord eoaaposilour 
de rem|>ercur, ensuite clief de la musique de l'inipcra- 
trioe llario-Louîse, et finalement direeteor de l'Opérn- 
Italien.n adepnls résidé eonstanmentk Paris. A Prague, 
il (^iina Siiri/ino. A Paris, lcso|iéras de Paër qui ont ea 
le plus de succès sont la Griteldn, la GamiUa et VAijne». 
Il y a compose Sumn l'omiiilim, I BaetkatUi, Uidom^ 
le Maître de chnprilr ; cl les cantates Eloisn td Abelord»f 
Snphoj et Vline r Prnrhpt. Pnr s;i llriu'hln et son Àtinetr, 
I^aér s'est placé au rang des grands conijiositcurs do son 
ë|M)qM. A la reataoralion, H perdu le brillant arenir 

que Nnpnléon lui n'Hcrvail. Après avoir été !) ntis ()S'2" 
à 1838), directeur du Théélre- Italien, il fnt remplacé 
|Kir Rosaini. Paér est moH en IBM. M. SpoMliri le roa* 

jdaoa à l'Aeridéniie ilis beaux ails. 

PAE8IELLO. V>.ycx PAISIELI.O. 

PyBTVfl<I.iie nriTBon), jnriaeonsalle etanlîqiiafre. 
sur lequel on n'a que dcjs renscignenienls ineonipIcU, 
naquit, en IKIâ, à Rome, d'une lamille honorable, sni. 
vit la earriiredQ barrean, et dut, selon toalo apporenee, 
attaché comme Juge en assistant , à quelque trtbonal. R 
mourut, en 1881. On connaît de Pictus deux ouvrages 
rares et recherchés des curieux : De jwliridriu fnrmm 
Capiloliiti fori lihri IX , Roinc, Paul Manue<', l!t67, 
iM-8"; f)e »)ic»Mi/r/< (i jwnderilms roiiiaiii% rt i/rirri» eum 
hit 'luiv hodir liumœ suai rttUat in lihri V ; Ejnitdem ,Wh- 
riantm Icclioimm ftVirr u/itis, Venise, Aide, 1573, in-fbl. 

PAEZ (Kraxois), jésuite, m- à Olmcdo en flspagne 
en i 504, prêcha l'Evaugile dans l'Abyssinie avec tant 
de KBeoèe, tpfit convertit le manarqoo et toato aa eonr. 

Il mourut à fiorgora en 1622, des fatigues de son apo- 
stolat. Ce sélé nns.sionriaire avait composé, en idiome 
amNrIqne, un traM 4m «mmh* de* i4èyssiiit , el Ivadtiit 

d.ins celle friii;;!!!' un Irnilé df It rlitfiriiir citrèlienw. On 
a de lui diverses lettres dans les IMIrra aiuata, et qq 
oavrage inédit <pil va do flWB h IM6, oè il porte fbrt 

an long des affaires d'Aliy^sinic 

PAEZ (Gaspasd) , jésuite, était né en 1 58i en Anda- 
loosie. Il fol éfaiencot envoyé en Abyssinie, lorsque 
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^rc9 M uw r m i uu Ifdae Scglhcil, rot d« ee pays, de- 
manda un reiifurt <ie jésuites; mais fl uns aprùa la mort 
(le François Pa«z, le catholicisme n'ayant pu résister 
aux attaques des prêtres abyssins, lea catholiques furent 
pMfcrîU, et Gaspard Paei fut nia à Bwrt en 1618. On 
trouve de^ lettres da fau dua kt IMtm atmam de 
1624 il Itiiti. 

PAGAJI (BumAaHÇMi, «owle sd^ lii i h i — f «t 
astronome, ne en IfiOi, d'une famille noble d'Avij;non, 
reçut une édtiC9li»n toute militaire. Entré au service ii 
IS «Di, H M iNim, «B liM, Ml aié|0 da Gmo, an 
du Pont-da 6d» atà la prise de Navarn iiis, où il 
one-valsv lapéricurc à son âge. L'année sui- 
vante, il aaaiala aax siégea de SainMaaft-d'Angëly, de 
Clérac et de Montauban, et fut blesse devant cctit^ der- 
nière ville d'un aoup da mousquet qui le priva de l'œil 
fMMiM. La mort da aomn ft rid e de Luynes , son proche 
parent, le laissa bientôt après sans protecteur; mais se 
I de talents paar na devoir qu'à lui-même 
it, tt radonUa de léle, et se distingua 
à la prise des villes du Langucdue sur les prolestants, 
ainsi qu'au sii'-gc de la Rochelle, il faisait partie de 
l'expédition diargce d'appuyer les droits du duc de Ne- 
mours sur Mantoue. Arrivé devant Suie, Pagan se mil 
à la lëlf des enfants perdus; et apercevant un rocher 
escarpé qui domine le fort :• Aies amis, leur crie-t-il, 
vaid la ahanin de la glaira. a n aa laissa ilbaar le long 
du rocher; ses eompnfçnons suivent son exemple : ils 
parvioinent aux barricades qui arrêtaient la marclie de 
fteméa, atlas anièvaal fc la bsionnatta. LnUa XIII té- 
moigna sa satisfaction de la conduite de Pagan, qui eut 
presque tout l'honneur de celle journée. 11 accompagna 
aa prinae, an I6S8, an stéga de Ilaaey, at trafa sans SCS 

yoill laa lignns do elrronvallatlon. Il lit toutes les catii- 
pagnas da Pieardic et de Flandre sous les ordres du che- 
TSlier DevUle, regardé «awa la prcaaler ingénienr de 
son temps. Désigné, en UU2, pour aller ei> Portugal 
avec le grade de maréchal de camp, il tomba malade, au 
aBOOMnt de pariir, et perdit rail qui lui reli ai t. Quoi- 
que aveugle, il coutinua de s'appliquer à l'étude des 
mathématiques, qu'il cultivait depuis sa jeunesse avce 
sueefts, cl publia ilillcrciits ouvrages qui lyoulèrenl 
chaque année à sa réputation. Après una mabdia pan» 
dant laquelle Louis XIV le (it visiter jiar son premier 
médecin, Pagan mourut le iti novembre i6ti5. On a de 
aat ingénieur : TVaiM As f^r^fimOkn», Ms, 16411, 
in-fol.; Thir/r^mea f/éométn'ques, \hUi.. I6Î)I, in-8"; 
iuftun liittttruiue et gâi^mpkique de la rivUn da Ama- 
Mtmn, CBtndla da divan «utaurs, ibid., 16511, in-B", 

rare; la Théorie des pîanète$, ibid., I(î87, in i"; Tahlcs 
Oêtnmmmqueê, ibid.j 1658, 1681, in-4oi i'AtUotogie 
wafiMll*, iUd., 1689, in-IS; t'Homm kétoîqut, ou U 

Priiii-i' p/irfitil suus Ir ),o/)i i/u roi, ibid., 1668, iBrIS; 
Otuvrapotthumetf ibid., 1668, iu-lS. 

PAGANEL (PuBuKaonvanlianMl, né h VQlaaaave- 
d*Afan le 81 juiUal I7M, embrassa l'état ecclésiastique, 
et suivît avec sueeês la carrière de l'enseignement. A ia 
féfolution il jouissait d'une pension qui lui avait élé ae- 
oardée après 12 années de professorat, et il venait d'être 
nommé de la eure de Noaillac prcsd'Agfn. En 1790, il 



Villeneuve, et, l'année suivante il fut élu député à ras- 
semblée législative. Au 10 août , quand l'iofortuné 
Louis \V1 venait chercher un asile dans la salle des re- 
présentants, Paganel fut le premier a s'offrir pour faire 
partie d'une députation qui devait aller au-devant du 
roi pour imposer à la fureur de la multitude. Membre 
do la Convention, il publia un écrit dans lequel il de- 
■Hudft qnn ta JngsiMt du rai fil laissé ans tritaBUMu. 
Sa demande n'ayant pas été accueillie, il vota la mort 
avec l'amendement de Mailhe, et récUma le sursis. 
Gharfé ptaa tard da dllHrantas nissiona dans las pn»- 

vinces niérirlionalcs, il s'y conduisit avec assez de mo- 
dération pour être rappelé par le comité de salut public. 
Malgré les cflbrts des jaeeblns, il reprit sa phaa k la 
Convention, el fut attaché au comité des secours publics. 
Nommé, sous le Directoire, chef du eontentiattx et saon^ 
taire général du odublèN ésa rahtioas aztérianea. Il 
fut, en 18QS, appelé comme diaf de division à la grande 
chancellerie par Laoépède, son ami d'enfance, et l'une 
des nombreuses victimes qn'il avait arrachées à la mort 
dans des jours de praaeriptian. En 1816, Paganel, 
obligé de sortir de France comme ré-gicidc, se réfugia h 
Liège, puis à Bruxelles, où il termina sa carrière le 30 
noteâbre I8S6. Il a publié Estai historique et ertUfm 
sur la réooluli'rn fruurain , if>\0 . ~ \ol. in -8", ouvrage 
mis au pilon par le gouvernement impérial, et réim- 
primé «U 1818 et 1816; unetmduatian en prose daa 
Animaux parlanh de Casli. et deux mémoires, l'un sur 
VoHeùnneté du yti^, l'autre sur les cmiMs de la durée de 
f'emjrfw Mnatt, Paganel élah meodire da plnaleors ao- 
ciétés savantes. 11 a laissé un fîls qui a débute avec suc- 
cès dans la carrière du barreau, et qui est actuellement 
conseiller d^tat et seerélalre général du ministèra du 
commerce. 

PAGAN I (VwcsKSo), peintre, qu'on croit élève de 
Raphaël, naquit à ll«ile>llnUana van la fin du 18* siè- 
cle. Il a laissé plusieurs ouvrages 
lesquels on cite une ^iSNfl^pMlN 
la collégiale de sa vlUe inlda. 

PAGAN I (Latta.'<»o), fils du précédent, surnommé 
Laltanzio délia Marea, ou da fiimini , fut élève de 
son père, el succéda à Giov. Bcllini dans plusieurs 
entreprises Imparlanlas. D devint 6ar^<o de Pénrase 
en i 8»3, al faBenfadèBeamauMBt à Tari de la pein- 
ture. 

PAOAHI <FaaMaaao), né è Flannaa van IBM, 

imita avec succès la manière du rnra\ npp, el orna le 
palais de GiuiaHo di Hieasoli de plusieurs fresques, dont 
la plna kella rapfésanlall iAgrffep H Jmm, H msarui 

en mol. 

PAGAni (Gasooaio) , fils du précédent, naquit à 
PloraMaaa 1888, «t nwuml en 1608. Élève de Cigali, 
il égain la lépnUlion de son maître par un grand 
tableau rapfémntant ÏImmUim dm la cfwu, qui fut 
détrait par un tnaendia. On attaaMarada lui une Oc»* 
cente du Sauit-EsprH k Pistoie: hSammti DImm, ot 
U dieu l'ail «MtroAf dans taie grolls. 

PAGAIVI(Pact.), peintre, né à Milan en 1661 , mort 
en 1716, a laissé un grand nombre d'ouvrages qu'an voit 
dans les églises el dans la plupart dfs galeries df Milan. 



rcjnptii les fonctions de procureur syndic du district de ^ On a de lui à Venise un tableau représentant une des 
tWT. tOSM «IV. — 39. 
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CEmm ée mbêrkarêt, et h Dresde une âfaJcMM cm 

nirdilalian Ji«r un lliTe ft un crucifix. 

PAGAÎVÎNI (NicoLo), le plus ctonnant des violo- 
nistes, ne le 18 février I7ri( à Gcncs, reçut de son père, 
<|ul Jouait do la nandolinr, les premiers éléments de la 
musique, rl nr t;ii(in p.T; h nionlrcr nn Inlrnl procore 
sur le violon. A pt-iiie diins sa 8* année, il juuait déjà 
trofs fois la semaine è iVglbe, et ae faisait entendre dans 

les salons. Tl ni'-mo, avant rr-ltc époque, rompnsé 
une sonate qui .sVst jicrduc avec (iucl(|ucs autres œuvres 
de aon enltenee. Après avoir pris des leçons do Costa, 
premier violoniste ife Gênes, il fut plaeé par son père 
sons la direction du célèbre Paër, alors clicf du ooDser- 
maloire h i^rme. PMhr to recommanda vivement è son 

ar.rirn niaitre Giretli. qui lui enseif^na les r.';;1rs iln mn- 
tre-point, et l'initia lui<-méine dans les autres secrets de 
la eomposilion. En quittant Ihirme, Il se rendit è Ldo- 

qiies, (111 il (lirif;i';i |icti(l.{iit iilnsii iir'; :hiii('m rnrrhcsirc 
de la princesse iiilisa Bacciochi, sœur de Napoléon. Li- 
bre do tout engagement, et oMant è son goàt pour tes 
voyages, il ne fit plus, dopin^ 1813, qne parcourir l'Eu- 
rope, sans pouvoir se fixer nulle pari. Après s'être fait 
«mnidre dan» tes principales vîNes dKalie, à Milan , à 
Turin, k Borne, k .''(aplcs, il se rendit en iSSB h Vienne, 
oii il fut accneilli avec enthousiasme. Le souvenir de 
son passage dans celle ville fut consstcré par une belle 
médaille qui représente son portrait, et au revers le» 
attributs de la Musique. îkr Vienne il alla h Prague, et 
parcourut successivement les capitales de rAllemagiie, 
recevant partout raccncil le plus distingué. Ce ne fut 
qti'eii 18"! qu'il se reiulil ii P iris, on il étnit împ;iti»'fn- 
nienl attendu par les meilleurs dilrttanti. 11 y donna 
45 eoneerlo lrèo>aalfis, ot dont roffel fut d'Merattre en> 
i-ore «ui répul;itîon déjà si grande. Il alla recueillir à 
Londres de nouveaux applaudissements, et rclouma n 
Paria en 488(1 ; mais eette fsb, par ooe lilBarrerie in- 
ronee\'able, il ne se fit point entendre on publie , mnigré 
les instances de ses admirateurs. 8a santé déjà ciianoe- 
lante roliligea do roioamer en Itallo. Depuis plasioars 
années, Pnpanini avait cessé de se faire cnlrtiiliT en pu 
lilic, lorsqu'il luourut a Nice, le 37 mai 1840, non d'uue 
maladie de poitrine, nmls d*noe phtlkhle larjmgée, qai 
lui ôtait Tusagc de lu vtilx. P.ir son Icslanierit , lialé de 
i 837, ses deux soeurs eurent des legs de 60 et 75,000 ir. ; 
sa mère, une pension de i,S0O fr. ; la mère de son fils 
Adrfllino (une juive de Milan), aussi 1,900 fr. Le reste 
de sa farlune, montant à 4 millions, revint à son fils. 
Volei les principaux «ovrages de Paganini graves en 
France : iS sonates ; études pour le vidoa, OBBiposées 
deSieaprices} 5 airs variés j Merveille, duo pour violon 
seul, dont une partie sVzéeule avec l'archet , et l'autre 
pizzicato. On a publié plusieurs écrits sur le célèbre 
virtuose : Manière ée jomi' du viotou de Payaniui, par 
Garh, i vol. in -fol. ; JVoMèr wr le eéléhn violoMùte 
i'aijanini, par Inibertde Piwlèque , 1830, in-8": eoMe 
brochure oat remplie d'erreurs et de liévues . 

FAOAJIIÏII (le docteur), parent du prccéUcat, était 
aussi grand amateur de musique, et il «vaitannsaé, non 
avec son art, maie dans le cmmercc . la fortune énor 
mn de |( lyiUont. n vivait, dans ses demièrc^ années, 
•voo «M ienno paramum dtnii|èra, qa*it avait enUvde 
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pendant an de ses vojragm, et k laqoéne R Mssa, pnr 

testament, un legs de 100,000 francs de rente. Le dse- 
tenr Paganini est mort du ebolcra à Gènes, sa patrie, 
le tfl octobre IRSS. Il inslitoa son ]iriiieipal héritier un 
de 5CS ni \ eux . oITicier au service du pape. 

PAGAWO (Fb\nçois-Ma»ip8), célèbre pnbliciste. ju- 
risconsulte et poëtc italien, naquit en 1748, à Brianza, 
près Salerne, d'une famille considérée. Il fut avocat, puis 
jii^e au tribunal de l'amirauté; mais l'intégrité qu'il a|>- 
porla dans l'exercice de cette charge lui devint funeste. 
Oii pmsnmav soaaBé €!apMiHBlo, eonvainen de préva- 
rications, et mU en prison par ordre dr Pn^no. ima- 
gina, pour se venger , d'accuser celui-ci du crime de 
bante trahison, et le dénonça an proeorenr itseal VannI, 

le )i1ms înnnenf des membres de la junte d'Élat. Il n'en 
fallait pas davantage pour perdre un magistral que ses 
anciennes relations d'âmttM aveo le chevalier de Mdi» 
cis, devaient rendre odieux an ministre Artoii. Jelédans 
un cacitot, en même temps que plusieurs autres person- 
nages distingues par leor hante iia îss ance mr par lenn 
talents, il y languit pendant trei/e mois, .iii bout des- 
quels il comparut enfin devant h junte , qui le rcnvo}-a 
sans jugement. Le premier usage que IHigano fit de sa 
liberté fut de quitter Naples et de partir pour Home; 
mais rapproche de l'armée napolllaim, qui marchait à 
la rencontre des Français (novembre et décembre 1798), 
l'obligea bientôt de chercher un asile à Milan. Pagano 
s'était fait une réputation de bon écrivain publieiste par 
$e* Qgnsidérations mr fa ftr«ycéhire civile et ses Bitais jn^ 
IHiqueê, aussi le général français Champlonaet, apirèa 
--'rtre emparé de Naples, le désigna pour un des 2îi mem- 
bres composant le gouvernement provisoire do la n-pu- 
iritqne Part b én a i iéenae. A IWIvée de Rolb et de seo 

lroii|ie<. il se réfugia, avee les autres membres du ^«ui- 
vernemcnt provisoire, dans le Chutcau-Ncuf, qui olfrait 
Te pins de moyens de résistance. On connaît hi fiimease 

eapitulalinri , qui eut lieu entre Ii-s républicains et les 
cbcfs de l'armiic royale, la honteuse violation qui en fut 
Mte, et les proseriptione qtai s^eosnivirent. €o a d nit dft- 
vnnt ses juges , Pa^nnn lefiis.! de se défendre. Conm»c 
l'on insistait, il répondit que «9 défcnso était toute dans 
la eapitolatien ; qne la perversité des hommaa et la 
tyrannie des goiivernenients lui .iraient fait prendre l i 
vie en déjoùt, et qu'il aspirait au repoa do la tombe, il 
périt snrl^éebaiRid, le 6 octobre 4800, avee Dominique 
Girillo, Ignace Cii^a et Vineent Rnib. \wv\ h»s éditions 
deapriMipMIZOUVmgiadePageno : i^oUtieum univtrmr 
RtmmiHtnim wHMtkêtke «hmmw, Naples, 1768, in-8*; 
CoHtidétûtion* mr la procédure crimiiulU, réimprioiàM 
plusieurs fois et traduites en plu.sienrs langues ; E«*fiit 
politiques sur l'uriyine, les proyrrs tt la dteudeiMx des $o- 
ciités, Naples, 1783-1703, 3 vol. in-8*; trois IMmomn 
sur le Gont, sur la Poésie, et sur le lirau, in-H" • A"x/»c>- 
siliuH du la science des dc».irt, in-H"; un volume de pièces 
de théâtre, im-^i Projet de amttHMm p>m- kt r^m- 

Mliiur ti'ipo'it line, 1799; les PciVici/N'j du dmlr p,-,inl rl 
la loijique dtt pro(taMtté*,ia'S^i ouvrage publié uprés la 



l*A.(i\IMJCn (Jean), originaire du pays Gt^- 
sun.H, mais no à Lyon en 17:29, 6c lit oonmitro par an 
aimngeintitolé: ir«MMaldia nijyas i iiw f s , ou EHct/ett^ 
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ik pêrittlivf de la théorm et dû la pratifm dm «ommem. 

Paganucci fut l'uriii du t't'U'ltr»^ juris^vinsiilli- Provl «le 
Royer , du voyageur Souncral , aiUù île &a luiuillc , de 
l'tbbé Rozier el de fdibé Raynal : il fMinit mftne à m 
dernier des dociinicnts pour son lIlfluiT jihil^isopliique 
du comuterte des Euro/mu» dau» les deux Jmles , et il en 
compon Im faU» des matières. Il ternit ees imlériaas 

dcnilu.stre I^iivre, dont son frère avait c|ioiis'.' la sieur, 
•t «vae lequel il ëuil ea roiaiiou ioliine. U'uu caractère 
•rdsDtet pHaioonA, Pagamioei Ait an des pte m fcr» par» 

tisiiiis du uiagnctismc animal. II avait adopté les priii- 
ciffe» de la révoluUoa d« 1780 ; mais, après la journée 
du f9 mai 1793, o&l^nanhie fat valnrae k Lyon, Pa- 
ganucci, élu président d'une dca sections, contribua 
baauaoup, par son énergie, à imprimer le mouvement 
i toutes les autres, et à prov(H]uer le soulèrement de 
Lyon contre le gouvernement révolutionoairc. Durant 
le siège mémorable de Lyon(10 août au 9 octobre 1705), 
Pagauucci présida la commissiuii départerocntale, et con- 
trilMM beaucoup par ses proclamations a soutenir le cou- 
rage et I;j ri'sisliHice des Lyonnais. Après <]uc la ville 
eut été liviée, il échappa aux fureurs de CoUut-d'lIcr- 
bob, et trouva un asile, aiBai qne aao geodre, ekes on 
paysan qui Icscarlia dans sa niiiLsou, au risque de périr 
avec eux, s'ils étaient découverts. La révolution du 
• thennMor ki at sertir de leur ralniite; miis Vag^ 

nucci, bien i|tie doiti- d'une conslitu'.idu robuste, n'y 
survécut que trais ans. Uravcmenl insulté par un négo- 
duit bmlal dent il était chargé de régler les affaires, il 
dévora son alTront ; m ils le sang lui avait violemment 
porté à la tête. 11 rentra cbcz lui, se mit au lit, ci mou- 
■ rut CD 1707. 

PAGE (Pierhe-Fra.nçois), né eu 1764 à la Gardelle, 
département de la Haute-Garonne, passa k Saint-Do- 
Bilogue, où il acquit une grande fortune, et fut envoyé, 
en i 791 , en i|ualilé de commissaire de la colonie prés 
du gouvernement Trançiiis. Il mourut à Paris en IHUii. 
On a de lut : Traité d'écunomie yoiilique et du comaurce 
du alimk$f 1801, % veLj aa Ifdalèaw anasMi oi^ pas 
iltê publié. 

P.4GEAU (MAaaAiUT), poêle, ué ii Vendôme dans le 
!«• siècle, a pabUé des Œtnm ptHiqwm, Paris, ICOO, 

in-H. On y trouve deux Iragcdieji en b actes et en vers 
avec des chteura. — Un autre Pmkau (tiuy), poule, ne 
au Kans, a laissé des Cmai^ H No«m, ISSi, in-IS. 

PAGKAL (RtsÉ), avocat ;iu p;irlc)iiiMit du l'iiris, fut 
regardé comme le second orateur du barreau de son 
laaqts. Pearerojr était eo possession de la pieeaièfe 
place; et l'on citait après eux. Nivelle . défenseur de la 
Brioviliiers, et Poussât de MoalaMbaa. Kous ne eoonais- 
SOQS de Pageau qu*ao DjtSBurtjprMMiietfé UtprémMion 
de$ Ultrei de fitmitim du cAoMMlîkr Uêdlùr, Paris, I U87 , 
in-13. Pageaa oMimiià BsfUDK, près de Paria, le 
H juillet 1683. 

PAGEIV8TECHB& (Al«uin>aB-AaMM.D) , né à 
firéne, dans la basse Snxc, sur la fin du 17" siiVlo , mort 
wrs i730, abusa de ce qu'il savait de jurisprudence 
pour eampaser sur cette BMlièra des traités aossi ob- 
scènes qne burlesques. Celui qui est intitule : De jure 
iXHirU, et auquel sont jointes deux disserUtioas, de Cor- 
tûtm$ti4e CeraHfja, est laaharciié pour sa aiiigularllé. 
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I Ces trois petits ouvragée, ne Iwnanl aineaitlc qo*oii 

' vol. iii-l'i. ont [lani à Brème en I7l i et 1737. — P4. 
6ii.>STCcui:A (l'ranyuis-tiuillaumc), parent du préoédeat, 
a publié » De hmrhâ liber «iM^ufcrAr, Lemgew, 171 S, 
in-8 ', îi' édition. 

PAGES (PiaaKE-MAUB'l'aAHçois, vicomte dk), né à 
Toulouse en 1748, entra dans la marine à 10 ans, et 

conçut le projet de visiU r les mers de l'Inde en s'y ren- 
dant par l'Ouest, aiin de découvrir le passage du Nord. 
Son serriee l'kyant conduit de Roehefort è Saint-Do- 
mingue, il lit lea préparatifs de cette longue excursion, 
qu'il ftommengi en 1 767 par la visite do la l^uisiauc, oi 
dont il était do retonr en 1771. Nommé deux ans apr^ 
pour faire partie de rinfruetueusc expédition aux terres 
australes, sous le eommandcmcnl de Kerguclcu , il y re- 
eueillit du moins des observations qu'il flt oonoourir à 
j l'exécution de nouveaux projets. Ses services lui avaient 
I valu le grade de capitaine de vaisseau, le litre de corrcs- 
j pondant de l'Académie de Paris, etc. Il fut employé 
j dans la guerre d'Amérique terminée par la poix de 
, I7>i~. (M -«'l'I ilflil h Suinl-Doniinf^nr. II y vivait p;iisi- 
blenicnt dan.s &on hubîlatiun lorsqu'il lut égorgé dans 
une révolle des nègres en 1 703. Cet estijuable vojp^par 

a laissé : Yvijwjv nntour dit tiinmle rl iiT) Im ésut pôhif 
par lern et par mer, 1 707-1 77(>j Paris, I78S, S val. 
in-8", avec cartes et ligures. 

PAGES (François-Xavikr), né à Aurillac en I7i5, 
d'une famille distinguée, s'était fixé à Paris avant la rô- 
voUitioB, dent 0 embrassa les prfadpes. Privé de la for^ 
tune par la marche des événements, il fît ressource de 
sa plume, et mourut dans l'obscurité en 1802. £ulre 
antres ouvrages on cite de lui : les Dùeeum de la od- 
Iccliou des Tubleaux hisUtriqiws de lu rt'i'olulhu fran- 
çiiite, Paris, 1791-1804, 3 vol. in-fol., avec 3iâ plan- 
cher ; //iMo£vaKfélfdrlarAwittf»oii/'nmfnj(ff,l798-l80l, 
G vol. in-8*} AWcean «a!||Ofe autour du monde, etc., 
1797, 3 vol. in 8"j Cours d'étude» encycte^Uiquet, etc., 
179!), fi vol. iu-S" el atlas; Anwur, haim d mu/eaitce, 
1799, â vol. iu-12; le Ih'iin' (/. < iKunotUfle Triomphe 
de l'amour cl </'' l'uiniiic; l's Amauli Comme itjf eit a 

!pcu, 18U0, 'i vol. in lâ; Mes, amours et aveHtufci de 
ftueimn Uliuùv» miHIa^ dtt Al/iet, etc.. 1800, 4 vol. 
in-12; Viis rt avrulurts de Jran Imuù iL- I'if%quf, 1802, 
4 vol. in- 12. On lui attribue le poème intitulé : Ut 
I PhnteerépuMeitiiteftiVtUthirodHeiHuutatfMtAïuinke 

' (/(' France, iii H". 

i P.lGEÏ (lord William), bommc d'Etat anglais, na- 
quitè Londres, vers la fia du 1 3* siècle. Malgré rsbseurité 

I de sa n.'iissanre, les tiileiit-; rju'il montra di- bonne heure 
pour les affaires, déterminèrent Henri VUl à se ratta- 
cher. Ce prince le nomma d^abord dere du cacli^ ; en^ 
suite clercdu conseil cl du sceau-privé, et peu de temps 
après clerc ou greffier du parlement. L'babilelé et la pru- 
dence que Pagct montra dans ces divers emplois, la- 
. firent envoyer en France, comme ambassadeur. Lorsque 
sa mission fut expirée, le roi lui donna le titre do cbc- 
valicr, cl le nomma secrétaire d'État. Il le désigna en- 
' iullopaar être un des 16 exéeuteura de son testament, 
' qui avaient en niénic temps le litre de régents du 
i royaume, et de tuteurs du jeune Edouard VI , son fils. 
Paget partageait les prlndpea réianiMteurf ; il était 
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et SCS opinions cunrincs inniUTfnt sans ilnute beaucoup 
tur le cboix honorable qm til de lui Henri VUl. L* forme 
4a glMTanienMiiliie Ait pat plotil réglée wnfafitowl 
h la volonté de ce pritiro. qu'on y proposa un cliange- 
aicat important , celui d'élire un prcsidenl aooi l« titre 
de protecteur. T^fet eontribua k diriger lee veti tnr le 
eenie d'IInrlfoni . qui fut crée, a cette occasion , duc de 
Sommcrsel.En iS49, i) fut envoyé comme ambesaadeiir 
auprès de Charics-Quint , pour rngafter ee souToretB à 
sUiier avae l*Angie(crre conln- h Fruucc. Les ennemis 
du prntcrlcur, qui ravairnt combien i^get lui était dé- 
voue, ra%'aicat mis en avant pour cette négociation, afin 
der^elarMirlnile peadeioeeèsqu>Hiea atteodait, et 
de noircir Sommcrspt. A son retour il rxrrra Im fonc- 
tions de secrétaire d'État, et ne négligea rien pour réta- 
Ulr ranlon entre le preteateur et lord Seymoar, son 
frère, en rcpréwnlant à ce dernier que leur rivalité favo- 
riserait les nombreux ennemis de leur maiMn,et amène- 
rait n mine. Ifayent pn parvenir h pe noa d er SefUW Wi -, 
Pajîct iiisirui'iit Sommer^et det intri;:i:f-; tir «m fi-t-re, 
et lui conseilla d'abandonner l'Éoossc, où il avait porté 
la guerre , pour venir M défendra centre le» ennemis 
qu'on lui avait suscités d.ins l'intérieur. Le protecteur 
suint ce conaeil ; il déjoua les pr^ieu formé* eonlre lui, 
et fit périr «m frère inr réehafand. Mali, en 1849, le 
nombre des mécontents se grossissant chaque jour, cl le 
roi ayant été prévenu contre lui , Sommcraet fut arrêté, 
eondamné à mort et exéeuté. I>aget et Cranmer lurent 
les deux seuls personnages un peu importants qui lui 
resti'Tonf fidèles. Le premier partagea sa disgrAoe, et 
fut, a sa aiurt, enfermé dan» la Tour de Ixtndres, après 
avoir âtfdépenlllé de tout «es emplois, et condamné à 
une forte amende. A l'ovénemi-ni de la n'iiu-Mariffl 353), 
Paget, rétabli dans ses fonctions, prit une part active 
an alMrea pabliquee. n Ait on dea meniWea dn een- 

seil qui cng.igèrriit co[{r princesse ?i se marier nvcc Pli i - 
lippe 11. L'histoire ne parle plus de lui jusqu'il sa mort, 
arrivée en f M4, aiilème année dn règne d*ÉH>atelit. 
Cette jirîncessc , voulnnt r<''con!j>on.scr les servires que 
Paget avait rendus à l'État, fil transporter son corps à 
Londres aux dé]>ens dn trésor pnblte, eC lui Ht Mre de 
magnifiques funérailles. 

PAGGI (Jaaii-BAmsTS), peintre, né 1 Gdnea en 
IMM, aaort dans eeUe ville en 1M7, Aalt élive de 
Ceoibiaao. Sur sa réputation il fut appelé en France et 
en Espagne, et de retour dnns sa patrie, il orna les cgti-» 
ses et les galeries de ses tableaux, parmi lesquels on dis- 
tingue une Tramfigttralwn dans l'église Saint-Marc, et 
lê MaMcn des humeentê dans le palais Doria. Il avnit 
composé, pour l*lnstruclion des élèves, un écrit intitulé : 
Ikfùri»imt oisui dûMsm AHe pfttani, Gènes, I60T. 
On a de lui quelques gravun» sur cuivre. 

VAGI (AfiTOiîfE), religieux cordelier, né à Rognes en 
Provence en l(!2i, mort k Aix en 1690, joignait une 
grande érudition à beaucoup de modestie. Il entreprit 
l'oiamen des Ànnalt» de Baronius, ouvrage très-impor- 
tant, mais rempli d'erreurs chrooeleglqnae, Ctlgiiw 
tifia année par année. Le premier tome parut en 1(580, 
In-flBl» î Cntitn hi$tahco-thro»Mlogka in aunalcf nxletioi' 

tkM tari. Atrtnii. Les Ireb antres vdnmes nVnt éld 
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neveu François Pagi. Cet ouvrage important a été réim- 
primé en 17i7, et inséré dans l'éditioo des 4ima/<t de 
Baren i n s , Laeques, ITVB. Le P. higi a cneere donné ; 
Diutrlatio hypatka, $eu de consulibut cietarcit , 1683, 
ln-4*i DimrtuHm smr ki «omuUU dss empermn r«> 
iwefas {f mu m t éw i a ee w <S| novealire i 9S8^, 

PAGI (François), neveu do précédent et cordelier 
eenoM lui, naqnk à Lanihss» en 16tt4, el iMNirat en 
1711. Ha aidé aenenele dana la crMiqnB daa Jinndi» 
de Baranins, et donné une histoire des papes sous ec 
titre : BnviaHum kiêtorico-chnmologko-criticum , Uhu- 
trioru poHlifieum rûPumor. gttta , conciliortim geturatium 
att*f fMTiuin eomphtra Hm ioeronm ritwtm, tùm antiq. 
<rcie,. dMplémMpit», B say fe s fc ns , I717'17a7, 4 vol. 
in-4». 

FAGI (Amonii), esrdeliar, neven du précédent, IM 

éditeur de Vllhtiin- rirs pnpef do son onrle, qu'il ter- 
mina. — PAGI, autre nc^cu du P. François, né a Mar- 
Ugoe vers 4690, entre dans Perdre des Jésailes, et en 

sortit pour élrc l'hanoinr. puis prih i'it de rrplîse de Ca- 
vaillon, et mourut vers 174U. Un a de lui : Miatotre de* 
rAoMwns *t Pugt^Bn, i7i7, 1 vnL in>l»; JliMe6« 
fie CyrM h /wnt af d» Ik fsftnifs dsf êùt miUi, I71S, 
in-li. 

PAOITA (PlUNcnco), peintre, né à Brescia eu 
1636, niort ihins les premières années du 18" siècle, fat 
é!è»'C du Guerchin. et suivit avec stirrès les tnires de son 
maître. Son principal talent était le portrait. 11 a fait 
aussi quelques la M e wtt d*é^se, pannt leaqndi en elle 

une diarilè. 

P.\GL1A (Antonio), iils el élève du précédent, né en 
1080, aeqait nne grande rotation en imitant la »•> 

nière des anriens maîtres de l'école vénitienne, particu- 
lièrement celle du Bassan ; il enriehlt de ses tableaux la 
plupart des égllsea de sa patrie, et moamt en 1747, a»* 

saKsim- par un de ses domestiques. 

PAGLIA (Anoslo), frère du précédent, ne à Bree- 
eia, en IMI , Ibt aussi nn peinttn «émet el i 

Les églises de Brcsci.i contiennent nn frand I 
ses tableaux. 11 mourut en 1763. 

PAOUARINI (JBAifBarnsT^, né h Vieenee < 
le Ib'' jii'i li-. p'^t auteur d'une Chrunlque de cette ville, 
depuis son origine jusqu'à i 498. Cet Ottvn^ a été pn« 
bKé en Malien, Pedoue. 16i3, d'après le mannserit'lalin 
qni était en la possession de l'jlibé Lr>uis-Marie 
niei k Venise, et dont la bibliothèque de Vieenee 
serve une copie. 

PAGNINI (Lvc-Anoimi), litKnitenr, né k 
en 17:î7, entra chez les carmes de Mantoue. profes!sa la 
philosophie et la rliélorique dans plusieurs maisons de 
son ordre, fut agrégé ensoUe k mntvaraHi de Piae 
eomme professeur d'humanités, rt mourut en iSIl, cha- 
noine de l'église cathédrale de sa patrie. On a de lui de 



rn7f, flitm rl Mntchus, Paris. 1780. in-i" ; A'Uct'iode, 
d'/liMKTeon, de CHffimofwr, d'y/orare, tX'Èinetètr, et d'un 
grand nombre d'entrés eavrafles gress, latins; anglais, 

allemands el français. Rn 1815, l'Académie de l.i Crusca 
décerna le prix de poésie ii sa belle traduction en vers 
dos OEueni flhmee. Q nVst presque aucun goure de 
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HlMHlVBfllir t6l]Wl Fhgntai BBM Mit AMNéî MI4MI> 

Mit é» M, outre des pu('-sic$ légirat des épigrammc^ 
grMquMt htiiwa ci itaUtennas^dM rflKWirt mr difféfcota 
sujela, m htta et ca italien, et det opuoidn mdMow- 

tiqves. On lrou\e dniis le Ma'jnxin l uetfclnpédiqtu (jan- 
vier 1815) an extrait de l'Eloge de Pagnint, écrit en 
(in par Sébast. Ciampi, avec la Ible bibKograpbiquo ilc 
(0115 les oinTiiges de ce savant abbé. 

PAtilM.'XO ( Santé), on lalin Sf/nrfc5 Pnr/ninut, s»- 
▼antorienlarstc, né à Lucques en i 470, enlra dès Tige 
de It ans dans l'ordre de Saint-Deiaiiiiqte, elMVnt n 
hfOtt en I5S6. On n de !ui T'immtni* lirtfjwr tanrtiF, 
Ii48, in-4" et 1()<4, in-fol. : ces deux éditions sont les 
phn beHae; VtkHê H Nmi TMmm, mm rwnulrth, 
Lyon. JRt2, in-fo!,. aver notrs dr Srrvet; Cntrna 
argenté» in Pentakuchum, ISiSti, (i vol. in-fol. ; I$agogv$, 
ÊÊH infradtietkml$(id$aenu Vtitrm Ubif I, IBM, in-fol.; 
Hehrnieanim inililiitinnuin lifiri /V, etc., 1821. iu-i"; 
Abrtgé, et IttS^, io-4*; ittgoge uraea, IKSS, 

i»4bl. On trrave la Hste «t»pléte de les eanrregee tant 
imprimés qu'Inédits dm VNùtûir» UMndn 4ê Lgm, 
par Colonie, tome II. 

PAOnmA (Hicolas db), médecin et astrologue ita- 
lien, florissait vers la fin du 14" siècle. Il ▼inlè la cour 
de Charles V , roi de France , et s'y (il, par ses prédlo- 
tMMM, dM réputation très-étendue. Il fut chargé de dres- 
eerrikarescepeda JeoM dM de Bourgogne, Jean sans 
Prur.pt, sps ronjcctiires oystnX été vérifiées par IVvônp- 
mcnt, il fut des lors regardé comme nn homme extraor- 
diMire. ildtaH eoMollé detoate* parte aor Iw moyens 
de rclroiivor Ir<; objet») perdus ou volés, et donnait des 
réponses <]ui selisfaisaient les curieux sans compromet- 
tre sa ripâ te t l en. Il eveit dee e M i Mi m an eea tMlea en 
inulliématîques , et il rn fit un tiinup intéressant , si, 
comme on le dit, il calcula la position des étoiles flxes. 
Simon de Phares 1^ clld honoraMement deM le Gafia- 
/n'/f/i- iIps principaux astrologues qui ont eu de la cclé- 
britc en France sous le règne de Charles V. Ce ulaloguc 
cmrieataêtépubliu parrhUéLebenr, àk enitadeseï 
Ùùurrtaiiunt mr MMifaire è fi nh sf aarlârinlli^ fis Pa- 
ru, III. 448-KO. 

VAHin.CH.4MPL4IN DE L.4 BLANCUEltlE. 
I v - LABLArSCIIEniE. 

PAilLen (le comte FOI N der), chef du complot 
dent le Ctar Panl I» fut victime , était né en Courlande, 
yen I7fl0, d'une famille neMe, mais peu riche. Il en- 
tra an aervice dès sa jeunesse, et fut remarqué du favori 
deCetherine 11, Phiton Zoubow, qui, par son crédit, te 
fltnennner gooremear des proTineetaOeiHndes, dont 
fliga rsl la capitale. Paul I»' , qui passa plusieurs fois 
dans cette ville, lorsqu'il était graud-due,lepril en ami- 
tié et ae hèta de riippeler «oprie de hri, dit qo!* fet es- 
perpiir. Toujours p.iviinnnij cl sans mesure, co prince le 
porta iounédiatemcnt aux plus hautes foifciioM, et lui 
denm vn emploi de eenflanee qui exigeelt entant dW 
biletcqucde dt'voncmcnt ; il le nomnw gouvei ihmii- mi- 
litaire de Seint-Pétersbooif et ebef des gouvernements 
de Lirenie, dTsteniëet deCooflande, ledieffeantde 
lui rrn'rc rhA(|iie jour des rapports snr tout ce qui arri- 
vait dans cette vaste cité, m^me avec les plus petits dé- 
tails; ce dont Pahlen sVquilla avec aatanl de lèlequc 
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dMiHelé. Cependant, lorsqu'il vit le monarqu ee llvier 

à une politique si ineolwrctito, si bizarre, que touseeoi 
qui rentouraient domt craindre d'être à chaque instant 
Tictimes de mb veriatioDs et de ses eapriees , alors , di» 
sons-nons, H aengca à sa sûreté, et réunit dans un même 
oomplol, un grand nombre de militaires, surtout d'offi- 
ciers de la garde impériale, tels que Zoubow^ les Ben- 
nipscn, les Ouvaroff, les Mouravieff, aaaqmbB M«Kk 
point d'abord qu'il s'agissait de tuer l'cTOpcrcur, mai» 
seulement de l'arrêter, de lui faire signer son abdication, 
(H de l'enfermer dans une fortereaae. CDunne eaenn 
d'eux n'était à Taliri iVimc tlis'jrâcc Impt-rialc, cl que toas 
voulaient assurer leur existence, il n'eut pas beaucoup 
de pelM k trevfer dea eee i pBeei. Il ert eertefea ^ 
l'héritier du Irrinr . !c grand-duc Alcx;in<ln\ ctit con- 
naissance de cette conspiration, et que, s'il ne voulut 
pas qulaa attentât aux jours de son père, H eoMoatltda 

moins à cc<(u'il n'it ilt'posé cl cnfcrnié ilnns une forle- 
resse. Comme un grand nombre d'individus éiaientdans 
leaeeretdeleeonapiration. Il y eut quelques indiseré> 
lion>i peu (le jours avant qu'elle éclatât, et il en revint 
màne quelque ehose aux oreiUea dn OHU>i maia sa aoD> 
flance en Mdeo était si grande qw le rasé gouverneur, 
lui ayant avoUc l'existence du complot, et lui ayant dit 
qu'il uc s'y était engagé qu'afin de pouvoir plus sAre» 
ment en avertir aon maître, le crédule empereur resta 
complètement peranedé { Il repenaaa même des aver- 

lissement<i qui lui parvinrent ati moment où le complot 
allait éclater. Ce fut dans la nuîldu i I mars 1801, que 
19 deaprineipanx eenfnrés, è le téle dseqoeiB ee tMO- 
valent ecux que nous avons nommés, monlèirnl à l'ap- 
partement de Paul I*'', par un escalier dérobé; égor- 
girmt les den buaserds qui gardaient sa porte , et 
marchèrent li son lit, qu'il vcnnit ilc quitter. Saisis de 
fraycor à eet aspect, iU se croyaient perdus, lorsque l'ua 
iPmn aperçut le ecareaehé derrière des drapeeaitAlora 
ils le saisissent, le traînent au milieu de l'appartement, 
l'aceablent d'outrngrs, et l'étrangleat avec son écharpe. 
DneUnirgien anglais, qui se tre uTait parmi eux, porte 
les derniers coups en lui coupant les artères. Et pendant 
ce temps, le rusé Pahlen , qui s'était excusé de monter, 
sur la dilicDlié de n'être pes reeonnn, atatlonnit daM 
le jardin du palais, aveaui détachement des gardée, qni 
ignoraient tout, et qui, par ses ordres, eussent massacré 
ses complices s'ils avaient manqué leur coup. Le' grand- 
duc Alrxnndre était daM ta eoor, attendant rabdlesHen. 
Quand on lui annonça que tout était' consommé, il se mit 
à pleurer j et ce ne fut qu'avec grande |)eiue qu'on l'en- 
traîna daM an antre pidais, aà, le laeidanMin, il nfat 
le .serment des ministres, du sénat, et ries conjurés enx- 
mcme». Cependant on sait qu'il n'a Jamais pardonné à 
eae dernière, et qoe e*il en eoMerre quelqueB twia daM 
leurs emplois, notamment Rennigscn, c'est qu'il avait 
d'eux un besoin indispensable. Pahlen fut d'abord obligé 
de se retirer deM ses terres; et, le 1S juillet stivant, 8a 

Majesté Impériale, pre;rn«/ en enu$hlcratiun la tup(<Unm 
du tomfe f 'oiM der PiMtn, et ses infirmitét, lui occonia 
M dlAninfan ds Cras ssasmpIMs. Depuis, il ne fut piM 
question de lui dans les affaires publiques; et il mourtit 
dans une profonde obscurité, laissant deux fila, dont l'un 
fut, en I8iâ, ministre plcnipolcnllaire de Russie feèa' 
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dc-i ÉluU-Uiiiit irAiiiiiriiiuc , puii auprès Je l'empereur 
du Dré&il. L'autre fui un des généraux les plu!> disdu- 
guus des armées rusMs. L'un et l'autre sont morls de- 
puis plusieurs années. 

l' VUil" (TniiMvs ie), rclifiirux, né en Lorraine le 
"^o nu\cLubic Ili'JT, unira dux Uuiuiuicaiiu , au cou- 
vent de cet ordre à Toul. La nature iiiMatt Tavoir 
formé pour le niiiiislcrc de la parole évnn(;élii|ne. Il (ni-i- 
scilail les saintes lu:ritures, avutl lu les l'crcs , .surtout 
sailli Augustin, et en faisait un grand osme dans ses 
discours. Son prcnn"cr essai à Paris fut l'oraison funèbre 
de M. de Verduu, preoiior président du parlemeot; il 
la prononça le 17 mars l«S7, au couvent de Soint-H»» 
ijoré, en j>résciicc de toutes le* chambres et de plusieurs 
grands pcrsoouagcs. Un le demandait pour préclier les 
stations des églises les plus fréquentées de k eapilalo. 
Les évéïiiies l'appelèrent dans leurs villes cpiscopales, 
pour dca avciiis et des carêmes ; et, penilaol 30 «us qu'il 
exerça les fonctions de prédicateur , il jouit de la plus 
Imiuirable célébrité. A l'âge de Cl uns il devait prêcher 
le carême « Langres; il était en roule pour s'y rendre 
lorsqu*il tomba malade à Chàteau-Villaiu, et y expira le 
U murs l(i58. On a de lui le Munwl de* ron/Mfcsdn 
Saint-tiiisiirv, etc., Nancy, 1043, in-ld; l llomuu'con- 
tnil, auvrc pU itw tic ijruw$ seuteticc*, d'hcurcuics r.par- 
tkê et de townet pnuées, Paris, ltiS9, in-8*; llmtuHgm 
fiinl-hre tur la mort de SUnlus df \ i rJun, pumier prësi- 
dint du}MrUmmt de Parti, Paris, l(i27, iu-l i j Or,4Ù0i» 
fu ihrtdumterédtid da Vibrif ib., 164», in^; f/ww^ 
fmiifuv du diu- (/<■ Chatihir», iLid. , 1051, in-t". — 
Pmus (Jean le), procureur gciicral des Prémoutrus, puis 
cuvé de NanlouOlet, mort vers 1680, cat auteur de K;- 
blio lieeit Prm rmslruliH'i* ordhiis, Paris, Hl">, iu-ful. 

IMIGI;: (A.NOKk IlK.>&u}, noau llaos, ver» 1090, lit 
ses études au cvUdgo de cette ville, entra dans réut 
ccclésiytiquc , et obtint la cure de Chcnilré-Ie-Gaudin , 
sur tes bords de la Sarlhc. Après y axoir exercé, pen- 
dant S5 ans, les fonctiuiis iwstoralcs, il lut uoimué, en 
ITStt, chanoine de Péglisa du Mans. En 1777, il mit au 
jour Min Dittioniutirv topograp'iiqur, lùttitriqne, iji'nc'ilu- 
0Û/UI! tt hditiujraphique de lu pivviitce ft du diturtc du 
Maine. Paige mourut au Hans, b S Juillet 4781. 

Loi is-AoniEx i.E). îivocat , né à Paris, où il 
mourut, ca ibOi, Agé de ilU ans, a publié entre autres 
ou\'rages ; ffiêMn dibtdiMimdaeardiÊtut deBeU, à 
Vinci nnrx, IT^S, in-12; l.rKret hieleriqtics mr kêfint^ 
tioiu du purietfuut f' Aimlcriamt 171i5, â voU ilHlIj 
Lfttm poe^ttut». Fans, 1788, in-ll, et 4783, in-4«. 

IWILLAIll) (Germ^i.n) , d'une niinillc honorable de 
la Itourgogne, originaire d'Auxerre, fut élevé par le 
frère da sa mère, PUlIppe de Moulins, évéqdedc Xoyon, 
cl destiné ;< Pétjt ci < Ir,-,iastiquc en lucnie temps qu'il 
étudiait lo droit. Inilt*: double vocation le lit "■""Tvr 
conseiller au parienient de Paris, et ebantraen dignité 
de l'église catliétirule île (elle niérac ville. Bieutùi il fut 
tire du chapitre de la capitale pour passer à révédié de 
Lufon. n était là lorM|ue les dlvisioas dans l'État de- 
xinrent de plus en plus désaslreuseji, par suite de la dé- 
mence de Cluirles VI. ^Noo satisfait d'ctrc Bourguignon 
de naliOH cl de parti, il se déalaru pour les AngUis. C'est 
ce qui fit que le Dauphin (depuis Ghariea VU), alors 



Hxé « Puiiiors, eoosMéranl sa dtmmde tnix It * cntuême 

tt rrlMillet, In cittueillaut el famrimnl , le <l('|ioiiill;i |»ar 
lettres patentes des fortercxses nppartcnant à Icvtxhé do 
Luçop. En eSeL, Germain Paillard h'étaitrstMà ^Nris, 
où il mourut au mois d'octobre 1418. 

PAILLE rcniE (le bailli de laI, après «voir fait m 
earavanassnr lesgaUresde Malte centre las pulasanaas 

11 irl):in''iqni's . consiiera ses scrviers •{ \.\ mut inc fraii- 
çuLiC. Esprit observateur, il imagina un gou\ernail qui, 
placé sur la prou* d*nne galère, la fiibaltoareher h re« 
tuions. La P;iille(erie lit, en 1702. l'esvai de mmi s\ h- 
téme. Sorti de Duakcrque avec cinq galères qu'il com- 
mandait, H reneonira une csendre hellandaîse, fsrteda 

12 nn\ ires de tO à 80 eannns. || n'Iié-sita pas à attaquer 
l'un d'eux, la Liatme, armée de 50 canons et moolés 
par 9S0 bemmes d'équipage. Les cnoeoiis, surpris tout 
ù In fois el de la nouveauté de la manœuvre à recuioos 
qu'ils voyaient pratiquer pour la première iisis , et de 
la vivacité de Pallaque dirigée contre la Liearite, nV 
sèrcnt porter aucun secours ii ce vaisseau, qui fut ama- 
ritié et comluit à Ostende. La Paillettcrie mourut en i TiO. 

PAin ( Marib-Josbpii ) , littérateur, ne à Paris le 
1 août 1773, mort dans cotte ville m m ir> IgôO, com- 
posa seul on en société un grand nombre il<' petite^ pièces 
pour le Vaudeville ou le tbéalrc de Muulausjer. U occupa 
une place dans le comité de «ounre dnumtiqan. Il n 

rompoié à lui seul : l'Appartnnciit à tnurr, 1793; APez 
voir UiminiquCf 1801 ; Amour et êj/stènUf ou J^quêlcêt 
mm eousAi? 1807; te Deum panmutaf «m IMm de Irsp^ 
1811 ; (:i\er M. Diiinersan) Ir* Minet ilr lienujnu. 1812; 
(avec Jl. liouiUy) Tmiert, l-'iorian, l 'utirJtun in McUnuCf 
OEuprin, cte. On a de Pain des PuAin, 1890, in-A*. 

PAI>K (Thomas), né ii Thctfonl , dans le comté de 
N'or/olk le 39 janvier 1737, fut d'abord, comme aou 
père, fabricant de eorsels, puis employé dans l'aeelat, «I 

ensuite sous-maiire dans des écoles des faubourgs da 
Londres. S'élact dégpûté de ces diverses professioas, 
d'ujii-ès l'avis de Franklin qu*il Vivait connu à Londres, il 
passa ca Amérique, et s'y lit ronnnilre par des article» 
de journaux , où il soutenait riudépendance des colo- 
nies. Ce fut pour la défense de celte cause qu'il publia, 
en 177C, sun pamphlet du Sinx cvmniun , traduit an 
frane.'iis pur Lahiinine, I7!>3, in-8". Dès que la fjncrrc 
lut déclarée, il se rendit a l'urmée où il continua de sou- 
tenir rasprilpubliepar des pamplileU.Qufliqaa Aaglaia, 

il snlRapner la eonlianec des Aniérienins. Il obtint (1 771>) 
une place de secrétaire dans le comité des affaires étraw- 
gères, «t plus tard (1781), Il fiitenvoyi en Franea pnw 

y négocier un enipninl, puis retourna aux Étal»-Uiiis. 
I.a faveur dont il jouissait et les bieus dont il s'était vu 
combler, ne purent dominer rinstabililé de son aamo- 

lèrc; il revint à Londres, et |irévoyanl la ^'rande crise 
dant la France était menacée, il eu étudia les symp- 
tèmes. Ses opinions démocratiques ie rendlnenl parti- 
san naturel de la révolution. Il en prit la défense «onirn 
Durke dans son ouvrage intitulé les DntU de l'hommf, 
1791 . La 3° partie (oonlenant ta théorie et U pratique), 
publiée en 1792, fut considérée comme contenant des 
principes .séditieux, i'aine, traduit devant la cour du 
Banc du roi, fut déclaré coupable malgré l'éloquciit 
plaidoyer d*Esfcine, son avocat, el réJuit à chardicr lua 
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refuge en FraMe««è il fut accueilli avec enlboosiasme. 
ihi 4i|Nrt4 à la OettVMrtiea, pv le défMrtHMrt dn Pas- 

de-€alars, il fut un «les jugtM de Louis XVI, quoiqu'il 
cuteodit à peiue l« français, vota pour le banniaaenieat 
•t II délenlloa JoMpi*! le pelx. Il motiva enioUe aen 
opinion esAmir «lu snrtit. Sa modération ayitnt déplu 
à RobespierM, Paine fut rayé de la liste des membres 

la Qeatvwtieii, ek pen apris eafcfBaé an l^ueiiilMNirg» 
C'est là qu il mit la dernière main h son trop fainrux 
pamphlet intitulé : l'Agrdein rqison. Rendu a la lilH^rtô 
aor laréelaBMtlMi da arinfrtère a wér îe a l n, il reprit 
place à la Convention en 1794, et prc^senla, en ^ 
iMuerUttim $ur k* premiert priueipet dn gounerurment, 
Vatoi dalvdaaetie époque il vit déraoltreeen inlueaee, 
«t, ft li ^êIm. d'Amiens, il retourna aux États-Unis, uù il 
reeoamMnça à prendre part aux affaires par la publica- 
tion de nouveeox pamphlets. Il y moanit le 8 juin 1 809. 

FAIMBLliO (JaAN), et non PnêiMlo, célèbre com- 
positeur, né à Tnrcnlr le 9 nini 1741. fut élève de Du- 
rante, fit des progrés rapides sous ce maitrc habile, 
composa d'abord des messes, des motets, des oratorio, 
ri ilôljiitu dans la composition dramatique en i7(i3. pur 
deux opéras-oomiqttes, la PitpiUa et il JUondo al Kout tciu, 
qui tad firent tant dlioiuiear qae ha principales villes 

d'Ilalie ^e disputèrent l'a\ antaL;e de le possé<ler. Ln .Va- 
dauta umurittiif lieinetno, Artiucnx, le Virtuote ridkobf 
aN«siUg$$Ut, U Munhm TMpm-, Pldiik Okut», k dm 
(Àiiit.-fxe, A iM»fall<i lit Dario, (]u'il donna siieeessi- 
veoieot, rendirent bientôt son nom célèbre dans toute 
rSarope. Leaeoorsde iMMirM, deVlenneetdeMlcl>s- 

bourg lui firent les offres les plus avantageuses; il .se 
rendit de préférence à rinvitatiott de l'impératrice Ca- 
tlieriM qui le eanbla de MenMtt. Après avoir passé 
neuf ans en Russie, il \int à Varsovie où il mit en mu- 
sique, pour le roi de Pologne, l'oratorio de la Pa*$ion par 
Métastase, et à Vienne, où il composa, pour l'empereur 
Joaepb II, i^ipéra U re Teoduro. C'est diM M bel ouvrage 
qu'il offrit le modèle des grands morreanx d'enM^mble 
dits /fiiale<,duutsesprédécesscurs n'avaicnteuque l'idée. 
0» reloiir an Italie, U donna i^ReaM, en 1785, l'ilsnore 
ingrfinosv , et se fixa pendant 10 ans à Naples, où il pro- 
duisit un grand nombre de chefs-d'œuvre, parmi les- 
«piala an dta aartonk la Malmant et la Nim. SeUSkM 

devenir en France, il céda enfin à la volonté de Napo- 
léon, et lit représenter à l'aris, en 1801, sou opéra de 
Pfmerfbttf qui ntmt qn^n médleafe meeèa } «Mjfll rige 
eomnienç;iit à glncer l'iriiifginntion du (xilèbrc composi- 
teur. Âprès deux ans cl demi de séjour en France, il 
aMnt non aana peine da reloomer è Ffaples, oè If mou- 
rut le S juin 181 Ci. Paisiello était membre de plusieurs 
académies et associé étranger de l'Institut de France. 
Ootre I«a dpénu déjà cités, il en a donné une flmle d'an- 
tres, parmi 1m<{uc1s on distinguo : UHarbim diSiviijtitf 
il Tamburro notturnOf ta Stroa jmdrona, YAnti<jom>, VEl- 
frida, XAndrmtvuJmt ta Fedro, lUilotte in Utica, etc. Un 
InidoitwigraiidoonliKdemairaMixdemniiqae d'église. 

FAITONI (JACQt;is-MAaiB), savriut biMi<i;;raphe. né 
à Vcaiae vers 1710, embrassa la règle des somasques, 
devint eomervalaor de la UUiolMqne de leni* maiaoa 
diSalute, et nioiirtil en 1774. On a de lui une di^^erta- 
Hoo intitulée : Vemiia (a prima ciUà fuurî ddla GertHu- 



nia iliiw si isercifii Varié deUa tliiuijia, 17o(î, in-8"; /?/• 
blioteea drijli autori attlichi grrei e latini votgarixgatif 
• 7fi6-67, 5 tomes in-4"; la traduction des Prohlèmcsde 
Diophante, dans les Elemmti di fitiea de Crivclli, i 744 ; 
«die dn lYaité ét VamMIt de CieéfOD, Âbld., 1763; ei 
plusieurs iVofiers daos Im Ifeeiorfe éitta tbtHa hfMrnr. 
(Venise, 1788). 

PAITOni (JBâN-MAaR), médecin, de la Aïoillle dn 
prércdent, s'ap]iJiqua successivement aux mathémati- 
ques, à la botanique, ti l'anatomie et aux diverses par- 
ties delà niédedne,eallivant de préférence celles qui se 
rattachent à l'histoire naturelle. Partisan di'eidé du gys- 
tèmc des ovistes, il le défendit dans les opuscule:^ sui- 
ranls : Mta Gmermkme ieW howo, i79i-S(l, 3 parties 
in-4"; Vindiritr contra rpistolas Pciri Dituufii, 17124, 
in-4*. On lui doit encore : de Vita et nuritk Fakr, Dof- 
tliolrti enmmntl., 1740, în-9*. 

PAJOI. (CtAiDR-PiEanF), général français, naquit le 
3 février 1772, à Besançon, d'une famille honorable de 
la bourgeoisie. Il étud.'ait le droit h l'université de cette 
ville lorsque différents duels qu'il eut avec de» offieicrs 
de In fçnriiison. et dont il se lîni avec liDuneur, l'obligè- 
rent à s'éloigner. Il se rendit dans la cipilalc, et s'y 
trouvait dans le mois de juillet 1789, au moment de la 
première insurrection. S'étanl aussîl&t réuni aux insur- 
gés, il fut nommé leur sergent, et il les conduisit suc- 
eas sl v ente nt an Paiai9*llo]rri, am Invalides et k la Bus- 
lillc, marchant à côté de Hullin, comme lui de grande 
stature, cl devenu plus tard général. 11 retourna peu de 
temps après I Besançon, et s'enrAla dans nn balaillon 
de volonl.iircs du Doubs, où on le fil sergcnt-iiKijor. Au 
commencement de 1793, il fut nommé, par le ministre 
Narbonne, smn-lieutenant dkns lé M" r^iiaMat dfnfiin- 
terie; fit, dans la même année, la campagne de Cham- 
pagne contre les Prussiens ; assista à la canonnade de 
Valniy, et |>as8al l^rmée dn RMn soos Cnstlne. Devenu 
capitaine, il fut distingué par Klébcr, qui le fit ^o^ aide 
de eamp;-il suivit, en cette qualité, ce générai à l'armée 
de Sambrc-ct-Meuse, et se trouva aux batailles de Mar- 
ehicnnes, de Fleuras, de Juliers et au sit ge de; Maestricht. 
Après la reddition de cette i>l-K'e, Klébcr le chargea do 
l'bonorable mission de porter ii la Convention nationale 
M drapeanz enlevés k IVanoarf. Ayant r^lnt son géné- 

rnl, il fut envoyé eu Hollande, afin de s'y prcieurcr les 
bateaux nécessaires pour le passage du Uliin, qui, mal- 
gré des dMkullés de lent genre, sVAietua le S septem- 
bre i79îi. Parmi les nomhrctix combats dans lesquels 
Pajol se distingua, à cette époque, nous citerons celui 
d*Alien1tlrdien, leAJaHlet 1700, oA fl fut nommé «hof 
d'escadron sur le champ de bataille. Klébcr ayant alors 
quitté l'armée, par suite de quelques niéeonicntemeots, 
son aide de camp passa dans 1e4^ régiment de fcnsiaKfs, 
et eoneoiinit glorieusement à la campagne de 1798. A la 
reprise des hostilités, l'année suivante, il servit sous 
J<iurdan et se trouva aux combats d'Oslrack et de LiclH 
tingen. Après eette dernière bataille, l'armée ayant fait 
un mouvement rétrograde. Pajol fut diarpé île fctrmer 
l'arrière-garde avec deux e^cadrons et deux bataillons. 
Il alla prendre position anx dâtonehés de Portwun- 
gen et de TrilK^rp. snns s'cire laissé entamer. Surpris 
1 tout à coup par de» .orccs supérieures , cl somme de 
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Ions ennemis j rejoignit le ^tcs de l'arniée à Offenhourfç, 
et fui atuaitol envoyé eu Suisse. Dans un eogagemeot 
prèadt WiMerlhur, il IoboIn entre 1« maioe des Aa tri- 
chiens ; mais, ayant été délivre partes hiusards, il se 
rctouru «v«c une grande vigueur ooalre r«anemi, et lui 
Im «a ealeta beaoeonp de monde. Il fut, à h suite de 
ctHlc affaire, nommé colonel du C" de hussards, cra- 
pluyc à l'armée d*ltAUe« qui, à cette époque (1709), n'é- 
prouva que des mers. EtoBtrerenu presque antsllttà 
l'armée du Bbio, il coopéra avec ion rtgioient aux ba- 
tailles de MoeikJrch, de Stokach, de Biberaeh, d'Hochstcl, 
dt Itaihewgel cniiu de Bohenliaden. Après quHques 
aaaées der^fos, ildli faire la eampagnc d'Auirahc en 
1805; se distingua encore à Ulm, à Aiutcrlilz, daas les 
campagnes de Prusse, de Pologne, et fut, le l*" mai 1807, 
promu au grade <lc ({énéral de hrigade. La ruplurstTW 
rAulricbc lui fil doiini T. l'année Mii>ante, le comman- 
dement de la ligne U avant-poster sur la frontière de Oo- 
iiÉaie. Dans cette position, il reçut, en 1809, du fcld- 
maréchal autrii tiii'ii i\c. Ik:lleg.(rdo, la dénlaralion de 
guerre. Attaqué prévue aussitôt sur plusieurs points, 
il panrint, malgré riofériorité de ses lôfccs, è eoolcoir 
l'ennemi, ce qui lais.sa au inarétli^I Davoust le tem|>s de 
réunir son corps d'arméo dont P^ol couvrit la niarchc 
sur lagolstadL On le vit sueeesaiveaeol à Pdssiog, 

Ki knnilfi, R.iti->honiic , puLs , ilans l'ilc de I.obau. A 
Wagram, il faisait partie de l'aile droite commandée par 
Davoust, et il chargea, à la téle da 1 !• de haasards, on 
riment de dragonsautricliieus, qu'il défitcomplétemcnt 
apès en avoir sabré de sa main, et fait prisonnier le co- 
lonel. La paix ayant été eoneloe, on le cbargea de com- 
mander la cavalerie qui était à DanUig cl sur la ligne de 
la Vistule. Employé avec ses troupes, en 181^, dans 
l'expédition de Russie, Pajol fornu Pavant-garde du 
corps diuméc de Davoust, passa le Niémen, s'empara 
successivement île Kow iio.ileWilnn, illiatlil y ()l lnuiana 
l'arricrc-garde du prince lia^ralion. H prit uisuile .Miij>k, 
•ù les Humés avaient amassé d'iouMBses approvisionne- 
ments, et, ayant poursuivi sa route avec 100 cavaliers, 
il enleva au même général tout son parc d'arlilleric. Le 
grade de général de division, que Napoléon lui conféra le 
7 août, fut le prix de ce brillant roiip de main. A la ter- 
rible bataille de la Moskuw a, sa division fut une de telles 
qui earentleplttsà souArir derarlillerierusM; MO de 

5es r!icvau\ furent mis hors de combat, et lucsquc tous 
ses oflicicrs blesses. 11 eut lui-mémetroiscbevaux lues sous 
lui. Deux jours après, il s*empara de Mojûsk, cèargca et 
fit prisonniers deux bataillons russes, il cul dans celle 
affaire le bras droit cassé par uaeoup de fusil- N'étant 
pas encore guéri, lonque la rolniln commença, il ne 
put reprendre son commandement, amis il n'en fut pa> 
moins utile par «es coosails. Ce fat loi qui indiqua Zam 
binen cname le senl point oà il Mt possible de traver- 
ser la Bcrésina. Il reparut à b téte d'une division dons 
lacauipafiuc de 1815; combattit à LuUcn, Bautzrn, 
Buntilau, et fut, pendant l'amustioe qui suivit, cbargé 
d'observer la frontière de Bohême, sur la rivnganchede 
l'Elbe, ceqai le mit à même dr rrmarqpier les mom e- 
menla dm alliés, et d'en prévenu .Napoléon. Paiol opcra 
sa idraHe co bon ordre Jusque Dnsda, a^ a Ml bean- 



(•312 ) PAJ 

conpdn pnri t la bahillh jsgnéa aawa ksamics dnaatta 

\ i Ile ; le boulet qui ompurta le<; deux jambes de MOfWM» 
cUit parti d'une de ses ballcrtcs. 11 poursuivit ""Mi^ff 
llsnoeod Jusqn^ défllés de Geidmut} rocDaUlft an 
route les débris du corps de Vuudaninic, et alla garder 
les débouchés de la bohème. 11 était dans oeUe position 
lorsqu'il fet appelé auprès de Napoléon, qni avait UUl 

être pris par la négligence des piquets de sa garde, et 

qui, à celte occasion, s'écria, en présence de tout toa 
élat-mi(Jor : « Je plus de général de aafdnrie fw 
Pajol. ■ Investi du commandcinenl du 8' cor|M de cava- 
lerie, il soutint à Wacbau, ea avant de Leipiig, Im 
eflbrts réunis de tootola eavalvie ennamlii Cimt dane 
cette affaire, qu'un ohos ayant éclaté dans le poitrail da 
son cheval, il fut lui-même jeté en l'air, eut le bras gau- 
che et des oùles fracturés, et resta pour mort sur le 
diampde bataille. Deux mois après, bien qu'il fftti fém 
entré en convalescence, il recul de Napoléon le eomman- 
dcnicnt en chef de l'armée d'observation de la âcinc. de 
ITonne at du Loing . Poreé de suivre le n n gt aman l de 
retraite de l'armée, il quitta Montcreau. Sens. Pont-sur- 
Vonue et Nemours, après en avoir fait sauter les ponts, 
el vint prendre péailion au. ITéra, «empanl Helnn 
avec une forte avant-garde. Le IBfiTTler 18ii, il fut 
maiidé à Guignes par l'empereur, qui Ini communiqua 
ses projets, sur Montereau, en lui < 
avec son corps, le i 7 de très-grand mai 
ks ennemis, par le roole de Mdiu, dansla balia peai- 
tfon qu'ils oeeupaient sur ks hauteurs de fiiiirlnia Ce 
jour-là, Pajol déboucha, à ti heures du matin, i 
de Valence, d'où il avait délogé l'avant-garde i 
et il attaqua les alliés avec vigueur, pensant que le nw> 
récfaal Victor, qui devait arriver à la même heure atta- 
querait aussi, de son côté, par le flanc droit. Cependant, 
à midi, il était encore seul aux prises avec l'cuncmi. 
Ayant en 19 pHcmde eanen, anr S4» mis bmv de SH^ 

v ice, ayant perdu beaucoup de monde, il «e préparait à 
U retraite, lorsque le marédial de palais, Ikrtrand. 
asoanrat pour lui annenesr que le corps du meréièal 
Victor, dont le commandement venait d'élre donné au 
général Gérard, était arrivé, et que l'ennemi nllnit éuc 
vivement attaqaé de ea eMé. Raniamnt àlora teenmgr 

de ses troupes, Pajol les reporte en avant. L'ennemi, 
ainsi attaqué par ses flancs, se décide à abandonner sa 
positiott. A k snfle de cette aflWre Napoléon dit à IhOol, 
en lui remettant la décoration *lc grand unîcier de la 
Légion d'honneur et eu l'embrassant : Si tout k monde 
mVait terri comme vous, Penncmi ne serait pas ea 
Franea.*. Vers la lin de cette même journée, Pajol avait 
eu, pour hi 30* fois peut-être, son cheval tné sous lui, 
cl cetk diute avait rouvert am bkmnres; il fiit obligé 
de revenir a Paris, où sa guérison n'était pas achevée 
quand Napoléon abdiqua et que,LouisXVlll fut proclamé 
roi. P^ol n'hésita point ii se soumettre au nouveau pou- 
voir; et il en reçut le titra da comte avec k croix de 
Saint-Louis. On le chargea même d'organiser quatre 
nouveaux régiments de l'armée royale ; mais cette orga- 
nisation ne lot qu'on pniet, et Pigol obtint an eommaa- 
dément à Orléans, où il se trouv.iii, sons les ordre» du 
général Dupont, lorsque .Napoléon revint de l'ile d'Elbe 
«il8IV.Fertempraiiéde aaoondvlm prqicUda ran 
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•Dcien mailrc, il eut pour ocla quelques déni^l^ arec 
le lirt du l G«Bvion-Sainl-Cyr. Ce fut lui qui, le pre- 
mier, entrnma \en lroiip<*s h |»n>iiilrr !n wanlr trioolnrr. 
Oc3 le a laars, il envoya m «uumi'ssiun à .Napoléon, el, 
Vmtfae Pnpea* <t W aH t Cyr furmt Ibwi» ét t/tMgmt^ 
il prit If tilrr <le rommandant de l'armée de la Loire, el 
se rendit à Paris, pour préaeatar à I^apoiéoo les troupes 
^oJ <tatail MM M9 «rdrfli, «t hri f r t p tti u de mareber 

ntiS!«ilAl sur Briixe!l( <. On cul beaucoup df ppinr .'i r.i!- 
Bier son cèle eu le nomniant meoibrc de la nouvelle 
chMskro dfii pilrt, puis flOiMMiMlHrttda pfeMisr corps 
de cavalerie. Cv fut on celle qualité qu'il fit partie de h 
grande armée quidutenrahir laBcIgique, sous les ordres 
àt renpereor. Le IS Jaln. Il en fermait l'avant garde 
lorsqu'il passa la Saoïbre à Charleroi, et qu'il |K)iirsui- 
TÏt l'armée prussienne dans sa retroilc sur Fleurus. I,e 
#6 et le 17, il cxccula plusieurs charges brillantes, et, 
Ams «stte demi^ journée, il prit a l'ennemi 10 pièces 
deciMn et bcauroiip dr prisonnifrs. Le 18, il «'empa- 
rait ét Ntimur, quand il cnlendil la canonnade de Wa- 
lerloa. Son imarier moaveraeat fat de mrdMr data 
celte direetlon, jiKii'i il .ivail 10 lirur»; .î rairc; tout cr 
qu'il put le même jour, fut de se réunir au uiarcchal 
O rea d iy wr la Pyle. Le lendemain, flwditpeeaftfc mer- 
chi-r ^ur Bruxelles lorsqu'il apprit le désastre dr Wtli r- 
loo. Foroé de se retirer sur Namur, il continua sa rci ra i te 
■ar Farii, eè II arriTa dana ki dcroien Jours de juin. 
A|^rès avoir fait d'inutiirs elToris pour que cette capitale 
ae défendit, et s'être opposé de (ont son pooTair à la ca- 
pltalatloB, It wilvlt Pannée françalie dcrriève la Loîre» 
Rex-cnu dntis la capitale apr^ le licenefeoMBt, U fat nis 
à la retraite le 7aeùt ISlii. Dès lors, paraissant reoon- 
ttrk laearrlfiKdoi année, il ne laissa éciiapper aucune 
c«ea a ionde manifcster wn opposition aa gaunramemeat 
tegral, et se sépara omwleBflitt, aoos ee rapport, du 
nnrécfaal OudinoC,sonbeaii<pèfC. 11 écrivit et signa plu- 
sifurs articles en ee sens dana leeJoafMux de rop})osi- 
tion lilx-ralt». Il cnnttntia de rester sans activité jusqu'en 
1830. Pajol fut un des premiers jjéncraux que 1 on vil ■ 
iatéi8dealikMnrgfc.IMaleS7jrillet, UaerMditelMB 
LafTîite, 011 ou le elmrffej» de plusieurs attaques, à la place 
de la Bourse, au Palais-Royal et k rUlel do ville. Le 28, 
Il parai eneara I l*hèlel Laatle, defona leqaartjerfM- 

ral de l'insurrertinii. On lui offrit nlor5 le eoninuinde- 
mcnl delà garde nationale de Paris, que plus lardil disait 
avoir reftaaé ; et, quelques jours après (le S aoét) Il ae- 
CBpta celui de l'expédition de Rambouillet. Pajol l^enl^a à 
Plarfaj le SS septenltre suivant on le fil commandant de 
la prenM« divfiion aniKtairB du royaume, puis pair de 
Franc e. Il conserva néanmoina wn commandement ju- 
qii'au i9octd>re 1843. Quand la mort est venue le frap- 
per, il s'éeria avec hnpatienee : « Encore si c'était un 
boolet qui m'eut brisé tes os! » Il ttoamt k Paris, le 
90 mnr<, 1844, de<i suites d'une chute qull avait faite 
en mon tant l'escalier des Tuileries. 
PAJOIV (CtAoaa), minJalfe proleelant, naqatt i Ro- 

morantin , en l'année IfiStî. Sfs riunlitéi morales lui 
firent beaucoup d'amis, même parmi les catholiques. Au 
nofsd^tvril 1«M8, nfut appelé au miniatèreda l*igHae 
prolcliinte d'Orléans, llmournt àCarré, près d'Orléans, 
le 27 septembre 1688. Le»|6erltadePajoa jouiaieat d'une 

CMV. 



grande réputation parmi les ialviuii>tti&. (lesout : iîjea- 
men det prfjufét UgUbHm mnln iKoaltoMMU», la Haye, 
9 \ol. in-lî; Hettiar^uei $vr VarrrliMrmmt pnttomf, etc. 

PAJON, prêtre de la congrégation de l'Oratoire, et 
eafd de NeMlMM delà Rochelle, «lott flb de Chode 

Pnjon, dont les enfants du second lit avaient embrassé h 
religion romaine. Il a potiKc k Paris, en 3 vol. in- 13, les 
wivrea de aon cMialn baae Papfn, cpil avait oomI abfaré. 

P4JOM (IiiirO. nvoeat, mort en i77tl, è Paris, sa 
ville natale, a publié : Uiâtoin du prince Suly, 1740, 
t vel. In-IS ; ^isMni dh» tnb ftti fttaly liasta, 1 740, 
in-12; Conte» nouveaux et S»it\>tUei ituuoellet, en vers, 
I7K3, in-8*j £»$ai «Cun poemtfirl'fjtrU, 1757, in'd'j 
iJiatnttkm mr H$ éonnthm, 1781 , In-lf , ele. 

PAJON DE MONCKT8 (Piebse-Abraham), docteur- 
régent de la faoïllé de médecine de Paris el médecin de 
l'hdtel de ville , était né ii Bluis , et mourut vers la (In du 
18* siècle. L'Académiede Chilons-sur>llame et In Société 
d'.ifrriculture d'Orléari-; le eompt.nient au nombre de leurs 
membres. Outre plusieurs Lettre» médicales insérées 
dana divera Jaaraanz, an a de lui : DiutrtMM mr te 

fhVile \rroh- tt l'iiincutatinn, dans laquelle on proure qm 
celte maladie n'ett pas diitu/ereute; Ut l'origine des appO' 
Kmrw dff nmiHntlé tiée Irunmatm. ele. 



P V.îO> !>K nONCET» (Loi is-fis\ÏE), probablement 
de la même famille que le précédent, avec lequel Barbier 
re flonlbadn, naquit h Pwh, te 9 mal 1798, «t alla tf^lla- 
blir à Berlin, m'i il <!e\itit < niiseîllrr privé, conseiller de 
oonsisloire et pasteur de l'église française. Il mourut 
dans eelle ville, le S4 juillet I71H>. On a de loi ptaiienra 
Sermon» qui ont été imprimési mais c'est eomnic tra- 
ducteur qu'il est partienllèrement connu. Il a traduit de 
Fallemand en franeafs : lea 8 premlera volmnes de ta 
Gêoiinip'iie de Busching, édition de 1708-69, en 14 vol. 
in-S" ; les Leron» de morak de Gdlert, auiquellca il a 
joint des Rcflexiom, elc. 

PAJOT (Mabie - Amne ). Va^M CHABLE8 IT DE 
LORRAl?IE, et I.ASSAY. 

PAJOT. ToywO.^S-EN-BRAY. 

PAJOV (Aliouenii). Statoaire, né à Paris en 1730. 
était fils d'un srulpietir ornpmani«.le du faubourg Sainl- 
Anloine. A 18 ans, il remporta le grand prix, el luteu- 
vojré k Rome, e& il travailla pendant It annéH è ee per* 

fectionncr par l'étude approfondie de l'antique. Dr 
retour ii Paris, il présenta, pour son morceau de récep- 
tion è l'Aeadémie, le groupe de Miân tuumt Ondif* 
euchitinc. Oe « i l ouvrage si reniarfjîjftliîe date une nou- 
velle ère pour la sculpture en France. Cette route qu'il 
wnail d'eavffr, il la paiwarirt avaowea de snooia pour 
mériter le titre de restaurateur de l'art. Beaucoup de tes 
ouvrages ont été détruila pendant la révolution. Nommé 
i profenear «m 1787, il fiit an des premiers membres de 
' llnsUtut à sa création, et mourut à Paris en 1800. Ses 
statuaa en marbre d<^ DetearU», de P<i»cal, de Turrunt, 
de Aomiefet de Buttm, peuvent être rangées parmi les 
plus belles produelioM de la seolpture k eeHe époqw. 
Il fut moins heureux dans eelle de Ptyche' abandonnée de 
l'Amour. Son dernier ouvrage est le Ikmottkèm qu'il lit j 
poarkpalaisdatnuaae«rig.îNfeQalaiBséim IRsqvi 
cultive la peinture avec succès. 
PAKEnUAII (ÉnovAan-Micni,), général angltis. 

Tans xiv>— 40* 
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ikinl la sœur a cpoiisé le duc dr Wrilinglon, fut dWltrd 
colonel du 6* régiment des liulrs nrcidenlalcs, pub major 
grnérol fl clievnlipr de l'ordre ilu Bain. Il rfçiil , i-ii 
noveitibrc 1813, des ëlugcs et des remerciiueiils unaiii- 
mes du denx ebimbra du parlement, poor sa brillante 
oonduilp cil Espng;ne, où il rut à rombattre le flnrédial 
Soult. Ce général roouml vers 1 bSO. 

PALADllf I (FiuvM), et non Pan&itM, pefailre flo- 
rentin, né TPTt 1544, mort n Mnzzarinn (Sicile) en 
1014, Tut élève lie Paecetti. On ne connaît de lui à Flo- 
rmge qii*an wtil tableau KpréKntant la IMeeftotfn» de 

»aiiif Ji't'ii-napfi'tr ; niais iTite prfMluflinn suflit p0Dr 
donner une idée Irès-avantagouse de son talent. ' 

PALADirri (AkCAmetA), ftlte da précédent, né k 
PUe en l!)U'J, oaltiva la peinture. In poésie et I:i musique 
a^eo tant de suceè», qu'elle fut appelée à la cour de Ma- 
deleine d*AatrictH>, femme du grand-dne Coeme, qui la 

ooinMu lie bonlt's.et lui procuni VO anTiageavantagcux. 
Aroangela jouit peu du lionheur que ses gréées et ses ta- 
lents Ini avaient niéi ilc; elle mourut en IGSâ, empor- 
tant les regrets de touseenx qui l'avaient eoiinue. 

P\I, AFO\ (Jf KS ne), prrl:it r«iinf;no!. né en IfiOd, 
dans le royaume d'Arngon, d'une faïuillc illustre, fut 
nomméenlflSti révéehéd'Ani^-lepoHadanahMexIqiie; 
i! in riii vn iv'mr temps part n rndministmtion rivile, et 
pendant l'absctire du vice-rai il remplit Ic^i foiietions de 
Hoaremeor de la provinee. Ce prélat ne négligea rien 
pniir riiiolicir le «nrl itrs iiKilheureiix Indiens. Un démêlé 
fort vif qu'il eut avec Ic^ jésuites de son diocèse, le lit 
repaaaer m Espagne, <A II Ait fbtt évéqne d'Oiima «n 
<0f{3. Il fit l'rl.idT ■;a rli.irité et $on /i lr sur ce iiouM'au 
aiége, cl mourut le 30 septembre Iti;)!), aprè-i s'ëlre 
dresaé lal<4néme celte épiluphc : Nie jacfi pulvi» et cimt, 
Jotumn (ktamkuHâ. On lui doit : /« Pa$inir de la »uii 
«/e No/1, (ndaitctt ftnncaia, 1670; des /hmélie$; une 
édition des Lettreâde sainte Thérèse, avee des reroorqurji; 
V/litliiirt ik la eanqnëlt de In Chine fmr hn Titi liirt t; tra- 
duite en français, par Collé, t07U, in-lâ; Vllhloin du 
sifge de Fatilurahin en 1638. 1^ OEuvres de ce prélat 
ont été publiées à Madrid, I70t, 13 vol. to<foI., qui se 
retient en lîi. 

PAL\I-'(>\-V-ML:L/I («ion Joseph), illustre défen- 
seur de SaragosM!. Né en 1780, il entra fort jeune dans 
la moisfin militaire du roi d'Espaptnc, et iin l onimenee- 
ment de 1.1 révultilion, qui .s'upéra en 1808, par suite de 
linvasion des Français, il fut eboisî parmi les olReiers 
des f»iirdeii poitr conitTi.'inder en •iemiid sous le marquis 
de Castcllar, auquel la garde du prince de la Paix fut 
conflée après aon art<esla1ion h Aranjnez. 11 accompagna 
ensuite ce prince il IVt\(iiiiic. d'où il parvint si s'échap- 
per au mOBMnt où le nouveau monarque fît à Min père 
la rétrocession de sa couronne. On prétendit qu'il a\ait 

éféchHret' pnr le jeune roi de fnire (îéel.uer la guerre à 
la FraïKc, mui:< qu'il avait reçu un contre-ordre peu 
aprfs aon départ. Quoiqu'il en soit, depuis son retour, il 
vivait très-retiré diin«i une ni.ii on de campagne à Al- 
iranc», près de Saragosse. Le bruit se rcpaudit dans la 
ville que FOTdinand Vil, mlrneuiemement échappé des 
Il lins lie N:ipo|,'on . était déguisé ilans ce cliateou. Ces 
rumeurs (pudique mal fondées, ta faveur dwil le générai 
ftlaCn avait Joui auprès du jeune roi, sa popularité el sa 



qualité d'Amgonats, donnèrent des inquiétudes à don 
Juan Ouillernii. capitaine général d'Aragon, qui lul en- 
voya l'onlre de quitter le royaume. L'inconvenniiec d'un 
jMircil ordre fut le principe des plaintes qui s'élevèrent 
eontre don Juan GolUeraii , et ne tardèrent pas à ame- 
nier <n ilestili'iion cl son Pdiiirisonnement. Le péncral 
Mori, Italien d'origine, fut appelé momentanément ii le 
r e u i p la e e i. ConnalsBant Plnfuenee de Ptfafox sur le 

peuple, il lui écrivit de rcmln- à Saragosse. 0?t offi- 
cier s'y rendit eseoric d'une quarantaine de paysans 
aimés qui étaient Tenus le eherrhnr k Alfranea» Anivé 
(lriii> la \ille, il deniaiiil.i :i ji. irai Ire au con«'il , afin de 
l'entretenir d'afTaire» importantes pour le salut de la pa- 
irie. Le peuple, qui Vy omit sulrf en Ibule, impatientée 
connaître le résultat de celle démarche, enfonça les iior- 
tes en criant que Palafox devait être nommé capitaine 
général. Celui-ci se retira pour laiastfaux inagisirala le 
temps de délibérer; mais, comme peimanc n'osait par- 
ler, les portes furent enfoncées une seconde fois, le con- 
seil fut menacé , et Palafox proclamé, par k* jieuplc, 
gouverneur de Saragosse el de tout lerâjraume <rAragOtt, 
le 2îi mai 1808. La nomiii.-i»io!i de ret ollii iiT à un po'tc 
devenu bi iniporlaiit cl m ditlicile. duit puruitn* bien 
étonnante ai IVin eooafdèro qa^l était à peine âgé de 
SDans. et qu'il avait Irès-peii deronnaissanrcs militaires, 
ayant passé toute .sa jeunesse dans la dissipotion cl les 
pUsIrs de Madrid, oft hfiNinne et le rang qaVeenpalt 

sa famille , l'araienl mis en position de figurer avec 
édat. A ces coiisidératious se joignait un eoiicours de 
cireonstanees déplorables. Les protineca Toiainea de h 

Navarre et de la Calalof^u" étaient envahies par les Fran- 
çais; les troupes régulières cantonnées à Saragosse 



s'élevaient tout an plus k S90 hommes; ealin le trésor 

de la province était épuisé. Malgré ce fâcheux étal de 
choses, Palafoi s'occupa immédiatement de l'organisa- 
lion mtlttafre de te vtBe. 11 rappela «n service tons ka 
flfiiciers en retraite, et fbnna, aous l'antique nom de 
Tircios, plusieurs corps, composés en partie dc^ étu- 
diants de l'université. Voulant inspirer de plus en plus 
aux habitants le sentiment de leur défense, en les rédui- 
snut à l'alternalixc de \aiiicrc ou de mourir, il d/il.un 
la >;uerri' aux Franeais pnr une |iroclaiiiatiun lrè,s-éiier- 
gique. .\ peine cette pièce remarquable était-^le publiée 
que 8.000 FraiK;ais, détachés de Panipelnnc et comman- 
dés par Liefebvre-Desnoiicltcs , viarcut attaquer Sara- 
gosse. Le marquis de Lasan, frire nhié da don Josqili 
Pnlafox. se porta au-devant de cette troupe jusqu'à 
Tudela. llcpoussc , il revint à ia chaîne et fut encore 
battu. Hais secondé par son frère, qui lui anem des 
renforts, il obtint «-iiliti un léper avantage, et les l'ran- 
çuis s'éloignèrent. Iton Joseph Palafox partit aussitôt de 
Saragosse afin de rassembler des traupee, de se proeorar 

des res«i)iitei-s jiour un sii'f;e, et ilr pourvoir à la «léfensO 
du reste du ru)auaie d'Aragon, >i la capitale venait h 
snccomber. Il {tarvint k réonfr environ l,IKIO hommes 
cpii s'étaient n hap|)cs de Madrid, el rentra avec eux dans 
la ville. Les Français, qui avaient reçu des renforts de 
troupes et d*krtillerie, elétablirent autour de Saragosse, 
et s'emparèrent de la montagne du Torréro , position 
importante pour les comniunicatîons arec les cnvirtms. 
Les elRirta se dirigèrent principalement oaolrc les jiories 
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d'EI Camen et d'EI PorUllo. A ta Gn du aïois de juillet, 
la ville fut oomplclemenl investie. Le 33, elle fut bom- 
bardée, ctliîs Françnis y pcm'trrrent, le 4 août, par la 
porte de Saiita-Etigraciâ. Du iù , lu gcniiral frauçais eii- 
TOjm k Palafox Tordre de capituler, par le UUciiBiffMlt : 
Qu'irlier générai, Suntit-Enffraeia. L.i capititation. « 
La rt'puoae, qui fut faite sur-lc-cliump, u'ctait pas moins 
iMaaiqiw : • Qmrtkr fMrtd, Swmgmt. CUumui au 
cocTEAf. » Le 8 août, 3,000 hommes de Iroiipes ri'pU'os 
arriverait aux assiégés sous la conduite de don Francisco 
PklaTaiz, frèra du «apitaiM généra] ; ot le 8, àm Joaeph 
a-v<ienil>la un conseil de guerre qui 3iJo|)ta les résolutions 
suivaoves : 1* que les quartiers de la ville dans lesquels 
«nae mMeailt caeore, eooiiiUMnieBt à être détendoi 
■fee la même fermeté; 3* que, si l'ennemi remportait 
à la lia, il fallait que le peuple se retirât par le puni de 
■"Èbre dans les faubourgs , et qu'après avoir détruit le 
pont, on défendll les faubourgs jusqu'au dernir r Iiomme. 
Cette décision du coateil <le (^errc fut accueillie avec les 
plus vivM acclamations. Ou continua de se battre pcn- 
14 jeun de auite. La poputaee farieuae gagnait 
I les jours du terrain sur le-; troupes disciplinées des 
Français , jusqu'à ce que l'espace occupé par ceux-ci se 
iddoMl k un 1iQltiém«de la TlUe. EoBn, le U aeAl, 

ajirt'»- fil jours du siège le plus nicurlriiT , lt'< Fratirais 
abandoQuèreot leurs positions, cl se retirèrent par la 
plafoe dans la direelloa de Pampeiaiia. Cette retraite 
momentanée donna le temps au gtoéral Palafox de ré- 
parer sea perles* de raMemliler dn Iraup» el de travail- 
ler k de neiofallee fcrttflcaifons. li^ntervaHe fat eonrt. 

IiaiFmfab nparurent nuni Av novembre, sous les 
•rdnt de Moocey et de Mortier. Le 33, Palafox fut 
kitittk Tndela, et le 37, la ville fut eernée. Elle comp- 
tait don au moins 30,000 hommes de troopcs réglées. 
Une nouvelle action sanglntile eut lieu sons ses nuirs. If 
SI décembre; et, le 32, le maréchal Moncey, qui com- 
aMBdah Hararfa de aiëge, dt aoauner dan Joéeph Palofox 
de se rendre. Ce f^énéml répomlit "t !n "ioiiiiii ttioii par 
un refus énergique, et le siège continua avec des succès 
balaneét de pari et dVoliv. Le boodiardeiBenl redonMa 
le t( janvier; le "27. ]'as5aut fut donné. Les Frntifai; 
s'établirent sur la brccbe, vis-à-vis de Sl.-Joseph et de 
Santa-Eagracia. La défeme dea aaiMgéa fat epinilire, 
les progrès des rissailianls clièrenient nchctés. Le Itoni- 
bardemcnt durait depuis 5 semaines ; l'épidémie faisait 
dea ravagea affreux. Lannee, qnf avait nieeédé k Meneejr 
dans le commandement, envo\a un parlementaire à P.i- 
lafox pour lui offrir de capituler. La proposition n'étant 
paiaoenaîDie, la goerre fat penaate dea deaz eAléi an 
pinahaal degré d'exaltation. Il est impoHible de ae figu- 
rer naehamemcnt avec lequel les assiégés, enoouragés 
par leur capitaine général , réaistaicat jusque dans l'in- 
térîanr des nsalsona. Les vieOlards, les enfants , tout 
était devenu soldat ; les femmes secouraient les blessés 
cl animaient les oombaltants. Le passage de chaque porte 
on de ehaqna easaHer était disputé eorpe k corpe; nne 
rhnmhre était un poste important, et chaque onirirr 
croyait son honneur intéressé à défendre la moindre po- 
silien. Gepentent Tépidémie enlevait chaque jour phis 
de monde; il n'y n\ait point d'hôpitaux, point de re- 
mèdes pour les malades. IHilafox, qui , depuis un mois, 



n'était pas sorti du caveau où il se tenait cA'eruié jwur 
éviter l'épidémie, en ftit lui-nénM attaqué. Sentant soi» 

.iffaiblissemcot, il envoya prn)>(isrr nu nitinVIial l,niiiir-> 
d'accepter le projet do capitulation qu'il lut avait uirerl 
lai-ntae qndqnea jènre «npnravant, denMuidant peur 
rondilion que la fçnrnisoii fût incorporée dans les trou- 
pes espagnoles. Cette proposition , de la part d'une poi- 
gnée de soldats morikonds, parut au nuvielial une in- 
suite : ell'^ fut refusiV. (:f|i-ii<laiit Palarut «lait 1h«-s 
d'état de supporter plus longtemps le poids d'un com- 
mandement devenu si pénible. Il le remit au g^pé- 
rai Siuiit-M irr , FiMuriis émigré, et l'un de ceux qui 
avaieul couoouru le plus intrépidement ii la défense. 
Le lendemain (91 février), la ville capitula. Le mime 
jour, 13,000 hommes environ, faibles, livides, mou- 
rants, sortirent du milieu dce cendres, des ruines, cl 
farent eondnils dans le eaaap français. Palafox, après 
sa guérison, fut conduit prisonnier en France, et resta 
enferme au donjon de Vincennes Jusqu'aux derniers 
moments de la csplivilc de Ferdinand VII. Alors il 
eMiat''de se réunir k son soaveniin à Valençqr, «t se 
rendit par son ordre .à Madriil, le '■il diVi-mbrc ISIÔ, 
avec le dupHeala des instructions cuiitiées au duc <lc 
8en-Carim, retalivement k la ratiflsatimi du traité 
du 8 (liTonihrc, conclu à Valençny, entre Ferdi- 
iiaud V il el Napoléon. Il retourna ensuite à Valençay, 
et revint définittveoMnt k Hadrid k la suite du rok 
Il fut conlir nji' dntis ses fonctions <lc c.ipilainc général dxi 
royaume d'Aragon. Ce ne fui pas sans étonnement qu'eu 
1830 on le vit se réunir an eonatitulianneb, eVA4-dire 
au parti de l'opposition eOBire la fsnvarncment du roi; 
et, en 1833, signer une protestai ion contre le pouvoir 
de Ferdinand VII. Après le second réiaidisiwent de 
Ferdinand VII, Palafox continua de vivre paisiblenient 
dans SCS terres. Sa santé s'aflailtUt de plus en pins, et il 
mourut en 1843. 

P.4L.\1RET (Eue), savant philologue, né en 1715, 
à Rotterdam, deso'iidait iriinc famille française, rcf«i- 
giée en Hollande par suite de la révocation de l'c'lil'dc 
Nantes. Ayant nobevésen cours de théologie, il fut admis 

au sniut minislrrr, et remplit l'emploi de |)réJi''aleur .à 
Touniay. ÎSomnie depuis puslcur de l'église do France a 
Londres, ses talents lui méritèrent la proteoUon de 

l'évéque de Banpor, dans la principauté de Galles, qui 
le choisit pour son vicaire. 11 a publié : Oiuervalionc* 
phUohgie^tim 4m smrm nom firitH$ UbnUf fmrmm, 

plurima /oui c t >rif)Uf p ititf'imiiiit r/rwcit rxponuntur, 
iUtutruHlur ac vinditautur, Leyde, 1752, grand inS", 
Palairet mourut vers 1770, dûs un Age qui lui lalssaîl 
l'espoir de Icnniner encore quelques-uns de ses travaux. 

PALAlilET (Jean), agent des Etats-Généraux k 
Londres, né à Honlauban en i 607, était probablement 
de la même famille que le précédent. Il a publié : A'ows 
graminnluft rrfjin anglica, Londres, 1738, iii-K"; .Vdk- 
vttUe introduction à lu géographit moderne, 1754, 5 vol. 
in-lt ; ilkr^ sur fis scimess.sl bs «rtfi, m /Vienraii cl en 

nri'/lnis, I7S8. iti St"; D^'icri/ttinn nlrrê'jée l'i t p:t<>rssit>n$ 
frau^aiu* tt atigluisrs du contitwU tepltHlrionai de l'A- 
méri^HS, de., Limdres, I7B6, in4*. 

PALAMÈnKS (Stevfns), peintre. nai]iiii .'i I...niln-s 
en i (H)? i il a peint des balttilltif des campement* , de» 
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m«twAw A tmpn, fl «opi» let laUeHM é^Mt» van èê 

Vrl<Ic 11 iiMiuriil en I(i58. Il eut un fri-re niin- qui |i(n- 
(•H le même nom et qui fut refu membre de la Société 
Ah pcfnlrti de Delfl en I65B. Cdai-ci pa'gnil dM «•■• 

tertu, ilfs ciinfurMlioiit, ol<". 

PALAI'UAT (j£A]« DB BIGOT), poêle dramatique, 
né à Toulouse en 1650, dVnefiBlllederobe, se signala 

de bonne licure par son talent pour In pix-sic. Crée capi- 
toni on lf)7î), et rhef du consistoire en 168i, ce» hon- 
neurs ne purent le retenir dans sa patrie. Après diffé- 
rents voyages, il s'établit 1 Paris, et plat au duc de 
VcndôiiK', ainsi qu'à son frtTo le grand prieur, qui le 
fit socrctaire de ses coouuandeiucntA j il vécut avec ces 
dm piiaee» dMM mm grande tettkrM. San gaèl n*- 

turcl f>our U' genre dramatique aiijjnientn lorsqu'il eut 
fait OMiBaissancc avec l'abbé Brueys ; mais il n'eut que 
le oniadre part «u plèets ■■miallM Ht tMvaAIèrmt 

en commun; et nrm'ys finit par revcmliqncr ^rs (mvr i- 
ges. Palaprat, qui joignait, dil-ou, ii une imagination 
vive et pleiHnte, la eandeor et b aiwpiiefté d'un enftmt, 
mourut à Paris en I7il. Les pitVes aii\(Hirllcs il a con- 
cooni avec Brueys sont : le Smrt rivéli, le Sot toiyuur» 
$tt, b Gramdairt 'h Mm*, k Cmtnrt lidieik. Gdias qu'il 
a faites seul sont : //i mil' >( OmphalBf ttêS^ffeli, te 
Ballet cxUtnmganl et lu Prudj fiu Um/». La iMàlN de 
Brueys et Palaprat a été publié en l7Mi, B voL in-iS. 
Ces deux poêles ont fannU i H. ^'tiwiiie la d'Une 
jolie comédie. 

PALAJUCl (Jban), historien médiocre, né à Venise 
an IMO, lut noaimé chanoine de l'église ducale et pro- 
fesseur (le ilniit ranfwi ii l'iinivcrsilé de Paili>iic. I! donna 
sa démis^iioa du »a chaire pour prévenir sa destitution, 
Mfut do l'eaiperMr UopaM lo titra deeoaaaillflr anii* 
qw, et mourut vers 171'. On a de lui: Mon'tn-ltirt 
WteiJnliilitf sciiieft jtquUa intcr lilia , Siuontca êaMcla 
aMW ' fntenncn, jfviHWi ourav es vop» iiuwpwoOf mo* 
innnn , clo. , Ncuïm^, Hi7!-I(i7", îl vrtl. ^piinil in-fol. : 
cet ouvragp, imprimé avec un luxe extraordinaire, est 
tombé dans l^mbli; Ari$toermlim mttmHkmr 470S, 

S vol. in ful-i Vila Jtutininni Vnylomm dusfi, 
iii-fol.; Fa$U dLucakt VentUmm, ele. 
PAItBAUliS (AoNBw), dont le vrai nom est AiUo- 

nioétUmPuglia, bon écrivain du I (i' si> rie, né à Vcruli, 
dans la Campagne de Rome, professa d'abord le grec et 
le latin avec beaucoup de réputation h Sienne; mais 
quelques paroles indiscrèlejt lui ayant suscité des enne- 
mis, il fut oblige de se retirer ii Lucqucs, où ses talents 
lui procurèrent des avantages considérables. Appelé ii 
Milan pour y professer l^éloqnenœ, il y fol aeeuailK 
avec distini l ion. Mai^ aceuïë d'avoir parlé '*n fiivenrdes 
lulliériens et contre l'inquisition, il fut arrête pai' ordre 
dnpapo ilnV,OMdnil à Boim, •«eandamné à éiro 

pendu et brillé. Il subit cet arr^t en I !)70, après avoir 
rétracté ses erreurs. Ou a de lui plusieurs ouvrayss en 
vws sft an prsaa, parai lesquels 00 diatingoe ses Aonm- 

«^unetson poënie Or i„it>inr(aHtafr, I yon. 1^530, in-l(i. 

1^ meilleures éditions de Palearius sonteelles d'Amster- 
dam, pufaUéaa pv Wltt, 4fM, {n-«*| en diéns, 17i8, 

in-««. On a publié en I8'ifi. son Plaidoyer pour S, r,-i„t 
HHlfieiuM contre Atunna, traduit peur la première fois 
enfrancais par A. Nrimd, Lyon, in^. 
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WAt^ÉmUn (Qiiniiua ■■— iisKgiMiwiliiniaB IH- 

ccnec. KIs d'nn esclave, en^oipna à Ilomc avec une 



grande distiootion sous Tibère et sous Claude; mais sa 
wméHM sas dérég l aniaMa tarairst sa s ipnlal i na. Om m 

de lui un traité Or pniulmribus rl mcnaitris. 
ia-â»,etauelqua8 (ragmcatsdaus kesPoetw IntminuHoru. 

PALÉOUMMJB ( jBân VI), amperoar d-Oriank, né 
à Coflstantinople, en 1332, était fils d'Andrwiie le Jeune, 
et d'Anne, soar du oonlo de Sairoie. A ràge de 9 ans, 
il resta sous la fulalia de sa nhe, ai do 
grand domestique du palais. Canlaeuiène, 
des bienfaiu d'Andronic, demeura fidèle à son fik} il 
déjoua les coaspiratious toujours si fréquentes pendaA 
les aUnorilés, gouTerai l'État avee sagesse, et te préserva 
des invasions étrangère»- Mais tandis que les intérêts de 
son pupille le reteuaicnl loin de la oour, ses ennemis 
l'aaoMèMnt d'avoir formé le projet d'usurper l'auftorilé 
souveraine; et rin»|>ératriia; .Anne, accneillanl trop faci- 
lement des bruits calomnieux, le lit déclarer canemi 
pnUie. Poar éabappar à la praaariptfam, tt ne natal» 

d'autre parti à ratitanizéne que de commettre 1<' t-rinw» 
dont on n'avait pas craint de l'accuser. Il se fit proclamer 
empereur; et ayant adialé hipptd dos Tnrss, par In 
mariage de sa fille TUodora avec Orklian . il s'empara 
suoccssirament de tonloi las provinces de l'empire, et 
finit par se rendre maître de Ganstantinople. Oant aa n 
sènc, victorieux, offrit à Paléologae de partager le troue, 
dont il iMUvait le dépouiller, et lui donna sa iUal 
en mariage. Les doux partis qui avaient i 
penilanl 5 années, porurenl également satisfaits d'une 
union qui promeiiiiit une tranquillité durable : mais ce 
calme n'ctaii qu'apparent. Ceux qui s'étaient ottacbés à 
fsnlanwnlnr . riilanièwnt Manlél le pria de lanro sar- 

\ire<. et les emplois ilont iti étaient privés, tandis que 
les partisans de Paléologue, aûeclanl uo xèle outré pour 
llMnoenr dn Jenne prlnee,ae Ihiitieni nn nôrilo pria dn 

lui de leur haine contre l'usurprileur. t'aiiLicn/ène. per- 
suadé que Paléologue restait étranger aux divisions des 
eonrtisans, s'UlMb^l i le rendre digne du tténe ifnHi 
devait occuper sanlwjour; et après l'avoir initié dans 
las seereu de la p sHli q oe, il le forma au grand art de la 
gaerre. Cependant PaUologucr i mesure quMl BrehwH 
en àgn, montrait moins de d^-fcrence pour les sages avis 
de Caotacuxène; et ses flatteurs n'eurent pas de peines 
lui persuader de se débarrassa- d'un censeur importun. 
Il était k Theasakmique, ou son ttttanp Pavni» lalaBé nonr 
l'éloigner des scflBclions de la roirr, quand il prit les 
armes. Ayant levé des troupes, et s'étant assuré de l'ap- 
pui du erilo do flervie, il annonça è fanlBanaina qnlH 

allait marcher -sur Conslanlinople, pour reconquérir son 
irone. U céda cepcsodaiil aux prièiM» do sa mire, qui le 
eenpira nemi^Ber no i eaipvo nno paenv noansmanm, 

et se borna h demander le gouvernement de la Cbnleidie, 
pour en dépouiller Mathieu, fils aîné de Cantncuxène. 



il ne larda pas à attaquer Mathieu dans le gouvenicment 
d'Aodriaopie, qu'il avait obtanu en édiange de celui de 
Clwlsléie» La gnmn antftraam Manlét Innlcs les pro- 
vinces; et les deux parti.s appelèrent à leur secoure taa 
barbares, à qui ils donnèrent ainsi le secret d<> lear« 
divisions et de In M Mwm do ftmfÊm Faléologue^ battu 
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idnarUt 4e Te- 
ll et ("antncuzi'iie. ilius nit celle fois ilcla victoire, 
I Mathieu à l'eDipire , et le fait eottroaner dm» la 
haailiqaed» ieial»&iphie. CepeaAuMPiriéoiogife redeiit 
k Coastantinoplc sur une galère génoise, qui est admise 
daae le pert, aoiia jwétexie de déiraaaei les pertiieM 
qa*U mil uiMui i<e émi ht TÏJle. lai m eamat ke 
portes : le peuple ae déclare en sa faveur; et Gantacu- 
aéiic, fatii;ut^ des vicissitudes de la fortune, descend du 
trône qu'il avait honoré par de grands talents, pour en- 
trerdans un cloilrv (janvier 1355). Paléologue, récon- 
cilif'-nvcc Cniiinrnzéiir.dépouillf, bientôt après, Mathieu, 
des provinces dont la possession loi avait été garantie 
pnr le dernier tniii. MetUm, qui eoaeemH le titre 
d'empercoi", essaie, avec l'aide des Turcs, d'en recou- 
vrer l'autorité; mus battu par les Serriens, il est livré 
à PiMeleg— , qaÉ le tme tfli MI ifeer. Be«em MMi po^ 
eur du tnmc de l'Orient, Paltkdnguc (K-rlnm la {•nerre 
Balgires, et remporte sur eux quelques avantages-: 
UcBlAl 4é{peiiilM per lee Tmee de aes plus belles pro» 

vinrcj, et trop faible pour les reooaqaérir, il passe en 
Italie pour mendier des secours, el ■'ehlient partout 
^ devilMe pffomeaees (ISttO). Les Vénitiens, qui lui 
•raient prêté des sommes assez eonstdérables, ne veulent 
pas le laisser rembarquei^qn'll n'ait satisfait h ses enga- 
genienls envers ses ertbnciers; et Manuel, le seeoad de 
«s fils, est oblige de rendre ses bijoux, ses meubles et 
ses (loinaincs. pour le tirer de leurs mains. He retour n 
Cunstanlinople , Paléologue cède au sulUiii AmuraUi 
lealee les provineee qu'il lui avait enlavéae, et se 

plonf^e ilniis les di'linurhes les plus honfcuw, comme 
pour oublier son huniilialion. Androaic, l'ainé do ses 
file, el Cnniaae, flb d'Amoradi, Ibneent, de eenee i t , le 
projet d'nrrnrhrr ri leurs pères, le sceptre avec la vie. 
Amuratb punit son fils en lui faieent brûler les yeux avec 
nn Car ardent; el il ordonne h l'ai to l e gn e diniiger le 
même châtiment à Andeonie. Le faible empereur obéit; 
mais, par use précaution qu'AmaraUi ne lui avait pas 
•NMnandée, il enveloppa dene la poailiett du coupable, 
Jean, fils ainé d'Andrenie. L'epéraliwi se St avec si peu 
do fobi, qu'Ândronic conserva Tosagc d'un a>il , et que 
ienlils n'éprouva d'autre infirmité que celle de voir de 
eélé. Les deux princes, exclus de la aneoaHien an trftne, 
fiirent enfermâ dans la tour d'Arscma ; et Paléologue 
aaaeeia à l'empire, Manuei, prince vraiment digne de sa 
tendresse. Au bout de â ans, Andronie gagna laÏMnois, 
établis dans le faubourg de Gniala, s'empare de Cnnsl^in 
tinoplc, et enferme son père cl son frère dans la même 
lanr qnéini avait servi de prison. MéelagminMtoppe 

à 5on tour avec Manuel; et tous deux gngnent Sriit.'iri. 
d'où ils font coDoailre à leurs partisans qu'il» ue tar- 
dnwB* pai è innipar dans Constantineple. Andrenie, 
effrayé, se hèle de proposer i son père de portageravce 
lui lee débris de l'empire. Paléologue et Manuel eoneer^ 
vèrwt la capitale ; et Andkeole fta ea r fc id en ee è 9ely<- 
brie, où il termina se^ joui-s. Tandis que Munuel se 
rend aux ordres du sultan Bajazet, suivi de f 00 Grecs 
des plus illustrée famiUes, Paléologue, devenu veuf, 
dpann la princesse de Trébisonde. fiancée à son AJabien- 
aimé : il s'alarme enfin des progrès de Bajazet , et em- 
ploie au réublisscmcot des forlilicatians de Constanti- 



neple, les 

qu'il fait démolir. Raja2ct en c^t iitfornié, et le menace 
de (aire brûler les yeux è son lils Heuuelr s'il ne détruit 
pas tons les ne n vew a o ai fa g eei Cet opdra est eadantd} 
mais Paléolo|.^ie. du débauche el accablé de cbagriot 
ne sonrécttl que peu de temps à eette dernière hnraiMa- 
1ien;li nnamt méprisé des dirangara «Ida ace ««jets, h 
l'âge de 59 ann. Sou fils Manuel lui aiMOéda* 

PALÉOLOGUE (Je*N VII), empereur, polit-fils du 
préocdenl, naquit le 25 décembre 13!)0. Il fut a&soeié, 
en 1419. à l'empire, par .^fa[^lel , son père, et lui sn^ 
céda en I t2î{. Il acheta la paix, du sultan Amuruth, par 
la cession des villes qui lui restaient duos la Horée, et 
exigea, en outre, à lai payer annnnlIriBiml II iiminni 
de iîOO,(>00 asprcs. L'empire ne s'étendait pas slors au 
delà des faubourgs de Conslantinuplc. Paléologue ne 
pouvait atiendre de seeour» que dce latlaa; elileapére 
en obtenir plus sûrement nu innxen de la réunion des 
Eglises grecque el hitine, souiiaitée depuis longtemps. 
Il envoya dône pi wal enr » amhaesadea an pape, qui ke 

arcucillit avec eni|)ri ^sèment, et se dérida enfin à se ren- 
dre lui-même au concile indiqué pour mettre ua terme 
au tehieme. Le pape Eugène IV Ini envoya A gaMre» 
chaînées de présents, et promit de rournir aux frais du 
voyage, que l'empereur grec n'était pas ea étal do ffUftr, 
Paléologue partit de Conalantinopie , vert k iln de no- 
vembre 1437, avec une suite de 700 personnes, iianni 
le<quelles se fronvail le savant Rcssarion, archevêque de 
Mcée. Il fut reçu à Venise avo: des honneurs cxtraor* 
diaeires , et ea rendit cnraiie è Rerrare , où le pape 
l'a^'ait précédé pour l'onvcrture du concile. Il y fil son 
exitrée sous un dais soutenu par des princes cl des sci- 



goenvfl, dont 



es-uns étaient ph» 



el pin» 



piiivuinls que lui. Le pape le rceut à la porte de son 
appartement, et, après l'avoir embrassé tendrement, le 
conduisit à nn siège qu'on lui avait préparé. Le eoneile 

s'ouvrît quelques jours après; mais la pr^li' ^'l't int lii'- 
clarée à Ferrare, on le Iramféra , ca 1 439 , à Florence , 
où l^aflUro de la réunio* IM terminée aolenneHemant. 
Paléologue reprit le ehemin de ses États avec moins de 
pompe qu'il n'était venu ; U rentra à Conslantinople, le 
I" février 1440. La conduite que les prélats grées 
avaient tenue au concile, fut généralement désapprouvée 
dans l'Orient : Marc d'Épliè-w, le seul qui eût refusé de 
souscrire l'acte de réunion , l'attaqua publiquement ; et 
le clergé de Gonstantinople en prononça la nullité. lei 
division s'était (çlisséc dant la famille impériale. Con- 
stantin Dracosès dcpouilhi de tous ses domaines Dcnié- 
triua, son frère, fâi avali aecaoïpa^ Iteparcnr en 
Italie. Démétrius, ayant vainemeatéenandé à être remis 
en possession de ses biens, vinl Mji é gei Gonstantinople, 
et, ne peaTanla*en emparer, ravagea les e n s ir an e . I%- 
léologuc eut recours à Amurath, pour rclahlir la paix en- 
tre ses frères, et nMwirui de elMgrin, le 31 octobre 4449. 

PALÉOEOOlfE. rofft» AltMoniG U et Ul, «t 
MIGUEL Mil. 

PALltOLOGIJt: (JicoiEs), h«?^ésiarque, né vers 
t5i() dans l'ile de Scio, descendait des Paléologue qui 
occupèrent le tr6ne de CoMlaalkMple. Fixé dans la 
Transylvanie, il devin* recteur du jryumase de Clansen- 
bourg. Ayant adopté les dangereux principes des bud- 
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nUlcs, que Fauslu Suciu luî^mènic s'emprcisa de rcfu- 
futer, le .scandale qu'il ezeila attira rattenlion des 
magistrats ; il fut arrête sur la demande du pape Gré- 
gpire XIII, coiiduil à Rome et condamné & éCre brûlé 
vif, en 1585. On ne ooooait de lui que quelques opiu- 
cuics, dont on trouve la liste dans la BMioth. ànti^mi' 
lariorum de Saadlus, pages S8-$9. Le plus remarquable 
est iiilitulc : De magiitmlu politico. 

PALLOTTI (Gabmki.], cardiuul, né en 152:2 à Bo- 
logne, mort i Rome en 19117, fut Gé dline étroite uni- 

tic avec saint riiarlc-î Bononéo, se (il une telle réputa- 
tion de savoir et d'intégrité que le pa|>e l'ie IV, avant de 
Pavoir déeoré de la pourpre romaine, renvoyi au «ooeile 

de Trente pour y diriger les fli'lilM'ratiotis des eninlinaux. 
Le successeur de ce pontife créa Palcotti évcque de Bolo- 
gne; et «elui-et, por aes vertus et m sage adminislralion, 
mérita qu'on songent à l'élever sur le siège de Saint- 
Pierre. Les travaux apostoliques ne rcmpéctièrcol pas 
de se livrera rétade des sdenees; 0 a laissé divers ou> 
vrages, parmi le.squds on cite : De Bono ieiuctutii, 1508; 
^rcAsrptsri^fç banoHwnu, ISOé; De nothiê ijmriùque 
filiûf \ 575 ; De tatri emêitlvrU vmwttaHoiùlu*, i 59ti ; 
Diicorso intomo allé hnmagmi §atn e pn^nne, 1583. 

I».VLCOTTI (Alpbosk), parent du pn'>cédent. dont 
il fut d'abord le coadjulcur, et uuquei il succéda sur le 
alége «reUéitiaoopoi ét Bologne , né dans cette viUe en 
1531, mort en IfilO, apubUé : KfjHitizii tw ticl mgro 
UêisuoHimm fu ihwUo d Signun, etc., i&UU^ luulnuiotU 
jtrrii pmdieakirt, 1509, cte. 

r.VLr.PIIATK, Athénien, \ivnil avant IIoni<'re, se- 
lon Suidas, qui lui attrilnie une Coimopée, ou Création 
du monde en 5,000 vers. 

PALÉPIIATE, qui \i\ ;iil sous lr ri;;iio d'.Vi Lixereès 
Uuémon, vers la 77" olympiade, cal regardé ^Mir Suidas 
comme Tauteur du traité des Chotta inerojfublet, en 
V livres, dont le |)rcaiior est parvenu jusqu'à nous. 
l'oUer de Butions en a donné une traduction française, 
1771, in-il. 

P.iLKPll ATi:, hi^loricn grec de la ville d'Abydos, 
qui vivait sous Alexandre le Grand, avait écrit des Mé- 
maùti sur l'ilc de Chypre, sur celle de Délos, sur l'Al- 
llqoe et sur rArabie. Slrubon cite un quatrième Palé- 
PBATB, sur la nais«:nice cl lu patrie duquel un ne |MK^è<lc 
aucun rcuseignenicuti il avait traité «ic la pliiiu$p])liiu des 
Égyptiens, et donné une hlerprétatiim dufitUeêf oiasi 
qu'une I/isloirr de Troie. 

PALLISTllli-HA (j£A.\-BjiPTlstE-l>tfiHH£ ALUIS da), 
praebuné por ses eonlcmporsins t» Prime da la muti^iH, 
né à Palcitrina en i!)2U. prit, selon l'uB^gO du temps, 
le nom du lieu de &a naisâance. Son mérite est d'avoir 
le premier mis en pratique toute la théorie de l'art, en 
io proposant In plus rigoureuse cxéeulion des riglw. La 
plupart de ses compositions «ont considérées comme des 
eheb-d'œurre, et produisent eneore une admiration ({ui 
ne se dément pas. H mourut en K>D4. On a de lui plu- 
sieurs Mcstu; des Offlertoirett des AiottUs des Ujfmnai 
dos livres de MmlHgavx à 4 et 5 voix ; des LUankt h 
4 voix ; un yitrrnr,'} de.s Ptuitmvs, clc. Lcs plus remar- 
quables de SCS con ijMuiiious sont ; la fanususc Ahfic 
'IH pape Uarett, m Çt^hat, et 1$ oélèbiv motet Populc 



PAI.ETTA (Jca.n-Baptistc), né en 1747 à Mont»- 
crestose, vill^gs de la vallée d'Oasota, vint à AliUn eu^ 
m les eonn dluiloniie, de médeeiniB otde dilvwfie, 

de Patrini, de Gallardi et de Moscati; ses sueccs rapides 
et son zèle soutenu lui valurent bienl^t la place dWve 
pensionné du grand hôpital. 11 p ossédait déjà daoeon- 
naissanees efcinirgicalcs approlbndlei, quand il a» re n d it 

à Padoup pour suivre les K'rons de Morga^ni, et prtmdrc 
le grade de docteur en médecine. Dvs icllc époque s4i 
réputation éldt eommeneée, «t llMrie>Tbértie voulut le 

nommer à In chaire d'nnntomlo do l'université qu'elle 
se proposait de fonder à MunlMS; nais l'amour de son 
pays lui fit reftuer Mlle plaeo honorable, et il revint à 

Milan en 1774. Il se livra dès lors avec une notivi lle 
ardeur à l'étude, et en 1778 il alla se faire recevoir 
docteur en eUrorgie à Itmhrerstté de Pavie. De retar 
à Milan, Paletta y occupa successivement la plaœ de 
ebifurgien adjoint, de chirurgien ordinaira, d« démon» 
straleur d'hnetomie, et de proiiesseur de ellniqua dklfur- 
girale; en 1787 il fut nommé cfainirigîan eu ebef d« 
grand hôpital de Milan. Ses talentscemmeprofasseurellM 
divers ouvrages dans lesquels il se montre a la fois profend 
anatomisle et prati> ieu luibile, donnèrent un nouvaav 
' lustre !i l'université inil.iiiaisc. 11 mourut en 185i, mem- 
bre de t'in.stitut naliuuul italien el de diiréreutes sociétés 
médirales et littéraires. Outre un grand nombre de 
Mciiioirt's dans le Itvni il de rinslitut et daii.s diverse-; 
collections scieuUliqucs, ou a de liti : Aoua guUrnacula 
teste UmOtHaid, H kudem vaghmlk amUamiia ûuofipti^ 
S! il in. 1777, in-4''; De ticrvit crolaphilico et btuxhiatorivy 
17ti4, in-4'', figures; Advenaria chirurgica ftrima i 
Nmnpe, ds etawiiciiHBiw euigeHÙi i Saggio di sparinu» 
tul tangue iiiimnii cuUlo ; Oi>erv<izio/ii unut^jinko-jrjlUo- 
lojfiidte tuita cifMi punUitiatf 1785, iu-4*, figures, Pa* 
ietta a traduit en italien l\>nvrage de Rosoo sur las Mm- 
ladite det enfant*, et celui de Brûninghauaea aur le 
TraiUMMU de la fracture du cl du fcimir. 

PAL'EY (Gt'lLLAi'ME), iliéoiii^ien un^licua , né en 
I74Ô à Pet( 1 hvinni^li, au cumlé de .NurtIiantptOB, IMrt 
il Suiiderland en ibUb, est iiuteur de plusieurs ouvra- 
ges, {Kirwi Icsi|uels ou distingue : Prineijie» de pitihstf 
phie morale , traduits sur la 1 9' édition par Vincent, 
lSt7. -2 vol. in 8 ; eet otivraRe fut, dit-on, paye 3,000 
livres sterling pur un libraire; Tttéulugie naturelle, 0U 
Premeet de Vajmtenee et dee attrOiiU de te dmtittUéf tra« 
iluile par Pidel, 1817. in-S"; la W-rilc dr l'hitloire tU 
taint Puulf (elle qu'elle est rapportée dans l'Écriture, 
iSai, in-8». 

PAlJ"Ii> (Jkvn). ehirur;;i< ii. né à Conrtrai on Ilîl&. 
mort eu 1730 ii Gaud, où il avait enseigné publiquement 
son art, s^seqult dans fe temps, par de prétendues dé- 
eou\crle.s, une grande n jinl.ition des.ixoirqui lui csst 
furlemcnt coulcstcc. Touluiois, en le dcslituaiii du , 
oîi ses conlempomina l'kvtiieat plaoé'eanun 
k'j critiques coavîeonent «lu'il a rendu à la «Idrttf^ 
des services rcela, notamment par ses réformes dans 
divers procédés d'accouchement, et par rinveaiion d'un 
forceps, encore usité sous le nom de lire-téle de Putfm, 
Ses principaux ouvrages sont : uuc OUMagie, traduite 
eu français par raulcur luinnénit, 47S1, iu-Wj uuc 
diMfeiMie ehintrjfiealef traduite éfslvnient par rauluur. 
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«t dont la Aleure édition est eelle t(u*» donnée AnL 

Pclil, ITÎlô. 2 vol. in-8". 

PAî.U.K (Jacqies II DE CIIABANNES, seigneur »i 
la), un àci plus grands capitaines de son temps, suivit 
Charles Vlil, à ta CMqoéle de Naplcs, et fut uommc 
lieutenant dp ce royaMmo. après In iiiorl <lu niiiitc il'Ar- 
magnac. Ilnidn Louis XII à recouvrer lu Milanais. En 
<502, il fui nommé juge du combat singulier entre 
Haynrd et Alonso de Sotoiiinïor. La même ;iitinV. rntu- 
luaudanl dansllubos, il envoya des trompettes délier 
CkwMhre 8t les Espagnols renferrais dons Barlette : Il 
ne craignît pas de «.c pnVscnlcr plusieurs fi)is. suivi de 
30 et 40 horoioes, aux portes de la place, ou de iaire le 
lovr de ses remparts, sans <nie Penneai, Insulté por ces 
lirav-nlr^, o'-.it s^rlir imur le cnuibattrv. Ccpfinl.iut , 
l'auiKC suivante, ^icmours, qui commandait eu rlief, 
ayant dëgarU Rnboa pour nlîer ehasser les Espa^nuls 
de Cisicllaiiet, Oonsalre, profilant de cette faute, vint, 
m uâSm de ta nuit, fondroTcr les mars de Rubos, qui 
taoïMenl en raine. Bn rafn la Pmliee se montra partout 
habile général et soldat intrépide ; il fut foroé de céder 
au nombre. La ville fut emportée; et, sans avoir le 
temps de gagner la ciladcllc, déjii blessé, pouvant è 
peine se soutenir, debout contre une muraille, ayant 
«on ra^iuie bri<i'. il arrêt."!!! la fureur des conibatinttls. 
lorsqu'un soldai ruUcignit h la Icte avec sa pique, cl le 
fit prisonnier. On ta présente k Gonsalve, qui le menaee 
de la mort . s'il n'oblige sur-Ic-cliamp son iiiMilcnant à 
rendre la citadelle, il est aussitôt conduit aux pieds des 
remparts. Il appelle son lieutenant. • Cormon, s*4erle- 
t-il, Gonsalve i]uc \ oii^ vovz, nn'nai-c de m'oîL-r la vie, 
si TOUS ne vous rendez promplcment. Jlon ami, re- 
gardes-moi comme an bomme déjà mort; et si vous 
pouvez tenir jusqu'à l'arrivée du duc de ^'eniours , 
tailcs votre devoir ! • Cormon se défendit : la citadelle 
Jtat emportée d'assaut; mais Gonsalve ne ternil point sa 
gloire par un assu^siuat : il lit même soigner la Palicc 
par les plus habile? c hirurgicus de son armée. On (irui 
néanmoins lui reprocher d'avoir rejeté toutes les ullres 
qui loi Anreot ISdtes poitf la rançon de son prisonnier : 
il ne pouvait, au reste, mieux louer se? talents mili- 
taires et sa bravoure. En 1 5U7, la Palicc se signala dans 
fnipMillon de Loois XII contre les Génois, et fat blessé 
à la lîor^f après avoir f.iit des [irwli^cs de vrdeur. Il fut 
encore blessé, en 1!>UU, à la bataille d'Agnadel. La 
même année, il empêcha Vérone et VIeenee de se soa< 
leverf en foieanl, avec 70D lances, les troupes Tént> 
tiennes ■ s'éloigner. Maximilien lui donna de grandi 
témelgnegea d'estime au siège de Pedoue. La Pilice 
l'tait. Je tous les généraux franeais , celui en qui cet 
empereur avait le plus de confiance. En ISIS, lorsque 
Wem enr» tomba sur ta diamp de Tietoire de llavenne, 
toute l'armée demanda l'assaut et la Palice pour général. 
Ravenne se rendit. La Ihilicc arrêta la furie du soldat, 
et fit pendre le capitaine Jacquin, dont la troupe s'était 
portée il d'indignes excès. Bientôt après, l'armée fran- 
çaise fut obligfV d'évacuer l'Italie, cl la Palicc la ratnena 
en deçà des monts : liayard lui blessé dans celte re- 
traite. La Palice entra dem ta Neverre, dent PMinand 
le Catholique s'él.iit emparé; mais cette expédition ne 
fut point heureuse. En IUI5, il fut battu à tiuinegate. 
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eè Baj-ard, le duc de Longneville, Oernont fAnjeUt cl 

Bassy d'.Vmboisc, furent faits pri.sonniers. En Ii$l8, 
François 1"^ monta sur le trône, et créa la Palicc maré- 
chal de France ; mais il lui retira la charge de grand 
maître, pour ta donner ii Gnufllier de Boisy, qui tveit 
été son gouverneur. Bientôt après la Palice commanda 
un des grands corps de l'armée qui passa les Al])es avec 
le monarque franéais, et combatlil avec gloire à la ba- 
taille de Marignan. «lui dccida la ronquèlc du Milanais. 
En iliSI, lise rendit, avec le chancelier Dupral, àCa- 
ta», où Wolsey vint ouvrir des conférences pour la paix. 
Galliiiara. grninl chancelier de Cliarlcs-Quint, y assista 
pour son luaitre : elles n'eurent d'autre résultat que de 
laisser h Cbaries^}uint, à Henri VIII et k François l- 
le temps de se |ircparcr à la guerre. Clinhaiine> fut en- 
fin rappelé, et nomme lieutcuaol du duc de Vendôme 
dans la campagne de Flandre, qni fut sans grands évé- 
nements, mais où Franc us 1" vit Charles-Quinl alran- 
donner son armée, k la veille du combat, cl s'enfuir 
dans les Pays-Bas. La même année Chabannes se trouva, 
en ItaDe, à lu malheureuse adUre de la Bicoque, où 
commandait Lautrec, et que suivirent la défection des 
Suisses et la perle du Milanais. La Palice prit, bientôt 
après, le commandement de l'armée qui battit les Espa- 
jçnols ilc\ant Fonlarahic.el délivra celte place près de suc- 
combiT. Eu ili-iô, il fui chargé, par François I", d'aller 
arrMer, avec ses compagnies d'ordonnance, le conné- 
table lie Rouriton d ins le château de Chantelle. Mais le 
connétable ne Tavail pas altcndu. L'année suivante, il 
ent h'Ie eombettre dans la Provence, dont ta cennétabta 

s'était rendu mullrc : il assiégeait Marseille, et [ircnail 
déjà, dans les saufs-conduits qu'il délivrait, le litre de 
comte deProTcnee. Le Palice sVmpera d*Avfgne«i, sV 

vança jusqu'à Selon, et contraignit le coiinétiilik' j si; 
retirer en Italie. Il l^tteignil au passage du Var, tuilbi 
en pièces son arrière-garde, et le fit poursuivre jusque 
dans le comté de Nice. La Palice, se trouva, en lltili, à 
la fatale journée de Pavic. Il était d'avis, avec le vieux 
la Trimuuillu et le maréchal de Foix, qu'il fallail éviter 
ta bdtaille. Il ne s'agissait que de temporiser. La Palice, 
dit Brantôme, fit en ce jnur d'aussi hcauv combats 
quo jamais il eu avait fuil au plus beau de son âge. Il 
avait ren v ers é deux feh loui se qui se trouvait devant 

lui, lorsque, ctili-nitié |i;ir I;i ' tiute de son cheval, il fut 
fait prisounia' par un capitaine italien nommé Caslaldo. 
En es même moment, un capitaine espagnol nommé Ba- 
sarlo, prétendit avoir sa part de la capture, et du prix 
de la rançon qu'offrait le prisonnier. Mais l'Italien ne 
ventant peint de partage, te barbare Espagnol appliqua 
son arquebuse sur la cuirasse du vieux guerrier, cl le 
renvene mon sur le champ de bataille. Le nom de ta 
Palice tut longtemps cher ans soldats français qui eélé> 
braient ses exploita dans des chansons guerrières. Le 
peuple en chante encore une, an.ssi ridicule que celle 
qu'un composa depuis sur la mort de Marlborough. 
Meta ces ^antt même attestent ta eéMfarilé de ces grands 
capîtaines. 

l'ALl^itiÈI^i:. Voyez MXTSmhl, 

FAUflOT VE BBAUVOn < AManoMi-IIIsatK. 
FaA>rfiis-Jnsi:t'H. haron de), célèbre naturaliste, membre 
de l'IusUtut, ne ii Arras le 37 juillet 17tiS, se fil rcce- 
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vatrcTOOBtwparkDMBl dt Puis en 1779. Sot «btem- 1 

tiom sur les cr>'p(ogaiiies lui valurcnl, dès 1781 , le titre 
do CMTCifon<aiii de l'AoMlémie d«s scicace». Ea 17(iG, 
il Mtnpril an voyage en Afrique pour explmcr ta 
royauncK d^Owiire et de Bciiin , qui iraruflot encore 
été vùité» par auoin naturaliste, et, dans Tetpace de 
48 moit, U roMembla une quantité considérable de 
fleurs et d'insectes, qu'il lit parv enir en Europe. Duuë 
d'une constitution roliii.ste, il ri''^i$ta loiiglentp* 't l'in- 
flucucc d'uu climat brùlaul ul ntcurlrier, et ae fraya un 
cbemia i Uaften ta déserts, mw qin ta pélib de toute 

cspiVr. qui se nnilli()Iiaifnt -ious st-s |ins, jiu'isi'iil ralen- 
tir M>n ardeur^ niaû, attaqué pour lu MicouUe fuis de la 
fième JmuM, il fnt eafln eUigé d^Aendoniier «m abb- 

Irc'rs ilanj'crcuscs, et ii'piulMirijiin pri'Si|ur nioiiiMul sur 
un vaisseau fraofais , <)ui le transporta à Saint-Domin- 
gne. Étant rétabli , il reprit ses esennieiiSt et devint 

membre du conseil siipèrii ur ilu Cnp. La rcxolulioii qui 
éclata biealùt à Saiut-JDomtuguc Tayaut force de fuir 
sans pouvoir ménie emporlcr ses riches eoUeetions, qui 
furent détruite» dans l'iurcndie du Cap, il alla cht-rcbcr 
un asile à Philadelphie, où il fil de nouvelles récoltes 
de plantes et d'animaux, qu'il rapporta en Fnnoc quand 
il y put rentrer sans danger. Ce savant "lIwaMrtft nen 
rut à Paris le Si janvier i8i0. Ses principaux ouvrages 
sont : Flort d'Oware rt de Bcuiu, cm Afrique, 1HU4- 
9 vaLin4U., «v«e 190 planckas; AHoalM w w s W i » 
m Afrique rt ni .4/;ip'r»^, etc., Paris, 1808-1891, 
in-ful., avec iK) plaucbcs^ Jfamonw «ar un nouvtau fOMV 
jeiwmtm trmiÊiê à Ornant 1904, i»4*; Prtirmm ém 

tiufltiiine et tirihur fiinillrs dr mjplmiatnir, In iuou$ae$ 
Htm ij/copodeê, 180i, in-6"; Hum d'tuu «eww/te «gro- 
tloçrmfkk, m% ki-> et ia-»». H afnvnl dwaxtklae 
au Dieliiitmaire </«* teintée» tutlttreVet p eui ÉfUmirUu 
dss aeisMes NolMrrflsf, et à pluaieara antres reeueila 
aeienliSfnes. GoTier a proooneé mm itÊojfi m linstltot 
«à fl «rail rrraplieé AdouMin en 1891. Mirbcl lui a 
eoBsaer^, sonslejapinde /Ma«sia,nngBnied«la<iMniik 
des loutres. 

PALI8SOT DE MOMTL^iOY (Cuaki.cs), liltcra- 
leur, né le 5 janvier 17^0 ii Nitiicy. lit de tels pri>j;rés 
dans SCS éludes (|u'ii \'à^c de 1 3 ans il soutint une Ibcae 
de théologie, cl se fit recevoir k IG ans bachelier dans 
oetlc faculté. Il on Irn alors dans la rongn'fî.itioii df l'O- 
ratoire, mai» il en sortit peu de lempa après pour se 
livrer «veo pinède liberté à la littérature tti la poésie. 

A 19 ans il avait compo«;R ï2 Ir.tp 'dies; lu jnemiLi-r ne 
fui point représentée; la seconde qu'il appela Zar.s, ei 
ensuite ffàm II, nViut 4|n%ui aiédleere aueeès. Esprit 
oirseri rileur, caustique et malin, il se (il un pran l nom- 
bre d'ennemi» , surtout parmi les encyclopédistes <|u'il 
a|i«|na dans sa eomédle du Orek, dons aes Pittilm Ut- 
trm, et enfin Hnns so coonédic des Phdonphei, p irut 
an 17d0, et qui porta rexaspération des espriu au plus 
tant dopd. H se vit attaqué aveevielenee dans tous les 
mémoires, toutes 1^ correspondances, les satires et ta 
liliclks du temps j mais, loin de cédera la fureur de ses 
advereeirce, U eontlnua la gnerre avee une nouvelle ar- 
driir. r t f;t |,ar,iiire en 17tt4 iepoeaie de la Dmtciadr, 
ou il attaque égal e ment avec l'arme du ndicule <le$ . , ri 
«» taleuts, et des litléraleurs en 
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de PeiUaK. Ce petae, dHiboid en I 

fut dans lu suite porta jusqu'j 10. Après lu révolution, 
il y ^ttta de looguet tirades centre Aohestiicrrc, Marat, 
GouthoD, etc. Pendant ce tempe da Inufeta, Palissot «e 
fil peu remarquer. Il fut noaHié fine tardutainielratcur 
de la bibliothèque Mazartoe , puis correspondant de 
l'Institut, et mourutà Paris le IK juin 1814. Outre ta 
ouvrages d^à cités, on a de lui : Hcmoire pour sareA* A 
t'hitloire de lu Ullcralurr franraite dfpuit François /" 
jtunu'à Hos jour»; CCI uuvrsge eut du suooès, et en aM> 
rilail 1 plualenn égard»: 0 eenlient d'aaodknéa mor^ 
ceaux, et en général la critique y est judicieuse; mais 
il faut se délier de la partie qui regarde les oontewpo- 
reina, pereeque, dans tadivemaéditiene que Hauteur a 
publiées, il riireiise et ilécliire lour à lour les mêmes 
écrivains, selon qu'il a eu à s'en louer ou à s'en plaindre 
d'une édition è Paulre; HMms* dst pnmim tMm db 

Uontf, depuit ta fuiulalium juif 'o irpublique , 1756, 
in-iS; I» Censr de Vttam, 1800, in^; et quelques 
eomédto antqualta on repMMlM le nianque dinléffél et 

de clialeur, mais écrites aveo pureté. Palissot a donné 
en ISOI une édition des OEuvrtiide Corneille enrichie 
de A'o'es judicieuses qui modifient les décisions trop 
sévères de Voltaire. U a aussi public UDe«Ution de Vel> 
t.iircave*" des ^'vtet, ITM et annéi's suivantes, S5 vol. 
iu H". On a les OHworc* de l'aiùml, Pari», Didot, 1788, 
4 vol. in«*; Fédilinn de 1800 , 0 vol. i»8-, Mk lader^ 

nière que l'nutcur liit pu revoir et nu-ri^jer; ainsi r'est 
dans edle-la que l'on ti-ouvc sou dcruiex moi iur les iiW 
ténieura aonleaiporalaa. 

PAI.I.SSV (Ri:R!<AHn), l'un des hommes dp génie dont 
la Franco s'bonore, né si Agou au coameneement du 
10" étale, mert vers 1889, était ataple paliflr.l MBt 

bientôt reiiurijuer p:ir <nii e>.j>rit et jiar Sun ardaUT pour 

étendre le cercle de ses coonaissaitces. Il porta tai loin 
rohaervetion, étudia ta monuiMnte dorantiquilé, et 91 

sur les terres et sur les pieri-es des remarques d'une 
grande sagacité. Ou a de lui i livres singulier» et di9h> 
cita k trouver; le premier est iatilnlé : A>leiMtaredis 
citux et fontttinet, di t milaux, dt» atU et ttilîM», dtt 
pirrrrt , det trrrt», du feu et dei immut, Paris, IBSO, 
iu-8"; le second a pour titre : le Moyen de devenir riche 
jHir Viu/ricuHure, On a réimprimé ta ourrages de Pa« 
lissy, Paris. l77".in-4". avec les notes de Kaujas de 
Saint'Foudj et des rccliercbea sur la vie de l'auteur 
par (SelMt. 

P AMTXSCII (JF.*>-f]EoaGE). paysan saxon, né le 
U juin 17iô au village de Prohiix, près tle Dresde, 
mort en 1788, a'eeenpait «beeniéMut d^alreneaiie ut 

de botanique; il aperriil le ] reniier, c'est-à-dire le ili et 
le ttti décemhre 17i>ti, la comète dont le retour avait été 
prédit par Halley, que tans ta aU r aue ni e i atianiatal 
cl recherchaieol inutilemeni depuis longtemps. Signalé - 
au inonda savant par cette déoeuverte, Palitaaeh fut 
nemné eoiTes|KaidaM de In SoMé lufrin de Lendrea <* 

de r.\f-ideitiie de Pélersboorg. 

PALKIU A <Si]| Ton, aie doavu bk«), rabbin espa- 
gnol, florisaait iiniaiiiBMaWiiiniMt dans le ïic sàèiie; 
c'est l'opinion de iann Barnanlde Hoesi, maloMahminn 

[>ar Taslro. Nous avons de ce savant rabbin, por<p. jihi» 
losopitc cl juriscon&ullc : Hepker mahuloth ylavre des 
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éegré»)i Zeri haSgaoH (Baume odoraiU) : Palkini, dans ce 
Um, adnne dm wnaiMItaê I fêm» iriligéc ; Crémone, 
IMT, stPngne, 4619, in-i'; AitiMcAoimift(Prioei{>c 
de la sagesae); mannserit, etc. 

PALLADE, en latin Pattadim, né en Qthrtfe fan 
568, se retira vhcz les moines de N'itrie en 388, et devint 
en i02 cvcquc irHcIcnopoIc , en Bylhinie. II était l'onii 
do saint Jean Chrysostôroe, pour lequel il essuya de 
gmto perjéaaUaiia. On a de loi vmnain dt$ snii- 

taitet, connue ^otis le nnm iX'IlUlnitr l.tnitiitrjiip. Hervrl 
flO adonné une traduction française, Paris, l75U,in-4°. 
PALLASB dkere de Pti^ de Rome, fiit 

onifinnc rvrque et COnrcyé •inn^ l'ITib^rnic en 431. II 
fut le premier év£l|lie et le premier apôtre de;. Scols, et 
OMMirat h Fmrdun, |ivèB ^Aberdeea, vers *4B0. LVm- 
rionno Iitin-^ir> rrossnl.se célèbre sa mélWlfa» le 6 juillet. 

PALLADE ou PALLADIU8, aanenuné l'ia/ro- 
rnipht OQ la Saphitte, médecin grec de Tée^ «TAlaen- 
dric. cnsripna son art à Antioclie <\r\ns le 6' siècle. C'est 
i lui qu'est dù l'eavraie traduit par Jean-Paul Crasse 
MMB le titre de "Bmn hOe rp n M h m t VI HM m»rM» 
ftnpuUiribut flippnrr.itis. ft insuré dans les lUrdici anlitjui 
graeij Bàle, 158i, ia-4*. U a laissé en outre SioHa im 
Hbmn H^tpnenik êt flmttwri», imprimé pturienn féb 
en grec et en latin, entre autres dans l'édition de Focs; 
Ù€ ftbnbut ronrijo «yiMfttt, Paris, IMK, iB-4*} Lcurde» 
174ti, gree et latin. 

VALLADB eu P.4LLA8 (RàUADus), surnommé 
Niger on Fn$eu$, de Padouc, est cité pnr Sal)cllioo dans 
son Declar. Patav., livre iU, comme auteur d'un Corn- 
Mmtaiw sar CWmI» «1 d^uB fV«M dlM «Mb 

PALLADI!>(0 ff.ncoMo). Voyez ANCIIARANO. 

PALL.\1>1U ou PALLAD1U8 (Blasio), littérateur 
diilk«aé, naquit iws la 1» dn IH^riMs, iCasIel-Ve. 
tro, dans la terre de Sabine. Charge tic réformer les 
abus qui s'étaient introduits dans le coilcge de la Sa- 
planee, Il fat rt aea p eeséde son tèie, en 1618, perdes 

lettres de citoyen rninain, ronciirs dans 1rs termes les 
plus honorables. A son avénemcut «u troue pontifical, 
le pape Clément VU eboM Blasie peur sen scerélaire. 
Il fut également honore de la confiance des JtKft» 
Paul III et Jules III. Nommé, en iSiO, à l'éréollé de 
Foligno, fl se démit quelques années après, el mourut 
il Floiiii' en ISîiO. 

PALLADIO (Axoai), eélèbre arehiteole, né à Vi- 
cenee en 4818, eut pour Méoèoe son compatriote 
J. G. Trissino, cl pour maître J. Peatana, SOUS lequel il 
se livra d'abortl h la sculpture. Le premier travail impor- 
tant qu'il ezceuta comme architecte dans sa patrie fut le 
vaste portique 1 troJs faees qu'il éleva autour de l'an- 
cienne basilique, monutnent égalemfiit cnnmi «ou-; le 
nom de Palau de la Raison. Le réputation que lui valut 

tions dans les principsles villes d'Italie, telles que le 
palais ducal à Venise, celui des comtes Valaurana el le 
tUAire elympiqae k Viene». Failidie neorat en IB80. 
1! avait joint la culture des lettres à celle des arti, et il 
a laissé un Trmti d'arehUnturi dirisé ea é livres, 
VMse^ Ii70, {B4iL, avae figures, IrèMedienilié das 
connaisseurs, et traduit dans presque toutes les langues. 
Dubois Ta iradait en frasfais, la Miiye, 17i6, % vol. 



in^fol. On a réimprimé VArchUectitrt do PaHadle en 
italien et en français, Venise, 1740, V tomes en 8 vol. 
In fol. : rédition de Vicence, 1776-1783, 4 vol. in-fol., 
est trës-reeberciiée. Ghapuis et Amédée Beugnot ont 
puUU une nomciie AUtton des OBmm de Mladio, 
Paris, 1897 et années suivantes, in-fol. I. 'architecte 
TemcQsa a donné en Ualien une Vk de Palladio, Ve- 
nise, 1709. 

PALLAD1US, médecin grec, sur lequel on n*« que 
des rcnsfigriemcnls incomplets. Selon Frcind, îl \-îvait 
au 8* siècle. Portai et Sprcngel le placent au 7*. Tous 
les Irais se Amdentsur ee qu'on trouve dans les oavra> 

ges qui nous restent de lui. i\c^ fragments tirés d'AcIius 
et d'Alexandre de Tralles; mais ces ouvrages sont des 
empranls iMts par ces deux «uteors è GalHen, et Patla- 
dius a pu les prendre à la même source. C'est h cr p, n 
de faits que se borne tout oe qu'on sait de ce grand mé- 
decin. Les envrages qui nous restent de lui sent : De 

frfiriliu» fijnnpsiff imprimé pntir In jiriMtirr*' fois en 
grec, avec la versioo latine de Jean Charticr, Paris, 
I84A, in-4*; SchoHa in mehm rpùkmionm Htpfoemikf 
dans \es Mediei grtrci antiqni. lUIc, IK8I, in-4o ; ScAo/ia 
m librum de victa m marbis aeulit. Cet opuscule est flon* 
serré parmi les manuscrits de la BIMietbéque royalede 
Paris, avec un auirt- pHi! traité de Mladi» : Dtdba 
tt polUp également médit. 

PALLADIUS (Rimuvfl TjiirRVs iCmitAurs), Tan 
des phtt anciens agronomes dont les ouvrages nous soient 
parvenus, était, suivant Bartb et D. Rivet, fils d'£xsu- 
péranoe , préfet dans les Gaules. Né au commenoemeat 
du B* siède, il alla dtodiar la jurisprudence à Rome, e( 
s'établit ensuite, à ce que l'on croit, dnns In Campagne 
de Maples. Sun traité : De re rustied, imprimé dans les 
Utinmtitm ttriptant, a été tradirit en firançais par Sb> 
bourcux de la Bonneterie dans un reoOitt d*aneiettS ou- 
vrage relatifs à l'agriculture. 

PAtLAS, «ffiranebi de rempereor €lande, jeuit da 

plus praïui crédit ^ous Ic Thçi,W <\v ce prince. Il !'rnp;n- 
^f» à épouser Agrippine, sa oiècc, el peu après à adop- 
ter Néron. Son crédit Meva si liant, que les enurilsans 
placèrent sa statue en or parmi celk» des dieux dome<;- 
tiqucs. Agrippine aeheta ses services, et, de concert 
avce elle, PalUs aeoaéra la mort de Ckade ; mais II ne 
jouit pas longtemps de son crime. Quoique Néron lui 
dût sa couronne, il ne pat supporter l'arrcfaoee de l'or* 
gucilleux affranchi. Non content de le disgraeier. Il le 
fit empoisonner, l'an de Rome 813, et s'empara de ses 
biens, qui montaient à plus du 60 millions de notre 
monnaie. Pallas était fr^ de Félix, gouverneur de la 
Judée, connu par ses exactions et par la cendnHo qu'Y! 
tint à l'égard de l'apôtre saint Paul. 

PALLAS, philosophe, excita de grands troubles dans 
rempireda temps de Vakns. Ayant été arrêté, ksloaiw 
ments de la torture lui firent d^clarpr le nom de ses 
complice», philosopbm qui oberchaient à perdre l'état 
par de fauaiai appareaam dedeetrine otdo veita. 8a 
secte fut proserile. 

PALLAS (PKaax-SiMo.<<), célèbre vojragettr et natu- 
raliste, né à Besiia le 99 septembre t7él , s'était établi 
à Lqfdo, MMUll acquis une répnution méritée par 
sur ko wtenees naturelles, lonquli 

TOMS XIV. — éi» 
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aoecpta la place que Cotberine n loi offrait à faciidéBiifi 

de PdlcrsbôoiS> Adjoint aux astronomes envoyés dans 
la SilK-ric potir y observer le passage de Venus sur le 
soleil, il employa plusieurs années à parcourir, dans 
l'întcrpt de la science, les tlilTiTCiilo^ parties de la Rus- 
sie, lie lu Siliéric i t île la Tauriile, pénétra jusqu'aux 
frontières de la Chine, cl ne revint ii Pélersbourg qu'en 
1774* avee une santé ruinée par les fatigues. Il n'en fut 
pas nioiri"! oMigc de ritloubicr d'iK'livité pour publier 
les obsco ations de ses compagnons, dont lu plupart 
•valent auoaoïnlié avant «TaTotr mis ienn notes en ordre. 

■ Rarement, ditr.uvier,des liommes aossi Islwricux ont- 
ib assez de calme pour couccvoir de ces idées mères, 
propres h faire révolution dam lesscienees; .aoasi Pat- 

l,-is fil r\( C[if idti à rcitc n"';;le. II rivait tenu ïi peu qu'il 
ne changeât la face de la zoologie j il a vraiment changé 
celle de la théorie de la terre. Uneeonaldénitîon attentive 
des deux grandes cliaincs do montagnes de l.i Sibérie lui 
fit apercevoir cette r^e générale, qui s'est ensuite véri- 
fiée partout, de la sneeessioo des trob ordres prindtiih 
de flsontagnes, les granitiques au milieu, les schisteuses 
i leurs côtés, et les calcaires en deliors. On peat dire 
que ce grand fait a donné naissance I toute la nouvdie 
géologie. » Pallas, comblé d'honneurs par l'impéralrlee, 
parut, à raison de sa santé, préférer au séjour de l'clers- 
bvurg celui de la Tauridc, et n<çut de la généreuse sou- 
veraine denx villages dans le plus riche canton de la 
presqu'île, une grande m.'uNon ,'i Syinpheropol, et une 
somme considérable pour son élabli^cmciit. 11 retourna 
done dans eette contrée en ITINf, et y passa près do 
15 années, qui furent employées i» continuer ses praruh 
ou\Tages. Mais, las enfin de oe pays, et même de la 
Busale, il aDa reposer sa vieillesse dans aa vllto natale, 
cl y termina ses jours le 8 septembre 181 1. Vilicdennvv 
lui a consacré un genre de plantes (PaUa^éa la famille 
des eorymbéres. Parmi ses ouvrages , nous dterons ; 
Elfttchus soophitorum, generum adumbraliones , tptût^ 
r«m de»erii>lione$, cum uttctU tynohymit, la Haye, 1770, 
In4*; Spicih'gia tnohtgica, Berlin, fatc. l'X, 1767-71 ; 
XI, 1770; XH. 1777; XIII, 1779 j XIV, 1780, in-4»; 
Voyons datu différentes provinteê de Pewpire rwte, de 
I768-I77S (en allemand), Pétersbourg, 1771-1770, 
5 vol. iu-i"; traduit eu français par Gautier de la Pey- 
ronic, Paris, l788-17nS, 3 vol. in-4»j I71U. 8 vol. 
in-S», avec des nott» de Uuiglès et de Ljimark ; Obterm- 
Umm mr ta f^rmatiim de» moHtagHes et les ehmgement$ 
nrriréf à uotrr gM/f, Pétersbourg, 1777, in-8"; Pari*. 
I7S2, in-13; Tahleau physique H topographi^ite de lit 

TuwrUe, PétenlMNirg, ms, iii-4*; Paris, 1790, ln-8- 

et in-4v 

PALI. iS (AtcisTE-FttÉDKaïc), frère du précédent, 
né k Berlin en 1731, y enseigna la médeelne, et poliih : 
IKtitrMiodevariiiealcfilo» ftrmuli rm-rftucf/j, l7Ki.in-4*. 

r ALLAS (9III0II), ik'rc des deux précédents, et 
ebinuigien cstind, né en 1004 k Berlin, oè û nenrot 

en 1770, a laisse quelques é riN. pnrnii lesquels notu 
citerons : Aidutuiu/ zur pruk(,$ihm tlururaie, Berlin, 
1765, 1770, In.».. 

PALLAVICIIXI ou PFI.AVICIX» (Obeuto), oapi- 
laine italien du »3» siècle, suivit Icparii de FrcJérIo II 
contre Gf^irelX, et fut ehai«6 do cooduirv la guerre 



que l'Emperetir flibah aux Génois. D y déploya de 
grands talents militaires, fornui un corps redoutable de 
cavalerie, acquit une grande influence en Italie, et eut 
une {;rnude part à la victoire de Cassano(l2b9) remportée 
sur le féroce Ezzclin, qui, fait prisonnier, monfOlpett 
après de $cs blessures. Pallavidni s'étanl créé une sou- 
veraineté indépendante en Italie, devint chef du parti 
gibelin en Lonliarlie, et eut des succès presque conti- 
nuels jusi|u\-»u pas^^nge de l'armée de Charles d'Anjou, 
qui marchait à la conquête de Naples. Alors commenta 
pour lui une suite de reven } il Ait dépouillé dNiâe 
(grande partie de SCS conquêtes, et monrat de chagrin 
en liO». 

PALLATIcmi (Bastiovu, manpiii), évéque de 
Rcggio, naquit à Venise. A l'exemple des plus illustres 
prâats de son siècle, il cultiva la littérature. Des ou- 
vrogos quH avait composés, on ne côonatt qu'un potee 
intitulé : Cnnarn in Imtoriam flrudw enici». Ce poéme a 
été imprimé plusieurs fois dans le IK" siècle. 

PALLATiCINI (ÉTiKnm-BmolT), poêle lyrique 
italien, naquit en 167i, ù Padouc, d'une famille hono- 
rable. Ses études, qu'il fil au collège de Salo, sous la di- 
rection des Somasqoes. furent si rapides, qu'à iO ans il 
soutint en juiblic des tlièses de philasophic avec beaucoup 
de succès. A la demande du roi de Pologne, Frédéric- 
Auguste, il avait entrepris de compléter la Iraducliou 
d*Horace, mais il n*en eut pas le loisir. Après avoir 

rempli les fonctions <\f sern'laire d'ambassade à Rome 
et à Vienne, il accompagna, en 1758, le prince rpyal 
dans ses voyagea en Italie. De retour k Drcade, il repril 

■-c"i traN aux lilléraire<i. et moiinit Ii- K) avril 1749. Ses 
œuvres {opère) ont été publiées avec la vie de l'auteur par 
Algarotti, Venise, l7U,évtfl. iii-8*. 

P\LLAVir,I!>(> (SroazA), cardinal, nè à Rome en 
1607, était membre des congrégations romaines, de 
rAeodémie des humoristes, gouverneur de lesi, d*Or- 
Tictte et de Camerino; mais en 1038 il renonça à tous 
ces avantages pour entrer dans la société des jèmites. U 
fut chargé par Innocent X dé plusieurs aAdres Imposa 
tantes, et décore de la pourpre par Alexandre VII en 
I0S7. Pallavicino mourut k Rome le S juin I(i07. Son 
principal ouvrage est YHùtnrt du eoneUe de Tmtlr, 
Rome, ICSt^-iCS?, S vol. fn-fol., première édition et la 
plus recherchée. Elle a été traduite en latin par Giattino. 
Anvers, 1673, 3 vol. in-4°. Le P. Puccinelli en a donné 
un bon abiégé, et4>nmarsab en a extrait son potk oo- 

\raj!e de la Politique etinmrllr de In cour dr Ffumc, etc., 
1 72U, in- 13. On a encore de Pallavicino : Trattato dello 
s^te HàeUbOago, Rome, 1000, in-lt, el des £«f«>v«, 
1669, in-i3. 

PALLAVICINO (ËTiEKNB-BsNoiT), poète, né à Pa- 
doueen 1070, mort kDveodecn 1700, taH secrétaire ci 

conseiller d'.\up'i=tr H . roi de Polrgne. On cite de toi, 
parmi quelques ouvrages peu remarquables, une Iradoe* 
tien en italien des Otf«rd*iIoraeo, Leipeig, 1730. 

P.ALL AViri>0 (Feiiiia^stk), liUératcur, né à Plai- 
sanee vers i<ll8, fut forcé par ses parents de prendre 
l'habit des chanoines doLatran, et, après avoir terminé 
ses études, vint habiter la maison de son ordre h Venise. 
Mais bicntél il montra pour la satire des talents qui fu- 
rent cause de lona ses malheurs. Ayant atuqué dans ses 
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«eritoh ntiMM im BwMm, il s'Mlîrt b Mm de k 

cour du Rome, qui mil sa tétc à prix. Il pouvait braver 
M colère k Veaiac, mus la protection du seul} lorsqu'il 
pemader per m perflds ami de passer en 
I, où on lui proinrltait Tappui du cardinal de Ri- 
cbelien. Il futaiTéiiduuiecoinlatVeoaûain,eteoiidatt 
a Avignon, oA il eàtlatéle tranebéeen 4644. Onadomii 
à Venise, 1055, i m)1. iii-12, hca OEuvret prrmitrs ; 
mais ce que l'on recherche le plus, ce sont ses OEuvret 
choitits, Villefranche (Gemnrf), 1600, en un vol., qui se 
relie en 2 vol. in- 12. On y trouve le lUmne cèletif, qui a 
vU' lr;iiliiil cil frani'ais par Hr("li ;iu d'Oi.scville, Cologne 
(Amsterdam), i6S)(i, in-lâ, avec une Vie de l'auteur. 

PALLAVIGIRO OtMMM^AM^ findle «éiiois, 
néCB 1631, théolof;ien de la rcinr Chri-sline, fut l'un des 
iDodataors de i'acadénue établie par cette princesse, fut 
déoaré dë la paurpn par Innecaot XI, al amurot k 
Rome en 1693. Ses principaux ouvrages sont: Vita d! S. 
ùrtgorio Tttumnturgo, I6i9i '^<^nuK»u si^ra l'rc- 
ûâlmméiDio, I0Q3; L'Htrm FHUtiA dfghutt, i(W4; 
Hffbia éct ponli/ieato romano e delln (7iiV'<a enttnlicii , 
I68f , S vol. in-fbl.; Uife$a deUa Pr.nividrnut dicind 
esirfmf nmnef Magid rtligione, i619. 

PALLETTA (Jear-Baptutb), savant médorin et 
ehimrgien italien, naquit en 1747, au village de Monte- 
areateae, dans la vallée d*Osaola. Après avoir fait ses 
humanités au collège des jésnites de Brigue, en Valais , 
il se rendit à Milnn. et ensuite h Padone. H venait d'oli- 
lonir le grade de docteur en médecine, lorsqu'il fut 
■o—népro ft a Mu r d^naloaria k Maatooe, par rimpén- 

Irire Marie Thérësc , qui vnninil fonder ilans ecttc ville 
une université. Ce projet n'ayant pas eu d'exécution, 
NltaMa retourne k MUan ao i774; et, aprfei 4 an» de 
trnvanx et d'ctndcs, il se rendit à Pavie, «m il fit rece- 
voir docteur en chirurgie (1778). Revenu à MUan, ii y 
IM naamé «lifrurgieo adjoint , démomlratenr d1inalo> 
mic, professeur de liniqDe rliirur-iionlc. et oufîn chirur- 
gien eo chef du grand hôpital en 1787. A cette époque, 
il tt on voyage à Paris, et Art acendlH de la manière la 
ptas latteusepar les hommes de l'art qui brillaient dans 
cattao^ilak. En 1796, on lui donna la chaire d'analo- 
I l^feole spéciale, créée dans TliApital de Milan, et i! 
I jusqu'en iMi8, qu'elle fut supprimée. Du reste, 
I aonlinua d'exercer la chinirpie et de remplir ses 
de chirurgicn-raajor à Thopilal avec une exae- 
I et une aetivilé sans exemple. Cet homme de bien 
mourut le 7 auùt Palietla était chevalier (\n h 

Légion d'honueur et de la lk>uronne de fer; membre de 
rinstitut italien, de racadéorie Joséphine de Vienne , des 
Sociétés de médecine de Liicques, de Modi-ne . etc. Ses 
ouvrages, dans lesquels on reconnaît un observateur 
tadirinui aft an anlirfHk aanaanné. aoBt derila nw 
pureté et même avec élégance : quelqoM-WW MNlt en 
latin j tous les autres sont en italien. 

PALUÈBB <Va«aiirr-Uaii), paiatre,né k Bordcaiiz 
le 19 juillet 1787, d'une famille d'artistes, vint à Paris 
à l'Age de 1& ana, et fut admis dans l'école de Vincent. 
9ea progrés JaMOtnpidea, et, aprèf tltoe tmifé avce 
suecès dans phislean concours, il remporta le premier 
prix en 181 S, par un tableau remarquable., In J'rcien' 
4t P4tiÊttft Ma$$acrv$ jnir Vt^t$t. 11 travailla 



beaticoup à Rome, et aeerot sa répalation par plmteors 

envois c:$tinuibles. De retour à Paris, il parut avec éclat 
à r<»position de 1810, et déjà il voyaits'ouvrir pour lui 
la carrière de la fortune, et pea(4lre néaiedela gloire, 
lorsqu'il mourut dans sa ville natale, le 39 décembre 
ISâO, d'une alTeetion de poiiHne, que Texaès du travail 
avait aggravée. Paiari «et laldemx on «Biitlngtie : te flo- 

yeUalion du Oi rùl, k ItoOM, daiM Tégli-iC île l.i Trinit»> 
du-MonI} un Bergrr cm rr/ios, au musée de Bordeaux ; 
saint Pierrt gniritMitt rm 6attnic, dans l'église Saint- 
Séverin k Plu-is ; et surtout uii Tébk rtuiatittamu à aa« 
pA>r, au musée «le Honh aux. 

PALLIUT (PiKRiiK), généakigistc, né ii Paris en 
1806, s'appliqua de tonna lieara k INStuda du Uasen, 

épousa la fille d'un imprimeur de Dijon, et succéda à son 
bcau-pére. S'étaut attaché à la recherche des antiquités 
de la previnee de Boargogne, deveonesa patrie adoptive, 

il obtint le titre (riilsturio^iraplie du roi et de généalo- 
giste des étals. Exact et laborieux, il travaillait lui-même 
k rirapreaeien de ses llvrea, el il a grevé les plkaebes 

nombreuses diint ils soiif remplis. II rnouriit "i Dijon en 

I (i08. Parouseso)tvrages, les curieux rccbcrcheul prii^ 
ctpalement ; to Parit nmU ée Bourgogim, swi onlTtRe, *om 
é/nblittement, wi progrvt, 1049. 3 \i>l. in-fol.; Sciniw 
drê armoiriti, de Géliot, augmentée de plus de 6,000 
écuuont, 1650, en 16ftl, en l«64. WehMUapalilm 
i/«Mfiair« aar ii «il a« iit oirardyrf dk P. MMsfi in-lS de 
13 pages. 

PALLI8KII (sir Hi'OR), marin anglais, né en 1731, 
entra fort jeune au service, et fut nommé capitaine en 
second en I7t(5. Il eut pnrl à la prise de QuélM-e, fut 
nommé contrôleur de la marine, cl créé baronnet ; cinq 
ana ^rèi, il aemiteoauae amiral en aeeond aens Kep- 

pel, au combat d'Oiiessanf. Dans sa vieillesse, on liii 
donna le gouvernement de i'hOpital de Grcenwtch, où il 
menralen 171N1. 

P VI. LOI (Gaétan), médecin italien, né vers 1770, 
il Moatevarchi, d'une famille honorable, mais peu riche, 
fit aM étadaa an eollége de k Sapieaee de Pise, ek il avait 
obtenu une bourse de U munificence souveraine, .\prcs 
avoir prisses degrés à l'université de cette ville, il alla 
B^élaliUrkPkuMee et obtint en peu de temps la répéta* 
Uon d'un bon praticien. Nommé, en 1795, membre de 
l'Aeadémie des géeifopfaiies, puis do l'Académie de Flo* 
reace, il s'y fil remarquer par plusienra trava 
tanla. Lorsque Jeaner eut publié, en 1798, Tii 
ouvrage dans leqnel il proposait la vaecine comme ua 
préservatif certain eotatre la petite vérole, Palloni s'em- 
pressa de l'introduira m Teieanc , el de faire un grand 
nombre d'expériences pour en vérifier l'efiieacité. II pu- 
blia ensuite un mémoire, alin d'en répandre l'usage. Son 
aile Itatréoempeasé par la place de médeetn dce Mfdhax 
de Saint-Bonifacc et de Saintc-.Marie- Nouvelle, et par le 
titre de professeur honoraire de l'université de Pise. Ou 

II devint secrétaire général de r.\cadémie italienne, 
membre du jury de médecine dans le département de la 
Méditerranée, «bevalier de l'ordre dos De«»-fiieiles in- 
stitué par Murât, et, après 1815, il fut anobli par le 
grand-duc de Toscane , qui lui avait déjà confère l'or- 
dre du Hérile, dit de Seint-Josqib. Palloni mourai à 



Digitized by Gdogle 



PAL 



( 824 ) 



PAL 



LiToome, le 17 février 1880. Oo ■ de lui, en Itatien i 

Sur Ut cmurt qui diminutnt ou iitruitent la retpirtihilité 
de l'air atmoiphm^lque etimrbi mogem dêlarétaUirp/tr 
to tigétation; Sur k ehangemeiU d» dbumt ébm Itt par- 
Hrs méridiimnhs de l'Europr; Éloge de MiAel-Ange Gia- 
nelti, Florence, 1797 ; Utmnire »ur l'inoculation du vat- 
ein en Toteane, Florence, <801 ; Olttervation» médiealu 
sur la fihrt fui a régid à tAotmnu en I8M, Floraiiee, 
I80ri. rU-. 

PALl.uv (PlKRHE-FnA^çuls), connu, dans U révolu- 
tion, aoas le oam 4e ]MrfHM»FHllay,*q|a*n M dMin hi^ 
nR'nic. naquit n Paris rn I7?5i. Il ('tnit. dans «?lle ville, 
entrepreneur ile bftiinicnts ou maître maçon, se disant 
archlfeele. AytO. épousé h rlèhe veave dNin de ms «o»> 
frères, plus Agée que lui de 13 ans. il se trouvait dans 
one belle posilka quand ta révolution commença. Au 
14 Jolllel 4789, on te vit dent les rai^ des insurRc^ qui 
se qualifièrent <lo tninqufur» de lu n<utiUe. Charpc, 
«issitèt après , de la démolition de cette célèbre forte- 
resse, il y employa on grand nsmbra d^mvriers, qu'il 
paya sans peine par la vente d'une immense quantité de 
malérîauz. 11 en arrangea ensuite sous toutes les formes 
et de toutes les foçons. faisant avee les pierres de taille 
des plans-modèles qui représentaient n.ssoz bie n cette 
prison f puis des bustes, des statues de 1. J. Rousseau, 
de Mirabeau, de la Fayette, de toutes les sommités de 
Pépoque; et il en envoya aux départements, aux 
députés, aux niini<!rr< pl. ce qui r<!l plus piquant, à 
Louis XVI qui les lui paya fort bien. Il fil ensuite frap- 
per des médailles avee le fer des cbalnea quH Irsova 
iinn<: les cnriiols, et il envoya «>nrorc <h' rrs précinises 
reliques à tous les pouvoirs; il en vendit à tous les cn- 
Itousiaatf». Il Ait nia en prison «I pomolvi eomM 
cfincii'-'ioiin.'iirc ; ninîs n la dcmanilc de Dubarran et de 
Merlin de Tliionville, il recouvra sa liberté. Palloy re- 
tourna dans sa retraite de Seeanx, et Vou B*entaodit plus 
parler fie lui qn'.iprrs la rhutr le Rolicspierre. Le 9 ven- 
démiaire (30 septembre 1794), on lut dans les journaux 
I lettrasignéofr patrntt pour la ow, on, se montrant 
des dissensions qui édnl.ncnt parmi les républi- 
cains, il les engageait i un rapprochement, et finissait 
par ce cri dHm essor fifanfais ; VimU la Commiitiêm 
nationale et ht toeiétit pofjttlairft! On le vit ensuite à 
chaque révolution prêt à chanter les triomphateurs et 
surloat à leur adresser des denundes, des réclamations. 
Il en adressa mén» à il nalaaration k laquelle il prodi- 
gua de mourais vers, et sur sa porte de ri<(ir ii)>><i trm'^- 
paronts. Les félicitations qu'il adressa à la rcvolniion 
de IflSM) forent csioore plus vives et probablement pins 
sincères. Alors on le vit figurer en lèt* de ces hvros de 
la Bastille, que l'on s'efforça de réhabiliter, ai auxquels 
en flt nne pension de KOO francs. PaNoy a*en Jonit qne 
peu d'annéasj il roourtit à Sceaux, le 10 janvier IS^S. 
Toujours avide de renommée, il se montrait encore, 
dnw les dernières années de sa vie, h Umtee les rames 
da la garde nationale, marchant isnlrmrnt ci san s rnm- 
mandement, entredeux pelotons, où on le tolérait comme 
un vieux drapeau. 

PAI.I.I] (Etik^ae). sieur drv rrrt icrs ne a Tours en 
I8ê8, d\iM famille ancienne cl dwlingucc. Trè^-jrune 
eneore, il fbt conseiller au ptéridial de cette Tille ; puis, 



en I6IS, «ftcat d» i<ei in mèm» siège, et main en 

1629. Pendant éO ans, U fit son «nique occupation d'un 
travail d*aae hante importyiae pour la. province, aa 
trtbDoal sapérioor de laquelle il appartenait par ses 

fonctions ; c'était un Commentaire de la coutume de 
Tourraine, qu'il publia sous «e titra : Co¥tume$ du àmhi 
tt du baiHiagê de Touraine , oneienê retnrtt H endam 
d'ieelui; entuilt lont quelqutt arritt mtmrKtnu $ur fût- 
lerfirélalion d'aueuM tirliclr» de la ftmtnnif , Tours , 
Etienne Latour, 1661, in-^". Éliciine Fallu niourul à 
Tous, en 1670, vénéré antant pour ses vertu prIWiee 
que pour son profond savoir. 

FALLU (ViGToa), seigneur du Ruau-Pcrcil, eu Tou- 
raine, firèra du précèdent, oaqnK k Tonn «n MM. 

Après avoir fait, avcf sum'-s, ses humanités et sa philo- 
sophie au collège de celte ville, il se reiulil à Paris pour 
y firfvra des eonn de nédeelne, et Art re(si d oe teni en 
août 1630. Pallu, retourné dans sa patrie, y caevfn 
pendant quelques années sa professioa, puis s'a 
eoBsnw aaédeebi, h Louis de Bourbon. eoBto é 
cousin germain du grand Condc. II se trouvrait il ses 
cétësi la baUille la Marfée, près de Sedan, leâjuil- 
let 1641, lorsque ce prince, dt-jà «Ar de la vietobt», pé> 
ril d'un coup de pistolet dont on n'a jamais su l'auteur. 
Frappé d'un événesacnt si triste et si imprévu, Pallu ré- 
sout de réformer sa vie, qui avait été assez légère, 
dissipée, et se ressentant de l'avuisincnicnt des grands. 
Il flnil par se retirer à Port -Royal. Une fois fixé dans 
celte retraite, Pallu devint naturellement le uié4lucia dea 
solitaires, des pauvres dVdcntour, et aussi 4ee reli- 
gieusc.s, lorsqu'il leur fut ponr'i'i de quitter leur couvent 
de Paris pour retourner aux champs, l'année suivante. 
Atteint d'Une llévra lente, qui fe minait depuis unes 

longtemps. Pallu y succomba le 21 mai IC50. Los ou- 
vrîmes qu'il a laissé* sont : Stadam mediatm ad taurtam 
$tM» pantimuk sw wwm , Paria, i. Gamuaat, tUSMi, 
in-K"; Quattionet médical trci : primn, an rpicratrot lex 
a GaUno UUa etccludat onutem omniiut PhMoiotnimm H 
CnikmimrStemida, tmdmtèuit dUsrf Mmmmf Tntia, 
nu r/iTM nifflm pr&àmÊtf «ta.. Tours, J. PninsoC, 1G48, 
in-ë», etc. 

PALLU (FsANçou), flls d*Élienne, né à Tours en 
1635, fut d'abord chanoine de la collégiale de Sniot» 
Martin } puis résigna bientôt ce bénéfice et entra au 
minafane des missions étrangères à Paris, pour s'y prti- 
parer à l'exécution du projet qu'il avait de porter te 
flambeau de la foi dmis les conlrées les plus lointaines 
de l'Asie. Promu au pontificat avec le titre d'év^ue 
d'HéliopoKs, H Ait ensuite nanmé vioaira npuetol^ae du 

la province de Fo Kicn. en Chine, où il mourut le 20 nc- 
lobre 1684. Il a écrit l'histoire des missMuia enirapriaee 
dans cas eanlsées par les éréquea w pmfam^ anna «i 



litre : HflaUm airëçèe des mistim»! et de* roynge» As 
Mquet fnuiçah timiffii atut roffommui de to Ckm», Ga- 
sMasAifi^i ThiffiitM tê SttuUf ffaris, 4699, 

PAI.1,1' (M«BTi.«i), de 1) fimille des précédents, oa* 
quil à Tours en 1061. Porté à la piété dés sa tendre jeu- 
nesse, il entra bîewtlt«hns la compagnie do Jésus et y 
Ht SCS premieis voeux ii l'â^c de 18 uns. Il se livra arae 
succès à l'exercice de la prédication. En I70tt, il prèelia 
TATsat & Venailles» et le roi fut ai satisfait, qu'il 
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atmm pour prétbcr v Cmiêm. S« ANvaiw milé 

vint changer le cours de son nmlnUt. Obligé de cesser 
departUre dans lea chaires, en 1711, U devint dirrc- 
tonr de te «âèhre oougrcgaiion de ta Seiale-Vierge, 
établie dans la maison (irofessc des jésuites, rue Saiot- 
Aalmao, à Paris. II naourul à Paris, d»M eelte maison, 
le M mai 1743. Nous eonnaiaaont de loi : la Sotid» et 
véritable dévotion enter$ la Mini» VtÊfffêf Paris, 1 736, 
ÎO-IS ; De l'amour df Dieu, ten ntolifi, iri qualilé$, $t$ 
tftU, Paris, 1737, iii-12; t'Imilalion de Jéttu-Chritt 
(IndMliMK Paris, 4738, Duêmint a fréquent 

wngt» dct Mcrements d$ prfwifcim «t é FtwdtwiÊlk, fîris, 
i739, tn-lS, et«. 

FALUIAU. Fayaf GLBRBmAITLT. 

PAI.LUCCI (Noci.-Ji>5Krii) .< liirnrgipn, nô à Florence 
en 17ltf, vint terminer ses études à Paris, où il reçut 
le grade de baAeHer k h faeullé de nédeoine, eierfa 

son art dans sa pairie, fui ensnile appelé à Vienntf où il 
pnuiqua longtemps avec succès, et mourut en 1797. 
Mlueci »*ml Mkconidtre par novwnlioa d'an proeëdé 
pour Topération de la fistule lacr>7nalc. Il s'occupa du 
perfectionnement des mctiiodes du petit et du haut ap- 
pareil (pour reiinction de ta pierre), et pnbBa divers 
envrages parmi lesquels on dulinguc : /Jescriplion d'un 
nawel in*f ruinent pour abalire la cutartutt avec (oui le 
amuàt fàmhU, Paris, 1790, in-13; Aumelte rtmaniue» 
sur la lUhotomie, suiviei de pbuiatn atwriMthni *ur la 
*ëp<traf%OH du pénis et sur l'ampulation de* mamelles, 
1750, in-lâ^ A'ouvciie* remarques $ur lalitJiotomie nou- 

ttOnmt p m f K Umnà, Vienne, 1787, RaUo fitti- 

lis iifqiie tiita narium turandi polt/poi . I7fi", in-8*; Sag- 
gii» di nuoveaeterwjMHÙ» mperle, Florence, i 7U4,in-8*. 

PALLVBL (FamçeH GUETTÉ m), agranenie dta- 
liii)çiic. né à Dugni, près Paris, le 31 mars 1711 , 
mourut dans ce village, le S9 novembre 1798. Momuié, 
en 1780, umaibn de raHflmUée «eriorafe de llta^ia- 
France, il fut adinis dans ta Société royale d'agriculture. 
Étové au milieu des tfftvaia de la campagne, et s'y 
élani livré par goùi, il ne les fnterroinpii jamais, même 
à une époque où Testiroe et la considération de ses con- 
cflogrens le désignèrent pour remplir des emplois hono- 
rables, il fut nemmé, en 1 790, juge de paix à Pierrefitc, 
administrateur du département da Awis, membre da 
direoloire de ce même département, el, en 1701, <1«»- 
pnté il rassemblée législative, il fut enfin choisi, en 
1796, pour être membre delà ooaniisiion d^kgrieullare, 
et membre du jury de l'école d'Aifort. Parmi les nom- 
breux travaux auxquels s'est livré Palluel, on observe 
qaH d iri gea s M ia ul son attentisn vers les oljets qd 
iniére*:saient le jwrrectionnempnt de l'agriculture. Il 
abolit entièrement les jachères dans son domaine de 

théorique parmi les cultivateurs. Le premier, il n rul- 
tivéen grand la cUeeréa sauvage, comme fourrage pour 
lesberttaB. 0 «évii snr rddwaUon ol le era i saasant 
des raees de moulons, sur la manière de les nourrir et 
da las iniraiisir} sar le tavags et ta tabricatwn de 
lenraiainaB. I^sariUmlioii dsi efaaiwn, al erito des 
vadies, lièrent également l'attention et le aèle de ce 
cultivateur infatigable, brs (ra%-HUX, les écrits, et les 
expériences multipliées de cet agriculteur, dans un 
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temps oà te th^e et ta pralifpM n^fibdenl pas aussi 

avancés que (]•' nos jours, eut beansonp conlribué an 
progrès des bonnes méthodes. 
PALlI(JBur-PatLtmi), libraire, néan 1760 à Sdioni- 

dorf (Wurtemberg), était établi à Noiandierg. Accusé, 
en 1 80(1, d'avoir distribué ane taroataM inlitnlée : l'Ai- 
lanagne datu mut pmfuiid alaftsMimf, dont M» GentS 

('■lait cru l'auteur, et qui était dirigda canfn Napoléon, 
il fut arrêté d'après les ordres de l'empereur, condamné 
à mort par une commission militaire, et fusillé trois 
heures après à Braunau, le 26 août. Le comte de Soden 
a publié en alleroaml : Jean- Philippe l'uli", (\l<rairt à 
Aurtmberg , exécuté par ordre de Napoléon, l6H,i u-B». 

FALMA (JaeoiO), dH b Viam on TAmér, pdnlre, 

<'!(''vo (lu Titien, né à Scrinalla, territoire «îe Bcrgame, 
vers 1518, mort à Venise en 1 574, imita U manière de 
san mettre et eritede Glorgion, et ne rënsrit pes moine 

dans le portrait que tlans l'Iiisloire. Le musée de Paris 
possède quatre laUeaux de ce maiire : le Portrait du 
el u a oW ir Bayard, rmmttml tam éfiê mt femirunt ofrh 
aœir donné l'attolade à Françoû ; ta Vierge et i'm- 
foiit Jéâut, recevant /ai hommann de it» êuùttê p s w s n - 
iKi^rs ; la Vierge ttnbU Jotcj.li pr.'seiUant PuiflaU Jénu 
à l'adoration d'un jeune lierger; la Vierge et VemfimtJi' 
sut, e/dnte Catherine, tamt Jean et eaint Agnèe, 

PALM 4 (Jacopo), dit te Jeun», petit-neveu du précé^ 
dent, et comme lui peintre distingué, né à Venise en 
ISti, i crul les prinripe.s de son art d'Antoine Palma, 
son père, peintre médiocre, fut ensuite envoyé à Rome 
par ta dne dVriiin, son patron, y resta 8 ans, pendant 
lesquels il copia les plus beaux oiuthrcs de Mirhel- 
Ango, de Raphaël, et les monochromes de Polydurc, et 
TCtonnMà Venise, où il nonrat «n 1818. Ce peintre a 

réuni dnn^ ses tnbloaiix les excellents principes de l'mile 
romaine aux meilleurs de l'école vénitienne. On uito 
dans le nombre : la Vkkàfê nmmOe mitparté» par 
/•'. Bembo, qui orne une des salles du palais di- Saint- 
Mare; un étant Ben^t , cxécalé poor l'église Satnt-Como 
et de SaintrDamien ; une ilnnoneiaMM qni se Ireore à 
Pcsaro ; et enc Invention de la Croix a Urbin. Le musée 
de Paris possède de cet artiste un dessin îi la plume ei 
lavé au bistre, représentant Jétue Christ porté au tombeau. 
Pahaa a gravé è Peas-forle piusleors pièees q^t les 

amateurs recherchent avec cmprrsseoienl, 

PALME (Marc o'ALVëR.W dk IiA). savant ceclé- 
siasliqne, né à Oaveassana en 1711, mort à Paris en 
I7Î>9, fut un dos rédacteurs les plu» di<tiii;;nr's et les 
plus spirituels du Journal des Savants, auquel il Ira- 
vallte dsimta 1781. Fréron M a eonsnsréuna notice 

dans "înn Annile littérnirc. HfiO, t. IV, page 18, 

PALMEGIARI (Makco), peintre, né à Forli vers ta 
Ifa dn 48* siède, est rsolé ineonno li presqna lono les 

historiens, quoique ses ouvraR»"^ fassent Imnnoiir n la 
viUe de Bologne, où il alla s'établir. Vosari a ddigufé 
ton nom en l'appelant Parmegianot ear si cet écrivain 
avait fait attention que les nombreux ouvrages de l'ar- 
tiste, unt SCS tableaux d'autel qne osuz de gslerie, sont 
signés de la manière suivante : ifarcns Paî m mmu t pk- 
lat fitrtMvientii pistgéM, U M fAl pas la m il é dans salle 
erreur. Le peintre y ajoutait rarement In date ; cepen- 
dant il en existe deux dan» la collection du prince Erco- 
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lui, JmH Vm iMrte rumée I81B, et IWre 

1337. Les productions de ce pcinlrc »ont Irèâ-nombreu- 
scatUos U Houiognci oo eu voit|au«si pliuieun daiu 
le* Étal«ileVarfw.Ondto|Mnvil leiplucsUarfa, one 

Madoni- i\u\ se trouve .i Pailuiic ; un l'orfrinnil ih croix 
qu'on voit à Crema, et surtout un Utritl tnort, entre iVi> 
tedime H JoÊfph d'Avtmtdhitf qui «Hte à VÎMim, 1t- 
blcau i xl n'imnidil remarquable. 

PALMLR (&*kl'Bl), mvuiI in)|irimeur de Londres 
Ml 18* aièele, maître d« FnaaUin, a publié m Angle- 
terre une llitinirc lie l'imfiimerkf 1738f in-i^. 

PALMrn (UuuwtT), pariuin ëeoasais, néi Wing- 
bam, fit partie de rassemblée des théologiens de In secte, 
diaourut en <647. On a de lui : Uemnritii$ nft fjmiU- 
mttt, dont la ÔO" éililion a |i,(rti on 17US, iii-12. 

PALMUn iJon.N), cùlebi c acteur anglais, né en 1 741 , 
était fils d'un coneierfie do théâtre de DmiT-Lane. D'a- 
bord (*<)iii(*dien ainbniniit. il parvint dons In «inilc à 
juucr à Londres It» premiers rôles, et luourul eu i 7U8, 
en reptéieiitaot te réie de réIniDgw daaa ifjsmirAnyrfs 

ft RejKiitir. Ou iisMire que la cause de PCllc fin sou- 
daine fut un mouvement violent de douleur qu'il nusea- 
tit I nnstani eà (mlivani son rMc), U dat i^peodra è 

crtlc (jucslion : ('mniuntt $f pnrlfiU rm rnfuiiti* Il ve- 
nait de perdre un fils tendrement aimé, et dont la mort 
avait suÎTi de prés celle de sa feaaaia. 

l>AL!nri:LT ((ïistaxe. baron de), sén^ilcur de 
Suède, né en 16HU, et mort eu f7ii, joignit à ses ta- 
leott pour les aOUree éeonouiiques et politiques des 
connaissances très-vlcmlue^, et un goût iK's-t'cIairé pour 
la littérature. En 1740, il fit imprimer à Siuekliolm une 
traduelionf en Tcrs suédois hexamètres, de.s E^logues de 
Vii^e, et d'une partie des Géorgiques. (U^'ite iniduc- 
lion, trcs-c&tinu-c en Suède, «si précédée d'un TrailéaHr 
la prosodie et le rbyUimc de lu langue suédoise. 

PA,LIU£R1 (IbiaiM}), historien, né à Ftennce en 
l'lOb, mort dans eette ville en 1 I7!i. assista an (-«ineile 
tenu dans sa patrie eu 1431), cl fut plus tard cburgé de 
aégaeiaUooe bniierlantee. On a de lui : une ei 
de la VJirniiique de MÏnt Prospcr jusqu'en 1419, îi 
méc pour la 1" ioisti la suite de l'édilioa d'Eueèbe et 
de aaint Proaper vera U7B; na traité dMbt thOt^ 
Florence, lîiâô, in-S", traduit en françab, 1557, in-8"; 
la Vila di Akcolo AeàaJuoU, 15^, io-4<>j i/a CuftlhUaU 
Phamm Nkhna, 1680, in-9"; et un poflme intitulé : 
CV/f/i lit YiUl. Cet ouvrage, resté manusc rit, fut ron- 
damné par l'iaquidtîoa «près la mort de l'aulcur» et 
e'eet ee qui Pa aanvé de l>iubU. 

PAl.MIERI (Matbus), prélat de la cour de Home, 
néiPise en 14S3, mort en HH.l. a continué la chntui- 
fMde Mathieu Palaueri juM{u'cn i 481 ; celte continua- 
tion parut pour la première fois, dant l'édilioii de Ve- 
nise, Ii83, in-4>. On lui doit encore une traduction 
latine de r/?i*totrv df$ âf/itattle interpréUt, par Aristée, 
qui parut en tcicde la Bible, RoiBe,l47l, 3 vol. in-Cpl. 

PALMliùltl (JosKPn) , peintre, naquit à ('it'nes en rilcrons comme lea plus im|iortaDts : VlnlrxKUulioii à 
1074. Orlandi te compte parmi les plus grands artistes • l'algèbre, 3 parties, 1741, in-4«; le Traité de Ut forée de 
de l'Europe. GeU» lananga peut pimltre en^Me, i | às dhisïM Jê» «»rp$, 1749 ; VExiraU de i'ouvrmga4g^§u, 

qu'elle ne M! rap|H)r1e (|u'an\ t:il>tr,i't.r <r,inim<nir ' pitnl mr k* mtimt enniifurs, 1754 ; las i'rine^^ éttm 
murtc, dans IcsijueK il est (rui que i*uluiicrî < iiuxanit/ur, 1756, iu-^, avoe 90 planclios. 

rut pende rivaux. U rêpulaiien de ces tableaux étaH ' PAI.II8CIIOELD (Éuaa). antiquaire soééaia, I«t 



fwla«airdtFirtit|Blvoulul en poa- 
sédcr un certain Doahee. Patariari nMoral k oimu 

en 1740. 

PAUnKAI (le eMrqui» JeaaMO.éeawMalMe HaKen, 

né en 1720, ii Lecee, d'une des plus illiistrcT» familles 
de cette ville, montra dès son enfaacc beaucoup d'amour 
pour l'élude. Il llMitdéa tara avae avMilé lea aadens 

IiisloriciH. surtout Comélius-Népos et Jules-Céfltt. En- 
tré dans un régimoit à l'âge de 13 ana , il ne cessa de 
travailler «vue ardeur, at au Heu de eoneoonner , daaa 
l'oisiveté et les amuMMMldeifaruisons, les loisir* de 
la paix, il en |irolita ponr rassembler les matériaux de 
plmieun ouvrages qu'il méditait sur la stratégie et l'é- 
conomie pulilique. il renonça, jeune encore, à Is carrière 
d«!s armes, et fut nmnmc adminittmleur des douanes, 
puis directeur des iiuances. Joseph l^tmieri est mort à 
Naplet an eonu— eemani du lf«aiède, «um un Ige bK 

a\anré. On a de lui, en Italien : n^flrximn rrilii/iir.' -irr 
l'art de la gtmre; JU f ImkM $M- la fUkUi pubtique , .Na- 
|de*,l78il; fV wid w éwawii | uii , nhHvee au rufannw 

de .Naplee ; Or In rithettc ilft nnlianf. 

PALMICRI (ViMCSXT), professeur de théologie à 
Pivie, né h Génea en I7IU, entra dans k naMgrfptiMi 

derOrnNiirc, fomli'e en linlie par saint Philip(t« Néri, - 
et eu sortit pour remplir les places de professeur d'his» 
loire eeelMeatique et de tbéakgie dogMalique,*d^dienl 
à Pise, puis à Pavie. Il se tn>iivnit ilaiis (Tttc dernière 
école avec Tami>wriiu, Zola et les autres partisans des 
l é far ne s o p érée s aeus Joseph ; et il fit eauee eommunu 
arec eux. Quoique étranger au diocèse de Pbtoie, il vou- 
lut prendre part au synode tenu en i78ë, par l'évéque 
de celte vflle, et ftet un des tbéologtent de cette assem- 
blée et un des promoteurs de ses décrets. En 1797, il 
donna la démission de sa chaire, quitta Pavie, et se r<>- 
tira dans sa ville natale. Q^(eh)Ufls prêtres génois, amis 
de la révaiulion Aranfate» «valMt ftirmé une académie 
pour en propager 1rs principes; parmi eux ét.nient So- 
lari, MulincUi, Dcgola : Palmicri se joignit à ces ccclé- 
aiastiques petrietas, et signa la lettre de eounuiilon 
qu'ils adrcs>èrciil. le 2^ nc(o|ire 1798, au clergé con- 
stitutionael de France, et qui fut tt)c dans le concile dit 
natiend, en 1801. Pakoleri oMoruI le IS mava lut». 

Ses principaux écrits sont : un Trailé hifioriqiu', criliifii<- 
ri dwftnutique de$ indulf/eueetf 1 78^, â vol. in-8*; ta Li- 
herU Wto ls< csnsMMw dans ie IMirtf dles wpinkm» H 
lit tolèrtmce ilet cuHrt, etc. 

PALH^AJIST (Uashis, baron os), président an 
eoaseil des ndnes en Suède, naquit daai eu pays, «■ 
ItifiO. u fut longtemps employé dans la carrière mili- 
taire, et sa distingua par sua habileté dana les fortifica- 
tions. LMludedes nwtbénwtiqnes Poeeupa pendant toute 
sa vie, qu'il termina en 1739. On a de lui une letin b 
Régis, sur la solution d'un problème d'arithmétique. — 
U ne faut pas le confondre avee Faieiaic PALMQUiST, 
pinsieurs onvragcs écrits en Miédois. 
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rmployé litn» It I7«cl le Ifl* tiède h ^ chenedkrie de 
SiMkMai ftltt là yertii- des antiquités : il orait hérité 
de MTi përp, un recueil de documtuiUi, de lettres et de 
pièces de tout genre relatives à Christine do Suède. Il 



ee fMueU, avoe dm asaidait^ 



pen- 



dant une longue suite d'années j et il le communiquait 
à ceux qui voulaieDl y faire dca reehercbes. A sa oiorl, 
ea 174»^ i— >i k ee H ee U e B llKedielée p ei » I» gewu e- 

ii»otit (lour la bibliothèque d'UpsoI, on elle est conscrréc 
sous le nom de Colteetio PiUmte hae ldÙÊHa, On en trouve 
«M«ipèee de taMe dene PiUbèsHa NH: UfmUmA, 
d'Olaus Celsius. 

PALN ATOKE, chef de pirates danob du 10* «ièclef 
SB Al Tenarqncr jier m btevoura el son intfépMHé* Il 
forma une espèce d'association de piraterie, dont le ebef- 
Uen était le fort de Jomsiiourg. Plusieurs auteturs danois 
•al denaé des délais sur oe personnafie, éntre antres 
P. E. Mnller, dans le t. III de la lUUiolhèque dr$ »agas, 
el Vedel Simonsen dans le t. Il des Aimalfs anliiologi- 
tf*u$ du Danemark (1813). Paloatoke est le héros d'une 
lr;igéJi(> ilii iK)ëtc OEhlenschlffger. 

PALOMIIVO DE CASTWO Y VEL ASr.O (Acis- 
clb-Aktonio). l'un lies plus grands peintres de l'Espagne, 
né à Bajalancc en 1 653, mort à Madrid le 1 8 STril 1 72ti, 
fui élève de Valdè-s, obtint le brpvrt df> peintre du roi, 
et exécuta des Iravatu eonsidérablea à Madrid, à Va- 
lenêe, è GienMle et i Gerdoue. Il mit eaïknMaé rétel 

erelésiaslique dans sn vit itlossc. Ou cite, parmi ses ou- 
vrages les plus reinarquables , une CuhfesmoH de mint 
Pitm, è ValaMe; leseinq taUeani da éhaor de la 
thédrale da Cordoue, les fresques de l'église Sl.-Étienne 
à SaUmaaqoe, eetles du cbœor des chartreuses de Gre- 
nade et da Paobr. On a de loi j sf iVitam piHorieo, y 
emi/(i opdrn, etc.. Miiilrid, I7IB-I73i, S vol. La 3» par- 
tie de ce grand ouvrage, qui renferme les Vin des pein- 
tres espa^b, a été réimprimée è Londres, 1749, iu-H»; 
ella noiict des villes, églises et couvents qui possèdent 
leurs earrages, I74(i. On a une Iraduelion fmneaisc de 
TttiHmrt uhrigéa dn plu$ fameux peùUrts e$fM'jnolt , par 
J'alomitto, Var'n, I7i!), in- 12. 

PALSGHAVE (John), w h Lotidrcs vers USO, mort 
vers I s'udonna à Féludc de la langue française, et 
fut choisi pour l'enseigner à h prineene Marie, soeur 
di- Henri VIII, finnrt'-r ri l ouis XII. C'est ;i lui qiif l'on 
doit la plus ancienne grammaire française que I on con- 
naisse : elle a pour litre : In ^cfafteiissuwlads te fan. 
giU fraur<ii«f. IÎ4"0. petit in fol. gothique de 1134 pa- 
gB8( en /cuiliets en lieux séries. Il a encore publié 
nnetradnclien, en paraphraee met è mol, en englaie, 

I pitre compasi'-ti en latin stir le snjcl de t'i'.nfant 
», par 'G. Fullonius, intitulée : The cmnedyt- of 
AcobuhUf IMO, in4>. 

FALTnOMt:ilI (PiETRo), surnommé ilirmd»h» 
éaUt Protpetlioej du genre de pdnlnre dene lequel il 
eiflalle« naquit IBelei^ en 1678. Il suivit la manière 
do Mare^ânlonieGUariai, nrdiitcct< habile et peintre 
renommé dans ce genre de peinture. On pont le n-gar- 
der comme le Viviani de .sou temps. Après avoir em- 
belli Bologne, ofc II fsfaati se rdsldenee, d*ttn «niud nem- 
Lrede beaux oiivnpr^. il parrourul une grande pnrlie 
de l'Italie, laissant partout des preuves de son talent, cl 



I Rome, où il sqourna pendant plusieurs an- 
nées. Ses ouvrages rcpréaeirtaDi «îdinairenicut des frag- 
ments d'arehiteeture, ou des monuments de l'antiquité. 
Ce sont des arcs de triompfie , des ff^Utiiitt, des aque- 
dws, des Itmpla, des dibris defal.rifmf eàdeuiinenn 
colorii ron^râlrc qui les riisément reconnnllrc. Il 
mourut à liulognc le 8 juillet 1741. Il ne faut pas le 
eenfondre avee PEBRAGINI, qui vivaAen arfum tempe 
que lui ù Bologne, el qui portait également le surnom de 
MiraudiÀTie, Ce dernier artiste n'est oonnu que cooune 



PALU (PiEnRE DE tA^. l'un des hommes 1rs plus dis 
tingués qu'ail produits l'ordre des dominicains, aé dons 
la Braee vers ItSO, Itetnemmé en 49i9 petrIaNbede 
Jérusalem, el mourut à Paris en 1343, après «voir fait 
de Tuiae efforts poor exciter une muvelk croisade. Il a 
laiasé nn grand neuihrc d'onvragas dent en trouve ta 
liste dans la Bibliiilliè<jue des PP. Kchard et Quélif : œ 
sont des CwmmeiUMtrrs sur la Bible, sur les IV livres 
des Se n ten e es de P. Lomberd, des PssM/es, des Sermotu, 
et une histoire des croisades intitulée : LiUr MIorum 
Dommi. On peut consulter, pour les détails, l'Histoire 
dcM homme» iltualtu de Pordro 4e SiHiit-Domwique, par 
Touron, tome II. 

PAH\I\D ( PreaRB-FaANrois-BeNEZBT) , ne à Avi- 
gnon, le 7 avril 1738, fui élevé, dés le berceau, 
pour sauiwilr la réputation de see encétres, qu'il devait 

surpasser. Doué d'unr ardeur et d'une inteUigence pré- 
coces, il fut place de bonne heure à l'hùpital d'Avignon : 
envo^ ensuite è Montpcltler et è Paris, partout sse pro- 
grès furent rapiil' s. Il étudia particulièrement Tanato- 
mie, et, pour s'y piTfectioaner, il mil à profit les arts 
du demin et de le g r a rure dans lesquels II était fort ba- 
bik' ; copia toutes les collrelions de |)l;uHlu'r* anato- 
miques connues, el grava lui-même la belle léle qui se 
tnave dans les mémoires de FAcadémie de Berlin. Le 
dissection des cadavres acheva de lui apprendre ce que 
le dessin avait commencé. De retour dans sa patrie , il 
fui nommé ehirurgien-major de l'hôpital général , où il 
n'rtabiit la pratique des grandes opérations, introduisit 
celle de la cataracte par extrnrtiou. et se distingua aussi 
par son habileté dans celle de la pierre. Ses sucfés, pu* 
bliés par la reconnaissenee et propagés per h renommée, 
ameimieni à Avi j^uon unï* foul^' d'étrïinpor* qui venaient 
y recevoir ses avis cl ses soins. On l'appelait aussi dans 
un grand nonlne de villes de Pranee. Partout en vou- 
lait voir cet homme étonnant qui guérissait les pierreux, 
qui éclairait les aveugles el redressait les boileiu. Asso- 
dé eerrespendant de le Société myale des seienees de 
Monf|ielIic'r. en 1772, il fut reçu docteur de l'université 
de Valence en 1783, et membre associé de l'Académie 
do chirurgie de Paris en 1784. Pamard iMNimt univer- 
sellement regretté, le S janvier 1793. Onadelui : DU- 
$ert(ilion dequtiqiu» effrit de l'air tlaiu tio$ corps; De^ 
cription d'une seriugue pneumatitjve rt tes usi'ijts dan» 
pteiqur» laaUidie» trè»-fiiftmim , Bveo dos olieervaiions, 
Avignon. 1791, in-8». 

PAM Ani) ( JKÀ.vBAI>TlSTE-A^TOl.^B•BKNKZCT ) , iils 
du précédent, né è Avignon, te It avril I7A8 , r mou- 
rut le Ifi mars 1827. Il était chinirpinn m rhrf de l'ho- 
pilal civil cl militaire de cette ville, membre de l'Alhc- 
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néedeVaudose, «saocié d« la Société d* médada e d» 

Marseille, de celle de Toulouse, de l'Institut de santé et 
de salubrité de Gand, de U Sodclc d'Agriculture de Car- 
peatras. Comuie son père, il trouvait dans les arts un 
délassement ù ses travaux ; il était execlloit musicien, et 

viulonistc dislingue. Ou ji df lui : Topographie p^iysique 
et iHédicaU d'AvigutiH et de ton krriloirt Elftge de M. fa- 

mmàima pire), hifc 11 aétM» poUIqM d» PAtMaét 

de Vaucluse. le !i vendémiaire an xi. 

PAMÈLE (Jacui;b8 os), en latin Painrlnu, sa\ant 
théologien, Bé k BmgM le 11 awi «M, ht iliiuihi d> 

la cathédrale de «■tir villr, ]>ré^ At de Snint-Snuvcur à 
Ulrecbt, et mourut à Mons le â9 septembre 15)i7, lors- 
alUt prendre potietiioo de VMM de SatnMtBer, 
où rhilippc M venait di' le nommer. Outre des éditions 
de dima ouvrages, avec des notes, on a de lui : Lùur- 
gka LalbtonuM, Cologne, 1576, S vd. in-4*; QUaiogus 
eoiintitnturioruni itlrruin telteiior-vm in iiiiii-irsutii fli- 
bliim, Anvers, 156ti, in-S'; Helatio ad Uetgii ordine* d» 
non admittmdiê unà in rqmbl. dnertarum religiunum 
nureiliis. 

PAMl'UILE, peintre grec, né en Macédoii.c, sous le 
règne de Pbilippe, eut £upom{>e pour niaitrc, cl Apelle 
pour diseiple. Il evall une si grande idée de son arl, qull 
n<' (To\nit |tas qu'on y \nd élie hahilc sans l'étude des 
lielicjt- lettres et de la géotuetric : il ctoU lui-racuie sa- 
vent CB eee dcax dMié». S« répoMiafl kli lUirm dflt db* 
ciplcs considérables : il n'en prenait point qui ne lui 
payassent un talent (environ 0,OUU francs de notre mon- 
mde}, durent llespece de 10 aanéee» qn*!l les ratanelt 
dons l'étude de la peinture. Apdle et MélaBlkine hu 
douncreut cette soouue. 

PAHPIIILE 0AINT), piètre et martyr, né vers le 

milieu du 5' siècle à Bci-ytc, occu|iait une des premiè- 
res pbiees de magistrature dans cette tille, lursqu'il 
CBbrene le chrislienisaie. Appliqué dée lors à Tétade 

dcf livres saints, il suivit les leeotis de Pierius, succes- 
seur d'Origène dans la direction de l'école d'Alexandrie, 
et bientôt en établit une nouvelle à Césarée de Palestine. 
Quand le lyraii Maxuuiu eut renouvelé en 507, lespcr- 
>.éculi(ins lie Uioelclii n et de Maximieu, Pamphile fut 
arrête par ordre du gouverneur de Ccsuréc, détenu 
pendant S «ne, et rois à mort avec plusieurs autres 
saints confesseurs. Euiicbe de Céiaréc prit le nom de 
Pamphile par respect p<>ur la mémoire de ce martyr, 
avec lequel U avait été renfermé dans lee priiene. On 

doit il Psmpliile une hniiite ré^iNiun de la Bible, et un 
savant commentaire sur les Actes des apôtres, publiés 
par Mootinieon. Il avait éerit, pendent ea délenlien, 
>iiic .i|inlo^ir ir()rij;('iic en ^■ livres, dont il ne i"este que 
le prcBucr, traduit en laiiu par ftultn, et inséré parmi 
les OBmm de saint JéréoM. 

rAMPIlII.K-MALIVILIEIN est le nom sous lequel 
a été donné au lit* siècle, par un auteur ineoonu, le ro- 
man en vers latine de PamphUtH Gaiatit. Cet ouvrage, 
imprimé plusieurs fois sans date .<yous le titre de J'atn- 
f^li codsf, etc., iQ.4% a été traduit en français, U94, 
te-M., sotts «alai du Um dteanr, au^utl est rtlalé, etc. , 
Il avait été composé, dil-on, pour Charles VUl. On l'a 
réimprimé avec la traduetkn en ver» français, Paris, 
IBM, ia-iS. 



FARATIIDS, pyiNophc stoîeieD, né îi Rhodes, M, 
selon d'autres, dans la Phéiiicîe, loriaseit vers Pan IM 
avant J. C. Il étudia d'abord à .\tlièncs, où il refusa le 
droit de bourgeoisie, «t étant allé à Home, il y ouvrit 
une éoolc qui fut bientét fréquentée par Imjnnnmfe 
les plus disUngué^<«. Scijiion. l'un de se^ disciples, voulut 
que le philosophe s'établit dans sa propre maison, et 

ebârgé [mr In suite. Pann'tius profita de son crédit M» 
près de Scipion pour rendre plusieurs services enx Rhn» 
dtena, see <OM | M t i l el M . PIne tard, ll-i»r«lteh AM> 

nés, on ilmannit presque nminKi naire. PniiiPtius avait 
compeaé «n I>ier« dn sec<ei, où il suunetlail les philo- 
aophM i la eanaure (en on trouve quelques fraguMnia 

dans les Via de Oiogcne Laërce ) : un Tmité des tnagia- 
trutt : deux autres, tiw la DiwnaUatk et sur la TranquH' 
HU d'rtpril. ConUM la plupart des anoions philosophes, 
il admettait l'éternité de la matière, et niait la dogme il 
consolant de l'immortalité de l'âme. Posidonius fut ua 
des disciples de ce philosophe releetique. On peut con- 
sulter pour plus do illaîlo les Rtdterehct de raliljc Sc- 
vin sur la vie et les ouvrages de Pana;tius. dans les J/c- 
moircj de l'Académie des inscriptions, et la LhutHution 
de Van Linden, d* 
Leyile, l«Oi, in 8". 

PAIX A JUTl iPAN AGIOTES NICOSJÛS, plus ( 
oonola nom de», né dan» nie de 8ei», Hominw|a à m 
faire conua il rc ver.'< 1067 au siège de Candie. 11 était 
alors attaché au grand vizir Aclunet koproli , eu qualité 
d'failarprètB. La priaode Candie, k laqncUa il eontrOwn 

par son ailressc, le mit en grande faveur auprès do aon 
patron, et lui valut le ]M)ste de premier dragman, ^ 
n^vait été oeeupé jusque-là que par dm renégals. Aptèe 
avoir exercé ces fonctions pendant quelques anocoâ, il 
mourut eu 1 673. De cette époque les tirées eentinuèront 
de rèmplir lu plaee do premier inlerprite de la Perle 
Ottomane , qui les conduisit plttO lard aux deux pooMO 
éinineots d'Iwwpodar, ou prtooe de ValadUe et de Mol- 
davie. PanajoU avait fait imprimer ùne Voufn*wm da 
fui dft ÉgliteM catholiqueM d'Orient, Amsterdam, iOdi, 
traduite en latin par Laurent >'ormDnn, Liepzig, 1605. 

PAN Alt l> (CiiABLts-FHANçois), poète, né à ^iogent^ 
le-Hoi près de Chartres vert lOM, mort jt Paris lo 
15 janvier 17ob, se dislinpu.i pnr ses chanson», faeilc-i et 
piquantes, mais dont lei> traita ne furcul jamais diriges 
eontre porooone. Maraunlel levait anmommé la te 

l^mtaine ihi viiriiIrviUi-, et il ><! rapprocliail encore plus 
da bonhomme par i'insouciauce de son caractère que 
par «on talent. 8m pièom m manlani à pins do M; 
toutes ne sont pas dignes do loi. Om • Ntncilli ses maB* 
leurs ouvrages sous ce titre : 7AAIIfW d «hiof** diarreiOf 
1763, 4 vuL in*IS, qui eontionnent dnq eeatédim, 
1 3 opéras-comiques, dcâ chansons, des fables, et autres 
petites picem gslanlm,' baehiqum et morales. Aramad- 
Gouffé a publié flmO£«or«telke«Mi, 1803, 8 *ol.ln-l9. 

PA!^A68AC (BcRNAsn de) fut avec Camo Tun des 
sept fondateurs de l'.^cadémie des Jeux Floraux à Tou- 
louse, dans le 1 3* siècle. 

PANAT (le cbevalieroE), contre-amiral, né en ITBt, 
entra ilans la marine h l'/iijr de H ans, sous les auspii-es 
de sou pire, qui était chcl d'cicadre. Il fil quelques caoï- 
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réchat de Caftrtcs. Capîtainr âe h IVjKKjno <lc 

la révotatioo, il émi^^ra en Angleterre où il rcsUi ju»> 
i|vVu 48 knmilw« 41) ralMl tÊBt0 m RMMMt^ H Art 
cmployt' f'nn<: la burcaiiT de la marinp. En <8li, il 
dertat scCTétaire de l'uiririuité; k rertaonlMo raeva 
même ma nng dfMMerifinëMl. Il m— wi t I Pmb te 
SO janvier Ifllé» Le rhnvnlicr àr Ptn«l éMk ï%mt de 
RiTvol, àê IMtet«Da{«Dt, «k MUte, éê W do 



PAWnEMONT (Ain«iiw-XA«B» MAYNAUD m), 
#vA]ne de Vannes, né k Digoinp^nr-Loire le 6 août 
4786, fui d'abord grand vicaire de ParcheTéquc de Tou- 
loase, paisflMitten 1798 te etirede 8*int-$ulpire, 
pince clans laquelle il nionlm tontes les vertus d'un viV 
rttabic pasteur. Ayant refuse de prêter serment en 
l7Mt H m Nitea «• Altenagae. Da Mtevr m France, 
H fut, en 1 H0^ . ntminn' « IVv id!/' «Ir Vannc"! aprt-s le con- 
aordat, et quelque temps aprt-s t* la place d'aumônier de 
te priMam d« PfOMMw. n ae ■outra noMMntaaiil 
des raTrtm du g a m mi M — ni taqpMal, at BMamt le 
13 mars 1817. 

PAffOIATlCIlI, firniHte IRlMti* de PisMe, qut, 
dlMCaUe république, livtx>e plus qn'nuciino riiitrc ii la 

, foreur des partis, fut, pendant près de trois siècles, i la 
tête des Giîelfns. Au conmeneenieirt du 10* sttde In 
Panciatichi pouvaient encore soulwrr la moitié de Pislote 
|Mr leur crt'dit, et par le souvenir de leur ancienne haine 
flOntrc les Canccllicri : cl cependant, h cette époque, leur 
patrie AaK dejmts tongtemps asservie ; la première cause 
des querelles entre les Guelfe» et 1rs Gil'elins (fiait entiè- 
rement oubliée, et ces factions étaient as-soupic^i dans 
tant te reste de litalte. 

PANCIROLI (Gt !), jiiriseensiiîle, né :\ Reggio en 

~ i 533, professa le droit avec distinction ii Padoue, et fut 
cnaone eppiié par te due 4e Savate BauBana^PMIt- 

bertà l'univcrsilé de Turin ; mais le séjour du Piémont 
loi Aanl contraire, cl menacé de perdre ta vue, il revint 
à Tadaoe, oè II mmuirt en 48M. Parmi fcê ouvrages 
qui ont fait sa répalation, neu eHemas: ik refmt ùmen- 
tii et ptràOii t œ traité curieux et fnstmctlf, composé m 
italien, a été traduit en latin par Henri Salmuth, tS99, 
2 vol. in-4*, et en français par Pierre de te NottC, Lyon, 
1617, in-S"; Notitia ulrdquc dù/nitnl. cnm orientnlis tùm 
oeeUentalù hnperii, Lyon. 1608, in-foi.; Deelaritjurù 
interprtlUius, Francfort, 1721, ln-4*: celle édition est 
la niciileiirn d'un rerueil préeicoz eortOOt poitrllljstoirc 
des jurisconsultes d'Italie, etc. 

PANCKOVCKE (Aimat-Josapa), libraire, né k tiite 
en 1700, mort le 17 jninet 17f5^. ;ivnit fait de bonnes 
éludes, et non content de vendre des livres, s'adonna à 
laenttoreéea sdemes et des lettres. <ln adelul : Dh- 

tinnuaire Uiitni '\qur rt q/'i fjr iphifjV' df l<i rhiUfllftie iL- 
JJUe, 1733, in-iS i Èlemmis d'tutroumnif, 1739, in-13j 
Étemenii de ^éb^ropAw, 1740, in-fS ; ces denx oam- 
ges rtenis furent réimprimés en 1718, 3 vol. iihISj 
£tuà$ur let phllop>phe$, ou k$ Êgartmmtt de te roûoii 
mnulafoi, 1743, in-lS, réimprimé en 1798s(nisle litre 
d'Utafie dè ta itonon; Ai BaioUk de Foiid nai, poème 
héroïrpic en vers borlcsques, e(e«, I74B, io-8*; JtfoAiicr 
aiiiai. iHiv. 



pMhMapMfS^ OM fitétiê 'imtesfarf dbt ssiMsav^ 4748, 

2 vol. In-lî; Dietùmnmre de$ provtrfts franrnit, tn-iS: 
de la Mésangére a publié sous le même titre an oo-' 
vrage ptei eomplet, 1811 , ln-8"; iflMte fBww iw Hte 
avx ilcmmufUc*, 1749, 2\nl. in-12; A mmn}}ent» mathé- 
matique», 1779, în-13; Art de dé$4»itUer la rate, 1749, 
fii-4f;iwd««Heéflttett, I7f8,f tol.lii-19; Abrégé chr9~ 
nologiipu de l'kùtoirt de Flandre, tUt. (ouvrage post- 
boAM), I76S, aTee une introdaettenr par l^bbé Mont* 
Hiiot. 

PAlfCKOUCKE (CBAniFS-Josapn), fîls du précédent, 
Imprimeur-libraire et homme de lettrée, né h Lille le 
26 novembre 1736, vint s'clalilir h l'nris à l'Age de 
SSnns, et t^ût bientét connaître par quelques éerfts 
litirraire». et par des mémoires sur des sujets de mnlhr- 
matiqucs, adressés à r.\radéniic des sciences. Sa maison 
ftevfnl te rcndnMRMia dea ihrfvahM les ^loa 4Mliigii4e« 
De%'enu propriétaire du 3frmin\ il MU Ml redonner la 
vogue. Dans le même tem]»s il faisait panltre les Offt»- 
fmt dir AijflNS| te OfWMl Futtiinfcilw ^mpsli, te 
pi'rloiiv unii}er$el df jttri»firuiJrii'-r. l'A'tn'rtc c?.-? vnijnrjct, 
par la Harpe, etc. Il conçut le projet d'une nouvelle édi- 
Iton des OBwvitt deVeHafre, et flt k ce sujet dca démar* 
ehcs auprès du philosophe flf !■< tney. qui approuva le 
pUn de classification proposé par l'cditeor. Après te 
mort dn grand poêle, tHmAondee erot. eonveaabte de 
donner h son entreprise on paiisanl appui en la plaçant 
sous le patronage de Timpératriee de Russie; il lui offrit 
la dédicace de son édition. Catherine ne répondit que 
7 mois a^rte, et loraqM PUekoaeke venait de prendre 
des engnyemeiits avec Beaumarcb.tis. La réponse de 
l'impératrice, accompagnée d'une lettre de change de 
480,600 A>., annonçait quVIte aeaeptatt te dédkaee et 

se rhnrj:eait 'les ff-ni';. Pennniarrhais ne voiiliil p.is rom- 
pre l'engagement, et fil paraître les OEuvra de Voltairo 
an fort de Kèhl. PandcooelM eonçnt alors le pten de 

VEnnjr'opcilir mrthodiquf, puis, rn 173!>, rflui du Mont- 
trur univenelf qui devint plus lard la feuille officielle da 
gonTemcment* Enfln, sons te r%fmo direetonaî, aprda 
avoir cédé ses presses et ses grandes opérations à son 
gendre, ■* Agaase, il créa la feuille intitulée: la CUfdm 
eMHfiAtwmumint, qui fut supprimée par le gonver- 
iM»ncnl eonsiilaire. Panckoueke mourut k Paris le 
19 décembre 1708, laissant un fils qui a dignement son-» 
tenu la réputation paternelle. Il avait traduit, en aoeiélé 
avec Frnniery, les poèmes du T(Ufe et de YArio$te, et 
publia seul : Tmité hhtoriquf rt jtrntiqne de» changetf 
1 760, in-i2 ; fJe l'homme et de la trproduetim de» diffi- 
rmHtndMda», I76f, in-19; CswIr^fiwWMten au tujet 
de ht AW'v*f''-/Wfii«e, etc., dans Ic Jmirnal mf^jrhjyé- 
t/ijur, juin 1701, Tritduelivn lihre de Lucrèce, 1768, 
f vol. in'iti Otaenra pUlsas^t^ «m^ 11» laow, 4778, 

in-S»; Plnn iTvnr ennjdùpidie iitriliodi jiuf , etc., 4781, 
in-8"; Avit d'm membre du tier» étai sur l« rétaùtm de» 
onfrcf, 4788; Obtenatiûma wr fnyflrti i H^Mrtmt d» la 
volation }Hir ordre, etc., 1789, in-8»; Dhcmir» mt I» 
pbûtit et la doulrur, 1790, in-S"; Nouvelle gr<uimairm 
raimmnét è Ptuage thmejet^ penmnne, 1788-, in^^"; 
Mémoire sur les aiêignnfi, etc. , 1 79S, in-O*; OrûmmiHre 
éUmmbài^et méeatiique à Vuteuje df$ tnfanti, etc., 1795, 

T0«« XIT. — 48» 
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ta^^M; iimn «HMm dm le JfagmH» m(ydo}MU«9w. 

PAIifCHOUCKE (CHiBLB»-Louis-FLBii(Y), impri- 
tMar4ibniire, fils du précédent, né k P*ru, le 90 dé- 
cembre 1-780, reçut, bien qu'enTironaé de tous ki éri- 
ges delà ré vulu lion, une édurntidii soignée, et te livre 
plus fiarliculiércnient à l't'tudf des laugucs anoicnnm. 
luipalieiil de se faire c-onnaitrc , il publia Irès-jcuiiv cn- 
eore, sous le titre d'if (Hdte d'un jtmt kmum, ua petit 
écrit <]u'il adressa « »i) vîeilliird dont il reçut des en- 
i-ouragcinents. Ensuite il publia, sous les auspices de 
PMBfoif 4e NeeAdyMeis^ mm pMbetcw* ub eiraeoule 

sur In jurisprudcnec frijiiiiicllc', doiil li- litre setilc;! f:iit 
pour vtooucr de la |Mirl d'un bouiuic si jouue et du si 
peud*tepMeiiMdeMdepei«iUM iMtièMS. Ce vehuM, 
imprimé en I S()7, Ot.iil intitule : De Vexpvtition, de la 
prifoM H de ia peine de tMvrf. François de Neufcbaleau 
lai tâitm mt «et eamge te élegM fletteon. Se 
trouvant H l'ctroildans les bureaux du sénat, il «SMMie 
«vei loi libraires Crapert et Hav*er,e(.eoq(iil et e iéw rt a 
la firande entreprise da DiUimmin êm ttkmeu mM' 
cales. Punckoucke ix>$ta seul chaifé d*lBI Isrdeau d\iu- 
tant plus difficile à porter, que les circonstances des der- 
niers temps de l'empire, peu favorables au commerce, 
le rendirent eneore plue pesant , et c'est ce dont nous 
devons le loiicr.NV an milieu du parti pbiloso|)liiiiuc du 
48* siècle, qui lit l'/iiic^yciopéd^e et la révoluliou , il uc 
devait ri«i «tiendra d« id iiMt iwi e l de h aMWweUe 
des Bonbon-:, ri jxiurlanl ec fut la restauration dclSf i 
qui dclermiiia ses sueoès , cl qui iîl réeUementsa Utr- 
tane. Ce fltt pen de lenipe aprèi ynbUa sas Vie- 
toinsit Coiiqui^cs. Tous 1rs ministres, notamment relui 
des alTaires étrangère:», en acbetirent un grand nombre, 
al n en fbt distribaé de lavtee perte. Dans le méaia temps 
Pandioucke obtint du gouvernement de la restauration, 
la fiseuUé de réimpriner en petit format le grand eu- 
vrage sor VÉi/y/iie. On mit mémo k sa disposition les 
cuivres qui iivaient coùtélant d'argent au gouvernement 
impérial, et il put faire ainsi une édition en âO volumes 
in-é», qu'il dédia nu roi Louis XVIII, et qui lui valut 
dTinHneoses béuéfices. Ce fut là, on ne peut en douter, 
une des principales cau^ de sa fortune. Dès lors il put 
roarcber por ses propres moyens et conduire avec plus 
de céUrilé ses Jiutrcs entreprises. Sou Dicliounuirv des 
ÊCtt'Uffii inàUailrs fut liicntol suivi (l'une flore, d'une 
Bioyraphk et d'un Juuriutl cuiupiètHeiUaire des tcteacet 



En même temps il -.'ucfiipait île travaux littéraires cer- 
tainement moins lucratifs, mais propres à lui faire une 
llfanda renomaiée. Peu de tea^^ eprèe, It fbt Bomaiié 
rlicvnlier de la Légion d'Iionncur. Enfin, en 1834, pa- 
rut sa traduction de Tacite, en 7 vol. iu-8« : cette œuvre 
Alt vanUh et kmée par la plnpart des joomaax. Il fnl 
nnninié pins tard iillicirr de la Li'giun d'IiDiineur. Plu- 
sieurs sociétés savantes l'accueillirent. rSommé membre 
de celle des Am6^flmàn» d'ÉdmAawy, k la aoite d\ui 
\^^^^l;c' qu'il fil en Écosse, avec M°" Pauckoucfce, il lui 
présenta un ouvrage intitulé : L'ile de Staffà Hêayrulte 
baaaUiqm, dmmte sfdlcrjbt par Ckwito»£atm.flnfrv 
PoHtkiiueke, Paris, 18ÔI, in-foL avec 12 planches et une 
earte. Le faux-titre porte : Vt^ge pittonêque aux Uct 
MArtdmf mai» asile prenière partie KuloncBt a paru. 



PAR 



IndcpcMdaaoMit'daB om-ragies que nous «fOU i 

nés, i-omiuc éditeur, Panckouflfce en a puUié m fHMd 
nombre d'anlies, tels que Aiwa scrylonua latinsniMi 
«•ifaefM, 44 iwi. in-8*{ Tradvetim dutùutipin Hmif 

jfert,i6 vol. in-5â; les Barreaux fraitçait et ourlait, 
19 vol.; les ÂHMale» de l'èloqueiue judiciaire , les Caiue$ 
eélèbree Urangtntf le Ràperlaire du Thédlre-h'ruHçaiif 



aveeoB ns 



enfin la 



titic-françaiie, commencée en 1826 et tcrniinco en 18"!), 
eu i 78 volumes. Nous avons passé suus siieuou , dans 
rénu w é r a t iea daas» e atragis, plosieqn «asaïa da pai- 

.-^ie. lia laissé, en outre . manuscrites, une traduction 
du pocme de Jiéro tt Léaadre , une autre des Tèuèinree 
daleidByfgB.llé reenlant pas mèaie devant une eBuvre 
immense, pour laquelle 10 années do travaux soute- 
nus eussent à petae seili, il osa eonumaoer une lradue> 
tian de VÀrkimt ha liait prenkrs chante éuient tcr> 
minés , et il s'en occupait encore lorsque la murt le 
lirappa , après une çeurtc et douloureuse maladie , à 
Fleojy^aeua-Jleiidoo, le 11 juillet 1844. 

PA1IGIIAX1(Io8kpu-Makib), savant antiquaire, na- 
quit au eommeneenienl du 18* siècle, à Cortonc, d'une 
famille patricienne. Aprt-s avoir terminé scj éludes, il 
embrMaa la vie rdigleuse dans i'urdre des Ihéatios, et 
consacra sn'i liii!.ir> aux recherches arc-lii'(Hojj;iqiie<î. Ayant 
conçu le des^a de publier les médailles de Sicile, Pau- 
craxi se rendit k Païenne dont il eatamina les prineipant 
cabinets, afin de iKunitir réparer les omissions ou les 
erreurs des uuoiismales. La vue des antiquité» qu'on 
meontre en Sicile à chaque paa lai lit «hangar de pro- 
jet ; cl il nn"t au jour le Aiitiefiitù Sicilinie Hfiiegatef Na- 
plcs, i7bl-Si2, 3 vol. in-ful. Burmann a cité des frag- 
menta de cet ouvrage, avec âoge, dans la préfaee de la 
Sicilia «ttlffiia de d'Orvillc,9-!2!i, ~iî-7>C>. Pancrazi mou- 
rut vers 1704 sans avoir pu le tcrniiner. Il était niem- 
bre de l'Académie étrusque «l de la Soeiélé ColoaibairB 

du riui'iMn'c. 

l*AAD£I^OLF£, 4* prince de Capoue, sueecssenr 
de Lawlolphe II, rigna de 870 k 884, et eut pour 
successeur aon frère Landcitulfe. Il avait été presque 
continucllenient en guerre, d'abord avec Guaifer, prince 
de Salerne, ensuite avec la république de Gaële (882j, et 
cnGn contre les Sarrasins, qui eommonçaieitt k onvaàir 

l'Italie. 

P.VIVDULt £ l" ou TiU-deler, prince de Bcuévent, 
Capooe, Salerae, SpoUln et Camerino, aueeéda en 961, 

à l.andolfe IV de Cajwuc. on II de Dénévent son pérc. Il 
avait \Mé sa résidence à (lapouej cl c'est là qu'il accueil- 
lit, en 98S, IWperenr Olhon le Grand. Il étala devant 
lui toutes les magnificences de cette \ ille, oi'i le eommerce 
cl les arts avaient conâcrvé quelque éebiU Ses prédéces* 
seors, situés entre les deux eaapires, avaient leur k tour 
porté leur bommage à celui d'Orient, et à celui d'Occi- 
dent. Pandoife se déclara vassal d'Olhon le Grand ; maïs 
en retour, il obtint, en 1)1)7, que le duché de Spolète et 
le marquisat de Camerino fussent rcuois kaes État<». En 
UtiH, il perdit son frère, Landolfe V, que son père lui 
avait associé dans le gouvernement : k sa place il .se 
donna pour collci;nc, Puinéde ses fils, I.andulfe VI. || se 
trouvait alors le plus puissant et le plus indépendant des 
fcudataires d'Italie, allié plutôt que vassal d'Oiltou le 
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Grand, et artiitre de toute FlUdle laérMioBale. Il timIM 
poarsulVTe ses eonquctes daas la Galabre, mr les Grecs ; 
î! lui manqnnît pru <lc ch(>«r pour avoir rénni toutes les 
provinces qui forment nujouni'liui le royaume de Mt- 
pln X Oftoo M prêta un corps de troupes allemandes 
pour cette expédition, et Pandiilfe Tf'tr! <\r Fer vint met- 
tre le si^c devant Borino. Mais les Grecs avaient en» 
ynfé seBsrètement dn fotttê eonrfÉfcviMBi en Oriskraj 
Pnndolfe se vit tout h coup entouré pnr une armée dont 
il oe soap^nnait pas Teustenoe : après une vaillante ré- 
•iMMee, 9 tût Ml prison ntcr par len Qtws, an mois de 
juin 969, cl envo}"* à Constanlinopif. I. imlolfn VI, son 
coU^œ et son iSls, de concert avec Aloara sa femme, 
MtbMDt, pendant sa captivité, les attaques dei Gren 
«leeilea des Napolitains; cependant la révolution, qui 
en 970. priva Nioéphore Phocas de la vie et du trôae, 
rendit à la liberté Pandollb Tête de Fer. H revint à 
BM; et il reçot bientAt dXIdMa la Grand de nouvelles 
mnn)iics de llVeur. Il se vengea ensuite des Napoittnins. 
qui avaient profilé do temps où il était prisonnier pour 
ravager le Vsnflofra de Gapeine. Bn §TS, son neven, Lan> 
dolfe, fils d'Atennlfc II, avait usurpé la prlneipaufé de 
Salerne, et en avait chassé Gisoife H', le légitime souve- 
Mln î PandoMt réliMR GboMs dans Saleme j eC eélnl' ei^ 
par reconnaissance, adopta, m 07i, Pninlolfc II. fils 
pulnë de Pandolfe I", pour être son successeur. Cet hé- 
ritage ^Wrfl en 978, par la mort de Olselfe. P«n- 
dolfe I*' le recueillit an nom de son fiN; et, réunissant 
ainsi les trois prindpautcs lombardes, Capooe, Saleme 
cl Mnérent, an marquisat- dé Camerino et an doebé de 
Spolètc, il fut compté parmi les souverains les plus puis- 
sants de PItalic : mais il mourut au printemps de l'an- 
née 981 ; et comme il partagea ka États entre ses enfants, 
sa vaste puissance se détruisit dVIlc-mcnic. Ludolfe VI, 
son fils aîné, fut prii)c<: île Hi rii'vont vl de Capouc ; Pan- 
dolfe II, le seeond, fut prince Uc Salurnc; cl les duchés 
de flpolèlt «I de C a ierlna Anml donnés par OUwn II, 
ft Trasmondo, qui n'était pas de sa famille. 

PAKOOLFE II recueillit le fruit de la protection 
que son père smlt «eeordée I OIsoMb n. D Ibt adapté 
par lui; et il lui succéda, en 978, dans !n pnnci[iniil(' de 
Saleme, la plus riche des trois souverainetés lomttardes, 
dans Ittalle méridionale. Hais les MemKalns nVbéirent 

à Pandolfc 11. qu'aussi longtemps qu'ils furciil Icmis en 
respect par son père : à la mort de Pandolfc Té(e de 
Fer, en Ml, ils ebassèrent leor nevreen prinee, et se 
soumii-cnt k Mansoiie, duc d'Amalfi. 

PANDOLFE m, fils de LaadoJle V, prime de Ca- 
poae et de Bénévent, et nevea de AmdoUb Téle de Ver, 
régn» sur Bénévent, de 981 h lOSI : étant fils d'un ca- 
det des princes de Capouc, il n'avait, selon notre juris- 
prudence actuelle , aucun droit à la succ«sion, tant que 
snbalslait la branebe aînée. Hais aoennelai préeise, «t 
ancon usage pénéralcmcnt reconnu, ne n'fjlafcnt encore 
la weeession des princes souverains : l'andolfc 111 de- 
mandait une part dans rbérltoge de sss anoêtres; et, h 

la mort de Pandolfc I". i! rcu'isit, en DSI, à se rr-mlre 
maître de Béuévcnt, scpranl de nouveau cette prind- 
paatédeedledeCapooe, à laqudie dleétalt réunie de- 
puis un siècle. Ces partages, et les guerres qui s'ensui- 
virent, causèrent la ruine de toutes les principautés 



loadiardes t eelle dé Miévent ffnit entre tes mains di> 
I>andolfc. fils de l>andoUo III, aVB»t<019. 

PARDOLFE IV, fils et saceeaseur de l.andolfe Vil. 
soeeéda, en 1007, it la principauté de Capoue, à une 
époque oà les prinees du m^nie nom r^nalenl i Sriletne 
et à Bénévent : ce qui a augmenté la confusion déj?» rô- 
psodue sur cette j>artie de l'histoire. Les Lombards, ses 
sqJsIs, étalent pai venus an dernier période de lenr dégfi' 

nératîon ; le luxe, la molleisc cl la pii<i;illanîniité des 
peuples, comme la pertidie dis prinees, annonçaient la 
eiNNM predbalne do l*Élat t aussi les Grecs avalenMIs fait 

de ^'rnndc; cniiqiir'fs dr^ns l:i rnjiif.malc ; et \r< Nor- 
mands, arrivés comme pèlerins dans le midi de l'Italie, 
eonmenealenfc'ils à s'y rendre redoulabln. hndolfe IV, 
de concert avec Goaîmcr 111. prince de Salerne, avait 
contracté alliance avec Melo, le plus puissant citoyen de 
Barî. qnivoulaft chasser les Grecs de Pltalie. Mais Mélo 
fut Iiattii .-I Cannes, en 1019; la petite année de .Nor* 
mands qu'il avait soldée fut détruite. Pandoife IV, pour 
faire sa paix avec les Grecs, arrêta Dalto, parent de 
Ma* qiri al^U réfugié nu GarigHano; «l il le livra i 
SCS ennemis, qui le lircnt périr par tin cruel supplice. 
Pandoife, en nidrac temi>s,',lit hommage de sa principauté 
k fempe r en r de Gonslantineple, et dtaoma ainai IV 
rage dont il était menacé. Cependant le |»ape BcnoltVIIf , 
alarmé des progrès des Grecs en Italie, et craignant 
pevr la sikrelé de Rone, appela de Germanie Psmpepenr 
Henri M, afin de repousser les schlsmatiqnes. Pandolfc. 
qui avaitquitté les Latins pour les Grecs, se vit.enlOSS, 
aartjgé dam Capoue. parles Allamonds ; ses poiipleseoni> 
mençaient i se soulever contre lui; et, dans la cour de 
ITmpercnr, il était aoeosé de félonie pour avoir IMt 
cause commune avec I&s ennemis de rFmptre. PandeUè, 
dans cette ettrémité. se rendit :iii|irés de Henri II, et 
demanda la permission de se justifier. Tous les seigneurs 
allemands qui exigeaient des Italiens une obéissance 
qnVnx-mèBses ne vealaknt point observer, condamnè- 
rent Pandoife k perdre la lélc : Henri lui fît prâce. 
parce qu'il s'était livré lui-même; mais il l'envoya pri- 
sonnier en AOenagne, et donna le gonvemeasent de 

Cri])oiie K un nuire Pandnirr, rnrnte de Trano. Cependant 
Henri II mourut j et Conrad le Salique, qui lut succéda, 
rendit, en lOtB, la llberlé h PandoMe IV. Oehii-d, re- 
venu en C.imjianie, obtint des secours ilu pn'n'-i' 'le Sa- 
lerne et des Normands : il assiégea Capoue, qui lui ou- 
vrit ses portes, en 1096 ; et remontant snr le trftne de 
SCS pères, il s'associa son fils sous le nom de Pandoife V. 
l>andolfe IV voyait avec inquiétude son rival, le comte 
deTrajo, réfugié à Naples : il attaqua brosqnenenteelle 
ville en 1037, et s'en rendit maître. C'était la premiérn 
fois que Naples, dont le? ducs relcvnlent de l'empire 
grec, se trouvait soumise à ua prince lombard; mais 
cette viHe lui Ait enlevée de noavean, en 1019, par son 
ancien duc. Pandoife chercha aussi à étendre sa domina- 
tion sur les terres du couvent du MontrCasstn, qui rele- 
vaient de I t n ipeieu ri nais les moines surent si bien in- 
téresser Conrad h leurs souffrances, que, dans «a seconde 
expédition eu Italie, en 1038, cet Empereur chassa Pan- 
dolfis de Capooe. Cdui-ci, laissant à son fila Pandoife V 
Iq garde de sa forteresse de Saînie-Agalhe, alla deman ' 
der à Conatantlnople des secours qui loi furent refusés^ 
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H vi vwl fliMon, n 4047, lonqM PaaM V oMrt d« 

rcmpcreur Uenri lli la i-o i i t u h oo d» O ftitipMllt j «1 
il lifUi Mt jour» à Ca^c, en lUBO. 
PAUDOLFE V, prlDM de GqpoM «t de BéaivMft, 

ilf «I ■nrinMinnr de l'aiidolfc IV, rogna du lOi? à 
4060 s il mttaéuaoeié à son père «lès l'aonée i02M; 
el en 1038, il mit été chergé de la garde de eee fNto- 
rcsâcs, tondis que Tempereur Conrad a>ait donne la ville 
de Capouo à Gueimer IV, prince de Salerne. PaiuloUe Y 
trouve moyen, en 1047, d'intéresser à son mrlHearilll, 
tonUB MtEipereur visila le midi de riuUee 11 leeou- 
\ra, par son aulorifé, la |ii iiicipaulc de Capouc, cndon- 
iiaul à Guoiuier IV un dtiduiumageiucul pécuniaire. Sou 
|i«M Pindflife IV élMikBHtica iOBO, il prii iMor eellè- 

gue dans la |irinfi|);nit(' son (îLs Laïuiolfr VIII. Cc|>en- 
daot le« Mormauds iaii>«ieiit diequu jour dos couciuélcs 
Mrlei priaeesleadierda; «l eoax-«j, qui neaeveieai pM 

se dt'fciidrc cux-mèuics, perdaient leur ancienne iiidc- 
peodauee, en rcoeuraot à la proteoUon de l'Enipcrour. 
Henri Ul fil «1 pen d« eu de lenn droiu, que, pour re* 
eouvrcr révéché de Bantberg cédé au saint-sicgc par un 
de tes jprédéiOMenn, U donne en wifaenje, en lO&i, la 
voie de Béaévent, w pape L«en OC, m fêlant ans 
prinecs de Capouc. C*csl sur ea^ n donation que aont fon- 
dés les droits des papes k la principauté de BénéTenU 
Le pape Mcolas II crut à son tour pouvoir disposer des 
États des princes lombards; et, en 1050, il donna Cth 
pooeà Iticliiirtl, coiiile d'Averie, un îles ronquérnnts nor- 
Ics plus dévuuuâ au saiut-^icgc. Faadolfc aclieta 
Ht 00 nptt, par nna aonuna d^lBifent, qn*U pmn 
au Normand. Il mourut peu de teoipa aprèl } Cl aau fils 
LandoUe VIU lui succéda. 

PAIHWLFUII (Am*), éeononbte llallen hn 
timé, qui cependant a été jusiin'iti ouMii- nnn-seu- 
loment dans toutes les làiogrupltiei , nuis meute par 
TiraboMhi et par Gingucoé, dana leon HUUIr» tUU- 
mires, naquit en i3(i0,à Florence, d'un négociaul qui 
arait amasai i Napks une fortune considi-rnblc. Il en- 
tra de bonne houre dana Ice emplois publics, (il partie 
de la .seigneurie de Florence en 1397 etli08, et fut 
cliargc de missions importantes auprAa du papeMarlin V, 
de l'empereur Sigiswoud et du roi Ladisla^. Il obtint de 
ce dernier, en 141 1 , la cession du territoire de Cortone, 
tttme in<ieninité des perles <nie les niareliandï llon'n- 
tinoavaicitl éprouvées à Nuples. ilevenu dans sa pa- 
irie, ftedolflni fut éln traie foie gonfalaniar, an 4dl4, 

WiO cl 1431. Il moiiriiL en UIO. On a de lui tin 
Trailédu gomernemmt de la /rtmilk, ausai remarquable 
par la pureté du style que par la sagOMe et quelqueMa 

pnr l'oriiîitialilé <le^ pensées. 

IMMËL (ALKUMoaB>XAviM), savant jésuite, né en 
4000 à Noaaroi (Franebe-Gomlé), profesn d^aiiord lea 
liumnnité^ cl 1.1 rlii'liiriijni- d.ia, liivcrs «illéges de son 
ordre, puis fut appelé eu 1708 en Espagne, où il obtint 
le do^le eniplai de précepteur des infanU et de garde 
du cahinel thi m], places auxquelles fut joint ensuite le 
titre de pruXesscur de rhétorique au eoUéie royal de 
Madrid. Le P. Panel nourut dana eelle ville en 1777, 
.iprt^s s'«'lre fait une répulalion qui aurait été plus dura- 
ble s'il cùl su diriger, au moyen de plaa de critique, la 
vive pénélralian dent il «ait deué. Parmi m éeriu, qui 



mismatlquc, nousciterons:£)rci>/ijpAijrii ttunummii (pur 
tittai exhUmit, Lyon, 1734, in-4' j ligures j ExfiiaUiati 
dW midiilli é^AmgiHit, Iraffhà ifen, dmialeaJfd- 
Mwiret df 7'rcooux (juin ITÔS, p.tgo 1:203); Remarque 
sur les prtmùrt vert du fremicr twre de â/atebabéeÊf 
Lyon, 173», io4'; /te nnnnnb VnyeMmf/WlMwni eC 
feUciUUem rmàmeu tctfnmtmtikiiUi Lyon, 1 742, io-4<> ; De 
n\mim Tet n v Êên m nmmmo, Tiberium dayuatoei} cle., 
mhXbtnte, Zurieb, 4748, in-i»; figures. 

P.VNET (nBa!iAaj»-Ci.AiMii), évéque de Quâiec, né en 
17îj3aii Can,ul.i, de parents français, était desLino au 
barreau j mais il obtint la permission d'entrer au sémi- 
naire de Québee, où 11 rafi* Hetdw de la iwdlriae eo 

1778. Chargé de professer la philosophie an collège, il y 
compta parmi ses disciples. M. l'icssis, qui depuis fut 
•en p T éi M eewen f anr le ai<ge de Qntteo 8ee wy éiie Bf » 
le ehargèrcnl des p.irois$es de Batiscan. Charaplainel 
Saioto-tieneviève) mais au bout de quelques mêle Hèle 
plaoirantila BivMre-Oudle, oàilidelda prtidedllnna. 
C'e^t par ses soins que furent fondésuncouvcutdesoMn 
de la congréfitlon 01 uoeéeoie qu'il a pu voir riehemenl 
dotée. En 4000, nommé eMiM' de Québec, U rem. 
plaça Plessis sur ce siège en 4020. Cest avec peine que 
Panet quitta la Rlvicro-Ouellc, où .sa piété, %n charité et 
sa douceur l'avaient fail aimci-. Il ne lui pas moins 
la ville épisropale, qu'il dota de plusieurs 
mis de bienfaisance. Au niois iroi lobi e 1834, 
le déllérisaemcnt do ses (uroes lui lit sentir la uéticssité 
de réiigner im bnMaau II nmll le toavcrnaaeiil dn 

diocèse à .son coadjutenr, et se retira à IHAloiDiaM de 
Québec, oii il mourut en 1833. 
VARBTTI (Donaioah peintre, naquit I FeRure en 

1460. On ignore dans quelle éc<dc il reçut les prineipca 
de aon art ; mais ses premiers ouvrage» u'anuunsaieal 
artiile médieere. Néeumeine il fut le prâniar 
maître du Garofalo. Ce dernier ]>eintrc, ayant trouvé 
dans Rapbaél un guide qui l'initia dan» tous lea secrets 
de son art, reviuliFOTnre,enriaiil de tentée leaean» 
naissances que Ten peuvail eeqnérir à une semblable 
école. U retrouva son ancien maître , qui devint à son 
tour aon disciple. Panetti profita tellement di-s luçuus 
du Garofalo, que ses dernières predneiiBnal^igalenteuz 
meilleurs artistes du Ki' sii'-elc, entre outres son tableau 
de taint André, qui urne l'égli&c des Auguslius. Dome- 
nieeVanaUl mmstiA à Femn, van l*lan 4080. 

P VNIEIlI (FERoiNVin), tiiéolnsicn it.ilieii, né le 
24 novembre 17bU à Pistme, lut ordonné prêtre par 
révéque de eeMe ville, Seipion Rieej, qui te nemma 
biciilot professeur de dogme dans si i» séminaire. On sait 
que ce prélat avait adopté les doctriues janséuittes cl 
les innevation» inlroduitei dana la diadplinn eedéelas- 
tiquc par l'empereur Joseph II, el que lavorisait aussi 
son frère Léopold, alors grand-duc do Toseonc. Panieri 
se bdin entraîner dans ce système. Il «e rétracta plus 
lard couipicicuieiit, entre les mains de Falchi. Rentld 
alors dans le giron de l'I'^^lise, il devint dirertcnr des 
conférences coclcsiostiques du diocèse et chanoine de la 
cathédrale. Il mourut le S7 janvier IttO. On a de lui : 

Exatnm jtnttiquf el intlrnclif sur les p^chrs qui se ro</i- 
mHUnt dant les fêtes el les {tlaisirs du ticcle, Pistoie, 
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1808-1813, 4 roi.; Expo$ùion «fita 'JMr * Dieu Hd* 
rÉylùe $ur l'uture, 1813; Calatoguê ém tnkiii éf Pi» 

toie, 1818, 2 vol. 

PA>ni ILORA (Fainçois), pri'iiii ;ilrur célèbre, né 
4^ ISiiti à Milan, eut une jouiic^sc ili.ssiiK-e ; main chan- 
geant de oomluite npri^» la mort tic son p«^rc. dont il 
n'iiTait pu rwadllir les dcniicrs cmbrasscmcnls, il i)rit 
l'hahit < hrz les rortJeliï-rs de Florence (IS67), »■( di xint 
bieulùl l'cxeiuplc de ses confrères. Ses premiers succès 
dun la dulre fiimt brilltBls. Appdé «o I5YI à Usine 

poar prôcJuT devant le cliapili-f j;i'ni'ral de l'ordre, il ."C 
reodit ensuite à l'arijt sur rinvilation do IHe V, pour y 
tahrn des coan de théologie, et m MloanMqo^boat 

(Je 1" nus rn Italie, dont toutes villes se disputi^rpiil 
1 luiniuHir de le posséder. SuOragiint de l'cv itiuo de Fcr- 
rancD IS88, Il fat dépooiM de cette dignité comme 
prémio d'entrelenirt avee leesHinol de Mcdicix, une 
eemaiiOMlmoe suspeele; meia II n'en fat pas moins 
•Hneitll ivee dlatlnetloa à Rmm, et nommé peu après 
dréque d'A.Hii. Sixt^-QulBt rayint envoyé en France 
trec le cardinal Cajelan, pour appuyer le parti de la 
Ligue^ il se montra l'un des plus ardents adversaires de 
Henri iV ; mais «pris' l'entrie de ce prisée dans la eapi- 
tnle. il se hâta de revenir dans son dioeèse, on il mourut 
en Les sermon* de Pauigulora, aujourd'hui justc- 

■eat «MibIMe, flaveiii i M prlmé» i Rmm eo IMM, in-4o. 
Parmi ses mitres ouvrages, le plu-s connu est un traite de 
l'éloquence de la chaire : il Prrdkature, ouia panfruBÎ 
e «MRMMNfO AifeTN* «I MfO dMP cCsftwnM di Dtmtrio 
Fairrro, Venise, HîOO , in-i», plu-ili urs fois réimprimé. 

PAniN- (NiKiTA IvAmviTCR, comte m), boinme 
d*Élat russe, né en 1718 de la ftmille des Pi^pilni, de 
L»c<|u&s, était fils d'un des généraux du czar Pierre I". 
U fut sucoeasivemout eharobellao et grand éeuyor de 
' nBapératrioB Éltonbetb, remplit ïUvanes inissiODs dijdo- 
■lalfaïues, et devint gouverneur du grnnd-due Paul, pais 
ministre de Catherine II. Ce fut au prii d'une soumis- 
sion sans bornes aux volontés de sa souveraine qu'il ob- 
tint cette faveur; il la josUfla dn aïoiiu, i défaut de 

génie, par son ajtplication aux affaii es et p.-ir des vues 
Utiles : il mourut eu I7H5. On a: /'reçu huUirique de la 
vie du comte d» PkmAi, 1781, in^. 

I* VIVI'N (le i^- nérnl PiEniiE), frère du préenicnl, se 
si^nahi dans La guerre contre les Turcs, oolammenl h 
Bander, pnto dan l*tepédltion eenire le ofaeT de la 

réviilie Poiigalrhcf, dont il trioniplia. Courtisan moins 
habile que son frère, il osait murmurer baulenient con- 
' tre nngratitnde de Catherine k son égard ) nais eette 

princi-ssc lui prouva (piVIlc n'avait point oublié ses ser- 
vices, puisqu'elle ne soa^ jamais à réprimer ses mur- 
inims. 

PAINIS, convenlioiinel, n ': dans le Périgord, était 
en 1787 , un des membres les moins connus du barreau 
de Paris. Devenu le boau-frère du braseeor Santerrc, 
qui exerçait déjà une grande influence sur la population 
des faulwurgs, avant d'être nomme commandant géné- 
ral de la garde nationale, Panis tigura dans les russem- 
blenientaqui se portèrent au cbiteau des Tuileries dans 
la aialiuix du It) août; dans la nuit du H au l!2. 
il s'installa ii l'iiôtel de ville, cl devint un des membres 
da «Me eoaurane monatmouie qui, imirfaDt Iwu les 
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pouvoirs, se constitua de sa propre autorité', fji namalto 
'uunieipoUté choisit dans son sein une commission com- 
jMsce des démagogues les plus violents, et \ laquelle die 
donna le nom de Comité sahtl puHk. Panis en fit ^ 
partie et signa en celte cpialité l'i'-poiivantaMe circulaire 
envoyée dans tous les dcpartcinents \wur rendre compte 
des BMMaeNi daa S et 3 septembre, et pour engmcr 

les autres communes à imiter l'exemple donné par celle 
do Paris. Au lieu de l'eiret que lea signataires s'étaient 
promis, «0 cri presque général dlndlgnatiaB et d%ofw 
HMir s'éleva dans In France contre les provocateurs 
de cette Saint-Bortbéiemi politique. La Terreur, qni 
hissa le elMaup Mm à qusIqaM dlmtgoguiB fcrawéai 

contribua ]iiii^samnicnl h l'élection di- Pani<!, qui fut 
nomme député à la Convention. Il se lit peu remarquer 
à la tribane, et ne prit guère la parole que pour repous- 
ser les vives sorties des membres de la dépiitation de la 
Gironde, qui ne cessaient d'attaqaer les égorgeursde 
septeadire cl de deHauder leur mise m jugement. Dan» 
le proeès du roi, Panis vota pour la mort, contre l'appèi 
an peuple cl contre le sursis. Il devint ensuite, pendant 
quelque temps, membre diMX>niitc de sûreté générale, 
et parut dévoué à la faction de Robespierre, Jnq«ni Hé* 
jvnjue iiù re dernier demanda la léle de Danton. Panfs 
osa mcmc l'interpeller en le sommant de déclarer s'il 
l'avait aussi porté anr la Itsia des praewll » , at prit «m 
part acti%caux événements des 0 et 10 thermidor (27 et 
28 juillet 1794). Dans la journée du l" prairial an m 
(20 mai ITINM* il tenta dedélnadre tas ekeb des inms 

gés, dont la Cimvention \ nnait d'onlonner la mÏM! en 
aocusulion ; mais il ne put |>an'cnir à se faire écouter, et 
le 7 (37 mai), ayant voulu parler pour la délhnwde aon 
ami, le député Lnignelot, Panis fut lui-niénMS décrété 
d'arrestation ; oo lui rqNrocha son adhésioa aux ntaaaa* 
ères de sepUMilirB ; il puMaala tahiameirt de la parafé 
de ses intentions, i-anta son humanité et ses vertus, 
invoqua Dieu, et parU quelque temps comme un homme 
en délire. Un de ses collègues, Aoguis, dont il implora 
le témoignage, et qu'il appela son ami, s'écria : « l\)int 
d'auiitié avec le cnlporleur de In mort. " Arrêté à la sor- 
tie de la séance, Panis ne recouvra sa liberté que par 
l'amnistie du 4 brumaire au iv (18 «cMm ITtS). n fut 

employé depuis dans radminislratimi dfs Iiospires de 
Paris. Hesté pauvre, on ne l'a du moins jamois accusé 
de s'être approprié ies-déponllleadea pnoserita. Il a mdme 
rendu quelques services individuels, et n'était point 
inexorable envers les infortunés qui s'adressaient direo- 
tcment k lui. Ou aoavBDl entendu dépleror la umI- 
hcur de s'être laissé entraîner à jouer un rAloaa t79f. 
Panis s'était depuis longtemps retiré de la scène poli- 
tique. Bn 1818. atteint par la loi contre tes régicides, il 
se relira en Ilalie, où il vécut d'une jirnsion que loi fai- 
saient ses enfants. La révolution de 1850 lui permit de 
rentrer en Frnnre, et il mourut à Mariy-le-Roi en 1 K33. 

PANIS ARTZ (Abrold), Impilnieur, sortit de l'ate- 
lier de Guttemlwr}; à Mayenec |>onr porter l'intpriineric 
en Italie au commencement du poutilicat de Paul II. 
S'étant étaMt avee Conrad Sirenhcyn dana la uMmastirD 
de Siihlae, ils imprirticrcnt le Doiutl sans date, le Ane- 
(anceUc 1465, et ja Cité de Dieu de U(>7. Appelé à 
Hame parFraoçoiBdeHasiaiis, il y publia, en I4Ï7, les 
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ÉpitT* fimWiiTt t» OfeAvn, Vmmtit loiTtiMe la Lrttm 

de saint JcrAmc, :2 vol. in-fol., et la première édi- 
(km da 9pt(Ml*m viUt humume. Il moarut de la peste 
en I47(r. 

PA!SWEEL8 (Gi-iLLArHc), graveur, néîiÂnvcrsen 
1000, ftttclèredc Rubens, et travailla d'après son maî- 
tre. Ses principales estampes sont : Etther devant A$nié- 
rtu; In Nativité {V Adoration de* M agt*; la Madetnne cheg 
ft ptinritirit ; deux UUflaux de $aiaUfimOlai k PcrIraU 
de Ruiitiu, etc. 

PANnini (fuihpAin.) , kaHIe fMjriHiMe > né ^ 
Plaisance en HiOl. vint à Rome, où il fn-<|tienla l'érolc 
de Benoit Luti, et mourut en 1704. On voit à Rome, 
4nt la FBIr Atfrb/, qoelqucMinsde «es oavngei : 

le Mnsée de Paris en possède qiinln'. ilont un, rrpn'- 
senlont des Rmnet d'arckitecture di'ordre dorique, passe 
pour l*ten dcMS phiabenuc eumset, eprisaea Vrmfriff* 

du tentplf. — Sonfils KnANrmsPANNINIsc distingua diuis 
le même genre de peinture. Le Musée do Paris possède 
de loi 16 deaaiiu kvéi i Hmuardle : «n en peol voir te 
détail dans la .Vufictf <fat A w ftw M fj M rib w Lotian, duiu 
la galerie d'ÀpoUoa. 

-PAIfOmUS, peintre grec, frira de Phidias, fut em- 
ployé eontnic lui à orner et embellir le temple de Jupiter 
Olympien, où il peignit divers sujets de la niytholn;;ie. 
il fit dans Athènes le tableau de la bataille de Marathon, 
et représenta en Éilde, sur le boueUer d'Ane Minerve, la 
combat des Athéniens contre les Amazones. 

PAINOnailTA (Antoink DECCADELl.l, plus connu 
«ws le nooi de), l'on des plm eélèbrci littdrateara dn 
18* siècle, éfnil né. en 1394, h Païenne, d'iinf Miicieniie 
et oMt famille originaire de Bologne. Il lit ses prcutiè- 
res élndea dans sa patrie aree Iwaneonp de mecés, et fnt 
cnvojé, vers 1-120. 'i Rologne, où il aclim.» son cours 
de droit. Ses études terminées, il s'attacha au duc de 
Milan, lliiKppe-Marie Viseanti, qui lui donna an logr- 
nii'iit d.'ii)>i son pillais, et lui as.signn un traitement de 
8UUécusd'or. Selon Paul Jovc, Panormita était cliarjié 
de donner à ce prince, de^ leçons d'histoire. II fut nommé 
peu après, pi«fe8seur de bclles>iettres ii l'université <le 
Pnvie : mais on ignore ré]>oqiie précise ù laquelle il |)rît 
possession de cette chaire; et il parait qu'il continua de 
faire son séjour habituel à la cour de Milan. Bn HSSSty 
l'emperenr Sigismoml Im' décerna la couronne poétique; 
et œ fut à Panne qu'il i'alla recevoir des mains de ce 
prinee. Alphonse, i«f d'Argon, prisonnier i Milan, 

connut Panormita ; et. ayant recouvré sa liberté, il l'en- 
gagea, en i 43â, à l'accompagner à Naples, où il le re- 
tint par ses blenfoits. Chargé de diffiArentes ambaasadce 
à Gènes et h Venise, envoyé pn s de l'empereur Frédé- 
ric III et de quelques autres souverains, il s'acquitta 
teqfûnm des missions q«i Ini étaient confiées, de ma- 
nière n mériter de plus m plus la faveur d'Alphonse, 
qui le combla de richesses et de dignités. Après la mort 
d'Alphonse, Panormita eontinua do remplir les fondions 
de secrétaire et de cwnseilicr de Ferdinand, (ils et suc- 
cesseur de ce prince. Il mourut des suites d'une rétcn- 
lien irmkK, è Naples, le fl janvier 1471. On a de Pa- 
iiorniiia : Epislolœ fimiliant ac Camjunue (Naples, 
Itcusinger), sans date, petit in fol.j de Dictit rt faelit 
rrgh â^Êtui titri fituftior, Pise, I48II, in-4'>i .4//>A«iui 



rtffit triumpkme. Cest Ik deseripiion do rentrée magni- 
fique de ce prince k Nafties, on iA43, cle. 

P.in8A (Caius ViDius), consul romain, avait servi 
dans h guerre des Gaules, sous les ordres de César, ci 
l'aida ensuite à USUrper raulorilé souveraine. Étant 
tribun, il s'opposa, avec (juc|i)iies-tii)s de s<>s cuUègues, 
aux rcglemenU proiiosi-^» j)ar le scnal pour déjouer les 
projeu de l'ambitieux général; etqmiDd César eut éi^ 
cn-é dictateur perpétuel, il lui conseilla de s'cnloiiper 
d'une garde fidèle, cl de se méfier de la facilité avec In- 
qncne II permOttait qu^ nppraehM. Pansa fut élu 
consul avec Hirtius, pour ftnnée qui sin'vit la mort du 
dictateur (71 1 de Rome, 48 avant i. C.) Tous les deax 
ebérissaleot sa mémoire; mais, redootant les snites de 
la guerre civile, ils <c n'unirent au s('>nal pour jeter un- 
voile sur le passe, et engager Antoine à cesser de pour- 
■olrre Bmtns dans son goHTememant. Serr. Sulpidus» 
l'un des députés cnvuycs à .\nloine par le sénat, étant 
mort pendant sa mission. Pansa proposa d'ériger une 
statne à sa mémoire; et cet tnh fnt adopté, après on 
discours éloquent de Cicéron , qui jugea bien qiie les 
honneurs décernés à Sulpieins seraient une laelic éter- 
nelle pour Antoine. I.e refus d'Antoine de déférer h l'in- 
vitation du sénat et des consuls, ayant motivé la guerre. 
Pansa resta à Rome, où il organisa quatre nouvelles lé- 
gions, qu'il conduisit à son collègue. L'approche de ce 
renfbrl mil les deux partis en mouvement. Antoine sV 

vança avec une partie de ses tnMtpcs près du FofUNO 
Callorum (Costcl Franco) pour s'opposer ù s(in passage { 
et, de son oM, Hirtias détaeha quelques légions pour 
assurer la marche de son cfillègue. Li"» soldiits qui con»- 
posaicnl les deux armées , étaient si animés, que, des 
qalls (brent en pi^ésenoe, ils se préeipitArent les uns sur 
les autres avec un tel acliarnement, que Pansa fut obligé 
de prendre part i l'action : U reçut, dans la mêlée, deux 
blessures, ctsefit transporter à Bologne, o& il mourut 
qncicpies Jours aprt's. 

PANS.i (MuTio), philosophe, poêle et biblio^aplie, 
naquit vers 1800 k Penara, dans rAbruzxc ultérieure. 
Après avoir achevé sr^ étudtts, il vint i Rome où il vécut 
plusieurs années dans I.i ».i.ciclc des savants. î! i-iit. en 
l!>8ë, l'honneur d'ulTrir au pape Sixte-Quint un volume 
d« vorsqu'ii avait composés è b louange dé ce ponltlîk 
C'est î'i la miîuic époque qu'il fut admis à l'académie des 
Aijijiruli, sous le nom de Coutlante. Ayant embrassé la 
profession de médecin, il s'établit li Chietl , et partagea 

dès lors son tcni|iS entre les di".oirs de >:oii étal et la 
culture des lettres. 11 devait être à Hume en lliââ, puis- 
qu'il y fil imprimer, cette année, des Hymnts pour h 
canonisation de saint Ignaee, de saint François-XavlOr, 
de saint Philippe Nérî et de sainte Tbcri-se. il est assez 
proboble que son sèie et ses talents finirent par le faire 
employer par la cour pontificale et qu'il mourut h Rome; 
mais, à cet égard, on est réduit à des conjectures. 

l'AINSEnon (Pikrke), architecte, nu dans la Bric 
aux environs de Provins, fut envoyé à Paris oà fl suivit 
les leçons de .F. F. Rlondel. Plu-- l.itd, il dev int profes- 
seur de dessin à l'école militaire, cl le prince de Conli 
le nomma im^lcnr de ses bétiments. Panseron mourut 
vers la fin dn 18' siècle. La praliipie el IVn igiu-uient 
da l'archilectun: ne l'cuipéclièrenl p.is île publier sur la 
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ihéorif de ort nrl tlf hons on^Tajçcs, acconipagn«^ d'un 
grand nombre de plumiicj qu'il uvail gmvccii lui-uêiue. 
Outre plukun pnjeto d^rct de Iriemphe, en «lien : 

Elcmeuls d'arcliihctun: , Pjris, 1779, in-^", figures; 
Aouveaux élémenU d'archileclum , Paris, i77î»-l780, 
8 vol. ia<0*, figura ) lUemit ie fa/rHu» frunfmi A*- 
rncih lie jardim on^ak tt ^tmok , BÎrie, 1783 , 
in 4°, etc. 

us connu 

sous le nom d<^, religieux scrvitc, oé à Oretcta en i4*.)i, 
norlè Ronjc ea I5C7, se distingua par une vaste éruili- 
tloOf et fut regardé de son temps connue un oracle i-u 
UUératurc. Il n'a fait inipriiuer par niodcslic aucun 
ou>Tage. Parmi Jet traiter qu'il avait collJpu^(-'<, un en 
remarque ud intitulé : XotUia remm nmaHarum, et une 
Histoire eccléêiaUique. Sa Fil • été puUlée par J> B> 
■ Rufus, lloiiic. l(iS7, iu-8». 

PAIHXALLU3i (Sr.), natif de iNicomédie, souUril le 
inrtyre ver» 8IM{, aeoe IVapire de Gelère. — Un entre 
PAXTALÉON, diacre ilc IVjîlise de Constantinoiilr ilaus 
le 13" siètla, est auteur d'un 'raite'cootre les erreurs de» 
Crées, tMAré dens le BMiollièqm 4e$ Pèru. 

P.VATALKON {lli:>ni), historien, né à Bàlc en 
i Uââ, occupa avec di«tioctioD plusieurs chaires de litté- 
rature et de nédedne dans ae patrie, où II était revenu 
après quelques voyages en Italie et en France, cl uù il 
mourut en 1595. Outre un certain nombre d' Opuscules, 
en vers latins, de Nolr$, de Préface» cl de Traduclioiu, 
en a de lui : Protopographia heroum et illustrium viro- 
a rum /0<M* Germaniv, ibliC», " lol. in-fol.; Dinrium Aw- 
toncum, i57i, iii-f«l.; âJUUuns oïdims jolutuuUurutH 
rfuHliorumqur, aut wnh'ftii iî i w i i ofnitaei hMorim nmt, 
iî58l, in-fol., figures, rare, cir. 

PA?iTALI:10ï\E, ne a Coulicaza dans le Vercdlése, 
proCesaeur en médedne à VereeU, prander aédeetn du 

duc de Siivoic, vrrs la fin ilii l'.i' siiVIr, se lit une Lril- 
lantc réputation eu l(iciuout et en France, où il était 
fort realierafaé. Il avait beaueoup vejr^ : Il avait aussi 

;irroiiipjignc le duc de Sa\oic ii Paris, où il dciuciini 
15 noisj et il s'établit dans la Tourainc, suivant 
Sympfa. Cbampier. fiintaieene composa divers ouvragc:> 
dont on noniinit partieulicrcineat les deux suivants : 
6'iniiJMa iocftcmionm; écrit très-curieux et tr^rare ; 
Pàteffarmm. On les a imprimés ensemble à Parle et à 
Ly«>n. 

PANTEMC (St.), né en Sicile de parents païens, 
renonça à Tétude des sciences profanes après avoir em- 
Imusé la foi clirrlit tiiic, et vint se fixer à Alexandrie, y 
fut placé, vers l'an 179, à la lélc de la célèbre école 
qu'avaient fondée les disciples de saint iMarc Institué 
ap^lce des naUons orienUles par le palriar^ Démétrius, 
il passa dans les Indes, y séjourna plusieurs années, et 
retint il Alexandrie, oii il remplissait encore eu âliî les 
feoetkNtt de caUSdiistesouB saint ClénenU Ce Père, dans 

SOS Commnitilirtt, parle avec brniuoup de vénération de 
Panicne, dont l'Eglise bonore la mémoire le 7 juillet. 

PAItTlIVIO (Oframa), antiquaire, né en IbSO à 
Vérone, prit l'habit des ermites de Saint-Augustin, en- 
seigna la tbéologie à Florence (en 1554), parcourut 
ensoile lllalie pour recueillir des inscriptions et autres 
monuments d'anliquilé, fat ttUcbé i la IdliUotlièque du 



16 ) PAO 

Vaticm sous le pajH* Mnrct^l II, accompagna la eardiluU 
Alexandre Faruèsc en Sictlç, et mourut ii Palerne on 
Ib68. On a de lut un grand nonibre dV»uvragee, panai 

lesquels 011 distingue : Efiitome poutificum romanonim 
uique ad PatUum 2* édition, i5(>7, iu-é*} fatti tt 
trimnphi RommmuH, à Hmmdo «Sf us «I GnvihMi Y, 
i 557 ; De tybUUt H earmitUbus sybUlinù, 1 5t!7, io>â* ^ 
De trimm^o comnunt<iriu$, i573, iu lbl.; De rilutepc 
Nfndî auMfiMM, etc., 157i2, iu-B"; De repMicà romand 
liliri m, ISSl , in-H AmpliisÎHii ernn tf ssfawigm trUm* 
ftlti, ns mtiq. lupidum, numinorum monuinendt... de$- 
criplio, 1618, in-fol. oblung, ligures, tn':.s-rarc,ctc., etc» 

PAINVASIS, poêle d'Ilalycarnusse, avait rtWipiisé 
un |)«éine sur les 14 travaux li'Heri'uIr . fort viiiiti- 
par les uucicas , mais dont il ne nous est rieo parvenu. 

PANZAGBIA ( MABn^iiio), peiatra, née i Bo* 

lo;;ne en 1088, avait un talent remarquable pour le 
paysage, i^le a traité avec suocès quelque* objets d'tiis- 
teire. 

I>A!\ZAIM (Grégoihe), ceelésiastique iLalicii, vivait 
sous le pontificat d'Urbaiu VilL Cc.pepc l'eavoye en 
Angleterre, en 1654, pour y eoneilier quebiues diflEs- 
rends qui s'étaient és «'ulre les callioliques. Paezani 
écrivit de» Mémoires concernant samissioa. Us n'avaient 
l>oint été Impriméi : il en eiialaU seulement quelques 
extraits que Dodd, historien anglais, avaUpoUiét. Joseph 
Deringtun, prêtre catholique anglats, les traduisit de 
l'iliilien en anglais, et Ics fit imprimer SOUf ee titre : 7'/it 
menwirt of Gregorh Panxcuà, giving an ntcouut of hù 
mitsioH in Englmid i» the yfurt ICÔi-IOôti; Dirmio- 
gliaui, 17U4, iu-4<>. Beringtou y blttme la conduite dcl» 
eoor de Boom, i IMgBfd de rfiCUse eatboliVM drAngto- 
tcrrc. 

PA2^Z£Il (GKou«iK-\Vui.iiiAAa-l HAAçuis), miuLsU'cdu 
seinl évangile «t fdMiflgnpbe, né à Subcbach le 16 mai 

1729. mort à NuremlK-rg le!) juilirl |S(i;>, s'est fait 
oonoailrc surluut pur ses Annale* typo^r^ipluci, ub ut tu 
imtmttt ongbmmd «umm âlD,éliCf 1793-1803, i I vol. 
in-i". On a eu dutre de lui : Dvtcriptioit dcn plut an- 
cimitea bdtUi uUeuiandaf 1777, in-i"; Uisluire de l'im- 
pntMTk dnni U» jmmim femps à NwwAerg, I77fi, 
in-4"; A nmik* de l'ancirnite littérature allemande, 17S8, 
grand iu-4*. On trouve une NiAitt détaillée sur Panier 
en lélc da premier votulne du dCaf^^w de sa liihlb» 
llirque, enlalin, 1800-1807, 3 vol. in-8". 

PAULi (Dom Siîbastun), littérateur e^ antiquaire 
distingué, ne à Lucques en Ifi64» emhnww la v^ rell- 
gieusc dans la congrégation des clercs réguliers de la 
Mère de Dieu, parvint aux premières dignités de sou 
ordre, et mourut en 1751, membre de plusieurs acadé- 
mlea. Il a publié dans les journaux d'Italie beaucoup de 
Diftertittioiif, dont plusieurs ont été réinipr iuaes liepuis 
séparément, outrcautres: />iri/a pouùtde'b^. i'ddriyrcci 
«l(iljitf,flaples, 1714> i»^ ; INtanrlatiQ tk nMMmeauno 
Valentis imperatorit, Lucques, 172"i, in-4", etc. On lui 
duit en outre C(k/ù« diplouuUico dd ordine Gerusolimi- 
tmto ogffi di MalU, 1735-38, S voU in-lbl. Gstln ooUee- 
tioii est três-recitercitée. Le P. Paciaudi a publié S 
reijus Sibatt. PaulUf t^ngrtgat. mulriê Dn, cOMMMnf. 
tpi$iot.f etc., Naples, 17S1. 

PAOU ^éauAtnunil, «âëire antiquaire, nevea 
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da prMtot, lMi|ait vers l7S0à iMqne». Après avoir 

ncîirvi' "^l'S (vmrs <Ip ]>Iiilo<o]>hic et <rhutiianilés, il entra 
dans la ooogrii|;aUou des clercs réguliers de la Mcre de 
Diea, dont son onde était on dostepérloun jet, d^prèo 

SCS cntisrils, il sc livra tout niticr à Tt-tuclp de l'iiiili- 
quité. Le désir d'aocroilre ses coaoaisauices le conduisil 
i Naptca, où il ^trréto plniieunannéei pour esunlner 
ici prédeux monniDCDla tirée dtt Touillrs d'Ilcrculanum 
et de INuapéi. Dans un Jwpigi qu'il fil à Madrid, il se 
lit de IVimitié la plus élroJle evee ie comte Oeloia, 
grand mnltre de rartiUorie napolitaine. Le comte, zélé 
pour la gloire de son pays» avait le ^jet de publier 
les antiquité» de Peetun, et, dans ce but, n'cjMirgnait 
ni aoint, ni dépenses. Il s'associa le P. Paoli , dont il 
avait appriVir le mérite; el la mort du comte, arrivée 
en 178<0, le laissa seul diurgé de terminer ce travail 
iniperfant. Les lalenta de Paoli Pavaient d^i fait appe- 
ler à Rome pnr le pape Pie VI, qui le iionmia président 
do l'académie ccclcMosliquc, clmrgée de réducaiiDn de 
la Jenne noUease. On ifiiorela date de la BMrtdeoa 

snvnnt antiquaire; et oc n'est que par conjecture qu'on 
croit pouvoir la placer en 17lM). On a de lui : AhIùjuUo- 
fMN PianUB, Cimk, Aelit ttitltnlitm rtU^ (1768), 

in-fol. , atlae i DtWa irliijii'uc de ijmtUi pir riiiunnh nil 

dkmi «NHMii e ifiàakmeHU a (o^i, Napics, 1 < 7 1 , 
dlnertatioa trin^rtonse rar le enlte des rata et des 

souris, etc. 

PAOLI (IIviciMm), général corse, d'une famille 
plébéienne, ne dut son élévation qu'à la supéfiorilé de 
ses lumières, et la justifia par M>n intrépidité dans l'in- 
surrection de la Cor<c contre IcsGénuis en i73i. Chargé 
du commandement avec Giaffcri et Ceccaldi, et réduit 
è une latte trop inégale, il pensa à adoucir le juu); dont 
il devciiJiit inipnssihle tl'nffrriurliir s;! pairie, et, ilc eou- 

cert avec ses collègues, il en prup<m huns succès» la do- 
mination aax eours de Berne et de iMrfd. lia pleoèrent 

alors leur pays sous la proleeliou tV Vlmmntuli't Coiinp- 
lien. Cependant rentbomtiasnie public s'y alTaiblissail 
dephuenplus; l'arrivée dn baron de NoehofaeniUa le 
relever un moment. Paoli et ses eolir'gMCs déposèrent 
M mains le pouvoir suprême } mais la fortune 
tnhR les espérances de l*av«itnreux banm, et des né- 
gociations entamées entre la France et l'Allemagne al- 
laient replacer la Corse sous le joug détesté des Uénois. 
Alors Paoli fit parvenir è Loab HV un manifeste qu'il 
evait iMigé ao nom de ses o ons Jt eyana, et dons lequel il 
peignait leur triste situation avec UR sentiment vrai. 
Celle ressource désespérée ne fui pas moins vaine que 
les derniers efforts du patriote général, qui du moins, 
avant <le céiler à la fortune île Maillclwis (1750), s'ho- 
noraparuii tnit <rhuinanité qui lui mérita l'estime de 
aes ennemis : il pirvini èaauver la viciais compagnie!* 
françaises qu'allaient égor;;er les Corses, entre les mains 
de qui elles cluicut lomU'es. Uélugic à Naples avec sa 
fomille, après t»canqa«ie de sa patrle,,il y fut nds i la 
(» le il'un régiment, et mourut vers I78S, loradespr^ 
niicrs succès ilc son lils, dont l'article suit. • 
PAOLI (PAseiM^ift du pfdaéden^ né en I7M, au 

•village de la Strella, «lans la pièvc de Hosliuo, (lépi ti 
danlede la juritiitiioi, de ikstia, »uivil son pere dans 
redit «tftatébvd sous ssayaaa»iMaples, dans la haine 



da nom génois. Udtlélaimplc enseigne dans un régiment 
lie cavalerie, lorsqu'il alla rejoimlre en Corse son frrre 
aîné. Clémente, qui venait d'être nouimé l'un des magis- 
trats suprêmes de nie, Oe fut vers le Jeune Pascal que 
se tournèrent bientôt tous les n'i^ml-i. En I73Î5, il fut 
proclamé, quoique absent, cbcf unique de l'ilc. La for- 
tune ne fat pas d*a]ierdftvorableè ses annes, etrnnde 

ses rivaux, Marius-Enmianuel Matra , s'étant fait le slî 
pcndié des (jénois, profila de oe moment pour l'accabler 
encore. Passai dut son saint aux prompts aeeours d*ton 
autre ennemi plus généreux, Thomas Cervoui , el dè» 
lors il fit oublier ses revers par des vieloircs dont il sot 
profiler. Nen content de triompher sur terre, fl créa 
une petite marine qui lit beaucoup de mal au comnierre 
de Gènes. Les anciens maîtres de la Corse en étant ve- 
nus k faire des propositions de paix, il fit décréter, en 
17GI, que la nation BO se prêterait i aucun accofnmode- 
ment, h moins que son territoire ne fût évacué el son 
indépendance reconnue. Il poursuivait en même temjis 
ses suoeèseentre tous les ennemia du nouveau gouver* 
nemenl, tant étrangers que nationaux, et commençait 
l'époque la plus brillante de sa vie. Ix» places mari- 
tluMs restant seules auiGénoia, et tout l'intérieur de 

l'Ile élniit re(iitH|Mi< sur eux. Paoli crnr ilevoir saisir le 
beau rôle de législateur. L'ctablis^-metit de tribunaux 
permanente, l^taniAinnild introduite dans les poids et les 
mesures, une nouvelle monnaie mise en circulalion. des 
soins donnés au maintien de U paix intérieure, l'agri- 
cuHnre ranimée, les UeniSritade linstruelion «AhpIs aux 
jeunes Corses dans l'université nouvatle de Corté, enfin 
les privilèges de la juridiction oodésiastiquc, sinon dé- 
truits, dn moins conibottos avec eoarage, tels forent les 
actes qui recommandèrent le nom de Paoli à l'admira^ 
tiun l'Europe. J. J. Rousseau, invité par lui à venir 
se lixcr dans son lie, céda à ce» instances faites au nom 
d'Une nalioo qu'il estimait; des dr e— s l a u e s a iudépeu- 
ilanle^s de la volonté du philosophe purent swiles l'em- 
pcclier d'aller travailler, sous les auspices du guerrier 
libérateur, à la législatare de cette rdpublii|uo nuiasautc. 

Cependant de'; troupes fratuMises eomniaudies par le 
comte de Marbeul, dcbarquèrcnl en Corse. Paoli, alarmé 
d'abord , se laissa rassurer par be démonstraUoas de 

neutralité l'u niini>tre de France, le due de Choiseul, et 
se crut même assez en sûreté pour aller enlever Capraïa 
aux Génois (1767). Hais enfin ceux-ci cédèrent k la 
France leurs prétentions sur la Cor.<>e. Paoli protesta 
contre ce traite, et résolut d'en cmpéeher l'exécution par 
la force des armes. Apres quulqusi Ufantages «Meaui 
sur le marquis de Cbauvelin, il fut eorapléit-m. lU défirft 
par le eomie de Vaux, qui avait remplacé dans le eom- 
mandement le présomptueux marquis. L'Angleterre fut 
l'asUe dn défenseur de la Corse jusqute i78U , époque 
ou l'assemblée cfu»-liluantc fit cesser son exil. Accouru 
de Londres à Paris, il y rcv'ul l'accueil le plus flatteur, 
et fut Boomé par le roi Louis XVi lieutenant géuëwl 

eommandunt m Corse. Iiivesli de la eonfianee de ses 
eonetloyeas, il seconda sincèrement le» vues de l'assem- 
Uéeeonstituanle; mais les maux de la rdvuluUon qui 
s'étendirent jusipi'i u ror>e. rld';iii!res motifs lépitimc-s 
le détadièrent iu»cni<ibtemcul de la mcln>polc. Accusé 
de Irahtea à la itlbuBo de la Canveutioa , il wnaugix 
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akn (ou* les Hens qui rattaelwleiit è la Pranee; fl M 

élu par les nn'roiilfnts pt'iuTnlissiinc i>t priLsidcnt <rtiiic 
eoBsulte form^ à Corte ( 1 7UÔ). Mis dans le méiue temjis 
bon ta lof imrtaCoDTentfoii, Il offHt la Com an roi 
crAnpletorrr. ijtii ne dédaigna poirtt cv\ hommage, mnis 
qui fut asaei peu reconnalMaiit pour donoer la vico- 
royauté, d mètm ta préridoieé du inrlanml da notman 
royaume, k dtntres qu'h Puoli. Ce grand cttoyen étouffa 
•on reiNiitiBant, et Cl tout pour engager ae* compa- 
triotes k rester fldètea ta t«t Qeorgc, persuadé que cette 
alliance était leur seul moyen da aalat. Il se rciulit tou- 
tefois à Londres en 1796, pour y faire entendre des 
plaintes auxquelles on ne fit pas attention. Il passa ses 
derniers Jours aor cette terre étrangère, dé ses pér é de 

voir son p:iy< an pouvoir de l;i France, et In France gou- 
Terncc par un konuuc qu'il avait protégé, et qui n'avait 
pa rosier son ami. n mourat dans on Tillage prés de 

Lontircs en 1807. L'ouvrngc de Pompél : De l'e'tut <if In 
Cone, Paris, 1831, in-8°, contient dea renseignements 
«lacta et eurlèux sur IHMdf . 

PAOLI (CtiME>T), frùrc aîné du priViMi-nl , fut, 
comme lui, destiné h prendre part à rinsurreclion de sa 
patrie contre les Génois. Ifé k )a Stretta do Morosaglia, 
canton (le I\oslino. arrnniti^'-r'iii'>iii rli' finti' , <Ians l'an- 
nécl7l5, il était encore bien jcuuc lorsque, à l'exemple 
de son iflastro père Hyacinthe, fl dot afiandonner la 
maison de ses ancêtres pour affronter les dangers el les 
fatigues de lA guerre civile. C'est do -cette époque qu'il 
commença k se rendre digne de IMmlratloa do ses com-> 
patriotes, par son courage, sa prudence et sa modestie. 
Après la mort du général GafTori , un vénérable ecclé- 
siastique Irès-influcnl, pro]>osa h Clément l*aoli le com- 
mandement suprême de la nation. Mais, bien plu» touché 
du sort el il''- malheurs de sa patrie , qu'avi<lc dViitn- 
neurs et du dignités, il répondit: < Donnez-moi un fusil 
pour déliBO^ ta Uterld de uMn pays, et die r die a on 
chef plus dîpne el plus habile que moi ponr la çoiiver- 
ner. »Cest Clément, et non le père du général Cervoni, 
eomme on 1^ avancé par erreur, qni saura les jours de 

Pascal Paoli au criuvcut de lîn^si , lorsque ep général, 
assailli par une bande armée très-nombreuse, fui au 
moment de tomber entre les mains de smi ennemi, Ma- 
rins Emnmnuel Matra ; el r'esl h lui qu'il faut également 
attribuer la gloire de presque tous les faits d'armes qui 
ont illostré la nation corse depuis 1755 jusqu'à I70S. 
Clément Paoli fut Tun des hommes les plus braves et 
les pliu religieux de son temps. Pendant tout le cours 
de sa vie, il vi% cessé dVlre le premier et le phw ardent 
admirateur des vertus de son frère ; et l'on pent dire 
qu'il fut l'exécuteur des généreux projets eoafus par cet 
illustre riloyen. Expulsé k deux reprises de la Corse, 11 
moarut, prci^quc octogénaire, dans l'exil, loin de sa pa- 
trie pour laquelle cette famille, aiyounl'tiui éteinte, a 
versé le plus pur de son sang. 

PAOLI-CilAGNY (le comte dk). né en RotngB^ie, 
vers 1750, d'une famille noble, mais jvu riche, se mon- 
tra, dès le ooromeooement de la révolution, fort opposé 
k ses prindpes» el Ital ièieé' d^taigNr. N la vwlit 
d^isbofd en Angleterre, pois en Allemagne, et s'élnblit h 
Hambourg, oui il se livra à la composition de divers pam- 
phlels polMqiNs db^és prina^ptesnl oartra tUpo- 
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lésn, el payés par le ministère auftab, qui loi fit iang' 

temps nno pension d'envinm C^.Q^H) francs. Celte pension 
fixée par Guillaume Pitt, fut supprimée par Fox, puis 
resIttoéeaussilAt apràs ta mort de cdoi^. he comte de 
I\nili. qui avait d'abord i>ar ii fort attaché à la cause des 
Bourbons, par unebiurrcrie que noua ne pouvons flom» 
prendre, écriril oonlre eux lorsqn*lls feront rétablis sur 
le trône, et fut obligé, pour ce motif, de cesser ^on jour- 
nal. Il reçut même, des magistrats, l'ordre de quitter la 
ville de Hamboarg, qui ne fbt révoque que sur la pro* 
messe que fil Paoli-Chagny de garder te silence, il mou- 
rut dans celte ville en 1830. Ses ouvrages imprimés 
sont : Hiitoire de la potitique dn puùtatuxi depuis le 
commencement de la réentutiiin juK/u'ait coriffrci df Vienuef 
Hambourg et Paris, 1817. 4 vol. in-8"; Projet d'une 
organisation politique /jour l'Europe, ayant pour objet Ue 



et prr}k'fiirth , Hambourg, 1818, in-8*; le Faur ami de 



cuur , comédie en 3 actes et en vers, Paris, 181ii, 
in^; fa MqMUNUMi», etc. 

P.iOLlLLO, peintre, élève de .Sabbatlini , a peint k 
Noples, sa ville natale, un «aiiU Jean et un 7'aéieau de 
la Vierge, qni lui ont tait beaucoup de réputalien. 

rAtlLl.M (PiETnrO , pi inlre, naquit à I.urqucs au 
commencement du 17" «iccle. lia plupart des historiens 
prétendent qu'il fet élève de Técoie de Reme, quoique 
tout décèle dans ses tableaux l'imil.ilion des Vénitiens. 
Après avoir fait des études solides, il revînt dans sa pa- 
trie, (A il exerra longtemps la peinture et oè il ouvrit 
une école, dr l irjuelle sortit, h ce qu'on prétend. Pieti-o 
Testa. Pendant son séjour à Rome, il fréquenta i'attv 
lier d'Angelo Caroselo, l'on des plus habiles émules du 
Cnravage. Ses tableaux d'appartement, ses Cmaaws- 
floti.i. ses Frtrs rill(u/r'i!srf, dont il existe nn assez grand 
nombre à Lucques, briilctil par des qualités presque 
aussi émincnles. On dte partioolièremenl ses dent la- 

MeatiT . où il a représenté !'.lM(Tst»>i«< r/e Wnl^^t-iti. 
l'aolini parvint à une grande vieillesse et nmurut dans 
sa patrie en I68i. 

P VOLrMl (Pio), peintre, né à Udine, florissait en 
1678, époque à laquelle il'fut admis k l'Académie de 
Rome. Il élttdta dans eeMe vilta sous ta dlpsetlon de 
Pietro de Cortonc , dont 11 imita le style avec succès. 
Pendant son séjour k Rome, il fut eiiargé de peindre le 
San Carte at Corsa. De Ik II revint k Udine, ok il peignit 
quelques tableaux d'autel, et qnclqoea autres OUVragCS 
de moindre dimension, qni ie mirent au nng das maii* 
leurs sniBlBs de sa patrie. 

PAOLINI (PiTRONiLLE) , né à Tagliacozo en IG63, 
mort en 1796, publia des poéetee dans les recueils de 
son temps, S orafon'o* en musique, et deux drames inti- 
tulés : i7 TVo if f nai s aiwdfala, eotwr» la Dem mmtn, et 
la Tomiri. 

PAOLO (Fra). Vaye» 8ARPI. 
FAOf.lIOCIO. FasiM* Alf AFIMTB. 
r vOLUCCIO ou P.iOLUCCI (Sir.tsMn^n). sur- 
nomme il FUogmùt, poète italien, naquit vers 1510, • 
flpene, dans IXMivie, dNne tamOto koMiuMe. H 
saya d'abord dans le genre lyrique. Encouragé par ses 
premiers succès, il tenu de marelMl> sur les traees da 
FAriMlBy dani a«vilt n(tt d« tagoH. Un peine, dMa 

lOMI SIT. — iS. 
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lequrl tl eéicbra IVxpcdition de CharIcs-<2iÛBl en Afri- 
<|U(-. lui valut les titres de chevalier etd« oonlB palatin; 
mni^, .naiit poussé la tcmnrilt' jusqu'à donner nnc suite 
au chcf-d'œiivrc de i'Arioste, il éprouva le sort de tous 
1m audaeicux qui veulent s'élever tu» consulter leurs 
forces. En 1551, il rmiplissait ii Spcllo l;i charge de no- 
taire, et peadant près de 40 ans, il fut employé dans 
taviMios Ainsdala «mmbum. U noaratoB IWO. 

PAOLUCCIOOH P.iOLUCCI (Joseph), IHtéraleur 
cstimaLle, de la méine famille que le précédent, naquit 
en 1671, k 8pel]«. Secrétaire da endtaél SpinoU, il a»» 
eonpagna ce prélat dans sa l('r;»(inn h BiAiv^nr . m'i il 
paata plusieurs années dans la société des savaots les 
plitt distinprfs. A M» retoar i Rone, il fat ponrm 
d'un o.inonicat du diapitre de Saint-Ange, et consacra le 
râte de sa vie à la cuilure des lettres. 11 moumt la S4 
aar» I7S0. Ootre une eioellaite dditian 4m fUrfn da 
ChlArcra, Rome, 4718. 3 vol. in-8*, oa a de Paotaed 
des A'iMf ; la Vie de Benoit Meosioi , etc. 

PAON, DU PAOIf ou LE PAON , pdntra de ba- 
tailles, lie vers 1740. fils d'un paysan des environs de 
Pari?i. vint s'établir dniis celte ville après avoir serv i 
plusieurs années dans un K-gimcnt de dragons. Muni de 
dcfliiM qu'il avait oécntéi an mlNeD des eampa, oA a*d- 

tait fortifié son goût naturel pour l'art dans lequel il de- 
vait plus lard se distinguer, it se présenta à Carie Van- 
loo,praiiier peintre dn roi, an reçotdai eneaurageaMota, 

et devint en pou <lr Irnips l'émule de Casanova, sous le- 
quel il commença à peindre. Cet artiste mourut en 1 785. 
Divers norHaiix qall a eiéealee aa Mals-Boorboa et 

dans la salle du runseil de r['r (itc inililnim , driiod^nt un 
dessin ferme et correct , une grande cxacUlud« d'intita- 
tioa, aaais sontdVin Ion parfiris on peo freld. 

PAPA fJ..5Erii iiEiK nù en 1649, à Empoli en Tos- 
cane, étudia la médecine à Pise sous François Redi. II 
profena emoita, dana la aalaM deolc, la logique, puis 
les institutions tbéorlqnes et enfin la médecine pratique, 
et ne quitta la carrière da raaaeigMaBcnt que pour rem- 
l^r 1m fonctions da premier médecin dn grand-duc son 
souverain. Dd Papa mourut en 1735; on a de lui : Lvl- 
Un inlonu» alla mhira del ettido ê M fnddo, Florence, 
1074, in-8*; LeIUra wlla qwdt ri â^mrrt te U fmeo « 
te fîtes tieno una co*a medetima, Flortma, I978| 
Conmlli niiitki, Rome, 1753, in-4''. 

PAPACLNU. Koj/wAmTOM. 

FAVAMMIU OVieaus GOMlliNE)* Utlénteor, 
né dans l'île de Candie en 1 655 , fit ses études à Rome 
d'une manière brillante. U entra dans l'institut des jé- 
taHes; aaais 11 ae tarda pas à le quitter poto' poweir se 
livrer plus tranquillement à ses goûts studieux , fut mis 
à la tète du collège de Capo-d'istria, puis nommé profes- 
lenrie drott canon h Mo^w, où H moaraten 1740. D 
a publié divers ouvrages qui di'notent une grande con- 
naissance des langues et du droit. Mais le seul que re- 
ehercfaent les euriewi art VHbttHa gfmnatH paknM, 
Venise» 1736, 2 vol. in-fol. 

PAPEBAOCII, ou plus euctemcotPAPEDECBCK 
^Mm), aatant jésniia, un des plu lifearien édllenrs 

de* Aeta itmetorum. naquit à Anvers est 1682. L'im- 
'^^il qu'il avait entrepris avec l«>s pères bollan- 
■oa firt Imarvampu par les querelles que 



dasat 



lui susdtèrrnt les carmes, irrilÀ de ee qaMl avait dit de 
l'urigiiie de leur ordre. Il fallut que la cour de RoaM 
im|)osât silence à SCS adversaires. Pa|i< liroch reprit alors 
ses travaux, qu'il continua tant que ses forées le lui per- 
mirent. Devenu aveugle à 82 ans, il consacra les Bder- 
uirres .•iiiiiccs de sa \ ic il des cjtcrcitts de piété, et mou- 
rut il Anvers en 17(4. Outre une grande part aux Acia 
aanetariMi des flMis de man, avril* aai al loùi, ■ a p». 
blié : Propylwum ad aeta maii, in-fot., et des Rëpouut 
aux aceutatkuu det eamm, 4 vol. in-4^. So Vie, par le 
P. Plcoo, an tdte da 6" val. da OMis de jola, a éld r^ 
proiluile dans le tome II des Mrmoirti de Nireron. 

P.4PENDRECUT (CoaREULB-PACi. UOYiNCK vm), 
ehaoeina et arcfiiprélre, ndea I6M è Dordreeht, mortî 
Malines < n I "S3, avec la réputation d'un homme instruit, 
laborieux et xélé, a publié : Ilutoria Eeeletim uUn^ntmm 
à iMapera aïoiaAr wtl^ititk in fttitrtÊê Dtl^f 1711, 
in-fol . ; Ser rpiitolm êt kititti tl tehitmatt i 
Isrprim mUngedmtiuaLf I7i9, in-4* ; .^^srimm < 
tiis Irofdffsima, 1790, ln-4*; itnoisrla btlgte», 1743, 
6 vol. 111-4°. Celte colicction,trèa-{aipnrtaniepoar rUa- 
toire des Pays-Uas, est peu commune. 

P.iPUNUCE (St.), évéque de la liaule Tbcbaide, 
aaaffrit des persiWn lions sous Maximin, et assiala en SIB 
an ctmcilede Nitée. On ignore ré|KK^«ie de sa mort. — 
Un autre confesseur du même nom, évoque de Sais, as- 
siste en ses aa eauflila d'Aleiandrie, et fbt lianat par 
l'empereur Conslnnee. 

PAPl (LAZAaE), voyageur et Li:»iorien italien, naquit 
ki^Htila, village wr la frontière da dfaeiae de Piatale, 

en 17(5". et étudia surcessivemciit n I.ucqin-s et n Pise. 
En ITttà, il partit pour les Indes avec un de ses amis; 
prit dn service ehea un des primes Indigènes, et devint 
un des officiers de son armée. Il fit la guerre contre 
Tippou-Saeb et s'y distingua. 11 était absent depuis 
dix ans, lorsque l^ainottr do la patrie lai fit abandoaacr 
cette contrée; il cflectua son retour p.ir la mer Hooge, 
l'Egypte et U Grèce, recueillaot partout une rîcbe 
BMiMOB d^biMvatlons. Renirécn iMie, ily* 
emplois bonorables sous les différents 
qui se succédèrent, entre autres celui de censeur du 
lycée de Lucqucs, pendant le règne d'Élisa Badoechi, 
sœur de Napoléon, ftlainlcnu dam cet emploi par Tan- 
cienne reine d'Élrurie, Slarie-Louise, il fut noniiiié bi- 
bliothécaire de la ville eu 181t>, puts cboini ^mr le duc 
riiariaifienia, pear préeepicur de aon fila, la ptinea 

Ferdinand Charles. Papi est mort à Lueques à la fin de 
décembre 1 834. i'armi ses ouvrages, nous dtcrous ; 
Ltlint SKT ira Indra orùntakt, reaa|dica de notes pré- 

cienses; une fraductien du Paradis jicrdii, de Miltou. la 
meilleure que possède i'ilaliie; QommetUarU detta ris»- 
hiateu ^VROM» dMb wurttMiMfiXYt fim al «Mo- 
Itfiaiialti de' Borboni $td tnm M FmMia, lAieqM», 
I8MK1831 , 6 vol. in-8>. 

PAFIAS (St.), disdple de saint Jean, devint évéquc 
d'IIicraples, et composa vers le 2* siècle de J. C. un ou- 
vrage intitulé : £mpotiti»n «kt diteturt du Seigneur, 
dont il ne reste qne des fragments. Qudques canonistes 
lui imputent d'avoir le premier donné coois k lN>pinInn 
des millénaires, si répréhensible depuis que Cérinthe v 
mêla de grossières erreurs, mais qui, du temps de 
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II, Mnme ravoue ce Mm, élail 

piTsqiic totalité di-s fn!< l<'s. 

PAPIAS, gramiuairicn du th siècle, est auteur 
d'U IMmIMmu faMMm f dont toulis les ddilioiM wnt 
rares ; la première est de Milan , M7(i. in-f->l. 

PAPlLLOn (AutAQui) , coalcoiporaiu de Marot , et 
«Mme M Tdet d« ebaabN é» Franfab I«, qa^U MiMt 
dans sa raplivîlc en Espagne après la bataille de Pavie, 
était lié à D^od en i487, et mourut daua cette ville en 
iVn. On a de hri : It Ifmnd mtmm, aenTent imprimé f 

Victnirf ft [rioniphe il'rinjetit ctintri: le diiit d'avintir, 
1837; OrdoHoaamt d'argeut; Victoire et triomfhe d'hoa- 
tttttt tt d'flmoHr tonin uiyeitt» 

PAPILLON (Thomas), né eu 1814, de la mt^nie 
famille que le prcoédeatf se fit on nom au 16* siècle, 
parmi les jariseonanltes et les orateurs du pariement de 
Paris, et mourut en 1806. Il s*«0Krça sur le droit ro- 
main ; et ce qu'il fll imprimer sur cette matière, obtint 
une estime méritée. Son Traité du droit d'accroissement, 
lAêOm d» jure aceretcendi, in-S», parut en 1871. Ses 
deux aulrrs productions. De directis hivrediim fuhsdtu- 
tioHiàut et Comtnenlarii in quatuor priorr» tilulos tibri 
ffimi Di^mtanm, publiées séparément, TuM en 1016, 
in-8", et l'autre, rn 1024, in-12, ont été reproduites par 
le jurisconsulte Otto, dans la eoUeetion qu'il a duiiuée à 
Ltgrde, ea 1710, sow le titre de T kmi mu jurk. 

PAPILLON (Pdilibebt), chanoine de la Chnpcllc- 
aux-JUeliei à Dyon, o« U éUit né en 1066, consacra 
tpiiieea tle k des reehtNbealMorfqim cIlillém'rM. n 
fournit i plnsieurs savants des mémoires et des observa- 
tions ; mais oene iot^'après sa mort, arrîTéc en 1738, 
que parut m Bihlbtkiqw de Bmtrgofftu, 174S-45, 2 vol. 
In-fol., ouvrage qui preimsa vaste diîiditÎBQ et m as- 
siduité au travail. 

PAPILLO;^ (JaA!<)i graveur sur bois, naquità Rouen 
an 1639. C'est de Du Bdlay, qu'il apprit oegeorede gra- 
vure. Il n'était pas dépourvu df génie; mais son igno- 
rance dans le dc5sin l'cmpécha d'aller aussi loin que le 
rraonUdant aaa diapaaitieae. lfal|rd naeorreatlaD de 
an onvragns , on y remarque un grand talent pour 
Peiéeution : ses «oupes sont nettes et hardies ; et lorsque 
aaa laiflei étaient Uen dearinées. Il les «dealait avee 

beaucoup de propreté. U avait ptilrupris d'i jcécnlcr <\c^ 
billets d'enterrement qui n'eurent aucun succès. Il ne 
put supporter lei frah qae lal oeeasioana eette entre- 
prise, et sa fortune s'en trouva dérangée. 11 mourut à 
Paris en 1710. Tous ses ouvrages sont marques J. P. 

PAnLLOff (Jean), dit U Jemu, fils du précédent, 
aaquità Saint-Quentin, en 1661. Le célèbre Cochin lut 
son maître, et lui inspira le goût le plus vif pour le des- 
sin. Cbarmé de ses dispositions, il se plaisait souvent à 
le mener au marché aux chevaux, et à lui faire étudier 
les dilTércnle's allures <lc ces animaux. Il lui fil ensuite 
dessiner des batailles, des sièges de ville} et, pour exci- 
ter SMi émalatioa, II las ornait Ini-mloie. Soys an tel 
maître, les progrès de l'élève furent aussi rapides qu'é- 
elatants. C'est surtout à dessiner des chevaux qu'il ex- 
eeOaltia rapradnisait taus la» BOiifaneiits deee bel 
animal avec autant de facilîléqM de légèreté; et il 
aimait tellemeot à le représenter qu'il n'a jamais signé 
iiniaol de m ovmgfit «ans y ajouter un petit ctfiHcr, 



ou uo «bavai éobappé, eu tonte autre figure semUsUb 

exécutée avec délicatesse. C'est il lui qu'est duc l'imen- 
tion du Inufiim. On reproche à ses vignettes et ii ses Ûeu- 
rana d*èlre trop cbargés dVmenflits : aaais Ils sont 

rotipé'! d'une manière si nette, que la belle exécution 
fait pardonner la {Hrofuskm des détails. Les amateurs 
eenservent de est artiste plnsiaors partndls en bah, Tral^ 
ment admirables, notamment eaoz des papfs Paul lllp 
Juk$ m et fis / K. Le portrait d« Jueqw* il, roi d'A»- 
gktmt, réunit k nna eonpe savante la plus parfaite ras* 
scmblanrc. Cet artiste maoïat à l^ris en 1710. 

PAPILLON (Jba?i-Nicoi.as) , frère cadet dn préoé- 
dent, naqalt k Saint-Quentin en 1661, et eohiva le 
même art, mais avee bien moins de succès. Il a peu tra- 
vaillé : cependant tes ouvrages ne sont pas sans mérite; 
et sa manière de tailler le bois prouve qu'il se serait fait 
un nom dans son art, s'il l'avait cultivé avec plus d'as- 
siduité et plus d'ardeur. II mourut à Paris en 1714. 

PAPILLON (Jian-Baptute), neveu du précédent, 
naquit b Parla an 1006. Poraé par aan père dans l'art 
de In trravurc en bois, Il le surpassa. La quantité de 
pièces qu'il a gravées, est extrêmement considérable j 
nuls rien ne M MtpInsd%attMnr que les a i fi t bkm p » 
qu'il fit, conjointement avec Nicolas Lesueur, pour l'é- 
dition in-folio des fabla de laFotUaiiu. Après s elre dis- 
tingué cooune gravenr, il publia lé résultet de sas éindes 

sous ce titre : Traité historique et pratique de lu gravure 
en bois, par J. B. Papillon, graveur en bois ci attciea 
MSMtf ds fa SotiM miiémiqm êu arti, Paris, 1700, 
grand in-8». Cet ouvrage est cnridii de son portrait 
gravé en bois par Nicolas Caron, son ami, et non par lui- 
même, ainsi que l'avaneont Hubert et RosL L^nuvre de 
cet artiste, qui ne consiste qu'en vigwtti-s,cul»-de-lampef 
fleuron* ; armoiries, et autres ornements pour la typogra- 
phie, est très-considérable. Il mourut à Paris, en 1770. 

PAPILLON (Jian-Baptutb-Michel), frère du pré- 
cédent, niai'i iPiiti second lit, naquit à Paris, en 1740, 
et cultiva l'art dans lequel toute sa rauiille b'cUil disliii- 

gnée. filevé par sen fMre, il «e serait fait un nom. si 

une mort prém:iturée ne l'eût enlevé à son art, en I7f(î. 
On ne connaît de lui que quelques planches gravées pour 
une «MrdsJ h y — aiew*» et aipiées des lettres J. B.1I.P. 

PAPILLON (MARiE-A.r>B ROLILLON ), seconde 
femme do Jean-Baptiste Papillon, a également cultivé la 
gravure. On eennalt dVIle nn arbrt gvHdslIsffijwet une 
vignette in-t", qui fuit ji;ii tii' du n ciieil en 3 volumes 
de r«euTre de ces divers artistes, qui so trouve dons le 
cabinet des estampes du roi, h Paris. 

PAPILLON DE LA FERTi: (Dskis-Pubue-Jea^), 
né il CfaUoas-sar-Mame en 1727, était intendant des 
menus-plaisirs du roi. A l'ige de 67 ans, il péril sous la 
hache révolutionnaire, le 40 messidor an ii ( 7 juillet 
1794), ainsi que Nicolas-Jacvies PAPILLON, dit d'Au- 
troehe, fermier général, âgé de 64 ans. On a de Papillon 
de la PWlé qndqnes onvragas ananymes : ExtraU 4t$ 

diffèrtnts ouvrages ptAiUs sur la vie des peintres, 177(5, 
a vol. iA-S»; ÉUmmf de géegraptùe, 1783, in-8*} Sgs- 
tinte de CofiniiCf an nér^^^IsfliMlMisntify ITOSj i^eçotti 
éléiiw>\lairts de mathématiques, 1784, 2 vol. in-8"; Élé- 
wuhU d'<mJùtteture , de farUfitmtitm tt de tuuigalion, 
1787, iA4*, avec M pMia*. 
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ne à Hlitt eu i6S7, ë(aii 
fur sa mère, ne^'cu du niitiislrc Pajon, auprès duquel il 
puisa un grand esprit de U>l«3raacc cl une ccrlaiiie har- 
dfaHede principes sur quekpies points de dogme, nolam- 
meaU mr la grflce cflBi'K o. fr-lle sorte de dissiilonrc lui 
•Uin de la part de ses Lureligionnaii^, entre autres 
da CuMU Jnriea, des déngréaanU qui ledéoidèNntk 

pMMT en Angleterre. L'évëqnc il'Kli l'-Tlniit dans son 
dcifé; nais peu de temps après il fut réduit ii se réfu- 
gter c» Alieniigne, ob le ponmilvh eneore h btiiie de 
si's riilirmh. Revenu en Franrt', il lîl son nhjuralion 
(1090) entre les awios de Botsuct, et mourut à Paris ca 
<7M. Ses réponses anx tUaquei de «es advenalres eni 

étépublii'cs avec sa Vif, par HontorteO 1*1^1011, tOD coa- 
siJi, 1733, 3 vol. ia-12. 

PAFIIf (Dime), célèbre physicien et le premier qui 
ait connu l'emploi de la vapeur appliquée au mouvement 
des machines, était oé à Blois vers le milieu du 17* siè- 
cle ; il prit ses degrés en médecine à la faculté de Paris, 
et pratiqua ensuite avec sueeès , consacrant ses loisirs à 
l'étude de la physique. S'ctant rendu en Angleterre, il y fut 
aocfieilli avec distinction ]>ar les savants , dont il s'était 
d^k Mt couMlIre, et fut eaaoeic par Boyle à ses bdles 
ea^ériemes sor la nature de l'nir. Il Tut admis en 1(181 
k 11 Société royale de Londres, et, eu iU87, l'université 
de Marboarg lui offrit nue èliaire de natliénetiqQes, 

l|tt*il remiilit avpc Waiirmip de succès. Enfin . il fut 
iMMDné en ItiUD, correspondant de l'Académie des 
seieaees. Ge soYani, laborieux et esiioMble, meami eo 
!710« Ini'-s.-int un ^mnd nombre de Lettres cl de ilê- 
ffionvt dans le Journal des âmanlt, les TrantattioM phi- 
lotophiqun; les AmnflflM dt ta république dea Mires, et 
les Actaerudit. lip$,; plusieurs ouvrages parmi lesquels 
on dislingue : la Manière d'rtmollir ht os rl de faire cuire 
loules utrlei de viattde» en fort peu de temps et à peu de 
frais,e\c., Paris, iOKâ, in-li; Amsterdam, 1688, in-4"; 
traduit on nii|;;lriis. Londres, i()8l-82, in-i" : c'est la 
description de sa fameuse machine appelée digesteur, 
autrefois si usitée, miis que de nouvélks découvertes ont 
fait abandonner. 

P.\Pir^ (Eue), maréchal de oitup, né à Bordeaux 
vm 1760, flls d'an négodeot, aralt lainnlneeaibnissé 

If fommcrr*', lors^ni- la réquisition de 170" le porta 
sur les champs de bataille. Employé ii l'armée des Pyré- 
néoe, 0 s*jr étera npideneiit, per des eetieos d*éelat, au 
grade de pénrral de bripadc. Cependant, en i7!)(î, quel- 
ques circonstaitccs le déterminèrent a abaudoiiner la car- 
rière qui loi oITrail xm si brillant avenir, et il reprit ses 
oecupations commerciales. Hientol, sur le bru il de sa dé- 
mission inopinée, an des agents de Louis XVlll, H. Du- 
pont^Conslant, rint lui proposer, an nom du roi, le 
brevet confirmatif de son grade , qu'il accepta avec le 
tilre de commandant en chef de la Guienne. Trompant 
la sarreillance des aaterités locales, il concourut à orga- 
niser sur le territoire de Bordeaux, au milieu d'obstacles 
de toute nature, un armement secret de (),000 hommes. 
Mais la police im|>eriale {lensa se saisir de Papin, qui 
n'échappa qu'en se sauvant en Amérique, où U futtrane* 
porté aeerèleaient à fond de cale d'un navii-e. Pendant 
un a^loar de buit années sur cette terre loiniamc, Papin, 
en se livrant aux spécolations OMMBerdales, anassa une 
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certaine fortune , qu'il s'empressa d'embarquer pour la 
France, sitôt qu'il eut connaissance du retour de la fa- 
mille ru>ale. La traversée fut des plus pcrillcuses ; 
le navire qu'il mentait périt avec tout son avoir. Ré» 
cueilli sur un bàlinicnt marcliaii'l, il ('-îI lraiis]>orté à 
Loudres, et de là se rend k Paris, ou il présente .ses litres 
à bbfe partie de la noovdlo année dans soa grade. Cette 

faveur ne lui fui nwordée qu'après la révision préalable 
du jugement qui le condamnait à la peine capitale, c'cst- 
à-dire en 18SI. Mab il ont h peine le temps d*«obKer, 

dans la faveur iju'il recouvrait, \cs maux et les traverses 
affreuses au prix desquels il l'avait payée. Il mourut le 
B août ISSU, commandant d^nne snbdivisiott militaire, 

1 Agen. M. Lestrade, qui prend le litre de ciipitaitu- 
orgunisattwr de l'armée rogale de laGuienuetoue legùùnU 
Papin, loi a consacré ono iVotiicr dans le BlmeiÊimt du 
âO août 

PAPIIMEN (;EMan;8 PAPI.NLVKLS ou), regardé 
comme le premier jurisconsulte de rantiquité, vivait 
vers le eoninicnteuii iil ilu?' ^iei le. Il fui, sous Seplim^ 
Sévère, d'alfonl jirt'lct du fisc, puis du prétoire, charge 
la plus considérable de l'empire. Après la mort de Sé> 
vère, qui lui avait reoonimàndê ses deux fils, il tente 
d'établir entre eux une paix durable; mais n'ayant pu 
en venir à bout, il se déclara pour Gélâ, d'un caractère 
plus doux que Canealla. Lanque Caraealla eut fidi 

égorger son fn' re, Papinien, plus cou râpeux que Sc- 
nèque, refusa de faire l'apologie d'un parricide ei fut 
décapité ren SIS à 70 ans, selon PepInlMi la plus pio- 
bable. Le Uigutf reuferuic plusieurs lois de t'apinieo, 
qui, suivant llcrmcQopulc, existaient encore au i4"liè> 
cic; il ne reste plus que des fragmente de aas ouvrages. 
Cujascna formé un Àccunï, auquel il a joint d'excellents 
Cammeittairet. Oo a : PapùàoHUif an» apOmi ieti et ver* 
Forma, m ^«wf. Pe^ntam s/Mdiato A Hoeid Fosfrii^ 
Leyde,1770, in'd*. La Vie de ce jurisconsulte, antrafois 
révéré comme un oracle, a élé écrite par Évcrard Otto. 

PAPIC» (PiBaRE-.\>TOi.He-CLAi:DE), uc SI Tours le 
IG janvier 1713, avait d'abord embrmsd la earrière des 
finances. F.igon, intendant iles finances, avait fonde .i 
Tours une manufacture de damas et de velours, façon 
de Gènes, dont te direction avait élé eonflde k Baidion, 

entre les mains ilii(|ut ! elle n'avait pas prospéré. Soulas, 
appelé ensuite k sa gestion, était sur le point d'y renon- 
cer, lorsque Papion, son gendre, qnt d^è y avait versé 

des sommes considérables , résolut d'exploiter cet éta- 
blissement industriel. Il lui donna bieolùl un si grand 
développement que le nombre des métiers, qai, dans 
l'origine, n'élail que de 24, fut porté à 140. Malgré les 
soins multipliés qu'exigeait son établissement, les belles- 
lettres, et même les scicMes exactes élident encore un 
délassement pour lui, sans cc|>cndanl qu'il prétendit à 
la réputation d'homme de lettres ou de $.ivant. Il devint 
aveugle dans les dernières années de sa vie, cl mourut 
à Tours le 13 juillet 1789. On a de Papioa : ?Bluiiin 
de» trois fimetix prohlinus de géotnctrie , in -8", avW 
planches, Paris, 1787^ Recherche de la vérité dane aaé. 
mUme, in-8». Boue, 1778; âTtifevv Ai pirnm Itmnkt 
traduite d'un manuscrit Irovvédans Tantre delà Syhfflc, 
in-li, Naples, 1779. 
FAPION (N.), flls abié du précédent, avnh prb te 
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dinellQnde h —nalMlafe da «m pire, mab il nVail i 

pas sa haute capacité et son roiip J'a-il prime tautiJ. On ' 
citera ici quelques-uns des opuscules surlis de sa pluiuc: 
Ménaln «r te er^f fwM», tii-8>, Tmirt, 1806; M4- 

vinire tiir l'a lminiftraliim générale du connnerce, in-S"» 
Tours, i&H; Plan pour le rclaUùieuieiit des fiauntUf 
in-S*, Toan, 1816; Mimeirt mtr la révbiou det lifn» 
kgpolhëfitirrt , iii-8", cir. On ignore Pt-poque de s.i mort. 

PAPIUl^ DU CUATEAU(JACQfu-FBÀMçoi8>, frère 
pa\ni du précédent, mort I Tous eo 1761, h 56 ans, 
a fait paraître les ouvrages suivants : Aphoritmes jihi- 
loiopkiquet, îa-18, Paris, 1788; Éti>j/9 dt Louis XII, 
iii-8*, Paris, 1788; Mémmn lur ta nuHdkUé, in-S», 
Paris, I7DI. 

P.iPiniUS (PiBLits-SKXTis), patricien, sons Tar- 
quia le Superbe, fut chargé par le sénat cl ic peuple de 
roraeillir lea lois rcodiMB par laa six premiers rois de 
Rntnc. I,n rccoiinnissaDce 4n M8 coBcUoyeiu nomma ce 

travail Cixle Pupirien. 

PAnaïUS CUnsOR (Lvuvs), 1*00 des premiers 
capitaines dr !';iiiripnnc Rome, fut b fois (»nsul, 2 fois 
dictateur, cl obtint 3 fois les hunucurs du Iriuaipbe 
aoouM vainquaor daa Samnitas. Sa feranalé d sa pni- 
deiKi' i'^ri!:iioiil son courage. L'extrême agilité <|ui le 
dblinguail lui valut le surnom de Curn^r. Duraut sa 
première dielatare, il doium un exemple mémoraUe de 

rigidité pour le niuintiLU di> l;i dlM iiilino, eu fai^niit 
traîner au supplice le jeune patricien Q. Fab. Maxiuius, 
général de la cavalerie, qui, malgré sa déftmse, avait at- 
taqué l'ennemi à Pimprovislc, et levait complètement 
défait. L'inQcxibie dictateur n'accorda la grâce au cou- 
pblc que sur l'intercession du |>cuplc, cl après que la 
diffcipUoc eutété vengée par riiumiliation du général. 

PAPIR1U8 CL I\SOn (Lifit s), fils du précédent, 
marcha sur les traces de suu père. Il fut deux fois con- 
sul avae Carviltus, on 461 et de Rome. GlHM|ue fois 
il remporta une victoire oimplrte : la preniiire sur les 
Samniles, la seconde sur les BruUcits, cl les lioiiueurs 
dv triomplie loi forent déeemés. 

1* VriUIl'S CR ASSrS vainquit les Privcmates, et 
triompha avec son armée sur le mont Albin, n'ayant pu 
olMenir eet konnear dans Rome. 

I» VPinirS, ,mirnommér(i/i('r/i?'.r(!'usiititT). fui l'oc- 
casion de la loi qui défendait ii Aome d'cmprisuauer un 
homme libre pour dettrs. 

PAPiniLS PR KTKXTATirS, de la famille du 
précédent, est célèbre pour avoir répondu d'une manière 
très-adroite aoz qoasûons indiscrètes de sa mère, qui 
voulait savoir ce qui sMlÉlt passé au sénat. C'est à cette 
orension que les dames romaines, alarmées par la pré- 
tendue nouvelle que leur avait communiquée la mère de 
Papirios, se présentèrent au sénat surpris poor deman- 
der qu'on (Icriiinl qu'il cl^iit niniiis iliii)s;orciix (|u*imp 
femme épou^àldcuxhummcs, qu'un homme dcu\ femmes. 

PAPOU (l>âR),né on 1608, à Graiset, è ti«is iienas 
de Roanne, étju't fils d'iin notaire de campapne. Il s'é- 
leva, en 1529, à la cliarge déjuge royal , el deviut en- 
siiileliaoleBani général du hnllliage du Montbrison, et 
maître des requêtes de fntherino de Mé<iicis. On a gra- 
tnilemenl avancé qu'il obtint le titra de conseiller au 
poricmont de Paris, puisqu'on ne trouve 



de ce Wl dus ses écrits, et que Blanelurd, qui a dresaii 
une nomenclature exacte de* conseillers selon Tordra du 
leur réception, a passé sous silence le magistrat dttFl^ 
rez. Papon était un bon hoquuA » doué d'un esprit pea 
éclairé, peii instruit, el encore moins méthodique. 

PAPOA (jKAA-PiEnHK), historien, associe de linsli- 
tut, né au Piyct-Tcnicrs, près de Nice, en janvier 1784, 
entra de bonne licuri' dans rOr.itoIrc, el y professa avec , 
distinction les humanités. Après avoir rempli successi- 
vement lacbaira de rhétoriiioeii Marteillo, Rieni, Nantes 
et Lyon, il ftit charj^- par ses supérieurs d'une mission 
auprès dn rai de Sordoigne, qui intéressait sa congréga- 
tion, et fut k son retour nommé bibUotfaécaira de la viOe 
de Marseille; il fit ensuite un voyage en li.dic pour vi- 
siter les ardiives, quitta l'Oratuirc pour suivn: avec 
plus de liberté ses travaux littéraires, et sMtebHt à Pa- 
ris. Au temps de la Terreur, il elirrcha un .imIc dans lo 
département du Puy<de-I>ôme, et revint à l'aris, où il 
mourut le 15 janvier 1803. On a de lui : <M» sur l« 
fMOr<, insérée dans le Recueil des Jeiix Floniux dr Tou- 
louse; l'Art du poéU- et tfc l'orateur ; U édition, i80l, 
i»-8», esl augmentée d'un Estai IWHeofiiM; Oraimn 
funibrt de C/iarles-t'mmnnnel III, roi de Sardaignt (fran- 
çais cl italien), 17?:^, in-S»; Voyiuje UttkwndePfO- 
vence, 1787, 8 vol. in-i2 j IliUmre gMrtde de Prowa», 
1777-86, 4 vol. In-4«î iTMsiri du jouoemcmeii/ fra»- 
rnlt (Irpuii raf.<rliil<hk' dri mUthht du 22 fècrttr 1787 
jusqu'à la findeVamtée 1788, in-ï<° ; Lpt^ques mémoraUte 
de la petlr, 4800, 1 vol. In-»* ; «itoin de la rétohUimh 
publiée par son frcrc. ISH, <» vol. in-S-. 

PAPPAFAVA (Mahsiuktto) , seigneur de Padouc. 

Vot/as CARRARE. 

PAPPENllEIM (GrtnErnnin-IlKNni , comte dk), fut 
un des plus illusUt» généraux de l'cmiicrcur d'Alie- 
magnc dans la gucrra de trente ans. Né lo«6 mai 1664, 

Pappcnheim fit ses études, d'alMtr.1 <lans l'univcrsilé 
d'Aliorf, dont il fut élu recteur à l'âge de U ans, cl en- 
suite à Tubingen. Après avoir voyage dans les Pays- 
Bas, en France, en Iulie, en Espagne, et avoir appris 
les langues de ce pays , il devint cunseiUer auÛqiM do 
l'Empire j mais bientôt il quitta eelle earrièra paisible 
pour edie des armes. Partout où il combattit, en AUe- 
inngne, en Italie et dans les Pays-Bas, ce fut tot^joars 
avec éclat, cl le plus souvent avec succès- A la bataille 
depMguc(4660),oiiPappenheimeommnndalt»,O0Oche- 

vaux, il fut grièvement bles,sé, el laissé pour mort sur 
le champ de balaillc. En lOiG, il délit, avec peu de 
monde, 40.000 imarfsfie, en Autriche, dans trois corn- 
Iwts consécutifs. A la prise de Mngdebourg (1(531), il 
monta le premier à l'assaut. Dans la mèaut année, après 
la iieric de la bataille de Leipzig, où il nvait commandé 
l'aile droite , disputant longtemps la vidoirc aux Sui^ 
dois, il rallia les débris de l'armée aulriciiicnnc, et com- 
battit dans dilTcrcntes occasions avec gloire. Au jour de 
ht bataille de Litson, Pnppenbeim se trouvait avec son 
corps d^rmêr fi Halle, et il ne put, rappelé par Wal- 
lenstein, le rejoindre que vers le soir , avec sa cavalerie 
senlement. Son arrivée rétablit le combat; el il allaK 

peut-être arraclicr l.i \ icloire aux Sui'dois. lorsqu'il ro- 
f nt une blessure mortelle, dont il mourut le lendemain 
7 iiofCBiliNi63S,aitcfcàlcaadePldssenbovrg.l/ordK 
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de la T«tMm dV, que ta ooor d*lq»gm lui «▼oyait. 

Ml' fut ri iilis ((ii'nprrs s,i mort . et orna M'ulcniriit son 
toiiittcau. Gu:ilavc-Aclulj)iie i'appclail k soldat: cl ils se 
cherehaleol dam cette ménoraMe bataille, oè Ions Ic^ 

dnn devaient tromrr l:i iiiorl. 

PAPVOm (Jérôme), célèbre juriscoiuuUc de Pise, 
oè II mourat en I60S, après avoir pralètsë pendant 
45 ans à runiversilc de irltc ville, a laissé divers Iraitft, 
etm»ril$ cl (McûïoiM, doat on trouve Iqs litres au tomn l!I, 
page 389; irtMtm. itior. di jhù uommi Obutii yi'tiui. 

PAPPU8, m.ithi'iiinlicicii d'Alexandrie, florissail 
«NU le règne de Thcodo.sc le Grand vers la fin du 4* siè- 
cle. Il est eonnu par sa Collectio malhematiea, publiée 
avec la version latine et des notes de Comroaudino, Pc- 
saro, IÎ5SS. in-ft.l., i-l n^il^Knc KWiO, iii-fol. II nous 
reste Tabri-gc- en latin d'une Gé^raphie de l'appus, qui 
hit regretter que rocvrage anllerii^itposéléeasiaer\ é. 

PXPROCKI ou PAPRO/ (HAnTiiKiRvi), historien, 
généalogiste et poète polonais , vivait dans le Iti' siècle. 
Ona de loi s Pruba cm#, Ole. {EpIgrmiuÊuaa Ai apoph- 
legmata setrrta vrlerum tcriptontm tutin. rt ijrn-c.), Cra- 
eovie, io-S» et in-4"j Panotsa, etc. (Stanmaia pnrd- 
pmmim fimiHarum PataHmaf, Jhosj» H P»d«H9, eum 
ncloîtirhig iii firii/iihi, etc., ib., 1 S78; Gni/ti</(i r/t'/fi/, etc. 
{Aidui virluth, ku $ltmmatoj/raitkieo-hi'.rttidic»in opm 
de finkaa$ nobiUhfu PohtiiiB, UtkÊUmmf cte. , ibid., 
«78, în-fol., etc. 

PAQUKR (Suoii), né le l« nal 1779 à Nantes, où 
son père, inaiédMlvAériiialre, avait le dépôt des éu- 
lons, s'initia, au milieu des jeux niéme!« de son enfance, 
â la connaissanee pratique du cheval et au f^ùt de 
Péquitation. Appelé, en 1807, à la direction des écuries 
du loi de Wfsiphalie, Piquer fut charge d'aehelerelde 
dresser les chevaux de ce |ii iiice, dont il re<îlaiira les 
Inras. Forcé de iiuiitex l.i Wcstpbalic, par suite des 
mutations politiques que ce pays eut h sabir, il revint 
à N'antes, pi y prit lYlabiissenient <le snn \ÙTr où l'avait 
prccédé son frère, comme lui élève d'Alfort. Nommé, 
en 1815, vétérinaire du déparlnnenl de la Loire-lnfc- 

rifiirc P.V|ii(T rrli nI^'i;^ ers foiirtioris. jus(jur l;'i nbnii- 
donnécs aux maréchaux ferrants, et se concilia l'csUmc 
des médecins, qui, témoins de ses opérations, loi aeeor- 
di'-rent souvent leur aiiprdliation. Admis, on 181 îi. à la 
Sociéié aradémiquc de iNaitles et du département de la 
Loir»4nrérîeare, il a fourni ans ^nnalrs de cette Société 
d'excellents articles d'bippiatriqne. Ce sont : Xoliee sur 
h bétail dans phuieun eontoiM de kt Lovt-lHfitiiure ; 
NtttÊturmuiMée i'miMmaim db dknMnwdbu ee dc- 
prirleiiH-ni : Jn$tn$etioH vétérinaire. Avant la publication 
des A$uiak»f il avait inséré dans le Lffcée armorkitin un 
MimaSrt sur VMat aetml dt$ duvauxett Frtuice, et une 
Aôil mr l'cduculUiu det chevaux. Quand la mort l'a 
Itappéle 18 mai 184i, il s'occupait de la rédartion d'un 
Mmmet wMrvmin, qu'il devait composer h l'aide de 
nombreux matériaux joints à ses propres observations. 

PA^ÙOT (JiAN-NoKL), ancien professtrur îx l'univcr- 
allé do LMvain, membre de l'académie de Bruxelles, 
'y*"j|;^j'|*»fc*wi|*e de l'impéralriee Marie-Théi^sc, 
né«FM>«nMB en \l'l-2. uwrl en 1803 à LioRP. était 
Iiw40vnni dana les langues ajicicnnes. On a do lut : 
Mimntmfww mwà PMaMn mintn du dbtiipt jmv 
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in-ful.. nu 18 vol. iii-li; Hi$l. flandrictt $ynoptîs,t19tt 
in-4*, et d'autres ouvrages moins importants. 

FABA, roi d*Arménie, flis d*ArsaeeII et de la reino 
Pliarandsem, est appelé Bah par le? auteurs ^trméiiiens. 
11 cul besoin du secours de l'empereur -Valeus pour re- 
monter sur m Irène dViè Saper avait chassé son frère; 
il réussit dons son entreprise; mais, s'étant rapproché 
de oe mémo Sspor, il devint suspea à l'enipercitr, qui 
le IH assassiner dans un fcstin en S74. 

PAR A DU PHAIflAfl (l'abbé Franç ois) „aquil aa 
château dePbaïqns, petit bamcau du village deCliabottes, 
le 15 janvier 1794. Il mourut au mois de mai 1797. 
.Nous citerons de lui : Élcmnils de mélaphytiqw nicréttl 
profane ; 1rs l'rincijx s de la tninr philosophie, convilics av*r 
criu- de la religion ; Théorie des nowelfu déeoumrtft; 
Tabkttu hiator^u» tt j^Uotophîqm di In f«li|yinit di'pmk 
t'i riffitir ih^ frmpt rt dr* eho$et, etc. 

IMItAltOSCO (JÉnuMB), poète comique, né à Plal» 
sanoB vers le cemneneanMnt dn stède, a laiiaé pli»- 
sieurs comédies italiennes en prose et en vers : il LodrOf 
il MarUujo, laNvtte, il ihllegrino, etc., Venise, 1500» 
édition de Gioino; des neavelles imprimées sons le litre 

de Difiorlij lîfMS. in 8"; Lettirc ntiinrosr, IÎ54(», in- 12. 

PAAAGCA (JBAW-A.NT0iNa), sculpteur du 10" siècle, 
né h ValsoMo dans le dioerse de Géine, tat employé par 
Grégoire XIIl à resUurer plusieurs belles stataes, d 
mourut très>miscrab)e à Rome dans un âge avaneé. 

PARACELSE (Aniioti-PnL.-TDAom*STK DOM< 
BAST DB HOHENIIEIM), fameux diarlatan, ou, si Ton 
veut, alchimiste, naquit dans un bourg du canton de 
Schwilz, en liflS. Il passa sa jeunesse à courir le monde 
pour pénétrer les secrets retaliCi à son art, el a'élablilà 
BAIo PII I!il2fl. Quelques cures licureiises ne tardèrent 
pas à lui faire une n-putaliou. Il (ut nommé à la chaire 
de médesine, et vil le publie aeoourir i ses leçone qu'y 

faisait en lanjîup viili,':iirr. et dans lesquelles il sc met- 
tait sans façon au-dessus d'iiippocrate cl de Gollicn. Son 
lanf^ emphatique et sa eonduile crapuleose le firent 

prnniptcnicnl \u'^rr ]>.'tr les hommes scii-rs ; rruiis il fal- 
lut plus de temps pour désabuser le vulgaii-c sur k 
compte de ee singulier personnage. On Sait cependant 
|iiir se dégoûter du profcs-scur. cl moins favorisé de la 
fortune, il n'eut plus de malades. 11 reprit alors le mé- 
tier de médedn ambulant, et fut promener sa sdenoede 

ville en ville jusqu'il Salzbourg, où il mourut en 1841, 
il l'hôpital de Saint-Éticnne. Il avait rendu quelques ser- 
vices réels i la médeeine, mais il ne peut être re^rdé 
comme un beasme de mérite. On lui doit l'art do pré^ 
i«T les médicaments par le moyen de la cliiniip. la con- 
naissance de l'opium, du mercure, et quelques autres 
découvertes; mais il ao nmirit devoir tomni le eeeret 

de pmldiipfr la vie pendant j)lnsieurs siècles, ee qui ne 
l'cmpéclta pas de mourir à 48 ans. La meilleure édiUoo 
«le ses OBmm (en latin) esi de Genève, 1688, 8 vol. 

PARADES (Vir.Ton-riM pE-.\>Toi\r-Roi;n\T, comte 
DE), intrigant, né en 17Ki, liU, selon l'opinion la plus 
probable, d*nn pAtimIer de Pbabbonrf nommé Riebard, 
se prétendait issu <Ip la ni.iison espagnole de Paradès, et 
se préseola comme tel, «m 1778, à la cour de France, 
où il elitint des grades et des poasiM». Employé par le 
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niinisln: Sartiiic qui l'envoya reconnaître !V'(al<les diffé- 
rents ports d'Aoglelerre, la manière dont il s'aoquiUa de 
eaUa mink» përillfliue, hd valat de marailei faveon I 
son retour ; mais, soupçonné Je trililson, il fut mis à la 
Bastille en 1780, et n'en sortit qu'au bout de 13 mois ; 
fl fnrilt alor» pour SL-DonbigM, «lil aMmn 17M. 
On a 1rs M^moirer tecreUétBaèirt, mmUfjit Parmièi,élit., 
Paris, 1789, in^. 

PARADUI (Gmuâi-iu) , laborieux iuMtû , né 1 
Cui.ueaux dans la Bresse ChlIoiUMise, mortn 80 ans, en 
J590, à Beaujeu, doyen du chapitre, a publié : llùtoin 
tPArmlée, toachant la version du Pentaleuque , in-i' ; 
Hitttdr* de notre Ump», Lyon, IbSâ, ia-IG; traduite en 
latin soHS ce titre : IJitt. Galliœ « f 'rnnrisi i I cvromi- 
tione ad annum 1550; Annaks de In Bourgofjnr, IbtiO, 
ia-ibl.; A* motiimt Gmttke... comment., 1558, in-4»; Mé- 
fittiirti (Ir l'hittoire de Lyon, 1573, in-fol.; De rcl/us in 
Belgio unno 1&43 gtttii, in-B"; Chronique de Hawtie, 
INfil} ittHaria Bedeeiee gaUiem, ele. 

PARADIN (Clatoe). frère du préeédent, chanoine 
de Beaujeu, mort postcricurcment à 1509, a laissé : 
AlUameee fi n Uh g tfm » de* roie êe Pnmm et primée dee 
Gatdee, in-fr/l. ; Dcvifei hcnifijuet et emblème», in-8» ; 
QlUdritu hi»tori^4 de la BiMt, 1553 et 1583, jii-8*; 

PAKADIN ou PARUADIN (JtAit>, de h (bmille 
des précédents, né à Louhans en Bourpogno. mort en 

1558, à Bellcneuve, pK'S de Mircbau , a publié, entre 
MIlTCa osrrages, la .VicropcJi», Lyon, 1546, in-8*; Paris, 
1847, tii*l($. 

PARADIS ou PAR.U)I8I (Pavl), appelé le Canote, 
juif d'origine, né à Venixe, est le premier qui enseigna 
h langue hébraïque n Paris ; il mourut catholique en 

1559. On a de lui : Dialaijuf tur la manière de lire l'hé- 
breu, publié en latin par Jean Du/n-snc, un de ses dis- 
ciplea, Paris, 1534, in-K». 

PAU VDIHDn RAVMOMUS (Jeo-Za( iiariv), né 
à Bourg le 8 février 17441, succéda à sou père daus la 
«berge de UeelcMuit g êm in X da lieflliige de Brene} 

mnis In f.iililn'îsr de sanlé l'aviiiit obli^i' dn se dé- 
mettre de ses foucUons, il se voua tout entier à l'étude 
etila pratique de l'kgrieultere. Apnée evoir aéieviié 

quelque temps en Italie, oîi il s'était retiré iiux apiirrv- 
cbes de la révolutioti, il rentra en France eu 1797, et 
iMNinil è Lyen le 18 déeembre 1800. On e de htl : 

Trmié élimcnhiirj de morale et de honlieur, 178-1, 2 vol. 
in-l 8 : c'est le meilleur livre qu'on ait écrit sur cette ma- 
tière; Moyen le ptue économique, le plut prompt, le plut 
faeile d'amUiorer la terre d'um nuuùère dnniMe, 1780, 
in- 13, et quelques opuscules de circoostance. 

PARADIS <LéoN*BD), né à Moulins en 1765, était 
vicaire de Suiiit-Rodi à Paris, lorsqu'il fatoommé pour 
sueeéderii son frère Jt:4ni-H,iplisto (mort en mars 1830). 
dans la cure de >iulre-L>ajue de iktiine-Auuvelk'i il u'ud- 
miniatra pas looglemps cette paraioae, cer H moarul «a 
1831. Ou a de lui : une Oraiton funèbre de Lnuit XVI, 
pronimoée en l'église de Saint-Roeh, le SI janvier 1815, 

De V i M tta m m dm m 
parole* de MàHê-Okriet «f d te 
fronor. 

PAmADIH (le eenlB Anecmn). lilUnteiir 
flod, né iw le leniiein de Rei^o le M evril 1710, 



dit fâgHm de 



fut membre de plusieurs académies, serrèlinre perpé- 
tuel de ceilc de Manloue , président des études et mi- 
nlstnde le Jtulicea Beg^, «t neorutdau cette Tille 
le 19 février 1783. 0[i n dr lui : Versi sciolli, Bologne, 
1763 ; Seelt» di aicunt etcdlenti tragédie franeeti trad, 
«I ««ne «ârfto» 1764; Onukeee nsl felsnite ap ri waw to 
ddl' univertUàdi Modena, etc., 1779; réimprimé à Tu- 
rin «n 1773, âvee une traduction française; Elogia de 
Mm wm m de Memteemmlfi, csn ndr, 177(i ; réimprimé è 
Venise en 1783, dans le t. VI dee Elosi Ual., etc. Ses 
œuvres c}K>isies (Poetie e prote eeelle) ont été publiëest 
Reggio, 1827, 3 vol. in-13, précédées de VÉhge de 
l'auteur par Louis Cagnoli. 

PAR \DI8I (Jean), président du sénat d'Italie sous 
i\a]K>léon, fut aussi président presque perpétuel de l'In- 
stitut de Milan. Né ii Bcggie vers 1760, il eut pour père 
leenmtc AuriisIIu Pnra<li'ii, dont l'article précède celui- 
ci. 11 lit de bonnes éludes, et se passionna pour Horace 
et peur les malhénatifneB, qui plus tard furent aa rea- 

source dan^ l'adversité. Il était professeur de gi-ométrie 
pratique avant la révolution d'Italie. Il vit avec trans- 
port cette rérelution dTégelitéetde liberlé que les Fran- 
çais apportt'rcnt dans sa [nitrir m 179tl, et il se hâta 
d'aller leur offrir ses services. Bonaparte, sentant le parti 
qu'il ponvaH tirer d*an perdi bonme, le chargée dédie- 

poser les élérnrnls d'une réjnihlique dans rassemblée de 
tous les révolutionnaires de la Lombardic à Milan, et le 
crée l*an des dinetonn de la répoMique cispadane en 
1797. Mais plus tard, ce général n'étant plus là pour le 
soutenir, et Paradisi étant reconnu pour iavnriaer quel- 
queMmeade ses Toes ultérieares, se Tit intimer par le 
génénd Bnwe, au nom du DirL-ctuire français, l'ordre de 
donner sa démission (avril 1 798). Les habitants de Mo- 
dène, que l'élévation de Paradis! avait surpris, et qui 
Ten savaient très-glorieux , s'amusèrent de son amoni^ 
propre, lorsqu'ils Ir virent toriihi' de son troue directo- 
rial ; ils céiéttrcreut sa ciiute par uuc cérémonie dérisoi- 
renenlfttnèbre. Les Austro-Rasscs étant ensuite vcnne 

en Italie, Paradisi, qui n'eut pas le temps de fuir, fut 
arrêté et envoyé dans une forteresse des liouches-du- 
Celtere. il M*y cooeelait en récitant Heraee, dent l'Uma- 
ble philosophie convenait cneore plus à smi caractère qu'.'i 
M situation. Déjà, avant cet cvcncmcnt, et lorsque Bo- 
naparte commandait à Milan, Il s*élalt lût Mpris delni 
le Mécène des écrivains révuhiliunnaircs ; et la jouissance 
qu'il y avait trouvée ajoutait à sou penchant pour cette 
espèce de rôle qu'ensnite en le vit Jener avee plva d*léclai. 
I« victoire de Marenge ayant rétabli la puissance de 
Bonaparte en Italie, le vainqueur jeta encore les yeux 
sur Paradisi pour en faire un des membres de sa com- 
mission provisoire de gouvernement. Il l'appela, en 1801, 
à L)on, lors des romices qui donnèrent à la république 
cisalpine un nom et une forme préparant l'érection du 
tréne qne Oonapeiie voulait s'y créer. En même teape 
que dans ces romices il se fit élire président de la répu- 
blique ilalicuiie, il nomma Paradisi consulteur d'État et 
■nembra dm collège éleeioral dt* dslfl. Se eooduiaant 
ensuite a\ec beaucoup d'art cl de finesse, celui-ci n« 
eentribua pas peu à la facilité avec hiquellc son protec- 
teur se fit dédarer roi dllalie; et Napoléon l^ien 
des bveurs de tons les ocnres. Q lut 
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le titre de comte, et le créa grand diguilairo de la Cou- 
roQM de ftr et de h ligion dltomettr. On doit dire 
rrpondant que Paradisi ,«c montra plus df^sinlon'sst- quo 
beaucoup d'autres dans l'exercice des iiitportuutes foue- 
ttons aniqndlet il Art appdé. Il ftit nn des ilMlM» fui 

finut il' phi-; ilVlTorls afin d'obtenir, en 1814, le prince 
Eugène pour roi d'Italie. Ce fut lui qui, dans la séance 
du 17 avril 1814, proposa d^eavoyer mn paisMuieea 
nIliiVs une adresse du sénat pour rct ohjot. Celte proj^o- 
siUoo ayant été rqwuaaée, on se borna à demander l'cxc- 
eatfondnmdfédeLaiiivaie. Après la chute de Napo- 
Iron, Paradisi reata quelque temps à Mibn. siuis y avoir 
d'autre place que celle de président de rinatilut; et ce 
fut lui qui, en cette qualité, rc^ut, le 19 février 481 K, 
la leltre par laquelle tefdd-inaréchal de Belleigarde assa- 
rtiit, au nom de Fcmpercur d'Autriche, ce corps litté- 
raire de sa ptoteetion. Peu de temps après, il reloarna 
à Reggie, eè, privé de ses plus lucratifs otiipIui'«, il vécut 
três-rctiré cl avw la plus sévère économie. Lu culture 
des lettres occuim ses loisirs jusqu'à sa mort, arrivée eu 
I8S6. Le comte Jean Paradid était meoibre eorrespoa- 

dnnl de l'Institut de Piranee, scctidii ilcs sciences. Oiili-e 
un grand nombre de poésies, dont plusieurs ont été pu- 
bliées dans les Optn leHle iiA.€ G. Panâkif Milan, 
Silvcslri, 1828, in- 12. on n de lui : l)i$cmirs prmv^ncé 
datu la première Mcauce de l'inttitul italien, in-4'>; /le- 
cftcrcAei airr les «jtnMfow deslraes rflBSf*(«Mt, Bologne, 
isno. in 4»; hi P nsien vhgin {U Kifafisl»), comédie, 
Milan, i82S,in-8°. 

PA1LA80L8 (B. de), poi te provenral du li*8iéele, 
ne nous est connu (|uc par la vie de Jeun de Noslre-^ 
Dame qui nous le donne comme un ecclésiastique mort 
chanoine de Sisleron, sa patrie, vers IB83, et le pre- 
mier auteur connu des A/ystànt. Cette dernière dreon- 
slance ne ])eut être \Taie. 

IMI\.\T (l'im.iiir.in), médecin, né à Lyon en 1763, 
fut admis, après avoir fait ses études classiques, comme 
cliiriir^ien intcrni' i!;ins les h'"ipil,iux dosa ville iinlnlc. 
Il concourut eu 1788, jwur la place de chirurgien en 
ciwf du grand Hétel-Dieu, et ne fut pas nommé» uf&aH 
eu pour coiicurrcii! le <'i't<'l)re Mnrc Antoine Petit. Le 
grade de docteur en médecine lui fut conféré! Hontpcl- 
tier en 1790. Il vint de Ik A Ljtm, pour se livrer 1 

l'exercice de mi profession* Il y élnit depuis ?> ans quanil 
cette ville fut assiégée par les armées de la Convention 
nationale. Pendant ee si^ mémorable. Parât se dfolin- 
gua par son zèle et son courage. Il .•ls^i^l;l cii 17!)b, à la 
nuîmorable attaque du Col du Mont, qui fit tant d'hon- 
neur aux Français. Après avoir quitté le service. Parât 
retourna à Lyon , où il obtint une clientèle nombreuse 
et distinguée, puis devint médecin de l'Hôtel-Dicu et de 
l'école vétérinaire, puis membre de TAcadémie /u> aie 
des sciences, arts et belle iriij es de la même ville. Il 
fut aussi l'un des fondateurs de la Société de médecine, 
n mourut h Lyon, le 11 déeemlire 1888. Il a laissé les 
écrits suivants : Animaéeerfionn ijuiethm circa tfeueraln 
«fitpatkvnm eftchu et wum, Montpellier, 1 790. in-i«; 
Ménofrt ww tet moyen* de perfectiomur U$ étudet de l'art 
(f#9MMr,Lyon^ I7<)|, in 8»; Êtoge kùlùriqiu da Mon- 
Amointfelit, Lvon. 18!';!, in-i". 
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Idc Madrid, pro\ inciat de l'ordre de la Trinité et pnjdt> 
ealeur de Philippe 111, mort dans sa iwtrle ai 46SS, i 
, Î5" ans. n ptihlié : Rirncil de tennnn$ $iir dirtrt $ujett, 
réimprime plusieurs fuis ; Diicourg *ur la tranqmllUé de 
Vémtf mannscrit ; (Mras, reeueil de poésies mystiques, 
Lisbonne, \Ç^^*^■ Madrid, 1080. 
I PARC ALin I (jBÀ.f-DAiTiavt), graveur, ne à Cento, 
I en 1861 , a eitéeiité, entre autres estampes, IMursrvd»* 
\}an^ant U tMff d*kprès le Guide; et des figures alUgO- 
riques : la MimoUt, VlHttiUiQcaeif la Kotonlé. 

PARCELLES (isiN), peintre de marines, né k 
Lej'de vers 1597, mort à Lcyerdorfs, fui élève de Henri 
Vroom, et acquit une très-grande facilité d'exécution. 
Cet artiste, qui se distingua surtout par l'Imitation fi- 
dèle de la nature, laissa un fils , Jvlks PARCELLES, 
digne héritier de ses talents. Plusieurs de leurs tabkaux 
ont été gravés par Visschcr. 

r vnc.K (Thomas), Utléralflor anglais, né en ITW, 
joignait au jroiM des lettres celui des arts, et se fil con- 
naître comme graveur par des [wrtrails et des estampes 
dlsprès plusieurs maîtres d'Italie. Ses premièrea pubU* 
c.itioiis poétiques datent de 17(17 : ce sont des .SoMiifll 

Ici des Poëine$ dans lesquels on remarque de grandes 
beautés. Kn 1808 il flt paraître le eurieax ouvrage de 
John Harrington : A'ifjwc autif/ua; avec de nombreuses 
additions. En 1808 il publia , de concert avec John 
SeoN, le Getalg^iit «Its anbnr» mtutn$ A HUpoTi', aug- 
menté de \olicfii sur lesécrivains ile l'Kcasse et de l'Ir- 
lande, et enrichi de IBO portraits. Il revit en 1813 U 
3* édition des OUnuons popu!aire$ nivjlai$ei, et s'associa, 
pour la rédaction de quelques journaux littéraires, i 
Brv-dger. Égerton, ct(^ Peu de temps après parut son 
Hdkonui , choix de poésies composées sous le règne 
d'Elisabeth, 3 vol. in-i*. En IBIS il mit au jour des 
i\u/fw iiii>J('nnr, suite de l'ou^Tagc de llarringtou. L'un 
de ses derniers ouvrages est !<on recueil intitulé : tft 
Sommiin des ehrélieu$, rhnix de vers pour In eonsolatioB 
de l'i^gc mur. U mourut (;hun-Ii-Rov\ !«• 2I novembre 
1834. Parck était depuis 30 ans membre de la Société 
des Antiquaires de Lcodres. 

PAUr.Ti:i,Ai:^E (A>toi>k QUATRESOUX nr), né 
à Épcrnay, le 30 octobre 1780, lit de Iranucs études, et, 
dès qn*il eut atteint l*lge de la conscription, entra dans 
Icsvélitcs de la carde impériale, où il fil les dernières 
gueiTcs de Napoléon, et parvint au grade de sous-lieute- 
nant, dont il donna sa démission en 1814, pour se livrer 

, tout entier à des travaux littéraires. Il accepta, en fé- 
vrier 1834, et occupa, pendant .près de deux ans, la 
place de direetenr des postes militaires h Fignière 
(Espagne). Admis, en août 1898, à rÎDtendnni e <ie la 
maison de Charles X, il y trouva une position plus douce 
qui le rendit à ses travaux, qu'il reprit avec une ardeur 
dont l'excès égara qtjclque len)|is .sa raison. Il moumt k 
Mandres, près de Corheil, le 19 mai 1835. ParctelHinc 
a publié: Hitloire de lu guerre contre let Albiyeoit,Piris, 
i 833, in-8a. Il laissa manuscriia plusican «avrages qui 

probablement ne seront jamais publiés. 
PARMES (Ismacb-Gaston), Jésuite, né en 1658 k 

Pati. fîl' iV'in fon':( i!!er .111 inrlcnicrit. riuln nssa le Syi* 
tème de De$carlci>, ce qui l'obligea plusieurs fois i de 
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explications avec ses supérieurs. Il nonrat 
jeune en ili"". après avoir professé avec tine Rramlc 
distiDcliou les inalbématiques au coUt'gc tic Louis le 
Grand. 8m onvragM font ; Bûn h g ù m Ummantktim 

diijArr, IfiO'i. m-i'-y Dinrrtalio de inotn tt itatnrA muic- 
larutn, lG(iU, in-H; Dittours mr la momemtttl local, 
1970, iUmmm ét féumiMtt 4071, in-|§; Dk- 

tmirs de la connaittaucf dfi ln'lc», 1672, in- 12; SUttiifue, 
1673, in-iâj DtteriptiuH de deux madimcg propn$ à 
filin dm «mlfmUf etc., 1678; €IM ernMii ht MmIm 
plana* rnlticli tieseriptio lathu-gallka , l(i7i. in -fol., 
publié par le P. de Fontencjr, après la mort de Tautcur. 

FAmOOVX <BAkT»b.nu), eo latin Ferdukù, mé- 
decin, né en h Bouillee «hns le Vhanis, mort en 
IGI 1 . se distingua comme professeur et comme médecin. 
Ses principaux ouvrages sont : Univcrta mrdicina ex 
medicorum prÙÊCipmn êmlenlii*, etc., Lyon, IW9, 
in-i" : édition nugmrntée d'un li\Te de Auimi ntorbiê; 
In Jttcolii Sylvi Analonem , tt in librum Uippoeratu de 
MfMnl Jh««MiiNt cMMMnlarff, IHerb, 4MS, Iii4*. 

PARÉ(A!Iii«oi«k), le pcre de In rliirurgie française, né 
à Lavai, dans le Maine, vers le rumuiencemcnt du 1 U* siè- 
de, de perçois peu deée, fat élevé ches on ebapelefo qui 
l'employait nu service de sa ninisoii, en mônic temps qu'il 
lui eoseignail les éléments de la langue latine. Le hasard 
IVyant rBodn témoin dNine opération de la lallle, Paré, 
en qui se développa tout h coup une vocation décidée 
pour la cfaîrurgie, qidUa wn précepteur, et vint à Paris 
se livrer aux étades enitomiques. Ses progrès furent si 
rapides que le colonel général des gens de pied, René 
de Montejean , le choisit pour son chirurgien , et l'em- 
mena en Italie,, alors tbMirc de la guerre. Revenu en 
Ptanee, il prit ses degrés au collège de Saint-Edmc, et 
fut ensuite nommé prévôt de la corporation des chirur- 
giens. En ISS:}, Henri II le choisit pour son chirurgien, 
et Paré remplit successivement les mêmes fonctions au- 
près de François II, de rh;irl<'v I\ r( do Henri III. 11 
jouit coDStauimcut d'une haute cunsîderution, et mourut 
i Paris le SMI déeenbre IMW, bisHunt la réjmlalion du 

plnshabile chirurgien quVùt eu jusqu'alors la France. Ses 
Offiwref forment uu vol. in-fol., divisé en XXViU livres, 
Paris, IB6I ; elles ool été phiaiean fsb réimp ri mées, et 

traduites à diverses reprises m nllrmand,cn anglais, etc.: 
on en doit une booue traduction latine à J. Guillemeau, 
1981, in-lbK lodépeodannent de ee rseadl, on ■ de 
Parc : Miino rr dv Ifititrr ht pUùe* faitetpur «ryméHSMi 
/UcAw,e(c., in^o, Paru, iS4K, lS5-i, 15414; Brtève 
toBeelhn de Vaimàiii$lnUioit matamiqiu, 1B49, in-4°; 
TVatMd» te jMSir, 1868,' in-8«. VÈu>g^ de Paré a été 
mis nu concours par l'Académie de Bordeaux : le prix a 
clé décerné au docteur Vimont, en 1814. ' 

PARE (Jules), ministre de la république au temps 
de la Terreur, élail (ils d'un rharpenliff de In rharnpa- 
gnc. 11 ne reçut qu'une éducation incomplète, et, dès 
les premiers tempe de la révohilioa. Ait l^mi et le eon- 

fîdciit de Dnnion, son compatriote, dont il avait été 
le maître clerc, lorsque ce futur ministre de la jus- 
tiee eondoisaitam berrau de Paris «n eabiaet d*hveeat. 
Paré dut prendre là une part trésHieliTe aux premiers 
mouvements révolutionnaires; mais, se tenant au second 
rtng, ci n'agissant que par les ordres et Timpulsioa du 
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!, il fui d^dkotd pan remarqué. Ce ne fut qu^qivàs 

le triomphe de la M<>iita;îne, au S! utai 171)3, qu'il rem- 
plaça Garât au ministère de l'intérieur. C'était une bien 
terriUe ^Mique, et Paré n'était ceridnaBeot, ni par son 

caractère ni par son savon-, nu ni\ enu de pareilles cireon- 
stanccs. A peine eut il touche le portefeuille, que ilé- 
liert et VinesBt le dénonsèrent an dnb des eordeHers, 

cointiie un unur'rmi Ihiland. vc qui (.'lail une très-grave 
et trcs-pcrillcusc accusaliou. Paré s'elTara de son mieux, 
et parrint k se oialntenlr eoeore quelques jours ; mais, 
après la mort de Danton, Couthon le ponrsuivilaux jaco- 
bins. Alors il fallut céder laplaee,et Paré fut assez adroit 
ou assez heureux pour pouvoir se retirer sans bruit et 
sans autrcinculpation. Au rosie, il avait pensé à nmnir, 
cl s'était anias&é une fortune asscr ample jwur le temps. 
Il serctira à la campagne, et ne voulut plus être que de la 
faction des jouitteurt, comme cela se disait à cette 
époque. f)n ne le re>it plus que sous le Directoire, 
où ses anciens amis, revenus au pouvoir, le nommèrent 
eommissaireprèele département de la Seine. Afant bien- 
tôt reconnu que son repos pouvait encore être troublr 
dans de telles fonctions, il les abandonna, et se flt nom- 
mer ron des admfnistroteursdes hépllaux militaires. Il 

conserva longlumps rot emploi aussi peu d.m^^ercnx que 
lucratif, et ktrsqu'il le perdit par suite d'une nouvelle 
organisation, sous le gonvememeot impérld, il se retira 
dans une modeste habitation en rii imp i^nr, où il vécut 
paisiblement, jusqu'au mois d'août 1819, époque de sa 
mort, dont les journaux parlèrent k peine. 

PAREIN (PiERKE-M tTHiEu) , l'un des généflSOI les 
plus cruels qu'ait produits la révolaiioo, était aupara- 
vant un avocat ou homme de lettres foK olneur de la 
capitale. Il en adopta les principes avec beaucouj) de 
(hnictir, et fut, sous Hullin , un des héros de la 
Bastille. Depuis, on le vit dans toutes les émeutes et 
mêlé à toutes les intrigues |)olitiques. En 1791, il dé- 
noncé) à l'asseniMi'c iinlion.ile une fabrique dp faux assi- 
gnats dont lui-mcroc avait été l'un des fondateurs ; et il 
lui lot aeeordé, par an décret, pour ee bit one réeom- 

firn^r de lï.OfO livres. En 1793, il fui envoyé dans la 
Vendée en qualité de commissaire national de la section 
deloCroti-Roage, et Rossignol, k qui 11 avait senridUde 

de camp à la halaille de Doué, fit l'élope de sa conduite. 
Parein présida ensuite la commission militaire de San- 
m«r, qui eondomna k nrart nn grand nombre de roya* 
Hsles vendéens. Revenu à Paris, il rendit compte <ln ses 
opératiiHis h la Société des jasobins, qui l'avait nommé 
général de brigade dan» l'armé* févotntionnalro, et il 
lui deaaanda qnNim seconde guillotine fût doméa i M 
troupe, assurant que In arùlocmti-t et 1» accopatwn 
mureraient bientôt dan* le tUant. Cette demande Ait ap- 
pnyée par Homoro, qui déclara qucParein méritait eelte 
preuve de confiance, ayant déjà fait guillotinrr htnucoup 
d'ariiiocrales dam la Vendée. Il fut donc décidé, au mi- 
lieu des applandissaments de la sodété, qull traînerait 
une >:cronde guillotine h la suite de sa brigade de l'ar- 
mée révolutionnaire, et ce fut ainsi qu'il la conduisit k 
Lyon, eà GoUot-dHerbols to nomma présidant do la 
commission révolutionnaire qui condamna à mort, en 
quelques semaines, 1,68S individus, comme nbeUe$. 
LesménoinadiilMBpa «onliaonaot iu* bi eoiMailtde 

»iv. — 44» 
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Krdn, âuu ceHe ville, des MtaDt lionrIUct «tqiil pa- 

raLsscnt incroyables. Après celle rai'isioli, il ril!:i encore 
dans la Vendée où il se livra de nouveau à de pareilles 
cniauléa. U cbnto de Robeepiem put seuleioterrompre 
tes travaux hoaiddes; mais il retourna dans la Vciiilt-c 
poslértcurenenl au 9 Uiemiidor«el fut«Dii|iloycsous le 
f^ral llocbe. Il avait eneore akn de puisMoU pro- 
tecteurs. Cependant, le 18 avril 1795, Ilovcrc l'accusa 
d'être le chef d'un complot anarcluquc contre la Con- 
vention, et il annonça son arrestation par ordre du 
coniiic i\c. sûreté générale. Compris dans l'amoislie du 
* liniiiiaiiT (octobre 170">), Parein fut ensuite poursuivi 
comme couipiiue de Babeuf , cl acquilté. Après le 
18 fructidor (i septembre 1797), Il fut rétabli dons aon 
grade de pciiéral, dan^ Ii- nii-OH! temps ft \>ar l' s iii»:nn'<i 
motifs que Dutcrtrc, aucieu marchand dc,\ uUiilU-, devenu 
ffnénl, «l qui fut alon chargé de eonduirc à la Guiane 
Pichegru el les autres déportes de fructidor. Pan in ob- 
Unl à cette époque le commandcmenl du déparlcmuntdc 
Satoe^-Loirei mab le INradoire, rayant aoapçoané de 
cbrrrlicrà iiiniiciircr 1rs âections en faveur «Ic^jncobins, 
lui douna ordre, eu 1798, à» aorlir de ce département. 
Après le 18 Itromùre, on crol que tous les bonunea de 
celte espèce allaient nnlrcr dans le néant; mais la pro- 
tocliou de Fonché soutint encore eelui-là. Par la faveur 
du due dH)tmnte, Parein obtint une retraite dViflicler 
§Élénl, et il vécut fort à son aise dans une maiiion de 
campée aux cnv irons de Paris.Celte pension de retraite 
loi fut même payée par b restauration cl jusqu'à sa 
niori, vers ISiO. Il avait publié, eu 1791, un drame 
CM 5 actes, mêlé d'ariellcc sur la Uaslille, et dans la 
uiéutc année : la CrimtÊ du Parlemeitit, ou ki Ihrrturt 
du jjtrûonsjudkiainê dêvoiléet. 

PARI MA (n.\nTHOU>xo IIAMO), l'un des réforma- 
teurs de la musique, enseigna cet art à Salamauque, 
puis k Bologne (I48S>, et écrivit contre k système de 
Gui d'Arczzd 1111 ouvrage intitulé : Tractalus de tnuskù, 
Bologue, saus date, très-rare, quoique réimprioM: dans 
la même ville en 1598, ele. 

FARl'JA (Ji \N Di:). pciiilrc, né en lOfXi à Scvillc, 
de parents esclaves, étant tomlM: en la possession de 
Velasquei, w prit d'un enAt dceldé peur la peinture» 
Il s'ext'rra iralmril en soerct .à dassiiKT cl à copier les 
tableaux de son mailre, et devint habile dans le por- 
trait et les taMeaux de genre. Lorsque Philippe envoya 
Velasqucz en Italie pour y recueillir divers objets d'art, 
Panya l'y accompagna, et ce voyage ne coatrihua pas 
nédiecrcnient k ses progrès. A leur retour, le roi étant 
venu, suivanl sa coutume, visiter l'atelier de Vdasquex, 
porta les yeux sur un tableau qu'il trouva de son goût: 
è'élait Touvra^e du modeste csdave, qui jusque-là s'é- 
tait caché soigneusement pour se livrera des dlndos qu'a- 
vait couronnées un si rapide succès. monarque lit 
aflkandilr Pareja, qui n'en demeura pas moins lidèle- 
ment attaché à son maître, à la fille duquel il rqiorla 
ensuiteses services et son atfectiuu. jusqu'à sa mort, ar- 
rivée en 1070. On cite cuuimc son chef-d'œuvre la V'o- 
eation Je uaint MaUiieu, an palais d'Araqjuet. 

PAACnX (Axtolm), savant mailicinali< icn , mem- 
bre de PAcadémie des sciences de l'aris , ue à Paris eu 
1668» asort en 17IG , avait «dvi dans deux 
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le BUfqub d*Alètre peur aaieu eonaallM la I 

forlificalions. II a laissé : nfchenhfi de tnathèmatiqucs rt 
de pJiysifue, 17i -i, ô vol. iu-lâ| Arithmétique tltéofko- 
fntique m ss plus frmde pirftilia», 1714, in-8* } ÉU' 

meiitt de mkanique et de flJ^^M^ de., 1700, iÛ-ISj 
Cl plusieurs manuscrits. 
P^UtElVT (FaAHçoiv-NicoiA^, né à Mdnn on 17811, 

était curé en 17'.l0 de Boiss) -les n, rirand, près deetUt 
ville. Ayant embrassé avec chaleur les principea de la 
révolution, il abjura publiquement les 1 
laies, devint, pendant la Terreur, le priiici| 
du Journal de» Campagnes, et publia, entre antres 
opuscules, un recueil dV/ymrvs phUotophi^urif critique» 
et moraux,.., pitur faciliter dans ht campagnes tatSAPt' 
lion dei fcli f réf iuMicainrs, 1799, in-8". Sous le goiivrr- 
ncmcut iuipériol il remplit un emploi subalterne dans 
les bureaux de la poliea. Bxdu de cette plaee à la k»> 

tauratimi, il -^c fît correcteur dans une impriOMrie, Cl 
mourut à l'aris leitJ janvier IHii. 

PAKERT-DUGHATELET ( AuuRDa»JBâ3i-Bar- 
tiste), médecin pliil.indirope, m' à Paris ver'; IT'.X), fut 
reçu docteur en 1814, cl dés lors exerça sou art d'une 
manière distinguée. En I8il, il eommeufa i se livrer è 

des nrhcn lici d"! y^iènc, auxquelles il se cnnsarra 
tout entier dans tes derniers temps de sa vie. JUembre 
adjoint du conseil de salubrité en 18S8, U composa en 
cette qualité un grand nombre de Mt'nuiins cl de lLii>- 
porli sur les qucsUons les plus iwporlanlcs d'hygiène 
appliquée aux travaux et professions d'utilité publique. 
Ce furent ses observations qui décidèrent la ville de 
Paris à Dure pratiquer des égeuls dans an diUcrents 
quartiers. En 1839,11 fut nommé membre de la eom- 
luission chargée de présenter un rapport sur la niarehe 
du choléra et sur ses effets dans Paris cl tes euvirons. 
Cet homme estimable mourut le fi mars 1856, à la suite 
d'une maladie causée par l'excès de travail. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : lleclierches 1 1 cinti lcro^ioni sur la 
riviim de Uièvre ou de» GUteltnt, et $ur ks maj/eut d'amé- 
tkmt tên tour», de., IMS, lo-8^ Bmaitmr bselsafues 

01» ryouti delà ville de l*arit, l8"2t. in-8\ Il v<\ l'un 
desauteurs du UictionHaire de l'industrie munufacturte/tf 
et l'un des rédacteurs des ilniMlis dPhgsièm, 

PAUM.'XT-UliAL (Ntcons-JoSKi'H-.Mâait), avocat, 
né à .\rdrc$ (l'as-de-Calais) au mois d'avril 1708, mort 
à Paris le S8 avril 1834, était venu y aefaeversm éludes 
au ( i.l!é)j;e de Saiiile-Barbc et y avait été reçu avocat en 
i7U0. Après la suppression des cours souveraines, il 
exerça sa profession près le tribunal de Saint-Omcr, 
fut ensuite nommé secrétaire en chef du district de Ca- 
lais, administrateur de ce district, eniiu juge de paix 
du canton d'Ardres» A l*instalIatfon du Directoire, il de- 
vint sous-commissaire près de l'admiuislration munici- 
pale de Sainl-Omcr, ensuite prt-s de l'administration 
centrale du Pas-de-Calais. .Nommé aduiinialralvur du 
département après le coup d'État du 18 fmctider, 0 «n 
était président lorsqu'il fut élu de|<iité au conseil des 
Cinq-Cents. Après le 18 bruiuaire, il fui nommé membre 
du Iribonal, iSA flaortit «n l'hn s par voie dréliaûnn- 

' tioti. Dès lors il se fît reporter au laldcan des nvocals à 
1 la cour royale. Appliqué aux cuusuliatiuus du cabinet 
, il ne laissa pas que de cuHIvcr Im lettres. C'était IW 
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desflollaborateurs de la Revtu turtjchitédUjne. Il a publié 
une Petile rvvue des iiittitulioiit oratoires de M. Dela- 
malle, 1819, in-8*; 2" t-dition. aiignienléc d'une Lrlire à 
Bei^amim CotulaiU, lUii, iii-S"; du Héyiine munieipat 
tU n Ê imhikl im tlm 4$ dipartamttt, 1890, Id-8«j Qtm- 

tlon$ poHIiquri : de ta fnir'w , de In loi ëleflnrattf duad- 
tMÏHittratioHM municipales , etc., 1830, in-S". 

PAKENTI (Jtan-VAin), poile italien, nélModèM, 
viviità la fin du IS" sifcip. On ne eonn.iit de lui qu'un 
Opwenle ioUlulé : Ùialogo in commmdatùnudi DonzeUe 
MtduuH McT fwh *t itOroiuam» «fw eoUeeuM, M odènei 
1783, in-l" de 12 feuilles. Ce petit volume ejt (ris-rare. 

PARET D'ALCAZAH (Inouïs) , peintre de genre, 
né k Vidrid en 1747, ëtodtt too$ Vclaaquez, puis entra 
dans l'école de Traverse, et alla se pwfeeUonMr cn Ita- 
lie. Chargé par le roi, en 1780, de peindre les ports 
dTspagne, il remplit celte tâehe avec succès, entreprit 
encore d'autres travaux important, parmi lesquels on 
cite : ilr Serment du prince des Asturies dans l'éijHse de 
St. -Jérôme an palais de Madrid : et un Tournoi où il a 
peint tous les memltres de la fauiillc royale. Ce dernier 
tableau dc-cinc 1<' cabinet du palais d'Aranjuei* Piret 
mourut dans la force de son talent, eu 1709. 

PABBUS ^AVtD W^GLBR, plu oonnn mkis le 

nona de), mini>fn' de la religion réformée, né à Fraii- 
keostein en 1548, mort en 163â, mérita, par ses heu- 
rauaes diqMMitl«iis, d*4lre tiré d*irae condition obseore 
pour entrer à l'acadcmic d'Hcidelberg. ou son npplirn- 
tion et sou savoir lui valurent une cliaire de théologie. 
Son «spril de condliation et de paix, dans les diseira- 
(qu'occasionnait alors la réforme, furent pour lui 
idedésa^nients. 8es OAwvres ont été pu* 
Miéesl Pnncfort, 1047, 8 Vol. ia-fol. — Paium 
W;£.\GLERou PAnEUS,sonfiU,rundcs plus laborieux 
philologues de l'Allemagne, né à Hemsbach en 1S70, 
I d'abord à Ncustadt et à Heidelbcrg, puis à Ge- 
MN doBèie, et, après didèrenls voya- 
I successivement les reclorats <lr Ncnisladt et 
I, où il mourut vers m48. 11 a j)ublio un 
I dlB U fi agM ; les plus impwlants sont ceux 

qn*il a écrits sur Plante : l'hinli Comediw cutn dtssirta- 
tklâbmet mtu perpetuis, 1610, in-S») IGIO, in-4*; 
1641, iB-8*; LatkuifbHiHmmf in-»*; 1014, 41184, etc. 

PAIir.l'S (DvMEi), fib du prciédent, l'accompagna 
dans SCS voyages, se fixa ensuite aux environs de Metz, 
puis alla enseigner les hamanltés 1 Kalaerstaotam. 11 
fut assassiné par des voleurs en lOI't. OiiIpl- des édi- 
tions de Musée, de Quiutilien, d'Uérodien, de Lucrèce, 
dVéKodore, és Solhiste, on lui doit oïlro mires ou- 
vrages : Mellipcium ntlicum, 1627, in-4*} ÊMMa his- 
lormimtv.prc/iifui, in-12; Lexkam h m Hkmu m, 
lOSl, in-8*; BblaHapalatina, 1633, in-8». 

PARFAICT (FiiA.<«çoi8), né à Paris en 1698, mort 
en 17S3, avait fait du théâtre et de son histoire sa prin- 
cipale étude. On a de lui : HUMrt gMnie du Thèdtre- 
FmtçaiM, 1734-1749, 16 vol. in-19; Mémoires potir 
servir à l'histoire des fprctuchx de In fofn\ 174^, 2 vol. 
in-13 ; Histoire de l'atUécn TiiédJre-UaiieH, 1753, in-13; 
ffUMnâ$ VOfirUf en manaserU; INMemwirtdblIkAt- 
tns de Paris, 1750, 1767, 7 vd, In-IS; Aircr, tragé- 
die, et Panurge, ballet } ^urors et mhus, histoire es- 



pagnole. Parfelet travailla avee Marivanz an i 

imprévu et à hi fuitste Suiiwile, et fut réditaurdos OSb» 
vresde Boindin, 1753, 2 vol. in-12. 

PARFAICT (CuivoB), frère du précédent, né à Pa- 
ris vers 1701, morten 1777, fat aonariMoratcur dans 
la rédaction do ses principaux oiivraj^cs, et traduisit du 
grec la Lettre d'ilippucmtc sur la prétendue folie de Dé-, 
moeritt, 1780, in^fl. 

PATlFUr, (Jf.\n). l'un des plus anciens .inti urs dra- 
matiiiucs anglais, n'est guère connu que comme auteur 
d'Une pièee intitulée : fa CAandMmr, en Umauuendet 
enfnnts d'Israël, imi'rinx'c dans la ('«llrcliuii d'Hawkins. 

PARIATI (PuKKE}, littérateur, né en 1665, .i Hcg- 
gio (IioailMrdie), moii dans sa patrie v«rs 4718, fat 
attaché comme poète dramatique à la cour impériale, rt 
concourut avec Apostok) Zeoo, son intime ami, ii la ré- 
forme do tbéltre italien. On hii doit cotre antm : il 
Sidonio, 1706 ; la Svanvitn, 1708; Il Cin, 1710; VAn- 
ftriamtf indté de Plante; plusieurs Oralorhf ote. 

PAMDKLU (le eomtc Jean) , né ft Soodrfo en 
1760, fut destiné par sa famille aux études de droit, 
qu'il suivit avoe dislincltoa dans les universités de P»- 
doue et de Pavie, et qu'il lennina k Vienne. Une avei^ 
turc de jeunesse l'ayant fait arrêter pendant qudipMS 
jours, il prit en haine les Autrichiens, et ne leur par- 
donna jamais. Devenu avocat à Milnn, lorsque les armées 
Iranfatesenvahbentnialie, il se déclara hautement ca 
leur fa> c!ir ; mais, a>'ant mis trop de pnVipitatirm dans 
SCS dcoionslrations, il fut arrêté et conduit au château de 
Milan. Délivré qnnnd cette ville se rendit aux Praneais, 

Paribclli fut un des membres du gouvernement provi- 
soire, et il se montra fortement attaché aux principes 
répoUicaina. Lan des désaatrea des Français en 4799, 
il fut obligé de chercher un refuge en France, et ne re- 
tourna à Milan qu'après la victoire de Marcogo. Appelé 
de noavean k la direction des alTaires, il enit que la 
république italii iiur ét-ui une cn'aiioti s^ilidc, et il lit 
ses efforts pour empêcher qu'elle ne fut remplacée par 
le royaume italique. Mais une volonlé plus forte qiw la 
sienne prévalut, et il fallut se résigner. Sa soumission fut 
récompensée par la plan de premier président de la cour 
royale du département de TAdda, qu'il conserva jusqul 
la rentrée des Autrichiens dans la Lombardio. Il se 
retira alors dans ses terres de Sondrio, où il mourut en 
1818. Paribelli avait, dans sa jeunesse, cultivé avec zèle 
les beaux-arts et la poésie. L'Italie lui doit une traduo 
tion ou plutôt une paraphrase du po<'mc de Plirosineet 
Melidor de Bernard, imprimée à Milan en 1778, 
I Tol. in-8>. 

PARIGI (JiLEs), architecte et graveur à l'cau-forlc, 
né à Florence, mort eu 1635, avait été chargé d'ensei- 
gner le dcMln et raidiiteetnre militaire «u lib dn 
grand-duc de Toscane Ferdinand 1'^'^, qui le nomma plus 
tard son ingénieur. Les. titres de Parigi, comme archi- 
tecte, sont : la maison de plaisance dite, foggi» impê- 
riale, cl le paluLs Mnnetti. Parmi ses estampes, on re- 
marque la Flotte des Argoisauleê. La de cet artiste a 
été écrite par Baklinucei. 

PARIGI (Alfonso), l'un des fils du précédent, ftlifo 
seul qui suivit la carrière de l'architecture. Lorsque son 
père le crut suffisamment instruit, il voulut lui faire join- 
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i]rc la pratique à la théorie} et, le eonfbnt anx officiers 
allcmandsqui avaient niivises leçoas,niai (ti cmbrub-'er 
le mc'ticr des armes ; cl le jeune Alfonso ne Inrda jmi.s à 
se distinguer. Il obllnt ua grade supérieur dans l'artil- 
lerie. Mabt eomme son père avançait en Ige et tmilLh^ 
soin irtiri aide crlniré , Alfnriso rc\îni h Florence , et, 
jusqu'à la mort de suu père , il partagea ses travaux. 
M Blgi« ta NiMflé avee laqudte BrandteMU «vail eoo- 
slruit le paliii-i Piltî , le mur de la fhçade prinripale 
avait perdu sou aplomb, et penchait de plus do huit 
poQMs et demi da eilé de ta plaee. Lea imqrens qtÉll 

employa pour le rt'mollrc d'aplomb sont rcmnrqn»l)lps: 
il fit faire plusieurs ouvertures au mur extérieur, et y fit 
passer de fortai «haines de fier,qa1l fixa aa ddiors aTse 
de grandes dels; il adapta ensuite à l'cxtréniiié des 
ehainett^ paaiaiantdaas l'appartement, de fortes vis j 
cl, k fane da les r m e rr er ëgdeaent, il parvint peu h 
peu à remettre en équilibre l'édifice qui penchait. C'est 
à lui que Florence doit encore le palais Scarlali , divisé 
en trois étages d'une manière très-habile, nuis dont les 
fenêtres ne paraissaicntpasaiiarilileDeolandnas.UnMM>- 
rut le 17 octobre l(i5(i. 

PAUIIM (Joseph), poète italien, ncii lto!>izio, dans le 
MOanais, bll mars 1719, mort le S aaptanbre 1799, 
éprouva dans s.'i vie plusieurs pcrsi'nilions, et montra 
beaucoupdc fermeté. Il eut aussi des protecteurs, oooupa 
dlvaneachalrea avae disUnelion, et Ait nommé mambira 

de plusieurs sociétés savantes. Son princip.il otnrnge, et 
eduiquifit sa réputation, est son poëuieti ilfaffïno; publié 
cnl7éS, auquel il joignit dans la suite trois antres peti- 
tes pii'i r?, le Midi, le Soir, la .\uit. l.csOEuvretdts Parini 
ont été réunies en 6 vol. în-8*, Mihm, 1801, 1804. Lu 
qmitn PttrUm éu jour à la vOê anC été tradnilei en fran* 
çais par l'abbé Despradcs, 1770, in-H, et une seconde 
Âm, 1814, in-i8. Le Jour a été traduit en firan(ais 
par J. I.. A. Raymond, 1896, in-8*. 

PARIS, pantomime romain et favori de Mnm, ae- 
ensa impunément Agrippine devant l'empereur. — Un 
autre PARIS, favori de Domilicn, fit exiler le poète 
Juvénal. 

PARIS-ALFATSI (lyoMrMCo vr.). peintre, naquit à 
Pérouse en 1485, et fut le condbciple de Raphaël dans 
IVeale du Paragino. Il eonlrada avee ce grand trtbte ta 

pins élrnitc amitié, rt ils devinrent insi'-pnrulilc;. Lor^iue 
Raphaël se rendit à home, il voulut remmener avec lui; 
mab tai sains qu'exigeait IVdueation de son flb Oraifo, 
enOOre en bas âge, empêchèrent Paris d'awxnlcr mx 
initanoH de ramilié. Il resta donc à Pérouse, entière- 
ment livré k la eullare de son art, et tonjears aasMa 
aux leçons du Pcrugino, qui coniinonrn «'■pnlenient à diri- 
ger le jeune Oraxio dans la même carrière. Une circon- 
stânee ramarqnaUe de ta vie de ce peintre, e'eat que, 
né dans la même année que Raphal^, il mourut élé- 
ment comme son ami en 1 890. Un antre rapprochemant 
se Ihltvoir dans las emiaes de leur mort. 

PARIA-ALFAFII (OnAf m nr.) . fils du précédent, et 
non son frère, eommequdques historiens l'ont cm, naquit 
âNnrase.vers 1510. C'est de tous les peintres perugins 
de cette époque celui qoi reMemUete plus h Raphaël. 
La réputation de se* ouvrages a nui vm pcti à crUe de 
son pire, attendu qu'on lui a longtemps attribué quel- 
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qufs composittom qui sont 'évidemment de Domenieo. 
On cite de ces deux excellents artistes un tableau repr^ 
sentant le lJiri$ten croix, entre «ointe ApoUmiert saint 
Jérôme, qu'ils ont peint conjointement dans l'i^lisc des 
Conventuels de Pérouse. Lorsque l'académie de dessin 
fut fondée dans celte ville en 1 373. Onizio eu fut nommé 
le premier chef. Il mourut en 1581. Ou peut voir de 
plus longs détails sur ces deux artistes dans les UHtê 
*ur l'Éiolc de peinture de /Vr>u.'r. d' Aimibal Mariotit. 

PABI8 DE BUAT (i'isaas), docteur en médecine, 
nék Limages en ins, anf^a ssa art avee swaès. Paris 
acheta la terre de Fronienl il, rirrondissernent de Bclhc, 
eu ll!i83. U aimait les sciences et les savants. Désireux 
de bïie fleurir dans sa patrfe les arts et tes bdies-let^ 
Irc^, il ordonna , par son testament, que, si ses trois fib 
mouraient sans hàiliers roàles, ses biens fussent oensa- 
crés I U (bndatfaa dNin eollége : c'est ce qui arriva. 

PARIH (A-isKiax), chanoine do Sainte-Geneviève, 
naquit i Rdms, le 96 novembre 1681, et mourut, de 
fatigues et dinfiraltés, dans son abbaye, le 9 mars 
ItiSS. Entre dans cette congrégation en itt47. il y vécut 
dans la retraite et constamment occupé de rctu<le et de 
SCS devoirs religieux. Lalwrieux et intelligent, le pre- 
mier ouvrage quil flt peraHre, est une diiesrtatlea sans 

nom d'auteur, sur un Imité de Ralramme. moine de 
Corbie, contemporain d'iliucmur, traité que Ton trouve 
dans ta 9* velttBW de la Arpérnitf dS la #W. n trevaiHa 
ensuite à fortifier l'argument de la j)erpcltiilé. tntirlmnt 
la créance de l'Église grecque, et publia deux volumes, 
le premier en 1678, et ta damième en 1676, poar faire 
voir rjuc celle Église s'est accordée parfaitement avec 
l'Église latine, dans tous les temps, atir ta transsuhstan- 
tiation. 

P.VniS (François), prêtre, né a ChâUllon, près Paris, 
d'une famille pauvre, fut secondé dans ses dispositions, 
mis à portée de suivre ses études , et promu au sacer- 
doce. Après avoir desservi la cure de Saint-Lambert 
près de Port-Roynl-des-fhamps . il vint à Pnri'î , où il 
exerça la fonction de sous-vicairc a Saint-Èlicnnc-du- 
Mont, et mourut fort âgé, en 1718. Outre quelques dis> 
t.erl.'iiiiMis où il prouve, contre l'abbé Rocquillot, qu'un 
auteur d'ouvrages de théologie et de morale peut tirer 
un prslftlégmnieetlM»Béledeaes éorits, en a de lui 
divers livres de piété, entre autres, UD ÎVoiVe dt l'usarje 
det tacrtmenti, imprimé en 1678, per ordre de Gon- 
I drîn, ar dieré q ne de Sens; et une TVadhKfMM 4» f/aw- 
lalion de Jcfut-CJirisf. 

PARIS (FsAJiçoia), diacre, né ca I60U, fils d'un 
flonsdller an parlement de Parta, se rendit reenmman- 
dable par son xèle, sa charité et sa vie pénible cl pleine 
d'austérités, et meunit exténué par les jeûnes et les bm- 
oérationsle l^rroal 1797. Aecile époque, l'dligrveseaMa 
des esprits était extrême : bientôt, dans le petit cime- 
tière de Saint-Médard, où il fut inhumé, on vit affluer 
de la ville, cl des environs, une multitude qui baisait 
jusqu'èta peussièredu lieu desns^ltnrc, et en empor- 
tait eorome un préservatif, ou un moyen de saint. ï'nesi 
religieuse vénération promettait des miracles que la foi 
ou la confianaa devait rédiser. Le cardinal ét Nenilles 

aulori<e Térertion d'un tombeau en marbre «n diarre 
Paris j et tout en confessant que le plus grand miracle 
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du saint diacre clail sn vie pénitente, il s'occupe de faire 
coiislaler, |iar li; luiiiisli-ro «les ciin's, lis [irodigos t]u'oii 
•iinoii^'iiil s'opcrcr sur »B (umbc. Apri^ la mari de i'ar- 
chcvêquc, plusieurs eurës de Paris préwntèreut des re- 

i|Ui'U'S à de \'iiitiniillc pour dcm inilfr In continua- 
liuii des iurorniatioiiâ fatlc^ sous son prédécetscur. L'cii- 
tboittlasaie alMl erabatnt. A des crises salutaires qaVm 
allestait être suncnucs chez quclqups-uns dcaBOahfClUt 
malades que lu cuuUance aiucnait au lombeail de Paris, 
soeeUèrent les conrubiont, les tnnsporls, retaltation 
pri>|'!ii'!if]iic de riiiia}»iiialion eu délire. Le ni:i>;istrnt 
UoQtjcrou est Ivmoiu d'une de ces scènes j il compose un 
gros livre, oà il décrit et flgurc ee qu'il timoigne avoir 
vu ou entendu. Sui\enl un second et un troîsicme vo- 
luoae, qui ajoutent le faualisnie à l'exagération. Uaia ce 
fut eu vain. Le gouvcruenient avait fait clore le cime- 
tii|ie{ et reiilliou<iiasine, plus faelicc que réel, sciait 
promptCfociit disisipé. .Ni r<ijH)logic des iniriiclcs , ni la 
publication des conférences que le diacre avail fuites à 
SaintOlédud, les £xptkation$ du ifiUm mmt Romains 
cl ntix Galatti, qui avaient pnru en l7"-2 et en 1755, 
et les MéiiMiani tw la rvIiyioH tl la morale, en 1740, 
ne purent le raniner. Ces éerils du diaere Fsris, 
nial};ré quelques erreurs, ne manquent pas d'onction. 
Sa Vie a été écrite, ei^l731, par P. Boycr } par Uar- 
liiélend Doyen, in- 19, augmenlce par Goajet, ete. 

V.VHI.S (Lut is-MiniEL), ecclésiastique cl iiislilutetir, 
uu à Argentan eu i7iO, passa 9 ans & tendres, pen- 
dant la révolution, et mourut en Fnuiee en 1800. Il • 
publié une lutrodwtion à Vètude de ta giogroflàt; des 
LfèmmU de gmmmttirc friineaiêr, etc. , lii-S". 

PARIS (Piuas-Iiouis) était, avant la révolution, 
oralorien et professeur à Marseille, oîi il jouissait de 
quelque n'-pulalion ponr -ion savoir. Comme la plus 
gronde partiedcs ecclé^iiaâtiqucsde son ordre, il embrassa 
aveo beaueoup de eheleur b cause de eeUe révoluliun qui 

allait changer son rxislenee cl renverser l'Oratoire, ainsi 
que tant d'autres inslilutionsuUles. S'élant rendu u Paris 
en 17n, on le vit aussitôt pérorer dans les elubs et les 
sections conire le pftnvnir chancelant do Louis XVI. 
Après la révolution du lO août, dans laquelleii joua un 
rAle trèsHietif, Paris flt partie de cette mnnieipalité qui 
se créa elle-m/nic |iar la violence et au mépris de toutes 
les lois. Il eut par oouséqueot une grande part à tout lo 
sjrslème do tyrannie et d'epprossioa qu*etle fit peser sur 
la France. Pur un arréld du conseil de la rotiiiiitine. il 
fut chargé d'écrire Thisloire de la révolution du 51 inni 
1703, qui avait assuré le triomphe d'e la Montagne et de 
Robespierre; mais nous ne pensons pas qu'il s'en soit 
jamais occupé, quoique ce fût un fait dont il connaissait 
trés-bieu les effets et les causes. Ilcslé membre de celle 
eoNunnne jusqu'à la i^volntion du 9 thermidor (97 juil- 
let 1791). on le parti de IV>bes[.ierrr snrrrmdin. il fut 
enveloppé dans .sa pro&criplion cl péril sur rethalaud 
aveeWde ses collègues ou emplojrds des bureaux, que 
la Convention nationale mil hors la loi. D avait publié 
en i78i des odes sur l'clcclricité, sur finrention des 
ballons, et sur J. J. Rousseau. 

PAIliS (le chcv;ili< r i>e), lié i Paris, le lâ novem- 
bre 1705, d'une famille nohle, recul une honiie t'dnca- 
liou et servi! d'aiwrd dan» la gcnd.iriucrie de Lunevillc, 



puis daoi les gardes du comte d'.Vrlois. Fort opposé dés 

le cuintiieiicciiiciil nnx j)rincipe>- de la ré>olution. il en- 
tra cependant, en 17U^i, dans lu f^rdc oonstAutionnelli: 
de Louis XVI, et y resta jusqu'au iieencienient. Il était 
h Paris «jiianil l'arrêt de mort fut prononcé contre ce 
prince. Alors ^a téle s'cxaiU au plus haut degré, et il 
résolut d'asaasainer un de ceux qui l'avalent eondanué; 
Le 90 janvier, ('lanf entré au Palais-Royal, clicz le res- 
taurateur Février , il entendit par hasard nomnuir Lc- 
pdletierde Saint-Pargeou. S^approchant lui, il lut 
dfiiianda s'il était Lepellelier, membre de la Convention. 
Sur la réponse oiiirniative de celui-ci, il ajouta : • £t 
vous avcx velé pour fai mort? — Ma eomdenoe..., vu»> 
lut ré{iOndre Lepellelier ; mais Paris ne lui donna pM 
te temps d\MlKver; tirant son sabre, il lui en pcrea h» 
poitrine, et sortit malgré les eflbrto do restaurateur, qut 
seul essaya de le retenir. Aussitôt il quitta Paris,et prit 
la route de la Normandie, déguisé en garde iialional. 
Quchiues jours après, on l'arrétu à Forgcs-les-£aux, sui- 
la dénonciation d'bn nommé Auguste, narebandde 
peaux de lajMns , qui lui avait trouvé un air suspect, 
liais, au moment ou deux gendarmes se préscutèrent 
pour le striair dans son lit et le conduire à la municlpa» 
lité, il se brûla la cervelle avec un pistolet qu'il avait 
dans sa poche. La Convention nationale envoya Legen- 
dractTalKe» pour vérifier le fait, de peur que ee ne 

fût une rnsp de Pnrîs, ]M)nr l'i liajiper ; mais ces dépu- 
té:j amlinuèrenl, ii leur retour, le rapport qu'avait en- 
voyé la commune de Forges-les-Eauz. 

PARIS (Jean B.irTisTE-FnAsrois), marcclialde c;inip, 
ne à Pontoisc, le 8 juillet 1748» entra fort jeune dans In 
carrière militaire. H âaft, avant 1785, lieutenant av 
régiment dc-S dragons d'Artois, et il accom|)agna à cette 
é|K>que le comte d'Escars, son colonel, envoyé en Prusse 
pour rooucillir auprès du grand Frédéric des notions 
propres k l'amélioration de la cavalerie française. En 
17S'.). il comprima lonjjlenips à Chàlons-sur-Marne. 
avec iiO dragons, les cllurtâ des révolutionnaires. U était 
à MeUe en 4701, lorsque fai garnison de cette ville s'in- 
surgea. I.e ré^imeiil des dragons d'Arlois sui\ it cet 
exemple. Paris parvint îi Iç faire ^-cnlfcr dans le devoir 
jusqu'en 'septembre 1701, époque i laqudie l'eflîirveB- 
cencc devint telle qu'il se vit cuntraint d'émigrcr. Trente 
de ses dragons vinrent le joindre à Coblenlz, où il fut 
nommé capitaine dans les chasseurs do Polignae. Il fit 
dans ce corps la campa.î;ne de 1792 ; et fui appelé ii llain, 
où il forma et commanda une compagnie pour la gardu 
•les princes, frères de Louis XVI. Après deux ans de 
séjour dans celle ville, le comte d'.\rtois, voulant em- 
ployer se; fils à l'arnwk' de f.ondé. cliargea Paris <lc les 
dirij;cr. il uc<umpugna ensuite ce ]*rinee en Hollande et 
fut chargé de dépêches pour PAnglelerre, oft tt servit 

dans les \ olontaircs de Inrd Muita, qui de\ait comman- 
der l'expédition de Quil>cron. Au retour de Monsieur, 
il fut nommé oflleler de son étal-major, et lit, en cette 
qualité, la campagne des cotes de France, qui ne dura 
que B mois. Paris, revenu en Angleterre, sollicita l'hon- 
neur de fleurir de nouveaux hasards, et s'cmbarqna pour 
la France, chargé des ordres du roi pour Fmité, oom- 
mandanl l'armée royale de Normandie. 11 reçut de ce 
général le grade de colonel aidc-niajori et (rairailla sotis 
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les ordres du iirincc de la TrémoulUa JttsquVipiés le 
fnicliiii>r, i'(j()i|tie à laquelle rrotlc; rfloiiriia rn An- 
glclerre avec le couilc de Bounuoiil. l'aris les escorta 
juaqa'au Itea de leur enberquemeal, et m rendit enraite 

à Paris, nfin «l'y •^ni\ rc W-i plans concertés pour le Irioiu- 
]d»c de la cause royale. Poursuivi par la police du Direc- 
toire, et arrêté eomme émigré, eonspinlenr et agent dea 
BoQriNNMi il dut à un stnilngèinc le bonheur de s'échnp- 
per dea auins de plus de ccnl hommes aposlés pour miu 
arreataUen. En 1799, le vicomte d*OillanMon, major 
géniTrif «le r.'irniéf royale de Normandie, ayant été tué, 
Frotté le remplaça par Paria, pour lequel il obtiat le 
grade demaréeiial de camp et la croix de Saint-Loals. 
Après l'aaaaaainat de Frotte cl la pacification de 1800, 
Bnislarl, qui arail pris le commandement de Tarmcc 
royale, nicoonlent d'en voir les conditions mal obsen'ées, 
partUpourPAngleierret et confia les inlércU$ de Tannée 
Ji Paris, qui partagea son pouvoir avec de Uournionl. 
Ils refusèrent l'un cl l'autre de reprendre leurs grades 
dans lea arméea aona les ordres du premier eonsul. 

Paris resta eonslnnmient atlndié à ses prineijx's, jn-squ'à 
1 v|KMjue de la re^tauraliou. .Nous ignorons quelle récom- 
pense fut alors donnée k aon i^e, mais il neTéeul que 
fart peu (le t«'nij)s ;ipré> le retour dea Bourbons, etmeo- 
rat dans un âge assez avaneéé 

PARIS (Maaia-Acouara), iténéral français, né dans 
un \ill:i^'c près (le MiiMiuIe. fut ilr-i itic- :i Vcial ceclésins- 
tiquc cl quitta le séminaire |iour entrer dans une maison 
de'eommeree à Bordeaux, oA nnvasion des Espagnols, 
en 170^, le forra de s'en ruier dans un Imlaillon d'infan- 
terie avec quatre de ses frères, tous dans la mémecom- 
pagaie, dont Auguste devint bientôt le capitaine. Emhar* 
que pour rAmériquc, il y roncounil trè>-enicaccmcnt, 
aous les ordres de Victor Hugues, à la reprise de la Gua- 
deloupe, fut nomme succcssi renie ni colonel, général de 
brii^nde, et revint eu France, où il Tut employé, cn 1 tM)9, 
à r<-xpi''iiiiii>n iU- l'le<5in|;ue. puis cn Espagne, où il prf( 
jiart, suus les ordres de Sucliel, à toutes les ojiéralions 
de ce maréelnl dana la Catalogne et le royaume de W 

leiii c. Il fut blessé à la balnille ili' S i|^nri(i', où il iléciila 
ta victoire par une cliargc vigoureuse. >ummù ensuite 
gouverneur de Saragosae, Il y lutta avee beaucoup dV- 

n<r(;i{' roiitre Mina et iDiite'^ les pnciil! i> delà eoulréu. 
Dans la retraite de l)il:i , il tut le dernier à quitter tu 
territoire espagnol, ae réunit au marécbal Soiilt,eteom- 
Uiandunl uncde .ses divisions, parvint à arrêter les ef- 
forts du général anglais HilU II se distingua eocora à la 
bataille d'Ortlies,puia à edie de Toulouse, et fui nommé 
général de division. Forcé de s'arrêter à NarLioiuic, il 
y mourut des suites de ses blessures dans les premiers 
mois de 1814. 

P.IIIIS (PiKttRK-.AoRiE.N). areliilecte, né à Besancon 
m 1747, mort dans sa patrie en ISIU, se distingua pnr 
ses talents, son désintéressement et sa modestie. Dans 
un voyage à Rome, il fut cJiargé par le gouverne m e n t 
d'acheter le.s antique5 de la Yilla-Borghèse et de diri-er 
les fouilles <lu Culysée. 11 fui arckitcctu de i'Opera, 
■mmbra de PAcadémie d^arebileeture. Son principal 

ouvrage est le purtnil .le l:i <MlliéiInile .l'OrK ;i;ts. 

PAlilS (Ji..v>-Jo»i.i>n), cs-M>us-prclel, niorl ii Paris 
le âS mars «^ait clé, pendant roccupaUon dea 



Français, srcri'inirc on chef de la conmiissiun du gou- 
verneineut dans la république seplensulairc. On a de lui 
des CviisULTiîtions sur la crise actuelle de l'etnpire olto- 
man, etc., Paris, 1821, in-S"; et deux Mémoiru cou- 
ronnés jiar la So< iété d'agriculture de la Marne : l'un 
sur les blcs (181U), l'autre sur l'industrie nationale 
(1891). 

P.4RIS DE BOISROIJVRAY (le baron) , né Ji 
Chartres cn 1776, lit de bonnes études et s'attacha 
princtpalement aux seienees physiquea et matbénm- 
tiipies. Entré fort jeune dans la carrière des armej*. Il 
était capitaine dans le 34* régiment d'infanterie de 
ligne, en gamlion à Meta, lorsquil (nt frappé d'apo- 
jdcxie , et mourut subitement le 13 octobre IMS. Il 
a publié : Système général du monde et emue du flMNfor» 
tnra/ de* ojlrM, Paris, 1819, in-8»; Un «no( sur Télre- 
fr»ci7c, Paris, 1823, in-8». 

P.VRIS-DlJVi:ii:\i:Y (Jo*Ern). célM.re Hnaneier, 
d'une famille qui a fourni plusieurs personnages égale- 
ment distingués par leur mérite et par les ISanetioa* 
qu'ils oo( n[>. renl, né dans le Dauphïné, entra jeune 
dans la garde roj^aie. Il quitta 'o service pour aider 
aoo firère, chargé de la direction dae vivraa de l^amée 
de Flandre, se lit bientôt connaître par sa capacité pour 
les alTaircs, et rouiit au régent des nicmoires sur les 11- 
nancea qui fixèrent rÉMentlon de ae prince. Ayant mon- 

tréles vices du qfllAnM de LaWjilfutCxilé avci son frère; 
mais il ne tarda pas d*élr« rippdé pour aider à réparer 
le mal qu'il avait prédit. Hélé dana des intrigues de 

cour, il tomba de nouveau dans la disgrâce; nuis on 
sentit la nécessité de le faire revenir à Paris en 1 730, ei 
dès lors il ne cessa plus d'être consulté par le gouverne- 
ment sur toutes les grandes opérations de (inanocs, et 
toujours on reconnut que ses plans étaient justes et 
bien combinés. Il mourut en 177U. Un lui attribue : 
EMunm du tUm itUitidé t Rêfitmimu poliUqwt sur Ir» 
fnanns ci h commerce, Paris, 1710, 2 \ <il. in-12. Gri- 
nioard a public : Correspondances de Hithelieu, du comtt 
dê St,-Gèrmmùs cf dlii asrdiaof Benk oaat Pmiê-llmtr- 

lut/, P.iris, 17Sn. in-8», 

i'AUlS DK JHOi^iriU AUTEL, garde du trésor 
royal en 1730, frira cadet du précédent, partagea aca 
travaux, devint banquier i\<- la cour, et R^iequit une cer- 
taine inllnaice.—I« marquis db BHU.NOY, si zeiv pour 
les cérénaonies rdi^usea , était fila de Paria de Mont< 
martel. 

PAlils DEMËVZIEI (JF w-BArTisn), neveu dea 
précédents, nwrt en 1778, pu^sc jHiurreulaardB TVeai- 
bUmfut dt tam dt tMtmm^ U poaaédait oim riche biUib- 
llièque. 

PARISAtJ (PnaiB-GaRK&iN), poète dranudique, né 
à Besançon en 17S3, mort sur Péchafluid révolution- 
naire cn I7'.li. fol un des rédacteurs de la Feuille du 
Jour. Ses principales pii'ccs sont : le Prix académique, 
1780; lit Vcwee de Caneak, 1780; Bkhard, 1781; In 
Siiircc d'ctv, I7H2; 1rs Etrcnnri et le Boiiqtttii UsAnile*- 
vous, il6ii Julien tl Ci/iclte, 1788, in-8«. 

PARI8ETTI (locia), Ullérateor, né en IBOI k Rag. 

ini rl à Itouic en 1!)7(), avait rcnoneé au barreau 
]H>ur se consacrer ii la poésie, et ne lit de son temps une 
grande n^talimi d'rlégaooe et de savoir. Il prit peur 
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I, daiu M» poèmes, Lucrèce, cl dans ses épUres, 
Btnut. C'est principalemeol daa» «e deroior fenic qu'il 
sYst exercé. Ses Epiilola fommt 8 iceoeOt, dontrun 

parut à Rcggio en i 541, in-4»; l'autre à Venise, chez 
les (Ils d'Aldi' M:inu« c, Iîi83, in-S»; et le 3" ii Bologni', 
i HùO, in-H". l'ariiii ses poOmcs, on distingue les 2 sui- 
vants : De immorlalilale animœf llettgiu, iSii, in-i"; 
rt Thtvnpciœ lib. Vf, Venise, Aide, in-8". 

rAUiSlERË (jKA.vCtsAR HOUSSEAL' de la), évc- 
*fa» ét Nîmes, né k MUen en 1687, mort «tans mq 

diocèse en 1736, avait emisncr i' loisirs aux lettres, 
et compose diverses pièces ingénieuses en \crs et en 
prote; mata un retour anr Int-ménA loi lit brûler ces 
productions, doul on peut au moins se faire une idée sur 
réclioalilloo qui en est resté : c'est la fable allégorique 
mr II AMAriir et Vhnagmatùm, imprimée parmi les 
mmeede M"* Bernard. Aprè^ la mort <lc rc |irélat, 
pliHfeooBUDMidablepAr U modéralion donlil usa envers 
les réfermés de son diocèse que par ses lalcols comme 
orateur, on recueillit ses Har tni/uegfPtatigyrifUnfSer- 
mom et Mandemmls, I74U, in-13. 

iMRISOT (Jacques), né en 1751, d'une hmille ho- 
norable de la Fraucbe-Comlc, embrassa la profession 
d'iivocal; débuta fort jetiiie :nt jifirlcmcnl de Pnris cl y 
obtint de prompts succès. 11 était membre du conseil ]>ar- 
ifciiillrr de h nalsoa de Soubiae et de Mmlsietratlon 
des fermes, quand la révoliilion iVl;itn. Il comprit, à ses 
premiers progrès, qu'elle marchait à rancantisscracnjt 
de llratorllé royale, et se déclara eonire die. Fait eapl- 
t.iinc <lims la garde consiitulidiinelii: du r.ii, il combat- 
tit, le 10 août, dans les rangs des défenseurs du chii- 
loau, y reçut plusieiirt blesatires et ne dut la tic qu'à 
des grenadiers de la section des FîMcs-Saint-Tliomas qui 
le prot^èrenl contre la rage des assaillants, et IVnlc- 
vèrent teot sanglant des cours du ehAteau. Apré:s la 
mort de Louis XVI, Parisoi fui vivement poursuivi; il 
érliappa par la fuite , cl l'un emprisonna k sa place, 
Parisau, bomme de lettres , rédacteur de la Feuille du 
jaWf qui réclama en vain contre la méprise. Après avoir 
démontré (ju'il n'avnit janinis f;;it p:irlic de lu i^ardc ilu 
roi, il n'en fut pus nioiiiis condamné à mort comme ca- 
pitaine de cette garde. Parisol deneimi ignoré jusqu'en 
171)7, ép(N|iif ,'i laquelle il fut appelé au eOBSeil des 
Cinq-Cents, oit il montra des lumières et un invariable 
attadMmentàam anciens prineipeo. La proscription da 

18 fructidor ne l'attei(;nii pas ; mais, après le coup d'K- 
tal du 18 brumaire, il oc lit point partie du nouveau 
corps législatif et rentra dans la rdnite. Les elfrcs qui 
lui furent fuiti s s mi>. l'empire ne purent l'en tirer; il ne 
l'abaudunna qu'en i8ii. Les princes, qui, du lieu de 
leur exil, FaTaîent bit dievaltâ> de Sain(*Louia, témoi- 
gnèrent, à leur rentrée en France, le désir qu'il leur fui 
prcscuté. 11 reçut d'eux des paroles de bienveillance et 
b croix de la Légion dlionneur. Ce fut li toute la ré- 
compense de son dérouement. Lors de sa mort en 1 8 1 6 , 
il faisait alors partie du conseil privé de madame la du- 
chesse douairière d'Orléans. 
VAEISOT (Jeax Nicola84ac«i»^, conseiller i la 

cour royale de Tn)ycs , fut longtemps consiiléré comme 
l'un des hommes les plus éclairés du département de 
PAube. Né anx Riccys, ^ de Troyes, In SO février 



1750, il fît de fort bonnes études, et fut, dès lecrmi' 
mencement de la révolution, place k la tête des adminis- 
trations de l'Aobe. Il était , en 1791, l'un des admiiiis- 
(raU'ur^de ce département, lorsqu^l fut nommé président 
du tribunal eriminol. Déiiuté au conseil des Cinq-Cent», 
en septembre 1791>, il s'y fit remorquer par la sagesse 
de ses opinions. Halgré «es idées eonlro^révelntion- 
naircs, il ne fut point compris d.ins la proscription du 
18 fructidor. 11 retourna dans sa patrie après avoir fait 
ses trots ans de MglsbUire, et présida encore le tribnnal 
rritiiinol de I'AuIk;. Il se trouva en conséfjuence prési- 
dent de la cour impériale à bi créatiou, eu 1806. Ayant 
pris sa retnrfte en 481B, il alla vivre dans an bôdlle 
aux Ricrys; et c'est là qu'il moiirutleSSdéMmlmlSSd. 

PARISOT. Voifez nonKERT. 

PAIlK(MciW0), célèbre voyageur anglais, auquel on 
doit une des découvertes les plus importantes en géo- 
graphie, naquit, le 10 septembre 1771 , à Fowlshicis, 
près de Sdkirk en Éoosae. Son père était un fermier 
qui, suivant l'usage de ses oompalriotes, fit donner à ses 
eufanLs une bonne édacatiou. Dès sa jeunesse, Park 
montra boauconp de dispositions pour l'étude : son père 
eut en conséquence l'idée' de lui faire embrasser Télat 
ccclésiaslii|iie ; mais Park proféra la carrière médicale, 
et, après avoir achevé ses cours à Edimbourg, vint k 
Londres chercher delteploi.On de ses parents l'ayant 
présenté n sir Joseph fîanks, cet homme bienveillant le 
recommanda aux directeurs de la compagnie des Iodes. 
Én 1709, Parita^embarqua aor un vaisseau qui allait h 

Ikncoulcn, dansilledc Sumatra, et i. \irit l'année sui- 
vante. A cette époque, la société d'.Vfriquc, de Londres, 
cfaerefaait quelqu>in qu'elle pât envoyer en Nigritle pour 
l eiiiplât cr llrMiglitoii, qui iwiùl péri en essayant de pé- 
nétrer dans cette contrée. Le triste sort de ce voyageur 
ne put effrayer Park ; il ne vit que ta gloire altadice 
aux découvertes qu'il pourrait faire : il offrit donc ses 
services à Banks, qui les fit agréer à la société; et il 
partit, IcâS mai 1705, surnn navire qui allait à l'em- 
bouchure de la Gambie, uîi il arriva le 31 juin. Ayant 
remonté le fleuve juM[u'à Pisania, dernier comptoir an- 
glais, le docteur Laidley, qui en était le chef, l'aida dans 
les prtq>aratirs nécessaires pour son voyage , lui donna 
deux domestiques nègres, Oeinba et Johnson , qui par- 
laient dilfércnles langues de ces contrées \ lui procura 
un èbevalet deux ines, et le munit de qodques provi- 

siotit. Paik n'axail qu'un I<af;age mo leste, pour ne pas 
exciter la cupidité des nègres ; des instruments indis- 
pensables , tels qu'un sextant de poche, une be«mole, 
et un thermomètre ; cnlln deux fusils de cha.<ise, deuX 
paires de pistolets, cl quelques autres objets. QuatrO 
nègres qui retournaient dans leurs foyers , se joignirent 
à lui : le i décembre, il partit de Pisania. Laidley , ainsi 
qu'un autre .\nglais, et leurs domestiques, l'aeoompa- 
gncrcnl durant les deux premiers jours. Il prit sa roale 
à fat, et se dirigea ensuite an nord-est , traversant di« 
vers royaumes nè^cs,ilonl le<; sonvcraiths r.ireueflliiTnt 
généralement bien : mais l'hospitaiite de quelques-uns 
était inléreasée ; et eox on lenn parente dépenttièrent 

le voyageur anglais, de manière qu'a son arri>'ée iiKem- 
mou, capitale du Kaarta, il lui restait à peine la moi- 
tié de MS elfcUf La ^upart de ces rois avaient connu 
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HoHgMOB«qiil n'avait pu toujours eu non plus à se louer 
de leitrt praeédés. Le rai de Kaarte reçut Perk avee la 

plus grande bon le; il n'avait vu d'autre blanc que Iloiigli- 
toD, et moatrait beaucoup de contidéralioo pour les 
iMHUBiide eelte coatoiir. Langue Paît eut cspoaé atm 
pi^jet de continuer sa route à Teit , par le Bambara, 
peur arriver au Niger, qui paMall par le milieu de ce 
grawl royaume, le roi a*efforça de le déloumer de ee 
daneiD, parce que les Bambaras eu guerre avec lui, le 
voyant venir de ses Etats, le traileraicnt eu ennemi o» 
en espion. Il lui conseilla de retourner dans le royaume 
de Kaasoa dont il sortait, afin d*jr allendre la fln de la 

Riieriv qui «lurerail au pins quatre mois. Pnrk ne put 
suivre cet avis tj'c:>-sage ; un étuil au milieu de février 
1796 : le lemps des j^ndaa chaleura approebait ; il 
rraiguait de se trouver dans rinlf'rieur de l'Afriiiue. 
pendant la saison des pluies. Alors le rui lui indiqua la 
route du ludamar, pays habité par les Mores, ailMs du 
roi <lc B.iiiilj.ira, mais en l'avertissant qu'elle n'cloil pas 
exempte de dangers; et il lui donna huit cavaliers , qui 
IVaeivIèrait jusqu'il Djarra, vîHe sur la frontière du Lti- 
damar. Ali, souverain du pays, envoya dire à Park qu'il 
lui pcmiettailde traverser son ro}aunie , et lui donna 
un gui<lc pour le conduire dans le Dambara : déjà Parie 
n*était qu'à deux jeuniéae des froalières, lorsque des 
messagers d'Ali le contraignirent de se rendre à son 
campdc Benoun. On ne peut se faire une idée de tous 
Ica mauvais Iraitenn^nls qu'il y essuya. Park était en 
même temps dévoré d'une fièvre ardente, qui lueltnil le 
cumitle il su triste situation j après un séjour de six sc- 
mainea i> Benaun, il fut traîné dans un autre eamp près 

de Hoiibnkir , sur la limite du di'serl. Mnis l:i feninie 
d'Ali , ayant jeté sur le pauvre vu) ageur un regard de 
pitié, le fit mieux nourrir, et obtint pour lui la permis^ 
sion d'aceonifiagncr Ali, qui nllnil à Djarra. Ce ehcf im- 
pitoyable d'uuc horde de brigands lui culcva Deuibo, 
son nègre fidèle. Déjà son bagage, ses marchandises et 
ses insttuuienis, lui avaient été jiris de dnrc ji.ir les 
Mores. On ne lui laissa que sou cheval et quelques vc- 
teroenls : il parvint k sauver une boussole de poche. Lea 
dangers de la roule avaient tollenieiit elTrayé Joboson, 
son autre compagnon nègre , qu'il saisit une occasion 
pour retourner k la Gnadiie. Alors Parie résolut de poui^ 
suivre seul son enlrepriic ; et le i"' juillet, il «'échappa 
des mains des Mores : un délucliemcnt le rattrapa, lui 
vola encore son manteau, et le laissa aller. Park profita 
de ee rqiit penr s^loigner dans l*esU Son cheval, rendu 
de fatigue . ne pouvait plus avaneer ; loi-inénie clail 
excédé de soif. Vaincntcut, lorsqu'il rcneoniiaii un ar- 
bre, il montait deaaua pour découvrir de l*eau. Rédniti 
màiiii i (II - feiiillc'j. il les trouv.iii niMères ou dessirhée.*. 
Il reucouua cependant des hommes cl quelquefois du 
aoulagemenl, et voyagea avec des nëgrea fngiiiCs qui 

s'éloignaient du théâtre de la guerre. Il subsistait en dc- 
tachant un à un les boutone de cuivre de sou habit, qui 
étaient reçus en paiement. Enfin, le iO juillet. Il oublia 
tous ses maux lorsqu'il di'-couvril l'objet de ses longues 
M pénibles recherches, le Kigcr, réfléchissant les pru- 
miera rayons du soleii, et, aussi large que la Tamise h 
Westmiii'cirr. roulant à l'est avec une mojeslueu.se len- 
teur. Park était alors k Scfo, eapilale du Bambara. Ar- 
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rivé à un bac pour passer le Oeuve, il allciidil longtemps 
son tour. La muMlode, les yeux fixés sur lui, leregar» 

dait nvee le silence de l'étonnemenl . Ce ne fui pas sans 
de vives inquicttidcs qu'il distingua pimiieurs Mores 
dans la foule. Sur eei eotreiiftes, le roi, infimné qn*un 
blanc était de l'autre cAté de feau , lui fît dire, par nn 
messager, qu'il ne pourrait pas le voir avant d'avoir 
connu le motif qui l'amenait ; l'émissaire dit qu'il ne 
devait pas traverser le fleuve sans la permission du roi, 
et lui conseilla d'aller loger dans un a illage assez éloigné. 
Deux jours après, un nouveau message du prince lui or- 
donna de s'éloigner sur-lo-«liamp ; et il recul en même 
temps un sae de eauris, pour payer sa dépense : eulin 
le messager ajouta que s'il allait à Djinny, comme il l'a- 
vait déclaré, il lui servirait de guide jusqu'à Sansan- 
ding. Park quitta Sego ave'' sdfi Ruide.et suivit les lionls 
du .Niger. A Sausanding, sou nègre le quitta , Park fui 
oMigé de laisser dans un dwmp son cheval, qui ne pou- 
vait plus UKiri liiT ; et s'eniharquant sur le fleure . il 
poursuivit sa roule ii re^l jusqu'il Silla, ville cousidé- 
rable. Une triste expérience venait de le convaincre que 
des obstacles insurmontables s'oji|»o>aîent n ses pro- 
grès, et que ce serait se saeritier en pure perle, que de 
vouloir atteindre Djinny; car ses déco u vertes périraient 
avec lui. Il était alors à près de I . ! 00 milles de l'embou- 
cburede la Gambie. Les pluies continuelles rendaient les 
chemins impraticables sur la rive mcridionolc du fleuve; 
Park. malade, h demi nu. se mil donc on rou te leSOjuil- 
lei, par la rive opposée, pour retourner à l'ouest, il eut 
le bonheur de retrouver son cheval, cpit s'était refait nn 
peu ; mais il apprit an même temps que le roi de Bam- 
bara, eédant aux in-^li;:ali<ms perfides des Mores, avait 
ordonne de l'arrêter. Il évita donc Sego, en faisaut un 
détour ; puis revenant vers le Niger, Il travcm un grand 
nond)re de villages et di' ^ illc^. el . je 'i^ août, quitta le^ 
bords du fleuve a Baniniakou, près des frontières du 
pajra Handingue, oà le Niger cesse d'être navigable. Des 
maraudeurs le pillèrent deux jours après, el emmenèrent 
son cheval. Dépouillé de tout, abandonne, presque nu, 
an ndlleu d^m déaert immense, k plus de tfOOmiliea de 
l'établissement européen le plus proche, Park était ré- 
signé k mourir. Sa confiance dans la Providence lui 
donna de la foraej il eontinua sa roule , recouvra son 
cheval el ses vêlements, laissa le pauvre animal en té- 
moignage de sa reeoniiaissanee au elief d'un village, el 
enfin, ajircs des fatigues inouïes, atteignit, le 16 septem- 
bre, Kamaiia, ville où Karfa Taonra , nègre, marchand 
iresr!j\es. lui donna l'Iiospitalilé. et lui promit de le 
conduire au cuuiploir anglais de la (jambie, ausAitul que 
la saison le pcnnetlrah: nmia ses soins ne purant arrêter 

les progrès de lu fièvre qui dévorait lentement Park : 
elle devint si violente, qu'il fui retenu pendant cinq se- 
maines dans m hutte, 'et ne dut sa conservaHon qu^ux 

■•oiiiK rnijTr- '.l's de ce nèu<i"e et de «n famille. Son long 
séjour à kamaiia lui permit de prendre beaucoup de 
rensrignemenis sur intérieur du pays. Le 10 avril 
1797. jour fixé pour le dépari si lonplemps désiré, Park 
quitta lUmalia avec son hôlc, et une nombreuse cara- 
vane d*caelavefl ; le It ju{n,il eut le plaisir d'endinaser 
le docteur Laidiey , qui le regardait comme un homme 
écbappc du tombeau i le 17, 11 monia sur un navire 
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•mëiicain qui allait aux Antilles; quelques nègres aa- 
barqoéa sur «^MtiBMnt 1 Valent TU en Afrique; beau- 
coup avaient entendu parler Je lui. Le chirurgien i^tait 
mort ; Park le reinplasa. Après une loo^e traversée, 
a attotjt à Antlgoa. Un paqaeiiol le ramem en Angle- 
terre, où il arriva le 33 septembre. Ainsi se termina ce 
TO)-age en Nigrilie, le plus important qu'aucun Euro- 
péen eût jamais fait dana cette contrée. Park fut en 
qucUpie Mute reçu en trioaphe par la ndété d'Afrique, 
et par le public. L'inlérèl que son retour excita, s'jicerul 
encore, loi'aque ses découvertes furent connues, l a so- 
eiélé hii permit de publier i aon preft la relation de son 

voyafje, et, en attendant que ee livre parût, en publiu 
un extrait , pour satisfaire l'iuipattcnœ générale. Park 
alla en tioone, voir >a fiimiDe, rcfoM une misiioii que 
le gouvernement \c)tiI;Hi lui innlicr pour explnn-r I:i 
NouveUe-Hollandc, et, après avoir joui du succès de son 
eorrage, se maria dani aa pairie, oà 11 exerça la chî- 
rurj;ie. Cependnnt ses |>enM5eji étaient con-'taiiiincnl tour- 
nées vers l'Afrique; et le goavememcnt anglais ayant 
rénlu dVnToyer une expWiiiD eeuMérablepevr dee- 
eendre le Niger, Park éooale TOloatiers les propositions 
qui lui furent adressécs^pour la diriger. Diverses causes 
i^lardèrent rexcciilion de ce projet ; et ee ne fut que le 
30 janvier 1805, qu'il fit voile de l>ortsmouth : le 38 mars 
il alwrda à Gorée. après a>oir nclietc dt"! fines et des 
provisions aux iles du Cap-Vert. Il avait avec lui deux 
deaeseonpatriolaa, Andereoo, «lilrQi«ica,elSeott, des- 
sinateur : on lui avait donné quatre charpentiers ; h Co- 
rée, il prit un olBcier et 55 soldats d'artillerie ; toute la 
garaiten voulait raccompagner, fia liaaiit lea letirea q«*n 

ceriviiit en Anjîleterrc , on est frappé île In sali:<rartion 
qu'il exprime, cl de sa ooniiance dans l'heureux succès 
de son voyage. Cependant il le commençait I une <p»- 
que liieii défavorable ; ear la saison des oiir;tpins fippn»- 
cbaiU 11 entra dans la Gambie, vers les premiers jours 
d'kvril ; et leat le monde s'étant réuni k Keyi, petile.ville 
sur le fleuve, au-dessous de Pisania , Park prit à son 
aervioe Isaae, prêtre mandingue^et marchand, pour gui» 
dar aa caravane i^Ue partit le 97 avril, ae dirigeant vers 
IVt. La 19 elle arriva, sur les bords du Niger, à 
Rammnkou; mais dans quel triste étalî il n'\ avait plus 
que 1 1 Européens en vie, et les quatre cliefs étaient ma- 
laiai. Siatt noorat , quelques jours après , sans avoir 
vu le Niger ; tous les âne"! nvaierif |)iTi. Dans des con- 
jonctures si critiques, Park conservait tout son courage. 
LeSI , 11 Rembarqua nr le Niger, et, arrêtant k Mar- 

rabou, dépécha. le 2S . l'-aae an roi de Bambara, pour 
obtenir la permission de construire un navire ii Sansan- 
ding. Il ne la reçut que le W septcmbrei le S7, il at- 
teignit Sansanding an lii ln de Segn. Bientôt Anderson 
mourut; il ne resta plus avec Park que l'officier et trois 
eoldala, dont un était fou : n'importe, il parvint I fUre 
de deux vieilles pirogues une grande goélette , qu'il 
nonnma lii Diatiba. Tout étant prêt, le Id nevembire, il 
termina aon journal, et écrivit ^uiieun taHrea. Son 
endMoaiaBM n*avait pas diminué. Dans sa lettre à sa 
femme, il montrait beaucoup de confiance, probable- 
ment pour calmer ses inquiétudes. 11 chargea le man- 
dlngne baee d^pporler aae dépédica i la GenMe, «à 
«Iles arrivèrent beareoMMnt: ««Mlles dcmièmuMip 
■loca. iniv. 



velics autltentiques que l'on ait reçues de lui. Pendant 
quelque temps on nVo entendit plus parler ; mais, dars 
le cours de 1806, les marchands nègres apportèrent des 
nouvelles fftcbeuses aax établissements anglais sur la 
e&te d'Afrique : le bruit courut que Park et ses com- 
pagnons avaient été tués. Maxwell, gouverneur du Séné- 
gal, retrouva Isaae, et, au mois de janvier 1810, l'expé- 
dia pour l'intérieur. Isanc revint, le 7 septembre 1811, 
confirmer ces rumeurs siniatrca. U avait renoartii,pfêa 
de Sniiiiuiiling, Amadi Faloume, nègre, que Park avait 
engagé comme pilote, pour deaoeedre le Niger jusqu'au 
royaume de Haewaa. Ce nègre avait leva un Journal. 
Le 10 novembre I80R, Park était p.^rti de Sansanding, 
avec Martyn, l'oOicicr, trois soldats, trois nègres elle 
pilote. AprAa quelques aventurée et dea cembata aoute- 
inis cdiitrc les indigènes, Amadi sc fit débarquer àYaoïir, 
dans te royaume de llaoussa : le lendemain , comme U 
allait voir le roi du pays, des cavaliers entrèrent, pour 
informer le prince que les blancs étaient passés sans rien 
donner pour lui, ni pour le chef d'Yaour. Le roi fit 
mettre Amadi au fers, et envoyé des troupes pour 
occuper, sur le bord du fleuve, un rester «»deaaeus 
duquel les bateaux sont obligés de passer ; dies J ani* 
vèrent avant Park: il voulut forcer le passage; on lui 
lança dea piqncs, des flèches et des pierres. Il se défen- 
dit longtemps; deux de ses esclaves fnn ttt tués. Alors 
il lit jeter toutes ses marcbandi^-s dans le fleuve, et s'y 
précipita ; ses eompagnone en firent autant : leue tarent 
noyés. C'était à peu près quatre UMlla après son départ 
de Sansanding. On éleva dans ce teeips des doutes sur 
la vérité de cette namtlon. M. Bowdidk étant è Kov 
massy, dans le royaume d'Assianli, à 44 liencs nu nord 
du cap Corse, sur la côte d'Or, culcndit un autre récit, 
d'après bqud les nègres étaient aceeuras sur les bords 
du Niger , pour engager , par leurs cris, Park à éviter 
des écueils j il sc méprit sur leurs intentions, et les re- 
poussa. Le navire toudie, l'équipage sauta dans IVaUi 
|H>ur se sauver h la nage ; mais le courant entraîna tous 
ces malbenreux , et ils se noyèrent. Clepperton et de 
Laoder, derniers voyageurs qui aient visité .ces pays, 
ont constaté que Mungo-Park périt dans les eaux du 
Kouarra prés de Boussa. Le roi de ee pays remit aux 
frères I.ander, une tobé (robe) richement brodée en or 
qui lui avaitappartenu : il parait que le célèbre voyagsur 
était couvert de cette robe lorsqu'il se noya. Ces voya- 
geurs obtinrent, en échange , un coutelas et un fusil à 
deuK eenpe qui Iklsaient partie des fitlaenls eftrts eu 
sultan par Mungo-Park. Park avait publié la relation de 
son premier voyage, sous le titre de : l^oyi^M dons let 
ssRlr^u MMMMsdi PÀMfi», fkUi m et 9T, 

Londres, 1700. in-4''. On en a das traductions dans 
presque toutes les langua ; il y en a deux en français, 
par Geslera, an vin (1800), S v«l.in-8*, figures, et par 
l'abbé Duvoisin, Hambourg, 1779, 9 vol. in-8*. Celle- 
d passe pour la meilleure. Le nit^or Rennel a publié le 
jonmal de la 9* eipédilien de Huogo-Park, aree sa Vis 
et d'autres pièees, sous ce litre : Dtrnùr voy ifje d,ius les 
contrat d' A flrifm, fuit f»tS09, Londres, 1815 et 1810, 
in-8'; traduit en français, Paris, 1890, in-8% figures et 
cartes. Les inexactitudes que renferme cette dernière rc- 
latimi eut 4lé rdevées dans Touvrage de M. Bowdidk, 

TOMB XIV. — 49» 



Digitized by Google 



PAR 



( m ) 



PAR 



iiitAulc : Contradictioui in Park't Intt Juwruey explai- 
iiMf,«le., PorU, l8St,in-i». En 1 83!t, îl a paru uii»u- 
vragc iiilihili- : Tfic (Ifc of Hfuni^n Pnrk . Éilimliourg, 
in-S", a\cc son porlrvil cl une carte du fleuve qu'il dé- 
couvrit. Ce livre eontient ém poériea de Mnngo-PeriK 
etdeadélelbmr on file qa*tt evalt en AM^, elqni 
■enmt «vanllSSO. 

PARHER (MiTinv), 9* erdWTêqee praleslent de 
CestOrbrry, né en KiOi ii Nor\M'cli, obtint, dès son en- 
trée daof la carrière eccicâii$ii<|iii', la protection de 
Ibrcbevéqoe Creniner, dent il i>urtagcait les principes 
en matière de dogme , et devint successivement diape- 
lain d'Anne Dolcj n, doyen du collqp.de SUike, clupe- 
lain de Henri VIII , et vtee-dHUieelier de Tuniversité 
( I SiS). Il continua de jouir de la plus haute faveur mus 
Édouard VI, auquel, dans plusieurs circonslanocs , il 
donna des preuves de sou dévouerocut. Mais lorsque la 
reine Herie numta sur le trône, Parker ee Ireove en 

butte à «îes porsrciili'iii'i rjn'il rr;iv;iit qtio trop prOVO- 
quëes par son zèle cxlréoïc pour lii réforme. Dépouillé 
de eee cberRes et envoyé en eiil. Il n*en fut rappelé 
qu*aprcs l'avcncnipntd'Éllsabrtli, !c rn'n arcbc\ô<|uc 
de Cantorbiiry (1 550). On dit qu'où fut obligé de faire 
violence k tt modestie pour qu'il aeeeplét ce riche liéflé- 
fiee. Éli^ubith trouva dans Parkor un ministre tout 
dévoué à SCS projets. 11 mourut en 1575, laissant, outre 
diverses éditions dea historiens Methiea de Westminster, 
Mathieu Paris, Thomas Walsingliam , etc., une traduc- 
tion des Ptauma en vers, quelques écrits en faveur du 
mariage des préUres, et les Vies de ses prédécesseurs sur 
le sHge de Cenloriiéry : le meilleure édition de ce der- 
nier ouvrage . ayant pour titre : Oe anlUjuUaU brUtutr- 
nica Eccltsiw, est de Londres, 1739, in-rol. 

PABKBR ^âMm) , évéque d'Oxford , naquit en 
i640, il Nortliarnplnti , «l'im lioninic de loi qui mnnlra 
pendant la guerre civile une grande ûcxibililc de prin- 
c^iee, et qui écrivit en 1680, on Aivenr de b r^oUique. 
SemucI acheva srs ("ludes à Oxford, et fut d'abord imbu 
de* opinions des puritains. Il devint chapelain d'un 
grand eslpenr, qnll emnseit, dit«n , per see phlsen- 
tcrics, eus dépens de ses anciens porcligionnaircs; ce 
qui est mènent IHndice d'un esprit vraiment religieux, 
n ftit edmls, enl69B, dens le Soeiété royale de Londres ; 
et ce fut la môme année qu'il publia des essais physico- 
théologiques, sous ce titre : Tenlamina pAj^iioo-M«o(o> 
giea de Dco ; «tue Thrologia tehoUutUa, ad nereiMn new 
«< r^brmaUtphiUmpItbB tvnem»ata, in-4". Qud que fîit 
le sert de son livre, lien fut dédemmafé per le succès 
de se défieeee I l*erci i evéq u e de Ceutorbery, Sheldon. 
Ce prélat le nomma son chapelain en 1607, et lui donna 
plusieun bénéfices. Parker continua de publier di-s 
écrits où il soutenait les plus liantes prétentions de l'É- 
glise, ainsi que la doctrine )»olilique de l'obéissance pas- 
sive. Sous le règne de Jacques II, en 1086, il fut récom- 
pensé de Pappui qu'il prétait au pouvoir , par sa 
nomination à révcché d'Oxford, qu'il occupa en même 
temps que Tarcbidiaconé de Cantorlxrv'. Il fut fait aus^ii 
conseiller privé, et, en 1087, par ordre du roi , prési- 
dent du collège de h Madeleine i OiCerd. Ilmoamt en 
1687. 

PAaKLn (Georgi), comlc de iMacclesUcld , matiié- 



maticitfti distingué, niorlcn 1766, membre de la Soctélé 
royale, était flb du lerd-ehenedler Thèmes Parltar, 

mort en 17^2. Gi'<ir;;<' Piit une (çramlp pari à l'admission 
du nouveau style en Angleterre; il en rédigea le l(ill, et 
pnMIa un dlscoors h cette oeeuton. 

PAnKI'n (sir HvnF.) . amiral anglais, fui rniplojé 
contre la France avec la plus grande activité pendent 
Unîtes les guerres de la lévofcrtton , tentét en Amérique, 
tanlét dans la Mcditcrriuiéc. Il so dislingnn pnrtii ulio- 
rement, le 14 février 1797, « la batotUc que gagna lord 
Saint^VInsenl sur la flotte espagnole. La ville de Lon- 
dres lui envoya, pour cet exploit, des lettres do bou^ 
gcoisic dan.s une boite d'or de 100 guinées. Au mois de 
novembre 1801, l'amiral Parker fut mis en jugement 
pour avoir expédié les bâtinicnls rAmérka et Ui Qéapil- 
fn niix Indes iwi ldoiilidfs. où ils n\ ;iii'iit «'-lé [iris [lar los 
Fraiirais ; tuais il fui lionorablcnieut acquillé par une 

eeur martiale. Il noumt en dérandira 1801, dans sa 

terre du comté de Siirrcy. 

PARIiEIt (GtaLALUE) , capitaine de vaisseau an- 
glais, se distingua dans plusienrs eecasionB pendent la 
guerre de In révolution française , et notamment le 
S8 mai 179i, jour où il soutint aveefilwbain» de7i, 
nneombet terrIMe contra le veiseean lançais le Brt- 
taijtu de I H canons. Le lendemain, il eut un nouvel en- 
gagement avec une fr^te et deux corvettes ennemies j 
et, après sMtra réperé dans le port de Plymenth, H ee 
trouva encore à la baUiillc que livra Howc, le l" juin. 
Blesse en septembre 1801 , à l'attaque devant Bouk^ne, 
il mourut, peu de jours après , des suites de ese bles- 
sun s. Sou carpe fnl dépoaê à Déel, dans leeavean de la 
chapelle. 

I>.\ItKER(1lu:iiARD), ntatiiut anglais, fat le elicf de 
la rcvullc qui éclata dans le printemps de 1797 n bord 
d(* l'escndrc de l'amiral Dridport. Il était né, en l7(tH. 
à Exeter, de parents bonnéles, mais peu riclics , qui lui 
donnèrent eependant «ne assex bonne édneatlein. Il en- 
tra dans la marine, à l'époque de la guerre d'Amérique, 
comme surnuméraire, cL fit, en cette qualité, les der- 
nières eampegncsde cette guerra. Revenu en Angleterre 

a In il qiDiis.i iirip femme dont il eut bientôt dis- 

sipé la fortune. 11 oonlracta des dettes, fut mis en pri- 
son à Édimboufg et nVn sortit que leraque lesdiflérents 
comtés prirent la rt-solulion de lever des matelols p«)ur 
la mariue royale Alors il s'cnrAila,et fut conduit à Nore, 
h bord du StnulioicJk, oè il se itéTafcwd remorquer par 
dOB propos séditieux et des provocalions contre les ofli- 
ciers. Il acquit ainsi la eontonee des nmlelots, et, quand 
la rérolle tant h fldt édalé, Ils le nommèrent ami- 
ral de la fieUe, ^ Po» appela fa npuMiqve fkManIr, et 
qui donna au gouvernement une très-vive inquiétude. 
Mais, gr&cc à l'énergie et l'activité qui furent déployées, 
celte insurrection, qui menaçait de se oonimuniqucr à 
tontes les flotles britanniques, ftit liii'tilAt réj>riniéc. 
Parker montra , dans cette circonstance , beaucoup de 
digaitéetderésolatlon, et lorsque tout flit déaeopéré 
pour sa cause, il se livra !iii-mèmc, le 13 juin, entre les 
mains de quatre de ses camarades , en les priant de le 
garantir des insultes des autres matelote. On IVmbar- 
qua, sous bonne cscorlo, dans une chaloupe , cl à son 
débarquement, le peuple le reçut à coups de sifflets, yt 
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Mtf^pkf |M<, s*écrta-t-il aussitôt, jt tna justifierai. De | ëpoque. Nous a>oiis de lui: Mrchabherrd , lexique U- 



Maiditone, où on l'avnit d'abord mis, on le transfera à 
Sbccrneu. iuiqu'au '20, un lui fit lubir diiïcrents inter- 
POgMoil«a« êêm lesquels on cberdM vainement à dtaM» 
vrir les seTCts moteurs dr rirKurrrrtion. I.e 22, on t*n- 
leadil plusieurs témoiiu qui déposèrent contre lui ; il 
iipMidK flOMN ifve aitMrt de fcnMié que de BdUaiae. 

A la fin du moi';, il fut condamni' à Mrc |ipnilti, rt roi;til 
son arrêt avec la plus grande tranquillité, le plus grand 
; pooreeeJvflM} Il loUkita néne leartndvlgeftee 

m — Irinl I Le 50 . il fut rxrciito 
p, è bord du Sandmieh, On admira le 
et le ua§4rM qu'A moirtn dent ees denrfera 
noBients, où il s'entretint longtemps avec un erclé- 
liestique. Son eorpe fut ensuite etposé sur l'iie de 
Cbeppy, vi«4^ la nde da Neid, où tl resta jusqu'à 
son entière dcstruelien. 

BJUULE» (Savsii), fadualriel de Londres, où il 
tvalt éUUI une menollMlttre reBomméc de produits dii. 
wiques, naquit en 1760, à Stourbridge, dans le eomté 
d'York, et fut élevé à Markel-Harborougb. S'ctant livre 
dès sa jeunesse à l'étude des sciences naturelles, il vint 
de benne heure dans le espiiale oà il te lia avee tons les 

savants ilo l'époqnr, cl fut admis dans la plupart des 
associalious scientiliques et littéraires, aolamment la So- 
cléld des AntiqMlrw et ceDe de géekfie, oà a fit de M> 
quents rapports, qui sont insén's dans les recueils de 
ces compagnies. Parkes mourut à Londres le âS doccm- 
hrt 1811». Ses ëerHs les plus rasnrqaaUes ssnt : CM- 

ckisme chimique, IBOIi, iii-8°; Rudiments de chimie, et 
féeUê 4» qwlquft cxpéricttret , 1809 , in-18j £smù cAt- 
u^ipia iunUifert tuj-ls, 181 S, K Tol. In-ll. 

PARKllUnST (Jba?i), ministre anglican, ne en 
1728 à Catesby-liouae, dans le NorthsmphMi, m dis(ia> 
gua par réteadoe de tes eonnaissanses en lUoiogie et 
dansk langue hébraïque, et nmamt on 1707 à Epsan, 
en Sllfrqf. On lui doit : Lexique grec et attgtaii du ^ou- 
«am TeÊUmemt, avec wus grammain grecque, 1764, 
li»4^ Dktiumnmirt hébreu et anghii, mee une grammaire 
hêltraïque et efinidaiqtie, I<ondrcs, édition, 1802, gros 
iii-H"; la Divinité et la préexistence de Jésus Christ prouvé» 
jmtrÉtrUm** 

PARKI^iSOU (Jean), bolnni.>tc , m' à Londres, en 
1567, exerça d'abord la pharmacie dans sa ville natale, 
puis abandenna ee eem m eree ^ sur la fin de sa Tie, pour 
se livrer ]tlus librement k la botanique et à la culluro. 
Son premier ouvrage parut en 16S9 j dédié & la reine, 
sous le titre de ArradWAi ast», F am i b m tmmirk. A 
i/iirdeii of ail pleasant flowcri, etc., Londres, l vol.in-fol., 
109 iîgores. Parkinson publia, en 1640, son Theatrum 
ttUmSarnSf i vol. in fol., figures, inmeaaa «Qvrsga par- 
t«gé en 17 tribus el un appendiz. C'est en llioiinear de 
ce botaniste, que Plumier a nommé Parkmarata un très- 
joli arbuste de la décaudrie de Linné, et de la première 
aeetion des légumineuses de Jussicu. 

I*AIlK<)I>i (S\LoMo>), rabbin, né à Kallia (vraisem- 
blablement dans le royaume de Tlemeoen en Afrique), 
ilorissaitvanleflrilioadalf*slèd«. B «otpoiirnal- 

trcs Rnbbi Éjdiraïm, Judas Lcvita et Alton-Hczra , qu'il 
surpassa dans l'indépendance de ses opinions. On le rc« 
le aasiltour naimuirien bébNM decstte 



breu, recueilli des plus anciens glossaires arabes, et 
principalement de Judas Kiug, de Jonas-Ben-Gannab et 
de SoUman-ben-Gavirol. Il ait sf rare, que l^ibbd de 

Rossî n'en roiinn!^<ait que six cxcmplnirM rn Europe : 
Ûjpujcu'e sur la syntitxe hébraïque ; Hur les lettres servilr». 
Ces deux opoaenles sent eilée par plnslenrs biblto' 
graphes. 

PARME (FsKOi.NA.xD, duc de), petit-fils de Philippe \V 
roi dTsp^, naqoH le M Janvier 1751. H Ait élevé 

par l^bbédeConilillac, par Ic5 PP. Jnrtinicr et le Seur, 
et par Keralio. £n 1765, il succéda, dans le* ÉtaU de 
Parme, Plai'nnee et Gnastrila, h son pAre Pfnfaat don 
Philippe. Au mois de janvier 1708, il fit publier UM 
pragmatique sanction, oompoeée de quatre articles* dont 
le premier défeodrit de porter, sans sa permission, les 
affaires oootentieases à des tribunaux étrangers, même 
à ceux de Rome; et le dernier déclarait nuls les décrets, 
bulles et brefs qui viendraient de la cour pontificale, k 
moins qu'ils nfe fussent munis du mjium cxegua hr » 
Le février siii\ant. le pnpo Cir^mcnl Xlll, par UB' 
bref, déclara celte ordonnance nulle, cl soumit ceua qai 
y arâient eoneooni, snx eeosures qu Vait prononeéss 
la bulle fn ctrnn /)nmmi contre les violateurs des immu- 
nités ecclésiastiques. Dans le même mois de février, pen- 
dant la nnitdn 7 an 8, tons les Jésittes établis dans les 
États du <Iucbé de Panne en furent expulses à la mémo 
heure j et le 8 au matin, on publia la pragmatique ssno> 
tion de llnfint (datée dn 8), qnl eontenait les disposi- 
Uons relatives à la proscription de cr.s religieux. Le 
5 n)ars suivant, parut une ordonnance du même souve- 
rain, qui supprimait le bref dn souverain pentiTo renda 
contre la pragmatique sanction du mois do janvier pré- 
cédent. Le roi de France prit fait et cause pour le duc 
Ferdinand. Ce prince épousa, le 97 juin 1769, Maric- 
AmélieJosephe-JeannC'Antoinette de Lorraine, archidu- 
chesse d'Autriche, une des- filles de l'empereur Fran- 
çois 1". Le marquis de Fdino, qui avait rempli les 
fondions de aibiistre sons don Miilippo, aurait voulu 
que l'on dotinàl plutôt en mariage à l'infant don Fcnli- 
nand, la fille et l'unique héritière du duc de lUodcne, 
afin d'iopérer la rfanion des deux filols voisins; co qui 
eût pu rendre le due de Parme arbitre de l'Italie : mais 
l'Autriche avait des vues différentes, et aimait mieux as- 
surer à Pardildue Ferdinand la nain de Marie-Béotrix 
et le duché de Modènc. La vie du iliir (!<■ Parme, qui 
était religieux el bon, ne présente pas de grands événe- 
ments pendant la principale ducéo de son règne. 
roéc de Bonaparte ayant passé le P6 en 1796, le duc do 
Parme obtint une saspensù» dlsinest qui fut conetue lo 
9 mai entre le génfral en diof de ^rmée dltalie et deux 
commissaires parmesans, sous la médiation du ministre 
d'Espagne attaché à cette petite cour. Le duc s'engS|8«it 
à payer dans un court délai 3 millions de francs; àfBUr* 
nir 1,700 chevaux, 2,000 bœufs, 10,000 quintaux dn 
blé, 5,000 d'avoine, et 20 des plus beaux tableaux, ai» 
choix de lionapartc, parmi ceux qui se trouvaient dans 
le daebé. £e traité de paix eondu fiit ratifié le 19 no- 
vembre. Par celui de Lunéville (il février 1801), il fut 
stipulé que le frère de l'cmpcFcur d'Autriche ayant re- 
mnoé pour lui ol ses sneeessears au gnnMnàd in 
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Toscane, CCI ÉUit serait dcsormais jio&Mhlù en loule pro- 
priéU! par le due de Pkme. Dès le fin de 1800, une 

convcnlion secrèlc, faite cnirc Boiinj arlt-. pn niicr cun- 
•ul, et le cabiaci de Madrid, snit régie lc:> coiidiliuns 
de «elle cOHioa. En 1801 , Morcen de St'Méry, nommé 
rMdcntpréadcriitrant, ro ui unlrc de lui donner con- 
naissance de la convention dont il s'agit, et d'une autre 
.signée n Madrid le 91 mai de ladite année 1801, par 
li'squellr.s avait ctcdiTidû l'échange des duchés <1p l'arnio, 
PliiisaiHC ft Giiastallii, coiifre !;i Toscani'. I.a i l ini' d'Eiî- 
l^ague cl le ministre Godoy avaictil obicuu de Charles 
eber de la famille dca BoariMos d'Espagne et ditalie, 

qu'il prirniitît In transmission de !;< sonvcrainolé appar- 
tenant à son cousin, mais après la mort de celui-ci, scu- 
kment. Le dne régnant Ferdiamd 111 ne voulait paa y 
consentir. Son fils <lon Louis, marié à une fille du roi 
d'£spagne, et qui était alors à Madrid, fut eavoyé à sa 
phoB, en Toasane, aivee te titre de rei d'filnirie. Il parait 
qu'une forte somme exigée du mbinc t ilr Mmii i I |ia) n 
les avantages que la maiMn de l'arme devait trouver à 
eelto union. Le dne Perdinand pralestait, autant qa*il le 
pouvait, contre l'arrangement conclu par deux grandes 
puiasaooes : pendant 18 mois qu'il vécut encore, le 
secret resta entre lui, son ministère et le résident fran- 
çais, Moreau de Saint-Mcry, qui maintenait tout par la 
seule influence du pouvoir qu'il rcprcsenlail. Du reste, 
il avait pour Ferdinand tous les ^ards qui dépendaient 
de bd, al fiiMdt respaelar rfeulorilé de ee prinee, reo- 
dnetrop souvent précaire par les troupes qui iiiomiaicnt 
IHalic, et par le voisinage de la république Cisalpine. 
Le dne, qon aea qnalitéa perseonnUaB randalmt digne 
dVui meilleur sort, mourut, le 9 octobre iWOÊi d'une 
■Miadie inflammatoire. Le S3, Moreau de Saint-Méry 
p n b lia nne proclamation qui annenfa que l^eierdee de 
la sooveraineté dait transféré à la république française, 
et qu'il avait le titre d'administrateur général des États 
de i^ftmt doe de Parme. Vn des p w i er n elnB de cet 
administrateur fut de traiter avee it dignité convenable 
la princesse infortunée qui surréent k tm dpoox. £Uc 
fut très sensible I la dâiealsase de ses preeMés et aux 
efltarU qu'il fit pour lui rendre moins péaflUa le sort 
qnVUn é]inNtvait. La ducluisse de Panne aonrut eu 
180». 

PAUME (Locis Ds), fils du précédent, né le juillet 
1773, fut envoyé très-jeune it Madrlfl pour y épouser 
l'infante Marie-Amélie, liUeaince du roi d'Espagne ; mais 
il conçut bientMa» acntlmcnt de prdMraneepenr la ca- 
dette decrlle-ri. et II Poblinl pnr IVntrrniise du fameux 
Godoy, devenu son ami. Le mariage lut célébré le août 
I79S. La nouveUede narrangement qnl tranamettaltan 

prince fiU du duc de Parme, le grand-duché de Tn^rino. 
avec le titre de roi d'Étrurie, fut annoncée à l'infant don 
LeniadeParmeeti sa Jeune é|MMHe, vers le eenmen- 

ccment de im\. RienlAt après ils reçurent des ordres 
pour quitter l'Espagne. Godoy ayant entretenu l'infant 
de Oeaaparle, et de nmporianee de ae rendre un ui vei- 
stn favorable, finit par dire qu'il fallait qn'îl prit la 
route de Paris, parce que le premier consul le désirait : 
• penr vair <le met 161 éehappa), quel effet produirait en 
France U présence H'nn Bourbon. • Les deux époux 
partirent de Madrid dans les premier» jours d'avril. Us 



reçurent, à Paris, des fclcs brillantes que leur donna 
BcMparte. Gelni-ci, «pris qu'ils «arent Mt anprèa de 

lui une résidence de 20 jour-», les fît escurtcr \>nr un pé- 
néral français jusqu'à Florence, on ils arrivèrent le 
IS aoôt 1801. U eemie César Veatnri avait été envoyé 
d'avance pour prendre, en leur nom, possession du 
ro\ aumej mais il le trouva déjà occupé par une armée 
française SOUS le fammandenwt de Um M U Quelque 
temps après, le prince de Parme se Ét cearanaer, et prit 
le nom de LauIs I". Lo nonce du pape vint le recon- 
naître ; la France et rAntridM lui envoyèrent des ambas» 
sadcurs. Le premier soin du nouveau roi fut de cher- 
cher à faire partir les troupes françaises qui oceupaicnt 
la Toscane : on s'y refusa, sous pi^itexte qu'elles étaient 
néeewalwii i la sûreté du pays. La cour de Flerenoe se 
forma pardeprés ; mais Ron;i[>arle la tint toujours dans 
une telle dépendance, que la reine d'Etrurie ne put ja- 
mais aveir nne seule dame espagnole k aa suite. Depuis 

son départ d'Espagne, le prince de Parme était attaqué 
d'une cruelle maladie an cerveau, qui l'empêchait de se 
livrer am affaires; et eMialt son ministre Salvatieo qui 
gouvernail sons son nom. Il mimnit \v 27 Tii,ii 1803, h 
la fleur de son âge, après avoir institué par testament 
son épouse tnirlee de ses enilmts et régente du r o yinn ie 

d'Etrurie. 

PAAHE. Vo^z FARIHÈ8E et PUILIPPE (doo). 

PARMÉNIDE, philosophe grec d'Élée, disciple de 
Xénophane et d'Anaximandrc , florissait vers l'an éSS 
avant J. C. 11 admettait que le monde est éternel ; que 
tout est formé du feu et du froid; que les premiers 
InniMe ont été produits par le soleil. 11 pensait qon 
la terre est ronde et placcV an centre du monde. Il avait 
exposé son s}'Stème dans un jioémc dont il ne reste que 
quelques fragments reeneilKB par H. Estienne sons le 
titre de P(rsi< j)hil<:<nj>hHa. Platon a donné le nom de 
Parménide à un dialogue dans lequel il traite des idées. 

FARHÉNIOIV, géBéra! macédonien, fut, presque 
dans toutes les occasions, le compagnon de gloire de 
Philippe, son souverain. Ce prince se servit, avec un 
égal succès, de rcx|)érienee de Parménlen sur le champ 
de bataille et dans son conseil. L'an ôïiti avant J. C, 
cet habile général remporta sur les Illyricns et les Péo- 
niens, une victoire importante. Philippe se disposait <k 
pamsr en Asie pour ébranler le trône de Perse, et ven- 
ger, an profil de son ambition, la vieille injure de la 
Grèce, lorsqu'il fut poignardé au milieu d'une féte. Par- 
roénion et Attalus devaient le préoéler dans ce pniei 
d'invasion : sa fin tragique n'y apporta aneun change- 
ment ; et les phalanges qu'il avait aguerries, furent con- 
duites contre Darius, per son fia Alaendre. Vmrvé- 
iiinn, à li) If'te de la r.-ivalerie thessalienne, seconda, au 
passage du Granique, l'impétuosité du jeune conqué- 
rant : il eommnnda une des elles de Pennée à Issus, et 
dans les plaines d'Arbr |o. l.a trahison d'un gouverneur 
le rendit maître de Damas et des tréeors que Darius y 
avait enfimnés. Il dirigeait «ree Alenndre les Iruvuux 
du siège de Tyr, lorsque les ambassadeurs de Darius 
vinrent offrir au conquérant, comme conditions de paix, 
la oudii delaiae de leur maître, 10,000 talents et tout 
lepaysaitaékl^mestdel'Euphrate. Parménion appuya 
CCS propositions i J'accfpkrai», dit-il, «i j'éM» Altam- 
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én, — Et moi aussi, répondit le 6b de Philippe, si j'c- • 
tais Paméiiion. Les ctiiicinij de ee guerrier insiiiui-ix-nl | 
dès ce luomenl, qu'il ôlail las des conibals, el surtotil 
qu'il voyait d'un œil d'envie les Iriumphi*^ d'Alexandre, t 
Ils raocusèrent encore d'aroir manqué d'énergie et de 
rrsiihiiidii il l.i bataille d'Arbrlc , où, prctsu tout à coup ' 
par des forces supérieures, il avait fait avertir Alexan- 
dre du dmfer qa*U eounit. Le néprto avee lequel Par- 

nUMiioTi rci iil !a ronfidonrc d'uno conjuration dénonocc 
par un luiscrubic giton, causa sa perle. Des favoris d'A' 
kandre, impertoaée de aoa erédll,Ê|itieslion, Gomiie et 

CSnIèrr, lui impulrrcnt nii ((iniplnt rontrc la vie du 
prinee, cl le projet de régner sur la Macédoine. Panué- 
BioB, «len goovermar de la Védie, fat impliqué dans 
celte accusation : clic n*élail appuyée d'aucune prou\o; 
nais les douleurs de la torture arraeUreDt à Pkilotas de 
prétendu avras. Il fut mU à mort : et nir dei dépêeliee 
portée» i h blte par deux Arabes, dont les dromadaires 
pateourtircnt en onze jours un trajet de 40 journées de 
■MUcbe, Pannénion fut poignardé par ses principaux 
eflafan. Alnal périt, dans sa 70» année (3â9 avant J. C), 
un guerrier respcrfo clirï les étrangers, chi^rl des 
grands, et nommé le père de l'armée. Sa mort excita des 
i i iarm ur a e parmi les soldait ; et Alenndre, qui l'hTait 

sacrifie à ses rrainlrs, n'unil dans une rnlioric yiarticu- 
licre tous ceux qu'avait révoltés son injustice ou son in- 
gratftode. 

PARUIBBITICII (Jihan), navigateur, né à Dieppe i 
en 1494, ett, dit^m, le premier pilote qui ait conduit 
des TatsManx an Bhfsil , et le premier Français qui ae 
soit avancé dans la merdes Indes juMjir.i l'ile Je Suma- 
tra. Dans un aeeood iwyafB, n y mourut à 49 ans. On 
a de lui des mappemondes, dâ cartel narines, et un 
recueil de poésies imprimé en 1556, in-4*, sous c* titre: 
Description noutelle des merveilles de ce monde. 

P.4IINENTIEII (Jacques), peintre, né eu France 
en 16S8, s'établit en AngleteiTe, eA il mourut en 1730. 
Parmi ses ouvrages . qui sont presque tous «les tablcauX 
d'autel, on remarque un suint Pierre de Leedt. 

PARMBNTIBU (AHTonn-AcecsTiN), célèbre agro> 
nome, membre de l'imlilut . nr ri Monldidicr en I7~7, 
se distingua d'abord en qualité de pharmacien à l'armée 
de Hanovre, «ù il donna des preorcs oiullipUées de ses 
talents <•( ilr rour.ipinisc Immanilc. De retour à Paris, 
il y exerça pendant quelques années les fonctions de 
pharm a cien de PfiAtei des Invalides; mais, s*étant Ihrré 
à l'étude de.s substances alimentaires, il uh.iiitloniia la 
pharmaete pour s'appliquer à la culture de la pomme 
de terre, laifodaite en France par les Anglais, mats 
dont une prévention aveugle arrêtait la prn|)4igalion. Il 
obtient du gouvernement 1)4 arpents de la plaine des 
Sablons pour une expérience en grand, il ensemence ce 
sol aride , condamne jusque-là à une stérilité abseluej 
on traite sa roufi.mce ile fi)lie; niais les fleurs poussent 
en abondance 3 il en com]iosc un bouquet, et va l'ulTrir à 
Lools XVI, qui a favoriié son eatrepriso. Le monarque 
en parc sa bouloiiiiière; un nouvel essai est ordonné dans 
la plaine de Grenelle, fiicniol la précieuse semence est 
répandue sur tous les points de la France, et la pomme 
de (erre prend le rang qui lui appartient parmi les ri 
clicsscs agricole». Parmeuticr, avant d'étonner les Pari- 
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dens par le spectacle d'une vi^élation inallcuduc, leur 
avait révélé les avantages que sa plante chérie promettait 
à IVeonomie domestique. Il axnir. ess né niix Invalides, 
sous les yeux de Franklin , ua procédé pour obtenir un 
pain sanNwreBxdela pulpe et de l^midon de la pomme 
de ferre, combinés à égale portion, sans aucun mélange 
de farine. Le premier il parvint à ce résultat, et il com- 
muniqua gratoHement aux pAtissiers de la capitale le 
secret de fabriquer le f/iUeau tir Savoir, dont la base est 
encore l'amidon des pommes de terre. Nous n'omettrons 
point un dlnerdont tons les apprêts, jusqu'aux liqueurs, 
consistaient dans la pomme de terre déguisée sous vingt 
formes différentes , et où il avait réuni de nombreux 
eonvires ; leur appétit ne fut point en défaut, et les 
louanges qu'ils donnèrent i Plunpbitryon , tournèrent i 
l'avantage de la menrdlleuse racine. Heureux de ec pre- 
mier succès, Parmentier perfectionna la boulangerie, et 
propagea la munliirc économique, dont l'emploi aug- 
mente d'un sixième le produit de la farine. 11 décida le 
gouvernement à ouvrir une école pratique de boulan- 
gerie, et résuma toUsses principes dans soh Parfait 
Tittuljmgcr, 1778. Le maïs, la ehntaigue. l'eau, le lait, 
le vin, le sirop de raisin, devinrent tour à tour l'objet 
de ses rcc h erahe s et de sea.éerits. Nonuné suoeessivement 
président du conseil de santé, inspecteur général du 
service de sauté des armées, administrateur des hos- 
pices, il donna dans ees diverses fonctions de nouvelles 
preu\cs fie son (l('voucmcnl au bien puMir, et mourut 
le 1 7 décembre 1813, environne de toute l'estime que 
lai avaient méritée ses utiles travaux. Guvier, Siivestre 
et Cadet-Gassirourt ont |)ublic de5 Étorjrs de Parmen- 
tier. La liste de ses nombreux écrits se trouve dans U 
BUAifHfrophie ayronomiqm de Mu8Seti>Pal]iay. 

PAILUESAIH (LK). Votfez M.iZZUOLI. 

P vnnELL (TuouAs), poète anglais, né à Dublin en 
1U71), entra dans les ordres, obtint plusieun bénéfices,- 
fut lié avec Pope et d'autres grands littérateurs de l'An- 
gleterre, et mourut ii Chester en 1717. Ses principales 
productions sont : VEvmtic, traduit en français par 
Hennequin, 1801, in-IS, poème rempli de facilité et 
(l'élégance . que l'on rc^-ardc avec rai-oii comme son 
chef-d'œuvre; le ConUdes Fcts; Viiglo(juc sur la santé i 
et HAhde, ou ta Nohianeê de ta ftmmet une Vk 4'ti»- 
iii'rr . que Pope recorrigea pour la mettre en tête de sa 
li-aduction de VIliade, et quelques opuscules en prose. 
Pope lira de ses manuscrits un vol. fn-8*, 1011. On en 
a donné à Dublin, 1758, un autre vol., cl tous dcuxOQt 
été réimprimés à Londres dans la collection des j^oêtct 
anglais, et dans celle d*Édinibourg en 1778. Geldsmilb a 
écrit la Vie Je ParncIL 

PAllINLLL (Gtiitii-MB), membre du parlement, 
niort en I8i0 à Castle-Howard (Irlande), est auteur de 
quelques brochures politiques. 

P \R!>KI,L (>:ir !Ik.\rv), baronnet, membre du par- 
lement d'Angleterre pour Quoen's-Cuuuly en Irlande, 
était fils de John Pamell, dnneclicr de l'oebiquier. Il 

épousa, en 1801, la sn-ur de lord Portarlinslim , pair 
d'Irlande. Sir JUcury ParncU se fil remarquer plusieurs 
ibis à la ehambre des communes, surtout ii l'oœasion de 
la question des cdlioliques, cl des lois sur les grains. Il 
mourut vrr« 1818. On a de lui : Prineiprê de la circula- 
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thm ft du ekamget, tSOS, { Apohgie kUtvrlfM én 

i:alho'i(jue$ irland iis, ii)-8'J; Ifislnire ietWêpi' 

naki contre la cath iliquft irlamUiU, 1 80â, etc. 
PAKNT (ÊTAtim-IMfmi DESFORGES, dieralier, 

pois vicomte de), surnnnimc h juste titre le TibuUe fraii- 
fais, naquit à Tile BourtWD ea i7i>3. Envoyé ca France 
i fige de 9 ans, il fit aes éttides au eotl^ de Renoes* so 
crut ciHiiilc appelé à Télat crclcsinstiquc, et voulut rndme 
entrer dans Tordre de la Trappe. Mai* bientôt ses idées 
diatigèrcnt; il emlinHi 11 earriire militaire, et rdonma 
i l'ilc Bourbon au nio)'en d'un congé. C'est là qu*il 
connut Éléqnorc, jeune créole qui lui inspira une vive 
passion. N'étant pas libre de lui donner son nom, H re> 
vint en France, et, pourehuiner ses chagrina, eompoaa 
c€-s I\h-i/ir$ (jiii lui ont assuré ]>our jamai<i un des pre- 
miers rangs parmi les poetc^i erotiques. Les élégies dans 
leaqucllei il peint les regrets de l^nMor apfës en avoir 

eciébré les plaisirs, sont des rlipfs-frmivre dcsenlimeiil. 
Dans les Tableaux, k$ Fleur», Ut OéijuitemmU de Vènu», 
eo reeenimtk la mêm ianA» ek la même grèee. Mais 
l'heureux riva! de Tibullc ne fut plus qu'une f;iil)lc eopic 
de Voltaire, lorsque, cessant d'être inspire par les émo- 
tions de son âme, fl ne le fut plus que par les idées de 

sou ^irclc; le Pandit ptriu, lu GulunUriis de la llib'r 
et la Guerre det dîna nuisirent à sa réputation plus 
quHIs nV ajoutèrent : ee dernier poâne Técarta mtee 
quelque temps de l'Institut ; il y fut reçu en 180ô, cl 
nMurut,letf décembre, 1814 d'une maladie delangueur. 
Ses fBovrcs ont été recueillies en S vol. in-18. C*èst 1 
Boissonnade qu'est due la meilleure cl la plus belle édi- 
tion des OEwpret choisies de l'urny; clic fait partie de la 
CfHSefam da dassiquet frunruis de Lcfèvrc, in-S», avec 
notes et portraits. Des Podtiet iniditti de Parny ont été 
publiées en 1820, in-18, prémlécs d'une Aoliss SUT sa 
vie et SCS ouvrages, par M. Tissot. 

PARODI (PiuPM), l'an des plus habiles seniplears 
dn 1 7' «ircle, iiéiiCn'iirsi ers IfiiO. innurut dnns In même 
ville en 1708. Ses principaux ouvrages sont une statue 
de ta Viergtf dans l'Oise de Stint-Gharles, un antre 
de iitint JeatfBapUlUf et h porte du jardin du palais 
Brignolc. 

PAnOM (Domnco), fils dù préoodenl et pcinire 

d'histoire, n.iquit à Gènes en IC88. 1^ plupart de ses 
productions sont dans sa \illc natale. Dans presque 
looles, II a su s*appropricr, lantùl le style des Carrachcs, 
tantôt celui de Paul Véronèse, tantôt cdui du Tinlorct. 
La grande salle du palais Ncgroni est ce qui lui a fit il In 
rqNltation la plus solide. L'opinion générale est qu'il 
a'ealste dans Gènes aucune peinture qui puisse lui être 
eomparcc; et l'on snit que Rapbaiil Mongs restn ponil.int 
deux heures en admiration devant cet ouvrage d'un pein- 
tre quH n'kviit Jamais entendu nommer. Parodi sedis^ 
lingua^aussi comme seulpleiir. On ilnit à son t ise.iii deux 
belles statues placées dans l'église de Saiul-lMiilippc 
Neri, n Cùncs, Il mourut en avril 1740. 

IMROIH (Rattista), frère du jirmdciil. nnqiiil m 
1074, et se «lislingua cgalcnicnt dans la peinture. 11 eni- 
br..ssa la manière de Péoole Vénitienne, et déploya un 
-style plein de francliise et de facilité, une gran.le fécon- 
dité d'invention cl uu coloris briUaul : mais il n'a pas 
totyoun assez de cbobt | et Pen ne peut le classer au pre- 



mier nng des pdntrw de eotleéeole. Il mourut en i7M« 

PAIVOUI (Pki iEnni>o), fils de Dumenico, M disUa- 
gna surtout dans le portrait. Au mérite d'un 
Uanee purlaile, il joignait une belle eonlenr et des | 
faciles et gracieuses. Un grand iionibri' de ses ouvrages 
passèrent en Espagne, en Angleterre et en Allemagne. 
En 1741, il fit le portrait du De^e de Gints, Spinnla, 
qui a été gravé au burin par le Grcgori. 11 se lixa en- 
suite à la eour do Lisbonne ; on ignore la date de sa 
mort. 

PAItOLETTI (Vieion-lioDSSTc), né à Turin on 
170^, fut destiné par sa famille à la carrière d« la ma- 
gistrature, et, après avoir terminé son droit, reçut le 
laurier doctoral. Des lalcnls remarquables lui ouvrirent 
aussitôt l'entrée (le rnciulrtnie de Turin , à laquelle il 
communiqua plusieurs mcnioircs très-im|torlants. Bon 
pbysieiea , nainralisie éelairé* Il ne brillait pao moins 
par siin ^'oi'i! poiif les nris et [lar l.i fjioililé arec laquelle 
il traitait des questions les plus opposées en apparence 
wax sujets habituels de ses études. En 1799, il fàl nommé 

secrétaii-c du gnuvernrinent provisoire établi en l'k- 
niont, et l'année suivante membre de la cotuullà. Depuis 
1807 k 181 1 il siégea comme ddpulé du d^miaroeut dn 
Po au corps Icgiblalil de rranoo. Après les événements 
de 1814, il reçut des lettres de naturalisation, el conti- 
nua de vivre à Paris, occupé de h eulture des seienecs 
cl des lettres. Toutefois il ne put n'-sislcr au dé,sir de 
re^-oir son pays, ou le rappelaient se» amis et les bontés 
de son sonveraîn. Il revint ft Turin en 1898, etily mou- 
rut eu I85 i, vivement regrette. Ses principaux ouvrages 
sont : liecherches sur l'iuflucuct que la lumière ejcrrce sur 
lu propagation du son, Paris, I80S, in-4"; iJescriptiam 
hiahriqm de la basiHifue de Suptrja, I80S, in-fol.} 
Cisrrsijppnc/anre vau lohr mr i s (r.mlilemmts de lerrCf 
1808, in-b"; iJistirtalion sur lis muladict des txrt à 
mdr, 1810, in-8*; Discours sur le mneUr» et t'élude drt 
(Inix Inni/ws fr iuraiee et Halirutie, 1811, in-4"; Mte di 
stttuuta iUuslri i'kmoHietif l8âti, in-ful.i Viagifio rj- 
yiumtie» piltorïm ^knepnvhuie «eeideiUatt dIeB' auHea » 
iiioJi riiit Itiiliitf 1828, ô vol. 

JPAIIUL£TTI (GAiTAN-CAUiLLK-TuoJiM), frère du 
précédent, maréchal de camp, naquit à Turin, le 80 dé» 
ccnibrc 1709. II avait embrassé Télat ecclésiastique, 
lorsque Donaporlc lit sa première entrée en Italie. 11 
saisit avec empressement ccUje occasion pour renoncer 
aux oi-dres et se livrer à ta profession de^ armes , dans 
hi(Ii!rl1>> il l'Itiitii un avancement rapide. Nnunné ebef 
de Ixiiaillon dans l'armée cisalpine, il retourna en Pié- 
mont avee le grade de eolond et le titre dV^udantpCOB' 
ni iiiilrmt , après que le roi de Sardaignc eut perdu ses 
Kiuts de terre ferme, et il fut ensuite employé dans l'ar- 
mée française. Il servit dans heampagne del809 contre 

l'Aiïlr.'i lu-, (u'i il fut fiiit ]>risnunier , puis en E>p;inf"''f 
Ht la campagne de 1813 dans le corps d'armée du ma- 
réchal Gouvion-Satnt-Gyr, et se trouva avee lui ft ta ea- 
pittttalion de Dresde, du 1 1 novembre. Il avait été peu 
auparavant élevé au grade de général de brigade. Rentré 
en France après la rest«nralioa,Paroletti fotnoauné di^ 

v.dier de Saint-Louis. PcikLiiiI les ccnl jours, il com- 
manda le déparlement de In Haute-Loire. Misa ladcmi- 
S4ildc, apri^ la seconde l'Cstauralion, il se lit naturaliser 



Digitized by Google 



PAR 



( 359 ) 



PAR 



Français, rt ne cessa plus dlnliiter Paris jusqu'à sa 
mort, arriva en février 1896. 

PAROY (J»CQiEs de), colcbrc peintre sur terre, 
était lié il Saint-Puur^ain-sur-Allier , vers la fin du 
id* tiède» Après aroir cultivé avee sueeès le dessin et 
la peinture, îl cnln prit le voyage de Rome, où il rcriit 
des leçons du Domiaiquin. De là il alia à Venise, où les 
D o ni b rwi» InviiK qv*lt «lénta lui «eqiriicat «ne grande 
réputation. De retour en France, il vint à Paris, où il 
peignit les vitraux du chœur de Saint-Mcry , et dessina 
pour âne diapelle de eelte église le/ujtnimf AZuMmmêf 
qne Jean Nognrc exi'mita sur verre. Paroy étant rc- 
lourné dans sa province, continua d'y exercer son art. 
La paroisse de Sainle-Croix, li Gumat, lui dnt an beau 
travail, représentant , sur let vitres de la grande du- 
pelle, les quatre Pcre^ de TEglise latine: saint AmbnUe, 
Uiinl Jérômr, $aiut Autjtutm et tainl Gr^fjoire. Le<i tcles 
de saint Ambroise cl <k' sjiiil Augustin oITrcnt les por- 
traits de MM.ik- rilliol,(loiil l'un était archcvé<iued'Aix ; 
et il peignit leur:» armoiries sur diiïércnts vitraux de 
réglisc. Cet liabtic artiste mourut, vers la 6n du 17* siè- 
cle, à Moulins, do I0'2 ans. Il a laissé qudques 
écrits relatifs à la pointure sur verre. 

PAnOY (JiiN-Pnutn<Girr LBGEIfriL, manfois 
iik), ne en 1750 d'une famille originaîn» de Brel.itjne, 
embrassa la profession des armes, et parvint au grade 
de eoloiid. Aj-anl pris alors sa retraite. Il ealtifa son 
lalcot pour la peinture, sans songer que ce talent serait 
un Jour ioo unique ressource. Moins artiste qu'amateur, 
il Ail admis I TAeedémie dans la dasse des aeadémidens 
libres. K'ayanl point émigré, il courut de grands dan- 
gerr pendant la Terreur, ainsi que son père, député de 
h noblesse de Pnyrios 1 l'assemblée eonstituanle. Lors- 
que les circonstances le lui permirent, il se rendit eu 
Êspsgnc, d*où il ne retint en France qu'à l'époque du 
consulat. On doit au marquis de Paroy un procédé de 
siérôotypage, où les matrices, fimnées par une couche 
de [ilâtre np|ili([i!<''e sur di"* ]»a^'es eti earactères mobiles, 
re^oi\ eut, sans altération, lu matière fondue. Il est aussi 
nnvcnleur d'un Ternis I fdenee, entremêlé de poudre 
d'or, qui parait susceptible d'un très-licl efTct. Il mourut 
à l>aris le 2â décembre Ibâi. On citera de lui : Précis 
kkiartqmieVoHgbte dt PAcaiémk njfaU ée ftmtiÊrr, 
trulptitri' it f/ravure, I8!(i, in -S-; Pn'cii rur la $léréo- 
tjfpitf précédé d'un cuup d'ail rapide sur Corigùu d« /'int- 
frimtrie tt ses progris, etc., 1891, io-d*. 

FARQUE-C V8Tnil.LO(leduc del), génér.il espa- 
gnol, ne en 175B, à Valladolid, de l'une des plus an- 
eiauMa familles delà Cattille, reçut, dèe IWanoe, une 
éducation miliuire très-soignée,et entra an service aussi- 
tôt qu'il eut tormiiié ses études. Il fit comme colonel, 
sans être remarque, les premières campagnes de la ré- 
volution contre les Français. En 1798, il était lieute- 
nant gén(T;i1, prand d'Espagne de première cl:i>;sc et dé- 
coré de dilléreiils ordres. Il conserva sa faveur pendant 
tout le règne de CharlesIV.FortattaehékFenUnandVII, 
et trompé comme lui parNapoléon, il erut devoir «îuivre 
le jeune roi à Bayonnc, et se vit contraint d'accepter le 
titre de capitaine des gardes du roi Joseph Bonaparte. 

Maii pnrvenu bientôt h se soustraire, par la fuite,àcctte 

apjMircnte défection, il alla offrir ses «ervices à la Junte 



>uprème, et reçut d'elle le comniaudeiucnt d'un corps 
d'année, composé presque entièrement des débris de 
celui de laRomami, et iloni les o|»ératiori'; furent long 
temps concentrées dans lu Caslillc. Le duc dei i>arquc 
avait sous ses ordres quelques oHMers espérlmenlés. La 

plus grande partie de ses troiip.-<!, quoique mal disci- 
plinées et mal armées, recevaient de son patriotisme une 
tort» lmposante,qnt suppléa plus dNiiie Ibis à son inexi)é 
rienre. Le 18 octolire IR09, il repoussa le général Mar- 
chand à Tamaniès ^ lui fit des prisonniers, et le forya de 
se retirer Jasqulk Sahmanqne, dont il ne tarda pas h 
s'appro<?hcr lui-même. Il entra dans cette ville le 95 oc- 
tobre, qudques bourea après que les Français reureot 
évacuée. Ses armes forent encore heareuan dtas les der- 
niers jours dit mois suivant. Ayant été attaqué à Car- 
pio, le 33 novembre 1 MIO , il refusa le combat, et effec- 
tua sa retraite sur Albade-Tormès. Obligé d'en venir aux 
mains le 28, avec le corps d'armée du général Kdlcr- 
mann, il se défendit vigourenscmcnl , et pcnlit néan- 
moins la bataille. Il fut ensuite envoyé à Téncriffe, OU 
son caractère altier et sévère fit beaucoup de méoontcnla. 
Il en fut rappelé en 1813. pour être mis à la tétc d'un 
corps de 30,(XK) hommes, destinés à combattre le maré- 
chal Sncbet, sons ksmunde Tarragone. Oenl d^abord 
divers succès, mais fut ensuite repoussé avec de grandes 
pertes, et n'obtint qudqucs avantages qu'à l'affaire de 
Castella, qui ouvrit les perles' de Valence ans alliés. 
Ai)rès le retour de Fenlinaiid VII, le duc del Parque 
fut très-bien accueilli de ce prince. Cependant il refusa, 
en 181G, l'ambassade de France qui fui fut offerte, 
se prononça, en 1890, pour la révolution, et fit partie 
des cortcs qui le choisirent pour leur président. Aprèe 
le second retour de Ferdinand Yll , Il se tint élojgné de 
]d cuiir. et mourut dans la retraite ven I8S0, accablé 
par l'àgc et de graves infirmités. 

PARU (CiTiiEHi.-sE), (]'' femme de Henri VIII, roi 
d'Angleterrc, avait eu pour premier époux le baron 
l.atimcr, et 34 jours après la mort dn mimarque, 
arrivée en janvier i5i7, elle se maria ù l'amiral Tho- 
mm de Seymour. Son aÂ> pour le luthéranisme, levait 
exposée, du vivant de son royal époux, à de grands 
dangers , que son adresse sut écarter. Elle mourut 
en 1848. 

PARR (RiciiinD). théologien anglais, né daiis le 
comté de Qork en 1617, mort en 1691, a public un re- 
cueil des £eftfrs it Parthnê^ Vther, précédé de la fit 

de ce prélat. 

PAUR (GtiLL&DXB), gentilhomme gallois , sélé par- 
tisan de Marie Stnart, et déliEneenr ardent delà rdigion 
catholique, fut mis à mort en 1884 eonme ayant cona- 

'. pire contre la reine Elisabeth. 

PARU ou PARCK (Thoxjls), centenaire remarqua- 
ble,était le flis d*nn pauvre persan de Winnington, petit 
A lliage du eoml('- de Shmp en Angleterre. Il naqnil l' iti 
14^3, sous le règne d'Edouard IV, et fut amené a Char- 
les l*»,peurétrevadeeepiinee eonuneunpnNHgede 
I vieillesse. Tliomas Parr avait vécu sous dix rois ou 
reines d'Angleterre j il vit la rdigion changer trob fois 
I dans SB patrie, sans avoir jamais voulu en changer lul- 
I même. Il mourut à Londres, au milieu de ses enfants, 
1 de quatre génératieiis, rue du Strand, l'an 1035, «géde 
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{5i ans et plusieurs mots. Il était arragle drpuu 16 aiu. 
Sa nourrilure prodaot lout« sa vie avait oon<u5(é preK|ue 
rxrlu;ivc]Dent en lait, en fromage, en pain et rn petite 
bière. A VkfC de < 50 ans , il supportait encofx; tous i«9 
travaux de la campagne. 

PARA (S^atEL). sa\ant eerléHauique anglican, né 
m 1746, à Hamtw. èlail fils d'un chirurgien et apothi- 
caire de cette ville. Il rerul sa première instruction 2 
récole d'Harrow. En I77G, il aeorpla la place de maître 
de rëculr de Colchoter, qu'il crhanpea bientôt contre le 
même eniploi à N'orHicfa. Ordonné prêtre en 1777, il 
fui, en IIM, recteur d'.islerby . en Lincolnshirr. En 
1801, il aceepla. sur la présentation de sir Francis Bur- 
dett, le rectorat de tiraffbam en Huntiugdonshirc . dont 
le retenu le mit désormais fort à l'aise. Il est mort le 
6 mars I8i5. Parr a publié quelques Of/ufcu/n, des di*- 
cours sur l'éducation et beaucoup d'articles dans IcCrmi- 
lemaH't magazitte. 

PARRE^iNl^ (DoHiMQiE). jésnile, né en iGCô au 
Russe)-, près de l\>niarlicr, fut envoyé, à Page de 53 ans 
dans les missioo» de la Chine. Il obtint un grand crédit 
auprès des empereurs Rang-hi et Kian-loung , et noou- 
mt à Pékin ea 1741. C'est à lui que sout ducs les Carte* 
de l'rmpirtét la Chime, insérées dans l'ou^Tage de Du- 
halde. On a imprimé sa eoms{>oadai)ce avec Mairsn, 
175'J, in-li. 

P.\nRIIASlL8, l'un des plus ocltbres peintres de 
l'antiquité, oontemporun el rival de Zeuiis et de Ti- 
manlhe, vivait \crs l'an 420 avant J. C. On lui repro- 
die une vanité qui ternit un peu la gloire qu'il s'éiail 
acquise par ses talents. Pline donne l'énumération de 
ses ouvrages dans le XXXV» livre de son I/uloire. On 
cite comme le plus remarquable le tableau de Mtleugre 
H AlaUimU, qui fut acheté par Tibère ISO.OOO livre:» de 
monnaie française. 

P VnniiA8IL$ (Acus^i.xts), grammairien, dont 
le nom véritable était Parisio, naquit à Cosenza en 1 470, 
et ne jouit pas d'une vie tranquille. 11 eut plusieurs 
places qu'il lut presque toujours forcé d'abandonner, et 
mourut très-pauvre vers 1554. L'ouvrage qui lui a lait 
le plus d'honneur est iulilulé : Or ntus per rpulolam 
^tÊdêtlùfiaS', Part». 1567. ctN'aplcs, 177 1: il y explique 
avec érudition plusieurs passages des aul^rs anciens, 
et jette un grand jour sur différents points de l'histoire. 
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PARROCEL (BABTaÉLKiii), peintre, né ii Xonlbri- 
son, mort à Brigooles en I6C0, serait à peine connu * 
sans son fils , dont l'artide suit. 

PARROCEL (iocsra), né k Brignol« en 1648. n'ï- 
Tait que 1 3 ans à la mort de son père. De bonne hevre 
il montra du ulent pour la pdature, et s'étant reodn i 
Rome pour y perfectionner ses dispointiMis. il entra 
dans l'école de Courtois, célèbre peintre de batailles. 
De retour en France en 1 6.75. il fut admis à l'acadéaie 
sur la présentation d'un tableau reprcsentant une 5er(je 
lir la yitrititom de MaeUrickl rtpountr par le$ Fnutçmit. 
Il mourut en 1704, conseiller de r.\cadénue. Le musée 
de Paris puss(>de île lui le PututoeduRhiu par Loua XIV. 
Il a gravé à l'cau-forte plusieurs sujets de sa cMnposiiioo, 
entre autres uae suite très-estimée de 48 pièces, repré* 
sentant la l ié d* Jé*m»-Ckri$l. 

PARRUCEI. (Ic^ick). neveu du précédent, e^ soa 
élève, peignit, comme lui, les batailles, et fat celui qui 
approcha le plus de sa manière. 11 voj^gea en Italie et 
en Autriche, où l'Empereur et le prince Eo^èoe le char- 
gèrent d'un grand nombre de travaux : il avait peint . 
pour ce dernier . les batailles les plus ménarables 
où il s'était trouvé. Ces tableaux, au nombre de sept, 
ont fait partie de la collection du Louvre; ib prove- 
naient de la galerie de Vienne : l'.Autriche les a repris 
co 1815. Ignace, s'étant rendu dans les Pays-Bas, 
où le doc d'Arembcrg l'avait appelé, mourut à Moos, 
en 1721. ^ 

PARROCEL (PiEâas). frère cadet du précédent., na- 
quit a Avignon, en 16t'4. et fut clcve de son o«Kle Jo- 
seph. Il se rendit à Rome . el se mil sous la direction de 
Carie Maratle. qui se plut à cultiver ses heureuse- dispo- 
sitions. Revenu en France, il parcourut le Languedoc, 
la Provence, et le comtat d'.Vvignon, laissant , dans ia«s 
les endroits où il passait, des preuves de son talent. 
Parmi ses ouvrages les plus remarquables , oa cite U 
Picht mtraculeiue, ta Résarrttiiom et f'^acrjieicNi dr Jé- 
tvj-LhrUt, qu'il peignit pour la chapelle des Péniients- 
Blancs, à Avignon. Sur la présentation qu'il fil des 
esquisses de ces tableaux, l'académie s'empressa de l'ad- 
mettre au nombre de ses agrégés. .Appelé a Paris, il exé- 
cuta pour la galerie de l'botei dr .Noaillcs. à St.-Germaia 
en Laye, 1 6 tableaux représeataot l'i/islotrc de Tobit. Ce 
peintre mourut à Paris, en 1739. 



FIN DU QIATORZIÈÎIE VOLl'ME. 



Digitized by Google 



